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D I SC  OU  R S 

PRÉLIMINAIRE, 

: . « > 

0^’EST  un  fpeftacle  bien  étonnant  que  le  Tableau  des  révo- 
lutions de  l’empire  des  lettres  dans  la  Provence.  Si  l’on  remonte 
jufques  à l’antiquité  la  plus  reculée  , Porigine  des  fciences  s’y  perd 
dans  la  nuit  des  tems.  Les  Druides  étoient  alors  les  feuls  poflclTeurs 
des  ' fecrets  fublimes  & myftérieux , dont  ils  ne  confioient  la  con- 
noilTance  qu’à  un  petit  nombre  d’adeptes.  Le  voile  merveilleux  qui 
cachoii  la  vérité  aux  Peuples , fous  des  figures  emblématiques , couvre 
encore  à nos  yeux  leur  culte  myftérieux  ; & ce  que  nous  pour- 
rions écrire  fur  ce  fujet  , ne  feroit  fondé  que  fur  des  conjeftures 
hafardëes. 

L’époque  de  la  fondation  de  Marfeille  eft  proprement  celle  de 
la  naiffance  des  Lettres  & des  Arts.  Cette  ville  , la  plus  ancienne 
des  Gaules , fameufe  par  fes  exploits  belliqueux , fè  fit  refpefter 
des  Peuples  jaloux  de  fa  gloire,  & mérita  le  titre  pompeux  de  fœur 
de  Rome.  Son  commerce  & fon  induftrie  affermirent  fon  cxiftence. 
Les  Savans  & les  Artiftes  qu’elle  forma  , perpétuèrent  fon  luftre 
& la  rendirent  l’émule  d’Athènes. 

C’eft  dans  le  fein  de  l’Académie  de  Marfeille  que  Pythies  & 
Euthymènes , les  plus  anciens  Auteurs  Provençaux , dont  le  nom 
nous  foit  connu  , puifèrent  les  élémens  de  la  Géographie  qu’ils 
éclairèrent  par  leurs  courfes  maritimes , dans  un  tems  ou  l’art  de  la 
navigation  étoit  encore  au  berceau.  C’eft  à cette  'école  fameufe  que 
les  Romains  , ces  anciens  maîtres  du  monde  , envoyèrent  Teurs  En- 
fans  , pour  y . recevoir  les  leçons  des  Maîtres  qui  y profeffoient 
toutes  les  fciences. 

Avant  l’arrivée  des  Phocéens  , les  Gaulois  ignoroient  Part  de 
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de  bâfir  les  villes  ; l’Agriculture  ne  leur  étoit  guère  plus  connue* 
Les  Marfeillois  les  inllruifirent  par  leur  exemple  ; & bientôt  ces 
nouvelles  villes  eurent  chacune  leur  petite  Académie.  Mais  .leur 
luftrè  n égala  jamais  celui  de  leur  modèle,  puilque  les  fav  a ns  (T  Arles, 
de  Fréjus  , &c.  vir»rent  s’inftruire  dans  la  République  de  Marfeille 
& y faire  leurs  exercices. 

Le  Chriftianiftne  n’arrêta  point  les  progrès  de  Ja  Littérature  ; 
les  Sciences  Ecdélfailiqucs ■ fe  développèrent  dans  la  Provence,  & 
ü elles  fouffrirent  quelque  altération  fous  le  régné  de  Caracalla , elles 
reprirent  leur  premier  éclat  fous  les  Empereurs  qui  vinrent  fuccef- 
(ivement  habiter  la  Provence.  Leur  préfence  ranima  les  Lettres  & 
les  Arts;  Ton  vit  paroître  en  foulé',  des  Savans  dont  les  écrits 
feroiem  encore  aujourd’hui  l’admiration  de  notre  Siècle , (i  l’injure 
des  tems  ne  nous  avoit  enlevé  le  plus  grand  nombre  de  leurs  pro- 
durions. 

I Le  mauvais  goût  ne  tarda  pas  long-tenas  de  fe  glifler  dans  les 
Ouvrages  de  Littérature.  Les  guerres  cominueltcs  , l’irrupiion  des  Peu- 
ples Barbares  le  changement  de  domination  bouleverfèrent  la  face  de 
la  Provence.  L’âge  de  fer  remplaça  l’âge  d'or  : le  cinquième  Siècle 
fut  le  fiècle  des  horreurs  : le  fixième  fut  celui  de  l’ignorance.  Quel- 
ques hommes  de  lettres , renfermés  dans  l’enceinte  d’un  cloître , 
furent  les  feuls  dépofitaires  dé  la  fcience. 

Cet  état  dura  jufques  vers  la  fin  du  régné  de  Charlemagne , le 
Père  des  beaux- Arts.  La  Provence  littéraire  fit  alors  quelques  efforts 
pour  difliper  les  ténèbres  dans  lefquclles  elle  étoit  plongée.  On 
s’attacha  à imiter  la  manière  des  anciens , & les  fciences  reparurent 
avec  quelque  éclat. 

La  fin  du  dixième  fiècle  produifit  les  Poètes  Provençaux , connus 
fous  le  nom  de  Trouvères  ou  Troubadours , dont  la  réputation  s’ac- 
crut en  peu  de  tems.  L’Italie  & l’Efpagne  , qui  abondoient  déjà 
en  Poètes  & en  Romanciers,  firent  leurs  délices  de  la  Poèfie  Pro- 
vençale , dont  ils  s’efforcèrent  d’imiter  les  beautés.  ( <*  ). 


{a)  Nous  renvoyons  nos  héleurs  à l’Articie  TROUBADOURS,  au  4me.  volume 
de  ce  Diélionnaire  : ils  y trouveront  des  détails  curieux  fur  ces  Poetes. 
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• Le  douzième  (îècle  la  porta  à fon  plus  haut  degré  de  perfcftion. 
Les  Poètes  Provençaux  furent  recherchés  des  Rois  & des  Princes 
qu’ils  charmoient  par  leurs  produRions  ingénieufcs.  L’agrément , que 
la  nobleffe  des  deux  fexes  trouvoit  à les  entendre  , fit  naître  le 
défir  de  parcourir  la  même  carrière.  Les  Seigneurs  de  la  première 
qualité  fe  firent  une  gloue  de  joindre  le  titre  de  F|oëie  galant  à 
celui  de  brave  Cheyalier.J  La  pafiion  de  rimer  s’empara  de  tous  les 
efprits  ; elle  donna  nailfance  à çes  fameux  Tribunaux  Littéraires, 
furnonimés  Cours  tC amours  , où  Ton  décidoit  fouverainement  du 
mérite  des  Poëfies , qui  n’avoienc  d’ordinaire  pour  objet  que  là  gà* 
lanterie.  . . , • , . 

La  Science  Eccléfiaftique  fembla  prendre  une  nouvelle  vigueur. 
Des  Prélats  favans  éclairèrent  les  EgUfes  confiées  à leurs  foins  : des 
Religieux  pieux  compolèrent  des  ouvrages  qui  édifièrent  l’Eglife , 
& inftruifirent  les  Savans.  La  Me'decine  produifit  les  Angelic  j la 
jurifprudence  vit  naître  les  JSlanquL 
•Les  Juifs  même,  dont  le  nombre  étoit  confidérable  en  Provence, 
avoienc  auprès  de  Marfeille  , au  bord  de  la  mer , deux  Collèges 
fameux  où  l’on  expliquoit  la  loi  & les  écritures.  Benjamin  de 
Tudelle  , qui  nous  a confervé  le  nom  (a)  des  Profeffeurs  de 
ces  Ecoles , nous  apprend  que  Marfeille  feule  nourrifibit  plus  de 
trois  cent  juifs , & que  l’étude  occupoit  fouvent  les  Rabbins  la  nuit 
& le  jour. 

Le  quatorzième  Siècle  replongea  la  Provence  dans  cet  état  de 
barbarie  où  elle  avoit  langui  trop  long-tems.  Les  Lettres  & les  Arts 
tombèrent  dans  une  forte  d’anéantiffement  ; Le  régné  de  la  barbarie 
fut  univerfel.  Cet  état  dura  jufques  au  règne  de  François  1 , tems 
auquel  le  défir  de  plaire  à ce  Monarque  jufiement  appellé  le  reftaura- 
teur  des  Lettres  & des  Arts , produifit  en  Provence  & ailleurs  •,  des 
hommes  dont  lés  fublimes  travaux  fixeront  à jamais  l’admiration  de 


(fl)  Les  Profefleurs  de  ces  Collèges  ctoient  Simon  ^ fils  du  Rabbin  ,4ntoliay 
8c  frère  des  Rabbins  Jacques  ÔC  Lehar’.,  Jacques  Phirpkiena  , Ahrahani , Meir, 
foa  gendre  , & un  autre  Meir , tous  gens  d’une  grande  réputation. 
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ja  poftérité.  A quel  degré  de  perfeftion  ne  s’élève  pas  le  génie  i 

lorfqu’il  rencontre  des  Augiiftes  ou  des  Mécènes  ? 

Ce  n’étoit  cependant  là  que  le  prélude  de  ce  qui  devoir  s’opérer 
fous  les  régnés  de  Henri  IV  , de  Louis  XIV , & de  fes  illuftres 
‘ SuccelTeurs.  La  Nobleffe  d’Arles,  forma,  fous  ces  derniers  Rois^ 
une  Société  littéraire  qui  brilla  pendant  quelques  années,  & qui  ne 
déferta  le  Temple  des  Mufcs  que  pour  cueillir  de  nouveaux  lau- 
riers dans  les  champs  de  Bellone. 

Marfeille  vit  renaître  àu  commencement  de  ce  Siècle,  un  Corps 
Académique , deftiné  aux  progrès  des  Belles-Lettres.'  Cette  ville  tou- 
jours plus  floriffante  par  le  commerce  des  deux  mers  , méritoit 
bien  < d’avoir  dans  fes  murs  , une  Société  de  - Savans  occupés  à en 
étendre  les  bornes  & à diriger  les  Arts  fans  cefle  renaiffans.  L’époque 
la  plus  flatteufe  pour  les  Savans  qui  compofent  cette  illulire  Com- 
pagnie , eft  celle  qui  préfeme  tout-à- la- fois  la  bienfaifance  aftive  & 
généreufe  d’un  Monarque  éclairé,  & le  monument  le  plus  glorieux 
pour  cette  Académie.  Louis  XVI , dont  chaque  jour  eft  marqué 
par  des  aftes  de  bienfaifance , & dont  les  vertus  fiirpafl'ent  tous 
les  éloges  , a confié  la  direftion  de  l’Obfervatoire  Royal  de  la  Ma- 
rine , aux  Académiciens  de  Marfeille.  Cette  ville  avoit  déjà  refltfnti 
les  effets  des  bontés  de  fon  Maître,  fon  Académie  en  célébrera  à 
jamais  la  vive  reconnoiffance.  . . 

Nous  pourrions  encore  rappeller  ici  les  travaux  des  Savans  dé 
notre  Capitale,  Proteûeurs  déclarés  de  l’agriculture;  cet  art  fi  pré- 
cieux , fi  néceffaire  à l’homme  avoit  été  négligé , depuis  que  lé 
luxe  a diminué  le  nombre  des  cultivateurs;  leurs  foins  empreffés  ont 
inftruit  le  Laboureur,  ils  ont  des  droits  fur  nos  hommages. 

• Telle  eft  la  marche  variée  du  progrès  des  Sciences  & des  Arts, 
dans  la  Province  dont  nous  célébrons  les  Grands  - Hommes.  La 
Science  du  paffé  eft  une  expérience  toujours- fubfift  an  te  pouf- le 
préfent  & pour  l’avenir.  L’Hiftoire  des  Hommes  Illuftres  offre  le 
tableau  des  vertus  & des  vices  ; elle  propofe  des  modèles  'à  fuivré 
& des  écueils  à éviter.  L’émulation  fe  nourrit  dans  la  k£lure  des 
aRions  éclatantes  de  nos  ancêtres  ':  l’homme  a toujours  eu  un  pen- 
chant inné  pour  l’immortalité  j lors  mèmc^qu’il  a ofé  la  mécou- 

noïire 
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nôître.  non  omnis'  moriar  ÿ ^difoit  un  Poète.'  Muttaqut  pdri^  meil 


vitabit  lihitindm. 


leur  mort  â“  privé 'le'  Public  du 'fruit  de  leurs  ttivaux.' Nous  n’avons* 
dans  le  Diâiiortnaire  univérfèl  "dû' 'premier  , ejue  notices  doiirté» 
& fouvent  fautives  des  Provençaux' i'i'frtàlgfé.P^lPâddlfii^ns  Confidéb- 
fables  que ‘diVefs'*^ubur^' ^ Rufff'^ndu^^a  laiflfé"  quelque 

chôfe  fur' lés anciens  Mârfeillois  & fûr^  les  ■ Coûtes -dè  Provence^ 
qui  fait  regretter  que  cet  Auteur  n’ait  pas  eu  le  tems  d’en  donner 
pn  plus  ample  détail.  , ' ’ ' * ‘ ' ' 

■ : Quant  au  P.  Bpügerel  ^ H '^cônipofa- des*  prôpréi  à -formèf 
quatre  volumes ’^iii-'4°.  fuf’lek  Grands- Hôipmés ‘'de  la'  PrôvènrCe-qül 
ne  furent  pas' Imprimés  : mais  il'dohna^  dàns  üh  petit  Volüme‘Tn-r2.'( 
qu‘elques‘  unesMs|  'cés' vies  ,‘^p6ur  faire  connoîrrc'  àü  Püblic'  lés*  ré* 
cherches  immenfes'  qu’il  avoit  faites  '&  le  genre  de  fon  ftyle.-On 


Uiîè  narration  înterrompue'’ par’ des"  détails  minutieux  i -peu’ propré 
à faire  connoître  Je  vrai  caraftère  des  hommes  que  l’on  préconife', 
dépare  (ingulièrement  un  ouvrage  de  ce  genre.  L’Hiftorien  doit*pré- 
fenter  les  traits  les  plus  fràppans  ^ dans  les  termes  les  moins  diffus. 
" ‘ Ën  peignatit.  Ces  hothmés'  illuftfés  'qiii  otit  patü'  de  tem’s  en  tems 
'dans  la  République  des"  Lettrés  ou’  des  Arts cès'  génies  rares  qui 
'ont  ■ enfanté  ‘ des ■ ouvrages  "qui  re'ndént  leur  mémoire  éternelle'’,  nous 
acquittons  envers  eux  les,’  devoirs  de  la  patrie  ; nous  répandons 
un  nouveau  jour  'dans  l’Hrftoire  de  la  Provence.  '•  * ' ' > 

La  République  littéraire  gagneroit’ beaucoup fi  chaque  Province 
fourniffoit  .fa  Géograpliie  particulière , les  vies  dés  hommes  célébrés 
quelle  a produits  , &'  le  'Vocabulaire  de  l’idiome  qui  lui.'  eft  pro- 
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pre.  La  réunion  de  ces  écrits  feroit  un  corps  d ouvrage  dans  leque 
on  trou veroit.  tout- à-la- fois,  la  Géographie  de  la  France  entière  i 
le  tableau  le  plus  vrai  des  Grands- Hommes  quelle  a vu  naître, 
^ celui  des  différens  langages  uHtés  dans  fes  Provinces. 

Un  Auteiir  qui  renferme  dans  un  feül  ouvrage',  la  delcriptioa 
de  tous  les  pays. d'un  état,  les  vies  dés  Grands-Hommes  qui  ont 
exillé . dans  le  monde  entier  , &c.'  ne  peut  manquer  dé  ‘ faire  des 
omîl&ons  confidérables  & elTentielles.  11  ell  difBcile  de  parler  exaôe- 
^lent  des  lieux  que  l’on  ne  connoît  que  fur  le  témoignage  des 
Auteurs,  très-fouvent  équivoque.',.. 

. On  nous  a fait  .pbfer ver  que  l'otdre  chronologique  auroit  mieux 
convenu-  à cet  ouvrage , que  la  méthode  alphabétique  que  nous 
avons  adoptée. 

Le  plan  de  notre  Diâionnaire , & fon  arrangement  ne  nous  per- 
mettoient  pas  de  fuivre  l’ordre  des  tems.  Mais  pour  fatisfaire  le  goût 
de  nos  le^eurs , nous  avons  ajouté  à la  fin  du  Di^iônnaire  des 
gommes  illuftres  , une  Table  chronologique  des  Auteurs  & des 
autres  peribnnages  dont  nous  faifons  mention  dans  cet  ouvrage.  ’ 

, Cette  Table  préfentera  d’un  feul  coup-d’œil  , le  lieu  de  la  naiP 
fance , l’époque  de  la  mort,  & les  principales  qualités  des  Hommes 
jçélèbres.  .Nous  y avqns  ajouté  le 'Tableau  Alphabétique  des  lieux 
qui  les  ont  vu  naître,  {X)ur  contenter  les  goûts  des  ’perfonnés'  qm 
déûreront  de  favoir  le  nombre  que  chaque  différente  ville  a pro^ 

dm.  ' ' ' 

Les  Trouhadoun  jouent  un  rôle  important  dans  THiftoire  Lit- . 

téraire^  de  notre  Province.  Nous  avons  cru  devoir  les  ranger  foui 
leur  mot, générique,  plutôt  que  de  les  placer  dans  le  corps  de 
l’Ouvrage , luivant  leur  rang  Alphabétique,  U femble  qu’après  les 
vies  de  ces  Poètes  ' données  depuis  peu  par  M.  l’Abbé  ^Millôt  , 
d’après  les  recherches  de  M.  de  Ste.  Palaye,  la  matière  (doit  être 
entièrement  épuifée  ; nous  avons  cependant  trouvé  des  Anecdotes 
curieufes  & peu  connues,  dans  des  MIT.  anciens'  qu’on  a bien 
voulu  nous  communiquer.  - T , : . 1 . i 

. Les  perfpunes  qui  ont  prolongé  leur  vie  au;delà  dé'  cent'  ans 
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fc  trouvent  également  réunies  au  mot  Macrobus,  Leur  nombre 
eft  fort  petit , nous  aurions  pu  l’augmenter  fatjs  doute  ; mais  nous 
n avons  choifi  que  ceux  qui  peuvent  piquer  la  curiôfité  & intéreffer 
le  Leâeur. 

Le  mérite  des  Hommes  îlluHrcs  dépend  de  leurs  aâions.  Néan- 
moins , il  eft  certain,  que  nos  leûeurs  ne  porteront , pas  tous. un 
jugement  égal  de  tous  les  ï^rovençaux  dont  nous  faifons  l’éloge. 
Pour  nous  mettre  à l’abri  de  la  critique  , nous  croyons  devoir 
les  prévenir  que  nous  avons  placé  dans  notre  Recueil  « tous  ceux 
qui  fe  font  diftingucs  dans  -quelque  partie.  L’Artifte  y marche  à 
côté  du  Héros  : le  Savant  eft  placé  avec  l’Homme  pieux , &c. 

Nous  obferverons  , cependant,  de  donner  une  place  particulière  à 
certains  Auteurs  dont  nous  ^ne  connoilTons  le  nom  que  par  leur 
ouvrage,  ou  dont  la  vie  n’offre  rien  de  bien  intéreffant.  Ils  font 
réunis  à la  fin  de  chaque  volume  en  forme  de  fupplémenr. 

Les  généalogies  des  familles  n’entrent  aucunement  dans  notre 
plan.  Nous  avons  à la  vérité,  récherché  fcrupuleufement  les  noms 
des  Pères  & des  Mères  de  nos  Provençaux  célèbres  , & quelquefois 
nous  avons  rappelle  les  vertus  de  leurs  Ancêtres  ; ma's  l’on  doit 
regarder  ces  détails  peu  coqimuns , comme  des  exceptions  à la  régie 
que  nous  nous  fommes  preferite. 

La  vérité  a dirigé  nos  recherches , & celles  desSavans  qui  nous 
ont  fourni  des  matériaux.  Souvent  nous  nous  écartons  des, ouvrages 
connus  fur  cette  matière.  Nous  avons  foin  alors  de  citer  noy  au- 
torités ou  les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à ne  pas  fuivre  l’opi- 
nion de  ceux  qui  nous  ont  précédés.  Lorfque  nous  avons  eu  des 
jdoutes , nous  les  avons  expofés , fans  erabraffer  aucun  fentiment. 

On  fera  peut-être  curieux  de  (avoir  le  nom  des  Auteurs  de  ce 
Diflionnaire  ; les  Savans  qui  y ont  coopéré  , méritent  une  placé 
parmi  ceux  qui  ont  des  droits  à la  reconnoiflànce  du  Public  ; nous 
,allons  en  faire  connoître  quelques-uns. 

Les  articles  défignent  leur  Auteur  par  une  des  indications  fuivan- 
tes.  ( Ç.B.)  (V.P.)  (P.C.X  (P.N.)  (E.H.),  (B.O.),  &ç. 
.Ceue . variété  dans  le  ftyle  eft  peut-être  un  défaut;  mais  du  moins 


- _ _ 

elle  né’ produit ‘pas  cëfte  mohbtomie- rèprochce  ’en  général  aux 

‘Auteurs  des  DjÜionnaires. 

(C.  B.)  Ces  lettres  défignent  M.  l’Abbé  de  Capris  de  Beauvezer, 
Prêtre  à Cuers,  qui  joim  à la  plus  éminente  pieté,  les  connoiffan- 
’cesies  plus'  profondes  de 'l’HilVoi.re.  1 

‘‘  Ce  Savant  nous  a coxn'rtluriiqué  ayec  TéP  défi'ntérefTement  le  plus 
rare,  dix  cahiers  MIT.  contenant  la  vie  des  Illuftres  ' Provençaux 
par  ordre ’êhrofiologique.  M.  Papon  avoit  tenu  ces  papiers;  mais  il 
n’en  avoit  pris,  que  irès-péu  de  çhofc.  Nous. ’ avons  trouvé  un 
grand  nombre '‘d articles! .‘bien  Faits,  & aiixqu'tls'il' n’y  avoit  riert'  à 
ajouter.  On  les 'prouvera  tout  au'  lbng  dans  notre  Diftiohriaire.  ' 

■ (V.P.  ) C’eft  ici  l’indication  de  l’Auteur  dU'  Vocabulaire  Proven- 
çal-François, & François- Provençal.  Des  bccupations  étrangères  à 
cet  ouvrage,  l’ont  empêché  de  perFcôicnnsr  le  grand  nombre  d’ar- 
ticles qu’il  a été  obligé  de  fournir  ;•  fon  aveu  & fon  zèle  doivent 
fuppléer  à Tes  défauts. 

( P.C.  ) Les  articles  terminés  par  ces  Lettres,  ont  été  fournis  par 
un  Savant  Religieux,  connu  avanrageufement  dans  la  République 
des  Lettres  par  des  ouvrages  qui  font  honneur  k fon  amour  pour 
la  PatrieV  De  ce  nombre,  cft  la  vie  de  St.  Louis,  Evêque  de  Tou- 
loufe.  Ses  conooilTances  ne  fe  bornent  pas  à la  vie*  des  Hommes 
ïlluftres  de, fa  Patrie  ou  de  fon  Ordre;  il  nous  a éclairés  fur  divers 
points  de' l’Hiftblre' & de  la  Géographie  dont  il  a fait  une  étude 
paruculière.  C’eft  ce  zélé  patriote  qui  fit  obferve'r  à M.  l’Abbé 
Expilly  , que  le  Matavonium  des  anciens  pourroit  bien  erre  Brignole, 
Les  fecours  que  fon  intelligence  & fon  clifeernement  nous  ont  pro- 
curés , font  \;in  dçs  principaux  ornemetis  de  cet  ouvrage.  11  a d’ail- 
léurs  des  droits  particuliers  fur  notre  eftime  , puifqu’il  a préféré  la 
jglOÏre  dé  travailler' pour  le  fuccès  de  notre  Diftionnaire;  aux  hon- 
neurs ' & aux  charges  que  fon  Ordre  lui  offroir. 

( P.  N.  ) Les  articles  qui  ont  cette  indication ,'  appartiennent  à un 
Religieux  Minime  , connu  à Marfeille  par  fa  pieté , par  fon  goût 
poür  la  Littérature , par  fon  attrait  pour  jes'Mathématiques & fiit^ 
tout  'par  la  Bibliothèque  qu’il  a ' formée  dans  la  Maifon  • de  fon 
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Ordre  » & qui  eft  l’une  des  plus  belles  de  cette  ville.  Sa  réputation 
s’eft  répandue  au-delà  des  bornes  de  ce  Royaume. 

La  Capitale  du  monde  Chrétien,  admira  fes  produûions , & lui 
décerna  une  place  parmi  les  Poètes  Latins  : la  Provence  lé  compté 
^lu  rang  de  fes  Orateurs  Chrétiens.  Son  ordre  lui  a>  confié  le  foin 
de  fes  plus  brillantes  Maifons  ,•  (k  l’adminiftration  de  fa  Province. 
Sans  parler  des  autres  vertus  qui  le  font  admirer  & chérir  de 
tous  ceux  qui  l’approchent , nous  ne  craignons  pas  d’avancer  qué 
les  Hommes. Illullres  qu’il  préconife , femblent  gagner  à la  manière 
dont  il  les  préfente.  - , , ^ . 

' (E.  H.  ) M.  Bouche,  Avocat  au  Parlement  de  Provence,' Héri- 
tier des  talens  du  fameux  Honoré  Bouche  l’Hiftorien,  a donné  depuis 
peu  un  effai  fur  l’Hiftoire  de  Provence,  dans  lequel  il  a fu  écarter 
n les  inutilités , & préfenter  en  peu  de  mots  les  faits  les  plus  inté- 
reffans.  Ce  Savant  dont  l’éloquence  fixa  plus  d’une  fois  l’attention 
du  Parlement  de  Provence , a eu  la  bonté  de  nous  communiquer 
quelques  anicles,  dans  lefquels  l’effufion  du  cœur  marche  de  .pair 
avec  la  fincérité  qui  caratlérifc  tous  fes  ouvrages.  Son  fiyle  plaie 
& intérefle  tout- à- la- fois.  Nous  défirerions  que  les  autres  articles 
de  notre  ouvrage  fuffent  aufii  bien  traités  que  ceux  dont  nous 
lui  fommes  redevables.  Nous  juftifierions  alors  l’annonce  qu’ii'  a 
bien  voulu  faire  de  notre  Diftionnaire  , dans  fa  notice  des'  Prd^ 
vençaux  llluftres. 

( B.  O.  ) Le  P.  Bicais  de  l’Oratoire , aufii  éclairé  que  mbdefie  , 
nous  a fourni  des  articles  curieux  & des  anecdotes  prefque  ou- 
bliées, En  lui  témoignant  notre  fenfibilité  , nous  partageons  les 
regrets  de  nos  compatriotes  fur  fon  abfence,  & les  vœux  qu’ils 
forment  pour  fon  retour. 

Le  'Mit  du  P.  ZàcharU  Artaud  de  l’Oratoire,  intitulé  ; Athc- 
runum  Majftllenfe , nous  a été  d’un  grand  fecours.  Cet  Auteur 
avoir  fait  des  découvertes  qui  lui  font  un  honneur  infini , & qui 
rendent  notre  Diflionnaire  très- intéreflant.  ^ 

M.  ■ L’Abbé  Paul , ancien,  Profeflèur  ‘ d’élo  que  n'cë  ; , a ii  Col  1 ége 
d’Arles , & M.  GomUn  , ancien  Curé  dés'  Pennes  , aupils 
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de  Marfeille  , avoient  chacun  un  Mff.  fur  les  Grands  - Hom- 
mes de  la  Provence  : ils  nattendoienc  l’un  & l'autre  qu’une 

circonftance  favorable  pour  les  livrer  à l’impreffion.  Nous  avons 
acquis  le  fruit  de  leurs  travaux  , & nous  leur  faifons  hom- 
mage des  articles  que  nous  leur  devons.  Nous  prévenons  cepen- 
dant le  Public  , que  ces  Auteurs  ont  eu  la  (incérité  de  nous 

avouer  qu’ils  ont  le  plus  fouvent  copié  mot  k mot  les  Auteurs 
qui  les  ont  précédés.  Ce  travail  diminue  les  foins  qu’entrainent 
néceflairement  de  pénibles  recherches  ; mais  il  expofe  k un  in- 
convénient trop  fréquent , celui  de  copier  & de  débiter  des  er- 
reurs , lorfque  les  Auteurs  que  l’on  fuit  ont  été  mal  inflruics 
ou  peu  Hdèles. 

Les  articles  qui  nous  ont  été  fournis  par  d’autres  Savans  , por- 
tent le  nom  de  leurs  Auteurs  , à moins  que  leur  modeftie  ne 
nous  ait  empêché  de  les  faire  connoitre  : de  ce  nombre  font 

quelques  Membres  de  l’Académie  de  Marfeille. 

Nous  nous  fommes  bornés  à parler  des  Auteurs  nés  dans  la 
Provence , le  Comté  de  Nice  , l’état  d’Avignon  Ôc  le  Comté-Ve- 
naiflin.  Ceux  qui  font  originaires  de  la  Provence;  mais  qui  n’y 
ont  pas  pris  naiffance , ceux  qui  étant  nés  dans  une  autre  Province, 
ont  paffé  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  la  notre  , appar- 
tiennent k l’hiftoire  de  leur  pays;  Cependant , lorfqu’il  eft  incer- 
tain fi  un  Auteur  eft  né  dans  la  Provence , nous  l’admettons  parmi 
'les  nôtres,  dès-qu’il  y a fait  un  affez  long  féjour. 

Ces  motift  nous  ont  fait  adopter,  CaJ/îen^  Salvien , S.  Honorât 
& quelqu’autres  grands  Perfonnages  qu’aucune  Province  ne  réclame. 
Par  la.  même  raifon  nous  ne  parlons  aucunement  de  Bomy  qui 
nous  apprend  lui-même  dans  un  de  fes  ouvrages  qu’il  n’eft  pas 
Provençal  ; de  Brueys  que  l’on  lait  être  de  Narbonne  ; de  Scudery 
qui  n’eft  qu’originaire  de  Provence,  &c.  &c. 

Pour  donner  à ce  Difbonnaire  le  plus  grand  dégré  de  perfec- 
tion, nous  annonçons  les  ouvrages  des  Auteurs  Provençaux,  leurs 
différentes  éditions  , & le  jugement  des  Journaliftes  & des  Savans. 
Nous  n’employons  jamais  qu’une  critique  éclairée  & judicieufe , , 
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& nous  rendons  hommage  aux  produâions  qui  méritent  des 
louanges. 

PuilTe  cet  ouvrage  entrepris  pour  la  gloire  de  la  Patrie  Ôc  pour 
Putilité  publique , produire  dans  refprit  de  nos  leÔeürs , & le  ref- 
peâ  pour  la  Savante  antiquité , & cette  noble  émulation  qui  porte 
à imiter  les  exemples  de  ceux  que  Ton  admire. 

Nous  avons  promis  une  gravure  repréfentant  le  portrait  d*un 
perfonnage  célèbre.  Nous  prévenons  nos  Soufcripteurs  qu'elle  fera 
diilribuée  avec  le  fécond  volume  des  Hommes  llluibres , qui  forme 
le  quatrième  de  ce  Di£lionnaire. 

Nous  prévenons  également  nos  Leôeurs , que  les  jfautes  Typogra- 
phiques, concernant  les  dates  ou  les  noms  propres,  font  corrigées  oans 
un  Errata  placé  à la  fin  de  chaque  volume.  Il  efl  h mcile  de 
placer  un  chiffre  au  lieu  d’un  autre,  que  nous  efpérons  qu’on  ex- 
eufera  les  erreurs  involontaires  de  ce  genre. 
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DES  HOMMES' ILLUSTRES-' 

DE  LA  PROVENCE, 

ET  DU  COMTÉ-VENAISSIN. 


■ . • ; ■ A- 
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BEILLE , ( Gaspard  ) ne  à Riez  en 
1 64S  , donna  dès  fon  bas  âge  des  mar- 
ques certaines  de  refprit  qui  le  diftinguà 
dans  la  Tuite.  Il  s’attacha  à la  leâure  des 
Poètes  à l’âge  de  douze  ans  i ôc  fans  s’en 
appercevoir,  il  fit  bientôt  lui-même,  des 
vers.  Son  goût  pour  la  'poéfie  l’attira  à 
Paris , où  fon  mérite  le  fit  bientôt  con- 
nojtre.  Ses  bons  mots  & fes  faillies  le 
firent  rechercher  dans  les  fociéiés  les  plus 
re/pcâables  il  avoir  le  talent  d’intcref- 
fer  ceux  à qui  il  lifoit  fes  ouvrages,  par 
les  grimaces  qu’il  employôit  artiftement  5 
ce  qui  joint  à une  phylionomie  fort  laide, 
amufbit  agréablemeatfes  auditeurs.  AheU'. 
le  dut  à fes  talens,  le  prieuré  de  Notre 
Hommes  Ulujircs  de  Provence, 


Dame  de  la  Merci,  8c  la  place  qu’il  obtint  à • 
l’Académie  Françoife,  le  ri  Août  1704,' 
à là  mort  de  Charles  Boileau,  abbé  de' 
Beaulieu  ^ il  fut  enfuite  nommé  Secré- 
taire général  de  la  Province  de  Norman- 
die. Le  (duc  de  Luxembourg  qu’il  fuivit; 
dans  toutes  fes  campagnes:,  & le  duc  de' 
Vendôme  furent  fes  prorefteurs  déclarés. 
Le  prince  de  Conti  qui . l’eftimoit  égale- 
ment fe  faifoit  un  plaifir  de  l’avoir  auprès 
de  lui.  De  fon-  côté  l’abbé  Abeille  ne 
négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoir  le  rendre 
digne  des  attentions  de  ce  Prince  8c  des  : 
autres  Sei^eurs  qui  i’honoroient , de  leur- 
bienveillance. 

Abeille  mourut  à Paris  le  2 z Mai  171Z, 

A 


I 
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n a laîHe  beaucoup  d’ouvrages  ion  ftyle 
fbible  & languiffant  eft  par^mé  de  tems 
en  tems  de  faillies  vives , qui  annoncent 
un  poète  dont  les  travaux  auroient  été 
parfaits,  s’ils  euflent  été  foignés.  Ce  défaut 
eff  commun  à bien  des  auteurs  dont  nous 
aurons  occafion  de  parlçr  4ans  cet  ou- 
vrage- 

Nous  avons  de  l’abbé  Abeille,  quelques 
pièces  de  théâtre  imprimées  fous  le  nom 
de  ia  ThuUerie,  comédien;  telles  que 
Hercule , Soliman  Sc  Argetie , tragédies  , 
& Cr^in  bel  EJprit , comédie  ; il  com- 
pofà  une  quatrième  tragédie,  intitulée 
Gariolofi , qui  fut  reprélèntée  en  i6j6  , 
ÎC  imprimée  en  1716.  L’on  n’a  point  im- 
primé Silanust  Linc/e  ôc  la  Mort  de 
Caton,  trois  autres  tragédies  du  même 
auteur,  ni  & comédie  qui  a pour  titre,  la 
Fille-yalet  , en  trois  aôes  êc  en  vers , 
dont  le  manufetit  eft  confervé  dans  la 
bibliotlièque  de  M.  le  duc  d’Aumont- 
Outre  ces  pièces  detheatre.  Abeille  avoir 
compofê,en  1714,1100  Ode  fur  la  valeur, 
qu4  malgré  quelques  beautés,  donna  fujet 
à la  critique.  C’étoit  l’éloge  de  M.  le 
Ûuc  de  Luxembourg,  fon  Mecène.  En 
1704,  il  dédia  une  épître  en  vers  fur 
l’amitié , à M.  de  Sacy.  En  1 708 , il  lur 
dans  unefé'ance  de  l’Académie  Françoife  , 
Une  Ode  intitulée  la  Confiance  ou  la  Fer- 
meté de  Courage.  U adreftâ  à M.  le 
Prince  de  Cond , une  épître  fur  l’Efpé- 
rance  en  1708.  Il  en  fit  une  fur  le  Bon- 
heur en  1713.  Il  dédia  une  ode  à M,. 
l’abbé  Bignon  en  I7r4,qui  a pour  titre 
les  Sciences  ; fil  en  1715,  il  en  préfenta 
une  à M.  die  Sillery,  dans  laquelle  il  celé- 
broit  la  Prudence;  c’eft  dans  la  même' 
année  qu’il  donna  une  ode  contre  les; 
Stoïciens.  Tous  ces  morceaux  fè  trou- 
vent dans  les  différens  recueils  de  l’Aca- 
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démie  Françoife , avec  le  difeotet  qu’il 
prononça  lors  de  fà  réception. 

Nous  rapporterons  ici  fon  épitaphe  i 
après  avoir  rapporté  l’anecdote  qui  y 
donna  lieu.  Une  des  tragédies  d'Àbeille 
commençoit  par  ce  vers  ; v 

Voüsfouvient-il,  ma  Jàtur^  du  fiu  roi 
notre  pire  f 

L’a^ice  qui  devoir  répondre  ayant 
héfité  pendant  quelque  tems , un  plaifant 
s’écria  du  parterre  : 

Ma  foi,  dil  m'en  Jouvient,  il  ne  m'en 
Jbuvient  guire. 

Cette  plaifanterie  donna  lieu  à l’épi- 
taphe fuivante,  qui  eft  de  M.  Olivier, 
Avocat , de  l’Académie  de  Marfèille. 

Ci  gft  un  Auteur  peu  féti, 

Qu  crut  aller  tout  droit  à rimmortatitff 
Mais  fa  gloire  & fin  corps  n'bnf  fu'ung 
même  bière  ; 

Et  torfqiC Abeille  on  nommereCy 
‘ Dame  Pojlerité  dira  : 

Ma  foi,  s'il  m'en  Jbuvient^  U ne  m'en 
Jouvient  guère^ 

On  avoit  fait  quelques  épigrammes  contre’ 
Abeille  pendant  fa  vie  : nous  en  rappor- 
terons une  dont  le  ftyle  ne  donne  pas  une; 
grande  idée  de  fon  auteur  : elle  prouve' 
^ue  les  fociétés  les  plus  refpeâables  ont 
été  de  tout  tems  en  bute  aux^  traits'  de: 
l’envie  & de  la  calomnie. 

Abeille  arrivant  a Paris  , 

D'abord  pour  vivre,  vous  chantdtis^ 
Quelques  Mejfes  à jujle prix  ; 

Puis  au  théâtre  vous  taijfdtes 
Ees  JîfUts  par  vous  renchéris  :■ 

Quelque  tems  t^ris  fatiguâtes 
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De  Mars  Vim  des  plus  grands  favoris  (a)  y 

Chei  qui  portant  vous  engraijfâtes  ÿ 

Enfin  digne  ajp iront  entrâtes 

Che\  les  quarante  beaux  EJprits^ 

Et  fur  eux-mêmes  ' remportâtes 

Â forger  d'ennuyeux  écrits.  ( V.  P.  ) 

M.  l’Abbé  de  Chaulieu  avoir  auflî  cri- 
tiqué l’ode  fur  la  Confiance',  voici  fbn  épi- 
gramme,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  l’é- 
dition de  fcs  Œuvres. 

Efi-ce  Saint-Âulaire  ou  Toureiüe , 

Ou  tous  deux  qui  vous  ont  appris 

A confondre,  mon  cher  ABEILLE , 

Dans  vos  tris-ennuyeux  écrits. 

Patience , Vertu , Confiance  / 

Apprene\  cependant  comme  on  parle  à 

Paris  ; 

' » 

Votre  longue  perjèvérance 
A nous  donner  de  médians  vers , 

C'efi  ce  qu'on  appelle  CONSTANCE  ; 
Et  dans  ceux  qui  les  ont  Jbufferts , 

Cela  s'appelle  PATIENCE, 

ABEILLE,  ( SciPiON  ) frère  du  pré» 
cèdent , né  à Riez , cultiva  la  poefle  avec 
quelque  fuccès  mais  voulant  fè  rendre 
plus  utile  à l’humanité , 

Tl  ne  fit  point  des  vers  Jbn  éternel  emploi. 

Il  s’adonna  dans  fâ  jeunefTe  à l’art  de 
la  Chirurgie , & s’y  diilingua.  Nous  avons 
de  lui  un  traité  d’Ofléologie , qu’il  a orné 
de  vers  fbuvent  heureux  : il  fe  dilpofbit 
à donner  au  public  quelques  autres  ou- 
vrages , lorfque  la  mon  le  furprit  à Paris, 
le  J Décembre  1697.  Ilavoit  fait  deux 

(4).  M le  Duc  de  Luxembourg- 
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campagnes  en  Allemagne  eh  qualité  de 
chirurgien  Major  du  Régiment  de  Pi- 
cardie. ( V.  P.  ) 

ABELLON , ( André  ) né  à Saint- 
Maximin,  vers  la  frn  du  quatorzième 
iiècle , entra  fort  jeune  dans  l’ordre  de 
Saint  Dominique.  La  ville  d’Aix  fut  le 
théâtre  de  (à  gloire  après  y avoir  obtenu 
le  bonnet  de  doâeur  en  théologie , U s'y 
diflingua  dans  le  miniflère  de  la  prédi- 
cation évangélique.  Il  prêcha  le  carême 
dans  cette  ville  , avec  applaudiflement , 
aux  années  1415  Sc  1419  j êc  il  y fut 
nommé  Prieur  du  couvent  de  fbn  ordre 
en  1438.  Depuis  cette  époque  le  Père 
Abellon  fixa  fa  réfidence  dans  cette  mai- 
fon.  Il  employoit  fes  loifirs  à la  peinture , 
pour  laquelle  il  avoit  un  goût  décidé.  Il 
jnourut  à Aix  le  i $ Mai  1450,  en  odeur 
de  fainteté.  On  grava  fur  foa  tombeau  , 
auprès  de  la  baluflrade  du  grand  autel  , 
du  côté  de  l’Evangile,  l’epitaphe  frû- 
vante. 

Hic  jacet  corpus  B.  Andrea  Ahellonis 
OrdiriisFratrum  Prœdicatorum,  qui  ma- 
gnis  claruit  miraculis  , ohiitque  anno 
Domini  M,  CCCC  LXV,  Mail.  Hoc  opüs 
fecit  facere  Magifier  GiùlUlrmu  Sté^ 
phani. 

Ce  latin  fe  reffent  de  la  barbarie  du 
fiècle.  Pitton , dans  fes  Annales  Eccléflaf- 
tiques , Sc  le  frimeux  Bouche  d^  fon 
hifloire  de  Provence,  tom.  2 , p.  4Ô2  , 
rapportent  que  la  poufTière  qu’on  ramait 
foit  fiir  fbn  tombeau  guériffoit  les  fièvres. 
Vingt  jours  après  la  mort  de  ce  faint 
homme , l'on  fit  brûler  une  lampe  devant 
fbn  tombeau.  Son  portrait  étoit  placé 
derrière  le  maître  Autel  : il  y étoit  peint 
avec  un  bonnet  noir  •,dc.  on  lifoit  au  bas 
l’iofcription  fuivaate. 
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Nomen...  Andréas.  ..manet 
Abellonis  ; Prœdicator 
’Extollitur  in  omni  genere  dont. 

.(V.p.)  ^ 

- ACADÉMIES.  Un  ouvrage  deftiné  à 
rélogc  des  Hommes  illuftres  doit  nécef- 
■ Étirement  rappeller  les  Académies  an- 
ciennes & modernes,  qui  ont  fourni  à la 
Provence  desSavans  dans  tous  les  genres  j 
de  ce  nombre ' font  . L’Académie 
de  Marfeille , qui  fit  ^'oriner  à cene  ville, 
-le  titre  d’émùle  d’Athènes,  dans  le  même 
tems  que 'fa  valeur  lui  acquit  le  furnom 
glorieux  de  fœur  de  Rome  : 2®.  La  Coin: 
d’Amour.  3®.  L’Académie  moderne  d’Ar- 
jes  : 4®.  Celle  de  Marfeille  établie  en 
«1727,  ÔCc,  Nous  avons  jugé  plus  conve- 
nable de  parlei'  de  ce'S  Sociétés  refpec- 
tables  dans  notre  Didionnaire  géogra- 
-phique  , aux  articles  des  villes , dans  les- 
quelles les  Académies  ont  été  établies  en 
dififérens  tems.  ' 

ACCEPTUS,  Prêtre  de  l’églife  de 
Fréjus,  vivoit  vers  le  milieu  du  quatrième 
fiècle  j fon  humilité , jointe  à une  piété 
éminente , font  les  venus  qui  lui  firent 
concevoir  le  -deflein  de  s’acculer  publi- 
quement de  quelques  crimes,  pour  ne 
point  accepter  l’Epifcopat  de  Fréjus , 
auquel  il  fut  nommé  par  le  Clergé  ôc  le 
peuple  de  cette  ville.  Le  Concile  de  Va- 
Jénee  quiétoit  alors  aifemblé,  fi.it  consulté 
lür  le  pani  qu’on  devoir  prendre.  Per- 
fonae  ne  doutoit  de  la  fainreté  d’Accepv 
tus  j & les  députés  du  Clergé  de  Fréjus 
perfiraderent  tellement  les  Peres  du  Con- 
cile de  la  faudeté  de  fon  aceufation, 
que  ces  Pères  lui  donnèrent , dans  leur 
déciiîon , la  qualité  - de  très-faint  : mais 
par  refpeû  pour  la 'dignité  Epifcopale  , 
ils  ftatuerenc  que  ceux  qui  s’aceuferokae 
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de  quelque  crime  vrai  bu  faux,  feroienf 
déclarés  indignes  de  l’Epifcopar.  Leur 
réponlê  obligea  ceux  de  Fréjus  à élire 
un  autre  Evêque , au  grand  contentement 
d’Acceptus,  qui  connoiifant  le  fardeau 
attaché  1 la  dignité  des  Evêques , finit 
Tes  jours  .dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus'Sacerdotales.  ( V.  P.  ) 

ACHAKDS  ( De  la  Baume  des  ) 
F.  BAUME. 

ADR  AMAN,  plus  connu  fous  le  nom 
du  fils  de  la  Bouchère  de  Marfeille , fut 
deftiné  des  fon  enfance  à l’art  de  la  navi- 
gatioo.  Embarqué'  en  qualité  de ’ moulfe 
fur  un  Corfaire , il  eut  le  malheur  d’être 
pris  par  un  vaillbau  Turc;  6c  conuoilfant 
à'^pelne  lés  principes  de  la  religion  chré- 
tienne, il  embralfa  celle  de  Malioraet. 
La  mer  devint  foa  élément,  il  - y fif  des- 
expéditions  dignes  des  plus  grands  Capi- 
taines. Le  Grand- Seigneur  infiruit  de 
fon  courage , le  nomma  Pacha  de  Rho- 
des , ÔC  enfuite  Grand-Amiral  & Général 
des  Galères  de  l’Empirè’  Ottoman.  Sa 
juftice  & fon  défin rtreflêment  le  rendi- 
rent cher  au  peuple  & aux  foldats.  Les 
Janilfaires  s’étant  lévoltés  dans  une  des 
provinces  de  l’empire  , Adraman  fut 
mande  pour  les  appaifer  ; fâ 'prélcnce 
ramena  le  calme , & H fût  reçu , à fon 
retour , avec  des  applaudilfemens  difiin- 
gués.  La  faveur  de  ce  grand  homme  lut 
attira  des  envieux  qui  l’accuferent  d’a- 
voir fufeité  un  incendie  ' dans  la  capi- 
tale : le  Grand  Seigneur  ajouta  fbià  cette 
calomnie , 5c  le  condamna  à perdre  la 
vie  par  le  cordon.  Sa  mort  arriva  dans  le 
mois  de  Janvier  1706.  Son  innocence 
fut  découverte  après  fâ  mort , ôc  Ces 
ennemis  punis  du  dernier  fupplice,  Adra- 
man laifla  vingt-deux  eafans , donf  .l’aîné 
Capitaine  de  vaifTeaux,  hçrita  delà  valeur 
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i3e  fon  père.  Il  manque  à la  gloire  d’A* 
draman  d’avoir  abjuré  le  mahometifme  j 
11  témoigna  au  Capitaine  Buiflba  d’Aix , 
qui  le  rencontra  aux  Dardanelles , com- 
bien il  defiroit  de  retourner  dans  fa  patrie 
pour  y finir  fes  jours  chrétiennement  j il 
renvoya  un  'de  fes  frères , qui  étoit  venu 
à ConUantinople  pour  prendre  le  turban  i 
ce  qui  marquoit  la  fincérité  de  fa  réfo- 
Jution  j heureux  s’il  eût  pu  l’exécuter. 
(V.P.) 

AGERRUQUIE , née  à Aix  vers  la 
fin  du  quatrième  liècle , de  Celerin  & de 
fienigne , nous  ell  conhué'par  la  lettre 
que  Saint  Jerome  lui  adrclfa,  vers  l’année 
409.  Elle  époufa  Simplicius,  dont  les 
vertus  égalaient  la  naijj'ance  , & qu’elle 
perdit  de  bonne  heure.  Après  la  mort 
de  fon  -époux  » fo  jeunefle , fts  qualités , 
& fur- tour  fes  richclfes,  la  firent  recher- 
cher des  jpremîers  feigneurs  de  fon  pays  j 
mais  encouragée  par  l’exemple  de  Me* 
ironie  foh  aycule,  & d’Agerruquie  fa 
tante  , elle  s’adonna  , dans  la  retraite , à 
tous  les  exercices  d’une  vie  pénitente; 
& fortifiée  dans  ces  faints  exercices  par 
les  confcüs  de  faint  Jérôme,  qui  l’exhor* 
toit  à ne  point  fe  lailfer  féduire  par  les 
feélateurs  de  Jovinien , elle  pafia  le  refte 
de  fes  jours  dans  l’état  de  viduité  , éle- 
vant dans  la  pratiqua-  des  vertus  fon  fils 
pofthume  , auquel  elle  donna  le  nom  de 
l’époux  qu’elle  avoir  perdu.  Il  y a appa- 
rence qu’elle  s’enferma  avec  fa  mère  dans 
le  tnonafière  où  cette  fainte  veuve  étoit 
à la  tête  de  cent  vierges , comme  nous 
l’apprend  feint  Jérôme.  Benigna  cerne- 
tenario  Virginum  choro  cingitur.  Ager- 
niquie  mourut  vers  le  milieu  du  cinquième 
fiècle  : elle  fiit  inhumée  à Aix,  dans  le 
cimetière  de  Notre-Dame  de  la  Seds , qtii 
étolç  l’églife  Epiicopale,  au  lieu  où  fe 
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trouve  aujourd’hui  le  Couvent  des.Reli-, 
gîeux  Minimes.  ( V.  P.  ) 

AGNEAU  , ( François  ) né  aux 
Mées,  dans  le  diocèfê  de  Riez,  en  lôiy, 
entra  dans  l’Oratoire  en  1Ô41,  & fut 
ordonné  Prêtre  deux  ans  après.  Il  tra- 
vailla , pendant  Tefpace  de  fept  années  , 
aux  MilTîons  de  Provence , & fit  enfuire 
pendant  douze  ans  y dans  l’églife  de  fa 
Congrégation,  à Avignon,  l’oraifon  publi- 
que en  forme  de  méditation,  que  le  P. 
Bouchard  y avoir  établie  depuis  peu. 

Ayant  été  déchargé  de  cet  emploi  J 8C 
nommé  Curé  de  Sainte  Anne  à Arles,  eiî 
1661^  il  conduifit  cette  Paroi/Te  avec 
zèle  & fagefle.  Les  MM.  de  Grignàn  ; 
Archevêques  d’Arles , 'qui  avoient  beau- 
coup de  confiance  en  fes  lumières , le 
confultoienr  dans  toutes  les  afiaircÿ  im- 
portantes du  Diocefe. 

La  ville  d’Arles  ell  redevable  au  Perç 
Agneau  du  Mont  de  Piété  qui  y 'flit  éta- 
bli en  1 6j6.  Cet  établiirement  j qui  ell 
devenu  l’un  des  plus  utiles  de  cette  ville,* 
fut  commencé  avec  trois  louis  que  M.  de 
Faucher  donna  au  Père  Agneau  : à fon 
exemple  plulieurs  habitans  d’Arles  s’em- 
prelférent  d’y  verfer  des  fonds,  ÔC  de 
contribuer  au  foulagement  des  pauvres,* 
en  tariflant  le  cours  des  ufures. 

Le  P.  Agneau  mourut  à Arles  le  7 
Mai  iô8o.  Son  nom  exprimoit  parfai- 
tement fon  caraéfère  ; on  ne  vit  jamais 
d’homme  plus  doux.  Il  fe  comporta  avec 
tant  de  piété  qu’il  y fur  regardé  comme 
un  feint  pendant  fa  vie,  & après  fe  mort.» 
Il  s’appliqua  ù introduire  dans  les  familles 
l’ufege  de  la  prière  commune  Sc  laleélure 
de  la  vie  des  feints.  Aux  qualités  d’un 
Pafteur  il  joignit  celle  d’un  A^tùxxe.  Article 
du  Père  Bicais  de  l'Oratoire. 

AGRICOL,  (Saint)  né  à Avignon 
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en  i<530  , reçut  de  iàint  Magne  fon  père , 
une  éducation  très-chrétienne.  Dès  l’âge 
de  quatorze  ans  il  fe  retira  dans  le  Monaf' 
tère  de  Lérins , qui  étoit  le  Téjour  de 
plufîeurs  perfonnages  refpeflables  par  la 
pratique  des  vertus.  Agricol  furpafla  bien- 
tôt Tes  maîtres  Sc  le  bruit  de  fa  fainteté 
lui  attira  des  admirateurs  qui  venoient 
le  confulter  de  differens  pays  : fon  humi- 
lité eut  beaucoup  à fouiFrir  de  ces  vUites, 
mais  elle  ne  fervoit  qu’à  étendre  là  répu- 
tation. Ayant  reçu  l’ordre  de  la  Prêtri- 
fe  , le  Clergé  ÔC  le  peuple  d’Avignon  le 
nommèrent  à la  dignité  d’Archidiacre  de 
leur  Eglife  , qu’il  exerça  avec  un  foin 
particulier , & avec  un  zèle  in^tigable. 
Le  nombre  des  Catholiques  s’augmen- 
tant tous  les  jours , Agricol  fit  bâtir  une 
églifê  fort  vafte  qu’il  érigea  en  Abbaye, 
fous  la  conduite  des  Religieux  de  Lérins , 
Ac  pour  laquelle  il  obint  de  grands  pri- 
vilèges : cette  Eglife  eft  aujourd’hui  Col- 
légiale Sc  ParoilTiale  fous  le  titre  de  faint 
Agricol.  Saint  Magne  étant  mort,  Agricol 
fut  choifi  pour  lui  fuccéder  ; il  forma 
plulteurs  établiffemens  dignes  de  fa  pié- 
té, ÔC  il  introduifit  dans  fà  Cathédrale 
Tufage  de  chanter  à choeur  alternatif  j 
cette  pratique  s’obferve  encore  aujour- 
d’hui. il  fonda  une  MefTe  baffe  à perpé- 
tuité dans  l’églife  qu’il  avoit  fondée,  ôc 
une  grande  Meffe  à l’Eglifè  Cathédrale 
pour  le  repos  de  fon  ame.  Ayant  pafle 
les  dix  dernières  années  de  fa  vie  dans  la 
plus  éminente  pratique  des  vertus,  il 
affembla  fon  peuple,  & nomma  pour 
fon  fucceffeur  le  folitaire  Veredeme,  qui 
fut  agréé  unanimement.  Il  légua  tous  fes 
biens  à la  Sainte  Vierge  , qu’il  avoit 
toujours  regardé  comme  fa  proteûrice , 
& il  mourut  de  la  mort  des  jufles , le  z 
Septembre  709 , après  quarante  ans 
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d’épîfcopat.  Son  corps  fût  porté  avec 
pompe  dans  l’églife  de  Notre  Dame  des 
Doms,  ÔC  y fut  inhumé  à côté  de  celui  de 
Saint  Magne  fon  père  ôc  fon  prédécef* 
feur.  En  yzi , on  tranférafes  reliques 
dans  l’églifè  qui  porte  fon  nom,  ÔC  on 
les  plaça  fur  le  maître  Autel,  à côté 
duquel  on  lifoit  ces  vers. 

Vir  pius  & finâusy  re  magnuSy  nomi», 
ne  Magnas  y 

Injignem  gênait  religione  virum  , 
Agricolam  fanâam  gênait  pîetatc  m- 
tentem. 

Sont  ergà  fanSi  y filias  atque  pater, 

\ Vos  igitur  fancli  Jilii  y genitorque  heati 
Pro  nobis  mijèris , amio  rogate  Deum, 

Le  peuple  d’Avignon  honore  particu- 
culièrement  faint  AgricoL  L’Auteur  de  fa 
vie  dent  cet  article  eft  extrait,  rapporte 
les  miracles  qui  fe  font  opérés  auprès  de 
fon  tombeau  ( C.  B.  ) 

AGRICOL  A,  (Cnœus  Julius  ) nâ- 
quit  à Fréjus  le  1 3 Juin  de  l’année  40 
de  l’Ére  chrétienne  , fous  le  troifième 
Confulat  de  Caïus  Céfar,  Il  étoit  fils  de 
Julius  Graccinus,  dont  nous  parlerons  en 
fon  lieu  , ÔC  de  Julia  Procilla.  Ce  flu  aux 
foins  de  cette  mère  tendre  qu’Agricola 
fut  redevable  de  fon  éducation^  elle  le 
fit  d’abord  élever  fous  fes  yeux , l’inftrui- 
fanc  autant  par  fes  exemples  que  par  fês 
difeours  ; elle  l’envoya  enfuite  à l’Aca- 
démie de  Marfeille  pour  s’y  former  à 
l’étude  des  Sciences.  Mais  Agricola  s’atta- 
chant trop  à la  philofophie , fut  bientôt 
rappellé  par  cette  mère  prévoyante  , qui 
avoit  un  grand  intérêt  de  le  confêrver. 
Elle  lui  fit  prendre  le  parti  des  armes  i 
fes  ayeux  étoient  de  l'ordre  des  Cheva? 
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liers  ; il»  avoient  poflëdé  les  premières 
dignités  i Agricola  ne  pouvoir  manquer 
de  parcourir  une  brillante  carrière.  AulTi) 
après  avoir  fervi  fous  le  Général  Suetone- 
Paulin  , dans  l’Angletene , il  fût  fait 
Tribun  ; il  vint  alors  à Rome  & y époufa 
Decidiana.  Cette  alliance  lui  procura  la 
pkce  de  Quefteur  en  Alie,  où  il  fe  com  • 
porta  avec  beaucoup  d’intégrité , agif- 
fànt  en  cela  bien  différemment  de  ion 
pfédécelTeur  Lucius  Otho  Salvius  Silja- 
nus , dont  la  mémoire  étoit  en  horreur 
par  rapport  aux  vexations  qu’il  avoit 
exercées  fous  l’empire  de  Néron  5 il  fut 
fait  Tribun  du  peuple.  Galba  le  commit 
pour  reconnoître  ce  qui  reftoit  d’or  & 
d’argent  dans  les  Temples  pillés  par  fes 
prédécefTeurs.  Il  reflifa  d’entrer  dans  le 
parti  d’Othon , qui  fit  périr  Galba , & 
s’attira  la  haine  de  ce  pani  qui  ravagea 
les  terres  qu’ Agricola  pofledoit  en  Ligu- 
rie , & y maflacra  fa  mère,  à laquelle  il 
vint  rendre  les  derniers  devoirs. 

Vefpalien  ayant  été  proclamé  Empe- 
reur, Agricola  fe  déclara  en  fa  faveur  ^ 
reçut  en  récompenfe  la  conduite  de  la 
vingtième  légion , le  gouvernement  de 
la  province  d’Aquitaine , 8c  rang  parmi 
les  Patriciens.  Il  fiança  fa  fille  au  jeune 
Tacite  pendant  l’année  de  fon  Confulatj 
& étant  forti  de  l’exercice  de  fâ  charge, 
il  fît  célébrer  leurs  nôces.  Nommé  peu 
de  tems  après  au  gouvernement  d’An- 
gleterre , il  s’y  diftingua  par  fès  exploits , 
il  étendit  les  bornes  de  la  domination 
Romaine  jufques  aux  ifles  Orcades  j il 
fournit  les  Hyberniens  & l’Ecoffe.  Vers 
l’an  8<> , l’Angleterre  ayant  formé  le 
projet  de  recouvrer  là  liberté  & fon  indé- 
pendance, Agricola  connu  contre  les 
révoltés , il  défit  leur  Général  Galgacu» 
auquel  il  tua  dbc  mille  hommes  ^ les 
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Romains  n’ayant  perdu  que  cent  ^cin- 
quante fbldats  Sc  un  officier  de  marque. 
Ce  fuccès  rapporté  à,  Domitien,  exci-' 
terent  fa  jaloufie  y cet  Empereur  fit* 
pourtant  décerner  à Agricola  les  hon- 
neurs du  triomphe  : il  lui  fit  même  ériger 
une  ftatue  j mais  lorfque  ce  conquérant* 
fut  de  retour  à Rome,  il  ne  voulut  pas 
permettre  qu’il  y fît  fon  entrée  pen^t  , 
le  jour , de  peur  que  le  peuple  ne  l’ho-. 
norât  d’un  triomphe  éclatant.  Il  le  reçue, 
avec  froideur,  Scl’embrafla  fans  lui  dire 
un  feul  mot  de  la  gloire  qu’il  s’étoit  ac« 
quife. 

Agricola  avoit  aflez  de  philofbphie. 
pour  méprifer  cet  affront . il  fe  retira 
delà  Coiuréfblu  de  vivre  dès-lors  comme' 
fimple  particulier  : il  fallut  en  demander^ 
là  permiflion  à l’Empereur  j celui-ci. 
écouta  fieremenr  fes  exeufes , & le  con- 
gédia avec  hauteur. 

La  mort  d’Agricola , qui  ne  tarda  pas 
d’arriver , furprit  tout  le.  peuple  : on  ne 
douta  pas  qu’il  n’eût  péri  par  le  poifbn; 
on  s’attroupa  devant  la  maifon  do  l’Èm-  ' 
pereur  en  le  maudiffant  ouvertement  i 
on  fit  des  obfeques  magnifiques  au  corps' 
d’Agricola,  8c  fes  cendres  furent  dépo- 
fèes  dans  un  lieu  honorable.  Cet  homme 
célébré  mourut  le  23  Août  de  l’an  $>3 
âgé  feulement  de  53  ans,  fous  le  con-; 
fulat  de  Collega  8c  de  Prifeus.  Il  n’étoii:  i 
pas  grand , mais  fa  taille  avoit  quelque:  > 
chofe  de  majeftueux.  Son  vifage  étoit 
fercin  8c  fon  abord  agréable.  Senèqua 
en  parle  fort  avantageufément,  au  liv..  z * 
de  Benejîciis.  ( Cet  article  ejl  extrait  de  ■ 
fa  vie , /crite  par  Tacite  rhiftarierf  fort 
gendre,  V.  P.  ) 

AGROTAS , rît  le  jour  à Marfeille«> 
floriffoit  à Rome , vers  la  fin  du  régné 
d’Augufte  8c  au  commencement  de  celui 
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dé  celui  de^Tibère.  Quelques  Auteurs 
rapportent  que  Senèque  alîiftoir  alTtdu- 
rfient  à fes  plaidoyers,,.  .Sc  qu’il  admiroits 
fon  éloquence..  Agrotas' faifou  retentir  le 
barreau  de  l’éloquence  grecque  qu’il  avoir 
a’dôptce  de  préférence  à la  latine.  Son 
Ayle  éroit  énergique  6c  véhément  j ce 
qui  a fait  dire  à un  ancien , qu’on  recon- 
noilFoit  plutôt  en  lui  unlujet  de»  Romains 
qu’un  élève  des  Grecs.  Ce  défaut  de  con- 
^mité  avec  Tes  collègues  devoir  éloi- 
gner de  chez  lui  les  clients , qui  lui  pré- 
fêroient  avec  raifon  les  orateurs  qui  par- 
lôient  la  langue  de  leur  pays.  Senèque 
ne  rapporte  qu’une  fentence  de  fes  plai- 
doyers , & c’eft  tout  ce  qui  nous  refte  des 
produftions  d’Agrotas.  ( V.  P.  ) 

AGUILLENQUI,  (Françoise  d’) 
naquit  à Aix  le  17  Février  lôoz,  de 
pàrcns  nobles  & vertueux.  Elle  entra 
dans  l’ordre  de  Saint  François,  au  Cou- 
vent des  Capucines  de  Marfeille  , après 
avoir  donné  dans  fa  famille,  dès  l’âge  le 
plus  tendre , l’exemple  de  la  plus  fonde 
piété.  Elle'  reçut  dans  la  religion , le  nom' 
li'Agnès  , qüe  portoit  la  première  Supé- 
rieure des  Religieufes  Capucines  de 
Marfeille.  Son  délit  pour  la  plus  haute 
perfeéfion  , lui  fit  toujours  choilir  les 
emplois  les  plus  bas  8c  les  plus  reburans. 
Elle  poulfoit  fi  loin  l’efprit  de  morti-, 
fication  qu’elle  ne  regarda  point  pendant 
toute  l’année  de  fon  noviciat,  le  lambris 
de  fa  cellule,  ni  un  oranger  chargé 'de 
fleuts  qui  étoit  dans  le  jardin.  Les  dif-  ’ 
cours  mondains  lui  éroient  infipides,  fa 
converfation  éroit  uniquement  fur  les 
matières  de  religion  ou  de  piété.  Le  duc 
de  Vendôme  Sc  les  perfonnes  les  plus 
qualifiées  fc  faifoienç  un  vrai  plarfir  de 
converfer  avec  cette  ‘ fainte  ' fille.  Elle 
édifioit  les  uns , confoioit  les  autres , SC 
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parloir  toujours  avec  une  onéEon  qui* 
gagnoit  Les  cœurs  à Dieu,  les  cilices  Sc  . 
les  pénitences  corporelles , jointes  ; à la. 
nrionilicatiun  des  fens. , forment  un  fujec 
d'admiration  dans  .une  perfonne  du.fcxe, 
née  dans  l’opuleqce.  La  .grandeur  du 
facrifice  augmente  l'éclat  de  ,fes  venus. 
La  Mère  Agnès  mourut  le  1 8 Juin  1 6yi , 
âgée  de  foi.xante  ,Sc  dix  ans.  Les  Reli-’ 
gieufes  qu’elle  avoir  gouvernées  pluficurs 
fois,  en  qualité  d’Abbeire,ne  purent  fe, 
confoler  de  fa  pene  qu’en,  voyant  les^ 
miracles  qui  furent  opérés  par  fon  inter- . 
ccfTion , ÔC  qui  font  rapponcs  dans  fa 
vie , écrite  fort  au  long  par  le  P.  Hya- 
cinthe de  Verclos  d’Avignon  , Exprq- 
vincial  des  Capucins  : on  peut  aufTi  con- 
fulter  celle  du  P.  Marc  de  Beaudun,  Reli- 
gieux du  meme  ordre.  ( V.  P.  ) 

AIGUIERES,  (Philippe  d’.)  pieux' 
& favant  Cordelier  , de  l’illullre  ÔC  an-  • 
cienne  famille  d’Arles , appellée  tantôt 
de  Aquaria  , tantôt  de  Aqueriis , nom 
qu’elle  tiroir  du  village  <f  Aiguieres , 
qu’elle  polfécloit  depuis  les  tems  les  plus 
reculés,  ÔC  qui  dès  l’anitée  1190, avoir 
donné  un  Archevêque 'â  fa  patrie.  Le  P. 
Philippe  nâquit  vers  l’an  iz/i  ou  73, 
ÔC  entra  jeune  encore  dans  l’ordre  de 
Saine  François , qui  étoit  alors  dans  tour 
f(')n  luflrc.  Il  s’y  dillingua  par  des  taleni 
ÔC  des  \ertus  rares.  Il  excella  fur-roüt 
dans  l’art  difficile  de  conduire  Ies_  âmes , 
ÔC  de  di.nger  les  confcienccs.  C’eft  fous 
fa  conduite  que  Saint  Elzear  ÔC  Sainte 
Delphine  fe  formèrent  à la  piété,  ÔC  par- 
vinrent à ce  dégré  de  fainteté  qui  les  a 
fait  placer  fur  Jes  Autels.  L’on  voit  fbn 
nom  dans  prcfque  toutes  les  pages  de  la 
vie  de  ces  faints  époux.  Il  conduilit  beau- 
coup d’autres  perfonnes  de.  marque  de 
l’un  ÔC  de  l’autre  fexe  dans  Jes  voies  de 
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a perfeâion , lorfque  craignant  de  négli- 
ger la  fîenne  propre , il  prit  le  parti  de 
quitter  la  Provence , d’aller  à alTUè  au 
Couvent  du  Mont-Alverne  pour  tâcher 
de  fê  remplir  de  refprit  de  fon  Patriarche, 
dont  il  croyoit  d’avoir  dégénéré.  Depuis 
foc  ans  , il  ne  s’y  occiipoit  qne  de  fon 
fàluc  dans  la  pratique  de  la  pénitence 
de  la  contemplation  , & comptoit  que 
I c’étoit  pour  le  refte  de  fcs  jours  i mais 
un  ordre  de  fon  Général , follicité  par  la 
Reine  Sancie  , l’obligea  de  fe  rendre  à 
Naples , pour  prendre  la  direétion  du 
Monaftère  de  Sainte  Claire  , que  cette 
Princelfe  venoit  d’y  fonder,  & dans 
lequel  elle  fe  fit  Religieufe,  après  la  mort 
du  roi  Robert  fon  mari. 

Mais  dès  que  Sancie  eut  terminé  fain- 
tement  fa  vie  dans  ce  Couvent,  en  l’année . 
1 345,  l’autorité  rie  retenant  plus  Philippe 
il  revintà  Aflîfe,  ôrs’y  livra  avec  plus  d’ar- 
deur que  jamais  â fon  attrait.  Cependant 
il  fallut , peu  d’années  après , céder  de 
nouveau  à la  volonté  de  Dieu  , qui  fe 
manifeftoit  dans  celle  de  fes  fupérieurs, 
& aller  redonner  fes  foins  aux  Clarifies 
de  Naples  ; & en^  même  tems  ramener 
au  devoir  les  filles  pénitentes  de  la  mai- 
fon  de  Sainte  Marie  Egyptienne,  que  la 
même  Reine  Sancie  avoit  établie  par  le 
confeil  du  P.  Philippe , dont  le  zèle  & la 
charité  ne  fe  bornoient  pas  à diriger 
les  âmes  jufies  dans  les  voies  de  la  per- 
feftion  -,  mais  qui  avoit  encore  un  talent 
particulier  de  retirer  du  vice  les  femmes 
de  mauvaife  vie.  Dans  fa  première  fiation 
à Naples , il  avoit  eu  la  conlblation  d’en 
voir  un  grand  nombre  prendre  volontai- 
rement le  parti  de  la  retraite  8c  de  la 
pénitence , 8c  s’enfermer  pour  le  refie 
de  leur  vie.  Après  fon  départ,  privées 
de  fes  fréquentes  exhonations,  elles 
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commencèrent  â fe  relâcher  dans  leur 
ferveur  8c  à fe  dégoûter  de  la  clôture., 
au  point  de  fe  révolter  pour  rentrer  dans 
le  monde.  La  préfence  du  P.  Philippe 
calma  les  efprits  8c  ramena  la  tranquil- 
lité. On  perfuade  aifément  la  pénitence 
lorfqu’on  la  pratique  foi- même  au  point 
que  fàifoit  ce  faint  Direâeur.  Son  avî> 
ditépour  les  fouffrances  8c  les  humilia- 
tions étoit  infatiable.  Ce  fiit  fur- tout 
pendant  les  trente  dernières  années  de 
fa  vie  qu’il  fe  montra  un  prodige  de  pa- 
tience , Dieu  l’ayant  afiligé  d’une  ma- 
ladie qui  lui  faifeit  foufiririans  relâche  les 
douleurs  les  plus  aiguës,  lelquelles  lui  cau- 
ferent  enfin  la  mort,  le  i8  Mai  13^9,  à 
l’âge  de  près  de  1 00  ans.  U fut  doué  du 
don  de  prophétie  8c  de  celui  des  mira- 
cles , qui  l’ont  fait  canonifer  par  la  voix 
du  peuple.  Le  martirologe  FraiKifcain  lui 
donne  le  titre  de  bienheureux , de  même 
que  les  hifioriens  de  Provence. 

La  famille  à'Aiguieres  a donné  encore 
deux  perfbnnages  illufires  en  feinteté, 
dans  le  feizième  liècle , dont  Boverius  a 
écrit  la  vie  dans  le  fécond  tome  des 
Annales  de  l’Ordre  des  Capucins.  Nous 
nous  contenterons  d’en  donner  une  coune 
notice , renvoyant  pour  le  détail  à cet 
Auteur. 

François  8c  Bertrand  tTAiguieres 
étoient  frères,  8c  fils  de  Nicolas  d’Ai- 
guieres , 8c  de  Dame  Felice  de  Baudo. 
Le  premier  reprit , ou  plutôt  conferva  le 
nom  de  François  en  prenant  l’habit  de  ' 
Capucin  à Paris,  en  l’année  1580,  étant 
alors  Page  du  Roi  Henri  III , qui  le  ché-  ' 
riflbit  beaucoup.  Ce  Prince,  à la  folli-' 
citation  des  parents  du  néophite , eut  la 
complaifance  de  fe  porter  au  Couvent 
des  Capucins  pour  l’engager  à en  fbrtir 
8c  à rentrer  à fon  fervice , lui  difànt  qu’il 
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en  avoit' befoin.  » Sire,  répondit  Fran- 
>j  çois,  je  fuis  le  très-humble  & très- 
w obéilFant  ferviteur  de  Votre  Majellé  : 
» elle  a toute  autorité  fur*  moi;  mais  elle 
» voudra  bien  conlidérer  que  je  puis  être 
w plus  utile  à fa  perfonne  & à la  cou- 
»>  roiine  par  mes  prières,  que  par  mes 
»>  avions  ».  If  fe  dit  bien  d’autres  rho- 
fes  dans  cette  entrevue,  après  laquelle  le 
Roi  dit  aux  Seigneurs  de  fa  fuite  : » J’étois 
» venu  pour  porter  ce  Capucin  à quitter 
» fon  habit,  ÔC  peu  s’en  faut  qu’il  ne  m’ait 
» perfuadé  à moi  de  le  prendre  ». 

Après  cette  viétoire  glorieufe,  le  fer- 
vent novice  ne  tarda  pas  d’être  attaqué 
d’une  maladie  mortelle.  Les  Médecins 
déclarèrent  qu’on  ne  pouvoit  lui  fauver 
la  vie  fans  le  faire  changer  d’état,  & 
voulurent  engager  les  Supérieurs  à lui 
ôter  l'habit  pour  le  rendre  au  liècle.  Le 
F.  François  déclara , qu’il  ne  fàuroit 
racheter  fes  jours  à ce  prix,  & que  d’ail- 
leurs Dieu  lui  ayant  fait  la  grâce  de  lui 
révéler  tfue  fa  riiort  étoit  prochaine , il 
vouloir  avoir  le  bonheur  de  mourir  Reli- 
gieux. Il  décéda  efFeétivement  avant  d’a- 
voir terminé  Ton  noviciat,  en  l’année 
3^581 , non  89,  comme  l’a  cru  Boverius. 
Sa  tombe  ayant  été  ouverte  fix  ans  après , 
on  trouva  fon  corps  tout  entier  & fans 
corruption  j ce  qui  joint  à fa  fainte  vie , a 
fait  croire  que  le  Seigneur  l’avoit  placé 
dans  fâ  gloire. 

Bertrand  (T AiguUres , frère  cadet  du 
précédent,  naquit  comme  lui  avec  une 
iqclination  naturelle  pour  la  piété  la 
vertu.  Dès  l’âge  de  16  ans,  pendant  le 
cours  de  fes  études , il  commença  â pra- 
tiquer la  mortification.  On  a fu  qu’au 
lieu  de  coucher  dans  fon  lit , il  avoit 
coutume  de  pafler  les  nuits  fur  unecaiffe  , 
n’ayant  qu’une  pierre  pour  chevet.  Ses 
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parents  lui  procurèrent  alors  un  çano* 
nicat  dans  l’Égiife  Métropolitaine,  8c  lui 
firent  prendre,,  la  tonfure , jugeants  qu’il 
fe  defrinoit  à l’état  Eccléliidlique  -,  mais 
il  n’avoit  point  d’autre  vue  que  d’entrer 
l’ordre  des  Capucins , où  fon  frère  venoit 
de  mourir  en  odeur  de  fainteté.  Un  troi- 
fième  frère  qu’il  avoit , deftiné  à perpé- 
tuer la  famille,  étant  mort  dans  ces  cir* 
confiances , M.  d’Aiguieres  tourna  fes 
efpérances  vérs  Bertrand  j il  lui  fit  quitter 
fon  bénéfice;  8c,fans  confulter  fon  goût, 
il  l’envoya  à Rome  pour  s’y  former  aux 
exercices  8c  aux  mœurs  de  la  nobleffe. 
Il  y demeura  deux  ans  entiers , après 
lefquels  étant rappellé  à Arles,  fes  avions 
ÔC  fes  difeours  n’annonçoient  rien  moins 
qu’un  jeune  homme  fait  pour  relier  dans 
le  monde  : la  grâce  du  Seigneur  s’étoic 
emparée  de  fon  cœur,  ôc  les  exercices 
de  piété  fàifoient  toutes  fes  délices.  Cha- 
que jour  fon  inclination  le  ramenoit  au 
couvent  des  Capucins.  Ses  parens , pour 
Je  diflraire , l’envoycrent  avec  un  équi- 
page brillant , fervir  dans  l’armée  que 
commandoit  le  Connétable  de  Mont- 
morenci.  Le  jeune  à' Aiguieres^  quoique 
propre  à tout , ne  put  prendre  du  goût 
pour  la  profeHion  des  armes,  ÔC  s’en 
revint , apres  la  campagne , dans  fa  fa- 
mille ( qui , à l’occaliou  de  la  guerre 
civile,  s’étoit  retirée  à Beaucaire,')  dans- 
le  deffein  de  fuivre  fa  vocation  à l’état 
Religieux.  Il  partit,  un  jour,  en  effet 
funivement  pour  Avagnon  , ôC  alla  fe 
jetter  dans  le  Couvent  des  Capucins  de 
cette  ville.  Mais  fa  mère  l’ayant  fuivi 
de  près  , elle  le  ramena  prefque 
par  force,  ÔC  fous  prétexte  de  venir 
au  moins  demander  à fon  père  fon  congé 
ÔC  fa  bénédiôion,  avec  promeffe  de  le 
lailTer  enlliite  libre  ^ s’il  perûfloit.  Ses 
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Supérieurs  exigèrent  de  lui  cette  défé- 
rence. Une  fois  rendu  à l’autorité  pater- 
nelle , on  oublia  les  promeffes  , & on  ne 
penla  qu’à  l’engager  bientôt  dans  les  liens 
du  nrariage.  Le  choix  ed  déjà  fait,  les  ar- 
ticles en  (ont  drelTés  ) on  lui  arrache  fa 
lignature.  Un  jour  que  les  parens  des 
deux  parties  étoient  alfcmblés,  le  Notaire 
prêt  à écrire  l’aéie , le  Magiftrat  pré- 
lent  pour  l’autorilêr , Bertrand  eft  étonné 
de  fe  voir  prefque  déjà  marié , contre  Ibn 
réi  il  demande  un  furlis  de  quelques 
eures  pour  réfléchir , & ne  trouve  point 
d’autre  expédient  que  celui  de  la  fuite. 
U prent  la  route  de  Tarafcon,  ne  Tachant 
pas  trop  où  il  va.  M.  de  Sabatier  j Archi- 
diacre de  l'Eglifè  Métropolitaine  d’Arles, 
fon  ami,  le  rencontre  à la  fbrtie  dupont, 
£c  le  croyant  nnarié , il  lui  en  fait  com- 
pliment. Bertraftd  lui  fait  confidence  de 
ïbn  hiiloire  ÔC  du  defTein  où  il  eft  d’aller 
fe  faire  Capucin  de  ce  pas.  La  chofe 
mûrement  examinée , le  confeil  de  l’Ar- 
chidiacre porte  de  retourner  à Beaucaire, 
& dire  à fon  père,  que  ce  n’eft  que  le 
refpeâ  Sc  la  crainte  qui  l’ont  feit  paroitre 
confentir  à un  établiffement  auquel  il 
n’a  jamais  penfô  ",  que  fa  volonté  a 
toujours  été  de  quitter  le  monde , & 
de  fervir  Dieu  dans  l’Ordre  des  Ca- 
pucins ",  qu’il  le  fupplioit  de  lui  accor- 
der fa  béncdiâion  paternelle , 5(  de 
le  laifter  aller  où  la  voix  de  Dieu  l’ap- 
pelle. Benrand  agrée  ce  confeil , & va 
l’exécuter  ponâuellement,  & repart  tout 
de  fuite,  lailTant  fon  père  Sc  fa  mère 
dans  la  défolation  Sc  noyés  de  lar- 
mes. II  arrive  à la  porte  du  CoiivCht 
d’Avignon  à pié,  tout  mouillé  d’une 
rude  pluie  qu’il  avoit  elfuyé , & dit  tout 
joyeux  au  Portier , qui  étoit  de  fa  con- 
noilTance  : mon  père , louez  Dieu  avec 
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moi  de  m’avoir  fait  triompher , par  fâ 
grâce  , de  tous  les  obftaclcs  qui  s’oppo- 
foientà  mon  entrée  en  Religion,  ÔC  à 
mon  falut.  C’étoit  dans  le  mois  de  No- 
vembre 1591.  Il  reçut  quelques  jours’ 
après  le  feint  habit  avec  le  nom  de 
François  que  fon  frère  avoit  porté.  Dès 
fon  entrée  en  Religion , il  fut  lui  Reli- 
gieux accompli , qui  pouvoit  même  fervir 
de  modèle  aux  plus  anciens.  Trois  mois 
feulement  après  l’émifîion  de  fes  vœux , 
fon  Père  Maître  ayant  été  nommé  Com- 
milfaire  Provinci^ , il  le  prit  pour  fon. 
Compagnon  ÔC  fon  Secrétaire.  Au  com- 
mencement de  fe  quatrième  année,  il 
fut  ordonné  Prêtre , ôc  choifi  pour  Secré- 
taire du  R.  P.  Silveftre  de  Mont- Léon , 
Commiffaire-Général  en  France.  Arrivé 
à Paris , on  le  mit  à un  cours  de  Théo- 
logie qui  s’ouvroit,  ayant  très-bien  fait 
fe  philofophie  dans  le  flècle.  Au  fortir  de 
là,  il  commença  à exercer  le  Miniftère 
de  la  Prédication  avçc  le  plus  grand 
fuccès , ÔC  on  fe  promettOit  des  mer- 
veilles de  fes  travaux  apoftoliques.  Mais 
à peine  étoit-il  entré  dans  la  carrière, 
qu’il  la  termina.  Après  avoir  prêché  A 
Bourges  le  carême  de  l’année  1597,  il  ^ 
en  partit  pour  fe  rendre  à Paris  au  Cha- 
pitre cité  pour  les  fêtes  de  la  Pentecôte , 
auquel  on  l’avoit  député  en  qualité  de 
Difcret.  Etant  tombé  malade  dans  la 
route,  il  fut  obligé  de  s’arrêter  à Orléans , 
ôc  y mourut  de  la  mort  des  juftes , le  1 $ 
du  mois  d’Avril  de  la  même  année  1597, 
prccifément  au  temps  qu’il  avoit  prédit 
fix  ans  auparavant,  avec  la  réputation 
d’un  des  plus  grands  ÔC  des  plus  parfaits 
Religieux  de  fon  Ordre,  quoiqu’il  n’y 
air  pas  vécu  fept  ans  accomplis  j ayant 
réuni  coures  les  vertus  de  fon  graiid  onclo 
ÔC  de  fon  frère.  Art,  du  P.  C, 
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AILLAUD  ( Pierre  ) nûquit  à Mar- 
fêille  le  Z4  Novembre  1 7 1 1 . de  Guillau- 
me Aillaud,quiachera  en  1737  une  char- 
ge de  Secrétaire  du  Roi  & d’Anne  Maurel. 
Il  fit  fes  premières  études  au  Collège  de 
l’Oratoire  de  cette  Ville  & fiir  enlbite 
faire  fon  cours  de  théologie  au  Sémi- 
naire de  faim  Sulpice  , à Paris.  Le  goût 
qu’il  avoit  pour  la  retraite  le  conduifit 
^ux  fois  à la  T rappe  où  il  défiroh  de 
finir  fes  jours.  Mais  fes  fupcrieurs  s’y 
étant  conftamment  oppofés , H revint 
dans  fa  patrie , fe  retira  au  petit  Sémi- 
naire de  la  Bourgade  , & y reçut  la  prè-‘ 
trife.  En  1740  , l’Abbé  Aillai  d fut  à Ro- 
me avec  l’Abbé  Simian  fon  com{>atriote 
& fon  ami  à l’occafion  du  Conclavie,  dans 
lequel  le  Cardinal  Lambertini  fut  élu 
Pape  fous  le  nom  de  Benoît  XIV.  II  eut 
l’honneur  d’être  préfenté  à ce  nouveau 
Pontife  proteôeur  déclare  des  per- 
fbnncs  qui  aimoient  la  Religion  & les  let- 
fres.  Comme  H n’avoit  voyagé  que  pour 
s’înftrnire , H rapporta  d’Italie  une  foule 
de  eonnoifîânces  & un  journal  exaél  de 
de  fes  obfer\'ations.  II  s’enferma  de  nou- 
veau dans  le  Séminaire  du  Sacré  Cœur , 
il  s’y  appliipia  aux  fonébons  de  fort 
Miniftère  *,  fon  zèle  & fos  trai'aux  péni- 
bles altérèrent  là  famé  an  point  qu’on 
lui  eonfeilla  de  prendre  du  rejios.  Il  fe 
retira  chez  un  frère  qui  lui  étoit  attaché  , 
& qui  Ini  procura  tous  les  fecours  nécef» 
lafres  à fon  état.  Dès  que  fes  forces 
ïe  l\ii  permirent  , il  fe  Rvra  entièrement 
à la  fittérature  H occupa  bientôt  une* 
place  à l’Académie  de  Marfellle  j la 
poëlie  làerée  étoit  la  feule  qui  raflTeélÛT 
vivement.  Il  mounitdans  fa  patrie  le  191 
Février  de  l’année  r7<^4,  emportant  avec 
lui  les  regrets  de  tous  ceux  qui  Tavoienc 
connu.  L’Abbé  Aillaud  reflifa , pendant  fa 
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vie,  plulleurs  bénéfices , par  efprit  de  dé- 
finterelTement  : fa  charité  lui  fournit  fou- 
vent  les  moyens  de  fonlager  l’indigence 
d’une  manière  peu  commune  j mais  plus 
fatisfoilànte  pour  celui  qui  donne  Sc  pour 
celui  qui  reçoit.  Il  avoitj  formé  une  bi- 
bliothèque de  fept  mille  volumes , dans 
laquelle  la  partie  hillorique  eft  très-éten- 
due j il  la  légua  au  Séminaire  du  Sacré 
Cœur  , voulant  former  un  dépôt  pour 
les  jeunes  Eccléliaftiques  qui  fe  defiinent 
à la  direâion  des  peuples  , qu’on  ne 
fauroit  trop  inftruire  : il  leur  avoit  déjà 
donné  une  maifon  de  campagne  , à une 
lieue  de  Marfoille , au  quartier  de  fàinte 
Marguerite , dans  laquelle  les  Prêtres  ÔC 
le^  Eccléfiaftiques  attachés  au  Séminaire 
du  Sacré  Cœur  vont  foire  leurs  retraites. 
Nous  avons  (TAilIaud , dans  le  recueil 
de  l’Académie  de  l’année  f 7^4 , une  dif- 
fertation  for  l’ancienneté  de  Marfcille  f 
l’Auteur  y fait  connoître  les  colonies 
qu’elle  fonda.  Nous  n’avons  pas  eu  con- 
Boiffance  de  fes  ouvrages  manufetuits. 

ALAGON  , oir  ALAGONIA  DE 
MEYRARGUÉS  ( Louis  ) gcnrilliomme 
provençal , originaire  du  Royaume  def 
Naples  J naquit  vers  la  fin  du  feizieme 
fiécle  , il  croit  fils  de  Claude  d’Alagonict 
& de  Jeanne  Rillc.  Son  ambition  l’en- 
traîna dans  une  confpiration  contre  l’Etat^ 
en  1605.  feperfuadant  que  fon  nom  étoit 
le  meme  que  celui  d’Arragcn , & qu’il 
appartenoit  à cette  famillb  illiifire  , il 
forma  le  projet  d’introduire  les  Efpagnols 
dans  Marfeille  qu'ils  avoient  toujours  eit 
envie  de  furprendre  , mémo  depuis  fo 
paix  de  Venins,  conclue  Id  1 Mai  i 
Cette  conjuration  fut  tramée  entre  Ala- 
pon  Ôc  le  Secrétaire,  dé  l’Ambalîàdeür 
d’Epagne.  Alagon  , Procureur  S^mdic  da 
pays , allie  du  chef  de  fa  femmes  aujft 
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familJes  de  Joyeufe  & de  Monpenfier  I 
Commandant  de  deux  Galères  , jouilToit 
d’un  grand  crédit  j la  charge  de  Viguicr 
de  Marfèille , qui  lui  étoit  aflurce  pouf 
l’année  iuivante  , afTermiflbit  Ton  auto- 
rité. Alagon  communiqua  fbn  dcflein  à 
un  forçat  dont  il  vouloit  fe  fervir  j celui- 
ci  ) dans  la  vue  d’obtenir  fa  liberté  ^ dé- 
couvrit l’affaire  au  Duc  de  Guifc , Gou- 
verneur de  ta  Province  , qui  en  avertit 
Henri  IV;  Le  Roi  par  ménagement  pour 
lès  alliés,  donna  ordre  de  l’obferver  ÔC  de 
prendre  des  précautions  pour  la  fureté 
de  la  Ville  , fans  que  l’on  pût  s’apperce- 
voir  que  la  confpiration  fut  découverte, 
Alagon  dans  cet  intervalle  eft  député  à 
la  Cour  , pour  y préfenier  le  cahier  des 
Etats  de  la  Provence  ^ la  Varenne  eft 
chargé  de  l’obferver  ; il  découvre  qu’Ala- 
gon  a de  fréquentes  conférences  avec 
Dom  Balthaaar  de  Zuniga  , Ambaftadeur 
d’Efpagne  , & plus  encore  avec  Bruneau 
fon  Secrétaire.  On  arrête  Alagon  ,•  Bru- 
neau eft  en  même  tems  trouvé  fàifi  d’un 
écrit  caché  fous  fa  jarretière  qui  ne  laifle 
plus  aucun  doute.  On  renvoya  le  Secré- 
taire à l’Ambaîfadeur  avec  une  copie  du 
procès , & Alagon  fut  condamné  par  ar- 
rêt du  19  Décembre  160s  > à avoir  la 
fête  tranchée  ce  qui  fut  exécuté  en  place 
de  Grève.  Son  corps  fut  coupé  en  quatre 
quartiers  & expofé  aux  quatre  principaux 
endroits  de  Paris  , fie  fa  tête  envoyée  à 
Marfcille  ôc  expofée  fur  une  de  fes  por- 
tes. Ses  biens  furent  confifqués  au  Roi  ^ 
à la  réfefve  de  trente  ftx  mille  livres  ap-» 
plicables , un  tiers  aux  pauvres , un  tiers 
aux  réparations  du  Palais , fie  un  tiers 
aux  défîenfes  ÔC  à l'entretien  du  Port 
êc  Havre  de  Marfcille.  Louis  Alagon 
avoir  époüfé  Marie  de  Berton  Grillon. 
Son  frère  Honoré  d’Alagon  obtint  du 
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Rôi  la  terre  de  Meyrargues , fe  maria 
arec  Elizabeth  de  Forbin  la  Barben , qui 
n’ayant  point  d’enfans,  fit  donation  de 
Meyrargues  le  zo  Oûobre  1637  à Léon 
de  Valbelle , Seigneur  de  Gadaraches  , 
fbn  parent. 

ALBERT  ou  ALBERIC  , chanoine 
& facriftainde  l’Eglife  d’Abt , nâquit  dans 
cette  ville,  en  1 0^0.  Ayant  fait  le  voyage 
de  la  terre  fainte , il  compofa  l’hiftoire 
de  la  première  Croifade,  depuis  l’an  1 095, 
jufques  à la  fécondé  année  du  régne  de 
Baudoin  Roi  de  Jérufalem,  c’eft- à-dire  ^ 
jufqu’en  iizo.  C’eft  une  des  mieux  dé- 
taillées que  nous  ayons  fur  cette  matière. 
On  n’a  pas  lieu  d’en  être  furpris , puifque 
l’Auteur  nous  apprend  qu’avant  d’entre- 
prendre cet  ouvrage , il  a confulté  des 
perfonnes  très  inihuites  Sc  qui  avoient 
été  témoins  oculaires  des  fans  qu’il  rap- 
porte. Tout  ce  qu’on  peut  reprocher  à 
cet  Auteur,  c’eft  d’avoir  négligé  très-fou- 
vent  la  Chronologie  ôc  défiguré  les  noms 
propres.  Son  hiftoire  divifee  en  iz  livres 
a vu  le  jour  pour  la  première  fois  , fans 
nom  d’Auteur , fous  ce  titre  ^ Chronicon 
HierofoUmitanum  de  belle  Sacro.  Rei-' 
nerius , 1584.  z.  vol.  in- 4°.  On  l’a  réim- 
primée depuis,  fous  le  nom  de  l’Auteur  y 
au  Tome  premier  du  Recueil  des  Hifto- 
riens  de  la  Croifade  que  Bongars  a donné 
au  public  in-folio  en  iCii.  fous  le  titre 
de  : Céda  Del  per  Francos,  Tom,  l. 

La  vie  de  cet  Hiftoricn  ne  nous  four- 
nit aucun  trait  mémorable  , que  nous 
puiftîons  tranfmettre  à la  poftéritc  : nous 
ignorons  même  le  tems  précis  de  fa  mort  i 
il  eft  vraifemblablc  qu’il  finit  fes  jours  y 
dans  le  même  tems  qu’il  termina  fou 
hiftoire  , vers  l’année  r i zo  ( C.B.  ) 

ALBERT  (Charlfs  M.\RQuis>n’) 
bâquit  à Aix  le  Z Avril  , d’Amoiner 
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d’AJbert  du  Chêne , Préfident  à mortier 
du  Parlement  de  Provence  , & de  Mar- 
guerite de  Guidi , hile  d’un  Confeiller 
en  cette  Cour.  Il  fit  Tes  premières  études 
dans  le  Collège  des  Jcfuiies  de  cette 
Ville , & dès  l’àge  de  douze  ans  il  fût  en- 
voyé à Malte  pour  êtte  Page  du  Grand 
Maitre.  Il  prouva  dans  fon  pafTage  a Malte 
que  lu  valeur  ri  attend  pas  toujours  le 
nombre  des  ann/es  : il  le  lignala  dans 
un  combat  qui  fut  donné  contre  un  cor- 
faire  Anglois , & furprit  les  Officiers  8c 
l’équipage.  Avec  des  difpolitions  auffi 
heureulès , le  jeune  d’Albert  ne  pouvoir 
qu’avancer  en  grades  : il  entra  dans  la 
Marine  de  France  en  1703,  ôc  s’y  diftin- 
guadans  les  campagnes  des  années  1705. 
170(5.  ÔC  1707.  Ne  trouvant  pas  artez 
d’occafions  pour  exercer  fa  valeur,  il 
demanda  de  fer\ir  dans  l’artillerie,  & fut 
employé' en  i7i4aufiége  de  Barcelonne, 
où  il  reçut  une  blcnbre  au  vifage.  La  paix 
furvenant  avec  la  Régence  , le  Chevalier 
d’Albert  commanda  un  vailTeau  de  la 
Compagnie  des  Indes.  En  1718, il  monta 
, un  des  vaifleaux  qui  furent  envoyés  pour 
bombarder  Tripoli.  En  1730,  il  fervit 
dans  l’e (cadre  que  commandoit  le  fa- 
meux Dugai-Trouin.  En  1733,  il  com- 
manda un  des  deux  vailTeaux  que  la  Cour 
de  France  envoyoit  pour  croifer  du  côté 
de  la  mer  Adriatique , avec  ordre  de  veil- 
ler fur  les  démarches  des  Vénitiens.  Il 
fut  enfuitereçu  à l’Académie  des  fciences, 
en  qualité  d’alTocié  libre.  Depuis  quelques 
années  il  étoit  chargé  de  la  direâion  du 
dépôt  des  journaux,  des  cartes  8c  des 
plans  ' de  la  Marine.  Scs  cotinoUTances 
dans  la  navigation  8c  dans  |lcs  mathé- 
matiques lui  méritèrent  ces  places  hono- 
rables. Le  Marquis  d’Albert  époufa,  en 
1740  , Mademoifelle  d’Arville , dont  le 
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pere  e(l  mort  Brigadier  des  armées  du 
Roi  un  an  après  fon  mariage , il  fut 
nommé  Chef  d’Efcadre|j  & en  cette  qua- 
lité il  commanda  celle  qu'on  annok  au 
jx)rt.  Une  tempête  violente  i’ayanc  dé» 
(emparé  , il  fut  obligé  de  retourner  au 
Port  j mais  une  fécondé  bourrafque 
l’éloigna  de  la  côte  8c  le  porta  au  milieu 
de  neuf  vaifTeaux  Anglois  : cette  dernière 
époque  de  Tes  çampagnes  mit  le  fceau 
à fa  gloire  ^ feul  8c  fans  vqiles  , il  fou* 
tint  le  combat  pendant  (ix  heures  , 8c  ne 
fe  rendit  que  lorfqu’il  vit  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  fe  défendre.  La  paix  ayant  fini 
fa  prifon , il  revint  en  Provence  , où  on  le 
trouva  mortà  Aix,  dans  fon  cabinet,  le  ro 
Février  1751  ,âgé  deô4  ans 8c  dix  mois. 

Une  taille  avantageufe  8c  une  extrême 
vivacité  formoient  fes  qualités  extérieu- 
res : l’Auteur  de  fon  éloge  conligné  dans 
les  Mémoires  de  l’Academie  de  l’année 
1751  , 8c  dont  cet  article  eft  extrait  , 
ajoute  que  fes  défauts , s’il  en  avoir  , 
étoient  (i  parfaitement  en  équilibre  les 
uns  avec  les  autres , que  le  dangereux 
pouvoir  qu’ils  ont  ordinairement  fur  les 
hommes,  ne  l’a  jamais  porté  qu’à  la  vertu» 

AL6I  ( Henri  ) né  à Boulène  dans  le 
Comté  V'enaiffin  en  1 590  , entra  chez  les 
Jcfuircs  en  1 606.  La  mailbn  du  noviciat 
fut  pour  lui  une  efpcce  de  tombeau,  dans 
lequel  les  étincelles  de  fa  vivacité  s’étei- 
gnirent pour  toujours.  Après  avoir  pro- 
fe(Té  la  grammaire  , les  humanités  8c  la 
rhétorique  pendant  fej't  ans  , il  s’appli- 
qua à l’étude  de  la  théologie.  Ce  fut  alors 
qu’il  fit  paroîcre  la  pénétration  de  fon  ef- 
prit  8c  la  fécondité  de  fon  génie.  Il  pro- 
felTa  la  philofophie  8c  la  rhéologie  pen- 
dant IX  ans , 8c  fut  fucceffivement  Rec- 
teur des  Collèges  d’Avignon  , d’Arles , 
de  Grenoble  8c  de  Lyon.  U mongra  dan; 
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ces  'empfois  une  fagefFe  6c  une  capacité 
digne  des  plus  grands  éloges.  Il  mourut  à 
Arles  dans  l’exercice  des  devoirs  de  fon 
état , le  6.  Octobre  1659  âgé  dedp  ans. 

Les  ouvrages  que  le  P.  Albi  a donnés 
au  public  y font  : 1°.  VHiJloirc  des  Car^ 
dinaux  illujîres  qui  ont  ùé  employés  dans 
les  affaires  d'état,  z“.  La  vie  de  Jaint 
Gabin  martyr  ; Lyon  i6z4-,  in-iz.  3". 
La  vie  de  faint  Pierre  de  iMxembourg. 
Lyon  1616.  in-iz.  Cette  vie  fut  traduite 
on  latin  , 6c  réimprimée  en.  1631.  Le 
P.  Albi  y a ajouté  un  traité  des  aétes  fur  • 
riaturels  qu’on  [lit  avec  plaifir.  4®.  L'Art 
abrégé  d'aimer  Dieu.  Paris  , Camufat , 
1636.  in-iz.  5°.  La  Vie  de  Sceur  Ca~ 
thérine  Vanini  y Converjè  de  Jîenne.  Cette 
pieufe  Converie  avoir  reçu  des  faveurs 
linguliéres  du  Ciel.  L’Auteur  les  préfeme 
avec  un  difeemement  qui  doit  le  mettre 
â l’abri  de  toute  critique.  6°.  La  Vie 
.de  ta  Mire  Marie -Jeanne  de  Jefus\  Fon- 
datrice des  Réligieujès  Augujlines.  Paris. 
1640.  in-iz.  7°.  V Antithéophile  Pa- 
roiffial , ou  Réponfi  au  livre  qui  porte 
pour  titre  le  Théophile  Paroiffial.  Voici 
l’origine  de  ce  livre.  Le  P.  Bonaventure 
de  la  BafTée  , Capucin , publia  en  1635 
le  Théophile  Paroiffial  en  latin  , Anvers 
Dupuy , curé  de  faint  Nizier  de 
Lyon,  le  traduifit  en  François , ÔC  déclara 
qu’il  avoir  entrepris  ce  travail,  s'op- 
pofir  t)  la  liberté  de  quelques  prédicateurs  y 
membres  d'une  compagnie  régulière  , qui 
s'étoient  échappés  à déclamer  publiquement 
contré  les  Meffes  de  Paroiffe,  Le  P.  Albi 
piqué  de  cette  phrafe  , attaqua  perfbn- 
nelJement  l’Auteur  dans  fon  Antithéophile, 
ouvrage  plein  de  feu , je  dirois  pref- 
que  d’emportement.  Dupuy  oppofà  une 
léponfe  chrétienne  au  Libelle  du  P.  Al- 
bi. Celui-ci  répUquapar  l’ouvrage  fuivant 
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8°.  Apologie  pour  r Antithéophile  Paroiff 
fialyohefide  nouveau  ù Jblidement  établi 
le  privilège  des  Eglijis  des  Réguliers  , 
par  Paul  de  Cabine  prêtre  ( Le  P.  Albi  ) 
Lyon  1 649  in-4°.  Cette  difpute  fe  ter- 
mina par  une  réconciliation  qui  fe  fit  par 
aéfe  public  le  Z5.  Septembre  1650.9®. 
Hijîoire  du  Royaume  de  Tunquin  6»  des 
grands  progrès  que  la  Prédication  de 
l'Evangile  y a fait , depuis  Vannée  i6iy 
jufqu'à  l'année  1 646.  Compefée  en  latin 
par  le  P.  Alexandre  de  Rhodes  , fi*  tra- 
duite  par  le  P.  Henri  Albi.  Lyon  165t. 
in-4°.  Cet  ouvrage  eft  auffi  curieux  qu’édi- 
difiant.  Le  ftyle  du  P.  Albi  eft  en  géné- 
ral pelant,  ÔCilfe  reflbnt  delà  multiplicité 
de  lès  ouvrages.  ( C.  B.  ) 

ALEXANDRIN  de  la  Ciorat , connu 
dans  le  monde  fous  le  nom  d’honoré  Co- 
lomb , nâquit  à la  Ciotat  en  16Z9  d’ho- 
noré Colomb  Capitaine  de  vailTeau  mar- 
chand , 6c  de  Louife  Marin.  Il  fit  profef- 
fion  dans  l’ordre  de  Capucins  en  1 648  , à 
l’âge  de  dix-neuf  ans.  Il  s’acquit  l’eftime 
6c  la  vénération  de  fes  confrères  , par  fa 
piété , 6t  fon  attachement  à fes  devoirs. 
Zélé  prédicateur,  il  ne  négligearicn  pour 
convertir  les  pécheurs  6c  pour  contribuer 
au  falut  des  âmes.  Après  avoir  été  fupé- 
rieur  de  plufieurs  maifons  de  la  Province, 
il  mourut  à Marfeille  ,en  1706 , âgé  de 
77.  ans.  Nous  avons  de  lui  : le  parfait 
dénuement  de  Vame  , in-iz  imprimé  à 
à Paris,  1680.  6c  réimprimé  l’année  fui- 
vante  à Marlèille  chez  Brébion  : ouvrage 
dans  lequel  l’Auteur  fut  employer  la  plus 
fubtile  myfticité,  fans  tomber  dans  l’écuea 
qui  a égaré  plufieurs  de  fes  contempo- 
rains ÿ tels  , que  Malaval  , Guyon , 6cc. 
(P.  C.) 

ALIGNANO  (Béhoit  d’ ) de  l’an- 
cienne  Maifon  de  ce  nom,  éteinte  en  Pro- 
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vence  depuis  long  • tems , fuccéda  l’an 
izzp  J à Pierre  de  Montlaur  en  l’Evêché 
de  Marfeille.  D fut  d’abord  Réligieux  de 
làint  Bénoît , enfuite  Abbé  du  monaftère 
de  la  GralTe  , 8c  tranfigea  en  cette  qua- 
lité avec  faint  Louis.  Il  trouva  fa  nouvelle 
Eglife  agitée  par  des  troubles  qu’il  ap- 
paifa  par  fes  foins  8c  par  fon  zèle.  Il  alTida, 
en  iz34,à  un  Concile  convoqué  a Ar- 
les par  Jean  des  Baulx  , Archevêque  de 
cette  Ville  , ou  l’on  publia  14  Canons 
prelque  tous  contre  les  Hérétiques.  A (on 
retour  Benoit  Bt  un  (latut  plein  de  fa- 
gefle  pour  fon  Clergé.  En  1139 , le  Roi 
de  Navarre  arriva  à Marfeille  dans  le 
defTein  de  s’y  embarquer  8c  de  pafTer  à 
la  terre  Sainte.  Nôtre  Prélat  que  ce 
Prince  eftimoit,  l’y  accompagna , 8c  fon 
voyage  ne  fut  pas  inutile  aux  intérêts  de 
la  religion.  La  divifîon  qui  régnoit  alors 
en  Orient , entre  les  Sarrafms  , faifoit  ef-, 
pérer  un  heureux  fuccès  aux  Croifés  qui 
s’étoient  rendus  en  Paleftine  ; mais  une 
entreprife  téméraire  fur  la  Ville  de  Gaza 
fit  évanouir  de  fi  belles  cfpérances.  Cet 
échec  occafionna  un  traité  entre  les 
Croifés  8c  le  Soudan  d’Egypte.  Benoît 
fit  alors  un  voyage  a Damas  où  fbn  mé- 
rite l’avoit  devancé.  Il  y fut  reçu  avec 
diftinélion  par  le  Soudan  do  cette  Ville  , 
8c  ce  fut  pendant  le  féjour  qu’il  y fit , 
qu’il  connut  que  les  Turcs  craignoient 
qu’on  ne  fortifiât  Saphet.  Cette  vUle  qui 
a été  renverfée  en  1759  par  un  tremble- 
ment de  terre , étoit  fituée  fur  une  hauté 
montagne , 8c  confiftoit  alors  en  quel- 
ques maifons  habitées  par  les  Templiers. 
Le  château  qui  la  commandoit , pouvoir 
fçrvir  aux  Chrétiens  contre  les  Sarra- 
fins,  8c  faciliter  des  courfes  fur  Damas , fi 
on  le  foptifioit. 

Nôtre  Prélat , qui  comprit  l’utUité  de 
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cette  entreprife,  Ce  rendit  auprès  du  Maître 
du  temple  , 8c  le  perfuada  fi  fortement 
de  rétablir  le  château  de  Saphet , qu’il 
réfblut  d’en  commencer  inceffamment  les 
travaux.  L’ordre  en  étant  donné  , l’Evê- 
que de  Marfeille  fe  rendit  à Saphet  pour 
encourager  les  ouvriers.  Il  bénit  la  pre- 
mière pierre  de  cet  édifice  , fur  laquelle 
il  mit  une  coupe  d’argent  avec  une  fom- 
me  allez  confidérable  deftinée  à l’ouvrage 
qu’on  commençoit.  L’eau  étoit  nécelfaire 
pour  une  entreprife  de  cette  importance, 
8c  on  en  manquoit  totalemcut.  Alignano  , 
après  bien  des  informations , apprit  par 
un  Sarralin,  qu’il  y avoit  une  fource  d’eau 
vive  dans  le  château.  Cette  découverte 
contribua  beaucoup  à accélérer  les  tra- 
vaux. Cette  place  fortifiée  procura  de 
grands  avantages  aux  Chrétiens.  Elle 
couvroit  plus  de  200  Villes  ou  vilages 
qui  avotent  fouvent  épouvé  les  incur- 
fions  des  Sarrafins.  ' L’Evêque  ayant 
terminé  un  ouvrage  fi  utile  aux  Chré- 
tiens , reprit  la  route  de  Marfeille  j 8c  y 
étant  arrivé  hèureufèment  , il  établit  , 
en  1 242  , dans  un  des  fàuxbourgs , un 
monaftèrede  filles  de  l’ordre  deCîteaux, 
nommé  aujourd’hui  l’Abbaye  du  Mont 
de  Sion  , il  alTifla  en  1 248 , au  Concile 
de  Valence  convoqué  par  Innocent  IV. 
Florentin  , Archevêque  d’Arles  , en  tint 
un  troifîeme  auquel  notre  Evêque  fè  trouva 
pareillement.  Ce  fut  dans  ce  Concile  que 
l’on  çondamna  les  erreurs  de  certains 
Joachimites  qui  avoient  imaginé  un-fyf- 
tême  impie  8c  fantaflique.  On  y drefia 
quinze  Canons.  Benoit , ayant  fait  quel- 
ques réglemens  pour  le  Gouvernement 
de  fon  Diocèfe  , repaflà  en  Paleftine  , 
l’an  12Ô0,  d’où  il  envoya  en  Europe 
fon  Commentaire  fur  le  Symbole  du 
Concile  dç  Latran , que  l’on  cite  encore 
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ibus  le  nom  de  Caput  firmiter.  Il  écrivolt 
à ce  fujet  deux  lettres  , l’une  au  Pape 
Alexandre  IV,  Sc  l’autre  à l'Evêque  de  Be- 
thléem. Elles  montrent  le  zèle  dont  il 
étoit  animé  i il  y découvre  les  erreurs  qu’il 
avoit  trouvées  en  deçà  ÔC  en  delà  des 
mers.  Pendant  plus  de  deux  ans  que  l’E- 
vêque de  Marfeille  palTa  dans  la  terre 
Sainte  , il  s’appliqua  conftamment  à for- 
tifier les  Chrétiens  auxquels  il  rendit  de 
grands  fervices , & à combattre  les  héré- 
tiques qui  cherchoient  à répandre  le  poi- 
fon  de  leurs  erreurs.  A fon  retour  à Mar- 
feille , il  trouva  que  l’hérefie  des  Albi- 
geois y faifoit  des  progrès.  Il  travailla  à 
l’extirper  , 8c  il  en  vint  à bout  par  le 
miniftère  de  la  prédication.  Tant  de  tra- 
vaux entrepris  pour  la  gloire  du  Seigneur 
avoient  afîbibli  beaucoup  fa  Ikntc.  La 
vie  folitaire  fe  préfente  à lui  avec  tous 
fes  charmes.  Pour  en  jouir  fans  obftacle  j 
il  le  démet  de  Ion  Evêché  en  i x66 , ÔC 
fe  retire  dans  le  Couvent  des  Freres  Mi- 
neurs dont  il|prit  l’habit , & chez  qui  il 
mourut  quatre  ans  après.  Les  auftérités 
qu’il  y pratiqua  l’ont  rendu  aufîi  recom- 
mandable que  fon  éminente  piété.  Ses 
ftatuts  touchant  la  manicre  ue  célébrer 
le  lèrvice  divin  dans  fon  Eglife  Cathé- 
drale , y font  encore  obfervés  de  nos 
jours.  ( C.  B.  ) 

ALLAMANON  , ( Pierre  d’ ) iflli 
d’une  ancienne  maifon  de  Provence, en- 
tra fort  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Do- 
minique. Il  dut  à fa  naiifance  de  à l’é- 
ducation que  lui  avoient  donné  fèsparens, 
la  noblefle  des  fentimens  qu’il  fit  paroître 
dans  toutes  les  occafions.  Il  fut  tiré  du 
Cloître  pour  être  élevé  fur  le  Siège  de 
Sifteron , & gouverna  ce  Diocèfe  avec 
beaucoup  de  zèle  en  devenant  le  confo- 
Jateur  des  venves , le  proteâeur  des  pau- 
Hommes  Illuji,  de  Provence, 
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vres  , le  père  des  orphelins.  La  plur 
grande  partie  de  fes  revenus  fut  employé 
à la  conftruâion  des  hôpitaux  & des  ponts 
pour  la  commodiié  des  voyageurs.  Le 
Pape  Boniface  VIII  lui  donna  commilTîoa 
en  izp5,  de  mettre  les  Frères  Prêcheurs 
en  pofTefTion  de  la  Sainte  Baume.  Pierre 
d’Allamanon,  après  avoir  donné  les  exem- 
ples des  plus  héroïques  vertus , ÔC  gou- 
verné fon  Diocèfe  avec  autant  de  fagefle 
que  de  prudence  depuis  1292  jufqu’en 
1303,  mourut  à Aix  le  premier  jour 
d’Aoûr.  On  voit  dans  le  Chœur  de  l’E- 
glife  des  Freres  Prêcheurs  , où  il  ftit  en- 
terré , fon  Epitaphe  compofée  par  Jo- 
feph  Robert  un  de  fes  Confrères  (C.  B.  ) 
ALLÈGRE , ( Joseph  ) né  à Coti- 
gnac , au  diocèfe  de  Fréjus , vers  l’année 
i(>30  , entra  dans  l’ordre  des  Minimes , 
ÔCy  fit  profefTion  le  24  Mai  lôso  , à 
l’âge  de  vingt  ans.  Ses  vertus  religieu- 
fès  , ÔC  le  zèle  qui  l’embrafoit  pour  le 
falut  des  âmes , le  rendoient  le  modèle 
de  fes  freres  , ôC  lui  concilioient  l’eftime 
ÔC  l’amour  des  peuples.  On  a de  lui  un 
ouvrage  unique  ÔC  fingulicr , utile  aux 
Curés  des  villages  de  la  Provence  : ce 
font  des  prônes  en  langue  vulgaire , In- 
titulés ; inflrucliens  moralos  , fur  tous 
leis  evangilos  dominicalos  de  tan,  Mar^^ 
feille  , Claude  Garcia  1688  in-ix°, 
C’eft  peut-être  ici  le  Bourdaloue  Proven- 
çal \ il  en  a le  raifonnement , l’énergie  ÔC 
la  folidité  dans  la  jufte  application  des 
pafTages  de  l’écriture , dans  le  choix  des 
preuves,  ÔC  dans  la  clarté  des  réflexions. 
Il  ouvre  la  carrière  aux  jeunes  prédica- 
teurs delà  campagne,  qui  rendront  leurs 
inftruftions  avantageufes  aux  peuples , 
en  le  prenant  pour  guide.  Cet  ouvrage 
ne  fb  trouve  aujourd’hui  que  difficilement. 
Le  P.  Allègre  eft  mon  à la  Valette , la 
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22.  Mai , 1697.  ( P*  N.  ) 

ALOÈS  ( Jean  François.  ) Origi- 
naire de  Marfeille  , nâquit  en  Provence  à 
la  fin  du  feizieme  (iécle  : il  entra  dans 
l’ordre  de  la  Trinité  en  l’année  1608, 
Plulicurs  Evêques  de  Provence  pleins 
d’eftime  pour  fon  favoir , le  confultoient 
comme  un  oracle.  11  Ce  difiingua  fur-tout 
par  une  piété  profonde  qui  paroît  émi- 
nemment dans  les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui.  Le  P.  Aloës  mounit  à Mar- 
feille dans  le  Couvent  de  fon  Ordre , le 
trente  Avril  de  l’année  mille  fix  cent  fbi- 
xante  & fept  âgé  d’environ  Ibixaute  & 
■quinze  ans. 

Il  eft  Auteur  de  la  vie  de  faint  Jean 
de  Matha  & de  celle  de  faint  Félix  de 
Valois,  qu’il  compofa  d’après  les  écri- 
vains les  plus  exaéls  & les  plus  infiruits: 
il  nous  relle  encore  de  lui  un  ouvrage  de 
piété  intitulé  : le  Tiomphe  de  la  Patience, 
C’eft  ici  le  modèle  que  doit  fuivre  un 
chrétien  5 la  folidité  du  raifonnement  y 
fupplée  à la  beauté  du  ftyle.  ( V.  P.  ) 
ALTOVITI , ( Marse[lle  d’)  ainfi 
nommée  par  la  Ville  de  Marlèille  quiTa- 
voit  tenue  furies  Fonts  de  Baptême,  nâ- 
quit dans  cette  Ville  , en  1 550 , de  Phi- 
lippe d’Altoviti  ilfu  d’une  illuftre  maifon 
de  Florence,  ÔC  de  Renée  de  Rieux,  Ba- 
ronne de  Cafteilaue  & de  Château-Neuf, 
qui  avoit  été  maîtrelfe  d'Henri  III , & que 
fa  beauté  , ( dit  Mézerai  ) penfa  faire 
Reine  de  France  r on  la  nommoit  à la  ^ 
•Cour  la  belle  de  Château  Neuf.  Mar- 
icilie  d’Altoviti  ahnoit  lapoëlie  françoi'e , 
la  cultivoit  avec  fuccès.  Son  père  qui 
avoit  été  premier Confu!  d'Aixen  1550, 
s’étant  brouillé  avec  Henri  de  Valois 
Comte  d’Angoulême  , Grand  Prieur  de 
France  6c  Gouverneur  de  Provence  , ce 
. rrincc  i’auaqua  6c  le  blcifa  morcdlcmeou 


A L T 

Philippe  de  fon  côté , eut  le  malheur  de 
tuer  le  Comte  le  premier  Juin  1586. 
Marfeille  d’Altoviti  reflentit  vivement  la 
perte  qu’elle  venoit  de  faire  : fon  com- 
merce avec  les  Mufes  fut  feul  capable 
de  diminuer  l’excès  de  fa  douleur.  On 
doit  regretter  que  de  toutes  les  pièces  que 
compofa  cette  illuftre  fille  j il  ne  nous 
refte  qu’une  Ode  à la  louange  de  Louis 
Bellaud  de  la  Bellaudière  2k  de  Pierre  ■ 
Paul , qui  font  les  Reftaurateurs  de  la 
poefie  provençale.  Comme  elle  eft  fort 
courte  , nous  allons  la  rapporter  en  en- 
tier. 

w Nul  n'aura  dans  le  Ciel  partage  * 

M S'il  n’a  chanté  par  l’univers 
» le  rare  Phénix  de  aotrç  âge  , 

M Patd  & BtlLiud  unis  en  vers. 

•«  Mercuriens , diferts  Poètes  , 

» Enfans  des  neuf  Mufes  chéris , 
n Je  facre  aux  lanriers  de  vos  têtes 
« Deui  fleurons  de  myrtbe  chuifis. 

tt  Atropos  a voulu  diiïoudre 
*>  Un  couple  d'amis  fi  très- beau , 

•>  Ayant  tais  Louis  Sdlaud , en  poudre 
» Sous  le  froid  marbre  du  tombeau. 

>•  Mais  de  quoi  lui  fert  fon  envie  l 
» L’Amour  a dompté  fon  effort  ; 

M Car  Paul  lui  red.''nnc  la  vie 
» Malgré  le  deffin  & le  fort-  » 

Marfeille  d’Altoviti  mourut  à Marfeille- 
en  l’année  iôo6,âgéc  de  56  ans,  & 
fiit  inhumée  dans  l’Eglifc  des  Grands 
Carmes.  Nous  lifons  dans  un  Manuferit*, 
(p.ie  ne  pouvant  fe  réfoudre  à la  mort 
elle  congédioit  les  prêtres  qui  venoient  la 
viliter  : le  Perc  Amedée  Capucin , fut 
le-fculqui  pût  la  perfuader  à s’y  réligner  ÿ 


Digitized  by  Google 


ALT 

ce  fait  étoit  inconnu  jufqu’à  préfent. 
1,’on  fit  à fon  honneur  l’EpitaiÂe  fui- 
vance. 

MARSEILE  UALTOVÎTÎ , non 
moins  admirable  pour  la  Beauté  de  fon 
EJ  prit  fivant , que  pour  celle  de  fon  corps 
chafc.  Elle  mourut  a Marfille  l'an  1 606. 

Jean  de  Bremond  ou  de  Bermond 
Marfeillois,  encompofà  une  en  vers  , que 
Dom  Pierre  de  faintRamuald , R.  Feuil* 
tant  nous  a confervée  dans  fon  Jardin 
d’Epitaphes. 

J,  Le  jour  ctoit  couché  fous  l’ombre  , 

„ Quand  la  parque  d’un  efprit  fonibre 
„ Couvrant  les  plus  vives  clartés 
Q^a' Amour  écrit  entre  fes  flammes , 
Sépara  des  parfaites  ames 
,,  L’Ame  de  toutes  les  Beautés. 
i.  Ce  fut  des  Grâces  la  quatrième  , 

„ Cr  fut  des  Mufes  la  dixième, 

,,  Marfeille , qu’elle  nous  ravit  : 

Mais  tout  le  triomphe  & la  gloire, 

„ Qui  naquit  de  cette  viAoire  , 

„ De  rien  ou  de  peu  lui  fervit  ; 

,,  Car  l’efprit  quittant  la  nature 
„ D’un  corps  fujet  à pourriture 
„ Ne  fléchit  ce  même  deftin  ; 

„ Mais  doué  d’un  aAre  plus  ferme  , 

„ La  fît  fans  limiter  fon  terme. 

„ Paroître  au  point  de  fon  matin. 

Les  Poëtes  contemporains  de  cette 
fille  célébré  , ont  célébré  à l’envi  fbs 
talens.  Rebcul  lui  dédia  fa  tragédie  inti» 
tulée  : La  mort  courageuf  de  Sophonisba^ 
imprimée  à Rouen  en  i6oo.  Louis  de 
Galaup  de  Chafteuil  fit  un  fonnet  fur 
fon  bracelet  tilfu  de  perles  6c  de  corail. 
La  maifon  d’Altoviti  cft  éteinte  à Mar- 
feille. ( V.  P.  ) 
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AMBROISB,  (Saint)  Archevêque 
de  Milan  , nâquit  à Arles  ou  à Trêves  :• 
fon  père,  qui  ctoit  préfet  des  Gaules^ 
ayant  fucceffivement  habité  dans  l’une  ôç. 
dans  l’autre  de  ces  deux  Villes.  Nous* 
fommes  tentes  de  croire  que  ce  Saint 
n’eft  point  nè  à Arles  : l’Eglife  de  cette 
ville  en  auroit  confervé  le  fouvenir,  ÔCen 
célébréroit  la  fête  avec  folemnicé.  Cepen- 
dant nous  ne  pouvons  nous  décider  pour 
l'rèves  : dans  cette  incertitude , il  nous 
fuffira  de  prier  nos  Lecteurs  de  conful- 
ter  Baillet , Bollandus  , l’Hilloire  Ec- 
clé/iafUque  ÔC  tous  les  Auteurs  des  Vies 
des  Saints , qui  traitent  fort  au  long  des 
aélions  6c  des  Vertus  de  ce  faint  Doc- 
teur de  l'Eglife.  Nous  avons  eu  foin  de 
ne  pas  repérer  dans  cet  ouvrage  , ce  que 
l’on  a tous  les  jours  fous  les  yeux  , dans 
les  livres  les  plus  répandus. 

ANDRÉ  - BARDON  , ( Michel- 
François  d’ ) nâquit  à Aix  en  1700  , 
d’un  père  très  - honorable  , qui  a été 
Conful  d’Aix  , Procureur  du  pays.  Sa 
mère  , née  Bardon , nièce  d’un  Comman-  , 
deur  de  ce  nom  , lui  fit  par  fon  tefta- 
ment  , un  devoir  de  porter  fes  armes 
& fon  nom  , qu’il  ajoura  à celui  d’An- 
dré. Ses  parons , qui  le  deftinoient  au 
Barreau  , & à la  Magiflrature  héréditaire 
dans  la  famille  , l’envoyerent  ù Paris  pour 
y étudier  le  Droit , & prendre  fes  dégrès. 

La  contagion  , qui  dcfola  la  Provence 
en  1720  Sc  II  , l’arrêta  dans  la  capitale 
beaucojjjp  plus  long-tems  qu’il  n’avoit 
prévû.'"  De  forte  qu’ayant  fini  fon 
cours  J il  fe  trouva  fans  occupation. 

Il  fentit  alors  le  goût  pour  le  deflln  dont 
la  nature  l’avoit  doué.  J.  B.  Vanloo, 
fon  compatriote  , lui  en  donna  les  pre- 
mières leçons  , & il  eut  enfuite  pour 
maître  dans  la  peinture  Detroy  , le  fils.  . 
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C’eft  ainfi  que  le  hafard , ou  des  circonf- 
lances  particulières  ont  ouvert  le  che- 
min de  l’immorralité  à une  fouleM’Artilles 
qu’on  deftinoit  à une  profeflion  toute  dif- 
férente. 

Mr.  d’Andre-Bardon  devint  bientôt 
compoliteur  fécond  & facile.  Aflldu  aux 
exercices  de  l’Académie,  ilcompofa  pour 
le  grand  prix  ÔC  le  remporta.  &s  fuccès 
lui  infpirèrent  le  deffein  d’aller  fe  perfec- 
tionner à Rome.  Lors  de  fon  palFage  en 
Provence , où  fon  mérke  l’avoit  précédé , 
Monfieur  d’Albertas  lui  propofa  de  faire 
les  Tableaux  qui  dévoient  décorer  la 
lalle  d’ Audience  de  la  Cour  des  Comptes, 
dont  il  éroit  premier  Prélident.  Senfible 
à l’honneur  qu’on  lui  faifoit , Mr.  Bardon 
promit  de  s’en  occuper  , des  qu’il  feroit 
revenu  d’Italie.  Quoiqu’il  eût  fait  le  voyage 
àfes  frais  , Mr.  le  Dued’Antin,  qui  étoit 
inftruit  de  fes  talens , le  fit  admettre  au 
au  notrrfjre  des  élevés  - penfionnaires  du 
Roi-,  lâns  qu’il  l’eût  recherché. 

Il  mita  profit  les  fix  années  qu’il  refta 
dans  les  écoles  de  la  capitale  du  monde 
Chrétien.  A fon  retour , il  voulut  pafTer 
par  Venife,*  & ce  ne  fùtqu’après  fix  mois 
entiers  de  fëjour  Sc  d’admiration  pour 
les  chefs-d’œuvres  que  cette  ville  renfer- 
me , qu’il  fe  détermina  à en  fbrtir.  Ar- 
rivé à Aix  , il  fe  mit  ù l’ouvrage  qui  lui 
avoir  été  réfervé.  Pendant  fon  abfcnce,  il  ne 
l’avoit  pas  perdu  devûe.Pouragir  avec  plus 
de  sûreté , il  avoir  engagé  Mr.  A.  Slodtz  , 
fon  ami  , élève  comme  lui , de  l’Aca- 
démie de  Rome  , de  modéler  fur  fes  def 
fins , quelques-unes  des  principales  figu- 
res , deftinées  à entrer  dans  le  grand  & 
pcincipal  tableau , qu’il  fe  propofoit  d^exé- 
cuter.  On  y voit  l’Empereur  Augufte  qui 
décerne  la  peine  de  mort  contre  les  per- 
iboncs  convaincues  de  péculat  , & les 


. AND 

fait  jefter  dans  le  Tibre.  Dans  les  ta- 
bleaux placés  entre  les  croifées , il  repré-. 
Tenta  la  Religion  , l’équité  & les  autres 
vertus  qui  doivent  habiter  le  fanéhiaire 
de  la  juftice.  Ces  produâions  méritèrent 
à Mr.  d’André  père , dans  unc'airemblée 
municipale  , où  il  afTifioit  en]  qualité  de 
Procureur  du  pays  , un  compliment  fo- 
lemnel  de  félicitation  , par  l’Orateur  de 
la  ville  , d’avoir  donné  un  tel  fils  à la 
patrie. 

Après  s’être  fait  admirer  & applaudir 
par  fes  compatriotes , d’André  reprit  le 
route  de  Paris  , & fut  admis  à l’Acadé- 
mie en  1735.  Son  tableau  de  réception 
repréfente  la  cruelle  Tullre  qui  fait  pafTer 
les  roues  de  fbn  char  , fur  le  corps  du 
Rorfôn  père.  Ce  tableau  fe  diftingue 
parmi  ceux  qui  ornent  les  Salles  de  l'Aca- 
démie. 

Vers  l’année  1744,  ou  45  , fc  défir 
de  revoir  fa  patrie , joint  à la  nécanité 
de  défendre  fon  parrimoine  ^ engagea  Mr. 
BarxlcH  à folliciter  la  place  de  contrô- 
leur des  peintures  des  Galères  de  Mar- 
feille  i & il  Tobtint  avec  900  livres  d’é- 
molumens.  Il  fc  montra  alors  muficien 
& , bientôt  après , Poëte.  Son  génie  étoit 
propre  à tout.  Il  fit  exécuter  à Aix  , par 
le  concert  public  r le  premier  ouvrage 
de  muflque  de  fâ  compofition.  Cette 
Académie  crut  tcut-dc-fuite  devoir  fc- 
l’alTocier.  Mr.  d’André  , en  reconnoif- 
fance  , décora  la  Salle  du  Concert , qui' 
eftdans  Thôrel  de  viile-,  de  cette  ingénteufe' 
perfpeérive  que  les  connoifl'eur>  admirent. 

Les  Autrichiens  ayant  fait  une  irruption' 
en  Provence  par  le  Var , dans  le  mois 
de  Décembre  1 74Ô  , Mr.  Bardon  com- 
pofa  fur  ce  fujet , un  poëme  y qui  fur  pu- 
bliée en.  1750  , conjointement  avec  utt 
autre  ouvrage  , dont  il  fera  fair  mention*- . 
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Ce  fut  dans  cette  même  année  1750  j ûicultc  d’écrire  , pendant  les  treize  der* 
que  l’Académie  des  Belles-Lettres  de  nières  années  de  fa  vie. 

Marfeille  , l’ayant  reçu  au  nombre  de  II  mourut  enfin , à Paris,  dans  le  mois 
fe  membres  , il  prononça  ce  beau  dif-  d’ Avril  1783  , n’ayant  ceflë  julques  au 
cours  fur  ravantage  de  tunion  des  dernier  moment  de  travailler  à un 
'Arts  & des  Lettres  , dont  il  foumif-  Traité  d’Anatomie  en  faveur  des  jeunes 
foit  , dans  fa  perfonne  , une  preuve  peintres. 

bien  honorable.  Non  - feulement  il  fe  Outre  les  Académies  de  Paris  & de 
rendit  affidu  à toutes  les  aflemblées,  Marfeille  , il  étoit  encore  membre  de 
que  fa  préfence  animoit  j mais  encore  celles  de  Rouen  , & de  Touloufe.  Cet 
il  conçut  & exécuta  le  projet  de  l’Acadé-  homme  juftement  célèbre  étoit  d’un  na- 
mie  de  peinture  , qui  a l’avantage  d’être  turel  vif , gai , franc  & enjoué  : de  mœurs 
la  plus  ancienne  de  toutes  celles  des  Pro-  honnêtes,  qu’il  refpeéfa  toujours  dans  lès 
vinces  : il  en  fut  le  Fondateur , & le  Di-  tableaux  ôc  dans  fes  ouvrages  littéraires, 
reéleur  perpétuel.  Ceux  de  ce  genre  font  : 

Quelques  années  après  , le  Roi  ayant  i °.  Le  Trait/ de  Peinture  ffuivi  d'un 
jugé  à propos  de  transférer  fa  marine  à LJfai  fur  la  Sculpture  ^ ù d'un  Catalogue, 
'l'oulon  , Mr.  Bardon  prit  le  pani  de  rafonni  des  plus  fameux  Peintres  , 
retourner  à Paris  ; & la  place  de  Profef-  Sculpteurs  & Graveurs  de  P Ecole  Fran^ 
iêur  d’Hiftoire  dans  l’école  des  éléves  pro-  foif.  2.  vol.  12.  Paris  , 1767, 
teges  du  Roi , étant  venue  à vaquer  par  Dès  l’année  1757,  il  avoit  lû  le  plan 
la  mort  de  Mr.  Lepicié  , il  y fut  nomme,  de  cet  ouvrage,  dans  une  alfemblee  publi- 
Perfonne  n’écoit  plus  propre  que  lui  à que  de  l’Académie  Royale  de  Peinture 
cet  emploi  important  , étant  en  même  8c  de  Sculpture  , dont  les  journaux  fi- 
tems  homme  de  l’Art  8c  homme  de  rent  le  plus  grand  éloge.  Ce  Traité  a ^ 
Lettres.  Dès  ce  moment  il  fe  confacra  dit  Mr.  Audibert  , le  double  mérite  , 
tout  entier  à l’inftruâion  de  fes  élèves  : il  d’être  en  même  tems  une  poétique  du 
abandonna  le  pinceau , 8c  ne  quitta  plus  la  defiin  8c  un  abrégé  de  l’hUtoire , à l’ufàge 
plume.  C’eft  auffi  pendant  ce  tems  , 8c  des  Artiftes. 

pour  leur  utHité , qu’il  compola  les  ou-  2°.  Une  ColleSion  ( prédeufe  ) fur  le 
vrages  qui  l’immortalifenhcelui  qu’il  jugea  coftume  des  anciens  Peuples  , de  plus 
leur  être  le  plus  néedfaire,  fut  un  cours  de  360  planches,  accompagnées  de  traits 
complet  des  ufages  8c  coutumes  des  an-'  hiftoriques , de  réflexions  critiques , 8C 
eiens  peuples  , avec  Eftampes.  Il  voulut , de  vûes  fines  8c  judideufes.  A Paris 
par  un  autre  ouvrage  , leur  apprendie  1772  , 3 vol,  in*4°.  Il  devoir  y en  avoir 
à traiter  convenablement  chaque  trait  davantage. 

d’hiftoire.  3°.  Le  Poëme  fur  le  pajfage  du  VaCf 

Au  milieu  de  ces  ocaipatioHS , 8c  de  par  les  Autrichiens  ^ publié  en  1750^ 
fes  travaux  littéraires , Mr.  d’André  eut  conjointement  avec  un  autre  ouvrage 
en  1 770  , une  attaque  d’apoplexie , fuivie'  ayant  pour  titre  : Plmpartialité  dansln 
d’une  paralyfie  qui  le  réduifit  dans  un  L’Auteur  défiroit  qu’on' y admîtf 

état  languilTant  *,  mais  qui  lui  lailfa  la  tous  les  genres,  i.  vol.  in  12. 
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4°.  Un  grand  nombre  de  pièces  fi>gi- 
rives , publiées  en  divers  tems  parmi  leP» 
quelles  , on  doit  diftînguer  celle  qui  con- 
tient V Apologie dt t All/gorie^^our la  dé- 
fenle  de  Rubens  , contre  l’Abbé  Dubos. 

5°.  La  vie  de  Charles-André  Vanloo  , 
in-S“.  Paris,  1766.  inréreflante  par  l’hi{^ 
toire  très-circonftanciée  des  peintures 
des  travaux,  des  progrès  & des  fltccès  de 
cet- habile  Anifte. 

6*.  Beaucoup  d’autres  écrits  , dont  le 
plus  grand  nombre  eft  pour  louer 
les  Artiftes  vivans.  Exemple  rare  : le  gé- 
néreux Bardon  étoit  (èul  capable  de 
le  donner. 

En  général  le  IKIe  de  Mr.  d’André 
eft  bon  , clair  & agéable  ; Ion  goût  fin  & 
exquis.  Mais  on  peut  lui  reprocher  de 
fortir  quelquefois  du  naturel , 8c  d’etre 
un  peu  prolixe  j défauts  qui  font  abon- 
damment rachetés , par  des  beautés  fans 
nombre.  ' 

Cet  homme  extraordinaire  a été  di- 
gnement loué  dans  la  féance  publique  de 
l’Académie  de  Marfeille , le  6 Avril  de 
cette  année  1785,  par  Mr,  Audibert , 
fon  Secrétaire  , auquel  nous  fommes  re- 
devables de  ce  que  nous  difons  de  plus 
aarieux  fur  fes  ouvrages  de  littérature. 
Quant  à ceux  de  peinture, nous  ajouterons, 
que  les  connoiffeurs  voyent  avec  plaifir 
les  tableaux  qui  font  aux  Capucins  du 
Marais  , aux  Millions  étrangères  & aux 
filles  de  faim  Thomas  de  *Ville-Neuve. 
(P.C.) 

, La  famille  D’ANDRÉ  a produit , dans 
ce  fiècle  , un  autre  perfonnage  illuftre  en 
fcience  8c  en  piété  , né  la  même  année 
que  le  précédent , ôc  à Aix , comme  lui 
mais  d’une  branche  differente.  Il  s’appcl- 
Joit  Jean-Baptifte  d’André , fils  de  Jac- 
ques , ôc  d’Anne  Margaillan  , connu  fous 
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le  nom  de  P.  Michel -Ange  d’Aix,  Ca- 
pucin. Il  prit  l’habit  Religieux  en  1718, 
ÔC  a été  Provincial  en  1753  , «qirès  avoir 
rempli , avec  honneur , tous  les  autres 
emplois  de  fon  Ordre  , duquel  il  n’a 
celTé  de  bien  mériter  pendant  tout  la 
cours  de  fa  vie. 

Aimant  naturellement  le  travail  8c  la 
retraite, le  P.  Michel- Ange  étoit  peu  ré- 
pandu: le  tems  que  lui  lailfoicntlcs  exer- 
cices ôc  les  devoirs  de  fon  état , il  le  par- 
tageoit  entre  la  piété  ôc  l’étude  , ÔC  en 
économifoit  jufques  aux  plus  petits  mo- 
mens.  Toutes  les  aftions  de  la  journée 
étoient  marquées  en  détail  : dès  le  matin 
tout  étoit  arrange,  ÔC  il  falloir  quelque 
événement  bien  extraordinaire  pour 
apporter  du  cliangcment. 

Avec  un  tel  genre  de  vie  , ôc  les  dilpo- 
fitions  dont  il  étoit  doué  , le  P.  Michel- 
Ange  devint  profond  Théologien  ÔC  ha- 
bile Canonifte.  Il  connoilfoit  auffl  le  Droit 
Civil,  fur- tout  la  partie  qui  eft  néceffài- 
rement  liée  avec  la  Théologie  ÔC  les  Ca- 
nons. Il  étoit  foqvent  confulté  , ÔC  on 
étoit  toujours  auffi  fatisfait  de  fes  lu- 
mières , que  de  fon  aménité  ÔC  de  fo 
modeftie. 

Quoiqu’il  prêchât  avec  diftinôlon  , if 
a fur-tout  réuffi  ôc  excellé  dans  les  confé- 
rences , qu’il  faifoit  aux  Millions.  Il  les 
a toujours  fuivjes  , malgré  fes  infirmités 
habituelles,  jufques  aux  dernières  années 
de  fa  vie  , voulant  mourir  , difoit-il , les 
armes  à la  main.  Les  principales  villes 
de  Languedoc  Ôc  de  Provence  ont  admiré 
ce  talent  particulier  qu’il  avoir  pour  la  dé- 
cilion  des  cas  de  confcience.  Dans  quel- 
ques pays  , pour  éprouver  fa  capacité 
on  avoir  mis  dans  la  chaire  des  billets 
contenant  les  cas  les  plus  épineux  ôC 
les  plus  compliqués<  Le  P.  Michel-Ang» 
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les  ouvroit  l’un  après  l'autre  , en  prè- 
fence  de  l’auditoire  , & en  donnoit  fur  le 
champ  la  folution  , tout  comme  s’il  y eût 
été  préparé.  Sa  morale  étoitexaâe|,  s’éloi- 
gnant egalement  d’un  rigorifme  outré', 
&|d’un  relâchement  pernicieux.  Sa  vie 
étoit  conforme  à fes  principes  ÔC  à fa 
doârine  -,  vrai  moyen  pour  la  perfuader. 
Scs  mœurs  étoient  pures , régulières  & 
auftères. 

Enfin  cet  homme  eftimable  , ufé  par 
fes  travaux  , & accablé  d’infirmités , ren- 
dit l’ame  à ion  créateur  , dans  les  fenti- 
mens  d’une  fincère  piété  , & d’une  ten- 
dre dévotion , comme  il  avoir  vécu , le 
;z8  de  Mars  1769  , dans  le  couvent  de 
^arfeille , où  il  s’étoit  retiré. 

Les  écrits  qu’il  a lailTés , 5c  dont. la 
plûpart  mériteroient  les  honneurs  de  la 
:prelfe  font  : 1°.  Le  Mijftonnaire  , ou 
les  exercices  qui  fi  pratiquera  dans  les  Mifi 
fions  des  PP.  Capucins  de  Provence,  i . 
vol.  in*4®.  2®.  Ses  Conf/rences  , i.  vol. 
in-4®  3®.  Ses  Sermons  & Panégyriques  , 
Z.  vol.  4®.  Forma  judiciaria  in  tribu- 
nalibus  Regularium  pro  deliclis  puniendis 
fervata  ù firvanda  , ordini  Capucino- 
■rum  fpecialiîis  accommodât  a.  Accefiït  locu- 
pletiJTuna  dedfionum  ejufdem  ordinis 
co/leâio.  1745.  5®.  Beaucoup  d’autres 
écrits  & oj)ufcules  fur  diverles  matiè- 
res : tous  eftimables  par  la  clarté , la 
méthode  , la  précilion  ÔC  l’ordre  qui  y 
régnent  ; car,  dans  (es  ouvTagcs , comme 
dans  fa  conduite  , dans  le  moral  comme 
dans  le  phyfique  3 chez  le  R.  P.  Michel- 
Ange  , tout  étoit  fymérrifé,  8c  pour  ainfi 
dire , tiré  au  compas  à l’équerre.  Ceux 
qui  l’ont  connu  , le  reconnoitront  aife- 
ment  à ces  traits.  ( P.  C.  ) 

. ANGELIC,  (Guillaume)  Méde- 
cin, ne  nous  cil  connu  que  par  le  Traité 
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qu’il  a feit  De  urina  non  visa.  Il  vivoit , 
félon  toute  apparence , dans  le  treizième 
iiècle.  Il  étoit  natif  de  Marfeille , & 
grand  Mathématicien  j à l’exemple  de 
Crinas , il  obfervoit  le  mouvement  des 
Ailres , & l’appliquoit  à la  curation  des 
maladies.  M.  de  Ruffi,  qui  fuit  fon  éloge 
, dans  l’hiiloire  de  Marfeille , ne  nous  ap- 
prend rien  de  plus.  ( V.  P.  ) 

. ANIBERT  , ( Louis -Mathieu  ) 
nâquit  à Trinquetaille-lez-Arles,  le  iz 
Oüobre  1742.  Son  père  étant  mort  peu 
de  tems  après  fa  naüfance , fa  mère  fe 
chargea  du  foin  de  ibn  éducation.  Sa 
tendrelfe  pour  lui,  l’empécha toujours  de 
l’éloigner  d’elle  j mais  elle  lui  procura 
d’ailleurs  tous  les  fecours  que  lui  permet- 
toit  fa  fortune.  , 

Les  talens  que  le  jeune  Anibert  avoir 
reçu  de  la  nature , fe  dévelopj^èrent  de 
bonne  - heure.  Il  devint  en  peu  de  tems 
bon  Muficien  \ il  lifoit  très-bien  la  muli- 
■que  , & exécutoit  aufii  bien  la  dilK- 
cul  té. 

Son  Maître,  qui  étoit  Italien , lui  apns 
fait  naître  le  defir  d’apprendre  Ca  langue, 
il  parvint  bientôt  à l’entendre  & à la  par- 
ler correélement. 

Il  cultiva  de  même  la  poëfie  dès  fk 
première  jeuneffe  , ôc  il  faifoit  alors  des 
vers , qui , fans  être  correéls  & châtiés, 
étoient  naturels,  coulans  & faciles.  Par- 
venu à un  âge  plus  mûr , il  s’elTaya  d’a- 
bord dans  le  genre  critique.  Il  compo/a 
enfuite,  en  1770,  un  Poeme  héroi- 
comique  , où  l’on  trouve  d’excellcns  mor- 
ceaux , mais  un  ton  libertin  8c  trop  fem- 
blable  à celui  de  la  Pucelle-  En  1773 , H 
fit , à la  follicitatiou  de  fes  amis , une 
comédie  intitulée , ï Jr.ccnfi'quent  ou  la 
fête  du  TF  aux  - hall  ^ 8c  en  17X0  , 
une  autre  comédie , ayant  pour  tiirc  5 
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JocriJJè  le  Blanc.  Ces  pièces  font  reftces 
manufcrites  : il  y a du  fel , de  l’efprit  ; 
mais  elles  ne  peuvent  avoir  qu’un  intérêt 
local  8c  dépendant  de  l’à-propos.  Ajou- 
tons , que  M.  Anibert  n’a  jamais  fait  de 
fatyres  anonymes , qu’il  a toujours  eu 
la  franchife  de  s’avouer  l’Auteur  des  plai- 
faiiteries  qu’il  fe  permettoit , & que, 
n’ayant  attaqué  que  de  légers  ridicules , 
■il  a toujours  confer\'é  l’afFeâion  de  fes 
amis,  & l’eftime  de  fes  concitoyens.  Les 
principaux  ouvrages  imprimés  qui  lui  ont 
• acquis  une  réputation  littéraire , font  fes 
Mémoires  hijloriques  & critiques  fur  V an- 
cienne République  d'Arles  , pourfirvir  à 
VHiftoire-générale  de  Provence  ^ z vol. 
in- 1 2.  Çf  fon  Mémoire  fur  t ancienneté  de 
cette  Ville. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  eft  le 
fruit  de  beaucoup  de  recherches , Ôc  de 
la  combinaifon  d’une  infinité  de  Chartres 
& de  monumens  qu’il  a fallu  rapprocher 
& comparer  avec  l’attention  la  plus  feru- 
puleufe  pour  en  déterrer  des  vérités  qui 
avoient  jufqu’â  préfent  échappé  à tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  l’hiftoire  d’Arles 
fie  de  Provence.  L’Auteur  s’eft  efforcé 
de  racheter  l’aridité  de  ces  difcufilons 
purement  critiques,  en  ne  lailTant  rien 
échapper  de  ce  qui  peut  faire  connoître 
le  génie  du  tems,  ÔC  le  caraâère  des 
anciens  Arlefiens , en  faifilfant  tous  les 
moyens  de  comparaifon  entre  les  liccles 
qu’il  parcourt  , ÔC  le  nôtre.  Réduit  ^ 
facrifier  une  élégance  6c  des  preîîiges 
d’imagination  dont  ces  fortes  de  matières 
font  peu  fufceptibles,  l’Auteur  y fupplée 
par  l’exaftitude  des  faits  ÔC  la  juftefie 
des  raifonnemens  ; mérite  plus  folide  que 
brillant,  ÔC  qui  fans  doute  contribuera 
beaucoup  à la  décilion  de  la  difpute 
littéraire  qui  s’çft  élevée  qptre  M,  Papon , 
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riioderne  hiftorien  de  Provence , ôc  l’Aif» 
teur  de  ces  Mémoires , fur  -les  points 
fondamentaux  du  fyftême  de  ce  dernier. 

Le  fécond  ouvrage  de  M.  Anibert , 
fait  honneur  à fon  jugement , à fa  faga- 
cité,  ôcàfon  érudition.  Ce  jeune  Ecri- 
vain , dont  les  premières  produéHons  , 
foit  manuforites , foit  imprimées,  en  fai- 
foient  attendre  d’autres , qui  auroient 
augmenté  fa  réputation , travailloit  quel- 
que tems  avant  fa  mort,  à de  nouveaux 
Mémoires  fur  F hi foire  d’Arles  y depuis 
fa  fondation  jujquau  tems  de  la  Répu- 
blique; il  avoir  fini  le  'premier  volume 
de  cet  ouvrage , qui  devoir  en  avoir  deux, 
lorfque  la  mort  le  furprit  au  milieu  de 
fes  veilles.  Il  mourut  le  19  Novembre 
1 782 , à l’âge  de  40  ans. 

( Article  de  M,  ü Abbé  Paul  ) 

ANONYMES.  Nous  citerons  ici  deux 
Auteurs  dont  nous  ignorons  les  noms.  Le 
premier  eft  un  Poëte  Chrétien  , que  M, 
Papon  appelle  Anonyme  y quoique  Long- 
champ  & les  autres  Ecrivains  antérieurs 
eulfent  dit  que  le  nom  de  cet  Auteur 
étoit  inconnu.  Ce  que  nous  dirons  de 
ce  Poëte  eft  fondé  fur  fes  ouvrages , dor.r 
nous  donnerons  une  analyfe  fuccinte.  Il 
étoit  Gaulois  de  nation , ÔC  vraifembla- 
ment  provençal , puifqu’il  parle  de  la 
deftniéfion  des  oliviers  de  fon  pays.  II 
vivolt  à la  fin  du  quatrième  fiècle  ôc  au 
commencement  du  fuivant,  puifqu’U  fut 
témoin  oculaire  des  ravages  que  les  Van- 
dales ou  les  Getes , comme  il  les  nomme  , 
firent  dans  les  Gaules,  où  ils  entrèrent 
vers  l'an  408. 

Né  d’un  père  ÔC  d’une  mère  , qui 
faifoient  profeflîon  du  chriftianifme,  il 
avoir  été  baptifé  dans  un  âge  où  il  étoit 
hors  d’état  d’aprécier  cet  ineftimablc 
avantage.  Heureux  s'il  eût  confervé  la 
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grâce  qu'il  puifa  dans  les  eaux  falutaires 
du^aptème.  Mais  il  nous  apprend  lui- 
même  qu’il  s’airujcitit  bientôt  à tous  les 
fices,  qui  lui  firent  abandonner  lamaifon 
de  fon  Père  célefie  , pour  le  faire  palfer 
fous  le  dur  efdavage-  des  Egyptiens , 
enfuite  des  Babyloniens , fans  avoir  reçu 
d’autre  rccompenle  de  fen  crime  qu’une 
volupté  moi  telle. 

Dieu,  toujours  miféricordieux,  même 
envers  ceux  qui  l’outragent,'  fe  fer\it 
des  maux  de  ce  monde  pour  faire  revenir 
à lui  notre  Poëte.  Les  barbares  ayant 
fait  une  irruption  en  Provence  & brûlé 
la  ville  où  notre  Anonyme  faifbit  fa  de- 
meure , fe  faifirent  de  lui , de  fon  Evê- 
que, vieillard  aulTi  refpcélable  par  fa 
vertu  que  par  fcs  années , fic  de  tout  le 
peuple , qu’ils  contraignirent  de  marcher 
à pied  , au  milieu  de  leurs  chariots  , & 
de  leurs  armes.  Cet  état  humiliant  fit  faire 
de  féricufcs  réflexions  à notre  Pocte  ^ il 
eut  honte  de-  l’état  affreux  où  le  péché 
l'avoit  réduit,  il  fiit  faintement  troublé 
en  s’appercevam  de  l’cfclavage  où  fès 
paffions  l’avoieat  engagé.  II  ouvre  l’Ecri- 
ture pour  voir  s’il  lui . refte  encore  quel- 
que cfpérance  de  fe  fauver  ; 6c  y ayant 
trouvé  des  alfuranccs  de  la  mifcricorde 
de  Dieu  envers  les  pécheurs  véritable- 
ment convertis , il  verfe  un  torrent  de 
larmes , dételle  fcs  égaremens,  6c  comme 
un  autre  prodigue,  il  revient  à Dieu, 
6c  s’attache  inviolablement  à fon  fervice. 

Telle  fut  fa  converfion , comme  il  le 
dit  lui-même , avec  des  fentimens  dignes 
d’un  véritable  pénitent,  dans  un  Ecrit 
de  fa  façon , qui  a long  temps  poné  le 
nom  de  Profpcr  d’Aquitaine,  fous  le 
^ titre  de  Confejfton.  11  fût  attentif  non- 
fculemcnt  à conferver  les  fentimens  de 
piété  que  Dieu  lui  avoit  /nfpirés  dans  fk 

Hommes  illujl,  de  Provence,' 
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converfion , mais  à les  infpirer  aux  au- 
tres. Les  mêmes  maux  qui  l’avoient  fait 
retourner  à Dieu  étoient  aux  compa- 
gnons de  fa  difgrace  6c  de  fa  dure  cap- 
tivité , un  fujet  de  plaintes  amères  8c  de 
blafphèmes  contre  la  Providence  divine. 
A la  vue  des  outrages  que  Dieu  recevoir, 
notre  Pocte  conçut  le  delTein  de  Juftificr 
la  conduvte  du  Seigneur^  6c  comme  il 
avoit  accoutumé  de  s’exercer  ù écrire 
divers  ouvrages  en  vers  , il*  employa  fa 
plume  à réfuter  ces  blafphèmes , qui  lui 
croient  plus  fenliblcs  que  toutes  les 
cruautés  des  Goths , qu’il  voyoit  ébranler 
la  foi  de  la  populace  crédule  ÔC  ignorante. 
Il  compofa  pour  cela  un  Poëmc  fur  la 
Providence,  Cet  ouvrage  contient  de  fort 
beaux  endroits  fur  la  grâce , 6c  vraiment 
dignes  d’un  difciplc  de  fàint  Auguftiii. 
Mais  il  en  eft  d’aiiti'es  qui  paroilfent  ne 
relpirer  que  le  Pélagianifme.  Quelques 
autres  erreurs  qu’on  y trouve , n’empê- 
chent {>as  que  ce  Poëme  n’ait  de  grandes 
beautés , 6c  pour  les  vérités  qu’il  contient, 
6c  pour  la  manière  de  les  exprimer.  On 
l’a  toujours  inféré  parmi  les  œuvres  de 
faint  Profper , mais  le  dernier  Editeur 
des  ouvrages  de  ce  faint , l’attribue  à un 
Auteur  inconnu. 

Nous  avons  encore.de  notre  Anonyme 
la  Confeffion  que  le  P.  Sirmond  publia 
en  i(5i9  , fous  le  nom  de  Tyro  Profper, 
à la  fin  des  Poéfies  d’Eugène  ÔC  de  Dra- 
conce,  6c  que  le  dernier  Editeurde  faint- 
Profper  a jointe  aux  œuvres  de  ce 
Saint , fous  le  nom  de  Profpert  d’Aqui- 
taine. On  convient  prefque  unanimement 
aujourd’hui  que  cet  Ecrit  appartient  à 
notre  Anonyme  : voici  quelques  traits  qui 
peuvent  en  fervir  de  preuve. 

L’Auteur  étoit  captif  d’une  nation 
étrangère  6c  barbare,  parmi  laquelle  U 
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fut  touché  de  Dieu  & fe  convertit  à 
lui.  Il  avoit  beaucoup  de  piété , comme 
k montre  toute  fa  pièce , & gémilToit 
bien  plus  de  fe  voir  fous  l’efclavage  du 
péché  , que  de  fe  trouver  afliijetti  à des 
étrangers.  Tous  ces  traits  conviennent  à 
l’Auteur  du  Pocme  fur  la  Providence. 
Non-feulement  c’cll  le  même  caraâère 
de  perfonnes  mais  ce  font  encore , pour 
la  plupart , & les  mêmes  penfées  & les 
mêmes  exprefllons,  autant  que  la  ma- 
tière qui  fe  préfente  à traiter , & la  con- 
trainte des  vers  , qui  eft  le  genre  d’é- 
crire qu’on  emploie  dans  l’un  des  deux 
ouvrages , peuvent  le  permettre. 

( C.  B.  ) 

Il  eft  parlé  dans  le  manuferit  du  Père 
Artaud  de  l’Oratoire , d’un  autre  Auteur 
Anonyme^  qui  a écrit  la  palTîon  de  ftiint 
Viélor  & de  fes  compagnons  : on  croit 
<{u’il  étoit  natif  de  Marfeille,  & qu’il 
'vivoit  au  commencement  du  cinquième 
iiècle. 

ANSILE  ou  AUSILE,  (Saint)  nâ- 
■quit  en  Provence , félon  Girardin , pJu- 
iieurs  années  après  le  commencement  du 
cinquième  (iècle.  Ses  parens  l’élevèrent 
dans  la  pratique  des  vernis  chrétiennes, 

notre  faim  répondit  li  patfaitement  à 
leurs  foins , qu’il  réfolut , pour  éviter  la 
corruption  du  fiècle,  de  fe  retirer  dans 
une  fblitude. 

Le  Monaftère  de  Lérins  étoit  alors 
célèbre  par  les  grands  hommes  qui  s’y 
croient  retirés.  Anlile  inftruit  de  leurs 
éminentes  vertus , vint  fe  jetter  aux  pié» 
de  faint  Honoré  , qui  en  étoit  Abbé , 
pour  lui  demander  une  place  parmi  etix. 
il  obtint  facilement  la  grâce  qu’il  deman- 
doit  avec  ardeur.  Sidoine  Apollinaire  nous 
apprend  que  là  ferveur  dans  cette  re- 
ftaicc  égala  ceUe  des  Moines  les  plus  auf- 


A N T 

tères  dé  la  Thébaïde*  Quoiqu’il  eût  tou- 
jours confervé  l’innocence  des  mœurs, 
il  châtioit  Ibn  corps,  comme  s’il  avoit 
eu  de  grands  défordres  à expier.  S.  Loup 
làint  Maxime,  qui,  dans  ce  temps-là , 
jouiftbient  à Lérins  d’une  réputation  bril- 
lante , ne  tardèrent  pas  à reconnoître 
lès  excellentes  qualités , Se  lièrent  avec 
lui  une  amitié  très- étroite. 

Léonce , Evêque  de  Fréjus  , étant 
mort,  le  Clergé  Sc  le  peuple  de  cette 
Ville , élurent  Anfile  pour  leur  Evêque. 
Ce  fervent  Religieux  refufa  d’abord  cette 
dignité , préférant  l’avar.tage  d’être  ignoré 
dans  fa  folitude,  à l’honneur  qu’on  lui 
décernoit  ; mais  ayant  connu  les  deifeins 
de  la  Providence , il  ne  mit  plus  obftacle 
à Ibn  élévation  , Sc  fe  chargea  du  poids 
de  l’Epifcopat.  Ses  vertus  Paftorales  lui 
anirerent  l’admiration  des  peuples,  &P’ef* 
time  des  plus  grands  Evêques  de  Ibn 
lîède.  Principe  de  Soiflbns,  ôc  Sidoine 
Apollinaire  étoient  de  ce  nombre , Sc  il 
n’y  a qu’à  lire  ceque  ce  dernier  nous  en  a 
tranfmis  , pour  juger  du  cas  qu’il  en  fai- 
fbit.  Sous  un  Pafteur  aufll  vigilant , l’hé- 
réfie  ne  pouvoir  pas  long- temps  refter 
cachée.  I!  dévoila  celle  d’Arius , & em- 
pêclia  qu’elle  ne  fît  de  plus  grands  pro- 
grès en  Provence.  Mais  Evaric , roi  des 
YHigoths , qui  déclaroit  une  guerre  ou- 
verte à tous  les  défenfeurs  de  la  Religion 
Catholique , ordonna  qu’Anlile  mourût 
dans  les  fupplicesr  ee  qui  fut  exécuté  le 
Z d Janvier  de  L’année  483. 

On  conferve  fes  précieufès  reliques 
dans  le  village  de  Calas , au  diocèfe  de 
Fréjus,  où  il  eft  honoré  comme  martyr, 
Sc  où  il  s’eft  fait  pluficurs  miracles  par 
fbn  intercefBon.  ( C.  B.  ) 

ANTELMI , ( Joseph  ) né  à Fréjuÿ 
le  Z 5 Juillet  1648,  fut  deitiné  debooae 
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heureàrétatEccléfiaftique  : dès  qu’il  eut 
fini  les  études,  il  ftit  pourvu  d’un  Canon- 
catde  la  Cathédrale  de  Fréjus,  par  ladé- 
midion  de  Pierre  Antelmi  fon  oncle.  Un 
petit  ouvrage  qu’il  fit  en  ce  tems-là  , 8c 
qui  ne  fut  pas  imprimé  : de  Periculis 
Canoniconim  ^ montre  qu’il  regardoit  la 
qualité  de  Chanoine , & les  devoirs  qui 
y font  attachés , bien  dÜTéremment  qu’on 
ne  le  fait  ordinairement. 

L’accompliflement  de  Tes  devoirs  & 
l’étude , occupoient  tout  fon  tems  : fon 
habileté  dans  les  affaires  Eccléfiafiiques , 
le  fit  bientôt  admirer  j les  favans  le  con- 
fiiltoient,  & trouvoient  dans  fes  répon- 
fes , des  éclaircilTemens  à leurs  doutes. 
M.  de  Verthamon  ayant  été  nommé 
Evêque  de  Pamiers,  avoit  befoin  d’une 
perfonne  intelligente  qui  pût  rétablir  la 
paix  dans  fon  diocèfe,  où  l’afTaire  de  la 
Régale  avoit  caufé  beaucoup  de  défor- 
dre.  Il  s’adreffa  au  P.  de  la  Chaife , qui 
lui.  indiqua  l’Abbé  Antelmi , comme  le 
feul  qui  fût  en  état  de  féconder  fes  def- 
feins.  Antelmi  avoit  fait  fa  théologie  à 
Lyon , fous  le  P.  de  la  Chaife , 8c  ce 
Jéfuite  qui  avoit  conçu  dès-lors  l’idée 
la  plus  avantageufe  de  fon  élève,  avoit 
toujours  confervé  pour  lui  l’amitié  la  plus 
tendre.  M.  de  Verthamon  le  nomma  fon 
Grand-Vicaire  8c  fon  Official  en  1Ô84. 
L.Abbé  Antelmi  répondit  parfaitement 
aux  efpérances  que  l’on  avoit  conçues 
de  fes  talens  : il  fut  par  fa  prudence  8c 
par  fa  douceur  , concilier  les  efprits,  au 
point  que  l’Evêque , à fon  arrivée  dans 
le  diocèfe , trouva  la  paix  8c  la  tranquil- 
lité rétablies.  Les  peines  qu’il  fut  obligé 
de  prendre  pour  cela , ne  l’empêcherent 
pas  de  s’appliquer  à l’étude.  Il  y em- 
ployoii  tout  le  tems  que  lui  laiflbient  fes 
affaires.  Mais  là  fanté  naturellement  déli- 
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care,  fouffrit  bientôt  de  fon  application. 
Il  fut  obligé  au  commencement  de  1Ô97, 
de  retourner  à Fréjus  pour  y refpirer 
Pair  natal.  On  efpéroit  que  l’ufage  du  lait 
le  rétabliroit  \ cependant  fon  mal  ne  fit 
qu’augmenter  de  jour  en  jour , 8c  il  mou- 
rut dans  fa  patrie , 8c  non  pas  à Pamiers, 
comme  le  dit  du  Pin  dans  fa  Dibliot.  des 
Auteurs Eccl(fiajiiques xi  Juin  idpy, 
dans  fa  quarante-neuvième  année.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  efiimés. 
Le  premier  qu’il  donna  au  public  fut  : 
‘De  initüs  Ecctejîcü  Forojulienjis  Dijfer- 
tatio  hijîorica  , chronologica  , critica  , 
’xrophano-facra.AcceJfenmt  i °.  Prœfuluni 
l'orojulienjium  nonienclatura  chronolo* 
gica.  2“.  Duitriha  de  Ecckjîa  Regien Ji 
Ù de  Monajhrio  Lirinenfi.  Aquis-Sextiis  , 
1680,  r'n-4°.  2°.  De  San3œ  Maximœ 
Virginis  , Callidicani  , in  Forojulienji 
diceceji  ^ cultu  Çf  patriâ , Epifiola  ad 
V,  Cl.  Damelern  Papebrochium.  Cette 
lettre  fc  trouve  dans  les  A3cs  des  Saints 
d’Anvers,  au  16  Mai.  3°.  Detranjlatione 
corporis  S.  Auxilii  cpijîola^  ad  F. Cl.  Lu- 
dovicum  Thomajjinumde  Ma\augues.  Feu 
M.  Antelmi , Evêque  de  GralTe , qui  parle 
de  cette  lettre , ne  nous  apprend  ni  le 
temps,  ni  le  lieu  de  fon  impreffion. 
4°.  De  veris  operihus  SS.patrum  Leonis 
magni  ù PropperiAquitaniDi^ertationes 
criticœ  , quibus  capitula  de  gratin  Dei^ 
Epifiolam  ad  Demetriadem  , nec  non 
duos  de  vocatione  omnium  gentium  Lbros 
Leoni  nuper  adfiriptos  ahjudicat , & 
Profpero  pojl  liminio  rejîituit  Jofiphus 
AntelmuSy  Parifiis  i689,/>z-4°.  ^'^.Deux 
Lettres  de  r Auteur  des  Dijfèrtations  fur 
les  ouvrages  de  Saint  Léon  & de  Saint 
Profper , pour  fervir  de  réponjè  aux 
deux  parties  de  h Lettre  du  P.  Quejkel, 
Paris,  1 Ô90 , m-4®.  du  Pin  parle  fort  au 

D 2 


! 

i8  À N T 

long  de  la  difpute  de  M.  Ahteimi  & du 
V,  Quefnel.  6°.  Nova  de  Jymholo  Atha- 
najiano  difquijitio.  Parifiis  1693  ,in-8°. 
Cet  ouvrage  eft  contre  le  P.  Quefnel , 
qui  avoit  conjefluré  que  le  fymbole  attri* 
bué  à Saint  Athanafe,  ctoit  de  Vigile  de 
Tapfe,  Evêque  d’Afrique , dans  le  fixième 
liècle.  Antelmi  l’attribue  à Vincent  de 
Lerios.  7°.  De  atate  Sancli  MartinïTuro- 
nenfis  tpifiopi  & quorundam  ejus  gcjio- 
rum  ordine  ^ anno  mortuaîi  , tiecncn  de 
iSanâo  Priccio  JucceJJhre  , Epijlola  ad 
R.  P.  Antonium  Pagium.  Pariliis  J <>9  3 , 
/n-8®.  L’Abbé  Antelmi  & le  P.  Pagi  ont 
travaille  de  concert  à cet  ouvrage.  L’un 
s’eft  attaché  à connoître  Grégoire  de 
•Tours,  ÔC  l’autre  Sulpice  Severe.  %*^.Af- 
fertio  pro  unico  Sancio  Eiichario  , Lug- 
dunenfi  Epifiopo,  opus  pofjiumum.  Ac^ 
eedet  Conc ilium  RegUnJè  fuh  Rojlagno 
Me  trop'  Aquenji  anno  1185.  N une  pri- 
mo prodit  integrum  ù notis  illufiratum 
opéra  Car.  Antelmi  dejignati  Epifiop. 
grajfèns.  Preepof.  Forcy’.  Parifiis  1726, 
/n-4°.  M.  CHARLES -LEONCE-OC- 
TAVIEN  ANTELMI, Prévôt  de  Fréjus, 
& enfuite  Evêque  de  Grafie  , a donné 
cet  ouvrage  au  public , qui  eft  le  fèul 
qu’il  ait  trouvé  entièrement  achevé  parmi 
les  manuferits  de  fbn  illuftre  frère.  Il  la 
orné  d’une  Préface  , où  il  donne  un  detail 
abrégé  de  la  vie  & des  ouvrages  de  notre 
Savant.  Cet  article  en  eft  extrait.  Ce 
Prélat  eft  encore  Auteur  de  la  vie  de 
M.  François  Piquet,  Evêque  de  Céfaro- 
ple,  & enfuite  de,  Babylone , qui  fiit 
•d’abord  Conful  de  France  à Alger,  & puis 
Ambaflâdeur  en  Perfe.  M.  l’Evéque  de 
Graftb  étoit  favant , & il  a été  regretté 
de  tous  ceux  qui  le  connoiflbient  parti- 
culièrement. Il  moumt  le  21  Oftobre- 
^752.  II  étoit  ne  au  village  de  Trigaucc 
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vers  l’année  1670.  Nous  avons  encore 
de  Jofeph  Antelmi  une  Diflênation  latine 
fur  la  tranftation  des  reliques  de  Saint 
Tropès  : manuferit  d’environ  50  pager 
m-fbl.  qu’il  écrivit  en  1679,  pour  prou- 
ver que  le  corps,  de  ce  Saint  Martyr  a 
été  véritablement  apporté  dans  la  ville 
qui  porte  fon  nom.  Ce  manuferit  qui  eft 
entre  les  mains  d’ün  refpeôable  Citoyen 
de  Saint  Tropès , rappelle  par  occafion 
le  Trépied  antique,  découvert  en  ce  lieu 
dans  le  fiècle  dernier. 

ANTIBOUL,  (Pierre)  nâquit  au 
village  nommé  le  Cannet , près  du  Luc. 
Il  devint  fameux  Jurifconfulte , & il  nous 
refte  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : de  Mune- 
ribuSy  qui  eft  un  traité  inftruélif  des  droits 
municipaux  ÔC  feigneuriaux.  Cet  Auteur 
fait  mention,  dans  fon  ouvrage,  du  Comte 
de  Provence , qu’il  nomme  fon  Seigneur  , 
ce  qui  a fait  dire  à Noftradamus,  hijl,  de 
Prov.  an  1 3 1 ô , qu’il  s’eft  déclaré  par- 
là  natif  de  Provence.  Son  traité  de  Mu- 
nerihus  a été  imprimé  par  Jacques  Mal- 
let en  1 51 3. Cet  édition  eft  devenue  fort 
rare  j on  a réimprimé  cet  ouvrage  dans 
le  recueil  qui  a pour  titre  , Traâatus 
traclatuurn.  Antiboul  vivoft  dans  le  14e- 
fiècle  : nous  ne  favons  pas  pofitivement 
l’époque  de  fa  naifiance  , ni  celle  de  fa 
mort , que  M.  Papon  place  vers  l’année 
1 389.  ( C.  B.  ) 

AQUIN  ( Philippe  d’) ou  à^Aquîno^ 
né  à Carpentrasj  ou  , félon  d’autres  y à. 
Avignon  , étoit  originaire  d’Aquino^  dans- 
le  royaume  de  Naples.  U embrafla  le 
Chriftianifme  , & changea  fon  nom  de 
Rabhi  Mourdaedi  en  celui  de  Philippe 
à*Aquino  ou  d'Aquin  , fbus  lequel  il  fe 
rendit  célèbre.  Il  vint  à Paris  avec  fa 
famille,  fous  le  régné  de  Lonis  XIII,  ôc 
il  y enfeigna  la  langue  hébraïque  : les 
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{ècours  que  lui  procurait  /bn  travail,  ne 
fuffifant  pas  aux  befbins  de  Ta  famille , 
ie  Clergé  de  France  lui  fit  une  penfion 
qui  fut  confervée  à fon  fils. 

Il  eft  fait  mention  de  d’Aquin  dans  le 
procès  du  Maréchal  d’Ancre  j cette  anec- 
dote fingulière  mérite  d’étre  rapportée. 
» Item,  eft  vérifié  par  informations  , 
» même  par  la  dépofition  de  Philippe 
» d’Aquin  , ci- devant  Juif,  & aujourd’hui 
» Chrétien  , lequel  Conchine&  fa  femme 
» ont  mandés  à Moulins , où  étoit  icelui 
d’Aquin  chez  le  Lieutenant- Criminel , 
J)  que  Conchine  6c  fa  femme  fe  font 
» aidés  de  la  cabale  6c  des  livres  des  Juifs. 
» Etant  à noter  ce  qu’a  depofé  ce  d’A- 
» quin  , que  Conchine , en  la  préfence 
» de  fa  femme,  auroit  ôté  un  pot  de 
cliambre  pour  l’impureté , 6c  emporté 
» hors  l’image  du  crucifix,  de  peur  d’em- 
» pêchement  à l’effet  que  Condiine  6c 
» fa  femme  prétendoient  tirer  de  la  lec- 
» turc  de  quelques  verfets  du  Pfalme  51, 
y»  Mijirere  mei  , en  hebrieu.  Laquelle 

V leture  ils  vouloient  faire  foire  par 
- ja  d’Aquin , en  la  forme  qu’elle  leur  avoit 

V été  quelquefois  foite  par  Montalto  ». 
D'Aquin  a illuftré  la  république  des 

Lettres  par  plufieurs  ouvrages  qui  ont 
fait  l’admiration  des  fovans  j Siméon 
de  Miiis  difoit  que  A' Aquin  favoit  à point 
nomme,  non- feulement  tous  les  verfets , 
mais  meme  tous  les  mots  de  la  Bible, 
M.  de  Flavigni  n’en  parle  pas  auffi  avan* 
tageufement  j on  ne  peut  cependant  dif- 
convenir  que  cet  Auteur  n'ait  eu  un  mé- 
rite fupérieur  6c  des  connoilfances  pro- 
fondes. 

Le  plus  confidérable  de  fes  ouvrages, 
eft  fon  DiéHonnaire  intitulé  ; Diclionna- 
riurn  Hœhreo-Chaldœo  Thaïmudicà'Rab- 
binicam,  Paris,  1629.  in-fol.  Cet  ouvrage 
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fut  approuvé  par  plulîeursperfbnnes  lavan- 
tes dans  les  langues  Orientales,  On  a en- 
core de  lui,  une  Traduéfion  Italienne 
des  Apophtegmes  des  anciens  Docteurs 
de  l'Eglifi  Judaïque  recueillis  par  le 
Rabbin  Sim/on  fils  de  Gamalièl.  Le 
Dijeours  du  Tabernacle  du  Camp  des 
îfraélitts,  in-4°.  Paris,  Th.  Blaife  1Ô32. 
ÎJExpofition  des  treize  manières  ^dontles 
anciens  Rabbins  fi  fiont  firvis  pour  expli- 
quer le  Pentateuque  ; f interprétation  de 
r Arbre  de  la  Cabale^txs.,  in-8®.  Paris,  1 625. 
Les  Explications  littérales  , allégori- 
ques du  Tabernacle  , 6cc.  in-4°.  Paris 
IÔ24.  Bechinas  01  am  , ou  \' Examen 
du  Monde  de  Rabi  Jacob,  in  8".  Paris , 
idzp.  Racines  de  la  Langue  Sainte  j 
T 62  O.  Paris.  Enfin  , Phil.  Aquinatis  He- 
braicŒ  Linguce  ProfeJJbris  lacrymœ  in 
obitum  lUuJir.  Cardinalis  de  Berulle , 
in-8®.  Paris  , Jean  Beffîn , 1629. 

D'Aquin  fut  encore  chargé,  par  le  fa- 
meux le  Jay,  de  la  correélion  des  TcjC- 
tes  Hébreux  6c  Chaldéens  de  la  Bible 
Polyglotte.  Il  mourut  à Paris ' en  1Ô50, 

Son  fils  Louis  ^ Aquin  s’étant  fait 
Baptifer  à l’exemple  de  fon  père  , fc  ren- 
dit également  habile  dans  la  connoif- 
fonce  des  Langues  Orientales.  Il  tn^duific 
quelques  ouvrages  de  l'Hébreu  en  Latin  ^ 
entr’autres  celui  qui  a pour  titre  : Co/n- 
mentarius  Rabi  Levi  Filii  Gerfonis  in 
lib.  J obi , fieu  in  V.  Prima  Capita , in- 
terprète Ludovico  Aquino.  Lutethe  , apud 
Th.  Blaife  , 1622  , in -4°.  Il  donna  auffî 
des  Commentaires  for  le  Livre  d’Efther 
avec  des  notes  , imprimés  à Paris  iir- 
4°.  la  meme  année. 

Antoine  à' Aquin , Premier  Médecin  dfe 
Louis  XIV,  étoit  petit-fils  de  Philippe, 
6c  fot  père  de  Louis  à' Aquin  , Evequt? 
de  Fréjus  en  1697.  Celwi-ci  foccèda  à 
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Luc  di  Aquin  fon  oncle,  transféré  du  fiègc 
de  faint  Paul-trois-Châteaux , à celui  de 
Fréjus , en  1691.  ( V.  P.  ) 

ARBAUD  DE  PORCHÈRES  , V. 
PORCHÈRES. 

ARCÈRE  , ( Antoine  ) né  à Mar- 
lèille  au  mois  de  1664  de 

5c  de  étudia 

dans  fa  jeunefTe  les  langues  mortes  5c 
vivantes.  Il  s etoit  fait  lui  - même  des 
Gammaires  particulières  de  chacune  de 
ces  langues , 5c  il  les  parloit  toutes  avec 
la  même  facilité.  Dès  l’âge  de  1 8 ans  il  en- 
tra dans  l'Oratoire,  mais  i!  en  fortit  bientôt 
pour  s’engager  dans  des  voyages  de  long 
cours  , où  fon  goût  pour  les  fciences 
l’entraînoit.  En  1689,  l’Abbé  Arcère 
partit  de  Marlêille  pour  le  Levant  : il  s’y 
arrêta  long-tems , 5c  en  .parcourut  les 
principaux  endroits  : il  en  rapporta  des 
livres  5c  des  manufcrits  très-curieux  : l’on 
conferve  encore  dans  fa  famille  les  cer- 
tificats de.fes  courfes.  L’Abbé  Arcère  , 
de  retour  en  France  , alla  d’abord  à 
Paris , où  fes  talens  lui  acquirent  l’eftime 
des  Savans  , 5c  en  particulier  de  M. 
l’Abbé  Bignon.  Il  auroit  feit  un  féjour 
plus  long  dans  la  Capitale  , fans  les  fol- 
licitations  de  fon  frère  qui  l’engagea  à 
retourner  dans  fa  patrie  , pour  y donner 
à fes  enfàns  les  principes  des  langues  qu’il 
polfédoit.  Il  fe  rendit  aux  inftances  de  fon 
frère  , 5c  il  eut  la  fatisfaâion  de  faire 
un  élève  digne  de  lui  j c’étoit  Marc-An- 
toine Paul-Arcère  , qui , à fâge  de  fept 
ans,  parloit  déjà  toutes  les  langues  , 
5c  qui  auroit  fans  doute  mérité  un  article 
dans  ce  Diâionnairc  , fi  la  mort  ne  l’eût 
enlevé  à la  fleur  de  fon  âge.  L’Abbé  Ar- 
• cère  s’attacha  tellement  à ce  jeune  en- 
fant , qu’il  refufa  de  palTer  en  Pologne , 
où  on  le  dcmandoit  pour  donner  i’é- 
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ducation  aux  Princes  de  la  Cour.  Ce  fut 
dans  ce  tems  qu’ils  compofa  un  Diâion- 
nau’e  Turc , Latin  5c  François , qui  au- 
roit été  curieux  5c  utile  ,|s’ll  eût  eu  le  tems 
d’y  mettre  la  dernière  main  : mais  l’excès  du 
travail  le  conduifit  au  tombeau  le  12  Jan- 
vier I Ô99 , à l’âge  de  3 5 ans , après  avoir 
été  travaillé  pendant  quelques  mois  d’une 
fièvre  lente.  Ses  amis  pleurèrent  fa  pene; 
tous  les  auteurs  qui  ont  fait  mention  de 
lui  , font  l’éloge  des  qualités  de  fon 
efprit  5c  de  fon  cœur.  ( Article  com- 
'muniqué  par  M.  Gor , neveu  dAntoirùt 
Arche  Çf  du  fuivant,  ) 

ARCÈRE , ( Louis  Etienne  ) né  à 
Marlêille  le  1Ô98  , neveu  du 

précédent  , eft  mort  à la  Rochelle  le 
7 Février  1782  , Supérieur  de  la  Mai- 
ion  de  l’Oratoire  , où  il  étoit  entré  à 
l’âge  de  19  ans  , membre  de  l’Académie 
Royale  des  Belles-Lettres  de  cette  ville  , 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Royale 
d’Agriculture  de  la  généralité  de  la  Ro- 
chelle , 5c  correfpondant  de  l’Académie 
des  inferiptions  ôc  Belles- Lettres. 

Il  s’eft  fait  connoître  avantageufêmeht 
par  un  grand  nombre  d’ouvrages.  On  a 
de  lui.  1°.  L’Hiftoire  de  la  ville  de  la 
Rochelle  5c  du  Pays  d’Aunis , 2.  voL 
in-4°.  1756,  enrichis  de  divers  plans  i 
Hiftoire  juftement  eftimée  5c  qui  foule 
eût  fuffi  , pour  fixer  la  Réputation  da 
l’Auteur.  2°.  L’Eloge  du  P.  Jaillot  de 
l’Oratoire  , 5c  de  l’Académie  de  la  Ro- 
chelle , mort  en  1 749  , qui  avoit  jetté 
en  quelque  forte  les  fondements  de  cette 
Hiftoire,  en  fouillant  dans  d’arides  Chro- 
niques , ÔC  en  rafietnblant  un  grand  nom- 
bre de  livres , de  manufcrits , ÔC  d’an-; 
ciens  documents  relatifs  à cet  objet; 
5°.  Un  Journal  Hiftorique  de  la  tenta- 
tive de  la  Flotte  Angloife,  dans  la  guerre^ 
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de  Mahon.  4®.  Une  Difleitarion  fur  l’é- 
xat  de  l’Agriculture  chez  ]es  Romains  , 
depuis  le  commencement  de  la  Répu- 
blique , jufqu’au  fiècle  de  Jules-Cé^  ) 
relativement  au  Gouvernement  aux 
mœurs  ôc  au  Commerce  : Diflertation  , 
qu’il  compofâ  à l’âge  de  78  ans , & qui 
obtint  pourtant  l’Accelfit  du  prix  de  l’A- 
cadémie Royale  des  Infcriptions  Si 
Belles -Lettres  en  1776.  5*.  Un  Mémoire 
Apologétique  au  fujet  de  la  dernière  ré- 
volution de  riHe  de  Corfe  , imprimé  à 
Corte  en  1760.  6°.  Un  autre  Mépnoire  , 
fur  la  néceflité  de  diminuer  le  nombre 
des  fêtes , qui  fe  trouve  dans  le  recueil 
de  i7<>3  , de  la  Société  Royale  d’ Agri- 
culture de  la  Généralité  de  la  Rochelle  , 
&c. 

Le  P,  Arcère  étoit  encore  bon  Poète. 
Il  avoit  remporté  cinq  à fix  prbt  Aca- 
démiques , dont  trois  aux  Jeux- Floraux. 

Ses  meilleures  pièces  font.  i®.  Les 
Confolations  du  Chrétien  dans  l’adverlité , 
Ode  qui  remporta  le  prix  de  Poéfie 
^u  jugement  de  l’Académie  de  Pau  , en 
*1743.  Z®  Une  Ode  fur  la  Campagne  de 
S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Conti , en 
T 744  imprimée  dans  lej  recueil  de  l’A- 
cadémie des  Jcux-Floreux , en  1745.  3®. 
Une  Ode  fur  l’Eau  t qui  a remporte  le 
prix  rélervé  par  le  jugement  de  l’Aca- 
démie des  Jeux-Floraux , en  1746,0c 
imprimée  dans  fon  recueil  de  cette  an- 
née. 4®.  Le  Danger  des  Spcdacles  ^ 
Ode , qui  a remporté  le  prix  au  juge- 
ment de  cette  même  Académie  ^ en 
1 748  , imprimée  dans  le  recueil  de  cette 
année.  On  la  trouve  encore  dans  le  pre- 
mier volume  des  Lettres  fur  les  SpeSacles. 
5®.  Deux  Odes  fur  la  Providence , l’une 
dcfquelles  a été  encore  couronnée  par 
cette  Académie  ^ bc  imprimée  dans  fes 
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recueils.  6®.  Une  Ode  fur  l’Hiftoire.  7®.' 
Une  fur  l’Agriculture,  8®^  Une  fur  la 
Pèche.  9®.  Une  autre  fur  les  dangers  du 
Luxe.  10®.  Un  Poème  fur  la  liberté  des 
Mers  , &C. 

Le  P.  Arcère  qui , à l’imitation  de  ibn 
oncle  , parloit  toutes  les  langues  tant 
anciennes  que  modernes  , avoit  de- 
mandé à fa  famille  le  Manuferit  du  Dic- 
tionnaire Turc  , Latin  & Français  j 
compofé  par  fon  oncle  Antoine.  Son 
intention  étoit  d’y  mettre  la  dernière 
main  j mais  fon  goût  pour  les  Belles- 
Lettres  , ne  lui  ayant  jamais  lailfc  alfez 
de  loillr  pour  cela  , & la  folblcife  de  fà 
vue  augmentant  avec  l’âge,  il  fe  vit  obligé 
de  renoncer  , à fon  grand  regret , à ren- 
dre ce  dernier  hommage  à la  Mémoire 
de  l’Abbé  Arcère  , ôc  il  crut  pouvoir  y 
fuppléer  en  quelque  façon  , en  léguant 
par  fon  teftament  ce  précieux  Manuf- 
erit à la  Bibliothèque  du  Roi , où  il  fut 
accueilli  d’une  manière  diflinguée  , le  5 
Mars  lySz  , par  M.  l’Abbé  des  Aunays. 

Le  P.  Arcèrd^légua  encore  à la  Bi- 
bliothèque de  rOratoire  de  Marfcille , 
fes  propres  Collerions  en  quatre  volu- 
mes in-folio  , ouvrage  Manuferit  aufli 
curieux  par  la  variété  des  mélanges  ^ 
qu’utile  par  le  choix  des  morceaux.  Ce 
chef  - d’œuvre  eft  intitulé  Arcetianœ  : 
lorfqu’on  l’a  parcouru  , on  ne  fait  ce  que 
Ton  doit  admirer  le  plus  , ou  des  con- 
noiflances  vaftes  & profondes  de  l’Au- 
teur , ou  de  fa  patience  infatigable  à 
.perfeâionner  un  reéueilaulTi  volumineux- 
Article  de  M.  Gor, 

ARDENNE.  K ROME  D’AR- 
DENNE. 

ARENA  , ( Antoïnè  d’)  comptoif 
parmi  fes  Ancêtres , Richard  (T Arena  ^ 
dont  Charkî  II  ^ Roi  de  Naples  ÔC 
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[Comte  de  Provence  , récompenfà  les 
fervices  par  le  don  de  la  Baronnie  d’A- 
renes , dans  la  Calabre,  en  1 309  j Nico- 
las (TArena  , Comte  d’Arenes  , que 
Louis  III , Comte  de  Provence  , fit  en 
1418  , Capitaine  de  toutes  les  places 
«qu’il  pofledoit  aux  confins  des  Arenes 
au  Royaume  de  Naples , & qui  il  nomma 
fon  Confeiller  & fon  Chambellan  j un 
autre  Nicolas  d’Arena  , fameux  Jurifcon- 
fuite  f que  le  Roi  René  amena  avec  lui  du 
Royaume  de  Naples , &:  à qu'il  donna 
divers  emplois  à Marfeille  , pour  exercer 
fon  talent.  Ce  dernier  fut  le  père  d'An- 
toine dont  il  efi  quefiion  , qui  nâquit  à 
Souliers  dans  le  Diocèfe  de  Toulon  , Ôc 
qui  vécut  dans  le  feizième  fiècle.  Il  étu- 
dia CousAlciat  ,à  Avignon,  en  1519,  de- 
vint habile  Jurifconfulte  , & écrivit  même 
quelques  Traités  de  Jurtfprudence  que 
fes  amis  méprifèrent,  parce  que  le  latin 
dont  il  s’étoit  fervi  paroilfoit  un  peu  trop 
obfcur.  L’étude  du  droit  ne  l’empécha 
'pas  de  cultiver  la  poéfie.  Il  s’attacha  au 
genre  Macaronique  , qui  confiftc  à en- 
taflêr  des  mots  latins  8c  des  mots  vulgai- 
res latinifés  , 8c  à former  un  langage 
barbare  qui  ne  laiflb  pas  d’être  plaifanr. 

Il  compofa  plufieurs  poëmes  dont 
voici  les  titres  : De  arte  danfandi  : De 
gucrra  Neapolitana  , Romana  & Ge- 
nuenfi  , dont  Barbon  a fait  une  édition. 

Le  plus  agréable  de  fes  ouvrages  cft  la 
defcription  de  la  guerre  de  Charles-Quint 
en  Provence  , fous  c,e  titre  : Meygra  en- 
treprifa  Caîoliqui  Imperatoris  ^quando  de 
anno  Doniini  I5  3<5  veniebat  per  Pro- 
venfim  benè  corrojjatus  in  pojlam  pren- 
dere  Franfam  cum  villis  de  Provenfa 
8c  avec  cette  efpcce  d’avertilTemenc. 

„ Tu  cuicumquc  voles  npAram  truffarc  bç- 
fognato  f 
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7,  Corrigé^ibllifias , groHe  maraude  tuas  ; 

,,  Et  tibi  fl  placeo  Franfam  lauda/Te  per  or^ 
bem , 

Tu  bon  compagnus,  & mon  amicus  cris. 

On  lit  à la  fin  de  ce  Poëme  : Scriba- 
■tum  efiando  cum  galUrdis  payjhnis 
per  bofeos  , montagnas  ^ forejlas  de  Pro- 
venfa de  anno  i5  3<5. 

Le  livre  d'Arenafut  impriméen  1537, 
8c  réimprimé  en  1747,  in- S",  à Paris, 
fous  le  nonri  d’Avignon  , 8c  en  1 748 , à 
Bruxelles.  Il  cil  pourtant  devenu  alFez 
rare.  Il  eft  cité  par  le  féal  Nicolas  PaviLr- 
Ion  , dans  fes  notes  fur  l’hiftoire  de 
Luxembourg,  félon  Bouche,  au  tome  IJ[ 
de  fon  hiftoire  de  Provence  ^ où  il  dit  ; 
que  de  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  cette 
guerrcy  il  ny  «n  a aucun  qui  en  ait  remar- 
qué de  plus  grandes  particularités  que  cep. 
Auteur  y qui  y était  préjint.  Il  eft  à ob- 
ferver  que  le  Poëme  d’Arena  renferme 
beaucoup  de  fixions  8c  de  menfonges. 
Il  dit , par  exemple , que  l’armée  de 
Charles  vola  les  vafes  facrés  8c  les  tréfbrs 
de  la  Métropole  d’Aix  : ce  qui  eft  abfo- 
lument  controuvé.  On  peut  juger  par  le 
morceau  fuivant , qu’Arena  n’étoit  pa^ 
fort  courageux. 

De  taü  guerr4  non  efeapare  putabam  , 

Et  mihi  de  morte  grandn  paora  fuit  . 

Fou , pou  bombarda  de  tota  pane  petabant. 

In  terram  multos  homînes  , tombare  videbaq^ 

Teflos  & Btajfos  al  que  volare  pedes. 

Non  efpargnabant  itlios  de  morte  feriret 
Quem  non  blejfabant , ille  beatus  erat. 

Dans  cet  état,  Arena  rentre  en  lut  J 
même,  il  fe  rappelle  fes  devoirs  , il 
adrefle  fes  vœux  à Dieu , à la  SairitQ 
Vierge  8c  à tous  les  Saints  du  Paradis. 

Nam  Chriflum  Dominum  de  grando  cordé, 
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UTr  J'anftan  matrtm  fortiter  atque  fuani  ' ' 

Omftts  & fanSos  6*  fanQas  de  Par«difo  : 
Grandus  devotus  atquc  fidelis  eram. 

Arma  mourut  en  1 544 , étant  Juge 
de  Saint  Remi , près  d’Arles. 
(M.Paul&C.B.) 

ARGENS.  V.  BOYER  D’ARGENS. 

ARMAND , ( François  d’ ) Ecuyer , 
Seigneur  de  la  Garciniere  & autres  lieux, 
nâquit  à Marfeille  en  1541,  de  Antoine 
d’Armand , Capitaine  d’une  des  Galères 
du  Roi , & de  Barthelemie  de  Sicavès. 
La  famille  ancienne  d’Armand , venue 
d’Auvergne  en  Provence  au  commen- 
cement du  treizième  liccle,  s’eft  tranf- 
plantée  à Marfeille  vers  la  fin  du  quin- 
zième. François  porta  les  armes , en  qua- 
lité de  Capitaine , fous  les  Rois  ^Char- 
les IX , Henri  III  & Henri  IV  , ÔC  fe 
difiingua  dans  les  différentes  expéditions 
des  guerres  de  Ion  tems;  le.  zèle  qui  ani- 
moit  fes  ancêtres , lui  infpira  ce  courage 
qui  l’a  rendu  cher  à fa  patrie.  En  1 578  ,, 
üfut  nommé,  avec  André  de  Jarente, 
premier  ConfuI  de  Marlêille,  pour  deman- 
der au  Roi  Henri  III , la  confervation 
d’Henri  de  Valois,  Comte  d’Angouléme 
& Grand-Prieur  de  France  , en  la  place 
de  Gouverneur  & Lieutenant-Général  en 
Provence  : ces  deux  illuftres  citoyens 
obtinrent  de  Sa  Majefté  les  plus  grands 
avantages  pour  l’intérêt  de  la  Province  j 
les  Archives  de  la  ville  de  Marfeille , 
Livre  IV  , fol.  404 , en  font  une  men» 
tion  honorable.  D’Armand  lejouma  quel- 
que tems  à Paris,  pour  terminer  quel- 
ques autres  affaires  relatives  à la  Com- 
munauté de  Marfeille  j & en  confidé- 
ration  de  fes  fèrvices,  bc  de  ceux  de  fes 
ancêtres , le  Roi  le  nomma  l’un  de  fes 
Gentilhommes  ordinaires  avec  exercice , 
par  un  brevet  du  zi  Août  1578  , & 

Hommes  lllujlres  de  Provence, 
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l’honora  de  fès  bienfaits  par  plufieurs 
lettres  patentes.  Son  attachement  & fa 
fidélité  à Henri  IV , fon  légitime  fouve- 
rain , lui  coûta  la  vie.  Ce  fut  au  com- 
mencement de  l’année  1 595, 'que  Cafaulx 
Sc  Louis  d’Aix  ayant  formé  le  deflein 
de  livrer  Marfeille  aux  Efpagnols , 8c 
connoilfant  que  les  promeffes , ni  le» 
menaces  ne  pouvoient  ébranler  la  fidé- 
lité de  d’Armand , le  firent  mafiacrer  par 
leurs  fatellites , dans  fa  maifon  de  cam- 
pagne , f ituée  à une  lieue  de  Marfeille 
ou  il  s’étoit  retiré.  Ce  fait  ell  confiât© 
par  un  décret  de  la  Chambre , du  24 
Janvier  1597  , Ôc  par  une  atteftation 
feite  le  18  Février  1622  , par  Jean  Athe-. 
nofi , Confeiller  en  la  Sénéchauffée  de 
Marfeille.  Louvet , dans  fon  hifioire  des 
troubles  de  la  Provence , tom.  2,  pag.' 
574,  rappelle  la  gloire  de  ce  héros,  & fo. 
fin  glorieufe.  ( Cet  article  a été  commu  * 
qué par  M,  d Armand  de  la  Garcinièrcy 
Capitaine  d'infanterie  , Lieutenant  dei  _ 
Maréchaux  de  France , au  département 
de  Marfeille.  ) 

ARNAUD  DE  VILLENEUVE. 
VILLENEUVE. 

ARNAUD,  (Claude)  Doôeur  en' 
Théologie  , né  à Aix’  en"”  idoi , entra 
dans  rOratoirc  à l’Age  de  21  ans.  La 
manière  dont  il  y remplit  divers  emplois, 
lui  acquit  l’efiime  du  public  & la  con- 
fiance de  fes  fupériturs.  Ayant  paffé  plu^ 
fieurs  années  à Touloufe , employ  é au 
fervice  de  la  ParoifTe  de  la  Dalbade,  8c 
à la  conduite  des  jeunes  JZccIéfiafiiques 
qui  fréquentoient  cette  Eglifc-,  il  fit  une 
étude  particulière  des  rubriques  de  rOf-. 
fice  divin  , ÔC  des  cérémonies  de  l’Eglifc 
pour  lefquelles  il  avoit  toujours  eu  beau- 
coup de  goût.  - 

En  KÎ43,  il  quitta  Touloufe  pour  aller 
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demeurer  à Àrîes  •,  mais  k féjôür  qu’il  y 
fit  ne  fut  pas  long  ; il  y mourut  le  zp  Août 
■<le  l’année  fuivante  ^ étant  à peine  âgé  de 
•‘43  ans. 

Sept  ans  avant  îà  mort  il  avoït  publiée 
Thtfauri  Jàcrorum  rituum  epitome^  i Vol. 
•in-iz.  Touloufè  1637.  U dédia  ce  pre*" 
mier  finit  de  fon  travail  à M.  Donadieu^ 
•Evêque  de  Commînges , auprès  duquel 
il  le  finit  y pendant  ion  féjour  au  diàteau 
’d’Alau  où  cè  Prélat,  qui  le  confidéroit 
■beaucoup,  l’avoit  engagé  à aller  paiTer 
•quelque  tems  pour  réparer  fa  fantc , qui 
•étoit  alors  fort  dérangée. 

Le  P.  Arnaud  voulant  rendre  fon  livre 
?plus  utile,  le  traduilit  en  François,  &.  le 
fit  paroître  avec  des  augmentations,  fous 
‘ce  titre  : Abrégé  iîu  tréfbr  des  cérémonies 
•’Excléfiafiiques  dû  R.  -P»  Gavantus , com- 
jpofé'en  latin-^  'traduit  & augmenté  y &c. 
Paris  i<f43  , /n-t  z. 

Cet  ouvrage,  le  preniïiet  dè  ce  génrè 
‘qui  ait  parù  en  François  •,  'contient  tout 
ce  qu’un  Prêtre  doit  favoir  pour  la  réci- 
tation de  l’office  divin  & la  célébration 
'de  la. Sainte  Mefle,âinfi  que  ce  'qui 
’rcgairde  les  niîhiAres  fubalternes  de  l’Au- 
tel, Ac  toùs  ceux  qui  font  obligés  à l’of- 
fice du  chœur  -,  ou  qui  le  récitent  en 
.particulier. 

Le  Père  Bdurgoing  , 'dans  une  lettré 
■adeeflee  à toutes  les  maifons  de  lOra- 
toire  > Recommande  à tous  le?  Prêtres 
la  Çorigrégatioh-,  'de  fe  procurer  le 
livre  dû  Pere  Arnaud , afin  de  fe  mettre 
bien  au  fait  des  céréntonies  de  l’Eglife. 
Ce  livre-,  dont  il  y a eu  plulieurs  édi- 
tions , & 'qui  a donné  lieu  à d’autres 
Ecrivains  de  s’occuper  du  même  ftijet-, 
a été  long-temps  eh  réputation  8c  d’une 

Ï’rande  utilité  dans  tous  ks  Diocèfes  de 
Fiancé. 
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X Article  communiqué  par  le  P ■ Pklit 
de  l'Oratoire.  ) 

ARNIAUD  , ( Vincent  ) harif  dé 
Marfeille  , célèbre  par  fa  générofité,  qui 
fut  la  fource  de  fa  fortune.Topal  Ofman> 
un  des  plus  habiles  Miniftres,  un  des  pluJ 
grands  Capitaines,  8c  un  des  plus  hon*- 
nêtes  hommes  que  l’Empire  Onomaii 
ait  produits,  fut  chargé  en  idpS,  à 
•à  l’âge  de  z 5 ans , de  porter  au  Caire  uâ 
ordre  du  Grand  Seignenr.  Il  prit  fa  route 
par  terre  jufqu’à  Seyde  , où,  pour  éviter 
la  rencontre  des  Arabes  qui  infeftoient 
le  pays , il  fut  obligé  de  s’embarquer  fut 
une  Saïque  qni  pailbit  à Damiette.  Dans 
le  coun  trajet  la  Saïqùe  fut  malheureu- 
reufement  rencontrée  par  une  Barque 
Efpagnole  de  Majorque , armée  en  courfo. 
E’équipage,  ÔC  for-tout  Ofman  , firent 
des  prodiges  de  valeur.  Ofmaii  fut  percé 
de  •coups , bleik  dangereufehient  aû 
bras  8c  à la  cuUTe-,  -8c  la  Saïque  fut 
obligée  de  fe  rendre.  Ee  Corfaire,  dont 
le  bâtiment  avoit  fouffert  dans  le  corn'- 
bat , foit  qu’il  eût  ^befoin  de  fe  racccon> 
mode! , ou  -pour  •quelqu’aufre  raifon  y 
relâcha  à Malte.  Les  marques  de  bra>- 
voure  'qu’Ofman  avoit  données  dans  l’ac- 
Rion , on  plutôt  la  dépofition  que  firent 
Fans  doute  les  autres  paflagers  -,  qu’il 
étoit  chargé  d’une  commiffion  fecrette 
du  Grand  Seigneur , 8c  l’efjîérance  d’eh 
tirer  une  .grofle  rançon-,  le  firent  diftin^ 
-'guer  parmi  fes  compagnons  d’infortune  R 
cependant  il  n’étoit  pas  hors  de  danget 
de  fes  blclTures  quand  il  arriva  à Malte  ç 
Celle  de  la  cuifle  étoit  la  plus  confidé> 
râble , il  en  eft  refté  efVropié  j 8c  c’eft 
de  lâ  que  lui  éfi  demeuré  le  fomom  ou 
‘fobriquet  de  Topai , fuiVarit  l’ufage  com'- 
muu  des  Turcs.  Auffi-tôt  que  le  Corfairé 
^ entré  dans  le  port.)  le  fieur  Arniaud^ 
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en  écoit  pour  lors  Capitaine,  fe  éranr* 
porta  à bord  du  bâtiment  > fulvant  le 
devoir  de  là  charge,  li  y vit  le  mal- 
heureux Ofman  encltaîné , qui  lui  fit 
une  propolitioiv  bien  lingulicre.  » Fais 
i>  une  belle  afUon , lui  dit  Ofman , ra-» 
« chete  moi,  tu  n’y  perdras  rien  ».  Lelieur 
Aroiaud  furpris  de  la  propofltion,  de-< 
manda  au  Capitaine  Corfairc,  ce  qu'il 
pretendoit  pour  ta  rançon  de  cet  efclave. 
Mille  fequins , répandit  le  Gorfaire  ; c’ell; 
environ  cinq  cents  louis  de  notre  mon-> 
noie.  Arniaud  fe  rerournant  vers  Ofman , 
lui  dit  : » Je  te  vois  pour  la  première 
» fois  de  ma  vie,  je  ne  te  connois  point, bc 
» tu  me  propofe  de  donner  fur  ta  parole 
)>  mille  fequins  pour  ta  rançon,  u Nous 
n faifbns  l’un  & l’autre  ce  qu’il  nous  con- 
n vient  de  faire,  reprit  Ofinap.Quantàmoi, 
w je  fuis  dans  les  fers , il  cfl  naturel  que 
» je  mette  tout  en  ufage  pour  obtenir 
»Jma  liberté  j pour  toi  tu  es  en  droit . 
» de  te  défier  de  ma  bonne  fui  j je  n’ai 
» aucune  fureté  à te  donner  que  ma 
Y)  parole , Sc  tu  n’as  aucune  raifon  d’y 
» compter  ; cepandant , fi  tu  veux  en 
» courir  les  rifqucs,  tu  ne  t’en  repen- 
» tiras  pas».  Soit  que  l’air  d’afiurance,  ou 
que  la  philionomie  du  jeune  Turc  pré- 
vint Arniaud  en  fà  faveur , foit  que  la 
fingularité  de  l’aventure  éloignât  les  foup- 
çons  qu’il  auroit  pu  concevoir , le  Cap:* 
tainc  de  port  fbrtit  avec  des  difpofitions 
favorables  pour  Ofinan,  5c  ce  qui  cfl 
peut  être  encore  plus  extraordinaire  , la 
réflexion  ne  les  détruilit  pas.  Le  Heur 
Arniaud  alla  rendre  compte  au  Grand-> 
Maître,  (ç’étoit  Dom  Parallos  ) de  ce 
qui  conceraoit  fon  miniftère,  revint  à 
bord,  6C  convint  de  fix  cents  fequins 
Vénitiens  avec  le  Corfàire  , pour  le  prix 
de  I9  rançon  de  fon  cfdavç  j fon  nouveau 
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maître  le.  fit  aufiîtôt  tranfporter  fur  une. 
barque  françoife  à lui  appartenante  „ 
où  il  lui  envoya  un  Médecin , un  Chirur- 
gien , 5c  tous  les  feçours  néceffaircs. 
Ofman  fe  vit  bientôt  hors  de  danger^ 
11  propofa  alors  à fon  bienfaiteur  d’é-.^ 
crire  à Conllantinople  pour  fe  faire 
rembourfer  de  ce  qu’il  lui  devoir.  Mais  , 
comblé  des  bienfaits  de  fon  Patron  , il 
ne  crut  pas  abufer  de  fa  généroûté  e» 
lui  demandant  une  nouvelle  grace.C’étoit 
de  le  renvoyer  fur  fa  parole , 5c  de  s’en 
remettre  pour  le  tout  entièrement  à 
fa  bonnsfoi.  Le  Heur  Arniaud  ne  fut 
pas  généreux  à demi , 5c  renchérit  encore 
fur  la  demande  de  fon  efclave  ; aprèi 
lui  avoir  fait  toutes  fortes  de  bons  trai- 
temens , il  lui  donna  cette  même  barque 
fur  laquelle  il  l’avoit  fait  tranfporter,  pouf 
en  difpofer  à fa  volonté  , 5c  fe  fiiire  çoi^ 
duirc  où  bon  lui  fembleroit, 

Ofman , arrivé  à Malte  , efclave , éc 
racheté  le  jour  mêmej  en  partit  huit  jours 
après  fur  um  bâtiment  à fes  ordres.  Il 
arriva  heureufement  à Damiette  , d’oA 
il  remonta  le  Nil  jufqu’au  Caire.  Le  len- 
demain  de  fon  arrivée , il  fit  compter 
mille  féquins  au  Capitaine  de  la  barque  ^ 
pour  être  remis  à fon  libérateur;  il  j 
joignit  deux  péliffes , de  la  valeur  de  cinq 
cents  piaftres  ou  cinq  cents  écus,  dont 
il  fit  préfènt  au  Capitaine.  Il  exécuta  In 
çommifnon|du  Grand  Seigneur , reparriç 
pour  Conftantinople , ôc  fijt  lui-même  le 
poneur  de  la  nouvelle  de  fon  efclavage, 
La  reçonnoiffancc  de  Topai  Ofman  ne 
fe  borna  pas  à fès  premiers  mouvemens, 
il  continua  d’en  donner  des  preuves  ^ 
fon  bienfaiteur  dans  tous  les  difierens 
portes  qu’il  occupa,  6c  entretint  avec 
lui  un  commerce  non-  interrompu  de 
lettres  5ç  de  prefea^.  Sa  rçconnoirtânqe 
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s’crendit  même  fur  toute  la  nation  fran- 
çoife.  Ayant  été  nommé  en  1722,  Sé- 
raskicr  ou  Gcnéralinime  en  Morée  , & 
tous  les  Confuls  étant  venus  le  faluer  en 
cette  qualité , il  chargea  les  Confuls 
François  d’écrire  à Malte  au  Capitaine 
Arniaud,  pour  lui  faire  part  de  fa  nou- 
velle dignité , ÔC  le  prier  de  lui  envoyer 
un  de  fes  fils , dont  il  fe  voyoit  en  état 
de  faire  la  fortune.  Un  des  fils  d’Arniaud , 
celui-là  même  qui  a fourni  ces  Mémoi- 
res, fe  rendit  eftectivement  en  Morée  , 
Sc  , tant  par  les  doas  que  lui  fit  üfman  , 
que  par  Jes  facilités  ÔC  les  avantages 
qu’il  lui  procura  pour  le  commerce  , il 
fot  à portée  de  s’enrichir.  Ofman  ayant 
été  fait  Pacha  à trois  queues  ‘ ÔC  Bégüer- 
hey  de  Romélie  , un  des  plus  grands 
Gouvernemens  de  l’Empire,  le  Capitaine 
Arniaud  avec  fon  fils , alla  voir  en  1727 , 
le  Béglicrbey  à Nylfc,  où  il  faifoit  fa 
rélidence  ^ ils  en  reçurent  l’accueil  le 
' plus  favorable  6c  le  plus  tendre  j il  dé- 
pofa  en  |eur  prefence  le  faite  de  fa  di- 
gnité , les  embralfa  , leur  fit  fen'ir  le 
■forbet  ÔC  le  pnrfiim  , les  fit  alfeoir  fur  le 
fofà  , faveur  lingulière  de  la  part  d’un 
i^acha  du  premier  ordre,  fur-tout  quand 
elle  eft  accordée  à un  Chrétien,  ÔC  les  com- 
bla de  préfens.  En  prenant  congé  du 
Pacha , Arniaud  lui  dit , qu’il  efpéroit 
bien  , avant  que  de  mourir,  laller  faluer 
à Conftantinople  en  qualité  de  Grand- 
Vifir.  Ofman  le  fut  eftééHvemênt  au  mois 
de  Septembre  1731.  A fon  arrivée  à 
’Conftantinople,  il  fit  prier  rAmbalTa- 
'deur  de  France  d’inviter  fon  ancien  Patron 
•à  le  venir  voir  ^ lui  recommandant  de  ne 
'point  perdre  de  tems, parce  qu’un Grand- 
Vifir , pour  l’ordinaire , ne  demeuroit  pas 
long-tems  en  place.  Arniaud  fe  rendit  à 
' ^nftantinople  avec  fon  fils  > au  mois  de 
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Janvier  1732  , ÔC  fe  préfenta  au  palaili 
du  Grand-Vilir,  avec  les  préfens  qu’l 
lui  avoit  apportés,  conliftanten  plulieurs 
cailfes  d’oranges  , citrons , bergamotes , 
ÔC  en  diverfes  fortes  de  confiture  , de* 
orangers  chargés  de  feuilles  ÔC  de  fleurs  » 
des  ferins  de  Canarie  , dont  les  Turcs 
font  fort  curieux  •,  ÔC  ce  qui  l’emportoit 
fur  tout  le  refte , en  douze  Turcs  rache* 
tés  de  l’elclavage  à Malte.  Tous  les  pré* 
fens  , par  ordre  du  Grand-V'ifir , flirent 
rangés  6c  expofés  à la  vue.  Le  vieux 
Arniaud  , âgé  de  72  ans , accompagné 
de  fon  fils  ,fut  introduit  devant  le  Grand- 
Vilir,  Il  les  reçut  en  préfence  des  plu* 
grands  Olîîciers  de  l’Empire  , avec  le* 
témoignages  de  la  plus  grande  affcéHon. 
Vous  voyez,  dit-il,  en  adreflant  la  parole 
aux  Turcs  qui  l’cvironnoicnt , 6»  leur  mon* 
trant  les  cfclavcs  rachetés  , » Vous  voyei 
» vos  frères  qui  jouillênt  delà  liberté  aprèt 
î)  avoir  langui  dans  l’efclavage  : ce  Fran* 
w çois  eft  leur  libérateur.  J’ai  été  efcla* 
w ve  comme  eux  , ajouta-t-il  , j’étois 
» chargé  de  chaînes,  percé  de  coups# 
•»  couvert  de  blelfures.  Voilà  celui  qui 
■»  m’a  racheté  , qui  m’a  fauvé  : voilà  mon 
'»  patron  : liberté,  vie,  fortune,  je  luî 
■))  dois  tout.  Il  a payé , fans  me  connoî* 
M tre , une  grofte  rançon  pour  moi  ; fl 
» m’a  renvoyé  fur  ma  parole  j il  m’a 
■»  donné  un  vaifteau  pour  me  conduire 
» où  je  voudrois  i où  eft  le  MufuL 
» man  capable  d’une  pareille  action  de 
» genérolité  ? » Tous  les  afliftans  avoient 
les  yeux  tournés  fur  le  vieillard  qui  tenok 
les  mains  du  Grand-Vilir  étroitement 
ferrées  dans  les  liennes.  Tous  les  Officiers 
de  ce  Miniftre  , tous  les  gens  de  la  mai»- 
•fon  fe  difoient  les  uns  aux  autres , ‘voilà 
l’Aga,  le  patron  du  Vifir  , voilà  celui  qui 
Q racheté  notre  maître.  Ofman  fit  enfub«, 
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au  père  &•  au  fils  di\erfes  queftions  fiir 
rétat  préfcnc  de  leur  fortune  j ÔC  après 
^ avoir  écouté  leurs  réponfes  avec  bonté, 
il  répliqua  par  une  Sentence  Arabe  , 
Allah-K.erim,  qui  lignifie  la  Providence 
de  Dieu  eft  grande.  11  fit  devant  eux  la 
deftination  de  leurs  préfens  , dont  il  en- 
voya fur  le  champ  la  plus  grande  partie 
au  G.-and-Scigneur,  à la  Validé  ou  Sul- 
tane mère , & au  Kislar  Aga , ou  chef 
des  Eunuques  noirs.  Les  deux  François 
prirent  enfuite  congé  de  lui.  Le  fils  du 
Vilir  reçut  enfuite  le  père  8c  le  fils  en 
particulier  dans  fon  appartement , où  ri 
ne  garda  aucunes  mefures  j il  les  embralTa 
l’un  ÔC  l’autre,  les  traita  avec  la  meme 
familiarité  qu’avoitftit  fon  père,  étant 
Pacha  de  NylTe , ÔC  leur,  fit  promettre  de 
le  venir  voir  fouvent  j ils  curent  , peu  de 
tems  avant  leur  départ,  une  autre  audience 
particulière  du  Vifir,  où  ce  Miniftre 
li’ayant  plus  de  bienféance  à obferver  , 
oublia  fon  rang , j^>our  ne  plus  fe  fouvenir 
que  de  ce  qu’il  devoir  à fon  bienfaiteur, 
il  lui  avoir  déjà  fait  rembonrfer  libéra 
Icment  la  rançon  des  dou2e  efclaves , ÔC 
procuré  !e  payement  d’une  ancienne  dette, 
Tegardée  comme  perdue  : il  y ajouta  de 
nouveaux  préfens  en  argent , ÔC  un  com- 
mandement ou  pcrmifllon  expreffe  pour 
faire  gratis  à Saloniquc  , un  chargement 
de  bled,  fur  lequel  il  y avoir  un  profit 
à faire  d’autant  plus  confidérable,  que  ce 
commerce  étoit  interdit  aux  étrangers 
* depuis  plufieuts  années.  Le  Grand-Vifir, 
•qui  eût  voulut  rpefurer  fa  libéralité  fur  fa 
TeconnoilFancc , qui  étoit  fans  bornes , 
leur  fit  entendre  qu’il  ne  pouvoir  faire 
'tout  ce  qu’il  vouloir , ÔC  peut-être  n’en 
■faifi)it-il  déjà  que  trop  aux  yeux  de 
•ceux  qui  ne  jugent  des  avions  d’un  Mt- 
millre  que  par  leur  -intérêt  paniculier  : il 
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finit  par  leur  dire  , qu’un  Pacha  étoit  le 
maître  dans  fon  Gouvernement , mais 
qu’un  Vifir  à Conflantinople  avoir  un  plus 
grand  maitre  que;lui.  La  famille  d’Arniaud 
eft  établie  à Malte. 

( Article  de  M.  Gombert , ancien  Curé 
des  Pennes.  ) 

ARTAUD,  ( Louis  ) né  à Marfeille 
au  mois  d'Oétobre  de  l’année  lyoo,- 
d’une  famille  fort  ancienne  , fit  fes  pre- 
mières études  dans  kî  Collège  de  l’Ora-  . 
toire  •,  il  y contraéfa  le  goût  de  la  poéfie 
provençale . ÔCcompofa  plulieurs  pièces, 
parmi  IcfqucHcs  on  diftingue  une  ocîc  fur 
la  bataille  de  Parme , adrefi'ée  au  célébré 
M.  Lebret , premier  Prélident , Intendant 
ÔC  Commandant  en  Provence.  Artaud 
abandonna  bientôt  le  flylc  ôC  la  langue 
des  Troubadours , pour  s’attacher  à l’é- 
tude des  Poètes  françois  j il  compola 
quelques  pièces  de  poéfie  fur  des  fujets 
différents  , dans  lefquelles  on  admire  des 
tableaux  frappans , des  plaifanteries  in- 
génieufes;  mais  auffi  y voit - on  de  la 
-confulion  dans  les  idées , ôC  un  fiyle  qui 
pourroit  être,  plus  correef.  L’art  oratoire 
fuccéda  à la  poéfiêY  Artaud  ayant  pris 
fes  dégrés  à Aix,  vint  dans  fà  patrie,  où 
II  fut  nommé  Avocat-Conièil  de  la  Com- 
munauté, ÔC  Procureur  du  Roi  de  la 
Police.  Cette  double  fonftion  ranima  fon 
goût  pour  l’étude  ^ ôC  devenu  membre  de 
l’Académie  de  Marfeille  en  1743,  il  fut  fè 
■faire  admirer  dans  les  alfemblces  de  cetté 
Compagnie  , ÔC  dans  les  diieours  qu’il 
prononça  au  nom  de  la  Ville.  Sa  {iru- 
■dence  dans  l’adminilfration , lui  a acquis 
des  éloges.  Accablé  de  travaux  ôc  de 
gloire , Artaud  mourut  à Marfeille  d’une 
■fièvre  lente,  le  29  Avril  17(58.  Il  avoir 
•prononce  plufieurs  discours  à l’Acadé- 
mie, clont  il  avoir  «té  trois  fois  Dîim-. 
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teur;  celui  qui  traite  de  l’ancienne  légif- 
lation  de  Marfeille , annonce  des  connoif- 
ibnees  & des  recherches  favantes.  U 
fervit  trente  ans  fa  patrie  avec  délinté- 
reflement.  » Avec  une  fortune  médiocre, 
» ( dit  l’Auteur  de  fon  éloge  ) qui  dans 
J)  un  homme  en  place , doit  être  le  der- 
» nier  trait  de  fon  éloge,  il  a lailTé  le 
» fouvenir  de  fa  probité  gravé  dans  le 
» cœur  de  fes  compatriotes  ».  La  ville 
de  Marfeille,  en  rccompenfc  de  fes  fer- 
vices,  aflTigna  une  penfion  à Dame  Claire 
Ifnard , fa  veuve , dont  il  avoit  eu  plu- 
fieursenfans  : il  laiiTa  à fa  mort  un  garçon 
&;  une  fille.  11  efi  Auteur  d’une  piece 
depoélie  provençale,  intitulée  lou  Capou- 
chin  de Jùcre{V.  P.) 

ARTAUD,  ('Zacharie)  prêtre  de 
l’Oratoire , mort  en  1 749  , eîl  Auteur 
d’un  manuferit  latin  in-folio  j intitulé 
Athenewn  MaJJilienJè.  C’eft  une  notice 
des  grands  hommes  qui  font  nés  à Mar- 
feille,  ou  qui  y ont  fait  un  long  fëjourvil 
efl  écrit  dans  un  ftile  pur  & corjeél , & 
MM.  de  l’Oratoire , qui  ont  bien  voulu 
nous  le  communiquer , le  confervent 
dans  leur  bibliothèque.  Chaque  article 
efi  orné  d’un  préambule  qui  fait  hon- 
neur aux  connoilTances  du  P.  Artaud.  11  eft 
certain  qu’on  auroit  fait  imprimer  cet 
ouvrage,  s’il  eût  été  françois.  L’Auteur 
s’eft  piqué  d’y  inférer  des  faits  atteftés , 
& il  combat  fouvent  l’opinion  de  ceux 
qui  l’ont  précédé.  U étoit  né  à Marfeille 
en  1715. 

(V.P,) 

ART ALT)  ( PiERRE-JostPii  ) né  à 
Bonieux , Diocèfe  d’Apt , dans  le  Com- 
té-VenailTîn  en  1706,  alla  dans  fa  jeu- 
nefie  à Paris  où  il  fe  difiingua  dans  le 
minifière  de  la  Chaire,  Scs  talens  Sc 
(fia  z^le  lui  Qbtinrcqt  la  Cure  de  Saiot- 
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Mcrry  qu’il  occupa  avec  édification  St 
qu’il  ne  quitta  que  pour  être  éfevé  à 
l’Epifcopat.  Le  Siège  de  Cavaillon  étant 
vacant  il  fut  nommé  pour  le  remplir,  8c 
il  acquit  dans  cette  Ville  la  réputation  d’ua 
Prélat  exemplaire  ÔC  d’un  homme  aimable. 
Son  éloquence  étoit  folide , clirétienne  SC 
foutenue.  Nous  avons  de  lui  Icpanégirique 
de  St.  Louis  ; Un  difeours  fur  les  mariages 
fait  ù l’occafion  de  la  nailfancc  de  Mgr.  lo 
Duc  de  Bourgogne  ; Quelques  mande- 
mens  Sc  Infirudions  Pafiorales.  Il  eil 
mort  en  1760*  âgé  de  54  ans.  Ses  prônes 
qui  n’ont  point  vu  le  jour  étoient  des 
modèles  de  l’infirudion  iàmilière.  Nous 
nous  faifons  un  devoir  de  rappeller  ici  k 
la  gloire  des  Comtadins , la  réputation 
que  s’ell  acquife  M.  l’Abbé  Maury  de 
Valréas.  Les  panégyriques  qu’il  a pro- 
noncés l’ont  fait  connoître  ÔC  admirer; 
Sc  il  efi  enfin  malgré  les  jaloux , mem- 
bre de  l’Académie  françoife.  Les  Etats 
du  Comté-Vénailfin  ont  fait  imprimer 
fon  difeours  de  réception  ; nous  efpé- 
rons  que  ces  exemples  ranimeront  l’ému- 
lation de  nos  compatriotes.  ( V.  R.  ) 
ARVIEUX  ( Laurent  d’)  nâquit  à 
Marfeille  le  2.1  juin  1635,  de  parens  ori- 
ginaires de  la  Tofeane.  Dès  fon  enfan- 
ce il  fit  paroître  les  plus  grandes  difpo- 
fitions  pour  l’étude  des  langues  ÔC  pour 
les  voyages,  L’occafion  Ce  préfenta  bien- 
tôt de  fatisfaire  fon  goût  qu’il  a toujours 
confervé , 6c  qui  étoit  inné  en  lui.  M. 
Bettandier  fon  parent  étant  nommé  Con- 
ful  à Seyde  , emmena  avec  lui  le  jeime 
d’Arvieux  en  1653. Un  lejour  de  douze 
années  dans  les  dififérentes  échelles  du 
Levant  lui  donna  le  tems  d’apprendre  le 
Turc  , le  Perfan  , l’Arabe , l’Hebreu  , le 
Syriaque  , &c.  les  mœurs  des  Peuples 
de  ces  contrées  ^ dç  iqi  fiiciii;a  l’inteUi-; 
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figeftce  de  l’Hiftoire  ancienne. 

En  i66s  d’Àrvieux  revint  à Marfi;iQe> 
>&  fe  rendit  prefqu’audi-tôt  à la  Cour  où 
Madame  de  Giillard  de  Venel  d’Aix,  Ôc 
Madame  la  Maréchale  delà  Mortelle 
préfentèrent  aux  Miniftres  qui  engagè- 
rent le  Roi  à l’envoyer  à Tunis  pour  y 
«légocier  un  traité.  Ge  fut  en  1 66S  que 
(d’Arvieux  s’acquitta  de  cette  commilîion; 
«1  fut  ménager  les  intérêts  de  ja  France, 
>&  fit  rendre  la  liberté  à 380  Efclaves 
François  du  nombre  defquels  étoit  le  Che- 
valier de  Colombières.  Son  délintéreffe- 
inent  le  porta  à refufer  une  bourfe  de 
<5oo  pifloles  que  lui  offrirent  ces  Efclaves 
reconnoiflans  , quoiqu’il  fût  alors  fans 
■fortune. 

Le  Roi  fatisfait  de  fes  fuccès , le 
chargea  d’une  autre  négociation  auprès 
•de  la  porte  Ottomane,  en  j6yi.  M.  de 
Tureçne  le  pria  de  s’informer  des  Grecs 
les  mieux  inftruits  , quelle  étoit  leur 
croyance  fur  le  myftère  de  l’Euchariftie. 
D’Arvieux  part,  il  étonne  les  Turcs  par 
la  facilité  avec  laqueile  il  parle  leur  lan- 
gue ,*  il  rraite  avec  un  fin  politique  8c  en 
obtient  ce  qu’il  déliré.  U rapporte  enfin 
è M.  de  Turenne  que  la  foi  des  Grecs 
fur  l’Euchariftie  eft  conforme  à la  croyan- 
ce de  l’Eglife  Romaine.  Le  Roi  le  nom- 
ma Chevalier  de  l’Ordre  de'Saint-Lazare,  ' 
'le  II  Avril  16/^ , & lui  alîignà  une  pen. 
fion  de  1000  liv.  fur  TÉvêché  d’Àpt, 
auquel  il  venoit  de  nommer  M.  lAbbé 
Gaillard  frère  de  Madame  de  Vend. 

L’année  d’après , 11  fut  envoyé  à Al- 
•ger , en  qualité  de  Conful  » il  y acquit 
l’eftime  de  la  Natiotv,  au  point  que  lorf- 
'qu’il  fut  fur  le  point  de  revenir  en  France, 
il  obtint  la  liberté  de  2,40  Efclaves  Fran- 
fc^ais.  Ce  fut  alors  que  M.  de  Pompone-, 
Secrétaire  d’Etat.,  defirant  4e  iàvoir  ce 
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•que  d’Arvieux  penfoit  des  capitulations 
que  M.  de  Noiiitel  avoit  conclues  avec 
Mehemet  IV,  lui  en  confia  les  titres  ori- 
ginaux ; d’Arvieux , qui  avoit  eu  beau- 
coup de  part  à ce  traité  alTura  le  Minif- 
tre  que  tout  étoit  conforme  aiuc  intentions 
de  S.  M.  Il  le  traduifit  en  françois  , ÔC 
Je  fit  imprimer  à Marfeille  en  1O7O. 

M.  Colbert  le  fit  nommer  en  x au 
Confulat  d’Alep , qui  comprenoit  alors 
les  Echelles  de  C%pre , de  Tripoli  & 
■d’Alexandrette.  D y palfa  lix  années  pen- 
dant lefquelles  il  travailla  avec  ardeur  pour 
la  gloire  de  la  France  , ôc  pour  l'hon- 
neur  de  la  Religion  ; il  rétablit  le  MonaF 
tère  des  Carmes  au  Mont-Carmel , d’où 
•les  Arabes  les  avoient  chaffés.  Le  Pape 
Innocent  XI,  en  récompenfe  de  fon  zèle, 
le  nomma  à l’Evêché  de  Babylone  qu’il 
refufa  , Ôc  qui  fnt  accordé  à fa  prière  au 
P..  Pidou  de  l’Ordre  des  Carmes.  Le 
Pape  lui  envoya  alors  un  bref  par  lequd 
il  lui  permit  d’ajouter  à fes  armes  celles 
de  Jérufalen^ 

M.  d’Arvienx  retourna  dans  fa  patrie 
'oïl  il  fe  maria  en  1689.  Le  Roi  lui  ac- 
corda une  fécondé  penlion  de  i ooo  liv. 
•fix  ans  après  fon  mariage  ^ ôc  le  8 feprem- 
bre  169.7  > Grand  Duc  de  Tofeane 
lui  envoya  les  titres  de  Moblefle  de  fes 
Ancêtres. 

M.  d’Arineux  , 'pendant  les  dcmleres 
années  de  fa  vie,  ne  s’appliqua  prefque 
plus  qu’à  l’étude  de  l’Ecriture  Sainte, 
•qu’il  lifoit  dans  les  textes  originaux , fans 
négliger  les  Paraphrafes  ÔC  les  Commen** 
-taires  des  Orientaux. 

Il  mourût  le  30  OÔobre  ryoz,  àgë 
de  67  ans  ôc  quelques  mois. 

IJ  a écrit  plulieurs  Mémoires  firr  THiP 
toire  moderne , ôc  fur  les  affaires  du  le- 
vant. Il  avoit  eu  d’étroites  ilaifons  ^vec 
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M.  Petit  de  la  Croix , interprété  du  Roi , 
avec  M.  Gatlarul , qu’il  avoit  connu  à 
Conftat)tinople  , avec  le  P.  de  Clermont , 
.Jcfuite,  Supérieur  de  ia  Muilbn  de  Seyde. 
M.  Galland  procura  à la  Roque  un 
manuferit  de  M.  d'Arvieux , contenant 
un  voyage  fait  par  ordre  du  Koi  vers  le 
grand  Emir , Chef  des  Princes  Arabes 
du  Défert , ôc  un  Traité  des  moeurs  Sc 
coutumes  de  ces  Arabes.  L’Auteur  n’a- 
voit  pas  mis  la  dernière  main  à cet  ou- 
vrage. M.  de  la  Roque  y a fupplcé  ; il  l’a 
orné  de  notes  & d’une  traduction  de  la 
defiription  de  l’Arabie  par  Abulfeda  , ôc 
l’a  fait  imprimer  à Paris  en  1 7 1 7 , in-i  2 , 
avec  la  vie  de  M.  d’Arvieux.  Le  P.  Labar, 
Dominicain  , a public  à Paris  , en  6 vol. 
in-i2  , 1735  > les  Mémoires  du  Cheva- 
lier d’Arvieux. 

Selon  le  Rédaéteur  & l’Editeur  de  ces 
Mémoires , la  famille  de  ce  Chevalier 
tire  fon  origine  (T Alexandrin  de  la  Paille , 
& il  y en  a des  branches  en  Savoye , en 
Piémont  y en  Provence,  en  Languedoc, 
&.  même  ea  Angleterre.  Selon  le  meme, 
Ibn  véritable  nom  ell  Arveo  : les  Proven- 
çaux ont  changé  ce  nom  en  celui  d’Arvieou 
èc  les  Anglois  en  celui  d'Harvey^  Ôc  notre 
Chevalier, pour  adoucir  fon  nom  Provençal 
qui  parût  rude  à la  Cour  , fe  fit  appdlcr 
' Arvieux.  C’eft  le  précis  du  P.  Labat  que 
nous  ne  garanriflbns  point. 

Ses  Mémoires  ont  été  attaqués  par  les 
lettres  critiques  de  Hadgi-Mehemet  t'Jfèn- 
di  , à Madame  la  Marquife  de  G . . . , 
avec  des  cclairciiremens  curieux  fur  les 
mœurs,  les  ufages,  les  religions  des 
Orientaux , traduites  en  françois  par 
Ahmed  Fran^ui  , Renégat  Flamand  , 
Paris,  1735  , in- 12.  On  attribue  ces  Let- 
tres critiques  à M.  Petit  de  la  Croix. 

Sa  feinille  & fur- tout  là  femme  /War- 
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guerite  de  Fabri  lui  érigèrent  un  mau- 
foîée , avec  une  longue  épitaphe  latine 
qui  indique  les  principales  époques  de  là 
vie  , êC  qui  finit  ainfi  : Monumentum  . . ... 

vovit uxor  mœjlijj'.  eodem  brevi 

tegenda  tumulo.  Ut  quemadmodum  in 
yitd  dilexerunt  Je  ità  in  morte  non  Jint 
divifi. 

Nous  avons  entre  les  mains , un  Poè- 
me Provençal  de  M.  d’Arvieux  au  fu- 
jet  d’une  difpute  qui  s’éléva  dans  la  Mai- 
fon  du  Refuge  à Marfeille  : nous  en  ci- 
rerons quelques  vers  dans  lefqucls  l’Aur. 
teur  a fait  fon  portrait  au  naturel. 

Maudit  /îegue  qtiu  t'a  marquai 
Emt  ta  croux  fur  la  peitrino  , 

Nas  ratat  yfacho  de  mounina  , 

Fouero  (T eiff  , marrie  gravae  , 

Peau  Icndcnous  , mourre  baratÿ 

Caro  de  ft'tan  caflagnitro  , 

Baflard  de  qûauquo  bugadiero 
Eme  tels  gautos  de  gratue 

I Souarte  vite  d’aquejlou  luech 

Ceux  qui  entendent  le  Provençal 
trouveront  beaucoup  d’éncigie  dans  ces 
vers  prononcés  par  une  femme  du  peu- 
ple , qui  reproche  au  Chevalier  d’Ar- 
vieux la  laideur  de  Ibn  vifage.  On  peut 
juger  par-là  du  caraâère  gai  de  ce  Sa- 
v'anr.  V.  P.  ... 

AUBERT  ( Antoine  ) né  à Olliou- 
les , vers  la  fin  du  liccle  dernier , prit  le 
bonnet  de  Doefeur  en  Médecine  , à 
Montpellier  \ de  retour  en  fa  patrie  , il 
s’y  appliqua  à la  pratique  de  la  Médecine. 
Il  vint  enfuite  à Marfeille  où  il  fut  aggré- 
gé  au  Collège  des  Médecins , en  1730. 
Le  Roi  l’ayant  nommé  Médecin  réal  des 
galères  à Brefi,  il  fe  rendit  en  cette  Ville 
Sc  y demeura  jufques.çn  l’année  1755 

qu’il 
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qu’il  retourna  à Marfeille,  coalervaot  le 
titre  de  Médecin  Réal.  La  réputation  qu’il 
s’acquit  dans  cette  Ville  lui  fait  un  hon- 
neur infini,  c’ell  l’éloge  le  plus  flatteur 
pour  un  Médecin  : Aubert  fut  mettre  à 
profit  la  fortune  que  lui  procura  la  con- 
fiance des  MarleUlors.  Il  a fondé  quel- 
ques années  avant  fa  mort  un  Hôpital  pour 
les  pauvres  malades  attaqués  du  cancer , 
du  fcorbut  ou  des  écrouelles , qui  ne  font 
point  admis  dans  les  autres  hôpitaux  de 
Marfeille.  D eftmortle  3 juin  1779  d’une 
chûte  qui  ne  lui  laillà  que  le  temps  de 
recevoir  les  derniers  Sacremens.  Ce  Doc- 
teur que  nous  avons  connu , étoit  d’un 
caraétère  dur.  Il  a pafle  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  dans  les  exercices  de  piété , 
récitant  tous  les  jours  l’office  dans  le  bré- 
viaire de  Paris.  On  lui  reproche  d’avoir 
refufé  de  vivre  avec  une  fille  de  fon  pays 
dont  il  eut  un  ^enfant  ÔC  qu’on  le  força 
d’époufer  : on  l'accufe  même  d’avoir  mé- 
connu cet  enfant  : d’autres  difent  qu’il  ne 
lui  appartenoit  pas.  Mais  tout  le  monde 
voit  avec  peine  que  Ibn  bien  légué  aux 
pauvres  ne  foit  pas  employé  du  moins  en 
partie  au  foulagement  des  pauvres  parens 
qu’il  a laifTés  à Ollioules.  11  auroit  pu  leur 
léguer  une  Ibmmc  qui  les  eût  mis  à l’aife , 
'&  fonder  avec  moins  de  frais , dans  l’hô- 
pital du  St.  Efprit  la  même  quantité  de 
lits  qu’il  en  a laiiles  dans  fon  hôpital  du 
Sauveur.  Les  Marfeillois  n’auroient  pas 
le  défagrement  de  voir  une  efpèce  de  lé- 
proferie  dans  le  centre  de  la  feule  prome- 
nade qu’ils  aient.  Nous  n’avons  aucun  ou- 
.vrage  de  ce  Médecin.  Ses  confultations 
étoient  précifes  Sc  lumineufes.  Le  fameux 
Fizes  les  voyoit  toujours  avec  plaifir. 
AUBLET.  ( V.  ) FUSÉE-AUBLET. 

AUDIFFRET  ( Hercule  ) nâquit  à 
Carpentras,  le  15  mai  1603  : étant  en- 
Homrms  llluji,  de  Provence,  Ton 
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tré  dans  la  Congrégation  de  la  Doéhine 
Chrétienne  , il  s’adonna  à la  Chaire  , & 
apprit  à fes  fuccefleurs  la  route  de  la  vraie 
éloquence  : il  fut  l’oncle  & le  maître  de 
Fléchier  j mais  malgré  fon  mérite  , il  fut 
effacé  par  fon  difciple.  On  eflime  beau- 
coup rOraifon  funèbre  qu’il  prononça 
aux  obsèques  de  Marguerite  de  Montmo- 
rcnci , Princelfc  de  Condé , & celle  du 
Duc  de  Candale.  Le  P.  Audiffret  ayant 
gouverné  fon  Ordre  en  qualité  de  Général, 
& s’écant  fait  admirer  parmi  les  Orateurs 
Chrétiens,  mourût  le  ô avril  1659,  à 
l’ûge  de  5Ô  ans.  On  imprima  après^  fa 
mort  fes  ouvrages  de  piété, en  3 volumes. 
Quoique  ce  ne  foit  qu’une  compilation  de 
fragmens  faits  à la  hâte  , Sc  qui  n’étoient 
pas  deftinés  à voir  le  jour , on  y rccon- 
noît  les  qualités  qui  ont  diflingué  leur 
Auteur  j un  bon  cœur,  un  jugement  droit, 
une  intelligence  exaâe  8c  une  piété  folide. 
Le  P.  Audiffret  avoir  fait  un  autre  ouvra- 
ge, intitulé:  Jpirituelles  & curieu- 

fis  fur  les  Pfiaumes  j il  a été  imprimé  in- 
rz  en  166Z.  ( V.  P.  ) 

AUDIFFRET  ( Jêan-Baptiste  d’ ) 
coufin-germain  de  Mr.  d’Audiffret , Ma- 
réchal des  camps  & armées  du  Roi , vit 
le  jour  à Draguignan , vers  l’année  1 66j, 
Il  avoir  fervi  long-temps  fa  patrie  avec 
honneur , lorfque  Louis  XIV  le  nomma  , 
le  Z O février  1698  , fon  Envoyé  extraor- 
dinaire auprès  des  Ducs  de  Mantoue,  de 
Parme  & de  Modène.  Il  obtint  la  même 
qualité,  en  170Z  ,dans  la  Cour  de  Lor- 
raine ; il  s’acquit  par-tout  l’eftime  des  Sou-^ 
verains  qu’il  abordoit , & fatisfit  entière- 
ment les  vœux  de  fon  Prince,  Le  zp  juin 
173Z , il  prit  congé  à Luneville  de  Ist 
Ducheffe  Douairière  de  Lorraine  ; mais 
s’étant  arrêté  à Nanci , il  y mourut  le  ^ 
juillet  1733,  âgé  d’environ  7 ans. 

.L  F, 
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Nous  avons  de  lui  une  Géographie  dh- 
'cienne , moderne  & hiftorique , imprimée 
'à  Paris,  in-4®.,  en  1689 , 1691  & 1694., 
en  3 vol. , fie  réimprimée  en  3 vol.  in-iz 
en  idp4.  On  regrette  que  l’Auteur  n’ait 
fait  que  la  defeription  de  l’Europe  , & 
■que' cette  partie  du  monde  ne  fbit  pas 
traitée  complètement , pui/qu’il  manque 
dans  fon  ouvrage  , l’Efpagne , l’Italie  & 
‘la  Turquie  d’Europe.  (C.  B.  ) 

AUDON  ( Jean  ) , né  au  Màrtiguer, 
■prit  fes  grades  en  l’Univerfité  de  Méde- 
cine de  Montpellier  , & vint  enfuite.pra- 
tiquer  fa  profeflion  à Marfeille  j la  .pefte 
de  172.0  lui  fournit  l’occafion  de  mani- 
fefter  fon  zèle  & fon  amour  pour  l’huma- 
nité foulTrante.  La  contagion  lüi  ayanren- 
levé  tous  fes  parens , il  fe  réfijgia  chez 
les  Capucins , d’où  il  fe  répandoit  dans  di- 
vers quartiers  de  la  Ville.  Mais  au  mois 
'd’üâobre  de  cette  même  année,  fe  trou- 
vant épuifé  de  fatigues,  il  crut  devoir  fe 
retirer  à l’hôpital  du  jeu  de  mail , où  il 
donna  fes  foins  aux  peftiférés , jufqu’à  ce 
•qu’il  fuccombût  à l’excès  de  fes  travaux. 
Audon  étoit  encore  - jeune  lorfqu’il  mou- 
rut i & s’il  eût  fur  vécu  à la  contagion,  il 
auroit  joui  d’une  réputation  diftinguée. 
M.  Bertrand  juftifie  fa  mémoire,  ÔC con- 
damne Ics  plaifantérics  que  le  piibh'c  fài- 
■foit  far  le  compte  d’.Audon.  L’éloge  d’un 
•confrère  cfl  une  autorité  irrévocable  par- 
* mi  les  Médecins.  Voici  le  fait  qui  donna 
‘lieu  au  bruit  qu’on  fit  courir.  Une  jeune 
■fille  qu’il  vifitüit,  ayant’ refufé  de  fe  laif- 
fer  viliter  ^ excès  de  pudeur  , 'Au- 
' don  porta  fa  canne  fur  fes  aînés  pour 
•juger  parla  douleur ,'fi elle  avoit  des  bu- 
•bons  : or.  répandit  bientôt  dans  le  public 
' qu’il  tâtoit  le  pouls  des  malades  avec  Ife 
•bout  de  fà' canne.* Son  aôivité  & fa  mOrt 
'le  lavent  de  cette  accuiâtioa , ÔC  démon- 
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tréht  évidemment  qu’il  ne  rédoikoit  p» 
l’approche  des  malles. 

AÜDOUL  ( Gaspard)  étoit  Proven- 
çal, mais  on  ignore  le  lieu  précis  de  fa 
naiflance.  Il  fut  Avocat  au  Parlement  de 
-Paris  & au  Confeil  du  "Roi , ÔC  mérita 
l’eftime  du  Duc  d’Orléans  qui  le  mit  an 
nombre  de  fes  Confeillers  ordinaires. 

Il  publia  un  Traité  de  F origine  delà  ré- 
gale & des  caufis  de  Jàn  établijfement 
imprimé -à  Paris,  in-4°.  en  1708. 'Cél 
ouvrage  efl  curieux  ÔC  favant  j il  «ft  di^ 
vifé  en  8 livres.  On  y trouve , entr’autres-, 
une  dijfer ration  fur  F authenticité  du  Ca- 
non XXII , dijîinc.  ‘63  de  la  premiert 
■partie  du  Droit  Canonique.  Les  Cardi- 
naux Baronius  ôc  Bellarmin , ÔC  quelques 
autres  Ecrivains  habiles  , même  en -Fran- 
ce avoient  rejetté  ce  Canon , -ôc  le  Synode 
dont  il  yeft  parlé.  M.  Audoul  attaqua  ÔC 
difeuta  leurs  preuves  avec  beaucoup  de 
force  ÔC  de  fagaCité  5 '6c  il  fit  voir  qut 
Baronius  n’étoit  pas  toujours  d’accord 
avec  lui  fur  cette  matière.  Le  Pape  con- 
damna ce  Traité -àie  la  Régàle  , par  ud 
bref  daté  du  i?  janvier  1710  j mais  ce 
'bref  fut  fupprimé  , le  premier  jour  d’avril 
de  la  même  année , fur  le  reqiiifitoire  de 
M.  l’Àvoçat-Générd  du  Roi  au  Parle- 
ment de  'Paris.  ( Article  de  M.  FAhlfi 
Paul,  ) 

•AUGERI  (^Gaspard  ) naquit  à Aijt.^ 
au  commencement  du  dix-feptième  fiè- 
cle.  Elevé  dans  l’exercice  des  vcrtus:chré- 
tiennes , il  donna  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
’nefle  des  marques  d’une  piété  exemplai- 
re. Les  pauvres- ÔC  les' malheureux  exci- 
toient  tour-à-tour  fa  charité  8c  fbn  zèle; 
il  fccouroit  les  uns  par  fes  aumônes , 'il 
cônfoloit  lès  autres  par  fes  avis.  Ayant 
embranc  l’état  eccléfiaftique  , il  devint 
-Protonotaire  apoftofique , Prièur  de  Ma- 
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gs^ao(c , Sc  il  eue  l'honneur  de-  prêcher 
devant  le  Roi.  U mourut  vers  l’an  i(588. 
f|ous  avons  de  lui,  i®  \e  Portrait  du. 
vrai  Prüat  j It  R.  P»  en  Dieu  \ J.  B. 
Gault  avec  le  Portrait  du  vrai  Chré- 
'tien  y in-8°. , Alx  1643.  Augeri  ^voiteté 
paniculièrement  attaché  à ce  Saint  Evo- 
que de  Marfeille  ; U l’avoit  fréquenté  , 
iorfqu’il  prêcha  le  carême  dans  cette 
Ville  : témoin  oculaire  de  Tes  vertus , ü fê 
crut  obligé  d’en  donner  le  tableau  au  pu* 
blic  dans  l’ouvrage  que  nous  venons  de 
citer.  Z®.  Une  année  après  , Augeri  mit 
'au  jour  le  Tr/Jbr  de  L&ins  , ou  l’abrégé 
de  la  chronologie  de  Lérins  de  Vincent 
Barrais  in-8°.,Aix,  1^)44.  3°.  La  Charité 
perfécutée , ou  St.  Mitre  , Martyr  à Aix, 
avec  un  abrégé  de  THiftoire  de  cette  Ville, 
de  Ibn  temps,  in-8®,  Aix  1646.  Quel- 
que abrégé  que  foit  cet  ouvrage , il  eft 
trcs-inftruftif  J ÔC  les  Auteurs  qui  font 
venus  après  Augeri  en  ont  beaucoup  pro- 
fité. 4°.  La  y/e  de  S.  Honoré.  Abc , . 1 65 1 , 
5 ®,  La  Vie  du  Solitaire  Provençal , Fran- 
pois  Galaup deChaJleuil , imprimée  à Aix 
en  i<)57  préimprimée  en  1673.  Celle  tjui 
'a  été  compoiée  par  Marchetti  j eft  plus 
eftimée.  6°.  La  Vie  de  Catherine  de  fejhs 
Banquet , RjfligieuJl  Urfuline  de  Lyon  , 
în  4® , Lyon  1 670,  La  Vie  de  M.  Ignace 
Cotclendi  de  la  Ville  £Aix  ; Evêque  de 
Metellopolis  , Vicaire  Apoftolique  en  la 
Chine  Occidentale  in- 8®,  Aix  j i<Î73* 

Nous  en  avons  extrait  l’article  COTO- 
LENDI,  cette  vie  a été  traduite  en  ita.- 
lien , & imprimée  à Livourne,  in-4°., 
en  id8i.  Augeri  n’écrivoit  pas  bien, 
mais  fon  mot'?  étoit  louable  p il  vouloir 
Inviter  fes  leéteurç  à l’amour  & à la  pra- 
tique de  la  vertu.  8®.  La  Vie  du  Bien- 
hiureux  Jean  de  Forejla  , Béli^eux 
Cordelier  , martyrifé  par  les  Barbares , 
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qu*il  vouloit  convertir. 

AUGIER,  ( Annibal  d’  ) Gonfeiller 
en,  la  Cour  des  Comptes  d’Aix , nâquit  à 
Pimoiftpn  dans  le  Diocèfe  de  Riez , où 
fà  mémoire  eft  en  vénération  par  les  fon- 
dations qu’il  fit  y à perpétuité  pour  une 
diftriburion annuelle  de  grains  & d’argent 
aux  pauvres  du  lieu, & de  certaines  fomme» 
qui  fervent  à établir  des  filles  en  mariage,, 
éc  à donner  des  métiers  à de  pauvres; 
garçons.  11  étoit  lié  de  la  plus  étroite  ami- 
tié avec  Honoré  Bouche , fon  proche 
parent , au  jugem^t  duquel  il  fournit  ua 
ouvrage  qu’il  avoir  feit , intitulé  texcel- 
lence  de  la  Provence  Jùr  tes  autres  /Vo- 
vinces  de  la  France , 8c  quelques  recher- 
ches fur  les  momtmens  que  les  Romains 
avoient  laijfés  in  Provence.  Il  n’oublia 
pas  fans  doute  dans  celui-ciles  belles  Tours 
du  Palais  d’Aix  , que  le  XVIII  fiécie  ,1e 
fîècle  de  la  Philofbphie  , des  Arts  6c  du 
goût  a vu  détruire , après  avoir  eÇhapé  aux 
ravages  des  brigands  du  nord  6c  du-midi. 
Melchior  Bouche  , Avocat  au  Parlement 
6c  Ibn  héritier  ne  put  Ce  procurer  qu’avec 
beaucoup  de  peine,  quelques  fragmenii 
de  fes  ouvrages.  D’Augier  mourut  à Aix, 
le  2 Z novenobre  1651  : il  fut  le  bienfai- 
teur de  la  Maifon  des  Prêtres  de  l’Qra^ 
toire  de  la  ville  d’Abt.  Ceux-ci  tiennent 
de  fa  libéralité,  les  biens-fonds  qu’ils 
pofsèdent.  ( E,  H.  ) 

AUGIÉRES,  (Albert  d’ ) de  l’Aca- 
démie d’Arles  , nâquit  en  çette  Ville  le 
iz  fèptembre  ^634. 1}  fit  Ces  études  au 
collège  des  Jéfiiites  p 6c  après  fbn  cours 
de  Philofbphie , il  entra  dans  çette  fb- 
çiété  le  fêptième  d’oélobre  de  l’année 
1553-  Il  y enfeigna,  pendant  cinq  ans, 
les  humanités  avec  une  ^probation  pni- 
verfeile  p il  profelfa  cnmite  la  philofb- 
phie  6c  la  théologie  pendant  l’efpace  dq 
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iêpc  ans , au  bout  defquels  il  fut  nommé 
xeâcur.  La  manière  dont  il  fe  conduilit 
envers  fes  inférieurs,  peut  être  propoféc 
pour  modèle.  N’exigeant  jamais  rien  d’eux 
par  autorité  , il  en  obtint  tout  ce  qu’il 
déiiroit  par  les  voies  de  la  douceur  : il 
étoit  chéri  ÔC  refpeéfé.  L’attention  qu’il 
avoir  à ^ire  des  heureux , lui  attiroic  les 
coeurs  de  tous  ceux  av^  qui  il  vivoit. 

Le  P.  d’Augicres  mit  au  jour  , en  1684, 
des  ReJU'xiotis  fur  las  fntimensde  Calif- 
thènes  touchant  la  Diane  eT Arles , Paris , 
in-ii.  L’illuftre  TERRIN,  dont  nous 
' aurons  occaiion  de  parler  dans  Ton  lieu 
avoir  fait  un  ouvrage  pour  prouver  que  la 
ftatue  qu’on  avoir  trouvé  à Arles , en 
1 doo , étoit  une  Vénus  il  l'avoit  intitu- 
lé : Z Venus  & r obélifque  d'Arles^  ou  En- 
tretiens de  Mufée  & de  Califthlnes.  D’Au- 
gières  & pluiieurs  autres  Académiciens 
d’Arlçs  combattirent  le  fentiment  de  Ter- 
rine le  Jéfuite  fit  imprimer  l’ouvrage  que 
nous  avons  annoncé.  L’abbé  Flèche  Ce 
• ' rangea  de  fbn  côté  : il  publia  dans  un 
Mercure , une  longue  lettre  contre  M. 
^errih.  Les  Poètes  fe  mêlèrent  dans  la 
difpute  ; M.  de  Vertrom  compolà  l’épi- 
gramme  fuivanre  : 

Silence  , Califlhints  ^ 6>  ne  difpute  plus , 
Tes  fentimens  font  trop  prophanes  ; 

Dans  Arles , c ejl  à tort  que  tu  cherches  V entii . 
J,'on  ny  trouve  qut  des  DUnes^  ^ 

Un  autre  Poète  fit  parOîlre  un  Madri- 
gal qui  finiïToit  par  ces  vers  i 

'Qui  juge  d une  femme  fà  de  quoi  s'occuper  , 
La  matière  efl  fort  amiigui^ 

, il  ejl  aifi  de  s'y  trompeta 

m.  Cette  dilpute  littéraire  qui  avoit  duré 
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pendant , plufieurs  années  ^ ic  termina 
tout-à-coup  , lorfque  la  ville  d’Arles 
ayant  envoyé  au  Roi , la  ftatue  qui  en 
étoit  le  motif , les  peintres  les  Icul- 
pteurs  attachés  à la  Cour  , fe  déclarèrent 
pour  Terrin  , malgré  les  raifons  du  P. 
d’Augières.  Le  Roi  fit  placer  cette  ftatue 
dans  la  galerie  de  Verfailles. 

D’Augières  étoit  reéleur  du  Collège 
de  Lyon,  lorfqu’il  mourut  le  7 février 
1 709  , âgé  de  74  ans.  Une  vie  régulière  , 
un  efprit  religieux , joint  à une  grande 
probité  , à la  droiture  du  cœur  Sc  à la 
fermeté  d’ame  temperée  par  la  douceur , 
étoient  les  vertus  qui  caraôérifoient  le  P. 
-d’Augières.  Nous  avons  des  harangues  Sc 
des  poèlies  du  P.  D’Augières,  qui  font 
fort  eftimées.  Elles  portent  ce  titre  ; Car- 
minumlibri  quatuor  cum  duabus prolufo- 
nibus  academicis.  Lugd.  Anilfon  i6y8y 
in- Il  , lèimprimé  en  1094;  on  en  fit 
une  troifième  édition  en  1708  , in-8®. 
intitulée  : Cartnina  6’  prvlufiones  Acade- 
micœ  , editîo  tertia  , media prop'e  parte 
auclior.  Lugd.  Ludov.  de  Clauftre.  Ce 
volume  eft  divifé  en  4 liv.  Le  premier 
renferme  des  poèmes  j le  fécond  des 
élégies  & dos  épigrammes  s dans  le  troi- 
lième  on  trouve  des  odes , 8c  dans  le  qua- 
trième font  les  harangues  & les  autres  piè- 
ces de  poèfie.  Nous  croyons  devoir  ter- 
miner cet  article  par  quelques  uns  de  fos 
vers  qui  pourront  donner  une  idée  de  fo 
manière  d’écrire.  Voici  d’abord  l’épitaphe 
qu’il  fit  du  Père  Bourdaloue  , fameux 
Prédicateur. 

t , 

(lua  tenuh  reget  , ionùnam  qutt  traxerat 
urbem  : 

Vox  tacet  \ art  mânes  fleflere  nulla  potejl- 
torialoye  jaeet  , tecum  facundia  muta  tjl  j 
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> 'At  loquUur,  cinerts  qu<t prtmlt  uma  tifos  : 
Vie fitus  tîoquii  quonJâm , morumque  mjgiJIer 
■Qua  v'tvis  vïvus  dixtrat . umbra  doceu 

' Êu  l’année  1 707  , le  Duc  de  Savoie 
ayant  fait  une  expédition  en  Provence 
qui  ne  tourna  point  à Ibn  avantage , d’Au- 
gicres  fit  à cefte  occafion  le  diftique 
ïliivant. 

, i . - . 

FiÛor  aiit  viflus  ; latè  vajiavit  olivas  ; 
Intadai  lauros  , linqutre  cura  fuit, 

Jean  Bona , nommé  Général  des  feuH* 
fans  en  1651  , enfuite  fait  Cardinal,  en 
1 669 , étoit  défigné  par  tous  les  gens  de 
Î!)ien  pour  fuccelFcur  du  Souverain  Pon- 
tife Clément  IX.  L’on  fit  à Rome , cette 
mauN’ailc  palquinade.  Papa  Bona  farebbe 
fokcifmo.  Le  P.  d’Augières  répondit  à 
Pafquin  par  ces  quatre  vers. 

^rammatick  leges , pUrimque  EeAcfia  fpernh  : 
Fors  trit  ut  liceat  dicere,  PAPA  BONA, 
'Yana  folac'tfmi  ne  te  conturhet  imago  , 

Effet  Papa  bonus  Bona  Papa  foret. 

' Cette  épigramme  latine  nous  a paru 
mériter  d’étre  rapportée  dans  cet  article. 

tV.P.) 

yA  AVIGNON,  ( Boniface  d’ ) defeen- 
dant  du  fameux  Jurifconfulte  , François 
Avignon  , Henri  III  ennobCt  pour  Ton 
profond  favoir,  & dont  l’arrière  petit- 
■^Is  a été  grand  Sénéchal  d’Arles,  nâquit 
dans  cenc  Ville  , à la  fin  du  1 6*.  fiècle. 
Il  Ce  dillingua  par  fes  vaftes  connoiflances. 
11  rédigea  & mit  au  jour  en  1617  , à la 
.prière  de  fes  concitoyens , les  conven- 
tions paffées  en  1151,  entre  Charles  I , 
^oi  de  Naples  & de  Sicile  & la  ville 
d’Arles  j & en  13^5^  entre  Louis  I/, 
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Roi  des  mêmes  Etats , 6c  la  même  Ville^ 
avec , une  traduftion  , des  dUTertations 
fur  certains  mots  obfcurs  ou  ambigus  > 

6c  un  Réglement  de  Police  très  curieux. 

Ce  Règlement  contient  , entr’autres  , 
deux  articles  affez  iinguliers,  6c  dont 
la  fagelfe  honore  la  ville  d’Arles.  Le  pre- 
mier défend  à tous  artifans  de  jouer  'à 
aucun  jeu  dans  ‘ les  jours  ouvrables , fous 
peine  aux  contrevenans  de  10  livres  d’a- 
mende , ou  en  cas  d’infolvabilité  , d’être 
pourfuivis  criminellement  devant  le  Juge 
Royal  Le  fécond  défend  également  à 
tous  cabaretiers,  hôtelliers,  6cc.  de  don- 
ner à jourr , à manger  ou  à boire  dans, 
leurs  maifons  à,  aucun’  citoyen , fous 
peine  de  50  livres  ou  d’une  potirfuite 
criminelle.  De  tels  Réglemens,  s’ils  étoient 
obfervés  avec  exaélitude  , formeroient 
des  citoyens  laborieux  qui  feroient  hon- 
neur à leur  patrie. 

. M.  d’Avignon  joignoit  la  modeftie  à ta 
Xcience  6c  à l’efprit.  Dans  une  lettre  qu’il 
mit  à la  tête  de  fon  ouvrage  , 6c  qui  y 
tient  lieu  de  prdfcce,  il  dit  avec  une  no- 
ble ingénuité  ,trop  rare  dans  les  Auteurs, 
que  MM.  de  CFJiang  ^ de  Château-neuf^  ^ 
de  Chiavari  6c  Saunier  , l’ont  beaucoup 
aidé  de  leurs  lumières, dans  la  traduéHon 
6c  dans  les  notes  , 6c  qu’il  leur  doit  une 
partie  de  ces  dilfertations.  ( Notes  du  P. 
Fabre  , de  Tarafeon,  à la  fuite  du  Pané- 
girique  de  la  ville  d' Arles,  ) 

AVIGNON  ( Nicolas  d’ ) Domini-  . 
cain  dn  Couvent  d'Avignon  , eft  réputé  ' 
Bienheureux*  dans  fon  Ordre , à caufe  de 
fon  éminente  vertu.  H fut,  dit-on  , dotié 
du  don  de  Prophétie  -,  6c  il  a fait  plufieurs 
miracles.  Il  prédit  long-temps  aupara- 
vant , fa  mort  qui  arriva  le  27  feptem- 
bre  1250.  Dès  qu’on  fut  qu’il  avoit  ceflè 
de  vivre,  on  accourut  en  foule  à l’Eglifc 
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pour  honorer  fon  corps  j un  Cardi^  « 
accompagné  de  plüfieurs  Evêques , fit  la 
cérémonie  de  fes  obfc<iues.  Albert , hb. 
Vs  de  vins  illuftrihus  fF.pnvdicat.  An- 
no  1 2.50  » fournit  cette  notice , Sc  il 
eût  été  à délirer  qu’il  eût  rapporté  le  nom 
àc  fàmiUe  de  cet  homme  pieux. 

AURELIEN  > ( Saint  ) nâquu  à Ar- 
les, ou  dans  les  environs  de  cette  Ville  en 
400.  Il  fuccéda  à Auxane  dans  l’Epifco- 
pat  de  cette  Ville , en  54<5  > à 1 de 
fluarante-fept  ans.  Son  ordination  fe  fat 
^vec  l’agrément  du  Roi  Childebert  j ce 
lut  en  ccmfcquence  du  témoignage  avan- 
tageux que  ce  Prince  rendit  au  nouveau 
Prélat , que  le  Pape  VigUe  lui  pernnt  de 
poner  le  Pallium,  de  faire  les  fonéfaons 
de  Vicaire  du  Saint  Siège  dans  les  Gau- 
jes,  ÔC  de  juger  les  differens  des  Evêques, 
en  fe  faifant  affilier  d’autres  Prélats  en 

nombre  compétent.  j c 

Aurelicn  hérita  de  tout  le  zele  de  ot. 
;Çéfaire/l’un  de  fes  prédécelTcurs.  Il 
fonda  à Arles  deux  Monaftères  , 1 un 
d’hommes , l’autre  de  filles.  La  fondatiou 
du  premier  fut  faite  par  la  libéralité  du 
Roi  Childebert,  en  $4^  , & confirme  en- 
fuite  par  le  Pape  VigUe.  Ce  Monaftère 
dédié  fous  l’invocation  de  tous  les  Apô- 
tres , Sc  de  cous  les  Martyrs , eut  St.  Flo- 
rentin pour  premier  Abbé.  La  fondation 
de  l’autre  fuivit  de  près  , & fe 
l'invocation  de  la  Sainte  Vierge.  Le  Saint 
Fondateur  donna  aux  Moines  & aux  Re- 
ligieufes , une  règle  dans  laquelle  brUle 
fefprit  de  fagefle  & de  mortification  dont 
il  étoit  animé:  nous  aurons  bientôt  occa- 
ûoa  de  la  faire  mieux  connokre. 

Au  mois  d'Oélobre  549^  il  affifts^^u 
célèbre  Concile  d’Orléans,  que  l‘on 
compte  pour  le  cinquième , ÔC  U fouf- 
crivit  après  Saint  Sacerdos  de  Lyon,  qui 
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y préfida.  Dans  quelques  manuferits  fe 
cette  AlTemblée , la  foufeription  d’Au- 
relien  précède  celle  de  Saint  Sacerdos , 
ce  qui  marque  qu’il  y auroit  prélidé  le 
rang  qu'il  tenoit  dans  l’Eglife  des  Gaules,, 
rend  cette  opinion  probable. 

La  même  année , Saine  Aurelien  ayant 
appris  que  Vigile  avoir  condamné  lei 
trois  chapitres , ce  qui  étoit  contraire  au 
Concile  de  Calcédoine  , voulut  s’éclaircir 
de  la  vérité  *,  il  envoya  Anaftafe , Clerc 
de  fon  Eglife,  vers  le  Pape  qui  étoit  à 
Conftantinople , avec  des  lettres , où  il 
prioit  Vigile  de  lui  expliquer  fi  ce  qu’oa 
dÜoit  de  lui  étoit  véritable.  Le  Pape  ré- 
pondit à Aurelien  en  ces  termes  : » Soyez 
» afluré  que  nous  n’avons  rien  fait  qui 
» puiffe  être  contraire  aux  confiitutions 
w de  nos  prédecefleurs , Sc  à la  foi  des 
» quatre  Conciles , ou  qui  puiffe  inté- 
» reffer  l’honneur  des  perfomics  qui  ont 
» foufcrit  cette  foi,...  Que  votre  fra- 
» temité , en  qualité  de  Vicaire  du  Saint 
» Siège , falfe  donc  favoir  à tous  les  Evê- 
» ques  , qu’ils  ne  doivent  pas  fe  laiffer  ‘ 
» furprendre  par  les  écrits  fuppofés  qu’on 
» répand,  ou  par  les  faux  bruits  qu’on 
» débite , &c.  u 

La  Lettre  du  Papè  Vigile  eft  datée  du 
19  Avril  550. 

Ce  même  Pape  l’exhorta  quelque  ternit 
après , à engager  le  roi  Childebert , qui 
avoir  beaucoup  de  conlidération  pour  le 
Saint  Siégé , à écrire  à Totila  j roi  des 
Oftrogoihs , une  lettre  de  civilité , poiyr 
l’empêcher  de  troubler  la  tranquillité  de 
l’Eglife  ÔC  de  la  ville  de  Rome.  Etant  à 
la  fuite  du  Roi  Childebert,  qui  alloit  à 
Paris , Saint  Aurelien  fut  obligé  de  s’ar- 
rêter à Lyon  où  il  mourut , le  feizièn^ 
jour  de  Juin  553,  après  avoir  foutenu 
par  fes  talens  ÔC  par  fa  vertu,  la  gloiro 
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irf’un  Si^e  illuftré  par  tant  de  Saints  Evê« 
’^es.  Il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de 
Saint  Nizier , à Lyon  : fbn  épitaphe , 
•qu’on  ne  put  entièrement  déchirer , 
lorfqu’on  ouvrit  fon  tombeau  en  1308, 
■eft  trcs-honurable  à la  mémoire  de  ce 
Saint , dont  la  fête  ell  marquée  dans  le 
-martyrologe  au  jonr  de  fa  mort. 

Les  Réglés  que  Saint  Aurelien  donna 
<1  Tes  déux  monallères-,  font  parvenues 
.jufqu’à  nous , paf  les  leins  de  Benoît 
'il’Aniane,  qui  les  recueillit  dans  fon  Code 
-dee  Réglés  & qui  en  fit  entrer  divers 
'morceaux  dans  fa  Concorde.  Ces  deux 
•Réglés  font  prefque  -conformes.  Celle 
î|X)ur  les  Moines  eft  divifée  en  55  arti- 
xles , ou  petits  chapitres  . fans  y com- 
prendre la  préface  ÔC  l’ordre  de  la  pfal- 
miodie  & des  repas , qui  en  fait  la  clô- 
^re.  A la  fin  de  cette  Réglé  y ont  lit  ces 
'.paroles , qui  marquent  la  profonde  hu- 
•milité  de  l’Auteur  : Aurelianus  peccator 
iRegulam  hanc  in  Chrijli  Nomine  injli- 
^uit.  Celle  des  Religieufei  eft  divilee  en 
-40  articles.  On  y trouve  une  lettre 
•cle  Jean , Evêque  d'Arles  , qui  défend 
•airx  filles  de  boire  & de  manger  avec 
•aucune  perfonne  du  dehors , de  quelque 
■rang  5c  de  quelque  mérite  qu’elle  puhfe 
•être. 

On  a aufti  de  Saint  Aurelien , une 
•lettre  fort  longue  au  roiThéodebert,  que 
'Duchefne  nous  a donnée  en  entrer,  dans 
-laquelle  notre  Saint  , apres  avoir  fait 
=un  grand  éloge  du  Roi , l’exlione  à ft 
’rappcller  du  jour  des  vet)geances  du 
‘Seigneur,  de  ce  jour  <xi  les  Rois  rendront 
• un  compte  exaft  de  leurs  avions , où  il 
• n’y  aura  plus  de  diftinôion  de  rang  5c 
de  naiflanccj'ôc  où  les  richeffes  ne  fèr- 
viront  qu 'autant  qu’on  les  aura  employées 
des  œuyres  de  miféricorde.  La  lettre 
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écrite  au  Pape  Vigile  n’eft  pas  parvenue 
jufqu’à  nous  ^ il  en  eft  de  même  de  plu- 
fleurs  autres  qu'Aurelien  avoir  fans  doute 
écrites.  ( C.  B.  ) 

AURIBELLI,  ou  AÜRIBEAU, 

( Martial  d’)  nâquit  à Avignon,  vers 
le  commencement  du  quinzième  liècle. 
Les  fermons  de  Saint  Vincent  Perrier^ 
qui  fê  trouvoit  alors  à la  Cour  de  l’Anti- 
Pape  Benoît  XIII , le  dégoûtèrent  telle- 
ment des  efpérances  flateufes  du  fiècle., 
qu’il  fe  confacra  à Dieu  dans  l’ordre  de 
Saint  Dominique , en  1414.  Il  reçut  le 
bonnet  de  Dodeur  en  1437  ou  1438.  Il 
gouvemoit  le  Couvent  d’Avignon  , lorf- 
que  le  P,  Texier  convoqua  le  Chapitre 
général  de  144Z.  Peu  après  on  l’éleva  à 
la  charge  de  Provincial , 5c  il  aflifta  en 
'Cette  qualité  aux  Chapitres  généraux  -de 
Rome  5c  de  Nantes.  Ce  fut  à ce  dernier, 
tenu  en  1453  , qu’on  l’élut  unaniment 
'Général.  Après  fon  inftallarion , fes  pr&» 
miers  foins  fe  portèrent  à donner  une 
nouvelle  vigueur  aux  études,  ôc  à perfec- 
tionner la  réforme  introduite  par  fes 
prédécefleurs.  Il  contribua  beaucoup  à' 
la  canonifation  de  faint  Vincent  Ferrier , 
dont  il  compofa  Toffice , 6c  au  recou- 
vrement de  fes  reliques.  Il  envoya  en 
Bohème  quelques  Religieux  de  fon  ordre, 
pour  s’oppofer  aux  ravages  qu’y  faifoient 
les  erreurs  des  Huftîtes  : dans  le  Chapitre 
général,  tenu  à Montpellier  en  145(5, 
il  en  choifit  quelques  autres , qu’il  deF 
tina  à prêcher  la  Croifade  arntre  des 
Mahometans  , devenus  maîtres  de  ConiF- 
tantinople. 

■Après  de  fi  fages  difpofitions,  il  par^ 
courut  les  maifons.de  France,  d’Italie^ 
d'Allemagne,  de  Suifte  6c  de  Hollande. 
’Cc  fiit  pendant  le  cours  de  fes  vtlites^ 
‘.qu’il  reçut  les  lettres  le5j>Ius  flateufes  de 
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la  part  de  plufieurs  Prélats , qui  deman- 
«loicnt  d’être  admis  à la  participation  des 
fulTrages  de  fon  ordre.  A fon  retour  à 
Rome  , & à fa  follicitation , Pie  II  cano- 
nifa  Sainte  Catherine  de  Sienne.  On  ne 
fait  quel  fujet  détermina  ce  Souverain  Pon- 
tife à le  dépofer  du  Généralat  en  1461. 
Fontana  attribue  le  revers  de  ce  Reli- 
gieux à fon  trop  grand  attachement  à la 
France,  ce  qui  donnoit  de  l’ombrage  au 
Pape,  où  à la  fuppreihon  de  la  Con- 
grégation des  Religieux  voyageurs  par 
mi  les  inhdcles,  qui  avoit  été  autori- 
fée  par  le  Chapitre  général  de  Mont- 
pellier. Conrard  d’Alle  , Piemontois , 
qu’on  avoit  élevé  à fa  place  , «tant  mort 
trois  ans  apres , les  Eleélcurs  aifemblcs 
élurent  une  fécondé  fois  Auribélli , avec 
l’agrément  du  Pape  Paul  II,*  ce  qui  n’é- 
toit  jamais  arrivé  depuis  rétablilfement 
de  l’ordre.  Ce  digne  Religieux  , qui  étoit 
alors  abfcnt , fc  rendit  en  Efpagne  aux 
prelfantcs  inftances  du  Cardinal  de  Tur- 
rtcrermita^  & y acheva  la  reforme  des 
maifons  Religieufes,  à laquelle  on  tra- 
vailloit  depuis  long-tems  dans  la  Pro- 
vince de  Caftillc,  Dieu  bénit  fes  travaux, 
Sc  les  julles  défirs  du  Cardinal.  Auribélli 
convoqua  fept  Chapitres  generaux  pen- 
dant fon  Généralat , dans  lefquels  U fît 
des  réglemens  fort  fages.  Il  mourut  à 
Avignon , le  zo  Septembre  de  l’année 
1473.  ( C.  B.  ) 

AUSPICE.  K HOSPICE. 

AUTHIER  DE  SISGAU , ( Chris- 
tophe d’ ) fils  d’Antoine  d’Authicr, 
Seigneur  de  Saint-  André , ÔC  de  Claire 
de  Seignier , nâquit  à Marfeille  le  6 Avril 
,1609.  Il  fit  les  premières  études  au  Col- 
lège des  Jefuites  à Aix;  c’cft-là  qu’il  fit 
connoître  fa  dévotion  au  Très-Saint- 
Sacrement  de  l’Autel,  qu’il  a toujours 
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confervée  , Sc  qu’il  s’eft  efforcé  de  per- 
pétuer dans  tous  les  lieux  qu’il  a par- 
courus. En  l6^6^  un  de  fes  oncles  lui 
ayant  réligné  fon  bénéfice  dans  l’Abbaye 
de  Saint-Viâor , il  vint  y faire  fon  novi- 
ciat , 8c  y donna  des  preuves  de  la  cha- 
rité qui  l’animoit  j partageant  fes  reve- 
nus avec  les  pauvres.  Après  fa  profef-, 
lion , il  alla  à Avignon , pour  achever  fes 
études , & il  fbutint  des  thèfes  de  philo* 
fophie  avec  applaudillement.  En  1633, 
il  reçut  dans  cette  Ville  le  bonnet  de 
Doéleur  en  théologie.  Ce  fut  dès-lors  un 
Miffionnaire  ardent , dont  la  converfation 
feule  gagnoit  les  âmes  à Dieu;  les  Minif- 
très  de  la  Rel.gion  prétendue  réformée, 
défendoient  à ceux  dp  leur  fefte  d’avoir 
aucun  entretien  avec  lui  ; mais  leur  atten- 
tion ne  put  empêcher  qu’il  n’en  ramenât 
plufieurs  dans  le  fëin  de  l’Eglife.  Tandis 
que  d’Authier  travailloit  avec  tant  de 
fuccer  au  falut  des  âmes , Dieu  lui  inf- 
pira  le  delfein  d’établir  une  Congrégation 
dévouée  au  culte  de  Jefus-Chrifl  dans  le 
Sacrement  de  fon  amour.  11  choifit  neuf 
fideles  compagnons,  il  leur  donne  une 
médaille  qui  puiiTe  leur  rappellcr  fans 
cefie  le  fouvenir  de  ce  Myftère  facrc , ÔC 
il  reçoit  leur  vœu  d’obéiffance.  Le  Pape 
Urbain  VIII  approuva  verbalement  cet 
Inftitut  naiffant,  6c  exhorta  le  Fondateur 
à s’occuper  particulièrement  auxMifîions 
ÔC  à la  direéUon  des  Séminaires.  Louis 
de  Bretet,  Archevêque  d’Aix,  donna  à 
d’Authier  la  Chapelle  de  Notre-Dame 
de  Beauvefêt , ôc  la  maifon  attenante  , 
pour  y commencer  fes  faints  exercices  : 
mais  cette  maifon  ayant  été  abandonnée, 
nous  devons  regarder  celle  de  Brignole , 
fondée  en  itî35,  comme  le  chef  d!ordre 
ÔC  le  berceau  de  cette  pieufe  Congré- 
gation, Les  .Miflîons  occupèrent  d’Au- 
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thîer  8c  fes- compagnons  pendant  quel- 
ques années , dans  les  Diocèfes  d’Âix  j 
de  Toulon  8c  de  Fréjus.  Bientôt 
on  demanda  à MarfeUle  une  maUbn  de 
cette  Congrégatton  ^ elle  exifte  aujour- 
d’hui fous  le  nom  de  Saint  Homobon. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  appolla  d’Au-' 
thier  à Paris , mais  ce  Minillre  étant 
mort  dans  ces  entrefaites , le  pieux  Fon- 
dateur s’arrêta  à Valence , ovt  il  éleva  un 
Séminaire , auquel  il  joignit  bientôt  le 
Collège.  Ses  travaux  dans  cette  Ville  & 
dans  les  environs,  lui  méritèrent  un  décret 
de  !a  Congrégation  de  la  Propagande 
de  Rome,  en  date  du  14  Novembre  1641, 
qui  loue  fon  2cle  ardent. 

Le  Bienheureux  J.  B.  de  Gault , 'Evê- 
que de  Marfeille , l’invita  l’année  fuivante 
à venir  donner  une  retraite  aux  Forçats 
qui  étoient  au  port  de  cette  Ville.  Les 
Turcs  fe  firent  Ôirétiens,  & les  Gale- 
riens  changèrent  leur  prifon  en  un  lieu 
de  dévotion  ÔC  de  iainteté.  Il  parcourut 
enfuite'  fucccilivement  les  Diocèlês  de 
Viviers , d'Orange  8c  d'Uzès,  8c  obtint 
d«  la  ^Propagande  le  titre  de  Keéfeur  du 
'Collège  du  Rourc  8c  de  Saint -Nicolas 
■d’Avignon.  Il  remplit  cette  place  avec 
dignité  pendant  piufieurs  années.  C’eft 
dons  l’exercice  de  cetre  fouélion  gb- 
rieufe , qu’il  obtint  du  Pape  Innocent  X, 
la  confirmation  de  fon  Inflitut,  par  une 
Bulle  du  zo  Septembre  1647. 

•Ce  Pap'j  accue.liit  favorablement  d’ Au- 
rifier, que  des  aftliires  particulières  con- 
duifirent  à Rome.  Il  le- fit  fiKrcr  ’Evêque 
-.de  Bethléem,  en  France,  par  le  Car- 
> dînai  Spada,lc  16  Mars  1^-51.  Député 
du  Clergé  de  France , il  obtint  la  béati- 
fication de  Saint  François  de  Sales  , ÔC 
-revint  à Paris  en  1654,  rendre  compte 
-rie  fes  fuccès.  Il  fut  enfuite  à Valence  , 

Mommes  illujl.  de  Provence,  Tom.  I. 
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où  il  perfeôionna  les  règles  de  fa  Con-  • 
grégationj  ilcompofa  un  livte  fur  l’amour 
de  Dieu , un  contre  le  Népotifme.  Il 
établit  enfuite  une  maifonde  fon  Inftitur, 
à Thiers  en  Auvergne  ; de  retour  en 
Provence , il  réforma  le  Monaftère  de  la 
Celle  leZ'Brignole  , ôc  y établit  l’étroite 
Obfervance  de  Saint  Benoît,  en  1660. 
Ce  Monallèrc  a été  tranféré  à Aix,  Il  fe 
démit  de  fon  Evêché,  en  1664 , ôc  l’on 
nomma  pour  lui  fuccéder  le  P.Charles  de 
Toulon,  Capucin. 

II  avoh  déjà  donné  plufieurs  retraites 
aux  Curés,  dans  la  maifon  qu’il  avoir 
fondée  pour  cet  objet , à deux  lieues  de 
Thiers,  lorfque  fa  préfence  étant  né- 
colTaire  .à  Valence , on  le  pria  de  s*y 
rendre  : l’excès  de  fes  fatigues , ne  lui 
fjcrmeîtam  pas  d’entreprendre  cette  rou- 
te , il  féjourna  encore  quelque  tems  dans’ 
là  retraite  ; mais  l’amour  de  fes  en  fans 
l’emportant  fur  les  foins  qu’il  fe  devoir, 
il  partit  pour  Valence , où  il  arriva  atta- 
qué d’une  fièvre  violeirte,  qui  le  con-- 
diiifit  au  tombeau  , le  17  Septembre 
1667,  à l’âge  de  59  ans , la  trente-lèjv 
ptième  année  après  le  premier  établifle- 
ment  de  fa  Congrégation. 

Il  avoir  opéré  des  prodiges  pendant  fa 
vie  on  continua  d’en  éprouver  après  fa 
mortj  ce  qui  fait  efpcrer-qne  l’Eglife  le 
propofera  à la  dévotion  des  fidèles , en 
le  plaçant  au  'nombre  -des  Saints  f’onda- 
teurs  qu’elle  honore. 

Entrait  de  fa  v/V , par  M.  Bordli 
Prêtre,  imprimêe  'à  LyorijchtiJeanX!erte^ 
i70  3,m-iz.  ! 

AUTPERT  ou  Ai^'TBFRT  , ( Am- 
broise) un  des  plus  illuUrcs  Ecrivains 
de  fon  tems , nâquit  en  'Provence^  ainfi 
qu’il  nous  l’apprend  lui- même  , au  com- 
mencementdu huitième  fiède.Ses  paren^ 
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doit  on  Ipye  la  vçrtu  $c  la’naU&nce  > lyi 
donnèrent  une  çdueation  noble  5c  chré- 
tjçnne.  |l$  lui  Ivent  érudiWlçs  le;U’S5  Pir 
vjnes , fans,  lui  donner  connoilfance  des, 
fçiences  profanes , de  forte  qu’il  quitta  le 
içpnde  fans  avoir  lu  les  écrits  des  Phi- 
Içfophes , des  Grammairiens , des  Poètes 
^ des  Orateurs.  En  754  , Autpert  paf- 
fa  en  Italie , à la  fuite  du  Prince  Jérôme , 
bis  de  Charles  Martel  5 de  Fucrade , Ab- 
bé de  St.  Denis  6c  de  quelques  autres 
Grands  du  Royaume.  Après  quelque  fé- 
jour  à Rome  , il  parcourut  les  villes  d’I- 
talie : en  paflânt  par  le  Monaftère  de  St. 
Vincent , près  de  Benevent , il  fut  li  char- 
mé de  la  vie  édifianté  qu’on  y menoit , 
qu’il  s’y  confacra  à Dieu  , & devint  bien- 
tôt un  modèle  de  vertu.  Entre  les  autres 
estercices  de  piété , il  ht  de  la  méditation 
5ç  de  la  leéiure  des  SS.  Peres  y une  de 
fes  principales  occupations.  Ce  fut  dans 
ces  fourccs  qu’il  puifâ  avec  le  fecours  de 
la  prière , ce  lavoir  éminent  qu’on  admi- 
roit  en  lui , 6c  qui  brille  encore  dans  fes 
ouvrages. 

Ayant  fu  de  la  forte  réunir  en  fa  per- 
fonne  la  piété  avec  la  fcience , il  fut  éle- 
vé à la  dignité  du  Sacerdoce  \ ce  qui  lui 
donna  plus  d’autorité  pour  faire  ufage  du 
ipiniftère  de  ,k  parole  qu’il  n’annonçoit 
jamais  fans  quelque  fruit.  Il  vouloit  que 
ceux  qui  s’adonnoient  à la  Chaire , fiiTent 
leur  occupation  favoj-ite  de  la  méditation 
des  Saintes  Ecritures , & c’eft  ce  qu’il 
pratiquoit  à la  lettre. 

Il  compofa  divers  Ouvrages  , parmi 
Icfquels  fon  Commentaire  furl’Apoca- 
lypfe  , lui  attira  des  envieux  malins , 
plutôt  que  des  critiques  judicieux.  La  con- 
duite de  notre  Auteur  fit  voir  qu’il  étoit 
aulTi  ferme  5c  généreux  lorfqu’il  s’agiflbit 
des  intérêts  de  la  jullice  5c  de  la  vérité , 
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qu;Uétokhi]uii>b^  e;^  tout  le 

fqit  une  loi  deniçLpoigî  s’éçyteides.ètlttr 

mens  des  Pergs , ap  point  qye  rapportant  . 
en  un  certain  ^rois,  la,maftièi5.  dûW,$t»(j 
Jérôme  6cSt.Auguôin  s’expliquent  fijt  les 
vifions  ihtelleâtuelles  des  Prophètes  j il» 
déclare  qu’il  n’ofe  fe  rendre  juge  de  leur 
diverlité  d’opanion  , de  peur  qu’én  ado- 
ptant le  fentiincnt  de  l’un,  il  ne  femblâc 

condamner  celui  de  fautre. 

* 

Ce  fut  apparemment  en  vue  d’acqué- 
rir une  plus  grande  intelligence.des  Sain- 
tes Ecritures  qu'il  étuJîa  le  grec.  On  eft 
fiirpris  que  fes  occupations  lui  en  aient 
laiiré  le  loilir  ; car  outre  la  compofition 
de  fes  ouvrages , il  les  tranferivoit  lui- 
même  , ce  qui  devoir  lui  emporter  beau- 
coup de  tems.  Quelque  application , au. 
refie , qu’il  donna  à l’étude  , il  en  donnoit 
encore  davantage  aux  exercices  de  piété  j. 
5c  quoique  l’un  5c  l’autre  partageafient 
tout  fon  temps , il  favoit  toujours  don- 
ner la  préférence  à,  celle-ci.  Rien  n’eft. 
plus  infiruéfif  5c  plus  édifiant  que  ce  qu’il 
dit  à ce  fujet  dans  une  de  fes  prières , où 
il  deiToande  à Dieu  de  le  priver  de  la 
fcience , fi  elle  ne  peut  être  la  compagne 
de  la  vertu. 

Telle  étoit  la  conduite  d’Autpert , lorf* 
que , vers  la  fin  de  l’année  776  , Jean  Ab- 
bé du  Monafière  de  S.  Vincent  étant 
mort , les  Religieux  François  qui  étoient 
en  grand  nombre  dans  ce  Monafière^ 
élurent  Autpert  malgré  lui  j 5c  les 
Moines  Lombards  ou  Italiens , élurent 
Poton.  Charlemagne  confirma  l’éleéHoa 
du  premier.  Poton  néanmoins  fè  por-. 
tant  pour  Abbé,  le  fchifme  éclata,  8c 
le  Roi  Charles  renvoya  la  connoiflance 
de  ce  différent  au  jPape  Adrien , qui 
cita  à Rome  les  deux  contendans.  Aut- 
pert fe  mit  en  chemin , mais  il  mouruD 
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Subitement  fur  la  route , le  it)  juillet 
^8,  après  avoir  pôitê  lë  titre  d’Abbé 
deux  ans  deux  mois  ôc  z 5 jours.  Son  corps 
fut  porté  à fon/Monaftère  , Sc  enterré 
dans  l’Eglife  de  St.  Pierre. 

Pendant  le  peu  de  temps  qu’Autpert 
gouverna  l’Abbaye  de  St.  Vincent , il  ob- 
tlht  eh  là  faveur  du  Koi<ühafIes  , un  di- 
j^lome  par  lequel  ce  Prince  la  prend  fous 
Ta  pfoteâion , ôc -confirme  toutes  les  do- 
lihtiotls  què  lui  avoient  faites  les  Roisdes 
Lombards  & les  Ducs  de  Benévent.  ,Ce 
'Rrtitce  rappelle  fon  Orareur, titre  d’hon- 
^éur  qûfe  nos  Rois  donnent  encore  aüjour- 
•dliüi  âu  grand  Prieur  de  St.  Denis  en 
lï^râBce.  F^urWa'mefrlde , Contemporain 
« de  riotte  pieux  Abbé , parle  de  lui  com- 
ité d’un  perfonnage  très-favant.  Le  P, 
♦Wafoiflon  relève  beaucoup  fa  faintété^,  ce 
•^ji  riOUS  donné  lieu  d’être  furpris  denepâs 
-voir  foh  nom  dans  les  Martyrologes,  nog 
«pas  même  dahs  le  Bénediéfin.  Les  conti- 
miafeurs  dè  Bollandus  ont  tâché  de  fup- 
-pléerà  ce  défaut  en  le  plaçant  parmi  lés 
'SS.  doht  ils  ont  donné  les  aéles. 

Le  plus  cônfidérable  de  fes  ouvrages 
Tüft  Ofelüi  dôht  nous  avons  déjà  parlé.;  un 
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Commentaire  fur  HApocalypJe.  Il  «ft  divî- 
fé  en  dk  livres,  dont  chacun  a fa  piéfàce. 

Il  n’y  fait  pas  moins  paroîtré  de  piété  que 
d’érudition.  On  le  croit  aufli  Auteur  d’un 
traité  intitule  : du  combat  des  vices  & des 
vertus  eft  attribué  à St.  Ambroife  bc 
à St.  Augullin.  On  lui  attribue  avec  encore 
plus  de  fondement  la  vie  des  Saints  Pàl~ 
don , Tajbn  8c  Taîon  , Fondateurs^Sc 
fucceffivement  Abbés  de  St.  Vincent  dé  , 
Voltome , dans  laquelle  l’Auteur  a fait  en- 
trer l’hiftoire  de  l’origine  de  ce  Monaftè’re. 

L’Hiftorien  d’Autpért , attelle  qnfoutfe 
ces  ouvrages  , il  avoit  compofé  quelques 
lîomèlies  fur  divers  endroits  de  l’Evan- 
gile, & qu’il  les  avoit  prononcées  de  vivfe 
voix.  En  1733 , il  en  parût  trois  fous  fon 
nom  dont  on  eft  redevable  à Dom  Mar- 
lenne  Sc  à Dom  Durand , qui  les  ont  pu- 
bliées au  IXe.  tome,  de  leur  plus  ample 
coUeSion.  A ces  trois  Homélies , il  en 
faut  joindre  une  quatrième  fur  rAÎTona- 
ption  de  la  Sainte  Vierge, où  l’Aüteurne 
décide  point  fi  elle  a été  enlevée  au  ciél 
avec  fon  corps.  On  attribue  encore  d’aû-, 
•très  ouvrées  à Autj>ert.  ( V.  P.) 
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ALECHOU , ( Nicolas  ) né  à Ar- 
les , d’un  marchand  boutonnier  , en 
1719  , donna  dès  fon  bas  âge,  dej  prcu- 
▼es  de  ce  qu’il  feroit  un  jour.  Loirqu*!! 
appcrcevoit  quelque  ellampe  , il  de- 
mandoit  curieufement  la  manière  de  les 
travailler , & quoiqu’il  n’eût  que  la  nature 
'pour  guide , il  manioit  déjà  le  burtn  avec 
adreife.  Sentaient  fe  perfeôionna avec 
l’âge  mais  .il  comprit  qu’il  ne  feroit  que 
de  très  médiocres  progrès , s’il  fe  Hxoit 
dânr  la  Province  qui  l’avoit  vu  naître.  Il 
partit  pour  Paris , où  il  travailla  d’abord 
fous  la  direftion  de  J.  P.  le  Bas.  Bientôt 
il  l’emporta  fur  les  elèves , compagnons 
de  fes  travaux  6c  nous  avons  vu  des  ef- 
• tampes  que  Balechou  lui-méme  nous  a 
'airurè  être  de  fa  façon  , auxquelles  le 
Bas  ne-  rougilfoit  paç  de  mettre  fon  nom. 
Sa  réputation  franchit  bientôt  les  bornes 
de  l’école  où  il  avoit  puifé  d’utiles  le- 
çons i il  la  quitta  pour  travailler  en  fon 
particulier,  8c  dès  - lors  les  Connoif- 
feurs  les  plus  diftingués , le  vifiterent  pour 
rendre  hommage  à fes  talens.  Ses  gravu- 
res en  taille  douce  lui  méritèrent  ime 
place  dans  l’Académie  de  peinture  de  Pa- 
ris. Il  s’étoit  fait  une  manière  particulière 
de  graver  , qui  réunifibit  beaucoup  de 
moelleux  k une  finelTc  de  burin  fingu- 
lière.  Quoiqu’on  ait  prétendu  qu’il  char- 
geoit  trop  de  tailles  , on  voit  par,  fes  ou- 
vrages qu’il  favoit,  quand  il  vouloir , join- 
dre au  lini  précieux  d’Edelinck  6c  de  Nan- 
tcuil  les  grabds  traits  de  Melan.  Le  por- 


trait de  Frédéric  Augufte , Eleéleur  de 
Saxe  , & Roi  de  .Pologne , elt  un  chef- 
d’œuvre  en  fait  de  gravure  ,*  mais  il  tût  la 
caulè  de  tous  fes  malheurs.  On  préten- 
dit que  Balechou  en  avoit  diftribué  des 
épreuves  contre  l’intention  de  ceux  qui 
l’avoient  chargé  de  ce  travail  ; on  crut  le 
prouver  par  quelques  efquilRs  que  notre 
ArtiRe  avoit  mis  au  rebut  , 8c  qu’on  lui 
enleva  ftutivement  j 8c  il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  le  prrdre  de  ré- 
putation : il  fut  exclu  de  l’Académie  , 
8c  forcé  de  fe  retirer  à Avignon  , où 
il  a paffé  le  refte  de  fes  jours.  Les 
gens  de  goût . après  avoir  admiré  , à k 
tête  du  recueil  précieux  de  la  galerie  de 
Drefdc , ce  morceau  inimitable  , ne 
voient  qu’avec  une  peine  extrême , qu’on 
attaque  dans  la  préface  du  même  recueil 
la  probité  de  cet  Artille.  Parmi  les  gra- 
vures que  ttous  avons  de  fa  façon , l’on 
doit  diftingucr  les  belles  Marines  qu’il  a 
gravées  d’après  M.  Vernat.  Cet  habile 
Peintre  les  reçut  avec  applaudilTemenr , 
8c  écrivit  à Balechou  en  ces  termes  : » il 
» n’eft  qu’un  Balechou  en  France  ^ je  ne 
» fuis  pas  content  des  gravures  de  mes 
.»  autres  Marines , depuis  que  j’ai  vu  les 
» vôtres  : fi  vous  vouliez  vous  charger  de 
» ce  travail  , il  vous  en  reviendroit  un 
» très-grand  avantage , 8c  à mes  peintures 
» une  très-grande  gloire  ».  Balechou  ré- 
pondit à cette  lettre  que  nous  avons  vue 
en  original , qu’il  preféroit  la  tranquillité 
à tout  ce  qu’on  pourroit  lui  offrir  de  plus 
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bi4c\êux  ) ajoutant  qu'il  avoic  alTez  de 
bonnes' peintures  pour  pouvoir  occuper 
Ion  ci /eau  le  relie  de  fes  jours.  Il  tra- 
vaillüit  alors  à la  fainte  Genevieve  , dont 
les  épreuves  furent  enlevées.  Son  talent 
n’étoit  pas  borné  à la  gravure  j il  avoit  du 
goût  pour  la  mufique , Sc  jouoit  palTable- 
biement  de  la  flûte  allemande  ô il  avoit 
encore  étudié  la  chymiî,  jufqu’à  un  cer- 
tain point.  Il  ell  meme  alfcz  vraifembla- 
ble  qu’un  remede  chymique  qu’il  prit  à 
trop  forte  dofe , ou  à contre-temps , con- 
tribua à la  mort  arrivée  fubitement  à 
Avignon,  le  i8  août  1765  , n’étant  alors 
âgé  que  d’environ  50  ans.  (C.  B.  ) 

• 

BARBEYRAC  , ( Charles  ) né  à 
Ceirefte  près  d’Apt , vers  l’an  1619  , a 
'été  un  des  plus  fa  vans  Médecins  du  dix- 
(êpeieme  flècle.  Son  pere  qui  étoit  Gentil- 
bomme , laifla  quatre  fils  qui  prirent  tous 
k parti  des  armes  ou  des  lettres.  Charles , 
qui  étoit  le  troilîème , ayant  fait  fa  philofo- 
phie  dans  l’Académie  de  Die  en  Dauphiné, 
vint  étudier  en  médecine  à Aix  : mats  le  de- 
,ür  de  foire  de  plus  grands  progrès , le  con- 
duilït  bientôt  à Montpellier.  L’applica- 
tion la  plus  luivie  , le  diftingua  toujours 
de  lès  condifciples , & le  fit  briller  dans 
tous  fes  exercices.  Il  fut  reçu  Doéleur  le 
30  avril  1649.  Il  le  difpofa  dès -lors  à 
partir  pour  Paris  où  il  vouloir  fe  fixer  \ 
. mais  là  réputation  qui  étoit  déjà  formée, 
' & un  mariage 'avantageux  qu’on  lui.pro- 
^ pofa,  l’arrêterent  à Montpellier.  Il  fe  pré- 
/ènta  en  1Ô58  une  occafion  de  faire  con- 
noître  le  mérite  de  ce  Savant.  La  mort  de 
Jacques  Durant  & du  fameux  Lazare  Ri- 
vière , Profeflèurs , donna  lieu  aux  di/jju- 
tes  publiques  pour  le  concours.  Barbeyiaic 
* Je  mit  lûr  les  rangs  ,'  malgré  |a  Religion 
.jprojeû^te  qu’il  prqfeiroit',j^  qui  de  veut 
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rcxclurre  de  ces  places , il  anîra  l’admira- 
tion unlverfelle  , & il  augmenta  fa  réputa- 
tion au  point  de  devenir  le  praticien  le  plus 
répandu.  On  le  confulta  de  toutes  parts , 
on  l’appella  dans  les  Villes  les  plus  con- 
fidérabîes  du  Royaume.  Mademoifclle 
d’Orléans  voulut  l’avoir  auprès  d’elle:  Bar- 
beyrac  préféra  le  fejour  de  Montpellier 
à celui  de  la  Cour  ^ 6c  il  n'accepta  le  ti- 
tre de  Médecin  breveté  du  Cardinal  dç 
Bouillon  , avec  mille  livres  de  penfion  , 
que  parce  qu’il  n’étoit  point  obligé  d’êtré 
auprès  de  la  perfonne.  , 

' Les  Etudiés  rcchcrçhoienr avec  empref^ 
ftment  les  moyens  de  'profiter  de  la  con^ 
verfation  de  ce  Médecin.  Il  en  avoir  tou- 
jours plufieurs  à fa  fuite,  lorfqu’il  alloit 
voir  les  malades  ^ il  les  inflruifoit  fur  les 
maladies  qu’ils  venoient  de  voir,  ÔC  leuir 
foifoit  , pour  aih/î  dire  , /chaque  jour 
une  leçon  de  Médecine  pratique  : :os  avis 
étoient  d’autant  meilleurs  qu’il  avoir  une 
pratique  Ample  , aifée  ôc  débarraflee  de 
quantité  de  remèdes  inutiles , qui  ne  fer- 
vent qu’à  fatiguer  les  malades. 

' ‘ Barbeyrac'étoit/cf'dintéreiîe  &'c^iarî- 
table  i les  pauvres  éroieni  au/fi  précieux  à 
'fes  yeüx  que  les  riches  j il  leur  prodiguoit 
fes  foins  d’une  manière  toute  particulièie: 
enfin , pour  nous  Icrvir  de  rexprefiion  de 
Lockè,  jamais  hommes  ne  furent  plus 
reffemblans  du  côté  de  la  doôrine  6c  des 
'manières  que  Barbeyraç  6c  ,Sydenhanj. 
'Letemsne  diminua  rien  de  fa  réputa- 
tion.'Après' 'l’avoir  foute’nue  fons  intef- 
'ruption'  pendant  près  de  50  ans,  il  ’mou- 
'rut  d’une  fièvre  continue  qui  dura  huit 
jours,  le  ô Novembre  1Ô99  , dans  la  70 
année  de  /bn  âge'.  Ses  grandes  occupa- 
' tions’ne'lui  laiirerent  pas  le’  tçms  d'écrire 
'fes  'ôbfervatlorts  'qui!  aurolent  été  fort 
intéfeffances^'Üriâ  impVloié  fous  fon  hbm 
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Jês  ouvrages  qui  né  lui  appartieniiertt  pa?.‘ 
Son  Hls  prit  le  bonnet  de  Do£ieur  en 
Médecine , 8<.  remplit  énfüite  une  charge 
de  Trélorîer  de  f’tance.  Nous  avons  de 
^ lui  un  ouvrage  iiiritulé  , Medicarhentoirum 
Cp  ijUtiitio' Jeu  formulé.  Lyon  1751: 
jri-i  Z.  Rcimpritt.c  en  i Vorumes  de  même 
format  en  iyGo.  (V,  P.‘) 

BARON  ,.(  François  ) Côriful  dé 
France  en  ^ÿrie  , enfuite  Direêléur  géné- 
pi du  Comrnêrce  aux  Indes  orientales , 
né  à Marfeille  le  4 Noyèmbré  i dio , étolt 
d’pne  ancienne  f^nni.llé  de  Tà  même  Ville  ' 
originaire  de  Corne  , daiis  Te  Duclié  de 
Milan.  . ^ ” ■ 

Après  avoir  "étudié  avec  luccès , & 
Vôtre  fait  cftinier  dans  fbn  pays  par  Ih 
^oljiteüé , il  entreprit  de  >l>yagêr  -,  il  par- 
courut ûnè  partie  .de,  ritnlie,  Icjournâ’à 
ia  Cour  de'  Turin’,  '&  palla  crifüite  ch 
"Egypte dans  le  tems  de  la  rupture  dés 
Turcs  avec  les  Vénitiens,  & durant  le 
• liège  de  Candie. 

II  étoit  uu  Caire  eh  1659,  lorrqüe 
M.  de  i/frmonr/,  Conful,  &lè  Corps 
de  la  Nation  Françoiie  établie  en  • ce 
.pays , Te  dépiirereric  à la  Cour  de  France, 
Tout  des"  afiairés  Importantes  du  com‘- 
"nierce.  Après  cette  députation,  qui  eut 
le  plus  grand  fuccès , il  revint ‘â  Mar- 
feitlc.  Il  y partagea , pendant . q'uelque 
teins’,' la  difÿacé  de  M,  de  Cl.indeyès, 
‘Seigheuf  (lé-  Niozelle,  Ton  intime  arhi, 
qui  fui  àqcuré  d’étre  le  principal  auteur 
des  troubles  qui  à^roîent  alors  la  ville'  de 
'Marfeillê.  Ce  GehtiHicrmmeTut'jùgc  ave'c 
rigueur,  8c  condamné,  thaïs  il  s’eVoit 
rètirc  *,,8c  M.  É.'iron ,,  quoique  .perfaadé 
de  rinndcencc  de  fdh' ami,  8c  ..ënçore 
Tplus  dé  ta  Iwp'nÇ  ^ Pfopos 

ide  le  retirer  aulTi  lui- même  pour /'ççiêl- 
'îjuëièTüs. 


Sâ  retraîfti  he  Fut  pas  de  tongiife  dûf'ééJ 
En  i 6di , le  Roi  j infçrmê  'de  fon  mérité  8c 
de  fa  capacité , le  nomma  au  Confulat  d’A* 
lep , Tun  des  plus  impoftans  de  tout  le  Le- 
vant. M.  Picquet  J quia  été  depuis Évéqué 
dé  Babÿlohc , occupoit  alors  cette  place  5 
U donna  h M.  Baron  des  avis  qui  lui  fit- 
fent  très- utiles  pour  rétablir  le  commerce; 
pre'rquc  ruiné  d&ns  ce  pays,  par  les  abuS 
qui  s’y  éfoient  introduits  par  l’avidité  in- 
fatiablc  des  Gouverneurs  j mais  il  liïi 
conféilla , avant  que  dé  rifcn  entrepféndre', 
de  faire  un  voyage  à Conllarttinoplé  ? 
fôiis  lé  bon  plaifir  du  Roi , p'Otir  obtenir 
du  Gha'rid-Sdghéùr  les  ordres  hételî'airdS 
pour  rétabfifiémcnt  qu’il  projettoit.  M. 
Baron  êrirrèprit  ce  long  voyage  à fes 
dépens  : il  revint  à Alep , chargé  de  toiis 
cés ordres,  avec  leiqiiels , en  moins  dWe 
année , il  rétablit  préfepiè  toutes  les  àf- 
faifes,  au  point  qii’â  là  fin  de 
’M.  eWi^r/,  qui  ewit  parvenu  au  Minif- 
teré  apres  la  mort  du  Cardihal'Afj^.rr/rf, 
8c  qui  àvbît  de  grandes  vues  p'our  l’ând- 
mVritahôh  du 'Commërcé  du  LéVânr,le 
cohfuTta  fur  cé  fiijet.  Ce  Miriiltre  ëot 
.liéu  <feh  être  ratisfhit  5 8c  M.  ÈdrUn 
exerça  pendant  neuf  années  êonfôch'tivès 
^léConiulàt  d’AÎ'ep  , àvéc  b'eàucôTjp  (Fhbh- 
heitr  8c  dé  profit  pour  le  commerce' de  la 
'Nation. 

Sûr  fa  Fn  de  rànhcc  i 6yo  yVi.Co/Bettf 
|très-cdnrcht,  dès  biens  que  M.  -Éathn 
avôit  ‘procurés  à Alep  8c  dans  tBiitiés  fts 
dèpehdâhcés , voulût  procurér  léé  Wé'ihbs 
àvântàgês'’au‘  commercé  dé  li'CA'mpà^e 
"des  rhJcV  oriéntalès.  En  côn/èquencé,  il 
parla  au' Roi  de  M.  Üaron.  Sla  Màjefté 
, grtfohha, à' celui-ci  dé  fé  réhdrè 
‘ville  tharuime  désTtats  duÇrâiidlVîd|64 
"où  il  arriva  A-ers  la 'fih  de  Tahriëe  Ï67V. 
' ÿrxî'ad'ihimftHiim  ’ dura  ‘dêhié  dtf tVéfe 
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to\«i  qe^qt  qji’i*  ÇM?,  <?f 4WiS§r-  • 

En  1C74,  l%s  JipU^^pjs  cptre- 
l9:yiten)PWWe  ^ 

, OH  les  Çjg?Ç9iis,  5yoj,ent  un  éta/ 1 
i^Uiemeat  conüdqrable-,  M,  B^on  Ht 
^tner  ^ Æs  dépens  deux  bq^s. 
chargés  4e  toutes  forcçs  de  munitions, 
s'enibarqua  fifr  un , Si  entra  dans  le  port 
4e  Saint-Thomé  ^ la  vue  des  ennemi^,- 
qui  furent  viâoriiux , à caufe  de  leur, 
gfand  nqr^e , mai^  qui  refpeâèreuF  M.; 
Baron  jufques  dans  les  conditions  depaûi 
qui  furent  aççept^es. 

Peu  de  temps  après  cette  expédition; 
de  Saint^Thomé,  M.  Baron  étant  re- 
tourné à Surate  le  zd  Août  1675  , eut 
une  attaque  de  paralylic , qui , en  aicérant 
extrêmement  fa  fan:é,ne  fit  qu’augmenter 
iâ  piété,  ü tomba  dans  une  fièvre  lente 
fur  la  fin  de  i <>8  3 , Qc  mourut  à Surate 
le  30  Décembre  de  la  même  année. 

C etoit  un  homme  doux  » aimable  , 
toujours  prêt  à rendre  fervice , aim<mt. 
VE^ife,  l’édifiant  par  Us  exemples,  Sç, 
la  fervant  par  Tes  bonnes  œuvres.  Il  lê; 
prêta  avec  un  zèle  ardent  aux  recherclies. 
que  \L  Nicole , Auteur  de  la  PerpétuUi^ 
de  la  Foi  de  FEglife  Catholique  touchant, 
l'EuchariJiie , défiroit  que  l’on  fit  pour 
avoir  des  témoignages  juridiques  des  prüi- 
cipales  Eglifes  orientales,  furie  dogme dq 
la  Tranfubllantiation.  M.  Ncintel^  alors 
Ambaflâdeur  à la  Porte , procura  tous 
ceux  qu’il  put  recueillir  de  i’Eglife  Pa- 
triarchale  de  Conftantinople  ; & M.  Ba- 
ron travailla , de  fon  côté , à s’alfucer  de 
la  doârine  ^ toutes  les  Eglifes  Syrien: 
nés , fur  le  même  dogme,  On  .voit  daas 
le  livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi , plu- 
fieurs  pièces  qu’il  a fournies , ôc  l’on  en 
garde  quelques  autres  dans  la  Bâbliothè? 
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qqa:'de  l’Abbaote  >4c  Saint-Germaimdcs- 
Prés.,  à;  Paris,  qui  n’y  ont  point  été^  eip-l 
ployé^s, peut-être  parce  qu’elles  Iqntarri-. 
véps  trop  tar4j  ^ après,  i’imp.refiiqn  de, 
fpuyrage.  " . : • . -■" 

'M.  Baron  s’attacha  aulTi  k traiter  fa- 
vorablement Iqs  Chrétiens  du  Levant,  5c 
en  particulier  les  MiiTionnaires  qui  tra-‘ 
vaiÜoient  avec  zèle  à la  converhon  des 
infidèles.  C’eft  le  témoignage  que  lui  a 
rendu  le  Pape  Clément  IX  ^ dan$  un  Bref 
daté,  dé;  Rome  4e  Z4  Aoûti 
adfefle  à Louis  XlJé  ^ en  laveur  4e  M- 
Baron,  Sa  ménaoÿe^  ell  en  grande  vjénç* 
ration  dans  tout: le  pays  : les  Gentils 
mêmes  & les  Mahqmétans  vont  faire  des 
prières  fur  fon  tombeau,  ne  pouvant 
oublier  fes  bienfaits  fa  droiture. 

Comme  il  a toujours  vécu  dans  le  célif 
bat,  il  n’a  point  .tailTé  d’en^s.  Deux  de 
fes  feéres  fettu  mons  Religieux  de  l'Obferi 
yance  de  *S4/nr.  François,.  Un  troiiième  , 
apres  s’être  difiingué  dans  l’Oratoire , pai; 
fen  fayoir  Sc  par. foa  éloquence',  efl  mort 
pourfu  du  Priepré-Cure  4e  Saint  Quen-> 
tin  de  Bouille  , au  Qioccfe  de  la  Ko- 
chelle.  .'I  ...  , . 

A régird  do:ies  neveux , fils  de  Pierre 
Baron  y fon  autre  frère,  mort  à Alep,  bc 
de  Pâme  N.  de  JJeutaud^  ils  étoient  au 
nombre  de  cinq  : favoir , Jofiph  Baron  , 
mort  jeune  en  i Ô74  *,  Jean-Pierre  Baron , 
^ui  , après  avoir  &t  le  voyage  des  kides, 
çtoit  entré  dans  la  Marine , & qui  mou- 
rut à Marfeille  dans  un  ûgc  peu  avancé, 
en  1684’,  François  Baron  ^ qui  entra  fort 
jeune  dans  l’Ordre  de  Malte , où  il,  inoiV" 
rntj^après  s’y  être  fignalé  par  fa  bra- 
voure en  plufieurs,  occafions  confidéra- 
bles,  fqus  le  Grand-Maître  Raymond 
Perellos;  Jean  Baron  , qui  fut  de  bonne 
heure  Qratorieo,  puis  Chanoine  de  1’^ 
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glifè  Collégiale  îdè  «Sf7//i/  Martin  dé  Mar- 
ftillc , enfuite  de  la  Cathédrale,  & mou-' 
fut  en  1710 , dans  le  téms  de  la  dernière 
contagion  j enfin  Jean  BaptiJlc  Baron  , 
qui  après  avoir  embrairé  l’état  Eccléfiaf-  • 
rique  , entra  dans  l’Ordre  de  Malte,  & 
y étoit  Religieux  Prêtre  , le  ro  Novem»-' 
bre  1724V 

’•  ( Extrait  de  Jon  éloge  ; art.  de  M,  f Abbé 
Paul.  ) ' 

'.BARRAS  DE  -LA  PENNE,  (Jean- 
Antoin^e  ) Gentilhomme  d’Arlés  , né 
dans  cette  viHe  , vers  l’année'  i<j5o  ,' 
ftit  Commandeur  de  l’Ordre  Royal  Sc 
Militaire  de  Saint  Louis , Tnfpeé^eirr  des- 
confi  ru  étions,  premier  Chef- d’Efcadre 
des  Galères  du  Roi , & Commandant  du 
Port  de  Marfeille.  H mourut  le  i8  Juillet 
Î730,  âSoans.  • ' ‘ . 

Il  diftingua  par  Ta ‘bravoure  , Con 
efprit  8c  Tes  connoiirances.  On^  a de  hii- 
des  Mémoires  manrjerks  fur  les  divers 
ordres  des  rames  dans  les  ^alhes  des 
Anciens.  -Ses  idées  fur  cet  objet  furent 
attaquées  par  M.  Tenin,  fon*  compa- 
triote. ün  peut  voir  dans -la  vie  de  ce 
dernier,  é’crite  par  le  P.  Bougeref  les 
léttres  relpcétives  de  ces  déUx  favans. 
Leur  di/putc  honnête  8c  polie  doit  fervir 
U’exémple  aux  Gens  de  Lettres  qui  font 
<Iivifés  d’opinûîKS. 

( Art.  de  M.  Paul.  ) 

f 'BARRÉME,  (N.  de  MAUrviLLE.) 
Membre  'de  l’Académie-Royale  d’Arles , 
Ta  patrie  , fuccefTîvenienl  Lieutenant- 
Criminel  , Avocat  du  Roi  8c  Juge  de  la 
Ville  , compofu  un  Recueil  de  diverfes 
pièces,  fous  ce  iiirs  : Dijeours  ^ Plai* 
doyers  Çf' ouvertures  du  Palais.  11  choi- 
'iiifoit  bien  fos  • fujets  , quand  le  choix 
^épendoit'de  liii,.8c  il  les  traitoircncore 
■aîieuîi.  L’Académie  le  chargea  de /’E/oyr 


fiinéhre  de  M.  le  Duc  de  Siunt-AignanX 
fon  Ptoieâeur.  Cet  Eloge  fut  un  chef- 
d’œuvre  , qui  eft  moins  connu  qu’il  ne 
mérite  de  l’étre.  II  fembl# , au  refte , que  ; 
l’Orateur  lifoitdès-iors  dans  l’avenir  le  fort 
de  fon  Académie  j il  le’ prédit  avec  la  plus  • 
exaéte  vérité.  Il  prévpyoit , fans  doute 
que  la  guerre  qui  alloit  éclater , raviroit 
bientôt  à la  Compagnie , la  plus  grande 
partie  de  la  NoblclTe  qui  la  compofoit^ 
8c  que  l’nmour  de  la  gloire  8c  du  Souve- 
rain , l’emporteroit  chez  elle  fur  l’amour 
des  lettres. 

BARTHELEMI.  V.  PIERRE  DE^ 
SAIKT-LOLM-S. 

BARTHELEMI,  -(Pierre)  autre- 
nient  dit ,'  PIERRE  PONS , Prêtre  de 
Marfoillc , vhoit  dans  fa  patrie  dans  une 
grande  réputation  de  Talnteté , lorfqu’il 
fe  croifa  pour  la  première  expcdiikm  de’ 
1&  Terre-Sainte.  Notre  armée  -étoit  arri- 
vée à Antioche  en  to^X , 8c  s’étoit  em- 
parée de  cette  ville , où  les  foldats , après 
avoir  palfé  au  fil  de  l’épée  le  plus  ^rand 
nombre  des  babitans,  Ce  plongèrent  dans 
routes  fortes  de  débauches.  Dieu , pour- 
les  punir  de  leur  ingratitude , leur  envoya 
un  ennemi  puilfant  qui  affiégéa  la  ville  ,• 
fcc  réduilit  les^'croifés  h la  plus  grande 
extrémité.  Tout  étoft  défefpéré,  lorfque 
Pierre  Barthelcmi  fe  préfenta  devant  Ics- 
Princes  poUr  s'acquitter  de  la  commifiion 
qu’il  difoit  avoir  reçue  du  ciel.  Il  afiura 
que  Saint  André  lui  âvolt  apparu  , fcc 
qn’il  lui  avoit  révélé  que  le  fer  -de  la 
lance  qui  avoit  le  côté  de  notre 

Seigneur , étoit  caché  dans  l’églifé  de 
Saint  Pierre , fcc  que  ce  fer  facré  feroit 
un  gage  certain  au  peuple  croifé  de  fa 
prochaine  -délivrance  , pounu  qu’il  ’ fit 
pénitence  de  fes  péchés  ; il  offrit  même 
de  palier -à  travers  du  feu  pour  confirmée 

Ja 
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•fft  vérité  de  cë  qn’il  avançoit.  Le  comte 
Raymond , pour  éviter  toute  fuperche- 
•ric,  mit  Banhelemi  fous  la  garde  de 
fon  chap'v'lain  Raymond  d’ Agiles,  & 
peu  de  jours  après  l'Evêque  du  Pui , ne 
voulant  rien  négliger  en  une  aflàire  de 
'-cette  importance,  le  fit  jurer  fur  les 
Saints  Evangiles  que  ce  qu’il  dilbit  étoit 
vrai.  Apres  quoi  l’on  fbuiUa  bien  avant 
à l’endroit  que  Pierre  Barthelemi  avoit 
dclîgné  , & l’on  y trouva  un  fer  de 
lance.  Toute  l’armée  fiit  alors  tellement 
perfuadée  de  la  vérité  de  l’apparition , 
& de  l’authenticité  de  cette  relique,  qu’on 
n’ofa  plus  témoigner  là-defTus  le  moin- 
<lre  doute. 

On  ne  fut  pas  long-tems  dans  cette 
•créance  j car  huit  ou  neuf  mois  après, 
comme  on  afiîégeoit  une  place  qui 
donnoit  bien  de  la  peine,  5c  qu’on 
recouroit  à cette  Relique  que  le  Comte 
Raymond  gardoit  précicufëment  , un 
Prêtre  , Chapelain  du  Duc  de  Norman- 
die, foutint  que  la  vraie  lance  avoit' 
été  rranfportée  depuis  long-tems  à Conf. 
tanrinople , & que  les  Provençaux  n’a- 
wient  fuppofé  celle-ci  que  pour  faire 
plaifir  à leur  Comte.  Raimond  d'Agiles 
-ibutenoit  le  contraire , ôc  apportoit  en 
preuves  divers  feits  capables  de  per- 
ïltader.  Il  alTuroit  è cette  occalion  , 
qu’une  nuit  étant  couché  près  d’un 
autre  Chapelain  du  Comte  Raymond, 
nommé  Simon  \ celui-ci  avoit  entendu 
une  partie  du  Dialogue  entre  St.  André 
& Pierre  Barthelemi  , ÔC  qu’il  avoit 
Pû  lui- même  une  clarté  extraordinaire , 
caufée  par  l’apparition  du  St.  Apôtre. 
Cette  preuve  & plufieurs  autres  n’ayant 
pas-  la  force  de  difllper  les  fbupçons , 
Pierre  Barthelemi  demanda  à prouver 
la  vérité  de  fa  révélation , en  pafTaut 
H ommes  lllujirts  de  Provence»  Tom 
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au  milieu  des  flammes.  Les  Evêques 
ordonnèrent  des  jeûnes  Sc  des  prières, 
8c  trois  jours  après, c’eft-à-  dire , le  8me. 
Avril  1099,  ils  firent  allumer  un  grand 
feu , qu’ils  bénirent  folemncllement , 
après  quoi  , ce  Prêtre  tenant  le  fer 
de  la  lance  à la  main  , pafTa  en  pré- 
fence  de  toute  l’armée  au  travers  de 
ce  grand  bûcher  dont  les  Hammes  s’élé- 
voient  à la  hauteur  de  30  coudées , 
en  fonic  fans  qu’il  parût  que  fon 
habit  ni  lé  voile  dont  la  lance  croit  enve- 
loppée en  fuifenc  endommagés  9 mais 
il  mourut  peu  de  jours  après , quoiqu’il 
fe  ponât  fort  bien  avant  cette  épreuve  \ 
ce  qui  la  rendit  inutile  pour  décider  la 
quefiion.  Raimond  d'AgUes  qui  raconte 
tout  ceci  & chez  qui  l’on  porta  Pierre 
au  fortir  du  feu , attribue  la  caufe  de 
fa  mort  aux  bleffures  que  lui  avoir  fait 
te  peuple  qui  fè  jeta  fur  lui  par  dévo- 
tion', lorfqu’il  le  vk  fortir  fain  & fauf 
du  milieu  des  flammes.  Maimbourg  n’efl 
pas  tout-à-fait  de  ce  fentiment.  11  dit 
dans  fon  Hijîoire  des  Croifides.  « Que 
» le  pauvre  Prêtre  qui  étoit  un  homme 
>>  fort  fimple ....  furtit  à la  vérité 
» du  milieu  des  flammes  , mais  fi  grillé 
U au  dehors,  & (i  oifenfè  au-dedans 
» par  la  vapeur  du  feu  qui  lui  avoit 
» defieché  toutes  les  entrailles,  qu’il 
» mourut  douze  jours  après  , dans  de 
» très  - cuifantes  douleurs.  Le  Comte 
» Raimond  continua  cependant  à re- 
» garder  cette  Rélique  comme  vérita- 
» ble  , ne  croyant  pas  que  l’accident 
n arrivé  à ce  Prêtre  fût  une  preuve 
» de  la  foufleté  de  fa  vi/ion,  puilque 
» Dieu  ne  s’oblige  pas  à faire  des  mi- 
» racles  , pour  confirmer  ce  qu’il  lui 
» plait  de  relever  aux  hommes.  Quoi- 
» qu’il  ^ foit , ajoute  le  même  hiftô- 
' H ' 
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» rien  y il  eft  certain  que  ia  créance  où 
» l’on  fut  d’abord  à Antioche  que  c’étoit 
))  la  vraie  lance  qui  avoir  été  confâ- 
» crée  par  le  Tang  de  J.  C. , fit  un 
» admirable  effet  fur  l’efprit  de  toute 
M l’armée  qui , ne  doutant  plus  de  la  pro- 
» teélion  de  Dieu  & enfuite  de  la  vic- 
» toire , ne  demandoit  plus  qu’i  comba- 
» tre.  » 

On  marcha  contre  Corbagat  donc 
les  troupes  étoient  de  beaucoup  fupé- 
rieures  à celles  de  l’armée  Chrétienne  y 

Î[ui  animée  par  le  fer  de  la  lance  que 
’on  portoit  devant  l’Evéque  du  Pui , 
fe  battit  avec  un  courage  héroïque , Sc 
remporta  la  plus  fignalée  viâoire.  Rai- 
mond d’Agiles , Chanoine  du  Pui , qui 
portoit  la  lance  , dit  que  y par  une  mer- 
veille extraordinaire  y aucun  de  ceux 
qui  combatirent  dans  le  corps  où  elle 
fe  trouvoit  ne  fut  bielle  en  cette  ter- 
rible journée  > ce  qui  femble  prouver 
Fautcnticité  du  fer  dont  on  fut  réde- 
yable.à  Pierre  Barthelemi.  ( C.  B.). 

BÀLTHAZARD  DE  DRAGUI- 
GNAN. (a  ) né  dans  cette  ville  en 
Tannée  i <507  , étolt  fils  d’Etienne  Car- 
bonnel  Citoyen  refpééhible,  & de  An- 
ne Dandré  : il  reçut  au  Baptême  le  nom 
de  Jofèph.  Sa  mère  qui  étoit  d’une  des 
principales  familles  de  Lorgues , obtint 
cet  enfant  par  fès  prières  Ic  le  dévoua 
à l’Ordre  des  Capucins  y pour  lefquels 
élle  avoir  une  eftime  particulière  , & 
dont  elle  étoit  devenue  la  mère  Spiri- 
tuelle y en  reconnoiffance  de  ce  qu’ils 
Tavoient  f^te  entrer  dans  les  voies  de 
ia  piété. 


; B AL 

Jofeph  perdit  fes  pare»  dans  (k  tet- 
dre  jeunelfe  ; il  fe  rappella  la  ptoraefiê 
que  fa  mère  avoir  faite  à Dieu,  Sefans 
jouir  de  la  liberté  que  lui  procuroit  foo 
indépendance  , dès  qu’il  eut  fini  fes  pre- 
mières études  au  Collège  des  DoÔri- 
naircs  dans  fa  patrie , il  prit  l’habit  de 
Capucin , Sc  reçut  le  nom  de  Baithazard 
le  zo  Oâobre  1614. 

Balthazard  s’ell  diflingué  par  fès  ta- 
léns  y & par  fes  vertus  ÿ l’éloge  le  plus 
flatteur  ne  faurott  peindre  fbo  humilité;) 
jamais  U ne  voulut  accepter  la  charge 
de  Supérieur,  il  pouffa  même  fa  déli- 
cateffe  jufqu’à  refufer  tout  concours  dans 
les  Chapitres  provinciaux  Sc  locausc. 
Les  annales  de  fon  Ordre  nous  appre- 
nent  fès  travaux  infiitigables , Bc  fès  exer- 
cices de  charité  ) elles  nous  le  peignent 
dans  les  priions  de  MarfeUle  confôlaot 
les  malheureux  Sc  convertiflânt  les  pê- 
cheurs. Son  empreffement  à terminer 
les  procès,  5c  à reconcilier  les  ennemis^ 
fon  zèle  ardent  qui  le  ponoit  à retirer 
les  femmes  de  mauvaifè  vie , du  défbrdre 
5c  du  libeninage  , fès  travaux  apofto- 
liques  le  firent  nommer  chef  de  Mifllon  ^ 
5c  lui  acquirent  une  gloire  .ji^rmi  le 
peuple  y Temblable  à celle^e  fès  exem- 
ples 5c  fes  écrits  lui  ont  procuré  dans 
fbn  Ordre.  Il  a laifle  un  grand  ntxnbre 
d’ouvrages  Mffs.  Le  feul  qui  ait  reçu  les 
honneurs  de  la  preflè  efl  un  grand  ar- 
bre , intitulé.  Dejeriptio  omnium  Pror 
yindarum  , conventuum  ac  .Mi£ionum 
fratTum  minorum  Capucinorum.  Majfi-' 
li<B,  apud  AntoniumCaJlagmtum  1661^ 


(4  ^ Nom  Que  cet  article  & les  dctncfuivans  devoiem  être  pheés  avant  B^RBÉYR  AC  ; 
l'Auteur  ne  nous  les  a .pas  remis  affez-tôt,  fie  nous  cioyons  devoir  Ifs  placer ‘ici plutôt 
qu’à  la  fin  du  volume  , dans  un  fuppUment. 
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Va  marnât;  qi4  mémoit  |}U^ 
4pnaç‘au  pubUç,  C'çôjfe  çàqrA^Jk(i.r 
phiqt^.  <^s  à X'}sA^i  4si  Pffifr. 

firés  Çf  des  autres  malades  ÇQRÙféAMi 
dans  la  Province  <h  Jàint  Louis  , de^ 
puis  leur  étahlijfement , attefiée  par  les 
Magijlrats  des  Villes  lieux  où  ils 
l'ont  exercée.  Cet  ouvrage  eft  plus  cu- 
rieux que  le  titre  ne  l’annonce  ; c’e.ft 
une  hiüoire  bien  circonftanciée  de  la 
pelle  de  Marfeilie  en  1 5S0 , de  tou- 
tes les  autres  qui  ont  Tuivi  dans  l’inter- 
valle qui  s’eft  écoulé , depuis  cette  épo- 
que , jufques  en  i<>5o.  L’auteur  y ‘a' 
joint  l’hiftoire  de  la  perte  de  Gènes  en 
1657  , & celle  de  Malte  en  1^56, 
où  les  Capucins  de  Provence  furent  ap- 
pellés.  Il  fait  aulTi  dans  ce  livre  une  def- 
oription  topographique  des  Bourgs,  Villes 
& Villages  infeûés  au  nombre  de  4^. 
U donne  le  nombre  des  habitans,  l’é- 
tat des  morts , &c.  C’ert  une  notice  in- 
térertànte  pour  l’hirtoire  de  notre  Pro- 
vince. 

Le  Général  des  Capucins  ordonna 
en  1Ù50,  que  chaque  Province  de  Ton 
Ordre  ferolt  recueillir  les  vies  des  Reli- 
gieux qui  s’étoient  dirtingués  par  leur 
iàvoir  ou  par  leurs  vertus  ; la  Provence 
nomma  pour  cet  objet  le  P.  Balthazard 
de  Riez  dont  nous  parlerons  bientôt 
2c  celui-ci  s*artbcia  Balthazard  de  Dra- 
guignant.  Ils  parcoururent  la  Province , 
& formèrent  un  volume  d’environ  500 
pages  in  4°.  qui  renferme  la  vie  de  rôo 
Religieux,  en  y comprenant  quelques 
vies  des  premières  Religieufes  Capuci- 
nes , & de  cenaines  perfonnes  du  fiècle 
qui  avoient  embrarte  le  Tiers-Ordre  de 
St.  François. 

Si  cet  ouvrage  Ht  honneur  à ces  Sts. 
Religieux , lefuivant  immonalife  Bahha- 
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zard  de  Dra^i^M,  L’entrepri^  fèulÿ  ' 
étoit  capable  dç  rebuter  l’homme  le 
plus  labOrie'üx  ^^l’AuteuV  ' -li^urtant 
$c^evé  avec  une  exa^itudfs;  & une  pré- 
drton  qui  peut  fervir  de  module  à ceu^ 
qui  écrivent  des  ouvrages  en  ce  gen^ê* 
C’ert  des  Archives  générales  de  la  Pro- 
vince des  Capucins  de  Pjrpyence  que  nous 
parlons  j elles  font  rédigées  en  deu^ 
gros  volumes  in  folio  de  la  màip  de 
l’Auteur.' U a ramalfé  enfuite  les  archives 
particulières  de  chaqoe  Couvent  daû^ 
autant  de  volumes  in  folio  dont.ll  /it 
deux  exemplaires , l’un  pour  être  dépo- 
fé  aux  archives  de  fon  Couvent  de  I^af- 
feille , & l’autre  dans  celles  du  couvât 

qu’elles  dértgnent.  ' ‘ 

U ert  difficile  de  concevoir  qd’un  fêql 
homme , qui  avoit  dailleurs  des  4evo^ 
à renmlir , ait  pu  décrire  ‘la  topô^- 
phie  tde  quarante  Ÿilks  ■ ou  Bourgs 
raflembler  tous  les  titres  ÔC  jes  aâes  qÿi 
ont  trait  à fon  plan  , & décrire  enfui^ 
les  événemens  particuliers  ^iyés  dé  fon 
tems.  ' ' ' 

Ce  qu’il  a laif|e  de  plus  précieux  en 
ce  genre , ert  le  Journal  des  troubles 
rivés  à Marfeilie  en*  1659  Sc  en  1ÔÔ9. 
L’arrivée  de  Louis  XIV  dans  cette  Ville, 
fon  féjour  & les  ordres  qu’il  y donna. 
Ce  Journal  a été  communiqué  aux  nou- 
veaux hirtoriographes  de  Provence. 
Nous  avons  aurti  de  cet  Lcrivain  un  nte- 
moire  fur  la  démolition  des  anciens  rem- 
parts & de  la  tour  qui^rée  du  plan 
Fourniguier  bâtie  par  Jules-Céfar , avec 
la  defcription  de  la  coortruélion  dès 
nouveaux  murs  en  1666  , 6c  de  celle 
des  deux'  Citadelles  que  ie  Roi  ordonna 
d’y  élever,  Balthazard  nous  a confen'é 
l’infcription  des  pierres  angulaires.  Cçjÿe 
du  fon  Saint  Nicolas  ert  connue.  Voici 

Hz'  ' 
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celle  du  fort  Saint  Jean. 

L.  XIV.  R.  G.  & N. 

D.  HENRICUS  DE  BELLINGAN 
ARCIS  MASSILIÆ  ET  CASTRI  A 
SANCTO  JO  ANNE  GUBERNATOR, 
POSUIT  FUN  DAMENT  A.  ANNü 
M.  D.  C.  LXVIII.  Die  IV.  Aug. 

D eft  peut-être  le  premier  qui  ait  lu 
8c  copié  exaôement  l'infcription  de 
ThéopoUs  rapportce  par  Bouche.  Cet 
Auteur  a fait  imprimer  fon  ouvrage  en 
1664.  Le  P.  Balthazard  avoir  vu  l’inf- 
cription  en  1640. 

Il  mourut  à Marfêille  le  12  Avril 
1678.  âgé  de  71  ans , dont  il  en  avoir 
pâlie  54  dans  la  Religion.  On  remar- 
que que  fa  maladie  ne  dura  que  deux 
jours , & qu’il  demanda  les  Sacremens 
de  l’Eglife  avec  tant  d’inftance  que  fes 
Supérieurs  qui  ne  le  croyoient  pas  aulîî 
dangereufement  malade,  ne  purent  s’em- 
pêcher de  condefcendre  à fes  défirs.  Le 
peuple  Ce  jetta  fur  fbn  corps  & coupa 
fon  habit  en  lambeaux  pour  avoir  de 
fes  dépouilles.  Il  fiit  regretté  de  fes 
frères , & fes  obfeques  fe  firent  avec  éf- 
fufion  de  larmes. 

Il  avoir  fait  des  établilTemens  pieux , 
tels  que  la  MilTion  de  Serres , &c.  ( P.  C.  ) 

BALTHAZARD  DE  RIEZ  , nom- 
mé dans  le  monde  , Honoré  Cajineuve  , 
nâquit  dans  cette  ville  , en  1599  de 
Pierre  Cafeneuve  & d’Elifabeth  Pépin  , 
U.  entra  dans  l’Ordre  des  Capucins  le 
3 Décembre  1622. 

11  fut  éléve  du  favant  P.  Dents  d’A- 
vignon , & il  eut  pour  condifciple  le  P. 
Marc  de  Baudun  dont  nous  donnerons 
la  vie  en  fon  lieu.  Ces  deux  émules 
donnèrent  à l’envi  des  preuves  de  leurs 
connoiflânees  & des  marques  d’une  piété 
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fblide.  Tour-à-tour  ils  ont  rempli  le» 
chaires  de  leur  Ordre  & gouverné  les 
Monaflères  & la  Province  , avec  ap-, 
plaudilfement. 

La  pefte  s’étant  déclarée  à Aix  en 
i<)29.  Lé  P.  Baltha7ard  fut  ordonné 
Prêtre  j c’étoit  ouvrir  un  vafte  champ  à 
fes  pieux  déürs.  On  le  vit  tout  à la  fois 
exhorter  les  mourans  tx.  leur  peindre  les 
douceurs  d’une  vie  immortelle  dans  l’ex- 
prelîion  de  fa  charité  & dans  l’onâioi! 
de  fon  zèle;  mais  il  le  fit  éclater  d’une 
manière  plus  apparente  dîms  les  mifllons 
des  Cèvenes , auffi  le  Pape  Innocent  X 
lui  adrelTa  le  5 Février  1654  un  bref , 
pour  cinq  ans  , par  lequel  il  le  nomma 
Préfet  de  ces  Miflions  avec  tous  les 
pouvoirs  attachés  à cette  place  qui  a\oit 
été  accordée  lix  ans  auparavant  au  P. 
Anfelme  de  Brignole.  Balthazard  étoit 
alors  Provincial  depuis  un  an.  Ses  occu- 
pations multipliées  ne  l’empêchèrent  pas 
de  remplir  fes  devoirs  de  Religieux.  Ob- 
fèrvareur  exaâ  des  pratiques  de  fort 
état , il  eneçurageoit  fes  frères  par  fon 
exemple  , ÔC  le  tems  qu’il  n’employoit 
pas  à ces  fonéfions , lui  ofiroit  un  delaP- 
fement  dans  l’ctude  des  livres  de  piété. 
Sa  patience  fe  manifefta  particulière- 
ment pendant  fa  dernière  maladie  ; des 
douleurs  aiguës  le  fàtiguoient  continuel- 
lement , les  infirmités  de  l’âge  les  ren- 
doient  encore  plus  violentes  ; il  les  fup- 
porta  avec  cette  rélignarion  qu’infpiie 
le  Chriftianifme.  Ces  fèntimens  l’ac- 
compagnèrent au  tombeau  le  22  Oâo- 
bre  1678. 

Il  eft  '^auteur  des  ouvrages  fuivanrs. 
1°.  L'éminent  privilège  de  ta  Trh-Sain- 
te  Mère  de  Dieu  qui  l'a  prefervée  du  pé~ 
cké  originel  en  Ja  conteption  immacu~ 
lée,  in  4°.  2 vol.  Paris < 14^3.  Aix,Dk»- 
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^d,  J 66$.  1®.  Vincomparahlt  pi/té  des 
Tris-Chrétiens  Rois  de  France  & les 
admirables  pr/rogatives  qu'elle  a méritées 
à leurs  MajeJiés  y tant  pour  leur  Royau- 
me en  général  que  pour  leur  perjbnnes 
Jàcrées  en  particulier,  z vol.  in*4°.  Le 
premier  à Paris  chez  Gilles  Allioft  xC-jx, 
Le  fécond  à Aix  » chez  David  , 1674. 
3®.  La  Vérité  Catholique  viSorieuJi  , 
contre  C impiété  de  Calvin  , Çtc.  Aix.  Da- 
vid , i6y$.  Cet  ouvrage  a été  réimpri- 
mé. 4°.  Enfin , Les  Juftes  Louanges  de 
la  Tris-Augujle  Mire  de  Dieu.  Aix 
x66j.  Ce  dernier  eft  dédié  à Nicolas 
de  Valavoire  Evêque  de  Riez,  ( P.  C.  ) 
BARATTE  ( HoNORé  de  ) natif 
d’Aix  fervit  avec  diftinétion  fous  les 
régnés  de  François  II , de  Charles  IX , 
d’Henri  III  Sc  d’Henri  IV.  Il  étoit 
Sergent-Major  des  Troupes  Françoifes 
au  gouvernement  de  Metz;  & en  isSp, 
Gouverneur  de  la  Ville  Sc  du  Château 
de  Manol^e.  Il  avoir  perdu  une  jambe 
au  fervice  du  Roi  Sc  refufa  conftanv 
ment  de  prendre  le  parti  de  la  ligue. 
M.  de  la  Valette  lui  écrivit  de  Brignole 
le  ZI  Avril  1591,  après  la  bataille  don- 
née le  1 5 à Efparron  de  pallières  contre 
les  Troupes  du  Duc  de  Savoie  : voici 
les  termes  de  fâ  lettré  qui  prouve  le 
cas  que  ce  général  fiaifbit  de  Barane 
» Monfieur  de  Baratte,  je  fais  réponfê 
» à ma  femme  , je  vous  prie  la  lui 
» faire  tenir.  Quant  à ce  qui  s’efl  paf^ 
» fé  , ]e  vous  dirai  que  Dieu  nous  a fait 
» la  grâce  de  joindre  l’ennemi , Sc  l’a- 
» vons  (i  bien  étrillé , qu’il  a perdu  de 
» trois  à quatre  cent  chevaux  Sc  mille 
» hommes  de  pié.  Il  y peut  avoir  de  ' 
D morts  environ  500.  Le  refte  eft  prt- 
» fonnier.  Nous  avons  Saint  Romans 
■ D Vitelly , Cucuron , le  CaAclet , Brn- 
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» net  de  la  Ciotat , Ponfat , Pichat  Sc 
» ièpt  ou  huit  autres  Capitaines  , qua- 
» torze  drapeaux  Sc  trois  Cornettes  de 
» Cavalerie.  Voilà  tout,  mon  ami , feites 
» en  part  à tout  ce  quartier-là.  Je  de- 
» meure  votre  parfait  ami,  à vous  obéir. 
» LA  VALETTE  (V.  P.) 

BARTEL  , ( Simon  ) né  à Riez , 
au  commencement  du  dix  - fèptième 
fiécle , étudia  en  théologie , reçut  à Aix 
le  bonnet  de  Doâeur  Sc  fut  nommé 
Curé  du  Puy-Sainte-Reparade  , au  Dio- 
cèfè  d'Aix.  11  compofa  une  hiftoire  des 
Evêques  de  Riez  fous  ce  titre  : hijîoria  & 
chronologica  prcpjùlum  SanSà  Regienjis 
Ecclefict  nomenclatura  ,•  imprimée  à Abc 
chez  Etienne  David.  1636,  in-odavo. 
Dans  l’année  1 640 , Banel  fut  nommé 
Prieur  - Curé  de  Mezel  près  d’Affe  , où 
il  mourut  de  la -mort  des  juftes  le  13 
Mars  1 649 , ayant  rempli  tous  les  de- 
voirs d’un  Pafteur  zélé.  Son  ouvrage 
eft  écrit  avec  élégance  Sc  en  très-bon 
latin.  Jean  Martiny,  Médecin  de  Riez 
hii  adreffa  une  épigramme  que  l’on  trouve 
à la  tête  de  fbn  ouvrage  Sc  que  l’on 
ne  fera  pas  fâché  de  connoître;  c’efl: 
un  vrai  jeu  de  mots. 

Jéon  toi  ftahet  ttlbu  , quoi  habet  Bartclios 
honorts  , 

Dhm  cali  miros  tvocat  arte  viros. 

Quos  claudh  tellut , Bartellus  voit  rtcludit, 

Quiqut  futrt  polo  y dot  remeare  folo. 

Jndigetefque  tuos  ( UrbS  ReCIA)  Re- 
pus authoT, 

Dim  trahit  orbe  fuo , cmtrahit  ttrbt  tua. 

Quid  rtùrum  ? Ccelo  Bartellat  fi  auferat 
ajlra  ? 

Omint  cum  cato , nomîne  deiur  kumo. 

Vive  igitur  patrios  inter  ( BaRTELCB’.' 
Penates  : 

Propteronus  muittm  ,fit  tibi  multus  honos, 

L*Hiftoire  des  Evêques  efV  précédée 
d’une  diffenatioa  fur  l’antiquité  de  Riez , 
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de  fuivi4  d’uoe  apologie  de  Saiot  Faille 
Evêque  de  cette  Vdie , avec  uoe  di^Tef' 
tatioQ  fur  iês  écrk$  âcfur  leur  auBh^oticité. 

Jean  Salomé,  Prêtre  de  Moufti.ers, 
■Bénéficier  de  la  Cathédrale  de  Riez , 
a travaillé  fur  le  mêine  fujet,  ü a aug- 
menté & corrigé  l’ouvrage  de  Bartel: 
JEn  171? , H donna  une  efquiffe  du  lien, 
Ibus  ce  titre  : Nova  rfjenjium fiye  regen~ 
Jium.  Epifioporum  normn-clatura  ; Mar* 
feille  J.  B.  Boy,  in-iz.  Cet  abrégé  fait 
regretter  le  livre  entier.  Salomé  eft 
mort  vers  l’an  1750.  On  allure  qu’il 
a laillé  quatre  gros  volumes  in  4°.  fur 
l'Hifioire  Eccléliafiique  du  Diocèlê  de 
Riez , qui  furent  envoyés  à Paris , après 
fa  mon  , à la  demande  du  Clergé  de 
France.  ( V.  P.  ). 

BASILE.  V.  LHERAUT. 

BASTIPE  ( Jean  - Joachim  de  ) 
Confeiller  du  Roi , Lieutenant-général 
au  Siège  de  Marfeille,  Subdélé^é  de 
l’intendance , 5c  l’un  des  Membres  de 
l’Académie  de  Marfeille  , nâquit  dans 
■cette  ville  le  9 Décembre  1684 , de 
Jean-Baptifte  de  Bajlide  ^ & de  Mar- 
guerite de  PelUgria.  U trouva  dans  là 
famille  des  exemples  propres  à l’encou- 
rager 5c  à le  fbutenir  dans  quelque 
carrière  qu’il  fût  entré.  Antoine  de  Pelte- 
grin , fon  ayeul  maternel  , Lieutenant 
particulier  au  Siège  de  Marfeille  , y 
avoir  exercé  par  cômmilTion  pendant 
plufleurs  années  la  charge  de  Lieute- 
nant-général Civil  ôc  Criminel  en  l’ab- 
'fence  de'M.  de  Beauffit.  Henri  de  B ijiide 
fon  Oncle , a palTé  prefque  fa  vie  en- 
tière au  fervice  du  Roi , & eft  mort 
ancien  Capitaine  de  Grenadiers,  ôc  Che- 
valier de  l’Ordre  de  St.  Louis  , . avec 
penllon  de  Sa  Ma  je  (le. 

Jean  - Joachim  Ht  Tes  études  d’hu- 
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maniié*  ^ de  PhUolophie.  au  ' CcU^ 
de  rOiatoice  de  Marlèilie  \ en  fiiite  ü 
alla  à Aix  où . il  fit  un  cours  de  droict 
5C  prit  fe$  dégrès.  Revenu  à Marfeille, 
après  y avoir  fait  quelque  fejour  , il  alla 
à Paris , dans  le  delTetin  de  cultiver  fon 
goût  pour  les  Lettres  auprès  de  l’Abbé 
de  Pellegrin , fon  9nde  maternel , fi 
connu  par  la  multitude  de  les  Poëfies. 
Rappellé  à Marfeille  par  fa  famille  5c 
Ces  affaires  , il  y acquit  en  lyzz  la 
charge  de  Ideutenant-Général-Criininel 
au  Siège  de  cette  VÜIe , 5c  en  prit 
pofTeflion  le  10  décembre  de  la  même 
année.  Il  montra  toujours  depuis , dans 
les  fondions  de  cette  charge*,  les  ralens 
qu’elle  demandoit,  5c  le  plus  rare  défin- 
téreffement  i fon  éloquence  s’y  eft  ma- 
nifeftée  plufleurs  fois  avec  éclat  dans 
les  difeours  prononcés,  à l’occafion  de 
l’ouverture  du  Palais  5c  de  la  preftation 
du  ferment.  Son  mérite  le  fit  choiflr 
pour  être  l’un  des  fubdélcgués  à Mar- 
Teille  de  feu  M.  ie  Brety  en  fuite  de 
M.  de  la  Tour,  flicceffivement  Inten* 
dans  en  Provence. 

Bastide  cultiva  la  Poëfie  françoifè, 
5c  la  cultiva  avec  fuccès.  Il  refte  de 
lui  une  verfion  en  vers  françols  de  plu- 
fieiirs  des  plus  belles  penfees  de  Sénéque 
le  tragique  , où  non  - feulement  il  a , 
comme  on  l’afTure,  rendu  toute  la  gran- 
deur 5c  toute  la  fineffe  des  idées  de 
fon  auteur^  mais  où  il  a aufTi  ajouté 
.à  cette  grandeur  une  fineffe  que  l’on 
admire.  Dans  fa  jeuneffe  il  avoir  fait 
une  pareille  verfion  des  plus  belles-  maxi- 
mes du  livre  de  la  figejjè  ÿ fbs  amis 
ont  encore  de  lui  quantité  de  fes  pièces 
fur  divers  fujets  5c  fur-tout  dans^  le  goût 
léger  5c  anacréontique. 

Peu  de  tems  après  l’établifièment  de 
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l'Acadérde  de  Marfeille  , Baftide  ftit 
nommé  à la  place  que  la  more  de  M. 
Rigord  lailToit  vacante  j & toutes  les 
fois  que  Tes  occupations  lui  permirent 
de  le  trouver  aux  Alfemblécs  de  cette 
Académie  , il  y rendit  fes  Confrères 
témoins  de  la  ^nétration  de  fon  juge- 
ment , des  richeflës  de  fon  génie  & de 
la  jufteÛe  de  fon  goût. 

Il  mourut  à Marlcille  le  zz  Mars 
2743.  ,11  avoit  époufé  Thérefi  Maüririy 
Dame  dont  l’efprit  ÔC  le  caraélère  alfor- 
tiflbit  parfaitenrent  le  fien.  De  plufieurs 
Enfens  qu’il  a eu  de  ce  mariage,  il  ref- 
tpit  lors  de  fa  mort  deux  fîls  Sc  deux 
filles.  ( Extrait  de  fon  Eloge  par  M. 
de  la  Vifcllde,  ) 

ÊAT AILLER,  ou  BATAILLIER, 
( François  ) fils  de  Jean  Batailler  6c 
de  Magdelaine  de  Vitalis , vit  le  jour  à 
Toulon  en  Tannée  1617.  U prit  Thabit 
de  Capucin . 6c  le  nom  de  Charles , à 
Avignon  le  5 Novembre  1^33.  H fit 
fes  études  de  Philofophie  6c  de  Théo- 
logie avec  difiinâion , 6c  mérita  le  titre 
de  Prédicateur , en  paroiflânt  avec  hon- 
neur darts  différentes  Chaires  de  la  Pro- 
vence , du  Languedoc  6c  du  Dauphiné. 
• • Le  P.  'Charles  étoit  au  Couvent  de 
la  Ciotat  : fa  famé  folble  fit  crabdre 
que  le  voiflnage  de  la  mer  n’aUgmentât 
fes  maux  j en  1652,  fes  Supérieurs  Ten- 
voyerent  à Cavaillon,'  mais  ces  précau- 
tions étant  inutiles , 6c  fon  état- ne  s’étant 
pas  amélioré,  -on  lui  confeilla  de  quit- 
ter un  Ordre  dont  fcf  réglé  paroifToit 
entretenir  fes  infirmités.  Le  Vicelegat 
d’Avignon  en  écrivit  à fon  Provincial 
qui  étoit  à Arles  8c  au  définitoire  aflêm- 
blé  à Marfeille  au  mois  d’ Avril  1661. 
Quelque  délit  que  les  Capucins  témoi- 
gnaffent  de  conferver  cet  excellent  fujet 
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il  fidlut  céder  à l’autorité , 6c  le  P.  Char- 
les obtint  un  bref  du  Souverain  Pontife. 

Il  fut  dès-lors  à Valence  prendre  le 
dégré  de  Doâeur  en  Théologie  , 6c 
bientôt  après , il  fut  nommé  à TEvêcfaé 
de  Bethléem  , fur  la  démifïîon  de 
Chriflophle  d’Authier  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Nous  ignorons  fi  le  P, 
Charles  s’atrendoit  à cette  feveur , £üm 
emprelTemcnt -à-fe  féiie  graduer,. parolt 
affez  l’indiquer.  Quoiqu’üienfoit , il  fallok 
que  fbn  mérite  fût  bien  reconnu , pour 
qu’on  l’élevât  à TEpifeopat , quoique  ro- 
turier ^ de  plus  Réligieux. 

Sa  nomination  date  du  commence- 
ment de  Tannée  1ÔÔ4  7 d fut  fàcré 
Rome  par  le  Cardinal  Pic  le  15  Juin, 
de  cette  même  année,  6c  J1  fe  rendit 
d’abord  après  en  -France^  il  débarqua 
à la  Ciotat  6c  logea  dans  le  Couvent 
des  Gapudns  où  il  féjouma  |%ndant 
plufieurs  joors  arec  cette  femiilarité 
qu’il  avoit -eue  avec  fes  Confrères,  lorf* 
qu’il  y écoit  de  'Communanté. 

Arrivé  à la  Cour,  Batailler  prêta  fer- 
ment entre  les  mains  du  Roi , le  S Mai 
1ÔÔ5  , 8c  prit  poflefllon  de  fon  SgHfo 
le  8 Juin  fuivant,  H fixa  enfoite  fa  ié- 
fidence  -à  Paris.  Ses  calens  pour-la  chàbe 
s’y  niontrerent  dans  tont  teur  éclat.  Son  ' 
difeours  'fur  la  oonfécràtion  de  TEglife 
paroifliîale  de  Verfailles  lui  mérita  ;TAb- 
baye  de  Jauflels  au<Diocèfe  deÜezieis  ; 
deux  ans  après  le  Roi  le  nomma  â cdlle 
de  St. -Enfebe,  En  1693  il  permuta 
celle  de  Jauffels,avec  TÉvôque  de  Com- 
minges  pour  celle  de  la  Bu/Tière  au 
Diocèfe  d’Autun. 

Il  exerça  fouvent  les  fondions  Epîf- 
copales  dans  les  Diocèfes  de  Paris  ’6c 
d’Auxerre,  6c  il  aflifta  -aux  affemblées 
du  Clergé  ;en  1682  6c  id88. 
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• Les  premières  années  de  fon  Epif- 
copat  ne  ftirent  pas  paifîblcs.  Il  eut 
polir  compétiteur  François  Servitr  , 
contre  lequel  il  fut  maintenu  par  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Paris  du  13  Juin 
1673  , qui  ftatua  qu’à  l’avenir  aucun 
Evêque  de  Bethléem  ne  jouiroit  de  la 
Chapelle  & de  la  manôn  de  N.  D.  de 
Bethléem  auprès  de  la  Ville  de  Cla- 
mecy , unis  à l’Evêché  de  Bethléem , 
qu’il  n’y  fût  nommé  par  le  Duc  de 
Nivernois  & agréé  par  le  Roi, 

Ce  fut  après  ce  triomphe  que  Batailler 
fê  livra  entièrement  à l’exercice  de  la 
chaire.  Quoiqu’il  ait  beaucoup  compofô, 
on  n'a  de  lui  que  les  difeeurs  fuivans. 
i“.  Celui  qu’il  prononça  lors  de  la  confé- 
cration  de  l’Eglife  royale  ÔC  paroifliîale 
de  VerfàilleSy  le  30  Oâobre  1686. 

Celui  qu’U  prononça  en  1689  à la 
confécration  de  l’Eglife  royale  de  Marly. 
3®.  Celui  qu’il  fit  pour  la  confécra- 
tion de  l’Eglife  des  Capucines  de  Paris  le 
xy  Août  1639.  Le  Diâionnaire  des 
Prédicateurs  annonce  , que  dans  ces 
trois  difeours  imprimés  féparement , il 
y a de  beaux  endroits  qui  peuvent  férvir 
pour  un  fermon  fur  le  refpeâ  dû  aux 
Eglifes.  Nous  ajouterons  qu'il  eft  diffi- 
cile de  compofer  trois  difeours  fur  le 
même  fujet , fais  tomber  dans  des  répé- 
titions , & que  Batailler  qui  a évité  ce 
défaut,  devoit  avoir  un  génie  très-fécond, 
11  mourut  à Paris  le  10  Juin  1701 
à l’âge  de  84  ans,  après  45  d’Epifeopat, 
& fut  enfeveli  dans  l’Eglifè  de  Ste.  Crobe 
de  la  Bretonerie.  Le  fàmeux  Sanlècque 
défigné  pour  lui  fuccéder , ne  put  obte- 
nir l’agrément  du  Roi.  ( P.  C.  ). 

BATTEREL  ( Louis  ) né  à Toulon 
Zç  mort  à Paris  dans  un  âge  avancé , le 
zo  Décembre  175Z  » étoit  entré  dans 
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l’Oratoire  , & avoir  été  pendant  plu- 
fieurs  années  Secrétaire  de  fa  Congré- 
gation. Il  lui  a laiffe , dit  le  N/crologe , 
des  marques  folides  de  fon  amour,  en 
recueillant  avec  une  cxaâitude  & avec 
une  patience  admirables , tout  ce  qui 
peut  fèrvir  à compofer  THirtoirc  géné- 
rale Sc  particulière  de  l’Oratoire. 

Les  Mémoires^  qu’il  a lailfés  manuf- 
crits , font  confervés  dans  la  Maifoa 
de  Paris , en  4 vol.  in-4®.  reliés.  Les 
deux  premiers  contiennent  la  vie  abrégée 
des  perfoimes  qui  fi  Jont  difiinguées  dans 
- rOratoire  , ou  par  la  piété,  ou  par  la 
fiience,  ou  par  les  dignités  Eccléjiajîi- 
ques.  L’auteur  fait  entrer  dans  ces  Mé- 
moires , non-feulemcnc  les  écrivains  qui 
ont  paffe  leur  vie  dans  la  Congrégation , 
mais  encore  tous  ceux  qui  y ont  vécu 
quelque  tems , ne  fut-ce  qu’un  an  ou 
deux.  Les  deux  derniers  volumes  trai- 
tent des  divers  étahlijfemens  de  la  Congrès 
gation  , de  fa  police  & de  fis  ajfem~ 
blées.  Ce  ne  font  , au  refte  , que  des 
mémoires  domeftiques  pour  fervir  à 
l’hiffoire  du  Corps,  ÔC  le  P.  Batterel 
n’a  jamais  eu  dellein  de  les  rendre 
publics. 

BATTEREL  ( Antoine  ) Coufin  du 
précédent  & Oratorien  comme  lui , 
mourut  dans  la  maifon  de  St,  Honoré 
en  1754,  après  avoir  prêché  avec  fuc- 
cès , 8c  rempli  les  premières  places  de 
la  Congrégation.  Il  s’étoit  concilié  l’ef- 
time  & l’amitié  de  fos  Confi-ères  , ÔC 
il  emporta  leurs  regrets. 

( Article  communiqué parle  P.Bicdis, 
de  rOratoire  ). 

BAUME  DES  ACHARDS  ( El7.éar- 
François  de  la  ) nàquit  à Avignon  , 
d’une  famille  des  plus  anciennes  du 
Comté  • Vonaiffin.  U embrallâ  fort  jeune 

l’Etat 
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rEtat  Eccléfiaftique  , Sc  il  fut  fait  Cha- 
noine , enfûite  Prévôt  de  l’Eglife  de 
Notre-Dame  des  Doms  , Mécroj>qlq  de 
fi  patrie. 

' Pénétré' de  la  fuH^mité'de  iès.  fonc- 
tions ,■  ÔC  dft  l’étendne  .de  Ics^dêyoirsi 
il  coofacra  fon  tems  à l’enfeignèment 
du  peuple  , 5c  à fécourir  les  pauvres. 
Les  foins  qu’il  donna  aux  pelHtérés  , 
l'élevèrent  à l’EpUcopat.  Ces  diflSrens 
dégrés  d’honneur  ne  ferent  qu’accrokre 
fbn  zèle  & fa  charité. 

Le  Pape  Clément  3HI  y qui  l’avoit 
nommé  Evêque  d'Halicaraanè  , le  char- 
gea d’une  comminion  délicate.  Il  s’a- 
giflbit  de  terminer  les  diilerens  fcanda; 
leux  qui  fubfifloient  parmi  les  Miifîon- 
naires  de  la  Chinç.  Ce  pieux  Sc  favanc 
Prélat  accepta  la  qualité  de  Vicaire- 
Apoflolique  , ÔC  fàilit  ave  ; emprefle- 
nient  ce  moyen  d’exercer  fon  zèle. 
Les  difficultés  que  préfentoit  un  voyage 
long  & pénible  , l’état  des  deux,  par- 
tis , dont  l’un  avoir  pour  lui  la  rajfon , 
Sc  l’autre  la  puilTance  , l’exemple  ré- 
cent 6c  effrayant  du  Cardinal  de  Tour- 
non  , ne  purent  ralentir  fon  aâiyité  , 
foutenue  par  l’amour  du  bien.  Aprè^ 
deux  ans 'de  navigation,  Sc  autant  d^. 
travaux  inutiles  pour  1?  paix  , il  mou- 
rut à Cochin , en  l’année  1 741  , vic- 
time de  fon  zèle.  S’il  eût  vécu  plus 
long-tems  • il  auroit  peut-être  fùbi  le 
fort  de  fon  prédéceflêur  , qui  trouva  le 
lieu  de  fbn  fupplice  dans  la  maifon  de 
fes  ennemis.  Sa  mort  Sc  le  cérémo- 
nial de  fes  funérailles  , ont  été  impri- 
més dans  une  Relation  de  l’Abbé  Faure 
■ fon  Secrétaire  , qui  fut  nommé  Provi- 
cairc-Apoftolique , à fa  mort.{  V.  P.  ) 
BAÜSSAN  ( Jean  ) né  à Marfeille  , 
for  Archidiacre  de  la  Cathédrale  de  cette 
Hommes  lUufi,  de  Prov,  Tom.  L 
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ville  j enfûite  Evêque  de  Toulon  : il 
liégepit  en  1113  , Sc  nous  l’avons  vu 
nommé  dans  un  afte  de  l’aunée  ii3z.i 
ce  fut  l’année  à laquelle,  il  fut.  tranf- 
féré  au  liège  de  la  Métropole  d’Arles» 
11  aflembla  deux.  Conciles  à Àrle's , 
un  à rille.  Les  différens  qu’il  eut  avec 
fbn  Chapitre  , forent  terminés  par  le 
Légat  du  Pape  , Pierre  d’Albano.  Ceux 
qu’il  eut  avec  les  habitas  d’Arles  fu-r 
rcnt  bien  plus  Içngs  Sc  bien  plus,  dif^‘ 
ficiles  à terminer.  L^  Communauté, 
palfa  une  délibération  par  laquelle  ellè 
s’engagea  à ne  plu§  communiquer  avec 
lui  ni  avec  les  fienf)  Si;  à ne  point  lui 
parler , parce  qu’il  avoir  voulu  détruire 
l’indépendance  de  la  République  , en. 
faifant  hommagç  au  Comte  de  Pro- 
vence. 

BaufTan  étmit  encore  Evêque,  de 
Toulon,  fut  cotnmis  avec  l’Archevêque, 
d’Arles  , par  le  Cardin^  de  Sf.  Angé.  ,^ 
Légat  du  Saint-Siège  en  Albigeois  , en 
France  Sc  en  Provence  , polir  termi- 
ner la  conteffation  entre  l’Evêque  de- 
Marfeille  Sc  fes  habitans  , au  fujet  dè^ 
l’union  entre  la  ville  fupérieure  & l’in- 
férieure , que  cet  Evêque  préfendoit 
lui  être  préjudiciable.  BaufTan  mourut 
après  l’année  1x58. 

BAUSSET  ( Nicolas  de  ),Seigneur 
de  Roqueforr,fUs  aîné  de  Pierre  de  BauA 
fet , qui  avoir  acquis  la  Terre  de  Ro-‘ 
quefort  en  15^9  \ Sc  dont  la  famille' 
a donné  plufieurs  Chevaliers  de  Malte  , 
des  Evêques  , 8c  des  Chanoines  à l’Ab-' 
baye  de  St.  Viftor  , nâquit  à Roque- 
fort, ou  à Marfeille , vers  le  milieu  du 
feizième  fiècle.  Il  fût  Capitaine  de  Ga- 
lère , Sc  enfûite  Gouverneur  du  Châ- 
teau d’If,  en  1573* 

Charles  Emmanuel , Duc  de  Savoiç 

1 
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étant  entré  en  Provence  le  14  Oftobre 
1590  , prit  le  titre  de  Commandant- 
Général  de  Provence.  S’étant  rendu  à 
Marfeille  , il  vint  reconnoître  le  Châ- 
teau-d’If  qu’il  vouloit  afliéger  , pour 
s’en  rendre  maître  par  la  force  j mais 
il  crut  qu’il  en  viendroit  plus  furcment 
à bout  par  la  négociation.  Dans  cene 
vue,  il  envoya  à BaulTet,  le  Comte  Rue, 
un  de  fes  Gentils -hommes  , lui  faire 
des  propofltions  qui  aboutiflbient  tou- 
tes à lui  livrer  fon  Isle , en  y recevant 
la  gamifon  qu’il  y envoyeroit.  Il  pro- 
mettoit  fa  .proceâion  tant  au  Gouver- 
neur qu’aux  liens , Sc  un  préfent  con- 
lîdérabie.  Ces  propolitions  auroient  pu 
ébranler  tout  autre  qui  fe  feroit  trouvé 
dans  la  même  polition.  BaulTet  avoir 
une  grande  gamifon  à entretenir  ^ il 
n’étoit  point  payé  , & n’avoit  pas  mê- 
me l’elpoir  du  côté  de  la  Province , le 
Duc  de  Savoie  en  étant  le  maître.  Tou- 
tefois , rien  ne  fut  capable  d’alToiblir  la 
'fidélité  qu’il  avoir  jurée  au  Roi.  Il  re- 
jeta hautement  toutes  les  propolitions 
qu’on  lui  faifoit.  Sur  ces  entrefaites , ar- 
.rivent  au  Château- d’If  quatre  galères 
de  Florence  , chargées  de  munitions  & 
de  vivres.  Celui  qui  les  commandoit 
offre  à BaulTet , au  nom  du  Duc  de 
Tofeane  , de  l’aider  de  fes  forces.  Il 
accepte  ces  propolitions  , après  avoir 
exigé  des  Officiers  une  déclaration  par 
écrit , que  le  Duc  de  Tofeane  n’avoit 
aucime  prétention  particulière  fur  cette 
place , mais  qu’il  ne  lui  avoit  envoyé  ce 
îécours  que  pour  la  conferver  au  Roi 
de  France , fon  ami  & fon  allié.  BaulTet 
fé  comporta  drns  cette  occalion  avec 
beaucoup  de  pmdence  il  profita  du 
fêcours  , làns  i’introduire  dans  le  Fort , 
ayant  fait  foire  aux  Florentins  des  lo- 
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ges  dans  Tille.  Par-là  il  fut , en  hâ-  - 
bile  homme  , fe  rendre  maitre  abfolu 
dans  fon  Gouvernement.  Cette  fage 
conduite  , au  lieu  d'être  admirée , caufa 
des  troubles  à Marfeille.  Cazaulx  com- 
mençoit  à jetter  les  fondemens  de  là 
tyrannie  8c  de  là  révolte.  11  fut  le  pre- 
mier à aceufer  le  Commandant  du 
Château  - d’If  d’avoir  de  mau\'aifes  in- 
tentions , ôc  fit  des  préparatifs  pour 
en  former  le  liège.  II  donna  des  or- . 
dres  qui  défendoient  expreflément  d’y 
envoyer  des  vivres  ",  il  pouflâ  même  les 
chofes  au  point  de  foire  emprifonner 
la  mère  les  parens  de  BaulTet,  dont 
tout  le  crime  étoit  d’appartenir  à un 
Capitaine  dont  la  fidélité  cgaloit  la  bra- 
voure. Les  Négocians  Florentins  qu  i fe 
trouvoient  alors  à Marfeille  , furent 
traités  de  même , & regardés  comme 
des  ennemis.  Cependant  le  liège  de 
Tille  d’If  n’eut  pas  lieu  ; cet  injuAe 
projet  fut  bientôt  anéanti  par  la  fogclTe 
du  Viguier  de  Marfeille  Honoré  de 
Caflellane  , lieur  de  Bezaudun  , qui 
propofo  une  conférence , où  fe  trou- 
vèrent d’une  part  Cazaulx  & un  Con- 
ful  , & de  l’autre  , BaulTet  & Louis 
Duchefne  , fon  gendre  , Préfident  à 
Mortier  au  Parlement  d’Aut  , qu’Hu* 
bert  de  Vins  , Général  de  ta  Ligue  en 
Provence  , détenoit  prifonnier  au  Châ- 
teau - d’If.  Dans  cette  conférence  , 
BaulTet  & Duchefne  fiient  bientôt  con- 
noitre  la  droiture  de  leurs  intentions 
de  ayant  tiré  parole  cxprclTe  de  Bezau- 
dun & de  Cafaulx  qu’ils  s’oppoferoient 
eux- mêmes  aux  entreprifes  que  le  Duc 
de  Savoie  voudroit  foire  centre  le  Châ- 
teau-d’If , tout  fut  concilié  à l’amiable  : 
les  prifonniers  furent  délivrés,  & les  bâti-' 
mens  de  Marfeille  payèrent  librement 
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Sc  (âas  crainte  devant  l’Ule  d’If  >*  BauiTet 
& Duchefne  eurent  libre  accès  dans  la 
. ville , comme  auparavant.  Çct  accomo- 
dement  déplut  très-fort  au  Duc  de  Sa- 
voie ÿ U étoit  fur-tout  extrêmement, 
irrité  contre  le  Prélident  Duchefne,  qui 
n’avoit  pas  voulu  écouter  des  offres  con- 
üdérabies  que  ce  Prince  lui  avoir  fai* 
tes  par  les  lettres  les  plus  obligeantes 
qu’il  lui  avoir  écrites.  La  fermeté  de  ce 
célèbre  Magiftrat  a fait  dire  à un  Hif- 
torien  de  ce  tems-là  ( Augier , hiifoire 
manuferite  de  Gafpard  de  Pontevès  , 
Comte  de  Carces  ) qu’il  auroit  plutôt 
ébranlé  le  rocher  du  château  d’If,  que 
de  faire  agir  le  Préfident  contre  fbn 
devoir.  L’Abbé  Robert , dans  fon  No- 
biliaire , dit  que  Nicolas  de  Bauffet  re- 
çut du  Roi  la  fbmme  de  cinq  mille  li- 
vres , avec  l’ordre  d’équiper  fà  galère , 
& de  faire  le  voyage  de  Rome.  11 
ajoute  que  les  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus à l'Etat , valurent  à fbn  fils  ( Jean 
de  BauJJèt  ) le  Gouvernement  du  Châ- 
teau-d’If,  du  vivant  de  fon  pere.  Ni- 
colas de  Bauffet  étoit  fils  d’Antoinene 
de  Gilles.  Il  époufà  Françoifè  de  Ver- 
dillon  , de  laquelle  il  eut  deux  fils  £c 
deux  filles  j l’aînée  fût  mariée  au  Pré- 
fîdcnt  Djchefhe , dont  nous  avons  fait 
mention  , fic  dont  nous  parlerons  en 
fbn  lieu. 

Nous  trouvons  dans  cette  famille  , 

. un  Evêque  de  Fréjus  , & un  de  Be- 
ziers  ^ le  premier  qui  vit  encore,  a joint 
à fês  travaux  apofloliques  , des  fbins 
particuliers  pour  la  confervation  de  fes 
ouailles  : Nous  en  parlerons  dans  notre 
Géographie  , à l’article  FREJÜS.  /o- 
fiph  Bruno  , Evêque  de  Beziers , s’eft 
rendu  recommandable  par  fâ  piété  Sc 
par  fon  zèle  apoftolique. 
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Geoffroi  de  Roquefort  , Chevalier  , 
fonda  à Aubagne  , avec  Adalalie  fà 
femme,  une  Chapelle,  le  27  Septem- 
bre 1324.  Cette  fondation  fut  approu- 
vée la  même  année , par  Adhemar  An- 
celin , Evêque  de  Marfèille. 

La  Branche  cadette  de  la  famille  de 
Bauffet  a fourni  des  Savans.  Antoine 
fur  Lieutenant  Civil  Criminel  & aux 
Soumiffons  au  Siège  de  Marfeille , en 
1643; il  époufa  Gabriellede  Fournier, 
dont  il  eut  Nicolas , qui  lui  fuccéda  en 
l’exercice  de  fà  Clûuge  ^ il  fut  eofuite 
élu  premier  Conful  d^e  Marfeille  , en 
1Ô59.  Pierre  , fbn  fécond  fils  , em- 
braffa  l’Etat  Eccléliaftique  , & fut  Pré- 
vôt de  l’Eglife  de  Marfeille  : il  fonda 
en  1Ô95  , conjointement  avec  Eliza- 
beth de  Forefta,  Baronne  de  Trecz  8c 
Marquifê  de  la  Roquette  , une  maifon 
de  retraite  pour  les  pauvres  Dempifèl- 
les  qui  n’ont  pas  affez  de  biens  pour 
fe  marier , ou  pour  f<  faire  Religieu- 
fès.  Philippe , troifième  fils  d’Antoine  , 
Prieur  de  Bouc  , Prévôt  ôc  Grand-Vi- 
caire de  l’Eglife  de'  Marfeille  , nous  a 
laiffé  deux  Ouvrages  latins  : i®.  iFfo- 
milice  panegyrica  de  B,  La\aro  Mafi- 
lienji  ProtoPreefuîe  & Martyre.  Avi- 
gnon. Trumereau.  1Ô37.  2°:  Homiliœ 
morales  , fur  le  même  fujet.  Abc.  Da- 
vid. 

BAUSSET  ( Nicolas -Mathieu  \ 
Marquis  de  j né  à Marfeille  , le  24 
Septembre  1724  , étoit  fils  aîné  de 
François  de  Bauffet  Sc  de  Marie  Ma- 
youffeau- Fortuné.  U fut  admis  en  173s 
dans  le  Corps  des  Gardes  de  l’Eten- 
dard , & parvint  fèpt  ans  après  au  gra- 
de d’Officier.  Il  fe  diflingua  dans  les 
Efeadres  qui  furent  armées  fous  les  or- 
dres du  Chevalier  d’Orféans , Grand- 
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Prieur  de  France  , & Général  des  Ga- 
lères , ÔC  principalement  dans  le  com- 
bat qui  fut  donné  à la  hauteur  de  Mo- 
naco. 

Le  Corps  des  Galères  ayant  été  réu- 
ni à celui  de  la  M irine  , fon  père  qui 
avoit  deux  autres  Hls  au  te'-vicc  , le 
rappella  auprès  de  lui.  Il  s’adonna  dès- 
lors  à l’étude  de  la  politique.  Sa  bi- 
bliothèque étoit  conHdérable  , 8c  Ton 

• délalfement  formoit  une*  nouvelle  étude  : 

' il  fe  livrôit  pendant  fes  loiiirs  à l’hif- 

toire  naturelle , dont  U avoit  fait  une 
' coliedHon  précieufe.  Le  Crayon  , le 
Burin , & le  Pinceau  l’amufoient  auflî 
tourà-tour.  En  1752  il  fut  reçu  à l’A- 

■ cadémie  des  Sciences  y Belles-Lettres 
Ce  Arts  'de  Marfeille.  Peu  de  tems 
après , la  Noblelfe  de  cette  ville  le  dé- 
puta auprès  du  Roi  y Cc  il  en  foutint 
fcs  intérêts  avec  aèle.  Cette  commif- 

•■■fion  fit  connoître  à la  Cour  lès  talcns 
pour  la  négociation  , Cc  lui  obtint  le 
' titre  de  MiniUre' Plénipotentiaire  auprès 
de  TEIefteur  de  Cologne,  Prince  de 
' la  Mailbn  de  'Bavière  , FVère  du  der- 
nier Empereur  ChaHes  Vll.  Il  le  ren- 
dit en  cèrte  Cour  ,’en  l*année  it'5o  , 
décoré  de  la  Croix  de  l’Ordre  de  St. 
‘Louis.  Ce  fut  bténtôt’pour  lui  un  mo- 
' yen  de  faire  ufàge  de  fa  politique.  La 
nomination  d’un  Elefteur  de  Cologne 
' devant  ‘avoir  'liëu  le  Roi  le- chargea 

■ 'd’aflîrter  à’ dette  éleftiOn  , 8c  lui  donna 
’ îes  titres  riéceflàlres  pôùr  entrer  dans  le 
‘ grand  Chapkre.’  BâulTer  înftruir  du  fe- 

cret  de  la  Cour  , fè  comporta  aflez 

• f finement  pour  rriériter  l’amitié  du  Prince 

• de  Saxe , qui  fut  élu , Ce  pour  s’attirer  la 
'■  recônnoilLince  du  Cardinal  de  Liège  , 
'"•qui  ne  le  fi.K  pas.  Ce  dernier  lui  fit 

préleni  d’on  Tableau  de  prix,  de  l’E- 
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cole  Flamande. 

L’Auteur  de  l’éloge  Académique  de 
Baulfct , nous  apprend  que  l'on  a dû 
trouver  parmi  lès  papiers  , l’hifioire  du 
Traité  ue  Belgrade  , qu’il  entreprit  pen- 
dant ion  féjoiir  à Cologne. 

De  retour  dans  la  Capitale  , BaulTet, 
honoré  de  la  confiance  de  Ion  Roi  fic 
de  la  bienveillance  des  Princes  , doht 
il  avoit  obtenu  des  éloges  ,’époufa  la 
fille  de  M.  de  Selle  , Trélbrier-Gérié- 
ral  de  la  Marine.  Il  fot  nommé  pre^qhe 
auffi-tôt  , Miniftre  Plénipo'cntiake  au- 
près de  l’Impératrice  de  Ruflîe  Cathe- 
rine Il , qui  comrhènçoit  alors  fon  ré- 
gné , de  qui  avoir  formé  le  ^elTein  d’at-  . 
tirer  chez  elle  les  Arts  , & de  les  .‘y 
fixer  par  fes  bienfaits , à l’exemple  de  ' 
Pierre  le  Grand.  Baulfet  ne  fit  pas  un 
long  fèjour  dans  • ce  pays.  Vers  • la  fin 
de  r 766  , U fut  attaqué  d’une  • fluxion 
de  poitrine  : d’abord  il  patirt  fe  réta- 
blir i mais  fon  époufe  âyaht  été  atrefiMe 
de  la  même  maladie  * y fuccornba  , ' ôC 
fa  mort  dérangea^ la  convalefcenee  du 
■‘Marquis.  Il  écrivit  à l’Evéqne  dX)rléanS  , 
fon  coufin  y 8c  à fes  frères  , pour  leur 
recommander  deux  fils  , dont  le  plus 
jeune  étoit  encore  au  berceau  ^ il  fit 
part  au  Minifire  du  bien  qu’il  avoit 
fait  Sc  de  fes  projets.  Enfin  il  mourut 
en  Chrétien  qui  aime  fon  Roi  êc  -fà 
' Patrie , le  18  '“AvriLiydy  , à l’^e  de 
42  ans.  Le  Roi  accorda  deux  mille  li- 
■ vres  de  penfion  à chacun  dé  fès'  enfiins , 
eh  récompenfe  des  fèrvices  de  leur  pè- 
re. L’Impératrice  parut  le  regretter  beau- 
coup, Son  corps  & cèlur’de  fa  fem- 
me furent  embaumés  8c  apportés  à 
Marfèilte  , où  ils  fiirent  inhumés  dans 
la  Chapelle  de  ta  Famille  , à l’Eglife 
Cathédrale  conformément  à une  des 
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«dtfpofitions  de  fon  teftament.  Extrait 
de  Jin  Eloge  , lu  par  M.  Audihert  , 
è la  P met  de  C Académie  de  Marfiillty 
ie  II  Avril  1768. 

BEAU , ( Jeam  - Baptiste  le  ) en 
latin  , Bellus , dans  le  Coii.cé- 

VeoainTin  en  i6oz  j dès  qu’il  tue  en 
âge  de  railbn , il  s’adonna  aux  exer- 
cices de  piété  fut  un  vrai  modèle 
de  fainteté  : - s’il  excella  dans  ce  gen- 
. re  ) ce  n’en  fut  pas  de  même  de  fé- 
tude  ^ jufques  à l’dge  de  dix  ans  ,-on 
auroit  cru  qu’ilmanquoif-de  génie, de 

• l’on  ne  renaarquoit  en  • lui  aucune  apti- 
tude à apprendre.  Tout- à-coup' ton  ef- 
prit-fe  dé^•e^oppa  , il  s’attacha  à fur- 
monter  les  difficultés  que  • préfenrent 
ks  premiers  élémens  des  fciences  ,'Bc 
il  mérita  par -fon  application  , d’étire 
admis  dans  la'Socitré  des-'^éfuttes  ,'èn 
ïdrp.,  âgé  de -17 ‘ans.  On  remarque 
qu’il  avo;t  “dèslors  aine  dévotion  parti- 
•culière • envers  ks'^SS.  Anges  , qu’il  tâ- 

' Choit  d’inflpirer  à-cjus  ceux  qu’il  con- 
■ndiflbit.  Ses  mortifkations  ,*fes  atifté- 
ntës  ' forent  ‘ fetwent  ‘ au  deiFus  de  ' fcs 
forces  , ô(  Tes  Supérieurs^  étoient  ‘obli- 
j gés  - de'  naenre  'des^  botries'à'Ton^zèle. 
'Au  fortir'deMïbn  Dovicrat,'il  proftFa 

• ks' Belles Üetttes  , -‘pendant  quelqties 
années  » • & ayant  étudié'  en  Théôlo-  ; 

‘ -gie  il  fe  ‘Tendit’  capable  de  ' pouvoir  • 
■ -renfeignfer  aux -autres.  ^A-  râge  de  35 
-î  ans  , il  fit  >^(ès  quatre  Toeux  iolemnels.  ‘ 
‘ Immédiatement-fipfès  ^ on  lé  Chargea  de 
la  Rhétorique  de  Toulodfe  , qifîl  pro-  • 
fefTa  • pendant  f lèpr  ans  ^ avec  les  plus 
- grands  applaudrlFemens.'  La  fi*ibléffe  de 
Ê fanté  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
continuer  davantage  cet  empbr , on  lui 
donna  la  PréfeÂure  des  Claffes  de 
. Rhodès.  Il  s'attira  bientôt  l’eflimc  des . 


habitans  de  ceue  ville.  On  venoit  le 
'confulter  pour  les  anaires  les  plus  épi- 
neuies  , bc  plufieurs  perfont.es  de  la 

• première  qualité  le  choilirent  pour  leur 
’Direiieur  dans  les  voies  du  falut.  Les 

Prélatsde  conlidéroient  ; ils  lui  donnè- 
rent fou  vent  des'ComnrHîions  très-déli- 
cates pour  le  'bien  de  leur  ‘Diocère  , 

• dont  le^.^Beau  s’acquitta  toujours  avec 
'beaucoup  de;prudence  ÔC  de  fâgeffe.'Ea 

■ 1655  j d-mit  au  jour  :Vie  €f  les 
àdions  de^M.  'François  cFEJlaing , Evé- 

■ que  de  ^Rhèdis  : à * Clermont  , chez 
' Jocquart , 1^55  , m-4®.  Cet  Ouvrage 

■qui  vint  à la  foite-  de  plufieurs  autres , 
dont  le ' P. ' Beau  ^oit  déja  enrichi  *la 
T^ublique 'des 'Lettres  reçu  avec 

' k_  plus- grand ''emprefl'emenr.  On  (è  rap- 
■'■pelloit^encore  les  exemptes  de  vertus 
que'  ce-  'Prélit  ‘av'ôit-’  donné* à ‘Rhodès  , 
'’  éc  on 'en' vit  le  dètâil  avec,  pteifir  dans 
ce  Livre.  L'accueil  qu’on  lui  fit  , en- 
/gagea'  FAutenr ‘à ‘donner ' quelque  tems 
'après*  : '‘‘Breviett/utn  iFit^ yFritnriJci u^e 
: Statmo  ,''^Rjcaenefps  * Çhez‘  le 

! même  Impriiueuf.  w*  i z.'  icréft  l’abrogé 
'du'>pnîCédent  ,'  dans  lequel  “ on  * trouve 
-en  raccourci  Velprit . du  faint  'Prêter. 
'Après  cet  Ouvrage  J le;P.^'Beau  quijfo 
'plut  loujourè  à relever  le  mérite  des 
autres  , for-tout  quand  ' des  ; vertus 
‘ éclatantes’,  'Ou  des  aôions’*hérôîques 
y avQient  donpé  liey  , fit  iippricner  : 
' Hifixxria  * dt“vitâ  'Çf  irebns  * gèjlis  ^Bar~ 
tholomtei  de  'MarrjriBus  , Arckiepîjco^ 

■ pi  Braehartnjis,  Paris  , . in‘4^.  On 

reconnoît 'dans  cet  Ouvrage  ,'  la  main 

’ &■  Iterprit'  de  'PAutêiir  des*  deux,' dont 
' nons  venons  de  dire  un 'mot. 'Les  fen- 
tinrtens  de  dévbtron  dont  te  P,  Beau 
étoit  pénétré  ,'anrmoicnt  tous  tes  éairs. 
Il-  vouloir  qu\in  '^Evêque  fût  krépro- 
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chable  , le  pere  des  pauvres , le  fou- 
tien  des  foibles  » le  proteâeur  des  veu- 
ves & des  orphelins  7 qu’il  n’eût  des 
vues  que  pour  la  fàndiHcation  de  Tes 
ouailles , qu’il  prît  tous  les  moyens 
convenables  pour  y parvenir  j & non 
, coi^tent  de  leur  faire  part  de  fa  façon 
de  panfer  fur  ce  point  , il  donna  un 
Ouvrage  au  public  qui  contenoit  toutes 
ces  maximes , fous  ce  titre  : Spéculum 
. veri  Antifiitis  tu  vitd  Alphonfi  Torri~ 
bit  , Archiepifiopi  Limenfis  , in  Pe- 
. ruvid.  Paris  ....  Læs  Ouvra- 

ges que  le  P.  Beau  avoir  fait  impri- 
mer précédemment,  font  intitulés:  Dia- 
trihet  duæ  : prima  de  pnrtibus  templi 
cutguraUs  ; altéra  de  nienjè  ù die  ViC' 

. torioe  Pharfilicce,  Touloufe  ,,chez  Ar- 
. naud  Colomer,  1637.  m-8®.  On  don- 
na une  nouveUe  édition  de.  cet.  Ouvra- 
* ge  à Cologne.  On  le  trouve  encore 
. dans  le  V.  volume  des  Antiquités  Ro- 
mames  de  Grævius.  Breviculum  expe- 
ditionis  Hijpanienjîs  Ludoyiei  XIII.  à 
Toulqufo  chez  Jean  Boude  , i <$42  , 

' m-4®.  ' Otia  Regia  Ludoyiei  XI , 
r Regis,  ChriJiianiJ^ni  , Jive  Polyoenus 
Gallicus  de  veterum  ^ recentium  Gai- 
lorum  Stratagematibus.  Touloufo,  chez 
le  même  Imprimeur  , 1043  , //1-8®. 
Jr.  Clermont , Nicolas  Jocquart , 1^58. 
m-8®.  If.  Francfort , an.  i66i  , audi 
. /n-8®.  ^ 

Le  P.  Beau  donnoit  à l’étude  tous 
les  momens  qu’il  n'employoit  pas  à des 
œuvres  de  zèle.  Il  ne  difcontinua  Tes 
compodtions  que  pendant  les  dernières 
, années  de  fa  vie.  Alors  fa  fanté  ne  lui 
permettant  plus  de  s’y  appliquer  , il 
I s'adonna  totalement  à la  dÜreéfion  des 
âmes  , jufqu’à  fà  mort , arrivée  au  Col- 
lège de  Montpellier , le  z6  Juillet  1^70  , 
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' à l’âge  de  d8  ans.  (C.  B.) 

BEAUJEU.  J^.  QÜIQUERAN.  , 
BEAUJEU  , de  Laval  ô d'Alen 
'(Dames  de)  le  difputèreni  auxhoiç- 
mes  en  patriotifme  & en  courage  , pen- 
dant la  guerre  de  Charles  - Quint 
Provence , l’an  1536.  ' 

Aux  approches  de  ce  Prince , la  ville 
d’Arles  fe  trouvoit  fans  fortifications,  fane 
folfés  ÔC  prefque  fans  remparu  , on  y 
fit  entrer  2000  hommes  pour  en  ré- 
parer les  tiuirailles  Ac  la  mettre  en  état 
de  défenfe  ; mais  comme  ce  nombre 
de  travailleurs  ne  rufHfoii  point  encore, 
Ac  que  l’ennemi  étoit  prefque  aux  por- 
. tes  de  la  ville  , ces  Dames  touchées  du 
. péril  de  leur  patrie  , prirent  la  hôte  ,*  Ac 
pour  donner  l’exemple  au  peuple  , por- 
tèrent la  terre  qu’on  tiroit  des  fofTés 
, pour  élever  des  plate-formes  Ac  des 
pierres  pour  reparer  les  murs  prefque 
ruinés  en  pluficurs  endroits. 

Quoique  l’hidoire  ne  nomme  que  ces 
trois  Dames , elle  fait  cependant  enten- 
dre que  tçutes  celles  de  la  ville  fê  /i- 
gnalèrent  comme  elles  dans  cette  oc* 
cafion. 

L’exemple  de  ces  héroïnes  étoit  trop 
touchant , pour  n’être  pas  imité.  Tous 
les  habitans  , fans  en  excepter  un  feul , ' 
mirent  aufli-tôt  la  main  à l’œuvre  , Ac 
l’on  poulTa  tellement  les  travaux qu’eu 
13  jours  les  folles  Ac  les  murs  forent 
reparés  Ac  foutenus  de-  fix  grands  bou- 
levards où  l’on  dreflâ  des  batteries.  'L’ef- 
fet de  ces  batteries  penfa  être  ’ fonefte 
au  Marquis  du  Gtuijl  , l’un  des  Géné- 
raux de  l’Empereur  s’étant  approché 
avec  quelques  troupes  pour  rcconnoître 
la  ville  , il  fut  apperçu  j voyant  qu’ou 
pointoit  un  canon  contre  lui , il  fe  re- 
tira à deux  pas  delà  derrière  un  moulin  ; 
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le  boulet  , qui  partit  de  ce  canon  î 
éleva  une  grande  quantité  de  terre  de 
l’endroit  même  qu’il  venoit  de  quitter  j 
il  fiit  couvert  & fon  cheval  fut  telle- 
ment épouvanté  de  l’efiet  du  boulet  > 
qu’il  l’emporta  malgré  lui  vers  le  déra- 
sement qu’il  avoit  laifle  à 'quelque  dif- 
tance  delà. 

Le  bon  état  des  fortifications , la  ré- 
folution  des  habitans  8c  la  jufiefle  du 
coup  qu’on  avoit  tiré  fur  lui  le  déter- 
minèrent alors  à difluader  l’Empefeur 
de  venir  attaquer  une  ville  li  bien  dé- 
fendue. ( Extrait  des  hiJlorUns  de  Pro~ 
vence.  ) 

HEAUME  ( Jacques-François  de 
LA  ) Chanoine  delà  Collégiale  de  St.  Agri- 
col  d’Avignon,  nàquit  à Carpentras  en 
1705.  L’amour  des  Lettres  l’entraîna 
à Paris,  Après  y avoir  fait  quelque  fé- 
jour  , il  fit  paroître  une  petite  brochu- 
re , intitulée  : Eioge  de  la  Paix , dediée 
à l’Académie  françoife.  Cet  éloge  a la 
forme  de  Sermon  , d’Ode  & d’Epopée , 
2c  n’a  le  mérite  d’aucun  de  ces  genres. 
Son  peu  de  fuccès  ne  découragea  point 
l’Auteur  j il  médita  au  contraire  un  ou- 
vrage plus  étendu  ÔC  d’une  exécution 
bien  plus  difficile.  Il  commença  5c  ache- 
va en  Provence , un  Poème  en  profe  , 
en  iz  chants,  intitulé,  la  Chrijliade, 
ou  le  Paradis  Reconquis  ^Varis  1753, 
6 vol.  in  iz.  Des  perfonnes  jufiement 
délicates  fur  tout  ce  qui  regarde  nôtre 
Croyance,  furent  allarmées  du  delTein 
de  l’Auteur.  Elles  craignirent  qu’un 
Poëme  , où  l’évangile  devoit  être  mis 
en  aâion , ne  devînt  un  objet  de  fean- 
dale  pour  les  Fidèles , de  rifee  pour  les 
libertms  ÔC  pour  les  impies.  Mais  ce  ne 
font  point  de  pareils  ouvrages  qui  nui- 
£ent  à nôtre  foL  On  les  lit  dans  l’ef- 
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prit  même  de  l’Ecrivain  on  fê  prête  à . 
fon  plan  , à fon  but  j ÔC  comme  il  les 
donne  pour  des  Poèmes,  on  y cherche 
du  génie  , de  l’invention  , de  la  noblef-  ’ 
fe , des  images , du  ftyle  , ôcc.  ôc  non 
des  traits  qui  fiillent  rire.  L’Abbé  de  la 
Beaume  s'elt  permis  une  infinité  de  fie-  ' 
lions , mais  il  les  a fubordonnées  aux 
myftères  , ou  plutôt  c’eft  du  fond  mê- 
me des  myftères  qu’il  les  a tirées  j elles 
font  toutes  appuyées  des  autorités  de 
l’Ecriture  , des  Pères , des  Conciles  ÔC 
des  Commentateurs.  11  y a cependant  • 
quelques  indécences  , ÔC  l’Ecriture  y eft 
quelquefois  traveftie  \ on  y voit  tenter 
Jefus-Chrijl  par  la  Magdelaine  j c’eft 
fans  doute  ce  qui  porta  le  Parlement 
de  Paris  à flétrir  l’ouvragé , ÔC  à con- 
damner l’Auteur  à une  amende. 

L’Abbé  de  la  Beaume  eft  fumommé 
Defdoffat  dans  la  France  linéraire.  U , 
étoit  re^u  de  l’Académie  des  Arcadel 
de  Rome , ôc  il  a donné  pour  tribut  de 
fa  réception  , un  ouvrage  intitulé , f Ar- 
cadie moderne , qui  eft  fait  avec  aflêz 
de  goût  ôc  qui  annonce  beaucoup  de' 
CQnnoiftances.  U moivut  le  30  Août , ^ 
1756  , à Paris.  Il  a encorevfaiC 
les  Saturnales  Françoifis , 1736,  z. 
vol.  in-iz.  ÔC  a travaillé  plus  de  10 
ans  au  Courrier  d'Avignon  jufqu’en  l’an- 
née 1751.  Cet  Ecrivain  avoit  tout  le  • 
feu  qui  anime  les  imaginations  méri- 
dionales , mais  il  manquoit  fbuvent  de 
goût  , ÔC  fon  jugement  n’étoit  pas  fûr. 
(,V.P.) 

BEAUVAU  j ( LOUIS  de  ) Fils  ainé 
de  Pierre  de  Beauvau  ÔC  de  Jeanne  de 
Craon  , nâquit  en  Provence  . ÔC  yfiit 
élevé.  Les  Comtes  de  Provence , le  rap- 
pellerent  de  FAnjou  , où  U s’éroit  re-' 
tiré,  pour  lui  donner  les  plus  brilla^ 
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emplois '8C  pour  leur  IWm  d»  cônltil.  ' 
En  effet  il  tilt  Grand  Sénéchal.de  Pro- 
vence, Gouverneur  & Capitaine-,  de  ia- 
Tour  de-Marlêilleen  1459,  & Gou- 
verneur de-  la-  Provence  , en  146a.  II 
devint  enfuite  Grand  Chambellan  du  Roi 
René  de  Ibn  conCeilkr  intinte:  U étoic 
Seigneur  de  Beauveau  ( <k  Bclld  Vcdle)‘ 
& de  là  Roche  fur  Yon. 

Louis  de  Beauvav,  joignoit  à ces 
titres  pompeux',  toutes  les  qualités  qui 
caraâériiènt  l’homme  de  lettres , le  po- 
litique , le  conquérant  , l’ami  du  péu- 
ple.  Perfonne-  ne  connut  mieux  que  lui 
l’art  de  la  négociation:  c’eff  à Tes  foins 
qu’eA  due  1a  f^meufe  trêve  qui  fut 
feite  entre  René  I.  & fes  ennemis  d’I- 
talie 8c  d’Efpagne^  A la  tête  des  armées , 
il  ne  trouvoit  aucun  obffacle  à fà  valeur , 
tout  fléchiffoit  devant  luL  Rendu  à lui 
mên>e , il  fe  delaffoit  par  la  poëfie  qu’il 
rendoic  fort  agréablement , eu  égard  au  ' 
fiècle  auquel  U vivoit. 

Le  Pere  de  .Louis  de  Beauvau  avoit 
été  Sénéchal  de  Provence.  Ses  ayeux 
8c  Tes  defeendans  fè  font  diAingués 
dans  l'art  Militaire  8c  dans  les  Sciences. 
Monfeigneur  le  Princede  Beauvau , Gou- 
verneur aâuel  de  la  Provence , a fu  al- 
lier les  qualités  du  Guerrier  , à celles 
du  Littérateur^  chéri  de  Minerve  , éle- 
vé d’Apollon  , on  l’a  vu  tour  à tour, 
cueillir  des  lauriers  dans  les  champs  de 
Mars  èc  dans  le  temple  des  Mufes.  La 
Provence  trouve  en  lui  un  Gouverneur 
éclairé  ^ qui  la  protège  auprès  d’un  Mo- 
narque Bieofàifant  dont  la  perfbnne  Sa- 
crée lui  eA  confiée.  Que  ne  puis  je , en 
peignant  ma  vive  ÔC  refpeélueufè  recon- 
neiliânoe  , publier  toutes  les  vertus  ; 
Mais  la  vraie  gloire  n’a  pas  befoin  d’a- 
pologte  8c  les  Provençaux  partagent  mes 


BEG 

tranf])ort8.  ( V<  P.  ) 

BHC.  V.  MARC  DE  BEAÜDUN. 

BÈGUE.  Nous  trouvonsdeux  hommes 
dans  la  famille  de  Bègue  ^ qui  paroif' 
fent- mériter  une  place  dans  la  clBlIfe- 
des  hommes  ilkiAres.  i**.  Barthelemi 
de-  Bègue  y compagnon  des  travaux  do 
fameux  Authier  de  Sijgati , dont  nous 
avons  donné  l’article  ; il  avoit  été  chargé 
du  foin  de  l’H^el  des  Incurables  de 
Paris.  Z®.  François  de  Bègue  qui  fe 
fit-  connoitre  par  des  Comédies  qui  font 
facétieufes , & que  l’on  a imprimé  plu- 
fieurs  fois.  Il  eA  encore  auteur  du  livre 
Provençal  intitulé  : lou  Jardin  deis  mufbs 
Provençalos  , ou  Recueil  de  plujieurs 
pejjfbs  en  vers  Provençaux , recuillidos 
deis  plus  do3es  Pouhos  daquefi  pays. 
i66s  in  iz. 

BELLANGER  , ( Gérard  ) natif 
de  Fréjus , fut  nommé  Evêque  de  cette 
Ville  en  1587,  à la  mort  de  François 
de  Boîtiers.  Il  étoic  alors  Chanoine  de 
la  Métropole  d’Aix  fa  piété  8c  fon 
érudition  nous  font  connues  parce  que 
nous  en  a tranfmîs  le  favant  Bénédic- 
tin G/nébrardf  dans  fon  ouvrage  fur 
la  Liturgie.. 

Beilanger  afîîAa  à l’Affemblée  du 
Clergé  en  l’année  1593  , en  qualité 
d’Evêque  de  Fréjus  , au  nom  de  la 
Province  d’Aix.  Ce  fut  lui  qui  officia 
aux  funérailles  de  Henri  d’Angoulème, 
grand  Prieur  de  France , tué  à Aix  par  ' 
Altovitis  en  1587.  Il  embraffa  le  parti 
du  Duc  de  Mayenne  contre  Henri  IV, 
à la  perfuafion  de  l’Archevêque  Gèné- 
brard  célébré  ligueur  : ce  Roi  lui  fit 
feifir  fon  temporel  \ 8c  comme  il  per- 
fiAa  dans  fa  rébellion  , le  Parlement 
le  condamna  à un  banniflcmcnt  perpé- 
tuel comme  un  des  plus  coupables  li- 
gueurs. 
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gaeurs.  Son  Evéché  fut  offert  à Sebaf- 
tien  Michaclis , Dominicain  , donc  nous 
parlerons  en  fon  lieu  j ce  Religieux  jpré-' 
fera  de  refter  dans  fon  Monâftère.  Nous^ 
forons  répôque  de  la  mort' de  Bel-* 
langer.  ( V.  P.  ) ' 

• BELLAUD  DE  LA  BELLAUDIÈRE, 

( Louis  de  ) Gentilhomme  Provençal , 
adreffa  un  Sonnet  en  15S0  à Étienne 
d’Hozier,  Capitaine  de  la  Ville  de  Salon. 
Ses  ouvrages  furent  imprimés  à Marfeille 
en  1595.  Voyez  dans  l’article  Alto- 
ViTls , l’Eloge  qu’en  fait  cette  fille  fa-' 
vante.  Voyez  auflî  l’article  Paul. 

Jean  Baptiste  Bellaud,  Proven> 
çal  ÔC  peut  être  de  la  même  famille 
que  le'  précédent  donna  en  1574,  ia 
Bergetie  tragique  de  Phdèton  , Poëme 
peu  eftimé.  ( V.  P.  ) 

■ BELLEVUE , ( Jacques  de  ) de 
Bellovifu,  né  k 'Aix  où  il  pafTa  Dofteur , 
ainfi  qu’il  nous  l’apprend  lui-même  dans 
l’un  de  fes  traités , fut  un  des  plus  ’ 
habiles  Jurifconfultes  de  fon  tems.  Il 
fleuriflbit  au  commencement  du  i4me. 
Siècle , nous  ne  connoiflbns  auain  dé- 
tail de  fa  vie.  Apparemment  qu’il  fit 
de  l’étude  des  Loix  fa  principale'  & peut- 
être  Ibn  unique  occupation , puifqu’il 
nous  a laifle  plulicurs  traités  de  jurif- 
prudence.  Voici  le  catalogue  de  ceux 
que  nous  connoifTons.  1°.  De  ufu  feu- 
dorum  , imprimé  à Vénife  ÔC  à Cologne, 
Bergomenfis  fait  mention  de  ce  traité,; 
voici  fes  propres  paroles.  ( liv.  1 3 , pag.  ' 
319),  JacQhus  de  BeUovifu  peritijjimus 
juris  utriujque  interpres  , Çt  ipje  hâc 
cetate  claruit\  & inter  ccetera  ad  novel- 
laram  & ' authenticorum  libres  , multa 
eleganter  ù doâ'e  edidit  Jèd  & Juper  fen- 
dis optimi  JcripJit  atque  multas  difpu- 
tationes  feriptis  mandavit.  On  trouve 
' Hommes  llluji.  de  Prov,  Tom.  I. 


dans  ce  jugement  cônforme  en  tout' 
à la  vérité,  un  Éloge  bien  flatteur  des 
ouvrages  qui  y font  mentionnés.  Nous 
avons  encore  de  la  façon  ■ de  Belle- 
vue.  ■ .i  : , y 

Z®.  In  novellas  Jujliniani  confié aliajq.’ 
legum  partes  comment. 

' 3®.  De  excomunicatione, 

4®.  Dijputationes  varjœ.  Il  les  avoir 
propofées  à Peroufè  où  il  avoir  enfeigné 
en  1314. 

5°.  Praclica  juris  in  Jèxt.'  decret. 

d®.  De  Foro  cornpeten.  C.  Rom,  Sr 
contrahentest  ' • , 

7®.  Praxis  judiciaria  in  criminalibus  y 
imprimé  à Cologne  en  1580.  Cet  Ou- 
vrage eft  le  principal  de  ceux  que  nous 
avons  de  Bellevue.  Il  y fait  mention 
de  fa  naiffance  ÔC  du  fieu  où  il  reçut' 
le  Bonnet  de  Dofteur.  ( C.-B.  ) ^ ^ * 
' BELLEVUE,  ( Armand  de  ) ReK-' 
gieux  de  l’Ordre  de  St.  Dominique 
ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffance  , 
fut  fait  Ddâeur  en  Théologie  vers  l’an 
1310  par  le  Pape  Jean  XXII.  En 
13Z7,  le  même  Pontife*  le  fit  Le£feur| 
du  Sacré  Palais  à la  place  de  Dominique' 
Grima  , auquel  il  venoit  de  donner  l’Evê-' 
ché  de  Pamiers.  Il  eft  prouvé  qii’il  vivoit- 
encore  en  1331,  & qu’il  étoir  mort  en 
1334,  où  Armand  de  St.  Michel  lui 
fuccéda.' 

Il  avoir  compofé  divers  ouvrages  dont- 
quelques  uns  ont  été  publiés.  Le  pre- 
mier eft  une  efpèce  de  Diéfionnaire  des  ' 
mots  les  plus  difficiles  de  la  Philofophie 
ÔC  de  la  Théologie  ^ on  en  a fait  diver- 
fes  éditions  fous  différens  titres.  Celle 
de  Venife  de  1584  eft  imparfaite.  Le 
fécond  confifte  en  98  conférences  fur 
les  Pfeaumes , qu’on  a imprimées  ’ en 
1519 , à Paris  j en'  1519  à Lyon  j ÔC 
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en  i(SiQ  i Bicfle,  fous  le  tijtre  pompeux 
de  Sermons  Divins  , Scrmones  planl 
Divini.  Jean  de  Fer , qui  eft  le  premier 
éditeur,  ne  s’ell  pas  $omé  à le  louer 
dans  le  titre  \ il  l’exalté  encore  beau- 
coup dans  la  préface,  j il  n’y  a pas 
jiifqu’à  Ton  ftyle  qu’il,’ ne  trouvé  admi- 
rable , quoiqu’il  ne  foit  pas  même  médio- 
cremer.c  bon.  Il  eft  d’aliléurs  louable 
d’avoir  changé  les  endroits  ou  l’auteur 
parloit  de  la  Ste.'  Vierge  d’une  manière 
à laquelle  on  ne  trpuyoit  pas  à redire 
de  fon  tems,  mais  ^’on  n’exeuferoit 
pas  aujourd’hui.  On  ne  (ait  pas  s’il  a 
aulfi  bien  fait,  d’avoir  mis  tn  François 
les  Provqibes  Provençaux  , tels  qu’on 
les  trouve  dans  un  manulcrit  de  la 
Biblioth^ue  du  Marquis  de  Seignehi, 
Ç’eft  la  diftion  de  ces  Proverbes  qui 
fait  connoître  fûrement  la  patrie  de  l’au- 
teur. Le  troilième  ouvrage  eft  un  re- 
cueil de  Prièrés,  8c  de  Méditations.  Tyr. 
1^  vie  fie  les  bicirfiiits  de  J.  C.  qui  â été 
imprimé  en  1503  i Mayence.  Le  refté 
n’a  pas  vu  le  jour,  ta  eft  peu  conft- 
dérable  .,  à la  réferve  de  (a  réponfe  à, 
19  anicles  qui  lui  avoUn^été  adreftes 
par  le  Pape  Jean  XXll^  fur  la  v^fion 
l^tifique  : on  ne  la  trouve  qu’en  An- 
gleterre. ( Article  de  M.  Paul), 

•'  BELLISSEN  ( N.)  Me.  de  Muliquet^. 
FAcadémie  de  Marleille , nâquit  à Aix  \ erSj 
r^née  itSdo,  avec  les  plus  _ grandes 
difpofttions,  à la  Mulique^  \ elève  du, 
fameux  Poitevin,  4 fe  diftinguà  de  bonne, 
}^e , ii  fut,  nommé  maître  de  Çl^-, 
pelle  de  l’Abbaye  d^  Sr.  Viûor  léa- 
Marfeille.  Dr.nis  un  tems^où  la  muOque; 
Italienne  n’étoit  pas  connue  en  France, 
Beliflèn  compolà  des  morceaux  qui  plai- 
ront toujours , parce  qu’ils  réuniftent  l’a- 
gréable à rbarmonjeux.  Ses  lamentations 
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font  un  chef  d’œuvre  dans  ce  genre; 
Son  Magnificat  tient  aufli  le  premier 
rang.  Parmi  toutes  les  pièces  qu’il  a 
compofées  8c  dont  le  nombre  nous  eft 
inconnu  , l’on  diftiogue  les  fuivantes  : 
Les  Pieaumes,  Hfi  Dominas  ,*  Lau- 
date  pueri  Credidi  ; Benedtcam  ; Quant 
dileàa  j Exultate  jujli  j Deus  in  nomme. 
tuo\  Jubilate  Dco  ; Beatus  vir plu» 
fleurs  MeiTes  en  lÿmphonie  celle  qui 
eft  en  n mi  la  eft  la  plus  renommée  : 
un  Te  Deum  : quelques  Noqls  à grand 
Ôrcheftre  : plufleurs  mçtets  à l’honneur 
de  la  Ste.  Vierge , ôcc. 

Il 'mourut  vers  l’année  17^6;  8c  il 
fut  regretté  de  fes  Confrères  qui*  l'a  voient 
admiré  ôç  qui  l’eftinioiçnt,  L’Abbaye 
de  Samt  Vi^r  lui  doit  beaucoup , puit 
qu’il  l’a  enrichie  d’un  flwd  de  Mulique 
variée  fuivant,  les  fêtes , ^ exécutée 
fous  fa  direâion.  ( V.  P.  ) 

■ BEN  AT , CFhan.çoiS' Gérard  de  ). 
né  à)  Marleille , dans  Iç  'commencement,' 
de  çe  Sièçle,  qft,  auteur,  d’un  ouvrage, 

3ùi  annonce,  du  goût,  dç  la  leûure  ôc' 
es,  recherches.  Ç’eft  un  recueil  intitulé 
fi agmens  cfici  fis  a' éloquence  \x  vol.  in-iz 
Avigiioft,  Payen  iyss’,  réimprimé  en 
volumes  in  12,  lousce  ûire-.rArt 
ora foire  réduit  en  exemples.  La  pré- 
6ce  qui  qft  de  l’auteiir  eft  Dès  - bien 
écrite,  Qu^t^au  choix,  des,  morceaux , 
les  critiques  dç  nps.  jours  ne  peuvent 
s’empêcher  de  convenir  qu’il  f.ft  feit 
avec  dilçernem^t,  i t^e  livre  a le  mé- 
rite. de.  ptéfentçn  tout,  à coup  , ce  qu’il 
y a de  plus  frappant  .dans  les  ouvrages 
des  Prédicateurs , des  Poètes  8c  des 
Académiciens  i triais  on  doute  avec  raifon 
qu’il  foit  capable  de  former  des  ora- 
teurs. Nous  ignorons  i’époqiie  précilè 
de  la  mort  de  Bcnat  : il  étoit  Offlder 
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V.  P.  ) 

- esNiNG^  ( FiiANç<m  ) ncm  < ttè 

ÂvIgHoii  <)del^4éè  btt  â wlës 
pët-veifti  « tiéft* 
^hê  par  tin  ü^i^gë  cfëi  plus  flHgU- 
liers.  Cet  ouvrage  recherché  dans  fon 
témps , Sc  devenu  ailêz  rare  aujduéd’htti 
éft  rOraiTon  funèbre  du  èraye  Oiilony 
ImfSrknéè  en  téiJ6  (bus  ce  titèe  barléf- 
‘^èfhënt  chtpfiariquê.  J^  bëüettér^oH' 
hiàr  V bà  jèht  rtpri/j/SnHfs  lès  êhàx  fàiih 
■ât  t^-i^éüèék  (ÿ  Sü^uty 

> fia  Me^th:  lÀ>uiS  dé  Bertoh  ; Sétj^dr 
de  CrilèoA  y Cfkvàliéh  des  Ordres  dû  Rod  y 
Msiftrt  de  Càmp  du  Réjpniéiit  dè  fis 
€yardes  ÿ CohfiiÙèr  eh  fis  Confiai  d"ÉtHt 
& Prhé  y Lieutenant  Cotonxl  dè  FJh- 
fanterie  Frat^ifi  : jfppenHu  à fim  ibfH- 
beau  poàr  ndirhàrieÙe  piâhàirè  dè  fà 
màpùüdirnitl ÿ par  uH  P:  de  ta  Ct>rH^ 
ptigrUè  dè  /çffer,  Haàs  tE^fi  Câihtàràte 
de  Nofrr-Dddié  dé  Dàhi  i 
'Nous eh  détacherons  daéfl^eS  ntofcëaihc 
pour  égayer  nb^  Lefiffeüt^  ÿ troH- 
étràiti  tocff-â-tduf  SU  ftrfcoîé  ti  du 
grote/que  f tin  ion  brldîhi/l  8c  tècréâtîf , 
des  tonrs  y <fes  pén(?«  Si  dès  é^éf- 
fions  bHàtrtS.  Le  DHcour^  érinfer  hé  petit 
gaère  ft  fericbht^eS  ^tiè  dans  dè  vîttlfôs 
Btb1k>thèqétes'  y 6à  chez  fét  SihHoaiànës 

■ qui  recueillent  tout.  . ' 

Côimhençohs  par  Féiorde,  ii  NoÜs 
J)  parlerons  plutôt  dé  Crtllbn  vivant  qÜe 
» de  Criilon  mort  y de  Crilioh  fur  üh 
» Courfîer  , que  de  Crilioh  fur  un  torfi- 
'»  beau  y de  Criilon  à là  tête  d’iihe 
» armée  , que  de  Criilon  à la  tête  d'uh 
•»  convoi  y de  Criilon  boaiîlant,  (buf- 

■ » fiant , battant , triomphant  y qué  3e 
y>  Criilon  (ans  force,  fans  pouls,  (ans 
» ante , fans  mouvement.  » 

La  hauteur  , la  profondeur , la  Ion- 
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■ gbédf  8C  là  largfeur  du  fcotifo^  dë  Crrf- 
fon  font  là  rhàtièrë  dë  i’ébgë  ^ Sc  k j^ar- 
•tàge  ^ihëttiqùe  de  cé  difcbhrt: 
b Là  hàuteUt  , en  cé  qu'il  fié  j^U- 
>)  volt  fe  tenir  (bus  le  toit  d’une  mal- 
» ibn , a l’abri  d’une  tente , fous  l’om- 
» bré  d’une  courtinë}  àuz  champs,  Il 
» la.  campagne  , au  jour,  â l’erte^  àü 
'>)  ibiell , au  hâle  ^ àü  fêrëb,  mëh  Cril- 
i)  làh  \ê  pied  toejdtih  en  ràir,1a  tété 
fi  fcmi  le  Ciël  qüi  étbit  fdn  fià^oH. 
'»  La  ifolnpié  né  tn  janfàit  boHë  5 la 
Si  terré  ^ tës  délicëS  Hé  l’oHt  ;àihàü  cdl- 
i>  lêté  fi. 

Pàflbhs  Ibm  (Hëhéë  la  profeiideitr  8c 
la  longueur,  poured  iéhtrà  là  largeur 
du  courage  dé  Cri/ïoh.»  Qti’éri  d^« 
)}  je?  s’écrie  l’Otaieur  j'niài^  quë  sfy 
fi  a-'t  if  à drrè  là  <lëflttS  ? Sk  fbrCé  rë- 
» tredë  en  nn  ilen  feuléhinit  ÿ êfibeë- 
n fiée  cfua  tehis , firnîtéé  â fihe  forte 
n d’ètinemis  , enclbH  ën  uH  %é  ; kt- 
fi  tàéhéé'É  ufie  atâibii.  À qfiolîe  toü- 
» lez-^ous  ; cJû  lé  voùlez-^otis  ; contre 
» qui  lé  vouléz-vbns , à pîed  J à chë- 
fi  val , àvéc  là  lànèe  y «v^  Pcpée  i au 
'fi'  fiègé  , à l’éfcarihoàdfè  f à uhé  fail- 
lié,  à ùné  tranchée,  fur  tmé  maraiilë, 
fi  à une  brèche  ,'  è Une  camiiàdé  ^ de 
fi  huit dé  jour , en  famé , èn  nialà- 
» dié  , au  princéiils  , ü l’hÿvéf  de  foh 
'fi  pôtgrtêé  de  gens, 

»’  avec  urté  grofîé  a/rnée  t fl  eft  tou- 
))■  jours  Criilon.  Sa  tête  s’éft  blanchfe 
fi  à Fônrbre  des  lauriers  , (es  yéihi  fe 
» font  éblouis  aux  éclairs  dé  l’acier  , 
fi’  fa  m'ainr  a pris  cal  dans  lés  gardés 
'>y  d’nne  épée  , fon  dos  s’eft  honorablé- 
» ment  voûté  fous  le  poids  d’une  cUi» 
fi  raflé,  fi  n’étoit  pas  feulement  fort 
» au  pouce  droit  comme  un  Pyrrhus} 
» ou  en  une  perruque  flottante  com- 
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» me  un  Samjbn  ains  en  toutes  les 
» les  parties  de  fon  corps  ; fort  en  fon 
» coeur  comme  un  Léonidas  qui  avoir 
.»  le  corps  velu  , fort  en  fes  yeux  com- 
» ms  un  Harpaiieus , fort  en  fa  pref- 
'.»  tance  comme  un  Marias , fort  en  fon 
» bras  comme  un  Scandenberg , fort  en 
» fa  langue  , Scc. 

» Je  le  vois  au  fiège  de  la  Fére, 
» fére  férir,,,  battu  battre  j choqué 
.»  choquer  toujours  Grillon.  Je  le  vois 
» à Mont-millan  bruyant  , brillant  , 
» brûlant  du  delir  de  combattre,,  par- 
» tout  Grillon....  qui  lui  refufera  le 
» titre  de  très- vaillant,  très- travaillant, 
» & très- veillant? 

» Sa  Dévotion  n’étoit  point  fémini- 
.»,ne  ^.mais  mâle  , virile  ÔC  martiale, 
>.  félon  fon'naturelj  air  guerrier  & Ihu- 
» > meur  foldatefque.  .La  brièveté  de  fon 
» Oraifon  étoit  aggrandie  par  la  gran- 
» deur  de  fon  ame ....  Il  traitoit  avec 
.))  Dieu  comme  avec  les  Rois,  briève- 
,»  nient  & reveremment ....  Ge  n’eft 
y>  pas  tout , il  aifeâionnoit  ce  que  Dieu 
» affectionne , & nommément  les*paq- 
» vres ....  Vous  euffiez  dit  qne  les  né- 
» ceffneux  étoient  fos  penfionnaires,  ou 
))  fes  gentilshommes  d'honneur,  ou  fa 
.})  garde  Ecoffoife  ....  Il  fe  faifoit  coi>- 
I»  npitre  a eux  , leur  faifant  toucher 
» argent , pour  faire  tenir  au  Ciel  ^ & 
*»,  le  .mettre  à la  bt^que  de  Dieu  en 
,»  confHtution  de  rente  éternelle....  11 
.»  jetoit  les  piftoles  comme  des  pa- 
» tars , faifant  litière  des  métaux,  ÔC  en- 
j»  femençant , comme  Triptot/mus,  les 
J»  lieux,  où  il  .paffoit , d’une  graine  dor 

fée# . . . , . 

Sur  les  vingt  deux  bielTures  dont,  fon 
"corps  étoit  couvert , l’Orateur  dit  : » II 
» falloit , ce  me  femble , donner  air  & 
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» évent  au  feu  de  fon  cœur  par  fes  vingt 
» deux  foupiraux.  Qui  a mis  à chef 

» des  chofes  plus  grandes  ? qui  plus 

» grandes  & en  plus  grand  nombre  ? 

.»  qui  en  plus  grand  nombre  5c  plutôt  ? 

» qui  plutôt  & en  tant  de  lieux  ? qui 

» en  tant  de  lieux  5c  quali  foui  ? qui 

» quali  feul  5c  le  premier  ? qui  le  pre- 
» mier  5c  toujours  vainqueur , fors  le 
>>  nomparell.  Sc  l’infatigable  Crillon  ? . .. . 

» Mais  foubs  le  preffoir  de  cette  der  • 

» nière  maladie  qui  durant  fept  ou  huit 
» ans  l’a  travaillé  5c.,  exercé  , il  n’a 
» rendu  que  des  preuves  de  douceur. 

» Qui  crache  contre  le  Giel , l’ordure 
» lui  retombe  fur  la  face.  Averti  qu’il 
falloit  déloger , battre  aux  champs,  ' 
,n  aller  fervir  fon  quartier  au  ciel , il  rc-  ^ 
,»  çeut  ^cet  adjournement  en  maître  de  ‘ 
,M  camp  , c’eft- à-dire,  aulfi  généreufe- 
» ment  qu’autrefois  il  entendoit  volon- 
» tiers  le  fon  de  la  trompette  pour  aller 
» livrer  un  combat  , donner  un  affaut , * 
» prendre  quelque  ville  ....  . . , - 

Lprfque  l’Orateur  en  vient  à la  mort 
de  fon  héros  il  s’écrie  : w Hélas  , M M, 

» après  avoir  emmiellé  vos  oreilles  du 
» narré  de  tant  de  vaillances  5c  aâes 
M héroïques,  faut-il  que  je  les  enfielle 
».  de  ce  trifte  mot  & amer  , abjtSus 
» ç/?,  il  eft  mort  ? . ..  Nous  ne  le  ver- 
» rons  plus  faire  voltor  fon  cheval,  le 
» manier  a faults  g^?illards,  à la  car- 
» rière  , a Ja  bride  ronde  , en  long; 

» abjcchif  »eji  , il  eft  mort.  Nous  ne  le 
» le  verrons  plus  dans  fon  carrollè  fai- 
» re  le  tour  de  la  ville  ,, remplir  de  ré- 
vcrences  les  étrangers  , abjeSus  ç/Z, 

» il  eft  mort , . . . François  , voila  votre 
» pavois  , magnanimité  voilà  ton  paraa- 
’»  gon  ,*  fincérité , voilà  ta  perte  "i  abjeclus 
» e/? , il  eft  mort,. . ..  donc  cette  conf- 
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»■  tance  diamantine  , cetté  force  inef-  produit  un  auteur  de  cette  efpèce  } il 
» croulable  eft  efteinte  ! abjeSus  eji  , cft  comme  perdu  dans  la  foule  des  écri- 
» il  eft  mort , . Grillon  eft  mort , vains  fupéricurs  qu’ils  ont  fournis  en  tout 

» & il  nous  feut  mourir.  Il  n’y  a hom-  .genre.  ( Article  de  M.  Paul.  ) 

. » me  fi  haut  monte  que  la  mort  ne  d^-  BERNARD,  ( Joseph)  natif  de  Pi- 
» farçonne  , fi  haut  perclié  qu’elle  ne  gnans  au  Diocèfe  de  Fréjus , entra  dans 
ï>  culbute  en  bas , fi  bien  armé  à blanc  l’ordre  des  Minimes , ÔC  y fit  profeftîon 
» & à cru  qu’elle  ne  perce  , h bien  re-  le  2 5 Décembre  1 , à l’age  de  dix- 
» chauché  barricadé  quelle  n’enfon-  fept  ans.  Il  s’appliqua  avec  la  même 
» ce.'...  Mais  Crillon  n’eft  pas  tout  ardeur  aux  exercices  des  vertus  Reli- 
» mon  î fon  ame  vit  au  ciel  qui . eft  gieufes  & à l’étude  des  Sciences.  Sa 
» l’hébergement  des  âmes  magnanimes , candeur , fes  talens  8c  la  vivacité  de 
» le’prytannée  des  Capitaines  Chrétiens  fo«  efprit  lui  méritèrent  à la  fois , l’ai;- 
» le  louvre  des  Aumôniers ....  tention  de  fes  maîtres  ôc  leur  amour. 

)■>  Adieu  Crillon  , adieu.  Adieu  le  Quelque  modefte  que  fût  toujours  le 
» Capitaine  des  merveilles  j adieu  la  jeune  Bernard  , on  rapporte  de  lui  cette 
» merveille 'des  Capitaines  ; adieu  mon  faillie  j je  veux  un  jour  dit-il,  enfei- 
» brave  \ adieu  brave  Crillon  ^ adieu  gner  , prêcher  fir  cornpojèr.  La  fuite 
» brave  des  braves  j nous  ne  vous  ver-  prouva  que  c’étoit  moins  ici  le  langage 
» rons  plus , nous  ne  vous  ouïrons  plus ....  de  la  préfomption  que  celui  du  fenti- 
» le  grand  guerrier  que  vous  avez  per-  ment  naturel  de  fes  forces.  Les  gran- 
ï>  du  , St.  Pere  ! le  grand  ferviteur  que  des  ames  feroient-eiles  les  premières  pé- 
» vous  aviez  là  , mon  Roi  ! l’inexpu-  nétrées  de  ce  qu’elles  penfent  ? 

» gnable  boulevart  que  c’étoit  ‘ pour  Le  P.  Bernard  enfeigna  d’abord  la 
y>  vous , ô France  ! mais  le  fincére  ami,  philolbphie  & la  théologie  dans  les  éco- 
» le  grand  bienfaiteur  que  tu  as  per-  les  de  fon  Ordre  , avec  cene  célébrité 
» du,  Compagnie  de  Jefus,...  peu  commune  qu’acquièrent  au  profeP 

» Crillon  , eft  mort  , ahjeSus  eft.  feur  , le  génie  Sc  l’érudition.  Il  fe  livra 
» Cette  hautefte  de  courage  , combien  enfuite  tout  entrer  aux  fondions  du  faint 
» eft-elle  abaiftee!  cette  longueur  com-  miniftère , ôc  les  difterentes  chaires  de 
* » bien  racourcie  ! cette  largeur  com-  la  Province  retentirent  long-tcms  de  la 
» bien  retrecie  ! cette  profondeur,  com-  voix  du  nouvel  Apôtre.  Lc_même  zèle 
» bien  applanie!  pour  la  gloire  de  Dieu  l’attacha  enfin  ù 

Quel  excès  d’imagination  ÔC  quel  dé-  la  compolition  de  plu/ieurs  ouvrages  oA 
faut  de  goût  dans  cette  pièce  de  cê  régnent  l’onftion  de  la  piété  ôc  les  con- 
Jefuite  ? la  deâure  des  morceaux  que  noiftances  d’un  profond  Théologien.  Ce 
nous  avons  cités  fupplééra  aux  particu-  refpeciable  Religieux  mourut  à Aix  en 
iarités  de  fa  vie  que  nous  ignorons.  Si  1727  , dans  la  77me  année  de  fon  âge. 
le  P.  Bening  étoit  auftî  original  dans  fà  Les  fni  rs  de  fa  plume  font  1°.  Inftruc- 
conduite  que  dans  fes  écrits  , il  devoit  tions  Chrétiennes  Jur  finftitution  ù tu- 
l’être  au  fuprême  degré.  Ses  confrères , ftige  de  l'Euchariftie.  Paris.  Valleyre 
aurefte,  pouvoient  fe  confoler  d’avoir  171^  2°.  Inftruclions  Chrétien- 
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netfw  la  Piht  ' cenjirmn  êi  tEfUfc 
Jûr^'rante  i Ai*  , Adibcfl, 

»«.  InJîraSions  Vkrititnm  Jkr  ia  FAii 
conjbmmée  de  Vtgtijè  ifJtHitpliànu  y 
Marfeille , Boy.  lyiO-  4® 
ritabk  recherche  de  Dtmfor  le  moHlk 
de  l'Epoufi  des  CarUifses*  Abt,  Adlbert 
1715.  /■«  4®.  ( P*  N.  ) 

BERNARD  ( Joachim  )Minitoe  Prt>- 
tcftant , nâquit  à Maaofq^e  où  U cxer- 
çoic  fcs  fonâions  dans  le  1 701e.  (iècle  y 
lorfque  le  fibre  escercice  de  la  Religion 
étoit  permis  , 8c  que  les  Calriniftes 
■noient  leurs  alTemblées  dans  une  mai- 
son de  campagne  peu  éloignée  de  cette 
■ville,  que  l’on  nomme  encore  aujour- 
d’hui , le  Prêche» 

Bernard  réuniffok  en  lui  les  mœurs, 
Tefprit  & la  fcience.  Il  publia  un  ou- 
vrage intitulé  t Obéijpxnct  des  Jujets  à la 
Loi  du  Prince  & du  Prince  à la  loi  de 
Dieu,  U prouvoit  dans  la  première  par- 
tie, que  les  pcrfécutioos  ne  pouvoient 
nutorifer  les  fujets  à fe  révolter  contre 
leur  Prince  i 8c  dans  la  fécondé,  que  les 
•princes  ne  dévoient  point  ufer  de  vi(^ 
lences  pour  ramener  les  clprits  à la  vraie 
Kéligion. 

Aubert  , Curé  de  Notre  Dame  de 
Wanofque , voyoit  avec  peine  que  Ber- 
nard foutenoit  dans  leur  croyance  les 
Calvmiftes  : U propofa  des  conférences 
de  controverfe  : L’hôtel-de-ville  fut  choi- 
lî  pour  la  dilpute.  Les  deux  Champions 
combattirent  avec  feu  , l’afTemblée  éiok 
nombreufe  \ mais  chacun  refta  dans  fon 
opinion  ÔC  aucun  d’eux  ne  put  fe  glori- 
fier d’avoir  remporté  la  ttôoire  j parce 
■que  Bernard , par  fes  fubtilités , répon- 
dit aux  objeâions  du  Curé  , 8c 
pléoir  par  fon  génie  au  défaut  de  foli- 
dité  de  fes  répoofes. 
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Une  probité  épurée  . un 
bienftifiRit  , un#  aâbhiiité  prèvéhànté 
fbifoit  tütncr  Berhard  paf  les  CatholU 
quel  même.  Les  faillies  de  fon  efpnt, 
tes  agrément  de  fli  converfâtioh  , uéé 
phyfiunotnte  riante  le  rendoient  agréa- 
ble dam  la  fociéré  8c  le  fàifoient  recher- 
cher de  tout  le  monde.  Lés  Prêtits 
même  vivotent  avec  ldi , dans  une  ef- 
péce  de  familiarité. 

U étoit  riche,  8c  faifbit  beaucoup 
d'aumônes.  Sa  maiAm  de  campi^ne  eft 
encore  connue  fous  1e  nom  de  la  baf- 
tido  doou  Minifire.  Les  terfes  qui  lui 
appartenoient  font  dudî  nommées  leis 
Bernardoi  j elles  font  auprès  de  la  Du- 
rance. 

U fê  retira  dans  la  Suiflè  à la  révo- 
cation de  l'Edit  de  Nantes  » 8c  il  y mou- 
rut peu  de  tems  après  , regrettant  & 
Patrie  8c  toujours  attaché  à la  doârinc 
de  Calvin  , auquel  il  redêmbloit  fi  peu 
par  la  douceur  de  fon  caraâère. 

( Artkde  Esfrait  d'un  Manufirit  com- 
muniqué par  un  Gtoytn  de  Manojque.  ) 

BERNARDIN  DE  CARPENTRAS 
( LE  Pere  ) , connu  dans  le  monde 
foui  te  nom  de  Henri-d’André , nâquit 
à Carpentras  en  1Ô49  , de  Jacques 
d’Andié  8c  de  Marie  de  Tritis,  l’un8c 
faurie  d’une  famille  diftinguée.  Lejeu- 
ne d’André  entra  dans  l’Ordre  des  Ca- 
pucins à l’âge  de  quinze  ans,  en  i664 , 
8C  y prh  te  nom  de  Bernardin.  Les 
procès  qu’il  fit  dans  le  Court  de  les 
énides  lui  acquirent  l’efthne  de  fes  fîi- 
périeurs  , qui  te  nommèrent  profèfteur 
de  Philofophie  8c  de  Théologie.  Le 
P.  Bernardin  , a eu  le  mérite  d’avoir 
développé  le  premier  les  connoiflânees 
que  la  Phyfique  devoir  bientôt  produire 
au  grand  jour,  dans  un  ouvragé  intitulé: 
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ZinÊtqua  prijcorum  homintan  Philcjo-' 
phia , imprimé  à Lyon  en  1698 , 5 voL 
in-8°.  U alTyre  dans  iâ  Prétace  qu*ü  a 
dècoué  le  ]oi^  de  l'Ecole , & qu’il  ne 
t*eiï  point  alfujetti  à jurer  in  yerba  ma- 
gifirù  Sa  Phylique  eü  d’un  mérite  par- 
tidilier^vû  le  te  ms.  auquel  il  écrivoit. 
U mourut  au  Couvent  de  Ibn  Ordre 
à Orange  , en  1714.  ( V.  P.  ). 

BERTET,  ( Jeah)  oâquit  à Tat^f* 
con,  le  ti  Février  de  François^ 

Ber  Ut  (T Anne  dljè.  Son  Père,  a^rè^ 

avoir  paifé^  (à  jcun^  dans  1*  fervice^ 
coniâcra  le  relie  de  lès  jours  à la  cul- 
ture des  lettres  ) publia  divers  ouvrages , 
entre  autres  , un  traité  de  i'éloquence  ^ 
& donna  tous  les  Ibins  à l’éducation  de 
fes  quatre  fUs  , qui  fe  dilliqguèfeqi; 
comme  lui  par  des  ouvrages  imprimés» 
Jean  Ce  rendit  plus  célébré  que  1«^  au* 
très.  Les  Jéfuites  fiappés  de  la  vivacité.. 
de  Ton  efpric,  de  là  facilité  4 s’énoncer 
Sc  de  fa  mémoire  prodigieufe,  l’attiré- 
r^t  dans  leur  compagnie  j U y entra 
lé  Z 5 Janvier  1637. 

Il  enlèignâ  dans  fes.  premières,  années 
la  Grammaire  8c  les  Humanités  ÿ,8(  il 
acquit  bientôt  l’ellinM.  des.  Luiérafe^s 
8C  des  favans  des.  diverfes  Provinces, qÇi. 
il  demeura.  Étant  encore,  jeune  8c  Rêr: 
gent  de  Troilième  au  Collège  de  Çar* 
pentras , le  Cardinal  Barberin  ».  qui.  fé< 
jouma  quelque  tcms,  dans  cette  Ville , 
l’hoooroit  fréqueinmçnt  de  fes.  viliçes,: 
il  l’appelloit  le  Petit  Père • Çreç-  Bertet- 
lilbit  des  heures  entières  avec  cette  É ni- 
nencc , Ariftote  8c-  les  autres  Auteurs  de 
la  Grèce.  Il  joignit  à la  conBnill^’n*:e  du 
Latin  8c  du  Grec , celle  de  rHébreu  , 
du  Caldéen  • du  Syriaque^  de  Tlcalkn, 
de  l’Efpagnol  ^ de  l'Angiois,  duPonugaiS) 
de  l’Allemand,  8cc. 
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Ber4et  enfeigna  cn.uite  à Lyon,  les 
Belles- Lettres , la  Phiioiôphie,  les  Nia» 
thématiques , la  Théologie  8c  la  Coptro* 
verfe.  Son  génie  foupie  8é  a^it  Ce  plioit 
à toutes  les  connoiliances,  8c  à tous,  les 
goûts,  ü.  cpmpoû  dans  ce  tems.  lét  ua. 
grand  nombre  de  Tr^Vté^xde  Mdrnwtay. 
8c  d«  Ç^tAtioBs  ûivaMea  en  tous  ki»» 
genres 

Pendant;  foii;  l^our  à LyoA»  ü;  ew 
des  qon^jettces:  aivue  le#  Mlnt&KS.dft 
Bâle  8c  de  G.enoble  , 8c  fît  queà|Wfltj 
ouvrages,  t«^  que.  I»  7mt/ 4e  la  préjènce 
réeJJe  d\-  la-.  trof^ubfiatUiatiOin. , én 
Soiri^e.  dfi-  la.  Mrjjlh  % «ù  KuMeâ  le* 
djfputtes.  fur  c^>  fujei^rofit  recueillie  ^ il. 
finit  par  nnç  c<mcpnit.  dtt  twê  ie^  anaait 
Pèrea  ,.a^tt(  lefi  ccmtrmuJifteei 
qui  ofl  fort  reçbeccbée.  Ü com^^  ene- 
CQre  un  Bdcwtl  du  cvafkence».  avec  /tr 
MirtiJIfejdc-li^ytmhleti  tenues:  à Embrua, 
ep  préfarce'  de  l’Ari^evôque pendant: 
Iqf  annéefc  8t 

Ses  Ouvrages  Philofcqdûquet:  font  t: 
/hr  les  règ/es.du  mouvement,  de  IJefçarc 
tes  y propcJ'A  dans  rA£anbîée  de  M, 
tAhhé  Bcudelot  : trois  dijiourst  fiu>  les 
principes  de-  D.tfiartes  ffui-  formeraient,' 
un  volume  un  Praité' de  l' Aimant >,  de, 
Ja  dédineiJtM  6f.  variatitMy  de  ce 
peut'  conjérmer.  ^ gdur  lYAimantj , Jie> 
vertus  y fr  propriété, 'y  jh  force- attraâlvth. 
Ses  Ouviagcs^  de  Mathématique  font 
phifieurs  Traités  & Opéra tims-  Matité^’ 
matines,  en- Tables  Aflroaomifues , quiî 
furent]  imprimées  ; Traitée  &,  TaÛes^ 
très  curieufis  pour  apprendre  la  Mufi- 
que , les  régies  de  la  Géométrie-  ft'  <ks 
Mathématiques  : Traité.^  des-  fort^a* 
tiens  y 8cc.  Traité' des  Siiperfties  ' Ct' 
levées  des-plofis, 

11  travailla  avec  le  fameux  Théophile 
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Raynaud  à la  révifion  de  tous  les  ou- 
vrages de  ce  Père,  qui  furent  imprimés 
en  Z Z vol.  in-fol.  Le  Duc  de  Savoie  , 
fourniflant  aux  fraix  de  cette  édition  , 
lé  P.  Bertet  eut  l’honneur  d’être  connu 
de  ce  Prince  j il  lui  envoya  plufieurs 
Poëfies  Latines , & une  pièce  en  Vers 
François  , intitulée  : les  EmpreJJèmens 
du  Parnajfe.  Le  Duc  de  Savoie  lui 
étrivit  de  fa  propre  main  une  Lettre 
de  remercîment  , honorable  & affec- 
tueufe. 

Ce  favant  Jéfuite  fut  attaché  par 
fon  Général  au  fervice  du  Cardinal  de 
Bouillon.  Cette  Éminence  ayant  accom- 
pagné JLot/rs  XIV  en  Flandre,  pendant 
la  Guerre  de  Hollande  , le  P.  Bertet  fit 
une-  Chanfon  Provençale  , qu’il  intitula  : 
la  Campagno  d'Hollando.  Elle  fit  du 
Imiit  *,  le  Roi  la  vit  , la  goûta , 
voulut  en  connoître  l’Auteur.  Charmé 
de  l’accueil  gracieux  que  S.  M.  lui  avoit 
fait,  il  compofa  un  Sonnet  Italien  qui 
commence  ainû  ; 

Canta  il  Ré,  mia  Canfoun  Provençale, 

Parmi  les  différentes  Pièces  de  Vers 
qu'il  compofa  fur  les  Campagnes  du  Roi, 
on  diftingue  cette  Épigramme  Proven- 
çale fur  la  prife'de  Maeftric.  Pour  en 
fentir  toute  la  beauté  , il  faut  favoir 
que  le  Siège  ne  dura  que  1 3 jours 
que  le  jour  de  St.  Pierre  nos  Troupes 
donnèrent  un  alTaut  furieux  ; que  les 
Ennemis  capitulèrent  le  jour  de  Saint 
Paul  ÔC  fe  rendirent  deux  jours  après  ; 

. San  Peyre  émi  fa  tefo  rafo  , 

Diguei  davant  Maefric  F autre  jour  â San  Pau 
Pfr  coumbattrt  oaujourd" hui  prejlomi  toun  efpafo 
Din  doux  jours  per  intrar  , ti  prejiarai  ma  clau. 
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Le  P.  d’Augières  l’a  traduite  ainfî 
en  Vers  Latins. 

Cum  premeret  Lodoix  trajefti  mania  ,ealvus 
His  diüis  paulum  firtur  adijfe  Pttrus. 
Congredior  nunc , nunc  ,gladium  mihi  porge  ÿ 
vicijfim. 

Claves , biduo  ut  hine  ingrediare , dabo. 

François , Baron  de  Lijbla , Miniftre 
de  l’Empereur  .étant  mort  en  1073, 
le  P.  Bertet  compofa  une  Pièce  en  vers 
François , où  la  fatyre  eft  alfaifonnée 
par  l'efprit , fous  le  titre  de  Tejîarnent 
de  Lijbla  \ elle  courut  tout  le  Royaume 
Sc  fut  lue  avec  le  plus  grand  plaifir. 

Étant  un  jour  dans  le  Palais  Abba- 
tial de  Pontoife  avec  le  Cardinal  de 
Bouillon  , il  compofa  une  falade  de  ^ 
plus  de  50  herbes  dont  il  comprit  les  ' 
noms  en  deux  couplets  de  Chanfon  fur 
l’air  de  l’entrée  du  vieux  grand  Ballet. 
Le  Roi  les  ayant  vus  , fe  fit  expliquer 
par  un  Médecin  la  vertu  de  tous  e s 
fîmples  j il  voulut  manger  de  cette  falade,  • 
& trouva  qu’elle  étoit  aulîi  bonne  que  , 
la  Chanfon. 

Nous  omettrons  l’indication  d’une 
multitude  de  petites  pièces  de  vers  en 
différentes  langues,  que  le  P.  Bertet 
enfàntoit  avec  une  ^cilitc  fans  égale, 

& nous  nous  bornerons  à citer  les  bouts 
rimes  fuivans  : on  fera  furpris  qu’il  ait 
pu  compofer  l’Eloge  du  Roi  avec  des  . 

rimes  auflî  bifarres. 

« 

» Envain  pour  te  louer  je  prens  du  Cacao,  •* 
M Grand  Roi  ; fur  une  rime  & burlerqiie  Sc 
«•  Drolejfe  , 

n Mon  efprit  infécond  comme  une  vieille  - 
» Abbejje  1 

« . . . .4 

* » Fait 
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••  Fait  des  vers  plus  greffiers  que  n’eft  mon 
„ SarrM. 

y»  J'etalerai  par  tout  jiffiques  à Macao , 

» Que  ta  gloire  furpaffi;  en  ta  tendre  jeuntjfe , 
M Celle  qu'avolt  acquife  en  l’extrôme  viciUcJfe 
m Le  Prince  que  fervoit  l’eunuque  Vagao. 

» Si  je  fuis  moins  difcrei  que  Plutarque  & 
Valtre, 

» Je  le  ferai  du  moins  autant  qu'un  marmiton^ 
*>  Qui  comptant  l'autre  jour  fes  exploits  à fa 
Mère , 

» Difoit  que  Fillermofe  avoir  pris  le  Bourdon, 
»>  Et  qu'Orange  fuyant  pâle  comme  un 
s»  Sans  drogue  avoit  fenti  les  effets  d'un 
dijlèrt. 

Nous  avons  encore  du  P.  Berttt , un 
Traité  hijlorique  de  la  charge  de  grand- 
Aumonier  de  France  ; ce:  ouvrage  efl 
plein  de  recherches  curieufes.  Un  Traité 
Jur  la  Chapelle  des  Ducs  de  Bourgogne 
fondée  à Dijon  en  1172  \ fur  celles  des 
Rois  d' E/pagne  ù de  Portugal , fondée 
en  1515.  11  prouve  que  toutes  ces  Cha- 
pelles ont  été  établies  à l’exemple  & 
à l’imitation  de  celle  des  Rols  de  France. 
Des  Remarques  hijloriqtus  fur  tordre 
Teutonique.  Plufieurs  Mémoires  fur  T Ab- 
baye de  Cluni , ôcc.  Htftoria  chronolo- 
gica  dodorum  fia  adminifiratorum  Col- 
legii  S.  Martialis  Ordinis  Cluniacenfs , 
&C.  Le  P.  Bertet  a écrit  fur  l'état 
préjént  des  Indes  Orientales  , fir  fur 
les  établijfemens  & forces  des  Hollan- 
dois  ^ fur  la  langue  Italienne  ^ fur  les 
étymologies  Çt  racines  de  plus  de  pjo 
termes  tirés  de  toutes  les  autres  langues; 
Méthodus  compendiaria  hœhraicœ  linguœ 
perdifeendœ  ; une  méthode  facile  Çt  abré- 
gée pour  apprendre  la  chronologie  ; & 
des  Mémoires  fur  les  droits  qne  le  Roi 

Hommes  Illuftres  des  Provence. 
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a fur  la  ville  d'Avignon  & fur  le  Comté- ^ 
Venaijfm. 

En  1681 , le  P.  Bertet  eut  la  curiofité 
d’aller  vifiter  une  dévinerelTe  qui  faifoit 
du  bruit  à Paris  j les  Jéfuites  lui  en 
furent  fi  mauvais  gré , qu’ils  le  mirent 
hors  de  leur  compagnie , quoique  Profès. 
Il  fe  retira  alors  au  Monaflcre  d’Ouke 
de  l’Ordre  de  St.  Benoit.  Il  revint  en- 
fuite  à Paris  chez  le  Cardinal  de  Bouil-. 
Ion , où  il  palla  le  refte  de  fa  vie. 

Il  termina  fa  carrière  littéraire  par 
la  traduélion  en  vers  Italiens , de  t Opéra 
d'Armide.  On  lui  attribue  quelques  au- 
tres verfions  de  ca  genre  ; mais  nous 
ne  connoilfons  que  celle  là  , 6c  celle 
d'Aniadis  des  Gaules.  Il  faut  convenir 
que  li  ce  travail  fit  honneur  à fon  efprit, 
il  n’en  fit  guère  à fa  piété.  Cependant 
fa  moit  n’en  fut  pas  moins  chrétienne. 
Une  fluxion  de  poitrine  l’enleva  le  29 
Juin  1692  , à l’âge  de  70  ans  , ÔC , 
quelques  mois. 

Avec  un  tempérament  fort  fec  Sc 
extrêmement  vif,  le  P.  Bertet  étoit 
tres-fobre,  il  mangeoit  6c  dormoitpeu. 
Son  efprit  étoit  badin  & enjoué  , Sc 
auffi  capable  de  traiter  les  fujets  les 
plus  fimples  que  les  matières  les  plus 
relevées.  On  trouva  parmi  fes  papiers 
une  immenfe  quantité  de  lettres  qui  lui 
avoient  été  écrites  par  les  perfonnes  les 
plus  diftinguées  du  Royaume  8c  des 
Pays  étrangers.  La  plupart  de  fes  ouvra- 
ges n’ont  point  été  imprimés  j fes  neveux 
en  ont  hérixe. 

( Extrait  de  fa  vie  imprimée.  ) 

BERTET , (N.)  l’un  de  fes  frères , fut 
Capucin  \ il  s’acquit  une  réputation  dans 
le  miniftère  de  la  Prédication  , fous  le 
nom  de  Pere  Théodofe  de  Tarafeon. 

Il  n’a  donné  au  Publie  que  la  moindre 
Tom.  I.  L 
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partie  de  fes  Sermons  : ce  font  deux 
0£taves  fous  ce  titre. 

■ 1®.  Sermons  prêchés  pendant  l’Oc- 

tr.ve  des  Morts  , par  le  P.  Thcodoie 
licrte:  : in  8®.  i vol.  Chez  AnilTon  ÔC 
Pofjel , à Lyon  , 1693. 

X®.  Sermons  prêchés  pendant  l’Oc- 
tave du  St.  Sacrement  : chez  les  mô- 
mes , 1694. 

L’Abbé  Albert  , dans  fon  Diélion- 
naire  des  Prédicateurs , fait  mention  de 
ces  Ouvrages  & de  leur  Auteur  , au 
mot  Théodofe.  ( P.  C.  ) 

BERTET,  (Laurent-Dominique) 
n^iquit  à Avignon  le  5 Août  1671 , d’une 
famille  très  - honorable.  Dans  les  pre- 
mières années  de  fa  vie , il  montra  fon 
goût  pour  la  piété  , & ce  goût  fut  for- 
tifié par  l’éducation  qu’il  reçut.  Il  entra 
dans  l’état  Eccléliadique,  & fit  paroîtrc 
dès -lors  fon  aurait  pour  la  pauvreté  , 
8c  l’audérité.  Ayant  été  ordonné  Prêtre, 
il  faiiit  toutes  les  occafions  d'exercer 
les  fonélions  de  fon  miniftère  8c  de 
fatisfaire  fon  zèle.  Il  avoit  déjà  contri- 
bué v à la  fondation  du  Séminaire  de 
St.  Charles  , lorfque  le  P.  Jerôme 
d’Etienne,  Minime,  dont  nous  donne- 
rons l’article , lui  confeilla  d’aller  à 
Notre-Dame  de  Ste.  Garde  : c’étoit  une 
Chapelle  dans  le  Territoire  de  St.  Didier 
au  Diocèfc  de  Carpentras , qu’un  Curé , 
nommé  Martin , avoit  fait  bâtir  8c  dédié 
à la  Ste.  Vierge. 

Berret  ne  fe  détermina  pas  facilement 
à quitter  le  Séminaire  de  St.  Charles  ; 
enfin  docile  à la  voix  de  Dieu , il  vint 
s’unir  au  pieux  Curé  Martin  , 8c  ils 
formèrent  enfemble  le  projet  d’établir 
des  Milfionaires,  dont  Bertet  fut  toujours 
reconnu  le  premier  fupérieur. 

Parmi  les  Saints  Prêtres  qui  s’unirent 


BER 

à eux,  l’on  difiingua  Efprit  Benoit,  8c 
Jofeph- François  de  Salvador , qui  , à 
l’exemple  de  Bertet  , quittèrent  une 
famille  riche  pour  fe  jeter  dans  une 
Société  pauvre  , 8c  dont  la  principale 
vue  étüit  de  devenir  Prêres  îolitaires, 
ne  fortant  de  leur  retraite  que  pour 
aller  faire  des  millions.- 

Bertet  en  a fait  plufieurs.  La  pre- 
mière fut  à Gigondas , au  Diocèfe  de 
Vaifon , & dans  la  Principauté  d’Orange, 
Delà  il  fut  à Tarafeon  où  il  travailla, 
s’unit  avec  les  Milfionaires  de  Sifte- 
ron  qui  avoient  M.  Tyranni  pour  fùpé- 
. rieur.  Ce  fut  enfuite  de  ces  premiers 
elfais  apofioliques  que  Butius  Evêque 
de  Carpentras  érigea  en  Communauté 
Eccléfiaftique , les  Prêtres  de  Ste.  Garde , 
par  Aéfe  du  r6  Oélobre  1705. 

Les  Milfionnaires  de  Sifieron  enga- 
gèrent Bertet  à leur  donner  des  fecours 
dans  une  milfion  qu’ils  alloient  faire 
dans  cette  ville.  Elle  fut  le  fceau  de 
l’union  qui  s’opéra  entre  les  Milfionnaires 
de  Ste.  Croix  8c  ceux  de  Ste.  Garde. 

La  Milfion  de  Brignole  caulâ  bien 
des  troubles  à Benet  \ la  France  étoit 
alors  agitée  de  ces  deux  j^artis  qui  n’ont 
celTé  qn’à  la  definiéfion  d’une  fociété 
très-répandue  : les  Milfionnaires  fe  trou- 
voient  alTociés  à des  Prêtres  qui , foute- 
nant  des  opinions  differentes , ne  pou- 
voient  que  diminuer  le  fuccès  de  la  Mif- 
fion.  Bertet  fe  livra  entièrement  à la 
confefllon  8c  à Tinftruâion,  évitant  des 
difputes  Théologiques  peu  faites  pour 
convenir  les  Pécheurs.  Il  retourna  en- 
. fuite  à la  Maifon  de  Ste.  Garde  dont 
il  fit  reparer  les  Bâtîmens  3 mais  il  fut 
bientôt  appellé  à Mallemort  en  Comtat  e 
il  y fit  des  converfions  & des  Profe- 
Jytes. 
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Le  Séminaire  de  Ste.  Garde  d’Avi* 
gnon  fur  alors  établi  dans  une  maifon 
que  la  Congrégation  loua  : Salvador  fut 
choi/î  pour  le  diriger.  Peu  de  tems  après , 
Bertet  acheta  une  Maifon , & jena  les 
ibndemens  d’une  EgUfe  que  fes  Suc- 
celTeurs  ont  embellie  Sc  rendue  digne 
de  l’emploi  auquel  elle  ell  deftinée. 

Bertet  fut  enfuite  chargé  par  l’Evêque 
d’Embrun  d’établir  une  Communauté  de 
Miflionnaires  à N.  D.  du  Laux,  lieu 
qui  efl  devenu  fameux  par  les  miracles 
opérés  par  l’intercefllon  de  la  Sainte 
Viéige.  Il  fut  enfuite  nommé  Supérieur 
de  Sainte  Croix  de  SiAeron  ^ à la  mort 
de  M.  Tyranni.  Enfin,  après  avoir  fait 
des  minions  à Guillaume,  à Entrevaux, 
Sec.  il  arriva  au  Puget  accablé  de  fati- 
gues, tomba  malade  le  17  Mars  1739, 
& y mourut  quelques  jours  après , dans 
les  fentimens  de  piété  qui  avoient  dirigé 
toutes  fes  aâions.  Son  corps  fut  porté 
à Sifteron  , & y fut  inhumé  avec  la 
plus  grande  pompe.  Les  habitans  des 
Villes  par  lefquelles  il  fallut  pafler  , 
vinrent  au-devant  du  convoi  çn  pro- 
ceflion , les  uns  pleurant  fa  perte  , les 
autres  implorant  fa  proteéfion.  ( Extnut 
de  fa  vie  écrite  par  un  Prêtre  de  fi  Con- 
grégation , & imprimée  à Avignon  , 
chei^  Chambeau.  1758. 

BERTKAND  , Perlbnnage  d’une 
piété  recommandable  , nâquit  à Mar- 
feille  , Sc  infiitua , ou  rétablit , vers  le 
milieu  du  13  me.  fiècle  , l’Ordre  des 
Frères  de  la  Pénitence  de  Ste.  Marie- 
Magdelaine  , fous  la  règle  de  St.  Au- 
guAin.  Le  Pape  Nicolas  III  confirma 
cet  Etabliflement  , comme  utile  , O 
propre  à entretenir  les  bonnes  mœurs. 
L’habit  des  Religieux  de  cet  Ordre  , 
étoit  une  efpcce  de  fac  d’un  gros  drap 
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noir  , femblable  à celui  des  AuguAins 
Réformés  , d’où  ils  furent  appeîlés  en 
Provence  , Fr  ai  ris  enfaquats  j ÔC  à 
Paris , Frères  Sachés.  Leur  premier 
Couvent  fut  à Marfeille.  Ils  en  avoient 
un  autre  à Aix  , qui  occupoit  le  ter- 
rein  où  eA  aujourd’hui  l’Eglife  de  Notre 
Dame  de  Na2areth , ou  de  Saint  Bar- 
thelemi.  Leur  principal  emploi  con/if- 
toit  à retirer  les  femmes  libertines  de 
leur  vie  fcandaleufe.  Et  c’eA  pour  rem- 
plir cet  objet , que  Bertrand  fe  rendit 
à Paris , où  il  leur  fit  bâtir  une  mai 
fon  , connue  dans  cette  Capitale  fous 
le  nom  des  Madelonettes,  On  ne  fait 
pourquoi  cet  Ordre  fut  fupprimé  par 
le  II  Concile  général  de  Lyon  > tenu  en 
1174.  On  ignore  pareillement  le  tems 
de  la  mort  de  Bertrand.  Pitton  a fait 
une  erreur  dans  fes  Annales  , page 
163  , où  il  dit  que  l’Ordre  des  Frères 
de  la  Pénitence  fut  établi  en  1277  , 
puifqu’il  étoit  détruit  alors  depuis  deux 
ou  trois  ans.  (C.B.) 

BERTRAND  , ( Jean-Baptlste  ) 
Doéleur  en  Médecine  , Doyen  du  Col- 
lège des  Médecins  de  Marfeille  , âc 
l’un  des  Membres  de  fon  Académie  , 
nâquit  au  Martigues,  le  1 2 Juillet  1 670, 
avec  un  talent  marqué  pour  les  feien- 
ces.  Il  commença  fes  études  dans  fa  pa- 
trie , alla  les  continuer  à Marfeille. 
La  philofophie  l’occupa  d’abord  tout 
entier.  Il  en  termina  le  cours  par  des 
thefes  générales  , qu’il  fbutint  en  maî- 
tre , plutôt  qu’en  écolier.  Il  paAa  delà 
à la  Théologie  , dont  il  fit  fon  cours 
fous  les  PP.  Jéfuites  , la  première  an- 
née qu’ils  ouvrirent  leur  Ecole  de  Théo- 
logie à Marfeille.  Comme  cette  fcience 
eA  I3  première  de  toutes , il  y donna 
une  application  mefurée  à fon  impor- 
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tance  ; le  génie  de  Bertrand  étoit 
de  ceux  en  qui  une  grande  application 
n’eft  jamais  fuivie  de  fuccès  médiocres. 
Son  cours  de  Théologie  , pendant  le- 
quel fes  pareils  l’avoient  engagé  à em- 
brafler  l’Etat  Eccléliaftique , étant  ache- 
vé , il  fut  pafler  quelque  tems  à Avi- 
gnon , 6c  y fit  connoilfance  avec  M. 
Brun  , Médecin  de  cette  ville  , qui  s'é- 
toit  fait  une  grande  réputation  dans  le 
Comté- Venaiftîn  , & dans  les  provin- 
ces voilines.  Bertrand  ne  l’eut  pas 
fréquenté  long- tems  qu’il  fc  fentit  de 
l’inclination  pour  la  Médecine.  11  con- 
nut dès-lors  que  l’Etat  Eccléliaftique 
n'étoit  pas  celui  auquel  il  étoit  appel- 
le : 8c  il  y renonça  pour  fe  livrer  tout 
entier  à l’étude  de  la  Médecine.  11  com- 
mença de  s’y  appliquer  à Avignon,  8c 
enfuite  à la  fameufe  Ecole  de  Mont- 
pellier. Dans  le  tems  qu’il  y étoit  le 
plus  occupé  , des  affaires  de  famille  le 
rappellerent  au  Martigues  ^ 8c  le  féjour 
de  Montpellier  l’éloignant  trop  de  cette 
ville  , dont  il  lui  importoît  de  ne  pas 
s’écarter , il  fi.it  continuer  fon  cours  de 
Médecine  à Avignon  , y prit  fes  dégrés , 
8c  revint  dans  fa  patrie.  Il  partit  en- 
ftiite  pour  Lyon  , où  il  palfa  lix  mois , 
uniquement  occupé  à fuivre  les  Hôpi- 
taux. Rendu  au  Martigues  , il  com- 
mença d’y  exercer  la  Médecine  avec 
tout  le  fuccès  qu’il  pouvoir  fe  pro- 
mettre dans  une  petite  ville.  Mais  trop 
peu  occupé  de  la  Médecine  au  Mar- 
tigues , où  l’on  comptoir  alors  lix  Mé- 
decins , Bertrand  forma  le  delLin 
d’étudier  en  droit  pour  y pratiquer  l’ime 
8c  l’autre  profeftîon  ^ ce  qui  n’eft  pas 
fans  exemple.  Il  vint  «i  Aix  , y prit  fes 
dégrés  par  bénéfice  d’âge  , 8c  s’y  ap- 
pliqua fortement  à l’étude  de  la  Ju- 
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rilprudence.  Quelque  tems  après  , la 
motif  de  donner  à fa  famille  une  bonne 
éducation  , 8c  la  louable  ambition  de 
rendre  fes  talens  plus  utiles  , le  dé- 
terminèrent à chercher  un  Théâtre 
moins  borné  que  celui  du  Martigues, 
où  il  étoit  retourné.  MarfeiJle  lui  parut 
une  des  villes  de  la  Province  les  plus 
favorables  à fes  vues  , 8c  en  1707  il 
s’y  tranfp!r..".ta  avec  fa  famille.  Malgré 
les  efforts  d’une  cabale  fourde  , il  y fut 
aggrége  au  Collège  des  Médecins  , 8c 
commença  à travailler  avec  un  fuccès 
qui  a toujours  augmenté  jufqu’à  fa 
mort. 

L’année  1709  offrit  bientôt  un  beau 
champ  à fa  reconnoilfance.  Cette  an- 
née marquée  par  un  hiver  peu  connu 
jufques  alors  dans  cette  Province  , le 
fut  auffi  par  des  fièvres  malignes  8c 
inflammatoires.  600  Malades  remplif- 
foient  8c  infeéfoient  l’Hotcl  • Dieu.  Des 
quatre  Médecins  chargés  d’y  fervir  , 
trois  ayant  refufé  de  le  faire  , Ber- 
trand remplit  feul  ce  périlleux  emploi , 
jufqu’à  ce  que  attaqué  à fbn  tour  de 
la  maladie  , il  fut  fur  le  point  d’y  fuc- 
comber.  Dix  ans  apres  , l’épreuve  fut 
encore  plus  forte.  Notre  charitable  8C 
zélé  Médecin  fe  livra  avec  la  plus  gran- 
de ardeur  au  fervice  des  peftiférés.  La 
contagion  lui  enleva  toute  fa  famille  , à 
l’exception  de  fon  fils  aîné  , qui , après 
en  avoir,  été  vivement  attaqué  , eut  le 
bonheur  d’en  réchapper.  Le  pere  en 
effuya  lui-même  trois  attaques  , dont 
la  dernière  fut  la  [)lus  forte  8c  la  plus 
dangereufe.  La  Providence  le  conferva 
à la  V'ille  de  Marfeille  , qu’il  a fervi 
plus  de  trente  ans  encore  avec  autant 
de  fuccès  que  de  zèle.  Celui  qu’il  mar- 
qua pendant  la  pefte^  fut  connu  dn 
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Roi , qui  y pour  lui  en  témoigner  fa  fa» 
tisfaélion  , lui  accorda  une  penfion 
dont  il  a joui  le  refte  de  fa  vie. 

Bertrand  aimoit  trop  les  Lettres  , 
& s’y  étoit  diftingué  par  des  talens 
trop  marqués  , pour  n’avoir  pas  été  du 
nombre  des  vingt  premiers  Citoyens 
qui  compoferent  cette  Société  y à la- 
quelle les  Lettres  Patentes  du  Roi  don- 
nèrent en  17x6  le  titre  d’Acadcmie.  Il 
s’y  divllngua  dès  le  commencement  par 
un  zèle  ÔC  une  aifiduité  qui  fc  font  tou- 
jours foutcniis.  Ses  Confrères  lui  ayant 
témoigné  un  jour  leur  fatisfeâion  Sc 
& en  même  tems  leur  furprife  de  cette 
extrême  affiduité  , vu  le  grand  nombre 
de  fes  occupations  8c  de  fes  malades 
On  trouve  toujours  , leur  dit-U  , du 
tems  pour  le  plaifir.  L'Académie  ejl 
mon  unique  récréation , je  rien  cannois 
point  d’autre  , faut-il  être  furpris  que 
je  m'arrange  de  façon  à me  la  ména- 
ger. M.  Bertrand  écrivoit  en  latin  avec 
beaucoup  d’énergie  ) de  précHion  , ÔC 
d’aménité.  L’ufage  aifô  de  cette  langue 
avoit  extrêmement  facilité  fon  com- 
merce avec  les  Savans  étrangers.  C’eft 
à ce  commerce  qu’il  entretint  toute  fa 
vie  , que  l’Académie  de  Marfeille  doit 
tm  de  fes  plus  célèbres  Aflfociés  étran- 
gers , que  Bertrand  lui  avoir  pré- 
senté , le  lavant  Dodeur  Jean  Erneft 
Hebenftreit  , Profefleur  & Doyen  de 
la  Faculté  Impériale  de  Leipfic , con- 
nu par  plufieurs  ouvrages  très-eftimés 
de  Phylique  & de  Médecine.  Les 
principaux  traits  qui  ont  caraélérifé 
Benrand , étoient  la  droiture  , la  pro- 
bité ÔC  le  défintéreflêment.  La  Religion 
•qui  avoit  fait  l’objet  de  fes  premières 
-études  , fut  le  principe  de  (es  vertus  & 
le  mobile  de  fes  aâions.  Il  étoit  natu- 
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rellement  officieux  , & on  étoit  sûr  de 
lai  faire  plaifir,  en  lui  demandant  un 
fervice.  Son  caraâèrc  étoit  doux  , ou- 
vert , 8c  vif  en  même  tems  ^ fon  com- 
merce agréable  & facile  , fon  humeur 
jgaie  8c  fociable  , fa  converfation  aifée  , 
fouvent  même  enjouée  avec  fes  amis. 
Un  voyage  fatiguant  qu’H  fît  pour  aller 
voir  un  malade  qui  l’intéreflbit , entama 
fon  tempérament  fain  &L  vigoureux.  De 
retour  chez  lui  , il  fut  attaqué  d’une 
fièvre  putride  , qui,  après  avoir  duré 
plus  d’un  mois , le  laiffa  dans  un  état 
de  foibleffe  dont  il  ne  put  jamais  fe  re- 
mettre. Dans  cette  trille  fituation  , un 
des  plus  funefles  8c  des  plus  doulou» 
reux  fympiômes  de  fa  maladie  ( la  ré- 
tention d’urine  ) s’étant  réveillé  , il  en 
endura  les  atteintes  avec  une  patience 
8c  une  réfignation  qui  font  honneur  à 
fa  religion.  Il  reçut  les  fecours  de  l’E- 
glife  avec  les  fentimens  de  piété  les 
plus  édifians  , dans  lefquels  il  mourut 
le  10  Septembre  1751  , âgé  de  8z 
ans  8c  deux  mois  , extrêmement  re- 
gretté de  fa  famille,  de  fes  Citoyens  j 
8c  en  particulier , de  tous  les  Membres 
de  l’Academie  de  Marfeille. 

Nous  avons  de  lui  une  Rélation  hif 
torique  de  la  Pejle , avec  des  obferva- 
cions  fur  cette  maladie  qui  ont  été  im- 
primées à la  fuite  de  x:etce  rélation  en 
I.  vol.  />z-i2  Cologne,  Lyon  1721  8c 
1723,  Cet  ouvrage  a été  traduit  pref- 
que  tout  entier  en  latin  par  le  Doéleur 
Fornés,  Médecin  Efpagnol , dans  un  trai- 
té de  la  pefle  qu’il  a donné  au  public. 
Il  fut  vivement  attaqué  par  l’Auteur  du 
Journal  des  Savans , chargé  de  l’article 
de  la  Médecine.  Mais  Bertrand  ne 
tarda  pas  à être  pleinement  vengé  ÔC 
jufUfîé  par  la  lavante  dÜTcrtacion  du  cé- 
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lébre  M.  Aftruc.  i°.  Une  Lettre  Sur 
tes  ntouvement  des  mufiles.  3*^*  Une  Let* 
tre  contenant  quelques  conjectures  fur  les 
efprits  animaux.  4“.  Des  Réflexions  fur 
te  JyJbêmt  de  la  trituration.  Ces  pièces 
font  dans  les  journaux  de  Trévoux  , 
d’ Avril  ÔC  Décembre  1711 , & de  Fé- 
irrier  1714.  5°.  Dijfertation  fur  Vair 
Maritime , dans  laquelle  il  prouve , con 
tre  le  préjugé  vulgaire  , que,  l’air  de  la 
mer  n’eft  point  falé , & que  loin  d’être 
nuifible  aux  phchilîques , il  leur  e(l  au 
contraire  très*faluraire.  Marfeille.  1714 
m-4°'.  6°.  Lettre  à M.  Deidier  profef 
fejfeur  de  Chytnie  à Montpellier , qui  a 
pour  objet  des  traits  peu  mefurés  que  ce 
Méc^fcin  de  Montpellier  s’étoit  permis 
contre  celui  de  Marfeille  , dans  la  pré- 
face d’un  Traité  des  tumeurs  qu’il  avoir 
donné  au  public.  Avignon  1732.  m-tz. 
7°.  Enfin  le  dernier  ouvrage  imprimé  de 
Bertrand  eft  le  difcours  qu’il  prononça 
■ en  qualité  d“  Direfteur  de  l’Académie 
de  Marfeille  • dans  la  féance  publique  du 
jour  de  St.  Louis  de  l’année  1 747  : ce 
dllèours  roule  fur  le  fujet  de  poëlie  : 
les  vœux  de  l'Europe  pour  la  paix  , 
donné  par  l’Académie  la  même  année. 
Bertrand  a encore  lailfé  diflTérens  ou- 
vrages Mlf.  dont  les  plus  importans 
font  : Trait/  de  la  Pefle.  Traité  de  la 
Police  pour  le  tems  de  Contagion.  Re- 
flexions fur  t Indécence  qu'il  y a aux 
Prêtres  & aux  Réligieux  , de  faire  la 
médecine  & de  diftrihiur  des  remèdes  ; 
Dijfertation  fur  la  noirceur  des  Negres  : 
Diffèrtation  fur  I utilité  que  les  poètes 
peuvent  tirer  de  F uja^e  du  café.  Dijcours 
fur  la  compatibilité  des  Belles-Lettres 
avec  le  Commerce  , ôcc.  &c.  ( V.  P.  ) 

( Extrait  de  fon  Eloge.  ) 
BERTRAND , ( Antoine  ) né  à 
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Bcflb  ) près  de  Brignole , entra  dans  FO- 
ratoire  & y profefËi  les  differentes  claf- 
fes.  Sa  mémoire  6c  fon  goût  pour  l’art 
de  parler  en  public  , le  portèrent  à s’a- 
donner au  miniffère  de  la  chaire  j mais 
comm’il  manquoh  de  beaucoup  d’autres 
talens  qui  font  néceflaires  pour  former 
un  bon  prédicateur  ^ on  l’employa  à 
l’adminiffration  du  temporel  des  maifons 
de  fa  Congrégation  : il  feroit  même  par- 
venu à la  l'upériorité  fans  l’indulgence 
qu’il  avoir  pour  fes  parens  j confrè- 
res de  l’Oratoire.  Au  relie  il  étoit  agréa- 
ble dans  la  converfatioo  , de  bonnes 
mœurs  8c  fort  poli  : mais  il  joignoit  à 
CCS  talens  une  gravité  qui  déplaifoit  quel- 
quefois. Parvenu  à cet  âge  où  l’on  de- 
vient infupportable  à fes  proches , Ber- 
trand n’avoit  d’autres  défauts  que  celui 
de  repeter  trop  fouvent  des  hilloires  qui 
auroient  amufé , s’il  ne  les  eût  racon- 
tées qu’une  feule  fois  aux  mêmes  pcr- 
fonncs.  Exempt  des  infirmités  de  la 
vieillelfe  , il  vécut  jufques  en  1710  y 
tems  auquel  il  mourut  de  la  pelle  , à 
Marfeille  où  il  avoir  fait  la  plus  longue  ré- 
lldence  , confervani  toujours  fa  tranquil- 
lité 8c  fon  ton  agréable , dans  les  tour- 
mens  t(u’occalionne  cette  cruelle  mala- 
die. ( B,  O.  ) 

- BESSON  , ( Joseph  ) né  à Carpen- 
tras  l’an  1 607 , fit  fes  études  dans  cet- 
te ville  , 8c  entra  dans  la  Compagnie 
de  Jefus  le  19  août  » étant  pour 
lors  âgé  de  16  ans.  Au  fortir  de  fon 
noviciat  on  l’envoya  étudier  en  Théolo- 
gie , où  il  donna  des  marques  de  la  fu- 
périorité  de  fon  efprit.  Comme  il  n’en 
avoir  pas  moins  pour  l’éloquence , fes 
Supérieurs  lui  donnèrent  une  chaire  de 
Rhétorique  qu’il  remplit  dignement  pen- 
dant plulicurs  années.  Il  eirfeigna  enfuhe 
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lu  Philofophie , & prêcha  avec  u»  très- 
grand  concours  d’Auditeurs.  Ses  Supé- 
rieurs voulant  en  quelque  façon  recom- 
penfèr  fes  travaux  , le  firent  Reêteur 
du  Collège  de  Nîmes.  Le  P.  Beflbn 
accepta  ce  porte  par  obeilFance.  Il  le 
rempliiroit  avec  dignité , lorfqu’il  deman- 
da la  permirtion  d’aller  finir  fes  jours 
dans  l’exercice  des  Mirtions  Etrangères. 
Ses  Supérieurs  lui  refufèrent  d’abord  fa 
demande,  ÔC  lui  repréfentèrent  que  fon 
âge  devoir  lui  faire  oublier  un  projet 
d’ailleurs  louable.  Le  P.  Bertbn  ’inlilia , 
& ayant  enfin  obtenu  ce  qu’il  deliroit 
avec  tant  d’emprelTement , il  s’embar- 
qua pour  la  Syrie  & arriva  à Tripoli 
heureufement.  Il  étudia  la  langue  Ara  - 
be avec  tant  d’ardeur,  qu’il  fut  bientôt 
en  état  de  l’entendre , de  la  parler. 
Il  parcourut  la  Perfe  & l’Arménie , at- 
taquant partout  les  Hérétiques  lettrés , 
& inrtruifant  ceux  qui  vivoient  dans  l’i- 
gnorance. 11  devint  redoutable  aux  uns 
-bc  convertit  quantité  des  autres.  Pour 
■en  venir  à bout , il  piquoit  leur  curiolité  -, 
•&  comme  il  avoit  un  caraôère  doux  & 
infinuant , ils  ne  refirtoient  guère  à fes 
difeours  ôc  it  la  manière  dont  il  les 
prononçoit.  Les  Schifmatiques  qui  avoient 
quelque  favoir  étoient  plus  difficiles  à 
ramener.  Le  P.  Beflbn  combattoit  en 
vain  contre  eux  avec  les  armes  de  la 
vérité,  il  demeura  long-tems  fans  pou- 
voir- en  gagner  aucun.  Lorfqu’il  étoit 
parvenu  à leur  faire  fentir  leur  erreur 
ÔC  la  vérité  de  fes  principes  , il  avoit 
à efluyer  des  injures  ôcfouvent  des  coups. 
Sa  patience  rendit  leur  coeur  flexible , 
& il  eut  la  confolaiion  d’en  convertir 
plufieurs.  Ce  n’étoit  pas  fans  de  gran- 
des fatigues  que  le  P.  Beflbn  feifoit 
iês  MUfioxis.  Car , outre  la  peine  qu’il 
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y a de  vivre  avec  des  peuples  greffiers  , 
dans  des  climats  brûlans , il  étoit  encore 
obligé  de  fe  contenter  de  la  plus  modi- 
que nourriture  : fouvent  même  après 
avoir  couru  tout  le  jour , il  ne  trouvoic 
le  foir  qu’un  morceau  de  pain , à peine 
fuffifant  pour  l’empêcher  de  mourir  de 
foiblerte.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  admi- 
rable en  lui , c’étoit  fon  efprit  de  paix. 
On  le  vit  toujours  le  même  ju&u’à  la 
fin  de  fes  jours.  PJus  on  le  per^utoit, 
Sc  plus  il  avoit  du  zèle  pour  lev  obf- 
tinés  qui  le  maltraitoient , il  fe  vengeoit 
d’eux  en  redoublant  fes  foms , Sc  les 
prévenant  en  tout.  Point  de  Milfionnai- 
re  peut-être  ne  pona  plus  loin  que  lui 
les  qualités  néceffaires  à l’emploi  impor- 
tant dont  il  étoit  chargé  ^ une  fanté  ro- 
burte  malgré  fon  âge  avancé  , une  con- 
noiflânee  parfaite  des  livres  Saints , une 
grande  facilité  à concevoir  ÔC  à s’expri- 
mer. Ajoutons  à CCS  avantages  un  carac- 
tère excellent , une  douceur  prévenan- 
te , une  patience  à toute  épreuve  , & 
un  amour  des  fouffrances  comparable  à 
celui  des  plus  grands  Saints.  C’ert  avec 
de  pareilles  armes  que  le  P.  Bertbn 
remplit,  pendant  une  longue  fuite  d’an- 
nées , l’emploi  de  Miffionnaire  , ÔC  con- 
vertit à J.  C.  beaucoup  d’Hérétiques  ôc 
de  Schifmatiques.  Il  favoit  le  Grec  , 
l’Arabe  , le  Perfan  & le  Syriaque.  Il 
mourut  à Alep  dans  les  fentimens  qu’il 
avoit  taché  d’infpirer  aux  autres  , le  1 7 
mars 

Nous  avons  de  la  compofition  du  P. 
Bertbn  , i®.  Un  ouvrage  intitulé  : La 
Syrie  Sainte  , ou  des  Mijfions  des  Pe- 
res  de  la  Compagnie  de  Jefus  en  Syrie, 
Paris,  chez  Jean  Henault,  i6/>o. 

' Le  titre  de  ce  livre  édifiant  donne  une 
idée  de  ce  qu’il  renferme.  2*^.  Eiogluai 
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funehrc  illujirijfiniœ  DomincK  D.  Gabr. 
de  Gadagne  comitijfæ  de  Chahrieres  &c. 
i/z-4^.  Carmen.  3''.  Les  BoilaniiUles  font 
mention  d'une  lettre  de  ce  Père  ad- 
dreiréo  au  P.  de  Gourdan  Jefuite  au 
Collège  d’Aix  y dans  laquelle  il  alfiire 
à fon  comfrère  que  les  Moines  de  l’ille 
de  Chypre , Cyprii  nionachi , font  con- 
vaincus que  la  MagddaL^e  ell  morte  Jk 
entret|«e  en  Provence.  Cette  lettre  eft 
datée  d’Alep  du  17  Avril  1660.  (C.  B.) 
BEZIEUX.  K.  DEBEZIEUX. 

BICAIS  ( Honoré  ) l’un  des  plus 
iâvans  Médecins  de  fon  tems  , nâquit 
à Oraifon  , vers  l’an  1590.  Il  prit  le 
Bonnet  de  Dofteur  dans  l’Univer/ité 
d’Aix  , dont  il  occupa  en  fuite  digne- 
ment la  première  Chaire.  Il  fervit  fes 
Concitoyens  pendant  les  deux  pertes 
de  1(5x9  ^ 1649.  Il  pratiqua  long- 
tems  la  Médecine  avec  beaucoup  de 
fiiccès.  Il  a laifle  un  favant  Traité  des 
caujès  Çt  de  la  aire  de  la  Pejle , ÔC  de 
la  conduite  qu’il  faut  obferver  pour 
guérir  cette  dangereufe  maladie.^  Fo'è~ 
Jius  , Editeur  des  (Euvres  6'Hypocrate , 
parle  avec  éloge  d’un  ouvrage  que  Bicaïs 
compofà  fur  les  Aphorifmes  de  ce  Prin- 
ce de  la  Médecine,  intitulé  : Manuale 
medicorum  , feu  promptuarium  hypo- 
cratis  AplioriJ'morum  Scc.  Cet  ouvrage 
parut  à Aix,en  1635,  à Londres  en 
1659.  />i-i4.àGeneve  en  j66o.in-jz.lk 
à Paris  en  1739  par  les  foins  de  Henri 
Guyot , Médecin  né  à la  Flèche.  Cet  éditeur 
a enrichi  l’ouvrage  de  Bicais  de  plulieurs 
Sentences  de  Celfe.  Dans  cette  nouvelle 
édition  l’ouvrage  ert  approuvé  par  qua- 
tre DoiSeuFS  de  la  faailté.de  Paris  , qui 
le  jugent  très  utile  aux  étudians  , 5c 
très-digne  de  revoir  le  jour,  Pitton  par- 
le honorablement  de  Bicaïs  dans  fon 
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Hijloire  (TAiXf  5c  Manget  dans  fa  BiV 
bliothéque  des  Médecins. 

Il  mourut  à Aix  au  commencement 
du  ijme.  lièclc.  Il  fut  le  père  de  Mi» 
cliel  B.cjis , qui  lui  fucceda  dans  /a 
chaire  6c  dans  fa  réputation  , 5c  qui  eft 
Auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : Lu  maniè~ 
re  de  reg/er  la  Janîé  par  ce  qui  nous 
environne  , parce  que  nous  recevons  & par 
les  exercices,  ou  la  gymmjîiqiie  moder- 
ne ; le  tout  appliqué  au  peuple  de  Fran- 
ce , 6»  pour  j'ervir  d'exemple  quelquefois 
aiixhabitansdehi  ville  d' Air.  Aix  1659  , 
//J- 8*^.  mém.  mjjl  du  P.  Bougerel. 

' BILLON  ( Thomas  de  ) Gentilhom- 
me , natif  d’Aix  fe  dirtingua  par  fa  faci- 
lité à faire  des  anagrames.  Il  eft  cité  com- 
me tel  par  pluficurs  Auteurs.  Louis  XIII 
étant  à Aix  en  1611  , ce  gentilhomme 
lui  préfenta  fon  ouvrage , intitulé  , Sy- 
billa  gallica  , Jeu  félicitas  Jàculi.  Ce 
livre  coHtenoit  cinq  cens  anagrammes 
fort  heuroufement  rencontics  fur  le  nom 
de  ce  Monarque  , qui  le  gratifia  d’une 
penlion  qui  fut  continuée  à fes  enfans , 
en  confidération  de  fon  ouvrage.  Nous 
ne  connoiflbns  pas  d’autre  njérite  à cet 
Auteur.  (V.  P.  ) 

BILLÜN,  V.  CANCERILLE. 

BIMARD,  (Joseph  de  ) Baron  de  la 
Bartic , nâquit  à Carpentras  le  6 Juin 
1703  , de  Pierre  de  Bimard  , Seigneur 
de  Momdragon  6c  de  Marie-Anne  de 
Flotte  , Dame  de  la  Baftie  Montfakon  , 
tous  deux  d’une  ancienne  noblelfe  du 
Dauphiné.  Il  fit  fès  premières  études 
au  Collège  des  Jéfuites  de  Carpentras 
avec  le  plus  grand  fuccès , ÔC  il  a tou- 
jours confervé  l’habitude  d’écrire  en  la- 
tin avec  la  même  facilité  , ÔC  avec  la 
même  purcré  que  dans  fa  langue  natu- 
relle , habitude  qu’il  avoit  acquife  alors. 

Des 
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Dès  fon  enfance  il  avoit  donné  des  preu- 
ves de  cetce  avidité  de  favoir  , Sc  de 
certe  mémoire  linguliere  que  l’on  ad- 
miroir  en  lui  ^ m us  fon  gJfir  dominant 
fe  déclara  dès-lofs  pour  la  connoilfance 
de  raiitüire.  C’ctoit  à des  leélures  de 
ce  genre , qu’il  confacroit  tout  le  tems 
que  lui  lailîbient  fès  autres  exercices. 
Â'HÙs  qu’il  eut  achevé  fa  Philofophie 
au  même  Collège  , fon  amour  pour 
une  vie  moins  dilUpée  , Sc  les  fèntimens 
d’une  piété  affeôueufê  lui  infpirerent  le 
projet  d’entrer  chez  les  Jéfuiics.  Ce 
ptfrti  nt  convenoit  point  à fa  Emilie  ^ 
Il  en  étoit  l’atné , Sc  les  talens  que  l’on 
découvroit  en  lui  avoient  fait  naître 
d’antres  vues.  On  crut  que  la  diffipa- 
tion  2c  le  commerce  du  monde  pour- 
roir  k faire  changer  de  delfein.  On 
l’envoya  fous  la  conduite  d’un  parent 
à Avignon  ^ mais  ce  moyen  ne  réuflît 
pas.  Le  jeune  la  Badie  y fut  à peine 
arrivé  qu’il  quitta  fon  condufteur , ÔC 
aMa  fe  renfermer  dans  le  noviciat  des 
léfuites.  On  ignora  d’abord  ce  qu’il  étoit 
devenu , on  te  découvrit  enfin , Sc  on  le 
força  de  retourner  dans  fa  famille.  Il 
avoir  une  fermeté  de  caraftère  qui  rcn- 
doit  inutiles  les  efforts  que  l’on  fàifbit 
pour  te  détourner  de  fa  réfoludon , ces 
effons  même  redoubloient  fon  ardeur 
pour  l’exécuter. 

Un  de  fes  Oncles  fut  plus  perfuafif. 
Le  jeune  là  Badie  fe  détermina  poiir 
la  profèflion  des  armes  y Sc  alla  joindre 
on  autre  Oncle  qu’il  avoit  dans  le  Ré- 

Îjiment  d’Orléans , Infanterie.  Cet  Oncle 
ui  obtint  une  Lieutenance,  qu’il  garda 
quatre  ans  ; mais  fa  fanté  délicate  Sc 
un  caraâère  d’efprit  incapable  de  Ap- 
porter' la  vie  défoccupée  des  Militaires , 
pendant  la  paix , lui  firent  écouter  la 
Hommes  Ulujl,  de  Prov,  Tom,  I,' 
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propofition  que  lui  failbit  fa  famille  , 
de  prendre  une  charge  de  confeiller  au 
Parlement  de  Grenoble  ; il  n’avoit  que 
zi  ans,  lorfqu’en  X7Z4  il  quitta  le 
fèrvice.  11  tomba  malade  à Paris  où  il 
paffa  en  retournant  chez -lui  ; 6c  pendant 
une  convalefcencc  qui  dura  6 mois, 
il  renoua  fon  anneien  commerce  avec 
les  livres  & l’étude  de  l’hiftoire.  De 
retour  en  Dauphiné,  il  étudia  le  Droit 
à Valence  6c  y prit  des  dégrès.  Un 
Procès  l’obligea  d’aller  à Grenoble;  ce 
fut  là  qu’il  fit  connoilfance  avec  M. 
le  Prefident  de  Valbonays,  depuis  cor- 
refpondant  honoraire  de  l’Académie  ; 
M.  de  la  Bafiic  alTlfla  régulièrement 
aux  conférences  d’Hiftoire , 6c  de  Belles- 
Lettres  qji  fe  teooient  chez  ce  Magiftrar. 
Son  goût  pour  la  littérature  en  aug- 
menta. Il  s’appliqua  forieufement  à l’é- 
tude du  Grec  qu’il  avoit  un  peu  négli- 
gée depuis  fes  claites  6c  renonça  à 
celles  de  la  jurifprudence.  Le  Procès 
qui  avoit  conduit  M.  de  la  Baftie  à 
Grenoble  , fut  renvoyé  au  Parlement 
de  Bourgogne , ce  qui  l’engagea  a faire 
divers  voyages  à Dijon.  M.  Valbonays 
l’avoit  déjà  fait  connoître  au  Prélident 
Bouhicr  , 6c  la  conformité  des  goûts 
les  lia  bientôt  enfemble.  Le  commerce 
. d’un  homme  tel  que  le  Prélident 
Bouhier  infpira  une  nouvelle  ardatir  au 
Baron  de  la  Ballie.  La  controverfe  agi- 
réé  en  1729^  au  fujet  d’une  infeription 
de  l’Emperehr  Albin  , nous  fait  voir 
quelle  étoit  dès-lors  fon  érudition.  Tou- 
tes les  pièces  de  cette  difpute  font  raf- 
femblées  dans  le  premier  volume  du 
nouveau  Tréfor  d’Infcriptions  de  Mu- 
ratori. 

Le  Cardinal  Quirini  qui  fit  dans  ce  tems 
là  un  voyage  dans  le  Comté- venailTm  , y 
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connut  la  Baftic  , & pafla  deux  mois 
avec  lui.  Dans  une  lettre  du  z6  Oâobre 
1 74Z  , imprimée  & adrelfée  à M.  de 
Büze , ce  Cardinal  parle  avec  de  très- 
grands  éloges  du  Baron  de  la  Baftie , 
iJc  regarde  fa  mort  dont  il  venoit  d’ap- 
prendre la  nouvelle , comme  une  perte 
très-conlidérable  pour  la  littérature.  Le 
fufTrage  de  ce  Cardinal  doit  être  d’un 
très-grand  poids. 

Un  nouveau  Procès  que  la  famille 
de  la  Baftie  avoir  au  Confeil,  l’amena 
à Paris  vers  la  fin  de  l’année  Ce 

fécond  voyage  fut  beaucoup  plus  long 
que  le  premier.  Il  refta  à Paris  jufqu’à 
la  fin  de  1 740  : dès  le  commencement 
de  l’année  1737,  l’Académie  fe  l’étoit 
aflbcié  fous  le  titre  de  Correfpondant 
•honoraire,  le  feul  qu’elfe  pouvoir  lui 
•donner,  à caufe  qu’il  n’étoit  pas  établi 
• à Paris.  Au  commencement  de  1 740 , 
il  fut  agrégé  à l’Académie  de  Corrone , 
dont  le  principal  objet  eft  de  recher- 
cher les  antiquités  de  l’Hétrurie , & 
celles  des  Colonies  Tofeanes. 

M.  de  la  Baftie  avoir  déjà  publié 
différentes  diflertations  fur  des  fujets  de 
littérature.  Une  feule  a été  imprimée 
(eparément,  c’eft  celle  où  il  examine 
l’hiftoire  du  Conful  Titus  Didius  & de 
la  famille  Didia.  Toutes  les  autres  font 
placées  dans  des  recueils , où  elle's  font 
à la  vérité  garanties  des  périls  auxquels 
les  expofe  la  petitefle  de  leur  volume , 
mais  où  elles  courent  rifque  d’ètre  étouf- 
fées par  le  nombre , ou  par  la  variété 
des  pièces  avec  lefquelles  elles  font 
confondues. 

Il  avoir  encore  envoyé  à Muratori 
un  aftez  grand  nombre  de  diflertations 
compofées  prefque  toutes  avant  qu’il 
fût  entré  à l’Académie,  &.  dont  les  plus 
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confidérables  contiennent  des  explica*^  . 
tions  de  diverfes  inferiptions  qui  Ce  trou- 
vent encore  en  Dauphiné.  Ces  difler- 
tations  font  réunies  en  un  feul  corps, 
placé  à la  tête  du  nouveau  tréfbr  de 
Muratori , & rempliflênt  1-71  pages 
in-fol.  Cet  ouvrage  ayant  été  imprimé 
à Milan  loin  des  yeux  de  l’auteur , 
on  trouve  plufieurs  fautes  dans  les  difTer- 
tations  du  Baron  de  la  Baftie,  dont 
quelques  unes  pouvoient  lui  être  attri- 
buées. Il  fe  plaignit  d’être  ainfi  défiguré. 
Muratori  remedia  au  mal , par  un  errata  • 
où  il  corrigea  180  fautes.  Le  Baron 
s’appaifa , & continua  fon  Commerce 
favant  avec  Muratori.  Celui  - ci , dans 
une  Lettre  du  1 7 Oéfobre  1 742  , écrite 
à feu  M.  le  Prélident  de  Mazaugues  , 
parle  de  Mr.  de  la  Baftie  dont  il  igno- 
roit  la  mon , de  la  maniéré  la  plus  efti- 
mable , & dans'  des  termes  de  tendrefle, 
& même  de  reconnoiflance. 

Dès-que  le  Baron  de  la  Baftie  eut 
été  affocié  à l’Académie  , il  devint  ex- 
trêmement afTidu  ^ux  Aflemblées  de< 
cette  compagnie,  & dans  moins  de  4 
ans  il  y lut  plus  de  12  diflertations 
differentes.  Le  Mémoire  par  lequel  il 
débuta,  contenoit  l’examen  d’une  dif- 
ficulté chronologique  , à laquelle  les 
médailles  des  Empereurs , frappées  en 
Egypte  , donnent  quelquefois  lieu.  Ces 
médailles  ponent  la  date  de  l’année  du 
régné  dans  laquelle  elles  ont  été  frap- 
pées. Il  s’en  trouve  quelques  unes  fur 
lefquelles  on  voit  une  date  qui  ne  peut 
s’accorder  avec  la  durée  connue  du 
régné  de  l’Empereur  dont  elle  porte 
l’empreinte.  On  voit , par  exemple  , une 
médaille  de  Probus  marquée  de  la  hui- 
tième année , quoique  ce  Prince  n’ait 

régné  que  d ans  5c  4 ou  s mois  au 
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plus.  Sous  les  Eiupereurs , les  années 
Egyptiennes  de  l’ufage  civil  , étoient 
é^es  aux  années  juliennes  quant  à la 
durée , mais  elles  en  difteroient  en  ce 
qu’elles  commençoient  au  19  Août  de 
l’année  romaine  y Sc  non  au  premier 
Janvier.  M.  de  la  fiallie  montre  dans 
ce  Mémoire  , que  le  feul  moyen  de 
réfoudre  la  difficulté , c’eft  de  fuppofer 
qu’en  Egypte  on  comptoit  fur  les 
tnonnoies,  pour  première  année  du 
règne  d’un  Empereur  , ce  qui  reftoit 
de  l’année  courante  , dans  laquelle  il 
avoir  été  reconnu  y que  fa  deuxieme 
année  commençoit  à fe  compter  dès 
le  premier  jour  de  l’année  civile  fuivante, 
ou  dès  le  zp  Août  : ainli  il  fuffifoit 
qu’un  Empereur  eût  régné  fix  ans  com- 
plets , de  quelques  mois , Sc  que  cette 
fraâion  appartînt  à deux  différentes 
années  Egyptiennes  y pour  qu’on  pût  mar- 
quer fur  ces  médailles  la  date  de  huit 
années  différentes.  M.  de  la  Baffie  fait 
voir  que  Probiis  a été  dans  ce  cas. 
Cet  ulàge  de  marquer  la  durée  des 
régnés,  en  comptant  pour  une  année 
entière  la  fraôion  de  l’année  hniHante 
dans  laquelle  ils  Ont  commencé,  a lieu 
chez  les  Hiftoriens  Juifs  pour  les  Rois 
étrangers  y ainil  la  fuppoütion  de  M. 
de  la  Badie  ne  foit  qu’attribuer  aux 
Egyptiens  un  ulage  reçu  chez  une  na- 
tion voilinc  { d’ailleurs  le  grand  nom- 
bre de  difficultés  diHerentes  dont  elle 
fournit  la  folution , par  un  feul  5c  même 
principe,  la  tire  du  rang  des  (impies 
hypothèles. 

Dans  un  mémoire  d’un  autre  genre 
que  M.  de  la  Badie  lut  en  173^  , il 
entreprit  de'  défendre  l’authenticité  de 
la  chronique  de  St.  Louis  par  -le  Sire 
de  Joinville,  chronique  que  le  P.  Har> 
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douin  a mife  au  nombre  des  ouvrages , 
qu’il  croit  febriqués  après  coup  par  des 
fauffaires.  Pendant  qu’il  s’occupoit  à 
défendre  l’authenticité  de  cette  chro- 
nique , M.  de  Ste.  Palaye  de  la  même 
Académie , que  l’amour  des  lettres  foifoit 
voyager  en  Italie , découvrit  à Lucques 
un  Manuferit  de  cette  chronique  , écrit 
par  Antoinette  de  Bourbon , qui  fut 
mariée  en  1513  au  premier  Duc  de 
Guife.  Le  langage  de  ce  Manuferit  avoit 
été  encore  retouché  par  le  copide , mais 
il  paroit  qu’il  n’avoit  fait  aucune  inter- 
polation , du  moins  ed-il  vi/ible  par  la 
notice  qu’en  a rapportée  M.  de  Ste. 
Palaye  que  l’on  n’y  trouve  aucune  des 
additions  qui  donnoient  lieu  dans  la 
chronique  imprimée,  aux  difficultés  du 
P.  Hardouin.  Par  cette  découverte,  les 
conjeâurcs  de  M.  de  la  Badie  Ce  trou- 
vèrent abfolument  confirmées. 

On  trouve  encore  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  infeript.  & belles- 
lettres  vol.  iz  & 1 3 , la  vie  de  Pétrarque 
prefque  en  entier,  ÔC  la  3 me.  & 4me. 
partie  du  traité  de  M.  de  la  Badie  fur 
le  Souverain  Pontificat  des  Empereurs 
Romains.  On  a auffi  trouvé  dans  (es  pa- 
piers les  efquilfes  de  plufieurs  ouvrages,- 
mais  des  e(quilfes  terminées  8c  qui  mon- 
trent combien  l’exécution  lui  en  auroit 
été  facile. 

Nous  n’indiquerons  ici  que  deux  de 
ces  ouvrages.  Le  premier  devoir  être 
une  dilfertation  hidorique,  très-étendue  • 
fur  les  légions  & fur  les  Cohortes  Ro- 
maines. Il  s’y  propofoit  de  difouter  tou- 
tes les  variations  arrivées  dans  la  milice, 
depuis  que  Jules  Cefar  eut  accordé  le 
droit  de  cité  à tous  les  peuples  de 
l’Italie  , jufqucs  au  tems  où  C«>ndantin 
abolit  les  didinâions  entre  les  légionai-  * 
M Z 
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res  8c  les  auxiliaires.  Le  ime.  ouvrage 
eft  une  chronologie  des  Rois  deBythinie, 
déterminée  par  les  Médailles  8c  par.  les 
Hiftoriens.  L’ouvrage  poAhume  de  M. 
Vaillant  8c  les  diflertations  de  feu  M. 
l’Abbé  Sevin  fur  la  même  matière , ne 
doivent  point  nous  empéchir  de  regret- 
ter que  cette  chronologie  n’ait  pas  reçu 
la  dernière  main. 

L’attrait  de  M,  de  la  BaAie  pour 
l’hiAoire,  lavoit  engagé  à faire  une 
étude  particulière  de  la  chronologie  , 
8c  même  de  ce  qu’il  y a de  plus  épineux 
8c  de  plus  rebutant  dans  cette  fcience. 
Dans  la  vue  de  déterminer  les  dates 
des  évenemeijs  hiftoriques , il  avoit  fait 
auflî  une  étude  particulière  des  inferip- 
tions  anciennes.  Outre  celles  qui  font 
réunies  dans  les  vaftes  recueils  qui  en 
ont  été  publiés,  il  connoiflbit  encore 
toutes  celles  qui  font  éparfes  dans  les 
ouvrages  particuliers  i 8c  comme  il  avoit 
une  mémoire  étonnante,  celles  dort  il 
pouvoit  faire  quelque  ufage  , fe'pré- 
îentoient  à lui  comme  d’elles- mêmes. 
A l’égard  des  Médailles  qu’il  avoit  étu- 
diées principalement  par  rapport  à leur 
ufage  chronologique  , il  ne  cenaoifToît 
guere  avant  fon  fécond  voyage  à Paris 
en  i73<5,  que  celles  qui  font  dans  les 
livres,  mais  alors  il  en  vit  un  grand 
nombre  qui  n’ont  pas  été  publiées.  Il 
apprit  à les  lire  8c  à les  diüfcemer  des 
faufles,  La  rapidité  des  progrès  que  fit 
en  ce  genre  le  Baron  de  la  Baflie , Ce 
reconnoit  dans  le'  livre  qu’il  publia  en 
1739.  Car  on  peut  appeller  un  livre  , 
les  additions  8c  les  correélions  qu’il  fit 
à la  fcience  des  Médailles  du  P.  Jobert. 
L’ouvrage  de  M.  de  la  Baftie  égale- 
ment utüj  à ceux  qui  veulent  s’y  per- 
feâiooner,  a eu  un  fuccès  qui  dif- 
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penfè  d'entrer  dans  aucun  déta^^  à cet 
égard. 

Le  Baron  de  la  Baflie  avoit  un  ef- 
prit  folide , accompagné  d’un  jugen  ent 
fûr  8c  d’une  mémoire  qui  lui  rendoic 
préfent,  tout  ce  qu’il  avoir  appris.  Pref- 
que  infenfible  au  mérite  des  ouvrages 
de  pur  agrément,  à peine  pouvoit  ilfè 
réfoudre  à s’en  amufer , il  falloit , pour 
l’attacher,  qu’un  livre  donnât  lieu  à des 
difeufliens  approfondies  du  genre  de 
celles  qui  l’avoicnt  toujours  occupé.  Pé- 
nétré de  l’importance  de  l’état  de  l’hom- 
me de  lettres,  état  qu’il  avoit  cmbrafT» 
par  choix , il  ne  parloit  gueres  que  de 
littérature.  Son  caraélère  extrêmement 
ferme,  plein  de  droiture  8c  de  firan- 
chifê  , lui  faifoit  dire  avec  beaucoup 
de  liberté  fbn  fentiment.  Il  étoit  d’une 
complexion  foible  8c  délicate  , 8c  il 
avoit  eu  d’affez  bonne  heure  la  poitrine 
attaquée.  Comme  fon  ardeur  pour  le 
travail  étoit  égale  à fa  facilité  , on  pré- 
tend que  fa  grande  occupation  avoit 
augmenté  le  mal.  En  1740 , il  fupporta 
avec  beaucoup  de  fermeté  l’opération  de 
la  fifhrle  ; 8c  comme  il  avoit  de  la  peine 
à fe  rétablir,'  les  Medécins  l’envoye-, 
rent  refpirer  fon  air  natal.  Quelques 
contrariétés  qu’il  efluya  à l’occafion  de 
l’héritage  qu’un  de  fes  Oncles  lui  avoit 
laiifê  , achevèrent  de  lui  aigrir  le  fang  ^ 
la  phtilie  fê  déclara  , 8c  fit  dans  peu 
de  tems  des  progrès  rapides  , que 
les  remedes  ni  les  diflfèrens  régimes  ne 
purent  arrêter.  IJ  mourut  le  5 Août 
1742  âgé  de  39  ans  8c  deux  mois.  Il 
vit  approcher  la  mort  , avec  toute  la 
tranquillité  d’une  ame  naturellement  fer- 
me, 8c  qui  étoit  encore  fortifiée  par 
les  fentimens  de  la  Religion  dont  H donna 
les  témoignages  les  plus  édifians. 
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H fut  occupé  de  Ces  amis  jniÿies 
dans  Tes  derniers  momens , & montra 
à l’Académie  combien  elle  lui  étoit 
chère , en  lui  léguant  un  Manuferit 
qu’il  avoit  fait  copier  à Florence.  C’eft 
une  efpèce  d’ancien  Calendrier  , qui 
contient  une  comparaifon  continue  Sc 
Jour  par  jour  de  l’année  romaine  , avec 
les  années  des  douze  düTérentes  Na- 
tions de  l’Alie.  Ce  Manuferit  eft  im- 
portant pour  l’ancienne  Chronologie  , 
£c  M.  de  la  Baflie  étoit  feul  capable 
d'en  faire  connoitre  toute  l’utilité.  Ses 
écrits  fiirent  remis  félon  fes  ordres,  en- 
tre les  mains  de  M.  Falconnet , qui  en 
donna  la  communication  à M.  Freret  , 
Auteur  de  TElogc  du  Baron  de  la 
Badie  , d’où  nous  avons  extrait  cet 
Anicle. 

BIMET  ( Pierre  ) nâquit  à Avig- 
non le  Z 8 Février  1687  , ôc  fit  fes 
premières  études  avec  un  fuccès  Ibu- 
tenu  dans  cette  Ville.  Il  entra  dans  la 
Société  des  Jéfiiites  le  7me.  Septem- 
bre 1703  , & il  y a rempli  avec  beau- 
coup de  dignité  les  divers  emplois  qu’il 
y a exercés.  Doué  des  plus  rares  ta- 
lens , il  s’appliqua  dès  fa  jeuneflê  à les 
cultiver.  Son  heureux  génie  le  portoit 
également  à toutes  les  parties  de  la 
Littérature  *,  Poéfie  , Eloquence  , Lan- 
gues favantes , hifioire  , 8(c.  Dès  fa  fé- 
conde année  de  régence  , il  comp>ofâ 
fucceffivement  deux  Poèmes , qui  furenr* 
tellement  goûtés  , que  fês  Supérieurs 
l’obligèrent  à les  donner  au  public.  Le 
premier  eft  intitulé  : Phijioognomia  , 
carmin  elegiacum.  Liigd.  Lud>  de  Clauf- 
tre , 1708  , m-ii.  L’on  y trouve  des 
idées  cour- à' fait  neuves , Sc  une  quan- 
tité confidérable  de  vers  heureux.  Le 
ime.  Ouvrage  imprime  du  P.  Bimet , 
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qui  ed  venu  à notre  connoiflâjice  , a 
pour  titre  : Jn  ebitum  clari^mi  viri  de 
Puget  y Ecloga.  Lugd.  Phiüben  Chaba-. 
ne,  1710  , ^ 

Le  P.  Bimet  foutint  fâ  réputation  en 
fait  de  Belles-Lettres , s’il  ne  la  fur> 
pafTa  pas  même  , pendant  les  deux  an- 
nées qu’il  profefla  la  Rhétorique  au 
Collège  de  Lyon  , immédiatement  après 
qu’il  eût  régenté  les  baffes  Claffes.  C’é- 
toit  ordinairement  des  Jéfuites  Prêtres 
qui  rempliffoient  ce  pofie  mais  on 
preferivit  contre  la  coutume  en  fâ  f» 
veur  , ou  plutôt  en  faveur  du  Collège 
de  Lyon  , puifqu’il  fervit  à fon  luflre 
pendant  ce  tems-là.  Ayant  été  envoyé 
à Rome  pour  y faire  fes  études  de 
Théologie , .il  y reçut  des  applaudit 
femens  que  lui  attirèrent  les  divers  ac- 
tes qu’il  y foutint.  L’air  de  cette  Ville 
altéroit  fon  tempérament  : on  en  crai- 
gnit les  fuites  , Sc  pour  les  prévenir , on 
Ce  hâta  , après  trois  années  de  féjour  , 
de  le  rappeller  à Lyon  , où  s’étant  ré- 
tabli dans  peu  de  tems , il  fut  en  état 
de  foutenir  publiquement  un  Aâe 
Théologique  , qui  ne  fit  qu’augmenter 
la  réputation  brillante  qu’il  s’étoit  déjà 
fi  jufiement  acquife.  La  jufiefle  , la  fo- 
lidité  , la  pénétration  de  fon  efprit , 
autant  que  fa  facilité  , fa  précifion  , fà 
netteté  à traiter  les  matières  Théolo-  • 
giques , firent  juger  qu’il  tiendroit  un 
rang  diflingué  dans  les  Sciences  fupé- 
rieures , êC  qu’il  en  feroit  infaillible- 
ment un  des  plus  habiles  Profelfeurs. 
On  ne  Ce  trompa  pas  : 6 ans  de  Phi- 
lofophie,  Z 3 ans  de  Théologie  , & 15 
ans  de  Préfeâure  des  hautes  études  , 
ont  pleinement  jufiifié  le  jugement  que 
l’on  en  avoit  porté,  &:  ont« acquis  au 
P.  Bimet  une  cfiime  générale.  Les  qu» 
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Htés  du  cœur  ne  le  cédoient  pas  cliez 
lui  à celles  de  refprit.  Si  l’on  avoir  de 
la  coniidération  pour  fon  favoir  ÔC  pour 
(bn  érudition  , on  n’étoit  pas  moins 
charmé  de  fa  droiture , de  fa  douceur 
& de  fon  affabilité.  Plulieiirs  Arche- 
vêques de  Lyon  , ÔC  quantité  d'autres 
prélats  l’ont  conllammént  honoré  d’une 
cftime  fingulière  , & d’une  intime  con- 
fiance. L’Académie  des  Sciences  de  cette 
Ville  l’ayant  mis  au  nombre  de  fes 
Membres , il  y tint  un  rang  diftingué. 
Mais  ce  qui  le  rendoit  fur-tout  recom- 
mandable , c’étoit  fon  zèle  pour  l’Egli- 
fe , l’intégrité  de  fes  mœurs  , fa  cha- 
rité à l’égard  du  prochain  : il  procura 
toujours  aux  pauvres  tous  les  fecours 
qui  dépendoient  de  lui.  L*Aureur  de 
cet  article  , qui  l’a  connu  particuliè- 
rement , allure , en  rendant  hommage 
à la  vérité  , qu’il  poffédoit  ces  diffé- 
rentes venus  au  plus  haut  dégré.  Dieu 
l’en  a récompenfé  dans  le  tems  par 
les  fentimens  héroïques  qu’il  lui  a inf- 
pirés  aux  approches  de  fa  dernière  heure. 
Il  s’en  expliquoit  de  la  manière  la  plus 
énergique , & la  plus  touchante , ÔC  il 
en  fuivoit  les  imprelîlons.  Une  hydropi- 
fie  qui  dégénéra  à la  longue  en  gan- 
grené » enleva  de  ce  monde  ce  pro- 
fond Théologien  , le  17  Mai  lybo  , 
après  qu’il  eut  reçu  les  derniers  Sacre- 
mens  , & donné  pendant  fa  longue 
maladie , les  exemples  de  patience  les 
plus  édifians.  11  étoit  alors  âgé  de  74 
ans. 

Ses  écrits  Théologiques  formeront 
environ  deux  volumes  /n-4®.  , li  on 
les  donne  au  Public  , ainfi  qu’on  a lieu 
de  l’efpérer.  On  y trouvera  réunies 
rélcgance  dans  la  manière  de  s’expri- 
mer , la  clarté  , & de  grandes  rechcr- 
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ches.  Le  P.  Bimet  étoit  d’une  faille 
haute , là  philionomie  étoit  prévénan- 
te  , elle  indiquoit  à l’extérieur  les  ex- 
cellentes qualités  qui  le  dillinguoienr. 
Perfonne  ne  s’exprimoit  avec  plus  de  • 
noblellè  & d’aménité.  Il  ne  réfufoit  ja- 
mais ceux  qui  avoient  recours  à lès 
talens-,  ce  qui  lui  attiroit  quantité  de 
perfonnes  qui  venoient  éclaircir  leurs 
doutes  auprès  de  lui.  ( C.  B.  ) 

BIORD  ( Pierre  de  ) fils  de  Fran- 
çois de  Biord , Lieutenant  Principal  au 
Siège  d’Arles , & d’Honorée  de  Som- 
maty  y étoit  Lieutenant  du  Sénéchal  ■ 
d’Arles  au  feizième  fiècle.  Sa  mémoire 
eft  en  exécration  par  les  inhumanités  ' 
qn’il  commit  dans  la  Patrie  , 8c  dont 
nous  allons  donner  une  efquilTe. 

Biord  embrafla  avec  chaleur  le  parti 
de  la  Ligue  -y  il  fit  emprilbnner  8c 
appliquer  à la  torture  les  lieurs  de 
Beaujeu  , de  Roquemartine  , de  Pa- . 
rade , de  Bouchon  , de  Chavary  , d’U- 
baye , d’Antonelle  , de  Cabanis , d’U- 
fane  y de  Bouchet  , 8c  plulieurs  autres , 
qu’il  aceufa  de  vouloir  trahir  la  Ville. 
Cene  aceufation  donna  lieu  à une  ‘ 
caulè  qui  flir  plaidée  enlliite  au  Parle- 
ment , 8c  qui  tint  onze  Audiences.  Le 
Connétable  de  Montmorenci  8c  le  Sr. 
de  la  Valette  , informés  dé  la  tyrannie 
de  Biord  , alfemblerent  en  159*  , 
quinze  cents  Maîtres  8c  deux  mille  Ar- 
quebufiers  , qu’ils  amenèrent  à Arles 
pour  en  faire  le  liège  : ils  avoient  même 
fait  delcenJre  fept  canons  par  le  Rhô- 
ne 'y  mais  voyant  qne  le  nombre  de. 
leurs  croupes  n’étoit  pas  fulfilànt  , ils 
fe  contentèrent  de  ravager  les  vignes 
du  territoire  d’Arles.  La  Valette  alla  à 
Sifieron  ; le  Connétzdïle  fe  retira  dans 
le  Languedoc. 
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' Le  Lieutenant  Biord  n’a  pas  plutôt 
appris  leur  retraite  , qu’il  dépêche  à 
^alon  vers  le  Duc  de  Savoie , pour  lui 
repré feater  l’etàt  de  la  Ville  d’Arles  , 
& pour  le  fupplier  de  s’y  rendre , afin 
de  l’afTermir  dans  le  parti  de  la  Ligue, 
Le  Duc  y vole  aufldtôt  avec  400  maî- 
tres & 1 500  fantalfins , de  fe  fait  des 
créatures  par  fes  largefies, 

La  Comtefle  de  Sault  forme  de  fon 
côté  le  projet  de  faire  quitter  la  Pro- 
▼ence  au  Duc  de  Savoie.  Elle  envoie 
au  Duc , un  des  anciens  Confuls  d’Aix, 
avec  deux  du  nouvel  état , dc  l’Avocat 
Bernardy  i ils  étoient  chargés  de  lui 
repréfenter  que  la  garnifbn  du  Château 
de  Puech  feifant  de  ^grands  ravages 
dans  les  environs  de  la  Capitale  , fa 
pré/ênee  devenoit  néceflaire  à Aix  , 
pour  en  faire  le  fiège.  Ils  avoient  par* 
reillement  la  commillion  de  parler  à 
Biord  fur  les  moyens  de  .faire  fortifie 
Duc  f que  le  Lieutenant  ne  voyoit  déjà 
plus  volontiers.  Le  Duc  corrompit  par 
des  préfens  un  des  Envoyés  de  la  Com- 
te/Te  , de  a>'ant  tout  appris  de  lui , il 
fit  arrêter  Biord  de  le  fit  conduire  au 
Château  de  Salon.  Le  i6  Mars  de 
l’année  fuivante  1591  , les  habitans 
d’Arles  fè  révoltèrent , de  crièrent  , 
y/ye  le  Roi  , en  chafiànt  tous  les  Sa- 
voyards. Le  ConfuI  la  Riviere  de  Ri- 
des , Capitaine  du  Duc  , furent  rués  en 
voulant  introduire  des  troupes  pour  fou- 
mettre  cette  Ville.  On  y rappella  les 
Gentilhommes  que  Biord  en  avoir  chaf^ 
fés.  Le  Duc  fut  .déconcené  à cette 
nouvelle.  Biord  le  raflura  ^ il  lui  offrit 
de  lui  foumettre  la  Ville  , s’il  vouloir 
lui  permettre  de  s’y  tranfporter.  Le 
Duc  y ayant  confenti  , Biord  part  avec 
le  fleur  d’Aliamanon  ; mais  on  leur  dé- 
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fendit*  d’entrer  dans  la  Ville.  Allama- 
non  reprit  la  route  de  Salon  , de  le 
Lieutenant  fe  retira  dans  fa  maifon  de 
campagne  au  territoire  d’Arles  , où  il 
fût  tué  d’un  coup  de  piftolet  par  le  Sr. 
de  Roquemartine  , qu’il  avoir  fait  em- 
prifonrier  , de  qu’il  a\oit  maltraité  au 
point  de  le  faire  mettre  dans  la  chaux 
vive  jufques  aux  genoux  , lorfqu’il  le 
tenoit  en  prifoa.  On  ajoute  que  le 
peuple  d’Arles  traîna  ignominieufement 
fon  corps  dans  les  rues.  Pierre  de  Biord 
avoir  époufé  en  1581  Catherine  de 
Forbin  , fille  de  Palamède  de  Forbin  , 
ficur  de  la  Barben , de  de  Louife  de 
Vins.  ( Mss.  particuliers.  ) 

BLANC  ou  BLANCHI  ( Jean  ) nâ- 
quit  à Marfeille,  vers  la  fin  du  izme. 
fiècle  J ou. fur  le  commencement  du 
i3me.,  C’étoit  un  célèbre  Jinifconfulte, 
Il  avoir  compofé  un  Traité  excellent, 
intitulé  : Epitome  Beudorum,  Il  allègue 
l’autorité  des  Jurifconfultes  fès  contem- 
porains , tels  que  A^o.  , Rojfredus  , 
Bulgarus  , PiUus  , Jean  i GlofTateur 
du  Décret-  d’Accurfe  , Jacques  <TAr~ 
dijfon  , Hubert-  de  Bonacurfu  , Hubert 
de  Bobio , Homobon  , qu’il  appelle  fe» 
derniers  Maîtres  , difant  qu’il  a étudié 
à leur  école.  Il  parle  auffi  du  Comte 
de  Provence  , Charles  I , Roi  d’Anjou  , 
de  il  fait  mention  de  l’Ordre  des  Tem- 
pliers. Il  étoit  auffi  bon  Littérateur  que 
Jurifconfulte  j fon  Ouvrage  cite  les 
Poètes  de  les  anciens  Auteurs  ; il  pof* 
fédoit  d’ailleurs  les  Langues  Grecque 
de  Latine , par^tement.  Blanc  parle  de 
deux  Confuitàtions  qu’il  fit , Tune  pour 
l’Evêque  d’Apt , de  la  fécondé  pour 
une  affaire  qui  regardoit  les  Templiers 
de  le  Chapitre  de  Pignanfè.  Outre  cec 
Ouvrage  , qui  a’exiRe  plus , il  fit  ua 
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Traité  (br  la  produâion  des  Infbu« 
mens  -,  nous  en  avons  la  preuve  dans  le 
Spéculum  Juris  de  Guillaume  Durand  , 
Evêque  de  Mende , qui  fe  plaint  de  ce 
qu’ayant  traité  cette  matière  avant  le 
Blanc , celui-ci  ne  ^it  aucune  mention 
de  luL 

La  Ville  de  Mariêille  députa  Jean  , 
ea  IZ40  , pour  aller  à la  Cour  de  Ro- 
me défendre  des  affaires  que  la  Com- 
munauté avoit  contre  la  Ville  d’Arles  , 
le  Monaftère  de  St.  Viftor  , flc  les 
hoirs  d’Hugolin  qui  avoit  été  Podeltat 
dej  Marfeilie.  De  retour  en  fa  patrie  , 
il  fût  choi/t  avec  quelques  autres  Jurif 
confultes , pour  rédiger  en  un  feul  corps 
les  Loix  Sc  les  Statuts  de  Marfeilie.  Il 
laiflâ  un  fils  nommé  Jean  comme  lui  , 
qui  fut  Chanoine  de  la  Cathédrale  de 
Marfeilie.  Ses  defcendans  ont  donné  des 
Viguiers  ÔC  des  Confuls  à cette  Ville, 

( Extrait  de  divers  Auteurs,  ) 
(V.P.) 

BLANC , ou  BLANCHI  ( Jacques  ) 
'vivoit  au  commencement  du  i4me.  fiè- 
cle.  11  étoit  Médecin  & Phyfîcien , Ôc 
il  jouiffoit  d’une  fi  grande  réputation  , 
que  Robert  d’Anjou , Roi  de  Sicile  de 
Comte  de  Provence  , voulut  fe  l’at- 
tacher. On  croit  qu’il  étoit  né  à Mar- 
lêille , du  moins  il  efl  cerrain  que  cene 
Ville  fut  le  théâtre  de  fa  gloire.  Nous 
ne  connoifTons  aucun  ouvrage  de  ce 
Médecin. 

BLANC  ( Vincent  le  ) né  à Mar- 
lêille  vers  l’an  1553  , commença  à 
voyager  dès  l’âge  de  ii  ou  14  ansjuf- 
qu’à  celui  de  do.  U parcourut  les  deux 
Indes , la  Pçrfè  , le  Pérou , les  Royau- 
mes de  Fez  ôc  de  Maroc , la  Guinée  , 
l’Afrique  intérieure  depuis  le  Cap  de 
Banne  Efpéraoce  jufqu’à  AlexandHe  , 
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le  Monomotapa  , l’Egypte  , les  Isles 
de  la  Méditerranée  y Ôc  les  principales 
Provinces  de  l’Europe.  La  Kélation  de 
fes  Voyages , imprimée  après  fa  mort 
fur  fes  M/moires  , cfl  cependant  plus 
curieufe  que  véridique.  Voici  le  titre  de 
fbn  Ouvrage  : Les  Voyages  fameux  de 
Vincent  le  Blanc , Marjèillois  , qu'il  a 
faits  depuis  fage  de  xx  ans  jufqu' à foi- 
Xante , aux  quatre  parties  du  monde  , 
6rc.  avec  les  diverjis  obfervations  qu'il 
J a faites , le  tout  recueilli  de  fis  mé- 
moires par  U fieur  Coulon.  Paris  ^ in- 
4®.  Gervais  Cloufier.  1648. 

Vincent  qui  avoit  été  fort  heureux 
dans  fbn  voyage  aux  diverfes  parties  du 
monde , à fbn  retour  fit  naufrage  , ôc 
fe  feuva  fur  une  planche  y U ne  put 
aborder  au  rivage  qu’avec  bien  de  la 
peine  ^ accablé  de  fatigue  du  combat 
qu’il  avoit  foutenu  contre  les  flots  cour- 
roucés. La  nouvelle  de  fa  mort  fe  ré- 
pandit à Marfeilie  , tandis  qu’échappé 
du  péril  , Vincent  alloit  â Jérufalem 
vifiter  les  Lieux  Saints  pour  y accon>- 
plir  le  vœu  qu’il  avoit  fait  dans  le  dan- 
ger y ÔC  pour  perfectionner  fes  con- 
noiffanccs  dans  cette  partie  du  monde 
qu’il  n’avoit  pas  encore  vue. 

Rendu  à fes  parens , Vincent  com- 
muniqua fes  Mémoires  à fes  amis  j Pey- 
refe  qui  en  eut  connbiflânce  , confejllà 
i le  Blanc  de  les  remettre  à Berge- 
ron  , dont  le  mérite  lui  étoit  connu  , * 
pour  les  corriger  , ÔC  les  faire  enfuite 
imprimer.  L’Auteur  s’y  oppofa  y ôc  Ber- 
geron  n ayant  pas  furvécu  de  beaucoup 
à Vincent  y Louis  Coulon  les  donna  au 
Public  en  1648  , environ  quinze  ans 
après  la  mort  de  Vincent  le  Blanc, 

Cépir  le  Blanc , fon  neveu  , Prêtre 
de  l’Oratoire  ,•  s’efl  acquis  une  réputa- 

tion 


4 


DIgitized  by  Google 


B LA 

cion  par  les  Ouvrages  de  piété  qu’il  a' 
compofés.  11  nâquit  en  it>i8  , entra 
dans  l’Oratoire  en  1634,  5c  mourut 
à Marfeille  en  1699. 

BLANC  , ( Pascal  ) vit  le  jour  à 
Hyeres  , au  Dioccfe  de  'l'oulon  , en 
l’année  1718.  Le  cours  de  fes  premiè- 
res études  dans  l’ordre  des  Minimes  ^ 
où  il  fit  profcfllûn  en  17J5  , déve- 
loppa bicnrôt  la  pénétration  de  fon  ef- 
prit  & l’étendue  de  les  taicns.  Ses  pro- 
grès dans  la  Philofophie  & la  Théo- 
logie furent  fi  rapides , qu’il  fut  choili 
par  Tes  Supérieurs  pour  enfeigner  les 
memes  fciences  à fes  jeunes  Confrè- 
res , dans  un  âge  où  bien  d'autres  ont 
encore  befoin  de  s’inftruire.  Le  Père 
Blanc  étoit  un  Religieux  appliqué  8c 
iaborieiix , ne  goûtant  que  ce  qui  ref- 
fentoit  l'érudition  ; moins  brillant  pour 
le  génie , plus  folide  plus  profond 
du  côté  de  l’efprir.  Il  joignoic  à la 
/cience  de  la  Théologie  celle  du  Droit 
.Canonique  ; l’une  & l’autre  firent  la 
gloire  de  fa  retraite  5c  les  délices  de 
ià  vie.  Sa  réputation  ne  tarda  pas  à 
percer  à travers  le  voile  de  fa  modef- 
tie.  Les  queftions  douteufes  étoient 
portées  à fon  tribunal  •,  on  le  con- 
/ultoit  toujours  avec  avantage  : lès  dé- 
icillons  étoient  des  oracles.  La  Sainte 
JEcriture , les  Pères  de  l’Eglife  , les  dé- 
crets des  Conciles  y les  Ordonnances 
de  nos  Rois  , les  opinions  des  Cano- 
niftes  , tou:  étoit  fous  fa  main  Sc 
-lui  fervoit  de  preuve  dans  les  réponfes 
qu’il  donnoit.  Touché  des  inveélives 
.que  notre  /jècle  ne  cefle  de  lancer 
.contre  Pétât  Religieux  qu’il  airaoit  , 
parce  qu’il  en  remplilToic  les  devoirs  » 
il  forma  le  projet'  de  le  juftificr  , en 
Je  vengeant  des  vaines  déclamations 
Homnus  'lUuJîres  de  Provence.  Tom 
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d’un  libelle  que  l’irréligion  venoit  d’en-^ 
fanter.  Son  ouvrage  a pour  titre  y Apo* 
logU  de  t état  Religieux  â”  Réfutation 
tfun  ouvrage  intitulé:  Mémoire  fur  /«_ 
profejjions  Religieufis , en  faveur  de  la 
rjüjfbn  contre  les  préjugés.  Avignon, 
Rçberty  , 1771 , 2.  vol.  in-iz.  Cq  tlivre, 
efl:  divile  en  quatre  partie?,  ainli  que  le 
Mémoire  qu’il  réfute.  L’Auteur  eft  mort 
à Marfeille  en  1779  , âgé  de  foLxante 
& un  ans.  ( P.  N.  ) j;  . . , 

..  BLANCHARD  ( Anto^Ê.  ^ nâquit 
à , Pierre-Vert,  près  de  Manofque,  le  30. 
Novembre  de, l’an  1655  , de  Jofeph  Blan- 
chardi  & de  Demoiielle  Anne  lAmou- 
reux  d’une  fanûlle  honnête  établie  au- 
jourd’hui à Forcal<iuier.  Il  fut  le  troi- 
lieme  de  fa  famille,  qui  pofleda, le  Prieu- 
ré & la  feigneurie  de  St.  M^arcrlcs-Ven- 
dôme.  Il  efl  mort  au  milieu  du  lièclè 
préfent.  Nous  avtms  de  lui  des  Dijicurs 
pathétiques  fur  les  matières  les  plus  im- 
portantes 5c  les  plus  touchantes  de  la 
morale  Chrétienne,  tirées de  l’Ecriture 
Sainte  & des  Ecrits  des  PP.  de  l’Eglifc; 
ouvrage  également  propre  aux  Ecclc- 
liaftiques  pour  faire , des , prônes  & des 
exhortations  dans  les  Millions  dc  dans 
les  retraites  , 5c  aux  limples  Fidèles 
pour  leur  fervir  de  leâure  fpirituelle.  i 
vol.  in- 12  y Paris  1730.  Il  contient  quar 
tante  difeours  fur  différens  fujets  ^ 
ne  Ibnt  point  divifés  comme  le  font  or- 
dinairement les  difeours  que  l’on  pro- 
nonce en  chaire.  C’eft  un  choix  dç 
reflexions  pieulès  où  l’Auteur  s’eft  plus 
attaché  à édifier  lès  leftcurs  qu’à  leur 
montrer  de  l’éloquence.  ,, 

Blanchard  a également  publié  des 
elTais  d’exhortations  , pour  les  étais 
jdiflerens  des  malades  : cet  ouvrage  pa- 
rut .d’abord  en  un  feul  volume  ^ l’ac- 
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cueil  qu’il  reçut  du  public  & le  prompt 
débit  engagea  Blandiard  à l’augmenter 
de  à en  donner  une  fécondé  édition 
en  Z vol.  Paris.  1736.  mérite  de  cet 
ouvrage  eft  très-bien  apprécié  par  la  let- 
tre fuivante  de  M.  de  Thomajjin  , Evê- 
que de  Sifteron  , à l’Auteur  qui  lui  en 
àvoit  envoyé  un  exemplaire. 

» Enfin  , M.  Pai  reçu  vôtre  excellent 
» ouvrage-  pour  les  malades.  Je  l’ai  lû 
» avec  avidité.  On  ne  peut  rien  de  mieux 
» ai  de  plus  touchant  ; & il  eft  <rès- 
» difficile  qu’on  puifte  mieux  écrire  en 
» ce  genre  : Tout  y eft  folidement  éta- 
)*)  bli.  Les  différentes  exhortations  pour 
>V  les  differens  états  des  malades  y font 
» faites  avec  toute  l’ondion  qu’on  peut 
» y délirer.  Il  feroit  à fouhaiter  que 
» tous  M M les  Curés  euflent  ce  livre. 
» Pexhorterai  ceux  de  mon  Diocèfe 
» dans  mon  premier  fynode  , à s’en 
» pourvoir  6cc.  à Sifteron  171 3.  (V.  P.) 

BLEGIER,  (Honoré  d’Etienne  ) 
nâquit  à Aix  en  1661,  de  parens  dif- 
tingués  par  leur  nailFance.  Il  fit  connoi- 
tre  Ton  talent  pour  la  poélie  par  une 
rraduftion  en  vers  Provençaux  du  fécond 
livre  de  Virgile.  Il  étoit  alors  en  pen- 
fion  chez  les  Pères  de  l’Oratoire  à Nô- 
tre Dame  de  Grâce  en  Forêt,  où  il 
fit  fes  études  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Il  joignoit  à une  excellente  mémoi- 
re , le  talent  agréable  de  bien  raconter , 
ce  qui  le  faifoit  rechercher  de  tous  les 
gens  d’efprir.  Il  étoit,  pour  ainli  dire, 
l’amc  d’une  fociété  , connue  à Aix  fous 
le  nom  d’Aréopage  , & compofée  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  illuftre  , 
ibit  par  le  mérite  perfonnel , foit  par  la 
riaiflance.  Le  Préfident  de  Mazaugucs , 
le  Marquis  de  Gaumont,  le  Procureur- 
Général  de  Vergons  , le  Préfident  de 
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Boyer-Bandol , M.  de  Brès-Chatéau* 
renard , &c  plufieurs  autres  perfonnages 
diftingués  par  leurs  talens  , fe  trouvoient 
dans  cette  affemblée  qui  fe  tenoit  tous 
les  jours  chez  M.  Leblanc  , depuis  $ 
heures  du  foir  julqu’a  neuf.  On  n’y  con- 
lioiffbit  aucune  forte  de  jeu.  La  conver- 
fation  y étoit  toujours  agréablement 
foutenue  par  quelque  trait  intéréflant  ^ 
où  le  cœur  & l’efprit  trouvoient  égale- 
ment à fs  fatisfaire.  Mad.  de  Chateau* 
Renard  prélidoit  fouvent  à cette  aflem- 
blée  , on  l’appelloit  la  Reine  de  l’Aréo- 
page. Blegier  l'a  célébrée  dans  fes  vers  j 
elle  mériroit  fes  louanges , car  perfon- 
ne  peut-être  n’a  poffedé  avec  plus  d’é- 
tendue refprit  de  douceur  & d’agrément, 
qu’elle  unilToit  aux  grâces , Sc  à cet  air 
de  dignité  ôc  de  noblefle  qui  lui  attira 
tant  d’éloges. 

En  17Z5  Blegier  envoya  aux  Jeux 
floraux  une  pièce  ingénieufe  en  vers  ma- 
rotiques  pour  demander  le  rétablilfc- 
ment  de  ce  genre  de  Poëfie.  M.  le  Che- 
valier de  Catellan , Secrétaire  perpétuel 
de  cette  Académie  lui  répondit  au  nom 
de  l’afTemblée,  » Qu’on  avoit  vu  avec 
» plaifir  l’élegant  badinage  de  Marot , 
» heureulcment  imité  ^ ^ais  que  les  loix 
» de  l’Académie,'  qui  étoient  immua- 
» bîes , s’oppofoient  à recevoir  ce  gen- 
» re  d’écrtre  , auquel  on  auroit  fbuhai- 
» té  pouvoir  adjuger  un  prix  » Let.  du 
7' Août  I7ZS. 

Blegier  a compofe  quantité  d’ouvra- 
ges en  vers  & en  profe  , qui  n’ont 
point  encore  vu  le  jour.  L’on  trouve 
dans  fes  poëfies  du  feu  5c  de  la  viva- 
cité 3 c’eft  dommage  que  fon  génie  por- 
té à la  fatyre  lui  ait  fait  autant  d’enne- 
mis , que  d’adminiftrateurs.  L’on  ne  lui 
pardonnera  jamais  la  pièce  Provençale 
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fur  la  fortune  rapide  de  quelques  parti- 
cuUen  d’Aix,  qui  courut  dans  le  tenu 
qui  commence  ainii  : 

Loh  monade  tt  uno  couméSie 

Tau  qutro  irech  coumo  un  clonfuur , 

Toumho  coumo  un  foc  de  aâiAer , 

Et  tau  doou  plut  bas  tfealitr 
De  la  croto  , mounto  au  granitr  : 

Digas  men  pau , quu  nooun  ririt  i 

Les  perfunnalités  font  toujours  dé- 
placées dans  une  pièce  de  cette  natu- 
re, ÔC  Blegier  auroit  dû  les  éviter , U 
faut  cependant  dire  à l’honnéur  de  Blc- 
gier  qu’il  ne  fe  livra  pas  entièrement 
au  genre  critique  & mordant.^  Nous 
avons  pluiieurs  de  fes  poëfics  qu’on 
efhme  avec  raifon.  De  ce  nombre  font , 
des  épitres  en  profe  mêlées  de  vers,  ÔC 
fur- tout  celle  qui  traite  des  douceurs  de 
la  vie  champêtre  i des  contes  allégori- 
ques , pluiieurs  Rondeaux , une  Ode  ad- 
dreflèc  à M.  le  Préiident  Bouhier  de 
l’Académie  Françoiiè  avec  qui  iï  entre- 
tenoit  un  commerce  littéraire.  Nous  en 
citerons  les  deux  premières  6c  les  deux 
demieres  f^phes  : X-es  bornes  de  cet 
ouvrage  ne'  permettent  pas  de  la  donner 
en  entier.  Le  Public  en  fera  bientôt 
dédommagé , fi  le  fils  de  cet  Auteur 
tient  la  parole  qu’il  a donnée  , de  pu- 
blier fês  Mir.  1^  titre  de  cette  Ode  eft  : 
Za  préiminence  de  tOde  Jur  les  autres 
genres  de  poéjie,  ' 

Quittons,  mon  aimable  Thalie  i 
Pour  quelque  tems  tes  jeux  badins  ÿ 
Une  pindarique  raillie 
M’appelle  & de  plus  hauts  deAins. 

Loin  d’ici  Rondeau , Chanfonette  , 
Madrigal , frivole  fornette  , 
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Prenons  un  plus  fubiime  ton’; 

£t  par  des  eAbrts  moins  vulgaires  • 
Montrons  que  tous  les  téméraires 
N’ont  pas  le  fort  de  Pbaëton. 

f . 

. Calliope.  Reine  des, Fées. 

Toi  qui  fais  changer  à ton  gré 
Les  HeAodes  en  Orphées, 

Répans  en  moi  ton -feu  facré. 

Dans  l’encreprife  que  je  tente  , 

Soutiens  ma  voix  foible  & tremblante , 
Et  de  tes  charmes  fécondé  , 

J’égalerai  ce  chant  fuperbe  ' ’ 

Que  tu  diélas  jadis  fur  l’herbe , 

Au  Pindare  ( a ) du  Grand  Condé. 

Finiflbns , ma  mufe  fe  lalTc  , 

Elle  chancèle  , Je  le  fens , 

Le  ion  héroïque  furpaiïe 
La  foiblefTe  de  fes  accens. 

. Si  tu  voulois  , Dieu  du  Permeflé  , 

Me  faire  fentir  ceue  ivrefTe» 

Qui  frit  enfinter  les  beaux  fons  { 
J’irois  au  temple  de  mémoire 
Chanter  tes  bienfiits  Sc  ta  gloire  - 
Avec  tes  plus  chers  nourrUToos. 

O toi,  de  la  mère  d’Aftrée 
Et  des  Mufes  le  confident. 

Bouhier  , qui  fiis  de  ta  contrée 
Les  délices  Sc  {'ornement  , 

Si  ton  Efprit  vif  Sc  folide 
De  ma  Calliope  timide 
Goûte  les  lyriques  cfTais  ; 

Quel  prix  peut  mieux  me  fatisfaire  t 
La  feule  gloire  de  te  plaire 
Fait  le  plus  cher  de  mes  fouhaits. 

II  y a de  Blegier  plufîeurs  lettres 
adreflëes  à M.  de Brés-Chateau- Renard, 
6c  les  réponfes  de  celui-ci,  qui  font  di- 
(a)  Sarrafin» 

Nz 
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gnes  de  la  réputation  qu’il  s’étoît  fi 
juftement  acquife  , d être  l’un  des  meil- 
leurs .poètes  de  Ton  tems. 

Blegier  mourut  à Aix  le  31  Janvier 
1735.  11  avoit  été  Conful  de  cette  ville 
& Procureur  du  pays  de  Provence  en 
1706.  Cef  article  a été compofé d'apih 
des  mémoires  domefiiques, 

BOBON  , ou  BEU  VON,  (Saint) 
en  latin  Sanclus  Bobo  , nâquit  vers  le 
milieu  du  lome.  fiècle  au  Château  de 
Noyers  près  de  Beuvon , au  Diocèfe  de 
Silleron  , d'Alfrede  & d’Odelinde  , dont 
la  piété  égaloit  la  nailTance.  Son  père 
qui  avoir  fervî  avec  difiinélion  , le  fit  éle- 
ver dans  la  profelîîon  des  armes  j mais 
coriime  ce  brave  Officier  étoit  auffi  ver- 
tueux que  vaillant , U eut  encoie  plus 
de  foin  de  le  former  à la  vertu.  Beu- 
von y fit  en  peu  de  tems  les  plus  rapi- 
des progrès.  Quoiqu’il  fe  trouvât  dans 
une  école  dangcreufe  pour  les  mœurs , 
parccque  la  licence  étoit  alors  très-gran- 
de parmi  les  gens  de  guerre , il  confer- 
va  néanmoins  fon  innocence  , par  le 
foin  qu’il  eut  d’éviter  les  pièges  qu’on 
drclToit  à fa  vertu.  II  allia  fes  devoirs 
de  Chrétien  à ceux  de  foldat,  de  forte 
qu’on  admiroit  en  lui , fa  haute  pieté  , 
autant  que  fa  bravoure  8c  fa  fidélité  au 
fervice  de  fon  Prince.  Né  avec  les  paf- 
fions  les  plus  vives,  il  s’appliqua  à les 
dompter  Sc  il  y réoffit  parfaitement.  La 
pureté  &L  la  pudeur  fembloient  faire 
fon  caraftèré  difiinftif  j un  mot  libre 
l’allarmmoit , & fuffifeit  pour  lui  'faire 
quitter  la  converfation  & la  compagnie 
où  H fe  rrouvoit.  Sa  dévotion  étoit  grande 
fens  être  outrée  j elle  faifoit  très  fou- 
vent  des  profélyres.  Il  ajoutoit  à fes 
jeûnes  , ;des  aufterités  presque  'conti- 
nuelles , ne  faifani  rien  qu’il  n’eût  £910 
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de  le  rapporter  à Dieu.  ' ! • .* 

Une  conduite  li  exemplaire  le  rendit-  ■ 
le  modèle  des  Gentilshommes  de  fbn> 
tems,  & l’objet  de  l’efiime  ÔC  de  l’af- 
feâion  de  tous  ceux  qui  connoifToient 
fa  vertu.  ■ 

Ses  parens  étant  morts , Robon  fe 
trouva  héritier  d’une  riche  fuccelfion 
dont  il  donna  la  meilleure  partie  aux 
pauvres  ce  qui  faifoit  dire  qu’il  avoir 
réfolu  de  bannir  de  la  Provence  la  mi- 
fère  & la  mendicité.  | 

Dieu  lui  fournit  plufieurs  occafions 
d’exercer  fon  zèle  & fa  bravoure.  Gi- 
belin avoir  chaffé  les  Sarrafîns  qui  te-, 
noient  la  campagne  du  côté  du  Frai- 
net  , mais  on  n’avoit  pû  forcer  la  place 
d’armes  qu’ils  y avoient  établie  & qui 
paroilfüit  imprénable.  Bobon  accepte 
cette  importante  ÔC  périlleufe  commif^, 
lion.  Il  s’agiffoit  de  reprendre  un  Fore 
élevé  fur  la  pointe  d’un  rocher  , entou- 
ré d’horribles  précipices  , ÔC  où  on  ne 
pouvoir  arriver  que  par  un  feul  fentier 
défendu  par  un  bon  nombre  de  foldats 
ennemis.  Le  defir  de  donner  fon  fang 
pour  J.  C.  en  combattant  contre  les 
ennemis  déclarés  de  fon  Saint  Nom , lui 
fit  furmonter  tous  les  obfiacles.  11  fit 
vœu  de  renoncer  â la  profeffion  des 
armes , d’aller  en  Pélérinage  à Rome  , 

ÔC  de  paffer  le  relie  de  là  vie  dans  l’exer- 
cice de  la  pénitence  , 11  Dieu  lui  accor- 
doit  la  grâce  de  chalfer  de  tout  le  pays 
les  ennemis  de  la  Religion.  Il  alTembla 
enfuite  quelques  compagnies  j ôcfuivi  de 
plufieurs  Gentilshommes  du  pays  , il  alla 
s’emparer  de  la  montagne  appellée 
Pierre  impie  , vis-à-vis  le  fort. 

Les  Sarralins  ne  voyant  qu’une- poi- 
gnée d’hommes  , les  regardèrent  avec 
le  dernier  mépris  ÔC  ne  daignèrent  pas 
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doubler  la,  garde.  /Bobon  cependant 
Be  ceiïbit  de  les  harceler , tantôt  par 
de  légères  efcarmouches  , tantôt  par  de 
ÊiuUès  allarmes  , Sc  il  ne  douta  plus 
que  Dieu  ne  voulût  lui  livrer  ce  Fort), 
lorfqu’il  vit  venir  à lui  le, concierge  du> 
Château  qui,  lui  offrit  de  le  rendre  mai* 
tre  de  la  place.  Il  profita  de  l'avis  ; & 
recommandant  à Dieu  Ton. entreprife  ) 
il  fbrt't  vers  la  minuit  de  Ton  camp« 
monta  à la  tête  de  fes  troupes,  au  Châ- 
teau ) furprit  les  ennemis  » fit  main  baife 
fur  tout  ce  qui  ofa  lui  réfiller , s’empara 
du  Frainet , fit  prifonnier  le  Comman-j 
dant  avec  toute  la  gamUbn , Sc  donna 
la  vie  à tous  ceux  qui  voulurent  em* 
brafler  le  Chriftianifme  : le  Capitaine  ÔC 
fes  enfans  furent  de  ce  nombre.  Après 
cette  première  expédition , Boix>n  fe  ren- 
dit dans  le  port  , Sc  fe  faiflt  d'un  nom- 
bre confîdérable  de  Pirates  qu’il  y trouva. 
11  démolit  le  fort  qui  pouvoit  être  un  lieu 
de  retraite  aux  Sarrafins  ) s’ils  retour- 
npient  dans  le  pays  j Sc  lorfqu’il  eut 
mis  toute  la  côte  en  fureté  , il  fe  pré- 
para à accomplir  le  vœu  qu’il  avoit  fait 
avant  fa  glorieufe  expédition.  Il  s’y  dif 
pofa  par  un  de  ces  ades  héroïques  que 
ia  Sainteté  feule  peut  infpirer.  ün  frère 
qu’il  aimoit  tendrement , avoit  été  af- 
iâfTmé  par  la  plus*  infigne  trahifon.  ün 
-jour  qu’il  fe  promenoii  avec  trois  Gentils- 
hommes de  fes  amis  , il  rencontra  le 
meurtrier  de  fon  frère  , fans  armes  Sc 
hors  d’état  de  fuir.  Ce  malheureux  ap- 
•percevant  Bobon  , fe  jetta  à fes  pieds , 
Sc  lui  demanda  la  vie  au  nom  de  J.  C. 
JLes  trois  Gentilshommes  ayant  mis  l’épée 
•à  la  main  fe  difpofoient  à le  percer  de 
mille  coups-,  lorfque  Bobon  les  pria  de 
.lui  laifTer  la  confolation  de  venger  feul 
la  mon  de  ion  frère.  11  rçleve  le  meur- 
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«•Ier.,  rembraiiê , Sc  le  renvoit  en  lui 
difant  : » Allez , mon  ami , voila  toute 
» la  vengeance  que  je  veux  tirer  de  vous , 
U pour  la  mort  de  mon  frère.  » 

i Un  a£le  li  Chrétien  lui  fit  encore 
plus  d’honneur  que  la  viéloire  fignolée 
qu’il  ayoit  remportée  fur  les  Sarrafins. 
Ce  même  jour  il  quitta  l’épée  , diftribuâ 
aux  pauvres  ia  plus  grande  partie  de  fes 
biens  Sc  ayant  pris  un  habit  confor- 
me à ia  fimplicité  de  fon  nouvel  état  ^ 
il.  partir  pour  Rome  où  il  accomplit  fon 
voeu  au.  tombeau  des  Saints  Apôtres,. 

De  retour  en  Provence , il  fe  bâtit 
un  hermitage , oq  il  renouvella'  en  là  per- 
fonne  les  auftérités  qu’on  avoit  admirées 
dans  les  défères  de  la  Thébaïde  Sc  de 
l’Egypte.  La  prière,  la  leôhire  des  livres 
de  piété  Sc  le  travail  des  mains , .par- 
tageoient  tput  Ibn  tems.  Chaque  année 
il  faifoit  le  voyage  de  Rome  n’em- 
portant avec  lui  que  ce  qui  pouvoit 
lui  fèrvir , pour  foulager  les  indigents 
qu’il  rencontroit  fur  route.  Il  avoir 
déjà  fait  plufieurs  fois  ce  voyage  , Sc 
il  le  reeommençoit  en  98 ô , lorfqu’étant 
arrivé  à Voghera  en  Lombardie,  il  y 
tomba  malade , Sc  y mourut  après  avoir 
reçu  les  Sacremens  de  l’Eglife  avec  toute 
la  ferveur  qu’on  pouvoit  attendre  de  Qai 
faintété. 

11  fur  enterré  dans  le  Cimetière  d(M 
pauvres , ainli  qu’il  l’avoir  demandé  j éc 
les  miracles  multipliés  qui  s’ opérèrent  fur 
fon  tombeau  rendirent  fon  cu’te  célèbre 
dans  toute  la  .Lombardie.  Sa  Fête  s^ 
célèbre,  avec  beaucoup  de  folemnité  le 
zz  de  Mai  j on  y trome  plufieurs 
Eglifès  dédiées  en  fon  nom.  l es  Italiens 
Je  nomment  San-Bcvo.  ( C.  B.  ) 

• BOCHET  , ( François  ) oc  â St. 
Rcmy , enua  duBS  l’Ordre  de  la  Trinité 
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en  1535  î il  fe  rendit  à Parler  & y 
pafla  Düâeur  en  Théologie.  Il  fe  diftin- 
gua  par  une  mémoire  prodigieufe , par 
un  jugement  fur  ÔC  une  profonde  éru- 
dition. Bernard  Domtnki , fon  Général , 
Inftruit  de  fes  grandes  <iualités',  le' 
nomma  vilitear  des  Provinces  de  fon' 
Ordre  en  Efpagne.  Il  fut  enfuite  élu 
Procureur  général  en  Cour  de  Rome. 
Le  Pape  Grégoire  XIII , ravi  de  fon 
éloquence,  l’appelloit  Bouche  d’or. 

Le  P.  Bocfùt  compofa  IV  Livres 
de  Commentaires  fur  le  Maître  des 
Sentences  ^ ÔC  un  fur  XApocalypfi., 

n mourut  à Marfèille  le  Novem- 
bre 1588. 

( Article  de  M.  I Abbé  Paul.  ) . 

BOIS  , ( Paul  ) nâquit  à Noyers 
Village  à deux  lieues  de  Sifteron  ,*  de 
Jofeph  Bois  ÔC  de  Blanche  Barbaroux, 
le  15  Janvier  1685.  Il  fit  fes  premières 
études  fous  les  yeux  de  Paul  Barbaroux 
fon  Oncle  maternel,  Curé  de  Noyers 
qui  prit  d’autant  plus  de  foin  de  fon 
éducation  , qu’il  trouva  dans  fon  Neveu 
les  plus  heureufes  difpofitions  pour  la 
vertu  ÔC  pour  les  Sciences.  A l’âge  de 
16  ans , fes  parents  dans  le  deflêin  de 
féconder  fes  inclinations  qui  le  portoient 
à l’état  Eccléfiaftique  , l’envoyerent  à 
Avignon  pour  y faire  fon  cours  de 
Philofophic  ÔC  de  Théologie  chez  les 
' Jéfuites , 8c.de  droit  Canonique  â l’Uni- 
verfité  de  cette  ville  ; il  s y difiingua 
parmi  fes  condifciples , autant  par  fk 
piété , que  par  fon  application  à l’étude 
ÔC  par  fes  progrès  dans  les  foiences. 
II  ne  quitta  cette  ville  qu’après  avoir  pris 
fes  grades  dans  l’univerfité , il  fe  retira 
alors  au  Séminaire,  ôc  s’y  difpOfa  aux 
Saints  Ordres.  M.  de  ThomafTm , qui 
étoit  Evêque  de  Sifteron  , fut  inftruit 
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dé  fon  mérite.  11  voulut  fàvoir  par  lui» 
même  fi  tout  ce  qu’on  lui  avoir  rapporté 
des  excellentes  qualités  de  ce  jeune 
Eccléfiaftique  étoit  vrai  ^ il  reconnut  en 
eftet  dans  les  fréquentes  converfiuions 
qu’il  fe  plaifoit  d’avoir'  avec  lui , que 
bien  loin  d’exagerer  , l’on  n'avoit  pas 
dit  de  lui  tout  ce  qu’on  auroit  pu  en 
dire  de  favorable  ; aulTi  l’honora-t-U 
conftainment  d’une  eftime  très-particu« 
lièré  jufqu’à  fa  mort.  Il  lui  conféra 
l’ordre  de  Prétrife  dès  qu’il  en  eut  l’âge, 
ÔC  l’employa  enfuite  utilement  pour 
l’avantage  de  fon  petit  Séminaire  dont 
il  le  fit  principal , ÔC  où  il  rappella  le 
goût  de  la  bonne  latinité  ÔC  des  belles- 
Lettres.  Mais  la  providence  l’appelioic 
ailleurs.  Il  fut  pourvu  de  la  Cure  de 
Noyers  en  ryrr , ÔC  l’on  y conforvera 
long-tems  le  fouvenir  de  fes  vertus  ÔC 
de  la  manière  édifiante  avec  laquelle 
il  gouverna  cette  Paroilfe  pendant  l’ef- 
pacc  d’environ  50  ans.  Cependant  comme 
le  foin  de  fon  troupeau  dont  il  fit  tou- 
jours fon  premier  devoir , n’abforboic 
pas  tour  le  tems  de  ce  zélé  Pafteur, 
il  penfa  férieufement  à fo  rendre  utile 
à la  Société  par  un  autre  endroit  : il 
établit  chez  - lui  une  penfion  dont  la 
haute  Provence  ôc  le  bas  Dauphiné  re- 
tirèrent de  grands  avantages  , ôc  qui 
fut  pendant  plus  dé  quarante  ans  comme 
une  pépinière  d’où  fortil  un  nombre 
prodigieux  d’excellens  fujets , foit  pour 
le  bas  Clergé , foit  pour  le  cloître , 
foit  pour  la  Magiftrature  , foit  pour  le 
Barreau  ÔC  les  autres  diftèrents  États., 
Plufieiirs  de  fès  élèves  encore  vivan* 
reconnoîrront  la  juftice  ÔC  la  vérité  du 
témoignage  avantageux  que  nous  lui 
rendotis , ÔC  n’oublieront  jamais  la  bonne 
éducation  qu'ils  en  avoienc  reçue  pour 
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lès  mœurs  8c  pour  les  études.-  Aufliî 
avoit-il  un  talent  admirable  Sc  prelque. 
unique  pour  inipirer  la  vertu  aux  jeunes 
^ns  de  les  former  à l'ufage  de  la  bonne 
latinité  fic  à la  connoiflânee  des  belles- 
lettres.  U eft  cenain  qu’il  auroit  rendu 
un  grand  fèrvice  à la  jeunefle , s’il  avoir 
réduit  en  corps  d’ouvrage  les  régies 
qu’il  s’étoit  faites  d’après  les  meilleurs 
Auteurs,  de  qu’il  fuivoit  dans  la  prati- 
que pour  l’iaftitution  des  premières  claf- 
fes  , des  Huma'nités  de  de  la  Rhétori- 
que i mais  c’eft  une  idée  que  lui  cacha 
probablement  fa  modeftie.  Quoiqu’il  en 
îbit , il  ne  renonça  à l’indruâion  de  la 
jeunefle  que  loi^ue  fà  fanté  de  fes 
forces  épuiféespar  un  travail  trop  fuivi, 
ne  lui  permirent  plus  de  fuivre  fbn  at- 
trait en  fe  rendant  utile  au  public' par 
«erre  pénible  occupation.  Alors  il  tourna , 
ou  plutôt  fes  amis  à qui  il  ne  favoit 
rien  refufer,  tournèrent  fes  vues  vers 
un  autre  objet.  Prié  par  les  uns , prefR 
par  les  autres,  il  confacra  les  dernières 
années  de  fa  vie  à la  compofîtiôn  de 
})Iufieurs  ouvrages,  la  plupart  de  piété, 
ôù  dans  un  ftile  fimple  & naturel  règne 
une  onâion  bien  propre  à infpirer  le 
goût  de  la  vertu.  Les  principaux  font  : 
Sujets  d'exhortations  àt ujhgedes  Confef- 
fiurs  in- 1 1.  Lfl  vie  de  ta  mhe^  de  Chantal 
fondatrice'  de  tOrdrt  de  là  Vijîtation 

5 te.  Marie  y in-  ix.  Vie  des  cinq  premières 

6 principales  rrièfes  de  V Ordre''  de  là 
Vijitaxion  de  ‘S te.  'Marie  y in  t2.  La 
vie  des  premihes  Religieufis  Capucines 
du  Monafthe  de  MarfeiUe  y in- 8°.  La 
vie  de  la  mire  Chiruhine  de  St.  Benoit 
de  Taràfion.  Petit  in- 12.  ''Abrégé  de 
la  perftdion  chrétienne  dé  Rodriguesy 
m-12 , X vol.  ‘Abrégé"  du  Traité  des 
ûudes  de  M.  RblUn*  in-iz.  EtiiEm  n«u^ 
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devons  parler  encore  d’une  ébauche  en 
manuferit  qui  nous  a été  communiquée 
fous  le  titre  de  Diôionnaire  Provençal , 
où  il  eft  démontré  par  la  feule  leâure , 
que  les  termes  qui  font  le  plus  grof* 
fiers  dans  le  jargon  des  habitans  des 
Montagnes  qu’on  appelle  GavotSy  font 
tirés  du  lat'm.  Le  peu  de  mots  de  ce 
projet  de  vocabulaire  à peine  ébauché , 
nous  fàitinBnimént  regretter  que  l’Auteur 
n’ait  pas  eu  le  tems  de  finir  cet  ou- 
vrage auffi  curieux  qu’il  ferait  amufant  ÿ 
fur-tout  pour  les  Provençaux.  Après 
une  vie  fi  utilement  employée,  il  mou- 
rut dans  de  grands  fentimens  de  Reli- 
gion de  de  piété  le  i6  Avril  17Ô3  à 
l’âge  de  78  ans. 

Il  s’étoit  formé  Une  Bibliothèque  bien 
choifie , â laquelle  a fuccédé  ainfi  qu’à 
la  Cure,  fbn  Neveu  formé  à'fbnétole^ 
de  qui  marche  fur  fès  traces. 

Bois  eut  un  frère  cadet  né  en  rôp7 
qui  entra  dans  l’Ordre  des  Capucins,  de 
qui  fous  le  nom  de  P.  Paul  de  Noyers 
fè  diilingua  par  la  pureté  de  fes  mœurs, 
ia  régularité  de  fes  aâions,  de  par - fil 
conduite.  A peine  eut- il  fini  fon  Cours 
de  Théologie  que  fes  Supérieurs  le 
clrargèrent  de  l’important  emploi  de 
maître  des  Novices.  Excellent  Religieux 
lui-même  , le  P.  Paul  en  forma  un 
grand’  nombre  à la  vie  Religîeiife , au- 
tant par  fes  exemples  édi^nts  ,'»que 
par  fes  pieufês  & touchantes  conféren- 
ces. Le  R.  P.  Bonaventurë  de'la  Seine 
Provincial , l’ayant  chbifi  pour  fbn  Se- 
crétaire ccMïfulteur  , le  mena  en  cette 
qualité  avefc  Itti'  à Rome  au  Chapitre 
général.  Le  goût  décidé  que  te  P.  Paul 
avoit.  pour  la  langue  Italienne  ‘ Ivii'  fit 
défii’er  de  pafTer  quelque  tems  dans  cette 
Capitale  du  monde  Chrétien,  fl  en  ol>: 


€<04  {P'O'N 

tint  la  permiflîoa  de  fçs  Supérieurs  ) 
avec  celle  de  parcourir  les  principales 
villes  d’Italie  pour  examiner  ÔC  connoî- 
tre  ce  'qu’elles  ont  de,  plus  remarqua- 
bles dans  leurs  antlq'uités.  Ces  dif^rentes 
courfes,  qui  auroient  » ce  femble',  con- 
tribué à la  difilpation  de  tout  autre , 
ne  le  dégoûtèrent  jamais  de  fon  attrait 
pour  le  recueillement  .chaque  jour  à 
certaines  heures  marquées.  Après  trois 
ans  de  féjour  en  Italie , le  P.  Paul  re- 
vint en  Provence  » ou  plutôt  à Avignon  , 
où  il  s’occupa  à traduire  de  l'Idiome 
Italten;en  François.  i°.  La  vie  Hu  véné- 
rable jèrviteur  de  Dieu  le  P.  Laurent 
de  Brindes , ancien  Général  de  C Ordre 
des  Capucins , qui  vient  d’être  mis  au 
rang  des  Bienheureux  par  N.  S.  P.  Pie 
yi  aujourd’hui  régnant.  Lm  vie  de 
Saintt  Jüfiph.-  LeoniJJè  , Capucin 
Mijfionnaire  apojiolique,  3®.  Le  Reli- 
gieux en  retraite , ou  retraite  fpirituelle 
de . dfx  Jours  pour  toute  forte  de  per- 
Jbrme^' reiigieujèsi  Toujours  exad;, ob- 
servateur des  moindres  pratiques.,  le 
Paul  fut  chargé  de  la  direélion  des 
ileligieufes  Capucines  de  Mjrfcille  3 de- 
là il  palTa  fur  les  inftanccs  réitérées  de 
M.  de  Lafitau , Evêque  de  Silieron  , à 
la  direftion  des  Dames  Rcligieufes  Ur- 
fulinés  de  cette  ville*,  où  il  tennina 
fa  vje  par  une  mort  édifiante  le  i ? Fé- 
vrier. 1704.  • 

Le  R.  Pk  Claude  Marie.  Capucin, 
connu  dans'  la  Provence,  ÔC, fur-tout  à 
Marlèille  par  fes  talens  dans  le  mini/lère 
de  la  prédication  évangélique , eft  neveu 
du  P,  Paul  de  Noyers  &,du  Curé  Paul 
Bois. . Le  mérite . eft  héréditaire  dans 
cette-  famille.  { Mém.  fiJJ.  ) 

■ BONARDI,  C Jean  Baptistè  ) nâ; 
quit  à Aix  vers  la  fin  du  liècle  dernier  ,* 
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après  avoir  achevé  fes  études  dans  là 
patrie  , il  fe  rendit  à Paris , où,  voulant 
acquérir  de  nouvelles  connoilfances , il 
(è  mit  de  nouveau  fur  les  bancs , reçut 
le  bonnet,  de,.Poâeùr  en  Sprépone, 
U s’adonna  à l’ocerace.  du  Saint  Minif-; 
tère.  Le  .Cardinal  de  Noaillcs,  qui  connut. 
]fon  mérite  , fe  l’attacha  en  qualité  de 
Bibliothécaire  fa  profonde  érudition 
lui  acquit  l’eftime  de  fon  protedeur. 

. Nous  connoilfons  de  Bonardi  quelques 
ouvrages  qui-  font  , i®.  l'HiJloire  des 
écrivains  de  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris.  Z®.  La  Bibliothèque  des  Ecrivains 
de  Provence.  3®.  Un  DicHonnaire  des' 
Ecrivains  anonimes  & pjèudonynies , fa- 
vant  ÔC  cimeux.  Ces. ouvrages  n’ont  point 
été  imprimés.  . : , 

-,  ^onardi  mourut  à Paris  en  ‘ X75ô. 
Il  étpic  lié  avec  les  favans.qui  l’aimoicnt, 
& qni  l’ellimoicnt.  Il  a donné  quelques 
brochtires  fur  des  matières  Théologi- 
ques,.  Il  é toit  ■ fort  oppofe  à la  Bulle 
Unigenitus ^ bt.  il  ’ prit  part  à tout  ce 
qui  fè  fit  4ans,  la  Faculté  de.  Théolo- 
gie ,de  P,ari,s , contre  • cette  Bulle. 

,,  li  a eu jun  frère  ÔC  un  neveu,  Conlbil-, 
lers  4u  Parlement  de  Paris  ôc  un  parent. 
Lieutenant  de  Prévôti  à Digne,  C’eft 
chez  eux  que  l’on  dok  rechercher  les 
papiers.de  Bonardy.  (..V,  P.,).  - . 

..  BONALD  , ( ÎEAii'jBAPTiSTE  ) né' 
à MarfeilJe  en  172.5;  entra  dans  l’Ora- 
toire, ÔC  enfeigna  les, r Humanités  ôC  la 
Rhétorique  à Pezen^.  ôc  dafis.  là  patrie. 
Il  quitta  la  Congrégation , à l’àge  de  2 8 
ans  , pour  celle  de  fSaint  Maur  j il  y fit 
j>rofclîîon  r^née,fuiyante,^ÔC  s’y  diftin- 
gua  par  fes  talpiu.  II. eft  Auteur  <l’une 
liijlüire  du  Diçcèjè  de  Btfuçn^en  z yoL> 
ôc  de  L . c^anfon  plaifànte  ^ui  comnieo- 
ce  par  ces  mots  : Confrère  caendrâ^ 
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l Ja  coropofk  avec  le  P.  Tromllard  de 
MailêiJle,  fur  un  confrère  dérOratoi- 
4*6  t qui  quitta  la  Congrégation  pour  en- 
trer chez  les  Capudns.  Il  mourut  vers 
l’année  lysS.^  • ’ 

( jért.  communiqué  par  le  P.  Bicaïs , 
Prêtre  de  tOraîoire.  ) 

BONET,  ou  BONNET,  ( Pierre  ) 
nâquit  en  Provence  en  i5Z5  deparens 
nobles  originaires  de  Rome , qui  étoicnt 
venus  s’établir  en  Provence  pour  y pra- 
tiquer librement  l’exercice  de  la  Réli- 
gion  prétendue  reformée.  Bonet  n’eut 
d’autres  rclTources  que  celle  d'embralTer  le 
parti  des  lettres.  Il  s’attacha  à les  cul- 
tiver , lie  il  fit  en  particulier  tant  de  pro- 
grès dans  l’exercice  de  la  Médecine  que 
dès  qu’il  fe  mit  en  devoir  de  l’exercer , 
fa  pratique  fut  couronnée  par  les  plus 
grands  fuccès.  Sa  réputation  pan'int  aux 
oreilles  d’Emmanuel  Duc  de  Savoie  , 
qui  voulut  l’avoir  pour  Ion  Médecin. 
Bonet  lé  rendit  à la  Cour  de  ce  Prince , 
mais  n’y  trouvant  pas  l’agrément  qu’il 
y attendoit , 8c  ne  pouvant  guère  s’ac- 
commoder des  maximes  des  Piémontois , 
il  obtint  la  permilTion  de  fe  retirer  'à 
Lyon  où  il  s’établit , & où  il  mourut 
vers  la  fin  du  1 6me.  fiècle.  Il  eft  ayeul 
de  Théophile  Bonnet , né  à Genève  le 
5 mars  1610,  qui  s’eft  rendu  fameux 
par  fes  ouvrages  de  Médecine  8c  qui  eft 
mort  le  zp  Mars  1 689. 

BONIFACE , ( Hyacinte  ) nâquit 
à Forcalquier  le  14  Oéfobre  de 

Jean  de  Bonifàce  Avocat  ÿ la  profelTion 
du  père  détermina  celle  du  fils.  Elevé 
dans  l’étude  de  la  Jurifprudence , Ton 
goût  fe  trouva  conforme  à ce  que  Ton 
fbubaitoit  de  lui.  Il  prit  le  grade  de 
Doreur  en  droit  à Abc  où  il  fut  bien- 
tôt en  état  de  foire  briller  lès  talens. 
Hommes  lUuJl.  de  Prov*  Tom,  I, 
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Il  y occupa  lé  Barreau  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Ce  travail  devenant  de 
jour  en  jour  plus  pénible  à mefure  que 
fa  réputation  augmentoit , il  eut  le  cou- 
rage de  former  un  projet  dont  l’exéat- 
tion  auroit  fufii  pour  remplir  tout  le 
tems  d’un  homme  beaucoup  moins  oc- 
cupé : ce  fut  de  recueillir  les  Arrêts 
rendus  aux  Audiences  du  Parlement  & 
de  la  Cour  des  Aides , ainli  que  ceux 
qui  étoient  rendus  dans  les  procès  jugés 
fur  le  vû  des  pièces.  Il  en  fit  deux  re* 
cucils  divilès  félon  l’ordre  du  Code  JuF 
tinien,  le  premier  eft  en  z voL  in-foL 
imprimés  1°.  en  1Ô70,  z®.  en  1708. 

Cette  première  compilation  reçut  du 
Public  l’accueil  le  plus  favorable.  L’or- 
dre des  Avocats  , fénfible  ù l’honneur 
qui  réjaiUitroit  fur  tous  fes  membres , 
en  conféquence  de  l’ouvrage  de  Bonifo- 
ce  , lui  en  témoigna  folemnellement  ùl 
reconnoillànce  en  le'  choiliftant  pour 
Syndic  en  i6yo.  La  manière  dont  il 
s’aquitta  de  cette  diarge  , fut  un  nou- 
veau luftre  pour  lui.  L’Univerfité  d’Aix 
l’élut  Reâeur  en  1Ô77. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  qu’il 
reçut  une  preuve  bien  honorable  de  l’ef- 
time  particulière  que  le  Parlement  avoir 
pour  luL  Jean  Bonifàce  Ion  fils  aîné 
s’étant  préfenté  pour  être  admis  au 
nombre  des  Avocats  poftulans  , la  Cour 
rendit  un  Arrêt  le  z6  Avril  1Ô77,  par 
lequel  il  fut  ordonné  que  le  jeune  Can- 
didat feroit  reçû  , fins  payer  le  droit 
de  Chapelle , attendu  les  fervices  de  fin 
pire.  Après  avoir  rempli  avec  dillinâion 
la  dignité  de  Reôeur,  Bonifoce  fût  fait 
AfTefléur  d’Aix  & Procureur  du  Pays  de 
Provence  en  1680.  Quelques  confidé- 
rables  que  fuflént  les,  occupations  que 
lui  donnoienc  ces  diftérens  emplois,  U 
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avoit  toujours  travaillé  avec  une  extrême 
application  à la  fuite  de  fa  compilation. 
Son  afllduitc  le  mit  en  état  de  donner 
au  public  3 gros  vol.  in- fol.  imprimés 
en  1689.  Ce  nouveau  recueil  aulTi  pré- 
cieux que  le  précédent , parce  qu’il  con- 
tient pareillement  des  maxirnes  qu’au- 
cun Auteur  de  Provence  n’avoit  encore 
données  au  public , reçut  les  mêmes  ap- 
plaudiflcmens.  L’Auteur  qui  étoit  déjà 
fort  âgé  , eut  encore  l’agrément  de  jouir 
de  fa  réputation  pendant  l’efpace  de  dbc 
ans.  Il  mourut  à Aix  le  z8  Juillet  i(>99 
à l’age  de  87  ans.  Il  fut  enlbveli  dans 
l'Eglife  des  Recollets  à la  Chapelle  de 
St.  Antoine  de  Padoue. 

L’ouvrage  de  ce  célèbre  Jurifeon  fuite 
a toujours  été  très-eftimé.  Tous  les  Au- 
teurs modernes  qui  ont  écrit  fur  le  droit, 
n’ont  pas  manqué  de  puifer  dans  une 
fburce  fi  féconde.  Brillon  dans  fon  Dicf. 
des  Arrêts , Bretonnier  dans  fon  Recueil 
des  principales  quef.ions  de  Droit  , & 
plufieurs  autres  s’en  font  fervis  , en  ren- 
dant à l’Aiiteur  le  tribut  de  louanges 
qui  lui  eft  dû  i fi  jufte  titre.  Le  premier 
ouvrage  de  Bonifàce  a pour  titre:  Ar- 
rêts notables  de  la  Cour  du  Parlement 
de  Provence , Cour  des  Comptes  , Aydes 
& Finances  du  même  pays  , recueillis 
par  noble  Hyacinthe  de  Bonifàce  , Avo- 
cat au  même  Parlement , divif/s  en  deux 
tom.  ( in-fol.  ) concernant  diverfis  ma- 
tières Civiles  , Ecclejiajliques  & Crimi- 
nelles , fur  lefquels  ils  ont  été  rendus  : 
Çf  des  Jbmmaires  fur  chaque  chapitre  Cf 
annotations  en  marge  qui  contiennent  ce 
qui  a été  Jugé  par  chacun  Arrêt.  A Pa- 
ris , chez  Jean  & René  Guignàrd  1^70, 
L’on  trouve  apr^,la'  préface  de  cet  ou- 
vrage , dédié  au  fi(aron  d’Pppede , Com- 
mandant en  Provence , pluficur?  pièces 
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en  vers  François  & latins  qui  font..rêIo-' 
ge  de  Bonifàce  & de  fon  livre. 

BONNEAU  , ( Jean  François  ) 
nâquit  à Marfeille  de  parens  honnêtes , 
mais  pauvres,  en  1^33.  On  l’envoya  au 
Collège"  des  Pè’’es  de  l’Oratoire  où  il  ap- 
prit le  François , le  Grec  8c  le  Latin. 
Cette  Congrégation  jaloufc  de  policder 
un  homme  de  mérite,  s’emprefia  d’at- 
tirer Bonneau  dans  fon  foin.  Il  y flit 
admis  en  KÎ52  , 8c  ne  démentit  pas  l’i- 
dée , que  fes  confrères  avoient  conçue 
de  fes  talens.  Ayant  pafië  un  anâ  Aix, 
à l’inftitution  , il  fut  renvoyé  à Mar- 
feiJle , où  il  étudia  en  Philofophie 
enfoigna  enfuite  pendant  trois  ans  la 
Grammaire.  Il  fût  alors  promu  aux  Or- 
dres Sacrés  8c  chargé  de  profelTer  la 
Rhétorique  , jufques  en  Tannée  1660 
que  fes  Supérieurs  Tenvoyerent  à Sau- 
mur  pour  y étudier  en  Théologie  , pour 
laquelle  il  paroiflbit  avoir  les  plus  heu- 
reufes  difpofitions.  Mais  fon  goût  pour 
la  poéfie  le  difiraifoit  beaucoup  \ il  met- 
toit  fouvent  en  vers  latins  les  dilputes 
Théologiques  de  fa  Claflê. 

Le  P*  Bonneau , fe  difpofa  enfuite  à 
annoncer  la  parole  Divine.  Tours  étojt 
le  lieu  qu’il  avoit  choifi  poin  cette  étu- 
de. Mais  dans  le  tems  qu’il  donnoit  les 
plus  belles  efpérances , il  mourut  à Sau- 
mur  en  i66^j  à la  fleur  de  fon  âge  , 
au  retour  d’un  voyage  de . délafTemerit 
qu’il  venoit  de  faire  à Nantes , pendant 
le  cours  des  vacances. 

Le  P./  Bonneau  nous  a laiflé  deux  ou- 
vrages en  vers.  Le  premier  eftrORGA- 
Pneumatica  , Majfiliœ  , Gardn 
iC)S9*  Ce  Poeme  fur  •les  Orgues  eft 
dédié  à Baltb^izar  de  Vias  : l’Auteur  le 
compdfa  en  1659,  étant  ProfelTeurde 
fécondé.  En  1660 , le  Roi  étant  venu  à 
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NIar(èille , le  P-  Bonneau  qui  .profeiToit 
alors  la  Rhétufique  y lui,pré&pça  des 
v^s  qui  furetu  iinpomés  ibi^  ce  dire. 
let  Njfimpiâs  y idÿUt^ . . -Rof  ÿv  foa 

MurA^le  1660.  Ses  veis  tant;  latins  que 
françois,  iôat  pleins  de  feu  , de  pompe 
& de  lèns.  Un  manuferit  contenant 
pluûeurs  cho^  arrivées  à MarfeiUe  daps 
ce  tems  là  , dit  du  P.  Boi^neau,  qu’il 
étoit  tun  dts  ormmtas  de  la  Villf.  f que 
ce  nouveau  cygne  qui  a' avait  pas^encoce 
/prouvé  lese£orts  dont  fa  voix  était  capa- 
ble , obligé  de  confaertr  fis  premiers  ac- 
cents à un  Ji  grand  Roi  , commença  le 
récit  des  miracles  de  fa  vie  , par  celui 
des  merveilles  du  port  de  Marfiille  & 
chanta  uifuite  fi  hautement  ù fi  keureu- 
Jèment  Us  louanges  dp  cet  ^invincible  Afq- 
narque  y fUt  fit  oreilles  RoyaUs  & celles 
de  toute  la  Cotfr  demeurèrent  égalemerpt 
Jàtii faites  de  fin  élévation  y de  fi.  force 
O de  fi  douceur.  ( V.  P.  ) 

BONNECORSE,(Bajlt;iazar  de) 
nâquit  à MarfeiUe  où  il  fir  fes  études  ^ 
il  Ait  enfuite  nommé  Conful  de  la  Na- 
tion Françoife  au  Grand  Caire  y 8c  h 
Seyde  en  Phénicie,  llétoirné  avec  d’heu- 
reuiês'difpoütions  pour  la  poëfie  s 
dès  l’an  1667  , on  imprima  plulieurs 
pièces  de  lui , tant  en  vers  François  , 
qu’en  vers  Latins.  M.  Sc  Mlle,  de  Scu- 
deri  » la- Fontaine  Peülfon  étojent 
de  fes  amis  ÔC  eftimoient  fes  compoii- 
tions.  Pendant  (on  féjourau  Grand  Caire, 
il  compofa  entre  autres  pièces  , la  Mon- 
tre d Amour  ^ l’envoya  à Scuderi  qui 

la  fit  imprimer  à Paris  en  1 666.  C’eft 
un  ouvrage  mélé  de  profe  ô(  de  vers. 
Boileau  l’ayant  pincé  quelques  années 
après  parmi  les  livres  qui  icrvent 'àu 
cOrabaç  des  Chanoines  dans  le  cinquième 
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chant  de  fon  liurin , Bonnecoriê  en  fut 
piqué  , ^ étant  venu  à Paris  , il  en 
parla  à Bepuer  le  célébré  abréviateur 
de  Galléndi^  & Je  pria  porter  fcs 
daintes  à Délpjiéaiqt.  Mais  foLt  que 
Bernier  n’en  dit  rien  à celui-ci , foit  que 
De>préaux  n’eût  aucun  égard  aux  plain- 
tes de  Bonnecorfe  , la  Montre  figura 
toujours  dans  le  Poème  : Bonnecorfe 
toujours  plus  ^te  , ,compoJâ  contre 
Deipréaux  , ua  poème  fatyriqiie  qu’il 
intitula  ÿ le  Lutrigotl  Ce  Voémp  ftit  im- 
primé à MarJeiile , K l'^Aufcur  en  en- 
voya le  premier  exeipplaue  à'  M.  àe 
Vivonne.  De/préaux,  pour  toute  ven- 
geance , fit  cette  Ëpigrammé  en  168p. 

P radon  & Bottitcorfe, 

Grands  éerivawt  df  i^nie  farce  ^ • 

De  vos  vers  recevoir  le  prix  j . t ^ J 
P" r/i/{  prendre  /ans  mes  écrits. 

La  place  que  vos  noms  demanJentÿ 
Linitre  6»  Perrin  vous  atunJeni. 

Cette  difputeTi’eut  pas  d’autres  fui- 
tes. . Bonnecqrfe  a aulfi  cpmpqfé  une 
. Rélation  en  pxfik  & en  vers  du  voya- 
ge qu’il  fit  à Nazareth  j L'Eloge  de  îouis 
XI y Sec.  Le  Poète  de  Vias  dont, U 
étoit  ami  particulier  , lui  adreifa  une 
Idylle  qu’on  trouve  parmi  fes  Charités. 
En  1 7^0  on  a donné  gn  recueil  des  pôé- 
fies  de  Bonnecorfe  , à Leyde  ùn-ix.  La 
Montre  d Amour  y eft  rerouchée  , 8c1e 
Lutrigot  y eft  augmenté  de  plus  de  800 
vers  ; mais  cette  édition  eft  pleine  de 
fautes.  Bonnecorfe  mourut  à Marièille 
en  170^5. 

{•  ■Extrait  de  la  préface  qui  eft  à la 
tête' de  la  nouvelle  édition  des  oeuvres 
de  Bohnécriffii  y • 

BO.NNE  ( Joseph  ) nf;qui:  à Bà* 

....  . ' •• 


/ 
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gnole  vers  1660,  de  François  Bonnet  BONNOR,  (Honoré)  Prieur  de 
& de  Louife  de  St.  Marc  il  fut  reçu  Salon  fà  Patrie , vivoit  à la  6n  du  quin- 
Doéleur  en  droit  à TUniverfîté  d’Aix,  zième  fiècle.  Savarron  qui  le  cite  avec 
Sc  quoique  Tes  talens  Sc  Tes  connoiHan-  éloge  dans  Tes  ouvrages , lui  donne  le 
ces  l’aient  rendu  célébré  après  fâ  mort,  'nom  de  Bon,  Du  Verdier  en  fait  men- 
il  fut  peu  connu  pendant  (à  vie  ÔC  peu  tion  dans  fa  Bibliothèque  , ainfl'que 
confulté  \ Bonnet  éroit  bègue , fa  langue  Moreri  6c  plufieurs  autres  Auteurs , fans 
qui  n’étoit  pas  aurti  déliée  que  fon  ef-  qu’auciin  d’eux  nous  ait  laiifé  des  dé- 
prit , fut  fans  doute  ta  caufe  qui  écartoit  tails  fur  la  vie  8c  fur  les  écrits  de  cet 
■ de  chez- lui  les  cliens.  Il  reçut  des  bien-  Auteur.  ( V.  P.  ) 

Êiits  d’Henri  de  Thomas  , Marquis  Tout  ce  que  nous  fâvons  de  lui  , 
de  la  Garde , fon  Mecène  : en  récon-  c’eft  qu’il  étort  licencié  en  droit  canon 
Boiffance  de  fes  dons  , Bonnet  a dédié  '8c  qu’il  compofa  un  livre  intitulé  P Arbrt 
à fon  proteélcur  une  partie  de  fès  ou-  des  Batailles , divifé  en  165  chapitres, 
vrages.  Nous  dirons  ici  par  occaflon  que  8c  dédié  au  Roi  Charles  V.  Il  fut  im- 
ce  &igneur  s’eft  immortalifé  à Aix  par  primé  à Paris  en  1481 ,93  8c  1495  , 
les  aumônes  qu’il  y fit  pendant  la  conta-  par  Jean  Dupré.  ( V.  P.  ) 
gion  de  lyzo.  On  fixe  la  mOrt  de  Bon-  ’ BORRILY,  ( Michel  ) Prieur  8c 
net  vérs  l’année  1738.  Il  eft  Auteur  de  co-Seigneur  de  Ventabren , nâquit  au 
thifioire  du  Chevalier  Caijpm  , Paris  fiècle  dernier.  Il  àvoit  un  Cabinet  riche 
in-iz.  U compofa  ce  premier  ouvrage  8c  curieux,  compofé  de  120  Tableaux 
dans  fa  jéuneffe  (a).  Nous  avons  encore  des  plus  excellents  Peintres , entre  lef- 
de  lui , trois  recueils  (P Arrêts  du  P,arle-  quels  on  remarquoit  le  portrait  de  Ru- 
men/ de  Provence,  Le  premier  concer-  bens  par  Van-Dyck  fon  difciple  .*  Les 
nant  la  connpétence ’ des  Juges  - Confuls  'Portraits  de  Finfonius  8c  de  Martin  fon 
des  Marchands,  1733'.  Le  fécond  tou-  ami  tous  deux  Peintres,  du  pinceau  du 
chant  la  compétence  des  Juges  en  géné-  premier  : Le  Portrait  de  Michel  Noftra- 

* ral , 8c  le  3nie.  qui  traite  de  differentes  damus  : Le  Ponrait  de  M.  le  Maréchal 
queflions  de  droit  eft  pour  fervir  de  de  Vitry , par  le  P.  Seillans  , Auguftitz 
fuite  aux  Arrêts  de  Bonifàce  , 1737.  Réformé  : Un  Portrait  de  Caravage  ; Une 
Ces  trois  volumes  in-4°.  ont  été  im-  Lucrèce  de  Léonard  de  Vinci  ; La  priere 
primés  à Aix  chez  Claude  Pacquet.  au  Jardin  des  Oliviers,  par  Annibal 

• ( V.  P.  ) ' ‘ Carache  .•  Un  Berger  de  Baffsn  le  Pere. 

. ! .l— —H 

(a)  Ce  prétendu  Chevalier  de  CaifTan  écoit  un  fou,  d’une  efpéce  ringnliére.  Il  nâquit 
*au  Luc;  après  avoir  amufe  long  tems  les  principaux  habiians  de  Brignole,  5c  avoir  vécu 
à leurs  dépens  , il  fat  à Paris  jouer  le  mèn>c  perfonnnge  auprès  du  Cardinal  de  Fleuri  , 
' fc  difant  ‘ aufft  Cardinal , Si  le  croyant , faifant  du  moins  femblant  de  le  croire.  Quoiqu'il 
en  foit,  il  eut  le  lalcDt  par  fes' facéties  5c  fa  crédulité  apparente  ou  réelle  cie  faire  rire 
6c  d'amufer  les  autres , en  menant  pne  vie  .commode  5c  agréable.  De  forte , que  nous 
pouvons  dire  â-pcu-prèt  de  Caiffan  ce  que  nous  dirons  bientôt  d’un  autre  Provençal, 
fou  dans  un  genre  didércot } que  fa  folie  vatoit  bien  l'efprit  d'un  autre.  (P.  C.  ) 
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Les  quatre  Saifbns  de  Fouquieres  : Une 
Magdeleine  : Des  Fleurs  de  Bodedfon. 
Pour  les  Statues  & autres  ouvrages 
pièces  de  rélief  : Une  Tête  de  marbre 
de  Séneque  mourant»  avec  Ton  Bude» 
de  la  main  de  Bandinelli  : Trois  Budes 
de  marbre  , qui  repréfentent  Cybele  » 
mère  des  Dieux  , avec  fes  trois  mamme- 
ies  :Trajan  & Scipion  l’Affricain:  Trois 
Squelètes  de  Michel  Ange,  de  terre  cuite 
d’enviroiPdeux  pieds  de  hauteur  ; Quan- 
tité de  Momies  entières  Si.  bien  conlèr- 
vées.  Un  grand  nombre  de  Stames  an- 
tiques de  moyenne  grandeur,  tant  de 
cuivre  que  de  marbre.  Un  grand  vafe 
de  jaïet,  avec . fon  baflîn.  Plulieurs  Va- 
fes , Urnes , Larmoirs  Si.  Lampes  per 
pètuelles , tant  de  marbre  , pierre , terre 
cuite , que  verre.  Quantité  d'inftruments 
antiques,  d’uftenhles , Si  d’autres  chofes 
dont  les  anciens  fe  fervoient.  Une  infi- 
nité de  vafes , écuelles , cuilliers , four- 
chettes , couteaux , tant  de  crifial  de  re- 
che  que  de  jafpe  oriental.  Deux  Rémora. 
Un  Poiflfon  trouvé  entre  deux  pierres. 
Plufieurs  Crocodiles  grands  Si  petits. 
Un  BalUic.  Des  Fromages  , pains , Bif- 
cuits.  Bois,  Huitres,  Coquilles  Si  au- 
tres raretés  joutes  de  pierre.  Pour  les 
Médailles,  70  grandes  de  pur  or , toutes 
diverfes,  les  unes  Greques , Impériales , 
Confulaires  & du  bas  empire.  800  Mé- 
dailles d’argen^  1600  de  cuivre  , toutes 
fort  belles , Si  qui  font  trois  fuites  ac-; 
complies.  .Un  grand  nombre  de  diver- 
(cs  monnoies  anciennes  des  Rois  de 
France  depuis  Charlemagne  , Si  des 
Comtes  de  Provence , que  cftimoit 
deux  mille  écus.  Beaucoup  de  pièces 
fort  curieufes , entre  leCquclles  étoit  un 
labre  de  Raimond  de  Turenne , fur  la 
pointe  duquel  il  y avoit  huit  trous  pour 
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tout  autant  de  batailles  qu’il  avoit  ga- 
gnées. Le  labre  de  Gullave  Adolphe 
Roi  de  Suède , lur  la  lame  ducjuel  étoit 
écrit  d’un  côté  en  gros  caraâères  rouges  ; 
Gujlavus  Adolphus  Rtx  Suecice , ôc 
de  l’autre  ces  mots  de  Virgile  : audaces 
fortuna  juvat.  Une  groflê  Perle  qui 
étoit  à. l’Ordre  de  la 'l'oifon  d’un  des 
Princes  de  Monaco.  Plulieurs  Bagues 
fort  curieufes , tant  en  or  , argent , que 
cuivre  , Si.  entr’autres  une  paire  de  Bra> 
celets  parfaitement  beaux,  trouvée  k 
Antibes  dans  un  Tombeau  de  marbre. 
Le  verre  célébré  du  Roi  René  fait  à 
l’antique , d’un  pied  de  hauteur , Si 
qui  rient  à-peu-près  un  grand  pot  de 
vin.  Sur  le  pied  de  ce  verre , on  lilbit 
ces  mots  Provençaux , écrits  en  groflês 
lettres  d’or , ben  beoura , Diou  veira  ,, 
c’eft-à-dire,  <jui  bien  boira,  Dieu  verra. 
Et  au  tour  du  bord  : me  beoura  de 

touto  Jbun  haleno , yeira  Diou  Sf  la 
Mr.gdelenoy  c'e^-ii’éàxe  , qui  me  boira 
de  toute  fon  haleine , verra  Dieu  Si  la 
Magdelaine.  La  raifon  de  cette  inlcrip- 
tion  eft  qu’au  fond  de  ce  verre,  il  y 
avoit  le  portrait  du  Sauveur  Si  de  la 
Magdelaine.  Louis  XIV  Roi  de  France 
étant  à Aix  fur  la  fin  de  l’année 
voulut  voir  ce  Cabinet,  & en  fut  charmé. 
Il  fit  préfent  du  Baudrier  qu’il  avoit  le 
jour  de  fon  Sacre  , à Bonifàce  Borrily 
pere  de  Michel , & l’honora  du  titre  de 
Conlèiller  Si  Secrétaire  ordinaire  de  la 
Chambre , Si  lui  permit  de  mettre  ledit 
Baudrier  llir  fes  armes,  Bonifàce  Borrily  y 
mit  lui- même  cette  dévife  : Totus  mevi- 
deat^  gefiet , miretur  & orbis.  On  voyoit 
en  1 624 , dans  ce  Cabinet , un  Cyclope 
embaumé  qui  avait  vécu  neuf  mois  , 
Si  auquel  on  avoit  fans  artifice  confervé 
fon  œil  en  fon  entier.  Nous  avons  tiré 
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cet  ariiclê  d’un  ouvrage  intitulé  RépoU'  aux  Savans  avec  Jefquels  3 étoit  lié.  ' 
fes  critiques  à pluiteurs  difficultés  pro-  E»  1639  , étai^t  à Rome  » 3 fit  des 
pofées  par  les  nouveaux  incrédules , fur  vers  en  rkenneur  de  cet  homme  iUuihe 
divers  endroits  des  Livres  Saints.  L’Au  qui  lavoir  de  coût,  & qui  Iwoh  li  bién^ 
teur  M.  6ullct5  cite  le  tome  X du  Mer-  te  Pape  Urbain  VIH  qui  aimoit  les 
cure  François  de  l’an  1624,  page  392.  Savans  Sc  qui  l’étoit  lui-mème,  lui  per> 
BOUCHE , ( Honoré  ) Sa  famille  mit  de  prononcer  devant  lui  i’Orailôn 
étoit  originaire  de  Tofcane  oCi  elle  por«  funèbre  de  Peyrelc.  La  même  année 

• toit  nom  Bocca  : elle  s'attacha  à il  chanta  en  vers  Latins  êc  François  la 
Robert  Hoi  de  Naples  & Comte  de  NailFance  de  Louis  XIV.  Urbain  VÙI 

■Provence  qui  la  combla  d’honneurs  êc  lui  ht  des  offires  qui  pouvoicnt  le  con- 

ide  bienfaits.  Elle  vint  s’établir  à Arles,  duire  aux'  places  les  plus  éminentes 3 

■ où  peu  de  tems  après  elle  ne  fut  plus  Phtlolbphe  & déliniéreâe  ,il  les  refulâ, 
connue  que  fous  le  nom  de  Boche,  El:e  comme  il  avoit  retûré  celles  de  Louis 

. forma  deux  branches.  L’une  continua  de  Richelieu  &:  il  aima  mieux  retour- 
de  refter  à Arles  fous  le  nom  de  Boche  ^ ner  en  Provence  dont  il  vouloir  écrire 
l’autre  fe  retira  à Pimoiilbn , lieu  dans  l’hifloire. 

• le  Terroir  duquel  elle  avoit  des  Domai-  En  1643  , il  prononça  dans  la 

/nés  conlidérables  ) 8c  où  elle  prit  nom  Cathédrale  de  Sénés,  l’Orailbn  Funèbre 

Bouche , lorfqu’on  commença  à contrac-  de  Louis  XIII  qui  fut  imprimée.  Ce 
' ter  en  François.  C’efl  de  cette  branche  genre  d’éloquence  étoit  alors  peu  connu, 
que  fonit  Honoré  Bouche.  Il  nâquit  à En  1644  , il  défendit  la  tradition 

Àix  en  1598,' apprit  les  premiers  élé-  de  Provence  fur  l’arrivée  de  Magde- 
mens  de  la  Grammaire  dans  fà  patrie i laine  de  Lazare.  Son  Adverfaire 

■ alla  continuer  fes  études  à Avignon  & dans  cette  difpuie  fut  l’Abbé  de  Launoy , 

les  acheva  à Lyon.  Dès  fa  jeunelTe  fâvant  du  premier  ordre  , écrivain  in- 
Gafpard  de  Laurens , Archevêque  d’Arles,  xtrepide  & nommé  alors  le  Dénicheur 
5c  fon  parent , l’avoit  engagé  à embrafler  ties  Saints.  Launoy  ne  perfuada  aucun 
l’état  Eccléliailique  , de  lui  avoit  fait  Provençal  Bouche  ne  ramena  à fon 
donner  un  bénéfice.  opinion  aucun  admirateur  de  Launoy. 

En  161s  il  flic  reçu  Doâeur  en  • Cet  ouvrage  fut  imprimé. 
rUniverfité  d'Abt , en  préfence  de  Louis  En  1 64b  , il,  fit  imprimer  un  autre 
de  Richelieu  , Archevêque  de  cette  ville , Ouvrage  intitulé  : la  Sainte  Vierge  de 
qui  l’ordonna  Prêtre  la  même  année,  Lorette , qui  fit  hoimeur  à fà  piété  ^ mais 

■ le  nomma  Vicaire- général  de  fon  Diocèfe  qui  mourut  avant  lui  U le  compofà 

' de  l’emmena  à Paris.  Là  il  fit  connoif-  étant  en  Italie. 

fance  avec  les  Savans  de  cette  Capitale.  Si  Bouche  n’étoii  Auteur  que  des 

En  1633  , il  fut  pourvû  de  la  Prévôté  Ouvrages  dont  nous  venons  de  parler, 
de  St.  Jacques  lez  Barreme , Diocèfe  il  ne  feroit  prefque  pas  cornu  aujour- 
•de  Senès  qui  étoit  en  commande  depuis  d’hui  ,*  de  on  ne  le  compterait  pas  parmi 
l’an  1487.  Il  voyagea  erifuico  en  Italie  les  Grands  Hommes  de  Provence.  Mais 
ou  Peyrefc  fon  ami  le  fit  connoître  il  en  donna  un  autre  qui  lui  a acquis 
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un  nom  immortel , ôc  qui  ftrtt  foujourt 
eftimé.  C’eft  la  Chorographte  Sx.  l’HiA 
toire  de  Provence  en  deux  volumes  m- 
J^/.  Pour  n’avancer  rien  que  de  certain , 
il  alla  lui-même  fur  les  lieux  vérifier 
tous  les  faits , ne  pilla  les  manufcrits 
de  perfotme  , & ne  s’cn  rapporta  point 
aux  inftruéUons  des  Curés  Sx  des  Sa^ 
vans  de  village.  Il  voyagea  à fes  dé- 
pens en  France , en  Italie  Sx  en  Efp^ 
gne.  Son  nom  , fes  manières  affables , 
la  proteâion  des  Savans  les  plus  illuf- 
tres , le  motif  de  fes  recherches  lui 
ouvrirent  toutes  les  Archives  y tous  les 
Cartulaircs , tous  les  Dépôts  des  Ma- 
nufcrits Ôc  des  Titres  les  plus  anciens 
Sx  les  plus  rares.  Urbain  VIII  lui  fit 
ouvrir  toutes  les  Bibliothèques  de  Rome 
& des  Terres  de  la  Domination  Pa- 
pale. Il  trouva  dans  la  Bibliothèque 
du  Vatican  tout  ce  qu’il  éaivit  fur.  les 
Comtes  de  la  Maifon  d’Anjou, 

Dans  un  tems  où  les  incendies  , les 
révoltes  ÔC  les  confpirations  n’avoient 
point  encore  détruit  les  Archives  de 
Naples  , il  trouva  dans  cette  Ville  les 
documens  les  plus  sûrs  pour  écrire  ibn 
hiiloire  depuis  Charles  I.  Les  ' Auteurs 
qui  ont  pani  après  lui  y ont  fait  plus 
de  bruit  , mais  n’ont  pas  écrit  avec 
autant  de  cenitude.  Quelques-uns  mê- 
me , en  prenant  chez  lui  ce  qu’ils  ont 
dit  de  meilleur  y n’ont  pas  craint  de 
• 
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îe  dédnter^  c’eft-à-dire , qw  Bouche  a 
fait  des  ingrats  ôc  des  plagiaires.  Il  ’eft 
démontré  aujourd’hui  qu’on  peut  faire 
une  très-bonne  Hiftoire  de  Proveivce  , 
fans  aller  à Naples  y ou  fans  fe  don- 
ner l’air  d’y  aller  pour  cela.  Depuis 
iô5o,le$  meilleurs  documens  ont  dif- 
paru  de  cette  Ville. 

Son  ouvrage  étant  fini , les  Etats  dé 
Provence  le  lui  demandèrent  pour  te 
^re  imprimer.  Il  le  donna  généreufê- 
ment  , fens  fblliciter  ni  penfîon  , nî 
gratification  , ni  indemnité  pour  tant 
de  voyages  qu'il  avoit  entrepris , ôc  qiii 
avoient  diminiié  fon  patrimoine.  Tous 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’Hiftoire 
de  Provence  , n’ont  pas  montré  te 
même  défintérelTement  (a). 

Les  Etats  aflêmblés  à.  Sri  Remy  , 
en  iddi  , furent  obligés  d’en  conve- 
nir par.  la  bouche  de  rAlTefTeur , qüi 
avoit  fai/  une  partiadière  dijcujfton  Jhr 
les  Regiftres  du  Païs , de  l’avidité  des 
AuteuTS  qui  avoient  fait  des  Livres  qui 
n'/toient  pas  fi  utiles  au  Public  (b).' 

La  Chorographie  ôc  l’Hiftoire  de 
Provence  forment  un  Ouvrage  admira- 
ble. pour  les  détails  SX  l’exa^nxle.  Oh 
dit  que  1e  favant  Cordelier  Antoine 
Pâgy  lui  rendit  de  grands  fervices  pour 
la  partie  chronologique  , que  Bouche 
fournit  à fon  examen  : ce  judicieux 
Critique  de  Baronlus  étoit  très-capable 


[<i]  Jules  Raymond  de  Souliers  ou  Solery  ; follidta  en  idoa  , une  gratification  auprès 
des  E tats  , & il  en  reçut  300  ècus.  Arles  lui  en  donna  30.  MarfeiUe  lui  en  donna  au- 
tant. Noflradamus  eut,  en  160)  , une . gratitkation  de  300O  liv»  Louvet  fiu> encore 
récompenfé  en  argent  : fi*  cateri.  • 

{b)  Les  mots  écrits  en  caraâères  italiques  font  pris  .dp  la  ItelibèratloD  de  1661  Nous 
omettons  la  fuite. 

t .SI  . ' 
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certainement  d'inftruire  8C  d’édairef 
Bouche  ‘j  mais  on  Te  fera  quelques 
doutes  à ce  fujet  , fî  l’on  fait  atten- 
tion que  le  Pere  Pagy  étoit  fort  jeune, 
lorlijue  Bouche  travailloit  à eette  partie , 
il  avoit  26  ans  moins  que  Bouche. 

Quoiqu’il  en  foit , ( car  en  louant 
un  Auteur  , il  faut  a?oir  aullt  le  cou- 
rage de  parler  de  fes  défauts  ) on  ne 
peut  difconvenir,  que  la  Chorographie 
& l’HiUoire  de  Bouche  ne  renferment 
des  inutilités  & des  répétitions. 

Mais  on  peut  dire  qu’ayant  à racon- 
ter tant  de  chofes , il  étoit  bien  diffi- 
cile qu’il  évitât  cet  écueil. 

Les  Chartres  qu’il  rapporte  en  en- 
tier J ou  en  partie , embarrailênt  quel- 
quefois la  narration. 

Ceux  qui  cherchent  â s’inliruire  s’ar- 
rêtent peu  à ce  défout  , fi  cependant 
c’en  efl  un.  D’ailleurs  Bouche  qui  cher- 
choit  à prouver  ce  qu’il  difoit , croyoit 
qu’il  étoit  plus  néceffoire  de  mettre  lès 
Chartres  à la  fuite  de  fo  narration  , 
que  de  les  placer  â la  fin  de  les  vo- 
lumes , où  on  auroit  pu  lui  reprocher 
de  n’avoir  cherché  qu’à  foire  des  pages 

de  gros  Tomes. 

L’érudition  qu’il  étale  dans  cet  Ou- 
vrage , efl  Ibuvent  peu  ménagée  ÿ fon 
(lyle  efl  diffus  j fo  diâion  ell  quelque- 
fois obfcure. 

C’étolt  le  goût  & le  défout  du  lié- 
de  dans  lequel  il  avoit  été  élevé. 

On  y rencontre  beaucoup  de  foits 
quf  conviendroient  mieux  à l’Hiftoire 
Romaine  Sc  à celle  de  France  j qu’à 
celle  de  Provence. 

U craignoit  fons  doute  de  ne  pas 


BOV 

tout  dire  , pour  faire  connoltre  une 
Province  , de  la  gloire  de  laquelle  il  ‘ 
étoit  amoureux  {a). 

Malgré  tout  cela , fo  Chorographie 
2c  fon  Hiffoire  fout  ce  que  nous  avons 
eu  de  mieux  jufqu’aujourd'huj.  Les  Au- 
teurs qui  travailleront  après  lui , ne  fe- 
ront , en  le  maltraitant  , que  mettre 
en  d’autres  termes  ce  qu’il  aura  dit  , 
fons  avouer  les  vols  qu’ils  lui  auront 
foits.  Le  Journal  des  Savans  de  l’an 
1 666  dit  que  cette  hiffoire  eff  fi  exaéfe 
fie  fi  ample  , qu’elle  peut  tenir  lieu  de 
toutes  les  autres  tant  générales  que  par- 
ticulières. Mezeray  fie  Daniel  vantent 
fon  exaéfitude  fie  fo  fidélité.  Les  meil- 
leurs Auteurs  , les  Auteurs  qui  veulent 
être  vrais  fie  juftes , la  citent  avec  élo- 
ge , fie  conviennent , fur-tout  , qu’elle 
renferme  une  critique  judicieufe.  Pitton , 
qui  n’aimoit  pas  Bouche,  fie  qui  dans 
fon  hiffoire  de  la  Ville  d’Aix  s’elf  dé- 
chaîné contre  lui  , eff  pourtant  forcé 
de  convenir  que  Bouche  étoit  u un 
Il  homme  de  bon  fens  , d’un  tempé- 
ï)  rament  un  peu  mélancolique  , fort 
» affidu  au  travail  j comme  nous  vo- 
» yons  , dit- il , par  l’hiffoire  qu’il  nous 
» a donnée  j il  l’avoit  prefqu’achevée 
» en  latin , lorfque  fur  le  point  de  l’im- 
» preffion , il  la  tradu'ifit  en  François  j 
» de  forte  qu’il  eff  l’auteur  fie  le  tra- 
» dudeur  de  fon  HiAoire  «.  On  s’ap- 
perçoit  en  effet  de  cette  traduéfion  dans 
fes  tours  de  phrafes  qui  font  très-fou- 
vent  latins. 

On  vient  de  dire  que  Pinon  n’ai- 
moit  pas  Bouche  j on  fera  peut-être 
bien  aife  d’en  coonoitre  la  caufe.  Pit- 
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ton  étbit  Auteur  , - doué' de  beaucoup 
de  connoiflànces  , & Médecin  fans  ma- 
lades. Son  ame  ardente  ôc  envieulê  le 
rendoit  jaloux  de'  tous  ceux ^ qui  cou- 
raient la  même  camère^  11  compdTa  une 
DilIêrtatioD qiti  a’èùt  pâs'^grande  ' ré- 
putation , iur'  la  maladie  dite  Fm 
jintoine , qu’on  croyoit  re^er  alors  en 
Provence.  Bouche  , qui  étoit  aujdi  bon 
Médecin  que  bon  Hillorien  , écrivit  fur 
la  > même  maladie  , & le  ht  une  ré- 
putation en  ce  genre  : Pltton-Jie*  lui 
pardonna  pas  fa  gloire.  Il  lui  voua  une 
haine  implacable  , dont  il  a laillé  des 
traces  dans  Ton  Hifloire  de  la'  Ville 
d’Aix.  Il  poufla  le  verlin  iufqu’à  nier 
qu’il  fût  jamais  Ibrti  de  fa^^trie  -,  tan- 
dis qu’il 'cxifte  encore  aujourd’hui  des 
lettres  écrites  à Bouche  pendant  qu’il> 
érort  en  Italie , en  Efpagne , à Paris 
à Londres  , en  Allemagne  ÿ par  Def-: 
cartes  , GalFendi  j Peyrefc  , plufieurs 
Princes  d’Allemagne  & d’Italie,  un  grand 
nombre  d’EvêquCs , par  les  i^pes  Ur- 
bain XIII  Sc  Innocent  X. 

La  Provence  a certainement  beaucoup' 
d’obligations  à Bouche,  qui  lui  confacra’ 
fi  généreufem'ent  fbn  travail',  Tes  veilles 
8c  fa  fortune , pour  tâcher  de  répandre 
quelques  rayons  de  lumière  fur  les  té- 
nèbres qui  couvroient  fbn  hifloire.  Ju- 
les Raymond  Soliefs  avoir  le  premier- 
frayé  lé  chemin!/  Noftradamus  ’çui  le 
fiiivit , laiilâ  Thifloire  de  Provence  dans: 
une  grande  confufion  : pour  entrer  dans 
la  même  carrière , il  falloit  un  homme 
pleb  de  courage  , laborieux,  patient, 
qui  eût  du  difeernement  & des  con- 
noiflances  profondes  •,  Bouche  avoir  tou- 
tes ces  qualités  outre  cela  il  parloir 
plufieurs  Langues  i‘&  c’eft-ce  qu’aucun 
Hiflohen  Provençal  n’a  fù  , ni. avant,. 

Hommes  lllujl.  de  Prov.  Tom.  I, 
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ni  après'  lui.  ' 

On  regarde  Bouche  en  Provence  , 
comme  le  vrai  Créateur  de  la.  Choro- 
graphiq-dc  de  rHifioire  du  Pais.  Le 
Hiblic  ' ne  s’efl:  point  .[démenti,  à ~ fon 
égard  jufqu’à  ce  jour  ( 1785  ) il  l’a 
cohftamment  préféré  à tout  autre  Hif- 
torien.  11  parcàt  même  avoir  redoublé 
d’eftime  en  voyant-  paroître  d’autre» 
Hilloires  de  Provence. 

• En-  i6S7  >1  comme  ami  de  Def- 
Gartcs‘i  prôfemé  .à  Chriftine  , Reine  de 
Suède  j pendant  ibn  féjour:  à Aix.- 
Cette'  Princefle  lui!  fit  ua  accueil  dif- 
tinguc , & l’invita  à l’accompagner  juf- 
ques  à Avignon. 

En  1664 , Bouche  alla  préfenter  fort 
hifloirc  à Louis  XLV  , à qui  il  i’avoic 
dédiée.-  M.-' de  Mercœur , 'alors  Gour 
verneur  de  Provence  ,-dont  il  étoit  beau- 
coup connu  , voulut  bien  fe  charger  de 
l’introduire  auprès  du-  Roi.  » Sire  , dit 
» à ce  Prince  M.  de  Mercçeur  , je 
» préfènte  à Votre  Majefté  un  homme 
» de  génie. & un'fujet  fidèle , l’Auteur, 
»»  de  l’Hiftoirc  de  Provence  , dont  Vo- 
» tre  Majefié  a bien  voulu  agréer  l'hom- 
>»  mage  «. 

Louis  XIV , à qui  il  avoir  été  pré- 
fenté  en  1660  , pendant  fbn  féjour  à 
Aix  , le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté, 
ÔC  lui  donna  la  Prévôté  de  Chardavon , 
Diocèfe  de  Sifleron  r depuis  1661  il, 
s’étoit  démis  de  la  Prévôté  de  St.  Jac- 
ques. Etant  de  retour  à Aix  , il  au- 
gmenta fon  Ouvrage  de  quelques  addi- 
tions, tant  fur  la  Chorographie  , que' 
fur  l’Hiftoire.  Il  jouiflbit  de  fâ  gloire 
lorfqu’il  mourut  à Aix  au  mois  de  mars 
z6yi  , & fut  enterré  dans  l’Eglife  des- 
Carmes  Déchaufles.  Ses  amis  & quel- 
(^es  Savaqs  fiiénr  faire  un  fervice  fu- 
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eèbre  pour  lui  dans  l’Eglife  de  Saint- 
Marcel  , au  village  de  la  Baume-lez- 
SiAeron , où  fa  Prévôté  étoit  fituée.  On 
écrivit  ces  mots  fur  le  cataÊilque  qui 
y fût  élevé  ce  jour-là  : Provinçite  So- 
crates. 

Bouche  fut  Hiftorien  , Poète  , . Mé- 
decin , Orateur  , Aftronome , Géo- 
graphe , & Philosophe , mais  fur-tout 
Philofophe  Chrétien.  Il  écrivoit  facile- 
ment dans  toutes  les  Langues  qu’il  par- 
loit.  Il  s’amufoit  quelquefois  au  delïin  -, 
ii  fournit  lui-même  à l’Adminilhation 
de  Provence  , les  plans  des  monumens 
& le  dertin  des  f^es  qu’on  voit  dans 
fon  HiAoire. 

On  vient  de  voir  dans  cet  article  ceux 
de  fes  Ouvrages  qui  furent  imprimés.  Il 
en  avoit  fait  d'autres  qui  reAèrent  en 
manuforit  dans  les  mains  de  fes  héri- 
tiers. 'Un  Traité  jiir  les  maladies  les 
plus  communes  en  Provence.  Un  Re- 
cueil de  vers  français  , latins'  fir  Pro- 
vençaux. Sa  Correspondance  Epifiolaire 
avec  les  Savons  de  t Europe.  Des  Ser- 
mons y des  Panégyriques  , des  Oraijbns 
funèbres.  La  Philojbphie  du  Chrétien^ 
Difiurfus  varii  de  AJîronomid.  De  ces 
Manuibrits  il  n’eA  reAé  que  des  frag- 
mens  écrits  de  fa  propre  main  , qui 
annoncent  que  ces  divers  ouvrages  n’é- 
toient  pas  bien  longs.  Bouche  fut  trop' 
diArait  par  les  voyages , trop  occupé  à! 
fa  Chorographie  Ôc  à fon  HiAoire  ÿ 
pour  fe  livrer  à d’autres  ouvrages  de 
longue  haleine  ; on  peut  dire  avec  vé- 
rité qu’il  honora  h Provence  , les  Scien- 
ces Sc  la  Religion.  ( E.  H.  ) 

BOUCHE  , ( Balthazard)  frère. 
d*Honoré  , étoit.  natif  d’Aw.  Il  fut  deux 
fois  AdminiArateur  de  la  Provence  en- 
qualité  de  Procureur  du  Païs,  en  i6i6 
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& 1Ô49.  Élu  pour  la  troifième  fois  paé 
acclamation , cinq  ans  après  , il  refufà 
cet  honneur. 

II  mérita  en  le  furnom  glo- 

rieux de  Martyr  de  la  Patrie  ; & voici 
à quelle  occafion.  Les  Efpagnols  ayant 
fait  une  defcente  dans  l’isle  de  Lerins , 
ÔC  en  ayant  été  chaOes  , Louis  XIH 
voulut  y établir  des  gamifons  pour  les 
garder , & pour  garder  les  côtes  trop 
expofèes  aux  defcentes  des  ennemis  de 
l’Etat,  & aux:  ravages  des  Barbarefquei. 
La  depenfè  pour  l’entretien  de  ces  gar- 
nifons  devoit  fè  monter  à 300000  liv. 
par  an.  L’Archevêque  de  Bordeaux  ?c 
Bemet,  Premier  Prélident  du  Parlement 
d’Aix , peu  ioAruits  du  régime  politi- 
que de  la  Province , engagèrent  le  Roi 
à lever  annuellement  cette  fomme  fur 
la  Provence.  Les  circonAances  n’éroient 
pas  favorables  le  peuple  étoit  épuifé. 
par  les  guerres  précédentes  , 6c  peu 
difpofe  à fe  foumetere  à de  nouvelles 
impoHtions  ^ l’Archevêque  de  Bordeaux 
âc  Bernet  Arent  entendre  au  Roi  que. 
cette  fomme  feroit  levée  fort  aifémenr, 
pourvu  qu’il  eût  le  confêntement  des* 
Procureurs  du  Païs , fans  l’approbation' 
des  Etats  , qu’ils  lui  aAurèrent  n’être 
pas  néceAaire.  Des  quatre  Procureurs 
du  Pars , l’un  étoit  mort , l’autre  ctoit 
à Paris^  en  qualité  de  Député.  Il  ne 
rcAoicqu’ Antoine  de  Matheron  & Bal- 
thazard  Bouche.  Les  deux  CommifTai- 
res  du  Roi  demandèrent  l’impolirion  à 
à une  aAemblée  particulière  des  Pro- 
cureurs du  Païs.  Bouche  opina  vive- 
ment contre  cette  innovation , & ra- 
mena par  fon  zèle  & par  fon  éloquence 
les  Députés  du  Clergé  & des  PoAè-- 
dans- Fiefs  , Procureurs  du  Païs  joints 
pour  ces  deux  Corps  , qui  commen- 
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çoTent  de  céder.  Louis  de  Bretel , Ar* 
j chevéque  d’Aix  , homme  ambitieux  , 
alioit  mollir  ; Bouche  le  contint , 8c  fit 
renvoyer  la  délibération  fur  cet  objet , à 
la  pro^aine  aifemblée  des  États  , com- 
.me  feule  arbitre  8c  juge  de  la  deman* 
de  que  le  Roi  faUbit.  Ce  délai  dont 
Bouche  , plein  de  refpeâ  pour  les  ma- 
ximes de  la  Province  , étoit  l'auteur , 
fut  pris  pour  un  refus  abfolu  8c  pour  une 
dérobéUiânce.  Le  Receveur-Général  des 
Finances , qui  trouvoit  déjà  dans  Ton 
^état  la  Provence  taxée  pour  i6<5  mille 
livres , eut  l'audace  de  le  feire  charger 
de  fers  avec  fès  Collègues  Matheron 
8c  Julianis  qui  étoit  revenu  de  Paris  , 
8c  de 'les  faire  jetter  en  prifon.  Ils  y 
pâlirent  quelque  tems  , 8c  foutinrent 
héroïquement  leur  opinion.  Us  n’eurent 
leur  liberté  que  pour  fe  rendre  en 
Cour , où  ils  avoient  été  mandés.  Ju- 
fianis  relia  en  Provence.  L’Aflemblée 
des  Etats  avoir  pris  leur  fait  8c  caufe. 
Ils  relièrent  trois  mois  à la  fuite  de  la 
Cour,  ne  pouvant  obtenir  leur  jullifi- 
cationSc  leur  renvoi.  Enfin  Louis  Emma- 
nuel de  Valois , comte  d'Alais , Gou- 
verneur de  Provence , les  fit  relâcher. 
Ils  revinrent  en  Provence.  Le  Peuple 
portant  des  couronnes  d’olivier , courut 
au-devant  d’eux , les  appellant  les  Mar- 
tyrs de  la  Patrie. 

En  1649  , le  Parlement  Sémelire 
fut  établi  : l’Audience  tenante  , Bou- 
che protefta  contre  l’enregiflrement  de 
l’Edit  qui  fétablilToit.  Le  tumulte  des 
affaires  par  lefquelles  il  avoit  pâlie  pen- 
dant fbn  Adminillration  , réveillèrent 
fbn  ame  patriotique  lorfqu’il  fut  rendu 
à lui-même.  11  compofa  un  Ouvrage 
qui  avoit  pour  titre  : La  Provence  con~ 
fidérà  comme  Pays  d'Etats  : Ouvrage 
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dans  lequel  il  retraçoit  en  boo  Citoyen 
8c  en  habile  politique  les  maximes  8c 
le  droit  public  de  fon  pays.  Pendant  ce 
tems  fon  frère  Honoré  - travailloit  à l’hif- 
■ toire  de  Provence  , la  meilleure  que  nous 
en  ayons  jamais  j l’un  8c  l’autre  donnè- 
rent leurs  ouvrages  gratuitement  aux 
Etats  de  la  Province.  ( E,  H.  ) 
BOUaCAUT  LE  ME  ING  RE  *, 
( Etiennê  de  ) fils  d’Etienne  8c  de 
Magdelaine  d’Urbane, étoit  frère  desBou- 
cicauts  qui  s’étant  diflingués  fous  les  rè<« 
gnes  de  Henri  III  8c  de  Henri  IV , obtin- 
rent de  ce  dernier  des  Lettres  Patentes 
en  1597  , par  lefquelles  il  furent  décla- 
rés ilTus  8c  defeendans  du  fomeux  Ma* 
réchal  de  Boucicaut , qni  deux  ans  au- 
paravant avoit  rendu  de  grands  ferviœs 
à la  France.  Etienne  ayant  pris  le  bon- 
net de  E>oéIeur  en  Sorbonne  , entra 
dans  l’Ordre  des  Capucins  à Lyon, en 
1 $8z , étant  âgé  d’environ  27  ans , 8c  y 
reçut  le  nom  de  P.  Chérubin  d’Arles. 

La  ligue  qui  furvint  en  i $89  , lors  de 
l’avenement  d’Henri  IV  à la  Couronne , 
ne  féduifit  point  le  P.  Chérubin.  Le  beau 
prétexte  de  la  Réligion  dont  les  ligueurs 
couvroient  leur  révolté  8c  leur  ambition  , 
ne  parut  à ce  Religieux  que  le  piège 
dont  ils  fe  fervoient  pour  attirer  des 
gens  à leur  parti.  Fidèle  à fon  Roi  8c 
à fon  Dieu  , Chérubin  parla  toujours  eh 
faveur  des  Royalifles , mais  il  fut  la  du- 
pe de  fon  zèle  5 les  Ligueurs  fe  faifirent 
de  lui  8c  le  renfermèrent  dans  une  étroite 
prifon. 

Henri  IV  averti  de  fa  détçntion  , en- 
voya fon  Chancelier  pour  éclaircir  la 
chofe  , 8c  lui  donna  ordre  de  reclamer 
ce  fidèle  fujet  à quelque  prix  que  ce 
fût.  Après  de  longues  recherches , 8c 
malgré  les  rufes  de  ceux  de  la  ligue  > 
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Ch/ruhin  fut  re^u  8c  amené  au  Roi 
qui  lui  fit  raconter  fon  hiftoire  en  pré- 
feoce  de  fon . frère  Trophime  de  Bou- 
cicaut.  Ce  bon  Roi  en  fut  attendri  juf- 
qu’aux  larmes,  & promit  d’être recon- 
.noilfan*.  Ceci  arriva  en  1597.  -Il  jugea  à 
.propos  de  faire  prendre  l’habit  de  epr- 
delier  au  P.  Chérubin  pour  le  Ibufiralre 
à la  pourfuite  des  ligueurs. 

Dès  l’année  fuivante  , le  iz  Février, 
George  de  Poiflîeux  Evêque  de  Gralfe 
fe  démit  de  fon  Evêché  en  faveur  de 
Boucicaut.  Henri  IV  en  écrivit  au  Pape 
Clément  VIII  en  ces  termes.  » Tr^- 
» Saint  Père,vacquant  l’Evêché  de  Graflê 
» en  Provence  par  le  trépas  de  M.  Etien- 
» ne  Deodet  ( arrivée  en  1588)  dernier 
» paifible  pofiTefTeur  d’icelui , nous  l’a- 
» vons  accordé  à notre  cher  & bien 
» aimé  F.  Etienne  le  Meingre  de  Bou- 
» cicaut , Religieux  de  l’ordre  de  Saint 
» François , fur  le  bon  témoignage  qui 
>>  nous  a été  rendu  de  les  lèns , fuffifan- 
» ce  , piété  , doârine  , bonne  vie  , 
» mœurs  j & autres  qualités  requifes 
» nécefiaires  pour  bien  6c  diligemment 
» s’acquitter  de  l’adminiflration  dudit 
» Evêché.  À cette  caufe , T.  S.  P.  nous 
» avons  bien  voulu  écrire  la  préfente  à 
» V.  S.  pour  la  fupplier  tant  & fi  af- 
» feârucufement  que  faire  pouvons  , que 
» le  bon  plaifir  d’icelle  foit  , à notre 
» nomination  , Prière  Sc  requcAe  , pour 
» voir  led.  Sr.  de  Boucicaut  dudit  Evê- 
» ché  de  Graflê  & fur  ce , lui  oéiroyer , 
» accorder  8c  faire  expédier  toutes  les 
» chacunes  Bulles , difpenfes  & provi- 
» fions  apoftoliques  requifes  & néceflai- 
» res  fuivant  les  mémoires  Scfupplica- 
» tions  qui  en  feront  préfentées  à V.  S., 
» laquelle  dite  faifant,  nous  fera  plai- 
» fir  très-grand  & très-a^réable , lùp- 
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» pliant  le  Créateur,  T.  S.  P.  iqu’il 
» veuille  icelle  votre  S.  longuement 
» préferver  , maintenir  & garder  en  boa 
» régime  & gouvernement  delà  Sainte 
» Eglilê..  Elcript  à Paris  le  21  Mars 
» 1 599.  » 

Trophime  de  Boucicaut-  , Gentil- 
homme du  Roi  , & frère  d’Etienne  , 
fut  chargé  de  porter  cette  lettre  à Rome. 
L’hiftoire  manuferite  du  Prélat  Bouci- 
caut que  nous  avons  fous  les  yeux  • 
porte  que  les  Bulles  furent  expédiées 
tout  de  fuite  4 tous  les  ouvrages  impri- 
més difent  au  contraire  que  le  Pape 
ayant  réuni  le  liège  de  GralFe  à celui 
de  Vence  en  1592  en  faveur  de  GuH- 
laume  Leblanc  , il  n’accorda  les  Bulles 
qu’à  la  mort  de  cet  Evêque , arrivées  le 
29  Décembre  idoi  , enfuite  d’un  Arrêt 
du  Parlement  de  Provence  rendu  le  2 1 
Novembre  précédent.  Quoiqu’il  en  foit^ 
il  eft  certain  qu’il  s’éleva  un  procès  en- 
tre les  deux  compétiteurs  & que  Bou- 
cicaut ne  fut  paifible  polTeireur  qu’en 

I do4 , le  Roi  ayant  fait  injonâion  par 
Arrêt  de  fon  Confbil , au  Chapitre  de 
le  recevoir,  & aux  Confuls  de  le  re» 
connoître. 

Dans  cet  inter\'alle  Etienne  Boucicaut 
fut  fait  Aumônier  du  Roi , c.  à d.  le 

II  Mars  \6o6.  Et  en  i6rd,  il  fut 
nommé  premier  Aumônier  de  Margue- 
rite de  Valois , première  Femme  ’ôc  veuve 
d’Henri  IV.  Cette  Princefle  ayant  de- 
mandé à Boucicaut  un  Sermon  fur 
l’immortalité  de  l’ame  , celui  ci  s’en  ac- 
quitta fi  bien  qu’au  fonrr  de  l’Eglife  , la 
Princefle  lui  fit  donner  une  Chapelle 
d’argenterie  , avec  la  Mitre  & la  CrolFe  , 
le  tout  évalué  à deux  mille  écus  d’a- 
lors. 

Les  revenus  de  l’Evêché  avoient  été 
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a\iénés  pendant  les  troubles  dont  nous 
avons  par.é  , Boucicaut  en  retiroit  à 
peine  deux  cens  écus  , & le  Palais  étoit 
«out  délabré.  Il  employa  fes  biens  pa- 
trimoniaux ÔC  fes  épargnes  à la  répa- 
ration de  fon  Evêché , & le  fit  reftituer 
ks  biens  que  l’on  avoit  enlevés  , en  for- 
te qu'il  laüfa  à fon  Succeifeur  huit  cens 
-écus  de  rente. 

Fidèle  <i  fes  devoirs  , il  vifitoit  fou- 
vent  les  Egliles  de  fon  Diocèfo  ÔC  veil- 
loic  à ce  qu’elles  fulfent  pourvues  de 
Minifires  zélés , ÔC  qui  eufieat  le  foin  d'y 
entretenir,  la  décence  ÔC  la  propreté.  Sa 
charité  k porta  à établir  une  aumône 
générale  qui  fe  fàifoit  chaque  joar  à fon 
Palais  i cela  ne  l’empêchoit  pas  de  ver- 
fer  des  tréfors  dans  le  fein  des  pauvres 
-honteux.  L’on  rapporte  qu’une  mère  de 
{àmille  implorant  un  jour  fes  bontés , 
il  lui  fit  donner  qtiatre  chaiges  de  blé 
-qui  lui  reftoient  dans  fes  greniers. 

Les  prifonniers  détenus  pour  dettes , 
étoient  aufiî  l’objet  de  fa  compaflion  ; 
il  les  délivroit  tous  ÔC  pour  mafquer 
fa  bienfaifancc , il  recevoir  d’eux  des 
obligations , qu’il  fit  jetter  au  feu  quel- 
que tems  avant  fa  mort. 

Boucicaut-,  quoiqu’Evêque  , n’oublia 
jamais  qu’il  avoit  c-nbraflela  Règle  de 
Saint  François.  Il  fut. allier  la  pauvreté 
d’un  Capucin  à la  dignité  d’un  Prélat. 
11  porta  pendant  toute  là  vie  fur  la  chair 
une  tunique  de  drap  gris  , qu’il  ne  quit- 
-toit  jamais , difant  que  c’étoit  l'habit  du 
F.  Chérubin  d’ArU'S,  ôc  que  celui  de  def- 
fus  étoit  celui  de  l’Evêque  de  Gralfe,  II 
couchoit  fur  une  paillalTe  dans  un  lit 
garni -de  damas  qui  étoit  toujours  fer- 
mé î en  un  mot , il  conferva  jufqu’à  la 
;mort  l’efprit  de  fon  premier  état. 

X)ès  la  féconde  année  de  fon  Epif- 
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copat , il  fonda  un  Couvent  de  Capucins 
dans  ia  Ville  Epifoopale  ; n’ayant  pu 
donner  que  deux  cens  écus  pour  les 
premières  dépenfes , il  fe  mit  à la  tête 
des  ouvriers  ÔC  fut  imité  par  les  princi- 
paux habitans.  Le  Général  des  Capu- 
cins étant  arrivé  à Gralfe  au  mois  de 
Juin  i6zo,  Boucicaut  vint  le  voir  le 
même  jour  en  habit  <l’Evêque  i mais  le 
lendemain  il  revint  enVhato  de  Reli- 
gieux lui  rendre  fes  devoirs  comme  fon 
inférieur.  U fàifoit  fouvent  des  retraites 
dans  Je  Couvent  de  fon  Ordre  , vivant 
pendant  cet  intervalle  comme  un  litn- 
ple  Religieux. 

Il  eft  furprenant  qu^aucun  Auteur 
n’ait  parlé  du  Concile  Provincial  qu’fî 
fit  célébrer  dans  fa  Cathédrale  , au- 
quel alliilerent  l’Archevêque  d’Embrun , 
les  Evêques  de  Sénés , de  Glandèves  ^ 
de  Vence  ÔC  de  Nice  , ôc  l’Abbé  de 
Lerins.  On  en  fit  l’ouverture  par  une 
ProcelTion  générale  à laquelle  l’Arche- 
vêque porra  Je  Saint  Sacrement,  On  y 
fit  des  Ordonnances  propres  à réprimer 
quelques  abus  , à la  réfbrmation  du 
Clergé  ôc  à l’avancement  du  culte  Divin. 

Si  la  vie  de  Boucicaut  fut  humble  ÔC 
édifiante,  fa  mort  préfente  l’enfemble 
de  toutes  les  pratiques  de  vertu.  Etant 
tombé  malade  dans  fon  Palais  le  pre- 
mier Avril  i6z4  , il  fit  fa  confe/Iion 
générale  au  Gardien  des  Capucins.  Il 
poufià  fa  délicaiefie  jufqu’à  refufer  de 
faire  fon  tellament , .parce  qu’il  étoit 
Religieux  \ il  fe  contenta  de  faire  ver- 
balement quelques  difpofitions  particu- 
lières dont  fesdomeftiques , ÔC  les  pauvres 
forent  l’objet.  Le  12  du  même  mois, 
il  convoqua  fon  Chajiftre , ÔC  lui  ayant 
demandé  pardon  les  larmes  aux  yeux,, 
il  fe  fit  apporter  le  Viatique  qu’il  re^ut 
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à genoux  & la  corde  au  cou  , après 
avoir  imploré  la  miféricorde  de  Dieu 
& témoigné  fes  regrets  d’avoir  conlènti 
trop  facilement  à fonir  du  cloître.  Peu  de 
ttms  après , il  fit  mettre  de  la  paille  fur  le 
plancher,  s’y  fit  placer deflus , & voulut 
mourir  dans  cet  état  j mais  les  Capucins 
qui  étoient  toujours  auprès  de  lui  le  fi- 
rent remettre  dans  fon  lit.  Il  les  pria  de 
lui  accorder  la  fepulture  comme  à un 
de  leurs  frères  8c  mourut  entre  leurs  bras 
le  17  Avril  à minuit,  tenant  un 
crucifix  entre  fes  mains.  On  revêtit  fon 
corps  de  fes  habits  Pontificaux  ) fie  après 
les  Obfoques,  il  fut  dépofë  dans  le  ca- 
veau des  Capucins  avec  une  limple  tu- 
nique. 

On  trouva  for  fon  corps  un  cilice 
enfanglanté.  Il  avoir  encore  fondé  dans 
fa  Ville  Epifcopale , un  Couvent  d’Ur- 
folines  S(  un  Anniverfaire  dans  fa  Ca- 
thédrale pour  le  répos  de  fon  ame. 

Lorfque  Marguerite  de  Valois  fut  at- 
taquée de  la  m^die  que  les  Médecins 
jugèrent  mortelle  , perfonne  n’ofoit  lui 
annoncer  cette  trille  nouvelle.  Boucicaut 
en  qualité  de  premier  Aumônier,  fe  char- 
gea de  cette  conunilSon.  La  Reine  qui 
craignoit  beaucoup  la  mort  , le  reçut 
fon  durement  Sc  le  relança^  mais  re« 
venant  à elle , elle  le  fit  rappeller  6c  s’étant 
confellee  à lui , elle  mourut  dans  des 
fentimens  de  piété  6c  de  Réligion. 
( P.  C.  ) 

BOUGEREL  , ( Joseph  ) nâquit  à 
Abc  vers  l’année  1680  d’une  femilleho- 
<norable  , 6c  y fit  fes  études  avec  dif- 
tinélion.  L’amour  de  la  retraite  l’enga- 
gea à entrer  dans  l’Oratoire , où  il  en- 
feigna  les  Belles  Lettres  avec  applau- 
diflementj  il  remplit  enfuite  avec  hon- 
neur les  difiérens  polies  qui  lui  * forent 
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confiés.  Il  étoit  à Marfeille  , lorl^e 
cette  Ville  fot  ravagée  par  la  pelle  en 
1719  6c  1710.  La  charité  dont  il  étoit 
animé  le  porta  fouvent  à expolèr  fa  vie 
pour  foulager  les  noalheureux  pelliférés: 
il  relia  dans  cette  Ville  julquesen  1716  \ 
obligé  alors  de  quitter  la  Provence , il 
vint  à Paris  où  il  pallk  le  relie  de  lès 
jours  dans  la  maifon  de  là  Congréga- 
tion , rue  Saint  Honoré  , occupé  de  la 
prière  6c  de  l’étude , aimé  6c  eftimé  de 
tous  ceux  qui  avoient  l’avantage  de  le 
connoitre.  Il  y mourut  d’un  anaque  d’a- 
poplexie le  19  Mars  1753  , regretté 
de  tous  fes  amis  6c  de  tous  fes  con- 
frères. 

Le  P.  Bougtrd  le  difpofoit , lorlque 
la  mon  le  furprit  , à publier  fis  vies 
des  hommes  illuftres  de  Provence^  qui 
dévoient  former  4 vol.  in  4®.  Il  y avoit 
mis  la  derniere  main , 6c  il  venoit  de 
faire  imprimer  un  projet  de  foufeription. 
Quoique  ce  fût  à cet  ouvrage  que  le  P. 
Bougerel  eût  rapporté  .prefque  toutes 
lès  recherches  , il  n’a  pas  lailfé  de  don- 
ner au  public  dillerens  écrits  qui  lui 
ont  fait  honneur.  La  plupart  font  con- 
lâcrés  à la  mémoire  de  diverlès  perfon- 
nes  qui  fe  font  dillinguées  dans  les 
arts  6c  dans  les  fciences. 

Voici  ceux  dont  on  trouve  la  lifte  à 
la  fin  de  l’éloge  que  M.  l’Abbé  Goujet 
a fait  du  P.  Bouglerel , 6c  qui  fe  trou- 
ve dans  le  Journal  de  Verdun  , Juin , 

1753* 

I®.  Eloge  hiftorique  du  P.  Loliis 
Thomajfinj  » au  tom.  premier  de^ûn- 
» cienne  & nouvelle  difeipline  touchant 
» les  Bénéficiers  ^ édit,  de  Paris  17x5. 

» Z®.  Eloge  hiftorique  du  P,  Char- 
» les  le  Cointe  , dans  les  Mémoires  du 
P.  Niceron  tom.  IV  6c  tom.  X. 
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V>  3*.  Eloge  biftorique  de  Gtrafà 
te  du  Bois , dans  les  mêmes  Mémoires 
tom.  T. 

» 4®.  Les  vies  de  Tite  Live  , de 
» Tacite  & de  Pline  t ancien  , dans 
» les  mêmes  Mémoires  tom.  V,  VI.  ÔC 

vn. 

» Lettre  à M.  Dejmtfiaux , ou  jufti- 
» fication  de  M.  Arnaud  d’Andilly  , 
» contre  les  accufàcions  d’un  prétendu 
» favori  de  fon  Altefle  Royale  Gaflon, 
» Duc  d’Orléans  , dans  la  bibliothèque 
» raifonnée  des  ouvrages  des  favants 
» de  l’Europe , tom,  V.  Oô.  Nov.  Si 
» Déc,' 1730. 

» 6°,  Eloge  hiflorique  ou  vie  de 
» Joachim  le  Grand  , Prieur  de  Neu- 
» ville-les- Dames  & de  Prevaflîn  , in- 1 z, 
» Paris,  1733  , Sc  dans  le  tom.  XXVI. 
» des  Mémoires  de  Niceron. 

» 7®.  Vie  de  Pierre  GafTendi,  pro- 
» felTeur  de  Mathématique  au  Collège 
» Royal , Paris  1737,  in-ii.  Quelques 
» fautes  échapées  à l’exaâitude  du  P. 
» Bougerel  furent  relevées  par  M.  de 
» Lavarde  Chanoine  de  Saint  Jacques 
M i’Hopital  à Paris  , dans  une  lettre  cri- 
» tique  & hiflorique  à l’Auteur  de  la 
» Vie  du  P.  GafTendi.  Elle  peut  fervir 
» de  fupplément  à la  vie  faite  par  le 
» P.  Bougerel. 

» 8®.  Eloge  hiflorique  de  Jean- Pierre 
» Gibert  célébré  Canonifle.  tn-ii.  Pa-' 
» ris»- 1737- 

»>  9®.  Idée  Géographique  & Hiflorique 
» de  la  France , en  forme  d’entretiens 
» pour  l’inftfuâioa  de  la  jeunefle.  Pa- 
ix ris  , z vol.  iVi-iz  , 1747. 

Il  10?.  Mémoires  pour  férvir  à l’hif- 
D toire  des  hommes  illuftres  de  Pro- 
» vence  , Paris  , 17SZ  , in-iz.  C’efl  un 
» ellâi'  du  grand  ouvrage  dont  nous 
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1)  a\^hs  patié  plus  haut.  I!  contient 
» quatorze  Fies  toutes  très-intérefTantes 
» pour  le  fond , mais  écrites  d’un  ftyle 
» lourd  Si  pefant.  En  général  le  P, 
» Bougerel  étoit  plus  capable  de  feire 
» des  recherches  , que  de  les  rédiger 
» avec  goût , Sc  de  les  écrire  avec  inté- 
» rêt, 

» II®.  Eloges  des  P.  P.  Maure  Si 
» Charles  I^ynaud  , de  l’Oratoire  , 
» dans  le  Mercure  de  Mars  17Z8. 

» iz®.  Mémoire  pour  la  vie  du  P. 
» Lebrun  dans  le  Journal  des  Savans» 
Mars,  172.9. 

» 13°.  Relation  de  ce  qui  s’efl  pafïe 
» à Marfêille  le  premier  Mai  1726, 
» à la  réception  de  M.  de  Fortia  Pilles  j 
» en  qualité  de  Capitaine  Gouverneur- 
» Viguier  de  cette  Ville  , dans  le  Mer- 
» cure  de  Juin  17Z6  , premier  vol.  M. 
» de  la  Roque  y a fait  des  change- 
» ments  qui  ont  fort  déplû  au  P.  Bou* 
» gerel. 

» 14®.  Lettre  de  M.  * • * à M.  de 
» la  Roque  au  fujet  de  la  défenfè  de 
» la  lettre  du  Mercure  de  Juin  1741  , 
» premier  vol. 

» 15®.  Lettre  au  fujet  de  Pierre 
» Puget , Peintre , Sculpteur  ÔC  Archi- 
» teâe  , contre  M.  le  Marquis  d’Ar- 
» gens  , qui , dans  fes  Reflexions  cri- 
» tiques  JUr  différentes  écoles  de peintu- 
» re  , avoir  avancé  quelques  faits  con- 
» traites  à ceux  dont  le  P.  Bougerel 
» avoit  prouvé  la  certitude  dans  fa  vie 
» du  même  Puget. 

Outre  ces  écrits , on  en  trouve  encore 
quelques  autres  du  P.  Bougerel  dans 
les  Mémoires  de  littérature  & d’iiiflôire 
mis  au  jour  par  le  P.  Dcfmolets.  Ces. 
écrits  font  i®.  » Lettre  à M.  de  , 
» en  lui  envoyant  une  lettre  Si  un* 
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» ode  de  Malherbe , ou  recherches  fur 
.»  la  maifon  de  Villeneuve , Mémoire 
» tom.  premier  p.  lere.  Autre  let- 
» tre  contenant  l’éloge  de  claudc  Tcrrin 
J)  ÔC  de  Laurens  Gravier  y habiles  An- 
» tiquaires , ibid.  3“.  Eloge  de  Louis- 
)>  Antoine  de  Ruffi  habile  Hiftorien  , 
» ibid.  4®.  Mi-moires  pour  fervir  à 
» Thilloire  des  Juifs  depuis  leur  arrivée 
» en  Provence  jufqu’à  leur  entière  ex- 
» pulfion , avec  quelques  détails  des  Sy- 
» nagogues  qui  fubliflent  encore  dans 
» le  Comté -VenaKTin  , ibid.  tom.  x.- 
» p.  zde.  5°.  Lettre  à M.  M.  les  Eche-' 
» vins  & Lieutenans-Généraux  de  Po- 
» lice  de  la  Ville  de  Marfeille  , fur 
» l’infcription  placée  à la  façade  de 
» l’Hoiel  de-Ville,/^/rf  tom.  III.  p.  zde. 
»)  Voici  cette  infeription  qui  eft  du  P. 
» Bourgercl. 

MASSILIA 

■ Phoeenfium  FUia  , 

Ronut  Soror,  CartÂaginu  terrer  y 
Aihenarum  émula. 

Altrïx  Dlfciplinarum  , 

Gallorum  agros  , mores  , animas , 

Novo  cultu  ornavit. 

JUuJlrat  quam  fola  fides. 

Muros  quos  Ceefari  eejferat , 

Contra  Carolum  V , 

Mtliori  om'tne  tuetur. 

Omnium  ferè  gentium 
Commerciis  païens. 

Europam  quam  modo  terruerat , 

Modo  docuerat , 

Alere  Sr  ditare  gaudet. 

'AN.  M.  DCC.  XXV.  REG.  LUD.  XV. 

'L’Auteur  développe  le  feos  de  cette 
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Infeription.  avec  juHelfe  ÔC  avec  efprît. 

6°.  Lettre  fur  une  Ode  Provençale 
de  M.  Galaup  de  Chajleuil , où . l’on 
trouve  quelque  détail  de  ceux  de  cette 
famille  qui  fe  font  faits  connoître  par 
leur  mérite.  Ibid  tom.  Vlllp.  zde.  Le 
P.  Bougerel  avoir  recueilli  un  grand 
nombre  de  matériaux  pour  fervir  à un 
hiftoire  de  l’Académie  d’Arles  ÔC  un  Par» 
nalTe  Provençal  ou  notice  des  Poètes 
Provençaux. 

M.  Artaud  de  l’Oratoire,  dans  fon 
Atheneum  Majftlienfe  . ÔC  le  P.  G.  Auteur 
du  piéfionnaire  Hillorique  ôc  Critique, 
reprochent  au  P.  Bougerel  que  fes  ou- 
vrages font  très- mal  écrits  ÔC  qu’ils  man- 
quent fouvent  d’exaâitude.  Les  Mémoi- 
res Mir.  du  P.  Bougerel  font  à Aix 
entre  les  mains  de  M.  de  la  Fargue , qui 
en  fait  beaucoup  de  cas  , püifqu’il  a 
mis  à haut  prbt  la  pcrmilTion  d’çn  pren- 
dre des  extraits.  ( V.  P.  ) 

BOVIS  que  d’autres  appellent  5oüi'r  , 
nâquit  à Arles  ôc  fi.it  Prêtre  ÔC  Béné- 
ficier de  l’Eglife  de  Saint  Pierre  à Avi- 
gnon. Nous  ne  le  connoiflbns  que  par 
fes  ouvrages  : le  premier  cft  intitulé  j 
la  Couronne  Royale  eTAt les.  C’eft  une- 
Hiftoire  de  cette  ville,  dans  laquelle- 
l’Auteur  a ajouté  beaucoup  d’inutilités 
ÔC  fait  des  fautes  de  chronologie  qui- 
ne  font  pas  pardonnables.  Nous  appre- 
nons de  Bouche , que  ce  mauvais  Hifto- 
rien étoit  un  homme  fort  pieux.  Il  a. 
donné  un  fécond  ouvrage  intitulé  la 
Chaire  des  Cur/s  j il  y enfeigne  la  vraie 
méthode  d’annoncer  au  Peuple  les  Fêtes  • 
que  l’Eglife  folemnjfe.  Ce  livre  dédié 
à l'Evéque  d’Apt  eft  imprimé  à Avignon 
chez  Jacques  Bramereau  , 1736.  f: 

BOULE,  ( Gabriel)  né  à Mar-, 
feille  , dans  le  XVIe. Siècle,  ou  au:com-  : 

mencement 


B O ü 

ïrténcement  du  XVIIe,  eft  Auteur  d’ühë* 
HUloire  des  PrbtcftanS  y Paris ^ Vitré' 
1646  qui  luî  aé'quit Je  tftfe  dlé* 

Coo/e'üler'  K'd’HUlîorîd^phié  dd  Roi.' 
If  a'  auiïï  donné"  un  traité',  où  plutôt 
line  Rélation  dù  P6nthiàs\  qui  eft'un' 
vent  particulier  de  dâ  ville  de  Nyons' 
en  b'as  Dauphiné,  imprimé  en  11547, 
Orange  y Raban  , in  8®.  Nous  profite- 
rons de  cet  arncle,  pour  dire  en  palTant 
quelque  chol'e  fur  ce  vent.  Les  anciens , 
& même  l’Hillorien  Bôiiche  alTurent 
que  le  Ponthias  fort  continuellement 
d’une  caverne  , ÔC  qu’il  donne  une  grande 
fertilité  au  Terroir  par  où  il  paffe,  La 
tradition  du  Pays  porte,  que  fi  l’on 
bouchoit  cette  caverne  , tous  les  Habi- 
tâns  feroient  attaqués  de  la  jaunilTe. 

Voici  la  véiité  ; le  Ponthias  fouffle 
régulièrement  tous  les  matins.  Sa  direc- 
tion eft  du  Nord-Eft  au  Sud- Eli  ^ mais 
comme  il  fuit  une  gorge  au  bas  de  la- 
quelle fe  trouve  la  ville  de  Nyons , il 
a fa  dernière  direélion  vers  le  couchant. 
Ce  vent  ne  fort  point  d’une  caverne. 
Ayant  exam'mé  attentivement  les  crevaf- 
fês  qui  font  fur  la  Montagne  de  PonthiaSy 
nous  avons  reconnu  qu’elles  le  font 
formées  par  Féboulement  des  terres , - 
occafionné  peut-être  par  des  feux  fou- 
terreins.  II  s’élève  beaucoup  de  vapeurs 
de  cette  gorge  qui  n’ell  jamais  battue 
par  le  vent  du  Nord.  Ces  vapeurs  raré- 
fiées , donnent  lieu  au  vent  du  Ponthias. 
Lorlque  le  vent  du  Sud  eft  violent,  le  Pon- 
thias lui  cède , ôc  ne  fe  fait  point  fentir. 
Ce  vent  finit  ordinairement  à dbt  heures , 
quelquefois  on  le  relTent  jul^’à  quatre 
heures  du  foir.  Il  eft  frais  en  Été  & 
médiocrement  chaud  en  Hyver.  Le  lec- 
teur curieux  nous  pardonnera  cette  di- 
greflîon.  Boiùe  faifoit  fa  réfidence  \ 

Hommes  lUuJl.  de  Prov.  Tom.  I. 
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Vlnfobrés'%  aüprès  de  Nyohs.'  ('V,  P;  ).’-' 
BOüQIHER,  ( François  de  ) eft' 
tfdp  "célèbrè'dans  rfli|Püire  'dè'Màrfeillë , 
pour  ne  pas  rappeflet  fâ  méVrtoire;  Ce- 
fut  lui  qui  découvrit  eù  1585  les  intri- 
gues de  Dariés' fécond  Conful  de  Mar- 
feille  ôc'de  Bonifacc  Cabane,  fameux 
ligueurs,  qui  vbuloiertt- forprendre  lâ' 
ville,  Dariés  l’ayant  fait  venir  chez  lui, 
l’engagea  par  toutes  fortes.de  laifons 
à prendre  parti  en  faveur  de- la  ligue, 
ôc  lui  repréfonta  qu’il  falioit'peu  fe  fier 
aux  promelfes  du  Duc  d’Angoulème  qui 
lui  avoit  écrit  une  lettre  flarteufe.  Bou  • 
qu’er  trop  arraché  au  fervice  de  fon 
Roi  pour  y renoncer  lâchement  , lui 
répondit  qu’il  n’avoit  rien  < à fe  repro-’ 
cher,  que  fa  conduite  feroit  fuivie  de 
tous  les  gens  de  bien  , qui  ne  pour- 
roient  lui  refufer  leür'  eftiine.  Dahs  cet 
intervalle,  Dariés  parle  à l’oreille  du’ 
Capitaine  Cabanes':  Bouquier  fe  doute' 
qu’on  en  veut  à fa  vie  ^ il  fe  retire 
promptement  -y  en  effet  dès  qu’il  eft 
forti',  il  rencontre  Cabanes  avec  z5 
hommes  armés , qui  venoient  prendre 
l’ordre  de  Dariés.  Bouquier  voyant  le 
danger  qu’il  couroit , fe  rendit  à la  place 
neuve,  où  il  trouva  un  grand  nombre 
de  citoyens  fidèles  qui  l’attendoient  fous 
les  armes , 5c  qui  étoient  difpofes  à 
mourir  pour  le  fervice  du  Roi,  5c  pour 
la  confervation  de  la  ville.  S’étant  mis 
à leur  tête  , il  mit  les  ligueurs  en  dé- 
route , Sefauva  Marfeille  par  fa  bravoure 
’5c  par  l’autorité  que  fa  prudence  lui 
avoit  acquife. 

Le  Duc  d’AngouIême  averti  de  ce 
qui  fe  paffoit , fe  rendit  en  diligence 
à Marfeille  , 8c  y remit  le  calme  par 
le  fupplice  de  Dariés  5c  de  Cabanes 
lu’il  fit  prendre.  II  donna  publiquement 
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des  éloges  à Bouquier , dans  l’Hôtel-  ’ 
de- ville i & il  lui  àt,en  l’embrairant : 
Monjîeur  Bouquier^  vous  ave\  gagné  une 
Bataille  au  Roi.  ( V.  P.  ). 

BOUQUIN,  Charles,  de  l’Ordre 
de  St.  Dominique , né  à Tarafcon , ÔC 
Préfet  du  Couvent  du  Buix , a été  un 
Religieux  des  plus  favans , des  plus  la- 
borieux & des  plus  réguliers  qu’ait  pro- 
duits le  dernier  Siècle.  Après  avoir  en- 
feigné  fes  jeunes  confrères  pendant  bieti 
des  années , avec  le  fuccès  qui  eft  le 
fruit  du  mérite  ÔC  du  favoir , il  prêcha 
près  de  40  ans , fe  diftinguant  fur-tout 
par  fes  controverfes  également  fortes 
ÔC  folides  contre  les  CalviniHes.  11  en 
ramena  quelques  uns  à la  croyance  or- 
thodoxe ; les  autres  ne  purent  lui  refufer 
leur  eftime  ÔC  leur  admiration.  Le 
Card’nal  Grimaldi , Archevêque  d’Aix, 
l’honora  de  fbn  amitié , Us  Evêques 
de  Gap , de  Vailbn  , de  S:.  Paul  Trois- 
Châteaux  ÔC  d’Orange , le  recherchoient 
à l’envi  pour  l’oppofer  aux  Miniftres 
dos  Protellans  dans  les  Villes  ÔC  les 
Bourgs  où  les  Rebelles  prêchoient  pu- 
bliq'.'.e  nent  leurs  erreurs.  Le  P.  Bouquin 
montoit  en  chaire  après  les  Miniftres  \ 
ÔC  prenant  le  texte  ÔC  la  divilion  de 
leurs  difeours^  il  détruifoit  ce  qu’ils 
avoient  débité , par  l’Ecriture  Sainte , 
par  les  Pères  ÔC  par  les  premiers  Conci- 
les. Par  là  il  confondoit  les  Sedtairos  ÔC 
fortifioit  les  Catholiques  contre  les  faux 
charmes  de  la  féduftion.  Cette  furpre- 
nante  facilité  à parler  fur  le  champ  avec 
tant  d’avantage , éfoit  l’effet  du  jugement 
du  P.  Bouquin  , de  fes  leftures , de  fon 
lavoir,  ÔC  de  fon  excellente  mémoire 
qui  ne  lui  laiflbit  rien  oublier  de  ce 
qu’il  avoii  lû.  Sa  capacité  pour  le  Gou- 
vernement égaloit  fes  autres  talens.  11 
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fut  nommé  Prieur  du  Couvent  d’Aix  ÔC, 
de  quelques  autres  villes.  Il  mourut  dans 
fbn  Coûvent  du  Buix  le  14  Février 
1Ô98  , âgé  de  76  ans.  On  a de  lui. 
I®.  Solis  ^quinatis  Jplendores  circa  Sa- 
cro  SanSum  Eucharifiiœ  myjierium^  ÔCc.' 
Lyon  1Ô77  in-fol.  i°.  Sermenes  apo^ 
logetici  quihus  Sandcc  Cathclicœ  , ac 
Romance  Ecclejîœ  jides  contra  novato- 
res  defenditur  y ÔCc.  ibid  1689  in- fol. 
3°.  De  r origine  , antiquité  , excellence 
& utilité  de  f état  Religieux  en  F Eglifiy. 
ibid.  1 689  , in-  8®.  4®.  Injîruclions  Chré- 
tiennes & Orthodoxes  en  forme  de  Ca- 
téchi/ine  , drejfées  par  FOrdre  de  FEvi- 
que  de  St.  Paul  - Trois  - Châteaux  on 
1Ô89  , in-i2,  à Carpentras.  5®. 
nus  Apfftclicus  , Jive  fermones.  L’Au- 
teur mourut  loriqu’il  alloit  mettre  cet 
Ouvrage  fous  prefTe.  On  en  confèrve 
l’original  MfT.  dans  les  Archives  du 
Couvent  du  Buix,  rfvec  un  Commen- 
taire fur'la  lere.  Epitre  de  Saint  Jean 
ÔC  quelques  volumes  de  Sermons  en 
François.  ( C,  B.  ). 

BOURGUIGNON,  (Claude  ) né 
à Marfeille , entra  dans  l’Oratoire  en 
1651  ; il  fut  fait  Prêtre  fèpt  ans  après, 
ÔC  y, vécût  14  ans  prefque  toujours  oc- 
cupé de  l’enfeignement  dans  fa  ville 
natale.  Il  cultiva  , dit  le  P.  Artaud , 
dans  fbn  Athenceum  Majfilienfi  , la 
Poëfie  ÔC  l’éloquence  avec  beaucoup  de’ 
fuccès  , ÔC  il  feroit’  difficile  de  décider 
dans  lequel  de  ces  deux  genres  il  a le 
plus  excellé.  U fit  des  harangues  qui 
furent  fort  applaudies  \ ÔC  toutes  les 
fois  qu’il  donna  quelque  paftorale  , il 
attira  un  concours  extraordinaire  au  Col- 
lège. Mais  fa  fanté  ne  répondant  pas 
à fès  talens  . ÔC  fe  voyant  comme  hors 
d’ccat  de  continuer  fes  fondions , il  fè 
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retira  dans  fa  famille  en  i66$.  Ses 
Confrères , pleins  d’eftime  pour  fes  ex* 
cellentes  qualités. , le  regrettèrent  au 
point  qu’ils  auroient  voulu  le  retenir 
'auprès  d eux  malgré  fes  infirmités.  Le 
régime  qu’il  obferva  pendant  quelque 
tems  lui  ayant  fait  un  bien  fenfible , 
il  reprit  à-pcu-près  fes  études , & ne 
fe  trouvant  point  incommodé  du  travail , 
il  fe  détermina  à fe  charger  de  la  Cure 
de  Calfis  qu’on  le  prelTa  d’accepter. 
Parfaitement  mftruit  des  devoirs  d’un 
bon  Pafieur,  il  les  remplit  avec  le  plus 
grand  zèle  mais  il  ne  pouffa  pas 
bien  loin  fa  carrière.  La  maladie  dont 
Il  s’étoit  crû  entièrement  délivré  n’ayant 
jamais  été  détruite  dans  (à  fôurce,  re> 
pamt  avec  plus  d«  force  8c  d’opiniâ- 
treté il  y fuccomba  en  i <58  3 , ayant 
à peins  atteint  fa  cinquantième  année. 

On  doit  à l’attachement  que  M. 
Bourguignon  avoit  confervé  pour  fes 
anciens  Confrères  j la  vie  du  P.  Roniillon^ 
Prêtre  de  tOratoire  de  Jefus , ù fon~ 
dateur  des  Urjulines  en  France.  Il  la 
fit  paroître  en  1669,  à Marfeille,  in- 4°. 
précédée  d’une  Epitre  dédicatoire  à M.  de 
Forbin  de  Janfon  , Evêque  de  cette  ville. 

C’eft  fur  les  mémoires  & fur  le 
témoignage  du  P.  de  Re\  qui  avoit 
vécu  près  de  30  ans  avec  le  P.  Romillon , 
que  l’Auteur  a écrit  cette  Hiftoire,  Il 
prévient , dans  fbn  avertijfement , qu’il 
n’a  rien  avancé  fur  les  affaires  de  la 

■ doéfrine  Chrétienne , & de  l’union  des 
Maifons  de  l’Oratoire  de  Provence  avec 
l’inftitut  du  Cardinal  de  Berulle , qu’il 
ns  puiffe  juftifier  par  les  pièces  origi- 

■ oales  qui  font  confervées  parmi  les  pa- 
piers de  la  Maifon  d’Aix*,  & pour  la 
Congrégation  des  Urfulines  , il  déclare 

■qu’il  en  a voulu  décrire  l’origine',  le 
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■premier  établiffement  Sc  l’abrégé  de  la 
vie  des  premières  Mères , parce  que  cette 
Communauté  doit  reconnoître  , après 
Dieu  , ce  fervent  Prêtre  pour  fon  Fon- 
dateur. Cependant  les  Pères  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  ne  furent  point  fatis- 
fàits  de  la  manière  dont  cet  Hifiorien 
avoit  rapporté  ce  qui  s’étoit  paffé  entre 
Céjàr  de  Bus  & Romillon  lors  de  leur 
feparation.  Ils  chargèrent  leur  Père 
Riboti  de  réfuter  ce  qui  alloit  contre 
leur  tradition  : Celui  - ci  le’  fit , en  pu- 
bliant fept  ans  après  , Vexamen  de  la 
vie  du  P.  Romillon  , avec  plujîeurs 
éclairciÿèmens  de  la  Dodrine  , ^ des 
Urjulines  en  France  : Toidoufê , , 

Si  le  P.  Riboti  avoit  eû  connoif- 
fance  des  titres'  originaux  dont  on  a 
parlé  ci-delfus,  il  n’auroit  pas  entrepris 
cette  réfutation. 

Nous  avons  encore  de  Bourguignon 
une  Oraijbn  Funèbre  de  Paul  de  Fortia , 
Seigneur  de  Pilles  ^ Gouverneur-Figuier 
de  la  ville  de  Marjèille.  'jZs  Difeours 
quoique  imprimé  en  i<58z,  in-4°. , n’a 
jamais  été  prononcé  j l’Auteur  en  avoit 
été  chargé  par  les  Echevins  de  Marfeille  j 
mais  apprenant  enfuite  qu’il  devoir  re- 
venir de  droit  au  Profeffeur  de  Rhéto- 
rique de  l’Oratoire,  il  y renonça  en  fa- 
veur du  P.  Piéche\  8c  pouffant  la  gené- 
rofité  plus  loin , il  remit  à cet  ancien 
. Confrère  tous  les  mémoires  qu’il  avoit 
recueillis  fur  la  vie  de  fon  Héros.  Cepen- 
dant comme*  il  avoit  déjà  frit  fbn  Orai- 
fbn  Funèbre , il  ne  put-  fe  refufèr  à la 
prière  qu’on  lui  fit  de  la'  rendre  publi- 
que. ( Cet  Article  e(l  du  P.  Bica'is  de 
r Oratoire.  ) 

BOURRET,  ( Jean  ) Prêtre  de  l’Ora- 
toire , nâquit  à Oraifbn , Sc  mourut  k 
Montpellier  le  zo  Mars  i7z<5.  Il  entra 

Q » 
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dans  la  Congrégation  étant  déjà  Prêtre  , 
,&  s’y  diftingua  par  fon  favoir_  ôc  par 
fa  piété.  Il  étolt  prévenu  en  faveur  de 
la  fcience  moyenne , lorsqu’il  prit  l’habit 
de  l’Oratoire  i mais  ayant  fait  une  Icéture 
profonde  & réfléchie  des  Pères  de  l’£- 
glifc,  & fur-tout  de  St.  Augujiin  , il 
changea  cnt  èrement  de  fentiment  ^ & 
devint  un  grand  Théologien.  Ses  Supé- 
rieurs rengagèrent  à profeflér  la  Théo- 
logie au  Séminaire  d’Arles , il  s’acquitta 
de  cet  emploi  pendant  plulietirs  années 
avec  beaucoup  de  fruit  & de  réputa- 
tion. M.  de  MaïUi , alors  Archevêque 
.de  cette  ville  , 8c  enfuite  de  Rheims 
& Cardinal , le  confultoit  dans  les  ma- 
tières doârinales , & eut  toujours  pour 
lui  beaucoup  d’eftime  & de  conlidéra- 
tion.  Il  ne  fut  pas  moins  eflimé  de  plu- 
fleurs  autres  Prélats , qui  connoiifoient 
ià  capacité  6c  fa  vertu. 

Depuis  qu’il  eut  cefle  de  profefler, 
il  n’eut  plus  d’autre  occupation  que  l'é- 
tude 6c  la  prière  qui  fajfoient  "les  dé- 
lices. 11  a compofé  des  Ouvrages  foli- 
dcs  6c  utiles  fur  la  Religion  , dont 
quelques  uns  ont  été  imprimés.  D y en 
a plufieurs  fur  les  contellations  qui  ont 
agité  l’Eglile  depuis  1713.  On  trouve 
auffi  de  lui  dans  les  mémoires  du  P. 
Defmollets^  Tom.  tif.  Part.  1.  une 
dijèrtation  excellente  fur  la  confejfton 
facramentelle , imprimée  fans  nom  d’Au- 
leur.  Ceft  de  ces  mémoires  que  nous 
avons  extrait  cet  anicle. 

BOYhR , ( Étienne  de  ) fumommé 
le  Capitaine  Boyer , né  à Ollioules  d’une 
famille  illuflre  6c  ancienne  qui  a rendu 
dans  la  fuite  des  fervices  impôt  tans  à 
rÉtat,  étoit  fils  d’Antoine  de  Boyer  6c 
de  Marguerite  de  Martelly.  Il  fe  fit 
connoitre  par  là  bravoure  dans  les  guerres 
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de  la  Ligue  en  Provence , 6c  rendit  à 
Henri  IV  des  fervices  lignalés.  Il  fut 
d’abord  Page  du  Grand  Prieur  de  France 
( Henri  d’Angoulème  ) qui  lui  donna 
une  Compagnie  de  100  Hommes  d’ Ar- 
mes. S’étant  diflingué  dans  fon  Emploi , 
il  le  mit  au  nombre  de  fes  45  G;;ntils- 
hommes.  Boyer  le  rendit  toujours  plus 
digne  de  fa  confiance  6c  de  fes  bontés, 
ce  qui  lui  mérita  de  nouvelles  faveurs 
de  fa  part.  11  fe  trouvoit  à Ollioules, 
lorfque  de  Vins  , après  avoir  battu  le 
Capitaine  de  la  Burlicre  , alla  attaquer 
le  Château  de  Bregançon  qui  s’étoit 
déclaré  pour  le  Roi.  11  ramalTe  à la 
hâte  douze  cens  braves  dont  il  fait 
deux  corps , 6c  tandis  qu’il  envoie  Saufet, 
fon  Capitaine , attaquer  les  Troupes  de 
fon  Ennemi  qui  font  reliées  à Cuers, 
il  marche  au-devant  de  Vins , le  joint, 
l'attaque  ; 6c  après  lui  avoir  tué  bien 
du  monde  « il  l’oblige  de  prendre  la 
fliite.  Sans  donner  du  repos  à fes  gens-, 
il  les  conduit  devant  les  Châteaux  de 
Pierrefeu  6c  du  Canet  qu’il  contraint 
de  fe  foumettre  au  Roi.  11  fait  refpec- 
ter  fes  armes  dans  tous  les  environs, 
6c  l’on  n’y  entend  plus , que  les  cris 
redoublés  de  Vive  le  Roi.  S.  M.  infor- 
mée du  zèle  que  montroit  Boyer  y lui 
fit  don  du  fief  de  Baadol , 6c  voulut 
qu’on  le  nommât  Viguier  de  Marfeille 
en  iS9^>  Il  remplit  cet  emploi  avec 
un  applaudiflcment  univerfel , 6c  furtout 
avec  un  défirtérelfement  dont  il  s’étoit 
vû  jufqu’alors  bien  peu  d’exemples  : 3 
s’acquit  du  crédit  par  fes  manières  dou- 
ces 6c  affables. 

En  1595  , il  parcourut  les  lieux 
d’Ollioules , de  St.  Nazaire,  du  Bauflet , 
de  Gemenos  , de  Ceirefle  y 6cc.  6c 
les  fit  déclarer  pour  le  Roi  1 tnalgrâ 
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ks  efforts  qu’on  Jui  oppofbit  pour  le* 
ranger  du  parti  contraire.  L’année  d’après 
il  condtiiiit  fès  troupes  du  côté  de  iVlar- 
ièiUe,  Ôé  l’on  peut  dire  que  la  déli- 
vrance de  cette  vüie  tut  eu  partie  due 
à tes  fages  confeiis  6c  au  fecours  qu’il 
y apporta.  C'efl  - là  le  dernier  trait  de 
ia  vie  de  notre  Capitaine  dont  les  Hilio> 
riens  relèvent  beaucoup  la  bravoure, 
■&  la  iâgefle.  Son  zèle  &:  fbn  intelli- 
gence dans  les  affaires  ne  méritent  pas 
moins  d’éloges.  U avoir  époufé  en  15^, 
Jeanne  de^Beiran  j il  en  eue  des  Eofans 
dont  les  defeendans  fouticnnenc  encore 
avec  diffinélion  leur  nobleffe  & leur 
luftre.  ( V.  P.  ) 

BOYER  , ( Jeatj -Baptiste  ) Sei- 
gneur d’ Aiguilles  , Sainte-Foy , Arques 
éc  Taradel , Confeiller  au  Parlement 
de  Provence , fur  un  Magiftrat  diftingué 
.parles  connoiffances  relatives -aux  fonc- 
tions de  fa  charge.,  & par  l’ufàge  qu’il 
en  fît.  Ce  fût  auffi  un  Uluffre  amateur 
•des  Beaux-Arts,' ÔC  un  bon^Artifte  lui- 
même.  U étoic  AC  avec  de  .l’attrait  pour 
•la  Peinture  ; & cette  inclination  n^« 
relie  le  changea  en  peu  de  tenos  en 
une  paflioD , dont  il  ne  put  réprimer 
l’ardeur , lorfqu’ayant  fait  le  voyage 
d'Italie , la  vue  des  merveilles  qu’offre 
ce  pays,  la  fréquentation  des  habiles 
gens  qu’il  y connut , eurent  achevé  de 
•■fortifier  fon  goût  , & multiplié  fes 
<onnoilIânccs.  Il  ne  fe  contenu  pas 
cependant  de  voir  êc  d’admirer  j il 
•voulut , en  quittant  l’Itâlie,  fe  faire  un 
fonds  qui  pût  en  quelque  ^çon  le  dé- 
dommager de  ce  dont  il  ne  lui  feroit 
plus- libre  de  jouir.  Il  recueillit  quantité 
•de  tableaux;  il  acheta  des  Étrangers 
des  Deffins  , des  Sculptures  ; il  les  ap- 
~j>orta  à &c  s’ea  >fit  le  reûe 


de  fâ  vie  un  amufement  qui  ne  déro- 
boit  rien  aux  devoirs  de  ù charge. 

Méditant  dans  lès  momens  de  loifir 
fur  les  morceaux  linguliers  qu’il  avpit 
raflèmblés  j & profitant  des  leçons  de» 
perfonnes  de  l’Art  , & en  particulier 
des  lumières  du  célèbre  Puget  ; non- 
feulement  il  fe  vit  en  éut  de  porter 
un  jugement  iâin  fur  les  ouvrages, 
put  encore.,  la  plume,  le  pinceau  Sc 
le  bu^  à la  ma/n  , ,,eo  produire 
. même, ..que  des' gens  confommés.  daps 
•l’Art  n’aùroient  pas  eu  honte  d’avoupr. 

Ce  fut  pour  lors  que , fàifant  travail- 
ler fous  ^ direction  de  jeunes  Peintne» 
& de  jeunes  Sculpteurs  , en  qui  .il 
reconnoilfoit  d’l:^ùreufes  difpolitions  ,jil 
entreprit  (le  b'ûtn  & de  décorer  un  dp* 
plus, magnîHquës ‘Hôtels  qui  foient.  à 
'Aix.  Les  -Tableaux  ,dont^  il  l’avoit  en- 
richi , y .,^ttirQ'ient  conrinuèliement  Ips 
• Étrangers.^  «8c  tous  les  Amateurs  de  eps 
■fortes  d’ouvragés  J '&  comme  fon  Cabi- 
. net  augmentôic.tous  les  .jours  en  répu- 
tation, il  cruti(levoir  lé.  faire . graver, 
•pour  le. communiquer  à un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  , & le  rendre 
. encore  plus  célèbre.  Il  fit  donc  veipr 
à Aix , à fes  dépens  Jacques  Ccclemans^ 
'Graveur  d’Anvers  , élèv-e'de  CorneiUe 
•VeTmeulen  ^ H.  qui  dans  un  âge  peu 
avancé  , s’étoit  .déja  fait  un  nom»  $a 
^ manière  de  graver  tenoit  beâucc>up  jâe 
. celle  de.  fon  maître.  Elle  n’avoii  pas 
: toute  la  pureté  de  certains  burins , mais 
elle  étoit  fondue , Sc  propre  à faire  de 
l’efTet,  fi»r-tout  lorfque  les  Tableaux 
(ju’elle  avoit  à rendre  étoient  bien  ooJo 
rés  oucntendus.de  clair -obfcur»  -AL 
ÿ Aiguilles  .conduifit  Ccclemans , & -ne 
contribua  pas  peu  à améliorer  fon  travail, 
du  moins.  p<w  Impartie  de  i'iotelligeac^ 


‘iité  fl  O Y 

voulant  prendre  part  lui  - même  â un 
ouvrage  qui  lui  appartenoic  par  tant 
de  titres  j il  y inféra  quelques  planches 
entièrement  gravées  de  fa  main. 

Dix  ou  douze ' années  s’écoulèrent 
avant  que  .le  recueil  que  préparpit  M. 
^AigiiilUs  fût  en  état  de  voir  le  jour, 
& il  n*y  en  avoir  encore  que  cent 
planches  gravées  , lorlque  M.  de 

• Tournefort  en  parla  en  1700  , dans 
la  rélation  de  fon  voyage  au  Levant, 

' où  il  dit  : « étant  arrivés  à Ahc , nous 

■ » allâmes  faluer  M.  Boyer  S Aiguilles , 

■ » Confeiller  au  Parlement , & nous 
» fumes  bien  moins  touchés  de  fes 

• » Tableaux,  quelque  rares  qu’ifs  fuient, 

• » que  nous  le  fumes  de  fon  mérite. 
» Ce  favant  Magiftrat  n’excelle  pas  féu- 

' » lement  dans  la  connoiflânee  de  l’an- 
» tiquité,  il  a naturellement  ce  goût 
})  exquis  du  dedin  , qui  rend  fi  récom- 
I»  mandables  les  grands  hommes  en 
» ce  genre.  Il  a fait  graver  fon  Cabinet , 
» en  cent  grandes  planches , d’après 
' » les  originaux  de  Raphaël,  d'André, 

' » Del  Sarto  , du  Titien , de  Michel- 

■ » Ange , de  Caravane , de  Paul  Véro- 
» nèjè , du  Corrige , du  Carrache , du 

■ » Tintoret , du  Guide  , du  Poujfin , 
I)  de  Bourdon , de  le  Sueur , de  Puget, 
» de  Valentin , de  Rubens  , de  Vandick 
» & d’autres  Peintres  fameux.  Ce  Ma- 

' » giftrat  me  permettra-t-il  de  dire  qu’il 
» a gravé  lui-même  quelques  unes  de 
M ces  planches  j que  les  frontifpices  des 
» deux  volumes  qui  compofent  ce  ré- 
» cueil , font  de  fon  invention  •,  qu’il  a 

• » conduit  les  Graveurs  pour  la  fidélité 
» des  contours , pour  la  force  des  - 
U expreflîons  » ? 

Ce  Recueil  ne  fut  achevé  qu’en  1 709 , 
raonée  même  de  la  mort  de  M.  Boyer, 
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On  l’a  publié  en  1745  , en  deux  grands 
volumes  in-JoL  compofés  de  1 1 8 plan- 
ches , dont  plulieurs  occupent  la  feuille 
entière.  Le  premier  volume  contient 
les  Ecoles  Italienne  & Flamande  , en 
58  planches,  j ôc  la  féconde  , l’Ecole  de 
France  en  60  planches. 

■ Le  tout  eft  précédé  de  l’Eloge  de 
M.  Boyer  d Aiguilles , tel  à-peu-près  , 
qu’on  vient  de  le  lire  j d’une  deferip- 
tion  imprimée  de  chaque  tableau.,  6c 
de  quelques  réflexions  dans  lefquelles 
on  trace  en  peu  de  mots  le  caraâère 
de  ceux  qui  les  ont  peints.  Cet  éloge , 
cette  defeription  , ces  réflexions  font 
de  Pierre- Jean  Mariette  , Imprimeur- 
Libraire  à Paris  , qui  a déjà  ^it  con- 
noitre  plufieurs  fois  fon  goût  en  ce 
genre , 6c  fés  grandes  connoiflânees  fur 
cette  matière.  Il  a fixé  dans  les  des- 
criptions , par  des  dates  sûres , le  tems 
où  les  Peintres  dont  il  y eft  queftion  , 
ont  vécu. ( V.  P.  ) 

Louis-Anjilme  Boyer  de  Ster  Marthe, 
né  à Tarafeon  , entra  dans  l’Ordre  de 
St.  Dominique  , 6c  s’y  diftingua  par 
l’étendue  de  fés  connoiftances. 

Nous  avons  de  lui  l’hiftoire  de  l’E- 
glifé  Cathédrale  de  Vaifbn  ; il  vivoit 
dans  le  dernier  fiècle. 

BOYER  ( Jean  - Baptiste  Nico- 
las.) Médecin  ordinaire  du  Roi  6c 
Chevalier  de  fes  Ordres , étoit  de  Mar- 
féille  où  il  nâquit  le  5 Août  1693  , 
de  Jean  - Baptifte  Boyer  , Ingénieur- 
Infpeâeur  du  Port  de  cette  Ville.  A 
peine  Boyer  eut  - il  achevé  fés  études 
au  Collège  de  l’Oratoire  de  Marfeille 
que  fon  père  qui  le  deftinoit  au  com- 
merce , l’envoya  à Conftantinople  avec 
un  de  fés  oncles  t|ui  étoit  Conful  en 
Crimée  : U l’obligea  même  à y retour- 
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ner  y mais  vaincu  par  tes  /bflicitations 
dé  ce  fils  qu’il  chériflbic , Sc  qui  avoir 
un  penchant  Invincible  pour  les  feien- 
ces , il  confentit  à fon  départ  pour 
Montpellier , où  il  fe  diftingua  pendant 
Tes  études  de  Médecine  : il  /butint  une 
Thèfe  fur  l’Inoculation  de  là  petite- 
Vérole  , reçut  le  Bonnet  de  Doéleur 
en  1717.  Il  n’eft  pas  hors  de' propos 
d’obferver  ici  que  Pierre  Boyer  , Mé- 
decin des  Armées  du  Roi , & Médecin 
de  la  Marine  à Toulon  , qui  jouiflbit 
d'une  réputation  méritée  , avoit  le  pre- 
mier donné  des  leçons  excellentes  au 
jeune  Boyer  fon  neveu. 

Montpellier  ne  parut  pas  au  jeune 
Boyer  un  aflez  grand  théâtre  pour  y 
développer  fes  talens.  Il  fut  à Paris  , 
avec  la  protcâion  des  célèbres  Méde- 
cins Chirac  , Helvetius  » & Dodard.  La 
pefte  étant  furvenue  en  1720,  il  fut 
un  des  trois  Médecins  envoyés  de  Pa- 
ris par  le  Grand  Régent , 8c  il  fe  dif- 
tingua tellement  à Marfeille  ÔC  à Aix , 
que  le  Roi  lui  doiuia  en  récompenfe 
une  penfion  fur  le  Trélbr  Royal.  Boyer 
fut  reçu'  Doéleur  en  la  Faculté  de  Pa- 
ris , le  14  Oâobre  17^4. 

Six  ans  après , il  tut  envoyé  en  Ef- 
pagne  pour  y traiter  le  Maréchal  Duc 
de  Brancas , dont  nons  parlerons  bien- 
tôt. Ce  Seigneur  reconnolflânt  le  regar- 
da toujours  depuis  comme  fon  ami. 

Le  Cardinal  de  Fleury  l’ayant  en- 
voyé, en  1734,  dans  la  Province  de 
Hunfruk  ÔC  dans  l’Archevêché  de  Trê- 
ves , pour  y lêcourir  les  Troupes  at- 
taquées de  maladies  épidémiques  , il 
donna  de  nouvelles  marques  de  fes  ta- 
lens & mérita  des  éloges  de  la  part 
de  ce  MiniRre. 

11  fe  difUngua  pareillement  dans  la 
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maladie  qui  ravageoit  le  Beauvoifîs  ea 
1747.  M.  de  Belloy  qui  étoit  alors  Vi- 
caire-Général de  Beauvais , 8c  qui  ell 
aujourd’hui  Evêque  de  Martêille , a fou- 
vent  parié  avec  éloge  de  la  manière 
dont  Boyer  fecourut  les  malades  , 8c 
fit  ceflêr  l’épidémie  ^ qui  étoit  une  ef- 
pèce  de  fuette.  < > . . i 

Boyer,  peu  d’années  auparavant  , 
avoit  donné  fes  foins  à plus  de  cin- 
quante Paroifles  de  la  Généralité  dé 
Paris  , qui  étoient  infeâées  d’une  fiè- 
vre maligne  pourprée.  Le  mémoire 
qu’il  avoit  fait  fur  cette  nialadie  , lut 
acquit  le  titre  d’Aflbcié-Correfpondant 
de  la  Société  Royale  de  Londres. 

Après  ces  travaux  , feuls  capables  de 
l’illuftrer , Boyer  reçut  du  Roi  une  fé- 
condé penfion  , des  Lettres  de  No- 
bleffe  8c  le  Cordon  de  l’Ordre  de  St. 
Michel. 

Vernage  s’étoit  démis  en  fa  faveur  de 
la  place  de  Médecin  du  Parlement  , 
dès  l’année  1734.  11  lui  céda  enfuite 
celles  de  Vincennes  8c  de  la  fiafiille  , 
avec  l’agrément  du  Roi.  A la  mort 
d’Hermann , il  fut  nommé  Médecin  de 
la  ville  de  Paris  ^ 8c  la  Faculté  l’élut 
pour  fon  Doyen  en  1757,  1758  8c 
1759.  Ce  fut  pendant  fon  exercice,  que 
fut  imprimé  le  Codex  Medicamentarius 
Parifienfis  , que  Ton  fuit  dans  toute 
la  France. 

Boyer  ayant  féjoiimé  pendant  trois 
mois  à Breli , par  ordre  du  Roi,  fbt  nom- 
mé à fon  retour,  Infpeâeur  des  Hôpi- 
taux Militaires  du  Royaume.il  étoit  auflî 
Cenfeur  Royal  j 8c  s’il  a réuni  8c  occupé 
plus  de  places  honorables  qu’aucun  autre 
Médecin  , on  peut  alfurer  que  perfonne 
ne  les  a mieux  méritées. 

Nous  n’ajouterons  à fon  éloge  qu’un 
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moi  fur  fes  vertu$.  H\ifïtoin,.téndre  ^ 
officieux  , défintéreffé  8c  fobre  , il  a. 
pouffé  fa  carrière  jüfques  aux  premiers 
jours  de  l’année  1768,  qu’il  fut  atta- 
«juc  d’uhq  maladie  aiguë  dont  les  fuites, 
i’entrainerent»  au  tombeau  , le  z avril 
fuivant.  U fut  enterré  à St.  Sulpice  (à 
Paroiffe. 

Nous  avons  de  lui  deux  brochures 
for  les  maladies  épidémiques,  ÔC  plu-- 
fieUrs  thèfes  fbutenues  fous  fa  .Préli- 
dence , dans  les  Ecoles  de  la  Faculté 
de’  Paris.  ( V.  P.  ) 

BOYER  MARQUIS  D’ARGENS  , 

( Jean  - Baptiste  de  ) né  à Aix  en 
fannée  1704  , du  Procureur»  Général 
au  Parlement  de  Provence  , fit  paroître 
dès  fort  enfance  le  germe  des  talens 
qu’il  développa  dans  la  foite.  Son  père 
le  deffinoit  à la  Magiftrature  h mais  le 
caraâère  vif  & bouillant  du  Marquis. , 
lui  fit  embraffer  un  autre  genre  de 
vie.  Il  prit  le  parti  des  Armes  : 
étant  entré  dans  le  Régiment  de  Ri- 
chelieu , il  fe  trouva  au  fiège  de  Phi- 
lisbourg  en  qualité  de  Capitaine. 

■ On  le  vit  bientôt  renoncer  à cette 
profeffion , pour  exercer  fa  plume  fé- 
conde.- Ses  premiers  Ouvrages  furent 
enfantés  dans  la  Hollande  , pays  libre 
où  il  pouvoir  hardiment  écrire  fur  tou- 
te forte  de  fujets.  Il  paffa  delà  en  Pruf- 
fc  , où  Frédéric  qui  venoit  de  monter 
for  le  Trône , fe  l’attacha  en  qualité 
de  Chambellan.  Après  vingt  ans  de  fé- 
jour  à la  Cour  de  ce  Prince,  le  Mar- 
quis d’Argens  vint  à Abc  , où  il  con- 
tinua de  vivre  en  Philolophe.  Etant 
allé  voir  la  Baronne  de  la  Garde  fa 
fceur  , à fon  château  fitué  auprès  de 
Toulon  , on  le  trouva  mort  dans  là 
chambre  , le  onzième  janvier  1771. 
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. En  parlant  de  fes  Ouvrages  , nous  in- 
diquerons fuffifamment  le  caradère  ÔC 
les  fentimens  du  Marquis  d’Argens. 

Nous  avons  de  lui  , 1°.  Mémoires 
du  Marquis  d'Argens,  1 vol.  in  \x  , 
1.7  3 ô.  Z?.  Mémoires  du  Marquis  de 
J^audreville  , même  format  , même 
année.  3?.  Mémoires  dc'  la  Comtejfe  de 
Mirol,i  173Ô  , m rz.  4“.  le’  Mentor 
Cavalier  , même  année  , in-ix.  5®.  A/A 
moires  de  Mlle,  de  Mainville  , idem. 
6®.  Mémoires  du  Comte  de  Vaxire  , 
*737  J in-ix.  Il  publia  la  même  an- 
née , le  Philofophe  Solitaire  ^ in-ix. 
Le  Fortuné  Florentin  , /«-iz.  Les 
Aventures  de  Rojàlme  ^ in-ix.  Mémoi-^ 
res  ficrets  de  la  République  des  Let- 
tres , 7 vol.  in- 1 Z.  7°  La  Philofophie 
du' bon  Jins  , en  1740,  z vol.  /n-iz, 
réimprimée  en  174Ô,  ÔC  enfuite  en  3. 
vol,  en  1753.  8°.  Les  Aventures  de  la 
Comtejfe  de  BreJJbl.  9®.  Les  Lettres 
Cabaltjîiques  , i74r  , 6 vol.  /Vi-8®. 
10®.  Réflexions  hifloriques  critiques 
Jùr  le  Goût , 1743  , in-ix.  Mémoires 
pour  Jèrvir  à Chijloire  de  PEfprit  y 
174s,  4 vol.  in- IX.  Il  a encore  don- 
né au  Public  : T Amour  vainqueur  des 
Préjugés  , m-8°.  Mémoires  du  Cheva- 
lier de  ..  . 1745  , Z vol.  m-8°.  Let- 
tres Philojophiques  , 174Ô  , m-iz. 
Songes  Philojophiques^  i74Ô,//ï-iz. 
Lettres  Morales  fir  Critiques  , 1 747  , 
in-\x.  Les  Enchainemens  de  C Amour ^ 
1748,  m-i  Z.  Réflexions  Critiques  fur 
les  Ecoles  de  Peinture , 175Z  , in-ix. 
Critique  du  Jihle  , z vol.  i/i-iz  , 1755, 
Ocellus  Lut  anus en  Grec  ÔC  en  Fran- 
çois, 17ÔZ.  in  II  Timée  de  Locre^on 
Grec  ÔC  en  François , 1703  , in-ix. 
Ces  Tradudions  font  eftimées.  Les 
Lettres  Juives^  1738,  6 vol.  m-8°. 

Mémoires 
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Mémoires  de  Meilcourt , in-ix  , i739* 
On  lui  a élevé  à Aix  , dans  l’Eglilè 
des  Minimes  , un  fuperbe  Maufolée  , 
avec  deux  épitaphes  , qui  ne  font  pas 
en  tout  conformes  à la  vérité.  Il  eût 
été  plus  naturel  d’écrire  lur  ce  marbre  : 
Scripfit  y O rejîpuit. 

BOYSSET  ( Bertrand  ) originaire 
d’Arles , nâquit  vers  l’an  1 345  , d’un 
Pécheur  de  l’Eftang  de  Meyrane  au 
Plan  du  Bourg  , & mourut  vers  l’an 
1414. 

11  étudia  le  latin  dans  fa  jcuncire , 
mais  il  quitta  cette  étude  pour  pren- 
dre l’état  de  fon  père.  Il  ne  renonça 
pounant  pas  à l’habitude  d’écrire  , & 
il  con  ligna  fur  le  papier  prefque  tous 
lés  faits  particuliers  8c  publics  arrivés 
de  fon  tems.  Il  réfulta  de  fes  éciitu- 
res  un  manuferit , moitié  patois  , moi- 
tié latin  , où  l’on  trouve  à-peu-près  de 
tout.  Boyjfet  y rapporte  entr’autres 
chofes  ce  qui  fe  palfoit  parmi  fes  ca- 
marades 6c  les  voilins  j la  Ibrtie  du  Pape 
Urbain  V d’Avignon  , qu’il  accompag- 
na jufqu'à  Rome  , en  faifant  une  efpè- 
cc  de  Journal  du  voyage  : l’arrivée  de 
Martin , Roi  d’Arragon  , à Arles , &c. 
Comme  ce  Manuferit  eft  fort  rare  , 
& qu’il  contient  des  traits  alTez  cu- 
rieux , nos  Lefteurs  nous  fauront  gré 
de  leur  en  citer  dans  le  jargon  du  14e, 
fiècle  les  quatre  morceaux  fuivans  , 
que  nous  ferons  fuivre  de  quelques 
autres  fragmens  en  françois.. 

» P.  37.  R°.  L’an  1398  del  mes 
» de  defembre  Mory  Monf.  de  Ro- 
■»  chachoart  Arfivefque  tl’Arle  en  luoc 
M de  Vilanova  prop  d’Avenho  e dorm 
» ad  Chartrofes  de  Vilanova.  Ge  mort 
» qe  fon  , la  Reina  de  Secilia  mayre  del 
« Rey  lors  près  rota  la  defpuelha  la- 

Homtnes  lilujires  de  Provence, 
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» quai  atrobet  en  l’Arlivefquat  d’Arle 
» & en  autan  part  qe  penre  pogues, 

» laquai  defpuelha  valleplus  de  15  Hors' 

» & aquo  près.  ......  quar  l’Arli- 

» velque  avie  fay  eres  fô  Quapicol  de 
>1  la  Gleyfa  Quatredal  de  San  Trofe- 
» me  d’Arle  ,*  item  fes  métré  la  bafi- 
» diero  del  Rey  Lois  defus  una  tore 
» de  l’Arlivefquat  d’Arle  , gemays  non 
)j  fon  vill.  « 

P.  38.  V°.  « L’an  1399  lo  jorn  xxv 
» menf.  oôobr.  vene  Monf,  Charles 
» Rey  de  Franfa  en  Avinho  , per  far 
. » coronar  lo  Rey  Lois  de  Iherufalem 
» •&  de  Selîlia.  Item  quantel  Papa 
w Clement  VII  la  mefa  & après  lo 
» coroner  en  la  Gleyfa  de  nollra  Dona 
>»  de  Doms  , irem  dis  l’Avangcli  lo 
» Rey  de  Franfa  item  fom  prefent  lo 
» Rey  d’Armmia,  Mons  Felip  frayre 
» del  Rey  de  Franfa  e molts  autres 
» Contes  e Barons.  « 

P.  44,  v“.  » L’an  que  defus  (i39<)) 

» cl  jorn  VI  de  fetembre  nafqueron  dos  \ 
» enfâns  mafcles  d’una  beftia  alina  ape- 
» lada  fauma,  ayfins  formats  coma  fi 
» füfan  nats  de  fenna  \ e nafqueron  en 
» lo  quaftel  dé  Monpeylior.  Item  fon 
» mandat  al  Papa  en  Avinhon  fe  fi 
))  baregeran  o non  , per  laquai  fon 
» gran  dobat  , mas  ptJtJrtant  Papa  o 
» cornes  al  Quardenal  de  Sant  Angel 
» per  fon  nom  apelo  Monf.  Peyre 
» Blan  , qe  degues  canoyfer  de  drey‘ 

» fe  fi  bategeran  o non,e  ligner  après 
w per  lo  fobre  dey  Quardenal  fon 
))  convengut  e déclarât  qe  los  dos  cn- 
» fans  li  bategefien.  « 

» L’an  M.  C,  C.  C.  IIII.  lo  jorn  d’a- 
» vofi  fon  una  galiora  armada  de  bre- 
» ganfons  al  gras  del  Rofe  c prenron 
» XIIII  homes  pciquados  d’Arle  am  iota 
Tom.  I.  R 
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» lur  rauba  j e apres  s’en  aneron  à l’IIa 
» de  Martegue  y e quant  foron  lay , las 
» gens  de  l’Ua  de  Martegue  lâlhiron  fus 
» la  galiota , & occiron  hi  IIU  homes 
» en  prenron  tots  los  autres  y qe  foron 
V en  nombre  los  vieus  XVIII  homes  y 
J)  e prenront  la  fulla.  Item  Tachas  qe 
» dels  des  e vuegs  qe  prenron  vieus  , 
» en  penderon  des  e lèpt , TElcrivan 
» layleron  anar , qar  pcndec  tots  los 
a autres.  « 

Voici  la  tradition  qui  «’eft  confêrvée 
au  Martigues  fur  ce  fait. 

Lors  des  guerres  de  Ladijlas  , fils  de 
Charles  de  Duras  y Roi  de  Naples , ÔC 
Louis  II , foi-difant  Roi  de  Naples  ÔC 
Comte  de  Provence  , cette  Province 
fut  divifée.  Ladijlas  en  occupoit  la  plus 

frande  partie.  Arles  , le  Martigues  y 
4arfeille  , &c.  tenoient  le  parti  de 
Louis  II.  Les  Baux  » les  Pennes,  llfle 
de  Brigançon  près  d’Hières  , fuivoient 
celtri  de  Ladijlas.  Un  Corfaire  foiti  de 
cene  Ille  entra  dans  le  Rhône  , & s’y 
empara  d’une  barque , où  fc  trouvoient 
pour  une  partie  de  plaifir  , les  Con- 
fuls  d’Arlc»  ÔC  quelques  principaux  Ci- 
toyens de  cette  Ville.  Des  qu’on  fut 
inllruit  à Arles  de  cet  événement',  on 
en  donna  avis  aux  Villes  maritimes  qui 
luivoient  le  parti  de  Louis  II , &(.  dans 
le  Languedoc  qui  obéilFuit  alors  au 
Roi  de  Fr^ce.  Ces  Villes  firent  aiüTi- 
tôt  fortir  les  vailfeaux  qu’elles  avoient 
dans  leur  port  pour  leur  propre  dc- 
fenfe.  Un  des  Confuls  de  l’Isle  du  Mar- 
tigues ( la  Ville  du  Martigues  ne  fub- 
filioit  pas  encore  ) monta  fur  une  fré- 
gate qui  étoit  mouillée  au  port  de 
Bouc.  On  rencontra  le  Corfaire  ^ il  fe 
défendit  , mais  ayant  perdu  4 hom- 
mes , il  lê  rendit  avec  là  prlfc.  On 
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mena  l’un  8c  l’autre  à la  Ville  de  l’IslC) 
au  Port  St.  Sébajlien.  Les  Corfaires 
furent  mis  en  prifbn , d’où  ils  ne  for- 
tirent  qu’à  la  paix.  Les  Confuls  du 
Manigues  fêtèrent-  les  Confuls  d’Arles 
ÔC  les  principaux  Citoyens  qui  les  ac- 
compagnoient , ÔC  ils  les  ramenèrent  en- 
fuite  dans  leur  ville , où  ils  furent  à leur 
tour  régalés  par  eux.  C’eft  de  cette 
époque  , que  les  habitons  du  Marti- 
gues datent  les  vifltcs  Ôc  les  préfens 
que  les  confuls  des  deux  Villes  font  en- 
core en  ufage  de  fê  faire  réciproque- 
ment lorft{u’ils  fe  trouvent  les  uns  diez 
les  autres. 

Cette  tradition  paroît  plus  vraifem- 
blable  que  l’hiftoire  de  Boyjfet, 

Quoiqu’il  en  foit  > continuons  à tranf* 
crire  quelques  paffages  de  fon  Manuf 
crit.  Nous  le  ferons  maintenant  parler 
François. 

V V Le  I janvier  1385,  le  Soleil  fut 
w tellement  ccHpfé  , qu’il  étoit  nuit 
» durant  toute  l’écHpfe  ^ ÔC  le  4 no- 
» vembre  1389,  il  y eut  parertlemenc 
» une  éclipfê  totale  de  Lune  : cette 
» Planete  étoit  toute  noire , ÔC  ne 
» dontioit  aucune  clarté.  « 

» Le  4 juin  1365,  l’Empereur  d’Al- 
î)  lemagne  Charles  JF'  , vint  fe  faire 
» couronner  à Arles.  Guillaume  de  Gar^ 
1)  die  y Archevêque  de  cette  Ville  , fit 
f)  la  cérémonie  <10  Couronernent  der- 
» rière  l’Autel  de  St.  Trophime  , en 
» préfcnce  de  M.  Raymond  d'Agoidt^ 
» Sénéchal  de  Provence , du  Comte  de 
» 'Savoie  , du  Duc  de  Bourbon  , ÔC 
» d’un  grand  nombre  de  Chevaliers. 
» Lorfqu’il  entra  parla  porte  de  laCa- 
» valerie  , il  y eut  une  grande  rumeur.  « 

» Le  30  avril  13Ô7  , le  Pape  t/r- 
« hain  V y ( le  fixième  Pape  d’Avi- 
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» gnon)  fortit  d’Avignon  pour  fe  ren- 
» dre  à Rome.  11  palFa  fur  le  pont  de 
J)  Sorguc , U arrira  à Marfeüle  & à 
}>  Toulon  avec  les  Cardinaux  qui  l’ac- 
V compagnoient.  Avant  de  fortir  de 
» Marl'eille , il  fit  Cardinal  ( GuiUaumt) 
» (T Aigre  feuille.  Tout  fon  équipage 
M confiÜoit  en  13  galères.  11  entra 
» dans  Rome  le  \6  oâobre  1367.  « 
» Le  5 feptembre  1 367  , ce  même 
» Pape  Urbain  V étant  à Viterbe  , 
» les  habitans  de  cette  Ville  éclatèrent 
n en  murmures  contre  lui  & fes  Car- 
» dinaux.  Le  Cardinal  de  Vabres  ÔC 
» le  Cardinal  de  Carcaflbne  furent  au 
» palais  du  Pape  fans  chapeau , le 
» dernier  en  habit  de  Frère  Mineur. 
» Le  II  dudit  mois  , on  pendit  cinq 
» habitans  de  Viterbe  devant  la  mailbn 
M du  Cardinal  de  CarcaHonne.  a 
» Le  r I du  meme  mois , on  en 
» pendit  deux  aux  fourches  devant  la 
» porte  du  Cardinal  de  Vabre.  « 

» L’an  1368  J Jeanne , Reine  de  Si- 
» ciie  5c  de  Jérulàlem  arriva  à Rome  ; 
» le  Roi  de  Chypre  Sc  fon  fils  y arri- 
»>  vèrent  au/Ti  pendant  le  Carême.  Le 
I)  Pape  Urbain  V { fimple  Abbé  au- 
» paravant  de  St,  Victor  ) fongeoit  à 
» qui  il  donneroit  la  Roji  d'or.  11  la 
» donna  à la  Reine  Jeanne  ; fur  quoi 
i)  les  Cardinaux  murmurèrent  y 5c  di- 
» rent  qu’il  étoit  fingulier  qu’en  prér 
»>  fênee  du  Roi  de  Chypre  ÔC-  de  fon 
f>  fils  , une  femme  reçût  la  Rojè.  Le 
» Pape  répondit  fur  le  champ  , qu’il 
» ne  rétoit  pas  moins  qu’un  fimple 
•)  Abbé  de  Marfeille  fiât  élu  Pape , 5c 
» les  Cardinaux  fe  turent.  « ( Cette  Ro- 
fè  d'or , depuis  cette  époque , fe  donne 
tous  les  ans  pendant  la  MelTe  du  4me. 
Dimanche  de  . Carême.'  ) 
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» En  oéiobre  1368  , Urbain  V 
» quitta  Viterbe  5c  le  rendit  à Rome  , 
»>  où  Ce  trouvoit  l’Empereur.  Les  Ro- 
» mains  furent  au-devant  de  lui  à 0*01$ 
» quarts  de  lieue  de  la  ville.  Le  Pa- 
» pe  étoit  à cheval  l’Empereur  qui 
» étoit  à pied  , tenoit  la  bride  d’un 
» côté , ôc  le  Comte  de  Savoye  de 
» l’autre.  On  entra  ainü  dans  l’Eglife 
M de  St.  Pierre.  « 

» Le  1er,  novembre  de  la  même 
» année  , le  Pape  dit  la  Méfié  à St, 
» Pierre , 5c  couronna  l’Impératrice  , 
w qui  fut  facrée  avec  l'huile  faintc  par 
» le  Cardinal  d’Oilie.  L’Empereur  fit 
» Diacre  à cette  Méfié , fans  pourtant 
» dire  l’Evangile  , qii’il  ne  doit  dire 
» qu’à  la  Noël.  L’Impératrice  couron- 
>»,née  parcourut  à cheval  la  Ville  de 
ï)  Rome#  « . 

• » Le  li  mai  1 397  , Le  Roi  d’Ar- 

'»  ragon  partit  d’Avignon  5c  vint  à Arles 
» fur  une,  galère  mouiller  devant  le 
»)  Château  de  Fourques.  Il  avoir  avec  lai 
.»  le  Cardinal  de  Viviers^  celui  de  Pam^ 
» pelune  , 5c  plulieurs  autres  Seigneurs 
» du  Clergé.  Le  Cardinal  do  Pampe- 
» lune  pafia  la  nuit  dans  la  galère  ; 
» celui  de  Viviers  alla  coucher  dans 
» la  maifon  de  M.  Bertrand  Filial  ^ 
U 5c  le  Roi  dans  la  Chambre  de  l’Ar- 
;»  çhevêque.  Ce  Prince  partit  enfuire 
,»  de  Fourques  , ^ ayant  9 galères  & 
» trois  galiotes  fur  le  petit  Rhône  de 
» Fourques.  « 

( Article  de  M,  T Abbé  Paul.  ) 

BRANCAS  , ( Nicolas  de  ) d’une 
des  plus  nobles  5c  des  plus  1 anciennes 
Mailbns  de  Provence  , originaire  de  Na> 
pies  , ôc  fertile  en  grands  hommes  v 
nâquit  avec  un  génie  heureux  , 5c  pror 
pte  à donner  les  plus  fiatteufes  elpéranr 
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ces.  Il  étoit  frère  de  Baptide  & de 
Buffile  de  Brancas , dont  l’un  fut  Ecu- 

• yer  de  Louis  III , & l’autre  Chancelier 

• du  Roi  René.  Il  fit  fes  études  avec 
application  ^ il  paflbit  ppur  l’ordinaire 
les  momens  qu’elles  lui  laifToient  , aux 

■ pieds  de  fon  Crucifix.  Les  confolations 
qu’il  y trouvoit  le  dégoûtèrent  du  mon- 
de, Il  embrafia  l’Etat  Eccléliaftique  , 
& après  avoir  été  promu  au  Sacerdo- 
ce, il  fut  fait  Evêque  de  Mariêille  en 
1445.  Deux  ans  après  , Louis  Dauphin 
' de  France  , étant  arrivé  dans  cette 
Ville  , l'Evêque  alla  au-devant  de  lui 
proceiîlonnellement  , ÔC  lui  rendit  tous 
les  honneurs  qui  lui  étoicnt  dûs.  Il  ftit 
nommé  par  le  Cardinal  de  Foi«»,  alors 
'l.égat  d’Avignon  , pour  être  un  des 
-Gommiflaires  qui  dévoient  prélider  à la 
recherche  des  Corps  de  St;  Jacques  le 
•Mineur  , des  Maries , & de  Sara  leur 
Servante.  Sur  fon  rapport , & celui  que 
fit  l’Archevêque  d’Aix,  au  Concile  d’Ar- 
les’, âffemblé  par  l’ordre  du  Roi  Re- 
né pour  rendre  plus  (blemnelle  l’in- 
vention des  Saintes  Reliques,  le  Lé- 
gat prononça  qu’on  pouvoit  leur  ren- 
dre un  culte*  public,  L’Évêque,  de  Mar- 
feille  fur  toujours  fort  oppofé  au  Con- 
cile de  Bâle  , ce  qui  lui  attira  l’inimi- 
tié de  l’Archevêque  d’Arles  , Louis  Al- 
‘lemand  5 mais  il  en  fut  abondamment 
'-dédorfundgé*  par  Une  Bulle  de  Nicolas 
V'  qui  eKemptoit  l’Evéché  de  Mar- 
feille  de  toute  dépendance  à l’égard 
de  l’Eglffe  d’Arles.  Ce  privilège  fut  ré- 
“voqué.  après  la  mort  de  Louis' Alle- 
mand, arrivée  en  1457. 

•»  L’Evêque  de  Marfeille  afnfta"à  un 
Concile  tenu  à Avignon  ,^'8c  ligna’  le 
Décret  qui  défend  fous  peine  d’excom- 
munication , à toute,  forte- de  perfoti- 
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'nés  de  quelque  ordre  & de  quelque 
dignité  qu’elles  puiflent  être  , de  prê- 
cher ou  de  difputer  en  public  contre 
rimmaculée  Conception  de  la  Sainte 
Vierge.  En  1461  , il  fut  nommé  avec 
le  Comte  du  Maine  , par  le  Roi  René 
dont  il  avoir  juftement  mérité  l’eftime , 
pour  traiter  avec  Louis  XI , de  la  dot 
& du  mariage  d’Anne  de  France  avec 
le  Marquis  de  Pont-à-Moufibn.  Il  mou* 
rut  le  21  avril  1466,  regretté  tler  fes 
ouailles  , pour  lesquelles  il  avoir  tou- 
jours montré  des  entrailles  paternelles, 

Jean  de  Brancas , Baron  de  Cerefte , 
&c.  fervir  avec  diftinéUon  fous  Henri 
le  Grand.  U fe  diliingua  fur-tout  à la 
Bataille  de  Vinon  , après  laquelle  le 
Roi  qui  avoir  été  charmé  de  fa  bra- 
voure , lui  fit  préfent  de  fa  propre 
épée. 

Aimon  de  Brancas  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  , & s’acquit  beaucoup 
de  réputation  par  fes  hauts  faits  d’ar- 
mes. Il  accompagna  ‘le  Roi  Henri  II 
en  Allemagne , & fe  fignala  fous  Char- 
les IX  , aux  journées  de  Jarnac  8c  de 
Moncontour,  où  il  oommandoit  4000 
Provençaux  qu’il  avoir  levés  à fes  dé- 
pens. Son  fils  George  de  Brancas , Duc 
de  Villars  , Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  , Lieutenant- Général  en  Normar>- 
die , fe  difohgua  aufiî  en  plufieurs  oc-' 
calions. 

En  i6x$  , il  équipa  25  vailTcauxde 
guerre  , ’à  lès  dépens  , pour  fervir  contre 
les  Réligionnaires , & mo\jrut  couroi>- 
né  de  gloire  8c  de  mérite.  Il  y a eu  en- 
core dans  cette  famille  plufieurs  Guer»‘ 
riers'q'ui  ont  marché  fur  fes  traces 8c 
qui  ont  mérité  les  faveurs  de  leur. 
Roi,  ‘ ' ' 

BRANCAS  y ( Henri  de  ) d’une  tpaî^ 
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(bn  au/n  diftinguée  par  fon  ancienneté 
que  parle  luftre  qui  la  décore  , s’éta- 
blit à Pernes  près  de  Carpentras  , & s’y 
maria  avec  Dorothée  de  Chciliis  le  z8 
-Avril  1671.  U eut  de  cette  alliance  par- 
mi pluiieurs  enfans , Louis  de  Brancas 
de  Forcalquier  , Prince  de  Nizarre  , 
Maréchal  de  France  , Grand  d’Efpagne 
de  la  première  clalTe  , Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  & de  la  Toifon  d’Or , 
Confeiiler  d’Etat  d’Epée  , Lieutenant- 
Général  des  Armées  de  fa  Majefté  Se- 
au Gouvernement  de  Provence  , ci-de- 
vant Gouverneur  des  Villes  & Château 
de  Nantes  & Comté  Nantois , & Com- 
mandant en  chef  dans  la  Province  de 
Bretagne , l’un  des  plus  grands  hommes 
de  fon  (iècle. 

Elevé  fous  les  yeux  d’une  mère  ver- 
tueu/ê  qui  fe  fit  toûjours  de  leducation 
de  fes  enfans , un  devoir  de  Religion , 
il  profita  avec  avantage  des  leçons  qu’il 
reçut  &C  il  commença  de  bonne*  heure 
à ne  fe  procurer  d’autres  amufemens 
que  ceux  qui  le  mettoient  à l’abri  du  re- 
pentir. Digne  héritier  du  mérite  de  (es 
ancêtres , il  délira  de  fuivre  la  route 
qj’Üs  lui  avoient  tracée,  Sc  fervit  d’abord 
dans  la  marine.  Il  fe  trouva  aux  lièges 
de  Ro(è  , de  Palamos,  de  Barcelonne  , 
Sc  fes  aâions  hardies  annoncèrent  dès 
lors  les  ptodiges  d’intrépidité  qu’on  de- 
voit  remarquer  dans  la  fuite  de  fa  car- 
rière , & furent  les  premiers  augures  de 
fon  élévation.  Après  pluiieurs  campa- 
gnes Sc  des  preuves  réitérées  ÔC  conf- 
tamment  foutenucs  de  fa  bravoure  , il 
quitta  le  fervicc  de  mer  Sc  fut  Colonel 
du  Régiment  d’Orléans  Infanterie.  En 
cette  qualité  il  entra  dans  Kaiferfwert 
avec  Ibn  Régiment  en  1701.  Peu  de 
njrns  après  les  Alliw  formèrent  le  liège 
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de  cette  place  j & lorfque  la  tranchée 
fut  avancée  , de  Brancas  fit  une  for- 
tie  avec  tant  d’intelligence  Sc  de  fuccès 
que  le  Roi  fut  frappé  du  compte  qu’on 
lui  en  rendit.  Il  admira  fa  capacité  dans 
la  défenlè  d’une  place , Sc  demanda  com- 
ment après  avoir  fervi  pendant  fept 
années  confécutives  dans  la  marine  , il 
avoir  pulitôt,  en  quittant  ce  lèrvice, ac- 
- quérir  tant  de  talens  pour  la  guerre 
fur  terre.  Sa  Majefté  conçut  dès  lors 
une  idée  très  avaniageufe  de  Henri  de 
Brancas^  Sc  pour  lui  donner  des  marques 
non  équivoques  du  cas  qu’il  en  fàifoit , 
il  l’honora  du  grade  de  Brigadier  de 
fes  armées  par  une  promotion  particu- 
lière. . 

La  glorieulê  défenfe  de  Keiferfweit 
où  M.  de  Brancas  avoit  été  blelTé , ne 
fut  que  le  premier  dégré  qui  devoir  le 
conduire  a une  plus  grande  gloire.  Louis 
le  Grand  voulant  aftêrmir  fon  petit  fils 
fur  le  Trône  d’Efpagne  , choilit  ce 
brave  militaire  pour  féconder  fes  vues 
Sc  faire  réullîr  fes  deflèins.  II  lui  don- 
na ordre  d’aller  joindre  fon  armée  fur  la 
frontière  de  Porriigal  ; Sc  à peine  Bran- 
cas y cft-il  arrivé  qu’il  commande  le 
liège  de  Ciutad- Rodrigo.  Scs  qualités 
de  Héros  guerrier  parurent  alors  dans 
tout  leur  éclat.  Il  attaque  la  place  avec 
vigueur , Sc  il  prend  li  bien  fes  mefu- 
res  que  dans  peu  de  jours  il  l’emporte 
d’alTaut.  Les  fervices.  importants  que 
Brancas  rendit  au  Roi  pendant  toute-  la 
campagne  ne  dévoient  pas  relier  làns 
rccompenfe  : aulTi  rcçut-il  de  S.  M.  le 
brevet  de  Lieutenant-Général  de  fes  Ar- 
mées, le  iQ  Mais  I7ro^  Il  fei-vir  en 
cette  qualité  la  même  année  dans  l’Ar-' 
mée  du  RoulTillon  qu’il  commanda  en 
l’ablence  du  Duc  de  Noailles , avec  tour 
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te  la  capacité  des  plus  confommcs  Gé- 
néraux. Le  12  Février  1711  , il  fut 
fait  Gouverneur  de  Girontie  dont  il  fou- 
tint  le  blocus  en  1712  pendant  8 mois 
& 5 jours.  Les  relations  Françoifes  ÔC 
Efpagnoles  font  mention  de  la  conJui- 
te  de  Brancas  pendant  tout  ce  tems  , 
avec  les  plus  grands  éloges.  Son  ha- 
bileté , fon  courage , fes  relTources , là. 
confiance  & la  confiance  qu’on  avoit 
en  lui , fauverent  cette  place  , où  l’on 
étoit  réduit  à fe  nourrir  de  la  chair  des 
plus  vils  animaux. 

Les  excellentes  qualités  de  Brancas 
ne  fe  bornoient  pas  au  fcul  objet  de  la 
guerre  , il  avoit  un  talent  fingulier  pour 
les  négociations.  S.  M.  qui  avoit  eu  oc- 
cafion  de  diflinguer  fa  capacité  en  ce 
genre,  l’envoya  en  qualité  d’Ambalfa- 
deur  extraordinaire  auprès  du  Roi  Ca- 
tholique ; ÔC  maigre  les  offres  avanrageu- 
fes  qu’on  lui  fit  pour  ébranler  fa  fidélité 
ÔC  le  faire  entrer  dans  l’efprit  qui  regnoit 
alors  en  Efpagne,  rien  ne  put  porter 
atteinte  à fon  intégrité  ôc  à fon  attache- 
ment inviolable  aux  intérêts  de  fon  Au- 
gufte  Maître.  Le  coup  d’elfai  de  cet  ha- 
bile négociateur  lui  fit  le  plus  grand 
honneur  auprès  de  S.  M.  ôc  les  Grands 
d’Efpagne  qui  avoient  été  témoins  de 
fès  vertus  ÔC  de  fon  adrelfe  a manier  les 
elprits  avouèrent  que  toute  fa  conduite 
avoit  été  un  heureux  mélange  de  ferme- 
té ôc  de  modération , de  fageff'e  ôc  de 
prudence  , de  fupériorité  d’efprit  ôc  de 
modeftie , de  magnificence  ÔC  de  lim- 
plicité. 

Au  retour  de  fon  Ambaffade  , Brancas 
fut  nommé  Confeiller  au  Confeil  inté- 
rieur du  Royaume  par  le  Duc  Regent , 
ôc  fut  chargé  de  la  direâion  générale 
des  haras  de  France.  Cet  emploi  lui 
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fut  confirmé  après  la  fupreflîon  des' 
Confeils  , ôc  il  fut  déclaré  Confeiller 
d’Etat  ordinaire  en  ryip.  Peu  de  tems 
après , la  contagion  ravageant  la  Proven- 
ce , Brancas  s’y  rendit  en  diligence  ÔC 
ayant  été  inllruit  de  la  misère  qui  y 
regnoit , il  fit  d'abord  un  emprunt  con- 
lidérablc  en  fen  nom  pour  foulager 
les  malades  indigens.  Il  offrit  fes  reve- 
nus , fes  terres  , ÔC  jufqu’à  fa  vaiflêlle 
pour  la  fureté  de  cet  emprunt.  Il  par- 
courut les  villes  infeélées  par  la  conta- 
gion , fit  des  reglements  marqués  au  coin 
de  la  fagelfe , donna  des  ordres , donc 
il  exigea  avec  fermeté  rcxéciition.  11  fe 
reproduifit  pour  ainfi  dire , ÔC  l’on  ref- 
fentit  partout  les  plus  grands  effets  de 
fon  zèle.  Son  autorité  mêlée  de  dou- 
ceur arrêta  les  progrès  de  la  divifion  , 
dont  il  prévint  les  dangereufes  fuites.  Il 
reprima  la  licence  prefque  toujours  in- 
féparable  du  trouble  ÔC  de  la  conftifion. 
Il  triompha  de  tous  les  obflac^es  ÔC 
ce  ne  fut  qu’après  la  ceflation  du  fléau 
redoutable  qui  l’avoit  attiré  en  Pro- 
vence, qu’il  repartit  pour  la  Cour  où 
des  occupations  plus  brillantes  le  rap- 
pclloicnr. 

Ce  nouveau  fervice  mérita  à Brancas 
l’honneur  d’être  reçu  Chevalier  des  ordres 
du  Roi , ôc  il  obtint  cette  diffinélion  en 
1724.  11  parut  pour  la  fécondé  fois  à 
Madrid  en  qualité  d’Ambafladeur  ex- 
traordinaire ôc  plénipotentiaire  en  1728} 
il  fit  le  traité  de  Séville , ÔC  toute  l’Europe 
reconnut  en  cette  occafion  que  rien 
n’étoit  au  deffiis  de  fa  capacité  ÔC  de 
fon  génie.  La  Grandeffe  en  fut  la  ré- 
compenfe  de  la  part  de  S.  M.  C.  ÔC 
toute  l’Efpagne  donna  des  marques  dit 
cas  qu’on  faifbit  de  Brancas  lorfqu’é- 
tant  tombé  malade  pendant  la  négocia- 
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tton  , on  craignit  pour  fes  jours.  Les 
grands  Sc  le  peuple  en  furent  ailarmés  , 
& FArchevéque  ordonna  des  prières  pu- 
bliques pour  le  rétabliflêment  de  fa  fan- 
xé.  Dieu  écouta  favorablement  les  vœux 
qui  lui  furent  adrelles  , 6c  Bran  cas  fut 
rendu  à l’Etat , à fes  amis  au  peuple 
cpi’il  combloit  de  grâces  & de  bienfaits. 
Ên  1719  Louis  XV  lui  donna  le  Gou- 
vernement de  Neuf  Brifac  , & fucceffi- 
vement  il  fut  décoré  de  l’Ordre  du  St. 
Efprit  , de  la  Toifon  d’Or,  enfin  en 
1734  du  bâton  de  Maréchal  de  France. 
Mais  tous  ces  honneurs  n’apportèrent 
jamais  la  moindre  atteinte  à la  bonté 
de  fon  .cœur.  Il  n’y  avoir  point  de  mi- 
sère qu’il  ne  s’emprellât  de  foulager. 
Les  pauvres  Officiers  dont  les  fcrvices 
-étoient  oubliés  trouvoient  dans  les  libé- 
TaJicés  du  Maréchal  , de  puilfantes  ref- 
iburces  a leurs  différens  befoins  & un 
prompt  foufegement  à leurs  peines.  Il 
«ffuyoït  les  plenrs  de  l’innocence  aban- 
donnée , il  recherchoit  les  pauvres 
<lans  les  fombres  réduits  où  les  retenoit 
ia  misère  & la  honte , il  éclairoit  les 
talens  obfcurcis  par  findigence  , &il  fài- 
ibit  paroître  au  grand  jour  le  mérite  ca- 
ché. Pour  fubvenir  à tous  ces  différens 
befoins , il  dépofoit  chaque  année  entre 
les  mains  des  Miniftres  du  Seigneur  la 
dixième  portion  de  tous  fes  revenus  : il 
‘retrànchoit  même  félon  les  circonftan- 
ces  fur  fbn  propre  néceffaire  pour  don- 
ner davantage.  Tant  de  vertus  ÔC  de 
mérites  le  rendoient  l’idole  de  tous  ceux 
•<|ui  avoient  quelques  accès  auprès  de 
lui  , 5c  fàifoient  former  les  vœux  les 
•plus  ardents  pour  la  confervation  de  fes 
jours.  Mais  Dieu  qui  vouloir  achever  d’é- 
purer cette  grande  ame  , permit  qu’il 
-filr  attaqué,  d'un  accident  d’apqplexie 
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en  1745 , qui  altérant  la  fanté  de  fon 
corps  , ne  fit  aucune  impreffion  fur  fon 
cœur  & fur  fbn  efprit  qu’il  a eu  tou- 
jours libre  jufqu’à  fa  mort.  Hors  d’état 
après  fo«  accident  de  fe  rendre  à cet 
Ulufire  tribunal , où  il  avoir  toujours  pa- 
ru auflî  grand  que  fà  dignité , il  y en- 
voyoit  fes  décilions , & fes  avis  étoient 
reçus  comme  autant  d’oracles  de  la  fà- 
geife.  Il  continua  de  rendre  les  plus 
grands  fèrvices  à tous  ceux  qui  s’adref- 
fbient  à lui  pour  en  obtenir.  Ne  pou- 
vant aller  à la  Cour  pour  folliciter  des 
grâces , il  y fuppléoit  par  des  lettres 
qui  ne  furent  jamais  infruâueufes , parce 
qu’elles  étoient  marquées  au  coin  de 
cette  douceur  à laquelle  on  ne  pouvoir 
rien  refiifer.  Enfin  le  Maréchal  de  Bran- 
cas  parut  jufqu’au  dernier  moment  le 
même  homme  : doux  , affable , com- 
plaifant  lorfqu'il  s’agiflbit  d’étre  utile  à 
ceux  qui  avoient  recours  à fes  bontés 
Sc  à fbn  crédit  : ferme  & inébranlable 
quand  il  étoit  quefHon  des  intérêts  du 
Roi  fon  maître,  dont  rien  n’awit  ja- 
mais pû  le  détacher:  obfervateurexaâ: 
de  fes  devoirs  : charitable  par  inclina- 
tion : aimant  fa  Réligion  dont  il  avoir 
eu  foin  de  s’inffruire  , malgré  rembar- 
ras des  armes  & de  fes  importantes  oc- 
cupations : Plein  d’efpérance  & de  réfî- 
gnation  , il  «nvifagea  les  approches  de 
la  mort  fans  trouble  & fans  effroi  : il  fè 
difpofa  à recevoir  les  derniers  Sacre- 
mens  de  ITglife  qu^il  demanda  avec  un 
zèle  digne  des  pieux  fentimens  qui  l’a- 
nimoient , & ce  fut  après  les  avoir  reçus 
avec  ferveur  que  ce  grand  homme  dont 
la  mémoire  ne  s’effacera  jamais  , rendit 
fbn  efprit  à Dieu  en  1750. 

“ Le  Maréchal  de  Brancas  avoir  pow 
j&èies  , Erançois  Elzcar  ^ Capitaine  de' 
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Cavalerie  , mort  gloricufement  dans  les 
guerres  d’Italie,  z.  Efprit  Jofeph , Colo- 
nel d’un  Régiment  d’infanterie  , mort  à 
Paris  en  1711.3.  Henri- Ignace  Evêque 
de  Lizieux  en  1711.  4-  Jean-BaptHle- 
Antoine  , d’abord  Agent  du  Clergé , en- 
fuite  Evêque  de  la  Rochelle  en  1715 
& enfin  tranferé  en  1719  à l’Arclievê- 
ché  d’Aix  où  il  eft  mort  le  30  Août  x 770, 
& dont  le  fouvenir  durera  autant  de 
tems  que  fes  ineftimables  bienfaits.  5. 
Buffile-  Hyacinte-Touflaint  connu  fous 
le  nom  du  Comte  de  Cerefte  , Cheva- 
lier des  Ordres  du  Roi  , AmbalTadeur 
en  Suède  8c  Confeiller  d’Etat  d’Epée, 
mort  fans  alliance  i & trois  filles  mariées 
dans  les  mai  Ions  de  Fougalfe , de  Rol- 
lands  & d’Agoult. 

Le  Maréchal  de  Brancas  avoir  époufé 
à Paris  en  i6q6  Elizabeth-Charlotte- 
Candide  de  Brancas  , fille  de  Louis- 
François  Duc  de  Villars , Pair  de  France , 
Bc  de  laquelle  il  a lailTé  des  enfans  qui 
foutiennent  avec  diftinâion  l’honneur 
de  leur  nom  & la  réputation  que  leur 
maifon  s’eftacquile  de  tems  immémorial. 

( Mémoires  particuliers,  ) 

BRANCAS  VILLENEUVE,  ( An- 
dré François  de  ) né  dans  le  Comté- 
Venailîin  à la  fin  du  fiècle  dernier , fut 
nommé  à l’Abbaye  d’Aulnai  , Sc  fe  fit 
connoître  par  des  ouvrages  de  phylique 
& d’aftronomie.  Les  principaux  font  1 
des  lettres  fur  la  cofmographie  , m-4°. 
1®.  Syfièmc  moderne  de  Cofmographie 
& de  phyfique  générale  , 1747.  m-4°. 
3°,  Explication  du  flux  fif  reflux  de 
la  mer  y lyiç,  in-4°.  Ephémérides  Cof 
mographiques  y X750.  rn-ii.  Hif 
toire  du  Royaume  de  Gala  , traduite  de 
PAnglois.  1754,  r'n-ii.  On  reproche 
à l’Abbé  d’Aulnai , un  Ilyle  verbeux , 
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des  répétitions  fréquciues  6c  beaucoup 
d’idées  inutiles , quoique  dans  le  fond 
fes  ouvrages  renferment  de  bonnes  cho- 
fes.  Il  mourut  le  ii  Avril  1758. 

BREMOND , ( Antoine)  nâquit 
à CaiTis,  au  Diocèfe  de  Marfeille,  en 
l’année  1691  ^ après  fes  études , il  en- 
tra dans  l’Ordre  de  St.  Dominique  , 5c 
y fit  fes  vœux  au  Couvent  de  St.  Maxi- 
min , où  il  enfeigna  eofuitc  la  Philo- 
fophie  avec  diilinâion.  Son  zèle  pour 
la  converfion  des  infidèles  le  porta  à 
demander  la  permifllon  d’aller  prêcher 
la  foi  dans  les  pays  étrangers  i il  l’ob- 
tint, & partit  pour  l’Amérique.  Ayant 
abordé  à l’IHe  de  la  Martinique  qui 
étoit  alors  infeélée  de  Pefte , il  fervit 
les  malades  avec  tant  de  zèle  Sc  avec  fi 
peu  de  ménagement  qu’il  en  fut  lui- même 
attaqué  ÔC  réduit  pendant  deux  fois  aux 
extrémités.  Ses  Supérieurs  connoifiant 
conibien  l’Ordre  perdroit  à fa  mort , 
le  rappellerent  en  Europe  d’abord  après 
fa  convalefcence. 

Il  vint  alors  à Rome  où  il  fut  fuc- 
cefllvement.  Théologien  de  Cafanate, 
Aflîfiant  du  Général  de  fon  Ordre  Sc 
fon  Succefleur  au  généralat  en  1748, 

Il  gouverna  fon  Ordre  pendant  fept  ans , 
avec  toute  la  fagelfe  ÔC  l’habileté  qu’exige 
cette  place.  Il  fut  fe  faire  aimer  éc 
refpcéVcr  de  fes  inférieurs,  & eftimer 
des  grands  qui  le  fréquentoient.  U mou  - 
rut  le  II  Juin  1755,  âgé  de  63  ans, 
après  avoir  donné  pendant  tout  le  tems 
de  fa  vie  , des  exemples  confians  de 
piété  , de  modeftie  6c  de  charité  , ÔC 
lailfé  des  monumens  de  fa  fcience  ÔC 
de  fa  piété.  Il  avoit  fait  prélent  au 
Couvent  de  Saint  Maximin  d’un  fort 
beau  Calice  d’or , 8c  il  avoit  fait  bâtir 
le  Corps  de  Logis  féparé  du  Monafière , * 

delliné 
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dcfliné  à loger  les  Princes  & les  per- 
Tonnes  de  la  première  diflinâion  qui 
viennent  dans  cette  ville. 

'Ses  ouvrages  font  i®.  un  Traité  de 
la  Dodrinc  Chrétienne , écrit  en  Italien 
d’une  manière  fort  folide.  z®.  Un  ou- 
vrage intitulé  : De  flirpe  gnynanâ  Sanefi 
Domiruci  demonjlratio , Romæ,  3®.  Un 
Recueil  des  Bulles  des  papes,  qui  concer- 
nent les  FF.  Prêcheurs , 8 vol.  in  f.  Rome 
1729.  4°.  Les  Annales  de  l’Ordre  de 
St.  Dotninique  , dont  le  premier  volume 
eft  imprimé  en  1756,  ont  été  commen- 
cées par  le  P.  Bremond  qui  en  fournit 
ridée  8c  le  plan , Sc  mit  le  premier  la 
main  à l’œuvre.  ( C.  B.  ) 

BRUN , ( Catherine  ) nâquit  à Aix 
tic  parens  honnêtes , en  l’année  1616, 
douée  des  agrémens  de  fon  fexe , elle 
s’attira  bientôt  les  applaudilTcmens  de 
tous  ceux  qui  la  connoiifoient.  Un  jeune 
homme  qui  n'étoit  au-deifus  d'elle  que 
par  les  richefies , s’y  attacha  plus  par- 
ticulièrement , Sc  déjà  ils  fe  difpofoient 
l’un  & l’autre  à quitter  leur  patrie  pour 
aller  dans  un  autre  pays^  conclure  un  Ma- 
riage que  leurs  Parens  défapprouvoient. 

Magdelaine  de  la  Trinité  faifoit  alors 
bâtir  à Aix  le  premier  Couvent  de  l’Or- 
dre de  la  Miféricorde.  Catherine  fut 
curieufe  de  voir  cet  édifice  avant  fon 
départ,  ou  pour  mieux  dire.  Dieu  lui 
in^ira  cette  curiofité  qui  devqit  la  con- 
duire dans  les  voies  du  falut.  A peine 
eii-elle  entrée  dans  cette  Maifon  qu’elle 
/è  répent  des  égaremens  de  fa  jeunefle 
êc  qu’elle  prend  la  réfolution  de  finir 
fes  jours  dans  ce  Monaftère.  La  Fon- 
datrice l’admit  au  nombre  de  fes  compa- 
gnes dont  elle  fut  la  neuvième.  Elle 
reçut  l’habit  en  1640  des  mains  de 
M,  de  Brctel  fon  Prélat , & elle  prit  le 

Hommes  Jlluft.  de  Prov,  Tom,  I, 
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nom  de  Sœur  Marie  de  la  Pafiîon.  Sa 
vie  fut  dès -lors  un  modèle  accompli  j 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes  & rc- 
ligieufes.  Ayant  été  plulieurs  Ibis  élevée  ' 
au  rang  de  Supérieure,  elle  fut  choifie 
pour  gouverner  le  Couvent  d’Avignon. 
La  réputation  de  fa  fàinteté  l’y  avoit 
déjà  précédée  : elle  y fut  reçue  avec 
les  éclats  d’une  joie  vive  & pure.  On 
la  confultoit  fur  les  affaires  les  plus' 
épineufes , ÔC  fes  réponfès  étoient  tou- 
jours confolantes , & le  plus  fouvent 
fatisfaifantes.  Elle  mourut  à Avignon' 
le  ler.  Février  i66s  âgée  de  49  ans. 
Ses  dépouilles  furent  enlevées  par  le 
Peuple  qui  l’hoaoroit  : l’on  s’empreffa 
d’avoir  fon  Portrait  j & cinq  ans  après 
fa  mort  fon  corps  ayant  été  trouve 
préfervé  de  la  corruption  , l’Archevê- 
que ordonna  qu’il  fût  mis  à pan  dans  un  ’ 
nouveau  cercueil.  On  célébra  des  Can- 
tiques en  fon  honneur,  8c  depuis  lors 
fa  mémoire  eft  en  vénération  à Avignon 
& dans  les  Maifons  de  fon  Ordre. 

( Extrait  de  fa  vie.  ) 

BRUN,  (Pierre  le)  népofiliume 
à Brignole  le  ir  Juin  1661,  de  Gaf- 
pard  le  Brun  6c  de  Marguerite  de 
Deidier  , reçut  une  éducation  très-' 
chrétienne  ; il  ne  fe  dillingua  pas  moins 
dans  fa  jeunelTe  par  l’innocence  de  fes 
mœurs  que  par  fes  progrès  dans  l’étude. 
Il  entra  dans  la  Congrégation  de  l’Ora- 
toire le  II  Mars  1Ô78,  n’ayant  pas 
encore  dix-fept  ans.  Il  étudia  la  Théo- 
logie à Marfeille  & à Touloufe , en- 
feigna  la  Philofophie  à Toulon  , & 
enfuite  la  Théologie  à Grenoble  dans 
le  Séminaire  de  M.  le  Cardinal  le  Camus 
qui  l’honora  de  fon  eftime  6c  de  fon 
amitié.  En  1690,  il  fe  retira  au  Sé- 
minaire de  St.  Magloire,à  Paris,  où 
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il  fut  chargé  de  faire  des  conférences 
fur  l’Ecriture  Sainte,  les  Conciles,  Sc 
THilloire  Eccléfiaftique.  Cette  impor- 
tante fonélion  qu’il  remplit  aflîdûment, 
pendant  l’efpace  de  13  ans  , ne  l’em- 
pêcha pas  de  publier  un  grand  nombre 
d’ouvrages',  fur  des  matières  tant  Ecclé- 
fîaftiques  que  profenes , où  l’on  découvre 
un  efprit  julle  & pénétrant , une  faga- 
, cité  rare  , & des  connoilTances  pro-  • 
fondes. 

Il  fit  d’abord  paroîtrè  en  16^1  des 
lettres  pour  prouver  Cillujion  des  Phi- 
lofophes  fur  la  baguette  divinatoire.  L’Au- 
teur en  nie  les  effets  j ou  s’il  en  exifte, 
il  croit  devoir  les  attribuer  à une  mau- 
■vaife  intelligence.  S’il  s’étoit  borné  à 
dire  , que  la  plupart  n’ont  paru  mer- 
veilleux, que  parce  qu’il  y a beaucoup 
de  fripons  & de  dupes , on  ne  l’auroit 
pas  comparé  à un  Médecin  qui  ell 
lui-même  malade.  Cet  Ouvrage  fut  ré- 
imprimé trois  ans  après  à Amfterdam 
ta  à Paris  en  xyoz  fous  le  titre  fuivant: 
Hijioire  critique  des  pratiques  JuperJîi- 
tieufcs , qui  ont  ffduit  les  Peuples  & 
emharrajpf  les  Savans , tac.  avec  la 
M/thode  & les  principes  pour  difierner 
les  effets  naturels  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Nous  avons  une  nouvelle  édition 
de  cet  ouvrage  en  3 vol.  in-tz.  Paris 
173Z,  due  aux  foins  de  M.  BeJlon 
Prêtre , Abbé  Commendataire  de  l’Ab- 
baye Royale  de  Val-Chrêtien  , Chapcl- 
lain  de  la  Chapelle  ta  Oratoire  du  Roi, 
ta  Chanoine  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
Chartres  ^ Ixomme  de  mérite  , décédé 
en  lySz  à Paris  ,*  neveu  ta  un  des 
héritiers  du  P.  le  Brun.  L’Abbé  Granct 
fon  compatriote  ajouta  un  quatrième 
volume  à cette  édition  qui  eft  augmen- 
tée d’une  préface  ta  de  la  vie  de  l’Au- 
teur. 
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Le  P.  Caffaro  Théatin  avoir  foutentt 
que  la  Comédie  eft  permife  aux  Chré- 
tiens i le  P.  le  Brun  l’a  refité  dans  fon 
Traité  Hiftorique  & Dogmatique  des 
jeux  du  Théâtre.  Il  y a dans  ce  Traité 
bien  des  particularités  curieufes  depuis 
Augufte  jufqu’à  Richelieu.  D a été  im- 
primé en  idp4,  & réimprimé  en  1731 , 
avec  des  augmentations. 

Le  même  Auteur  a publié  un  eflâi 
de  la  concordance  des  tems  en  1 700 , 
où  d’un  fœul  coup  d’œil , on  voit  par 
le  moyen  des  colonnes , le  rapport  des 
époques. 

L’Abbé  Bignon  Payant  engagé  d’écrire 
fur  les  liturgies,  il  compofa  4 volumes 
in-8°.  dont  le  ler.  parue  fbus  ce  titre  : 
Explication  littérale , hiftorique  & dog-^ 
matique  des  cérémonies  de  la  Meffé  y 
ftiivant  les  anciens  tuteurs  & les  Monu- 
mens  de  la  plupart  des  Eglifes  avec  des 
notes  ^ tac.  iyi6.  Il  donna  dix  ans 
après  les  trois  autres  volumes  fous  ce 
titre  : Explication  de  la  Meffèy  conte- 
nant les  dijfti rations  hiftoriques  ù dog- 
matiques fur  les  liturgies  de  toutes  les 
Eglifes  du  monde  chrétien , ou  ton  voit 
les  liturgies , le  tems  auquel  elles  ont 
été  écrites  , cotnment  elles  Je  Jbnt  répan- 
dues ù confirvées  dans  tous  les  Patriar- 
chats  , leur  uniformité  dans  tout  ce 
qu'il  y a d'effentiel  au  facrifice , éj  cette 
uniformité  abandonnée  par  les  Se^aires 
du  J âme.  Sikle,  C’eft  un  livre  pleia 
de  recherches , ta  pour  la  compofitioa 
duquel  l’Auteur  parcourut  toutes  les 
Villes  ta  fouilla  toutes  les  Archives  du 
Royaume.  En  1718,  il  avoir  donné, 
un  Manuel  pour  la  Meffe  ou  courte 
explication  des'  cérémonies  y tac. 

Son  grand  ouvrage  fur  les  Liturgies  fut 
critiqué  par  un  écrit  fous  le  titre  de 
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Lettre  dm  Curé  du  Dioc^  de  Paris 
à l'Auteur  du  Journal  de  Trévoux , 
fur  le  Sacrifice  de  la  Meffe.  Le  P.  Brun 
y répondit  psr  une  Lettre  «tu  a)  Juin 
171S;  Paris  ÿ Oetaube  dans  la» 

quelle  il 'avance^- cette  propofrrion,  que 
la  confécration  exceptée  & Curdon  du 
corps  myftique  bien  entendue  , les  Fi~ 
dUes  prient  y offrent  ÿt  facrifient  conjoin- 
ument  avec  le  Prêtre  , parce  qu'Us  con- 
courent tous  en  leur  manière  au  facri- 
fice.  Comme  c’étoit  cette  doârine  que 
le  Curé  avoit  attaqué  principalement 
dans  (à  lettre  , le  Brun  s'étendit  dans 
{à  réplique  fur  ce  point  d'une  manière 
pofltivc.  La  dilTertation  Xme.  du  3 me. 
vol.  occalionoa  une  difpute  plus  longue 
Sc  plus  vive.  L’Auteur  foutenoit  que 
l'on  ne  devoit  pas  réformer  la  Litur- 
gie des  Arméniens  y dans  laquelle  on 
trouve  l’invocation  pour  le  changement 
du  pain  de  du  vin  , après  les  paroles 
de  J.  C.  de  où  il  eli  marqué  formelle- 
ment que  le  changement  n’eft  fait  qu 'après 
cette  invocation  : le  P.  Bougeant  Jc- 
fuite  fit  imprimer  en  17x7  , un  petit 
ouvrage  contre  ce  fentiment , intitulé  : 
Réfutation  de  la  dijfertation  du  P. 

. le  Brun , Jùr  la  forme  de  la  Confécra- 
'tion  de  VEucharifiie  adrejfée  à f Auteur. 
Paris,  d’Houry  lyzyjin-iz.  Le  P.  le* 
Brun  y répondit  par  un  ouvrage  in- 8°. 
de  145  pages  dont  le  titre  eft  : Déferi/è 
de  fancien  fintbnent  Jùr  la  forme  de 
la  Confécration  de  VEinhariflie  en  ré- 
ponji  à la  réfutation  y tüc.  VzT\%  a De- 
iauîne  17x7.  Cet  écrit  eft  approuvé 
par  39  Doâeurs  y mais  il  donna  lieu 
à de  nouveaux  orages.  Les  Journaliftes 
de  Trévoux  fe  mêlèrent  dans  la  difpute. 
Le  P.  le  Brun  compofa  en  répliqué  une 
Lettre  qu’il  ne  publia  pas  d’abord , quoi- 
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que  H l'eût  fiiite  imprimer  ^ M,  Toumely 
à qui  il  la  montra , lui  ayant  conlêillé 
de  la  fupprimer  , crainte  qu’elle  ne 
donnât  lieu  à une  guerré  ouverte.  Ce- 
pendau  il  parut  encore  un  écrit  dans 
. les  Mémoires  de  Trévoux,  Juilbt  17x8 , 
qui  porta  le  P.  le  Brun  à diftribuer  là 
lettre  'y  il  commença  même  un  nouvel 
ouvrage  qu’il  n’eut  pas  le  tems  de  6nir , 
étant  mort  d’ime  fluxion  de  poitrine  le  6 
Janvier  17x9. 

Nous  devons  ajouter  à fes  écrits  une 
diffèrtatïon  fur  les  Jumeaux  de  Vitrj  , 
& une  lettre  à M.  Thomaftîn  de  Ma- 
Taugues,  Préfîdent  aux  Enquêtes  du  Par- 
Jement  d’Aix,  fur  les  différentes  leçons 
de  ce  paftage  de  St.  Paul  : quiconque 
mangera  ce  pain , &c.  On  la  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Littérature  ù 
d'HiJhire.  Shnart,  tom.  8 , part.  i. 

Les  Manuferits  du  P.  le  Brun  font 
I®.  des  dijjértations  fur  PHffhire  Ecdé- 
fiafiique.  x®.  Un  ocr^i'ge  fur  le  formu- 
laire à l’occafion  des  cinq  fameufès  pro- 
portions. ( V.  P.  ) 

BRUSQUET , Provençal  , célébré 
Bouftbn  de  la  Cour,  vivoit  fous  François 
I.  Henri  II.  François  II  & Charles  IX. 
Pour  égayer  nos  Leâeurs , tious  rap- 
ponerons  quelques  traits  plaifans  de  ce 
fou. 

François  I s’étant  propofé , dès  le 
commencement  de  fon  régné , d’entre- 
prendre le  recouvrement  du  IVlilanois , 
en  fit  part  à fon  Confeil  qui  approuva 
fa  penfée,  & qui  délibéra  fur  les  moyens 
de  l’attaquer.  Des  - que  le  Roi  fortit 
du  Confeil  , Brufquet  l’aborda  en  lui 
difant , que  fes  Confeillers  étoient  des 
foux.  Pourquoi  ? dit  le  Roi.  Cejl , 
répondit  Bmfquet , parce  qiCils  ont  dé- 
libéré y comment  vous  entreriez  en  Ttglif 
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! & qu'ils  n'ont  pas  pehfé  à' voir  comment 
vous  en  Jbrtirie^. 

Brufquet  avoir  fait  le  métier  de  Chi- 
rurgien ou  plutôt  d’Empirique  au  Camp 
d’Avignon  en  1S3Ô.  Il  étoit  placé  au 
, quartier  des  Suiffes  & des  Lanfquenetsj 
la  nature  en  fauvoit  plulieurs  , mais  le 
..plus  grand  nombre  étoit  la  viâime  de 
. Tignorance  de  ce  prétendu  guérilTeur. 

Un  Ambafladeur , attaqué  d’une  vio- 
lente colique  , lui  demanda  s’il  ne  favoit 
pomt  de  remède  à fon  mal  j il  lui  ré- 
, pondit  qu’étant  fort  fujet  lui- même  à 
cette  maladie , il  alloit  lui  indiquer  fon 
remède.  Quand  ce  mal  me  vient,  ajouta- 
t-il  , Je  mets  un  doigt  de  la  main  droite 
dans  la  bouche , ù un  doigt  de  la  main 
gauche  dans  f endroit  oppoj’/,  6»  les  chan- 
. géant  ainfide  tems  en  tems , pendant  Cef- 
pace  d'une  demi-heure , les  vents  fe  dijfipent 
par  les  deux  endroits , & je  fuis  foui  âgé. 
On  ajoute,  que  l’ Ambafladeur  en  fit  l’ef- 
fai,  8c qu’il  le  «..conta  enfuite  dans  la 
■ Chambre  du  Roi,  où  l’on  en  rit  beaucoup. 

Le  Maréchal  de  Strozzi  s’amufoit  des 
plaifimteries  de  Brufquet , & lui  rendoit 
quelquefois  les  tours  que  lui  faifoit  ce 
bouflbn  contre  lequel  il  ne  fe  fâcliolt 
jamais.  Strozzi  parut  un  jour  devant  le 
Roi  avec  un  Manteau  de  Velours  noir 


qui  le  trouva  à Ibn  goût,  courut  dans 
les  CuUines  ÔC  en  rapporta  une  Lardotre 
. avec  du  lard  dont  il  garnit  le  derrière 
du  Manteau  d.i  Maréchal,  tandis  qu’il 
s’entretenoit  avec  le  Roi  : il  tourna  en- 
fuite  le  dos  du  Maréchal  vers  le  Roi, 
en  lui  difant  : Sire  , ne  voilà-t-il  pas 
de  belles  Aiguillettes  Jiir  le  Manteau  de 
. M.  StTOjjJ  ? Cette  efpiéglerie  lui  valut 
le  Manteau  de  ce  Seigneur  j mais  elle 
. lui  coûta  500  écus  envaiflclle  que  Strozzi 
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lui  fit  enlever  par  des  filoux.  Brufquet 
prit  fa  revanche  en  lui  efeamotant  un 
de  fes  plus  beaux  Chevaux. 

Plulieurs  Perfonnes  étoient  occupées 
à lèller  une  Mule  très- vive  , ÔC  ne  pou- 
voient  y reuflîr.  Eh  / MeJJîeurs , leur 
dit  Brufquet , allei  trouver  le  Secrétaire 
de  M.  le  Chancelier , il  en  viendra  bien 
à bout , car  il  fcelle  tout. 

Brantôme  dit  que  l’on  auroit  fait  un 
gros  volume  de  fes  bons  mots  ÔC  de 
fes  reparties , fi  on  les  eût  toutes  ra- 
maflecs.  Cela.fuppofe  dans  Brufquet  un 
efprit  fin  qui  fut  tirer  parti  de  la  fottife 
des  Grands  de  fon  tems , mieux  qu’aucun 
homme  du  monde  , ÔC  que  fa  folie 
valoir  bien  la  fageflè  d’un  autre.  Il  eft 
difficile  de  croire  , que  Brufquet  eût 
réuifi  dans  un  liècle  plus  éclairé.  ( V.  P.  ) 

BUS , ( César  de  ) Fils  de  Jean- 
Baptifte  de  Bus , Ecuyer , ÔC  d’Anne  de 
la  Marche  , naquit  h Cavaillon  le  3 
Février  1544.  Il  joignoit  à une  très- 
grande  douceur  beaucoup  d’efpritj  ÔC 
ces  avantages  qui  fe  développeront  en 
lui  de  fort  bonne  heure  , en  firent  for- 
mer les  plus  heureux  préfages.  Il  fut 
d’abord  élevé  fous  la  conduire  d’un 
Gouverneur  ; il  alla  enfuite  étudier  à 
Avignon  où  il  donna  des  preuves  de  fa 
•^facilité  à concevoir,  de  fa  charité  en- 
vers les  Pauvres , ôc  de  là  dévotion  pour 
la  Reine  des  Anges.  Dieu  qui  le  defti- 
noit  ù de  grandes  chofes  , lui  b^pira 
dès- lors  le  deflein  d’entrer  dans  l’état 
Eccléfiafliquc  ",  le  jeune  de  Bus  qui  s’é- 
toit  fait  une  loi  de  fe  lahfer  conduire 
par  fes  Parens,  ne  put  pas  fi- rôt  répon- 
dre à cette  fabte  infpiration.  De  retour 
à Cavaillon  il  leva  une  compagnie  de 
gens  de  pied , ôc  alla  offrir  fes  fcrvices 
au  Comte  de  Tende  qui  tenoit  le  parti 


à manches , brodé  en  argent.  Brufquet 
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du  Roi  |en  Provence  contre  les  Reli- 
gionnaires.  Lorfque  les  troubles  furent 
appaifés  y il  revint  à Cavaillon  où  il 
. s’adonna  d’abord  à la  Peinture  j 5c  à 
. l’étude  des  Poëtes.  Il  compofa  quelques 
Tragédies  qu’on  eilimoit  alors  , mais 
ces  fortes  d’occupations  ne  l’arrctèrent 
pas  long-tems  auprès  de  fes  Parens.  Il 
en  partit  avec  quelques-uns  de  fes  amis 
pour  Ce  rendre  à Bordeaux  où  fon  Frcre 
commandoit  un  Vaiffeau  dans  lequel  il 
, auroit  trouvé  de  l’emploi , ü une  mala- 
die ne  l’eut  obligé  de  revenir  relpirer 
l’air  natal. 

Après  fon  rétablilTement  il  Ce  rendit 
à la  Cour.  Le  féjour  qu’il  y fit  lui  de- 
vint funefte.  Il  oublia  fes  devoirs  , fans 
que  la  mort  de  fon  Père  , ôc  celle  d’un 
de  fès  Frétés  fuifent  capables  de  le 
faire  rentrer  en  lui- même.  11  vouloir 
briller  dans  le  monde, 'il  n’y  réiiflilfoit 
malheureufement  que  trop.  11  s’acquit 
la  réputation  du  plus  accompli  Gentil- 
homme du  voillnage.  Il  ouvrit  enfin 
les  yeux  à la  lumière , Sc  Ce  convertit 
à l’occafion  du  grand  Jubilé  de  1575. 
Il  fe  rendit  au  Collège  des  Jéfuites 
d’Avignon  , fit  une  Confenion  générale 
au  P.  Peqiiet , Jéfuite  célèbre  par  la 
Jâimété  de  fa  vie , & par  le  don  qu’il 
avoit  reçu  de  Dieu  de  toucher  les  plus 
grands  pécheurs , & de  les  convertir  ; 
voulant  enfuite  reparer  le  fcandale 
qu'il  avoit  donne  à Cavaillon',  il  ramafia 
.toutes  fes  Poëi ies , & les  jetta  au  feu 
en  préfence  des  Compagnons  de  fes 
tléfordres.  U leur  parla  en.foite  avec 
tant  de  force  8>C  de  vivacité  fur  les  vanités 
, du  monde  , qu’il  leur  infpira  des  fonti- 
mens  bien  différens  de  ceux  qu’ils  avoient 
eus  jufques  là. 

l>çu  de  tems  après  il  reçut  la  tonfure 
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des  mains  de  M.  Efeot , fon  Evêque , 
& fut  pourvu  d’un  Canonicat,  Ce  nouvel 
état  demandoit  une  plus  grande  per- 
feéHon.  De  Bus  en  fentit  toutes  les 
obligations  : Peu  content  de  redoubler 
fes  pieufes  aufiérités , il  gagna  quelques 
perfonnes  refpeéfables  de  la  ville  qu’il 
alTembloit  à l’Evêché  où  il  leur  faifoit 
des  conférences.  Il  avoit  déjà  fait  plu- 
fieurs  converfions  éclatantes,  lorfqu’il  re- 
çut l’Ordre  de  Prétrifo  en  1582.  Bien- 
tôt après  Dieu  fembla  l’abandonner , 
en  permettant  qu’il  fût  violemment  tenté. 
Pour  h’être  pas  un  moment  oifif , de 
peur  d’être  vaincu , il  s’adonna  à la  lec- 
ture de  l’Ecriture  Sainte.  Il  en  ramalTa 
les  plus  belles  Sentences  dont  il  fe  fervit 
pour  compofer  de  pieufes  Oraifons  qu’on 
trouve  encore  écrites  de  fa  main.  Lorf- 
qu’jl  fe  fut  ainfi  fortifié  dans  l’intelli- 
gence des  Livres  Sacrés , il  prêcha 
tous  les  Dimanches  8c-  chaque  tête  de 
l’année  dans  l'Eglife  de  Cavaillon,  avec 
un  concours  de  monde  extraordinaire. 
Sa  modellie  8c  fon  humilité  touchoienc 
fes  Auditeurs  j fon  zèle  Sc  fon  éloquence 
les  convainquüienr  8c  les  portoient  à fe 
réconcilier  avec  Dieu. 

Pour  unir  ceux  qui  s’adrefibient  à 
lui  par  les  liens  de  la  charité  , il  érigea 
une  Confrairie  fous  le  titre  de  Saint 
Bernard  auquel  il  avoit  une  dévotion 
fingulière,  8c  lui  donna  des  Statuts  dignes 
de  fa  haute  piété.  Le  tems  iju’il  n’em- 
ployoit  pas  à fes  œuvres  de  charité , 
il  le  pafibit  à la  contemplation  des  ver- 
tus divines,  Sc  au  travail.  Il  compola 
un  Livre  de  ConfrJJions , à l’imitation 
de  celui  de  St,  Àuguftin  ^ des  lUalogues 
de  l'Ame  avec  Dieu  ^ des  Médititions 
fur  le  Cantique  d^s  Cantiques  ; des 
' Oraifons  y 8c  d’autres  Ouvrages  pieux. 
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«jans  lefquels  il  emploie  fréquemment 
l’Ecriture -Sain te , dont  il  faifoit  depuis 
long  tems  une  étude  particulière.  11  fr 
préparoit,  par  ce  genre  de  vie  extra- 
ordinaire , à la  réforme  du  Monaftère 
des  Religieufes  de  Cavaillon  , lefquelles 
abufant  de  la  liberté  que  leur  lailfoient 
les  Guerres  civiles , vivoient  d’une  ma- 
nière peu  édifiante.  Après  bien  des  contra- 
diéHons,  il  vint  à bout  de  fon  projet 
à la  fatisfaérion  même  des  perfonnes 
qui  étoient  le  plus  oppofées  à cette  en- 
creprife. 

Son  2Ùle  & fa  charité  n’ayant  point 
de  bornes , il  entreprit  pour  la  gloire 
de  Dieu  l’inftruôion  des  enfans , fai- 
fant  le  catéchifme  au  milieu  des  pla- 
ces , & dans  les  carrefours.  Il  s’afibeia  des 
compagnons  qu’il  difiribuoit  dans  la  Ville 
pour  vaquer  au  même  exercice.  Bien- 
tôt apres , plulieurs  prêtres  Ce  joignirent 
à luij  il  les  envoyoit  dans  les  Villages 
voifins  d'où  l’ignorance  ne  tardoit  pas 
à être  bannie.  Ses  travaux  furent  fuivis 
de  tant  de  fuccès  que  plufieurs  Prélats 
diftingués  par  leur  mérite , lui  demandè- 
rent des  ouvriers  qu’ils  employèrent  fort 
utilement  dans  leurs  Diocefes.  Céfar 
vint  à Aix  où  il  prêcha  un  Carême  avec 
les  plus  grands  applaudifiemens.  Il  s’y 
acquittoit  des  faintes  fonélions  de  fon 
miniftère  lorfqu’un  de  fes  frères  lui  écri- 
vit de  Cavaillon  , qu’une  perfonnè  de 
mauvaife  vie  avoit  fait  contre  lui  une 
aceufation  dont  il  étoit  nccefiaire  qu’il 
fe  purgeât.  Céfar  rafliiré  par  fon  in- 
nocence , fe  contenta  d’écrire  à fon  frère 
en  ces  termes  : » J’ai  vu  par  votre  Ict  • 
» tre,  mon  cher  frère , que  je  fais  beau- 
» coup  parler  de  ma  vie  à Cavaillon. 
>j  Je  ne  m’en  étonne  pas.  Je  fiiis  fi  mi- 
» férable  que  je  ferois  beaucoup  pis 
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» encore , fi  Dieu  ne  me  focouroit  con- 
» tinuelleraeot.  Je  le  remercie  de  ce 
I)  qu’il  ne  m’a  pa»  encore  abandonné 
M jufqu’au  point  de  m’éloigner  fi  fort 
» de  lui.  J’efpere  que  ceux  qui  ont  con- 
» çu  cette  mauvaife  opinion  de  moi, 
» avoueront  s’être  trompés , lorfque  je 
» me  préfenterai  devant  eux.  » 

On  ne  tarda  pas  à recoiuioître  l’im- 
pofture.  La  perfonne  même  qu’on  avoit 
gagnée  pour  perdre  nôtre  fervent  Mif- 
fionaire  dans  l’cfprit  des  gens  de  bien, 
en  publiant  fon  innocence , fit  éclater 
la  noirceur  de  fes  ennemis.  D’Aix , Céfar 
fe  rendit  à Salon  où  il  prêcha  enco- 
re pendant  l’efpace  de  fix  femaines  } 
après  cette  mifîlon  , il  fe  retira  dans 
l’hermitage  de  St.  Jacques , qui  n’eft  pas 
éloigné  de  Cavaillon.  Il  fit  bâtir  , à 
côté  de  la  Chapelle  qu’il  embellit , une 
chambre  en  tout  fcmblable  à celle  du 
prophète  -,  8c  ce  fut  dans  cette  fanâi- 
fiante retraite  que,  livré  aux  exercices 
d’une  vie  aufière,  Ac  admis  à un  com- 
merce régulier  avec  Dieu  , il  pratiqua 
la  pénitence  la  plus  rigoureufê  , difpo 
lition  nécefiaire  pour  la  prêcher  avec 
plus  de  fruit  â ceux  qui  le  vifitoient , &C 
pour  la  perfuader  aux  pécheurs. 

La  fituation  où  il  fe  trouvoit  alors 
étoit  trop  heureufe  j le  calme  dont  il 
jouifibit  ne  dura  pas.  Dieu , qui  Ce  plait 
à éprouver  Ces  ferviteurs  , permit  qu’il 
relTentit  des  douleurs  qui  auroient  paru  à 
tout  autre  infupportables  , mais  donc 
il  fit  le  fojet  de  fes  méditations.  Il  n’em- 
ploya jamais  d’airtrci  remèdes  pour  les 
calmer  pendant  plufieurs  années  qu’elles 
durèrent.  Dès  qu’il  eut  repris  fes  forces  , 
il  commença  les  courfes  apoftoliques.  Il 
employa  cinq  à fix  ans  à ces  pénibles 
travaux  , pendant  lefquels  Dieu  lui  inf- 
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pira  le  deffein  d’établir  une  congrégation 
dont  l’exercice  feroit  d’enfeigner  la  doc- 
trine chrétienne.  Après  avoir  obtenu  de 
Clément  VIII,  le  Monaflère  de  Sainte  \ 
Praxède  d’Avignon  , il  commença  fes 
exercices  le  29  Avril  1593  i 
tems  après  il  eut  la  confolation  d’alTo- 
cler  à Tes  travaux  quelques  compagnons 
qui  devinrent  à fon  école  des  hommes 
éclairés  , modeftes  , & prêts  à fe  facri- 
fier  pour  gagner  des  âmes  à J.  C. 

En  1595,  l’Archevêque  d’Avignon, 
ayant  été  créé  Cardinal,  obtint  en  faveur 
de  Céfar,  l’Eglifc  &c  la  Mailbn  de  St. 
Jean  le  vieux , où  il  fe  retira  avec  fa 
petite  Troupe,  qui  étoit  alors  compo- 
fée  de  doure  perfonnes.  Il  s’agilfoit 
d’élire  un  Chef  Son  humilité  bc.  fes 
oppofitions  n’empêcherent  pas  que  tpiis 
les  fuffrages  ne  fe  réunilTent  en  fa  fa- 
veur. Dès  qu’il  fut  à la  tête  de  ces  nou- 
veaux MilTionnaires  , il  travailla  fans 
relâche  pour  faire  approuver  fon  infli- 
tut  par  le  Souverain  Pontife.  Les  op- 
politions  qu’il  trouva  de  la  part  des 
Ennemis  de  la  Religion,  firent  naître 
contre  fa  Congrégation  nailTante  une 
perfécution  fi  violente , que  plufieurs  de 
fes  Compagnons  n’en  pouvant  fupporter 
la  rigueur , l’abandonnèrent  lâchement. 
Cependant , âprès  bien  des  délais , le 
Souverain  Pontife  confirma  la  Congré- 
gation de  la  Doclrine  Chrétienne  en 
1599.  Bien-tôt  après  elle  s’accrut  & 
fe  répandit  en  divers  lieux.  Le  P.  Celàr 
voyoit  avec  confolation  fes  nouveaux 
DUciples  travailler  avec  un  zèle  infati- 
gable à la  vigne  du  Seigneur,  lorfqu’il 
fot  attaqué  d’une  hydropifie  dont  il 
mourut , après  avoir  reçu  les  Sacremens 
de  l’Eglife  , .le  15  Avril  i6oj. 

Le  P.  Torquet  prononça  fon  Oraifon 
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Funèbre , après  laquelle  le  Peuple  fe 
jetta  avec  précipitation  fur  le  corps  du 
défunt,  pour  avoir  la  confolation  de 
fe  procurer  quelque  chofè  qui  eût  fervi 
à fon  ufage.  Le  P.  Jean  Marcel,  de 
la  Doârine  Chrétienne  qui  a compofé 
la  vie  du  P.  Cefar,  raconte  plufieurs  Mi- 
racles qui  s’opérèrent  par  fon  intercefllon. 
Outre  les  Ouvrages  du  P.  de  Bus  , dont 
nous  avons  fait  mention  » nous  avons 
encore,  de  lui  des  ù\fîeuclions  familières 
propres  à conduire  les  Ames  à la  plus 
haute  perfeéfiûn.  Il  était  ertimé  des 
Cardinaux  de  Joyeufe , de  Goady  , de 
Sourdy , de  Conti  , de  Taurufius , de 
plufieurs  Archevêques  ÔC  Evêques , des 
Pères  Sulfrcn  , de  Rhodes , Suarés  Sc 
autres  Jéfuites  diftingués  , 8c  générale- 
ment de  tous  ceux  qui  l’avoient  fréquenté 
particulièrement. 

Bernardin  & Pierre  de  Bus, 
Frères  de  Cefàr , donnèrent  dans  les 
Armées , des  preuves  fignalées  de  leur 
courage.  Le  ler.  très-entendu  dans  les 
affaires , fut  Ambaflfadeur  de  Charles 
IX  vers  Dom  Antoine  qui  prétendoit 
à la  focceffion  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal. Alexandre  de  Bus  , dernier  fils 
de  Jean-Baptifte , fe  difiingua  d’abord 
dans  la  Marine , il  fut  fait  fuccc/Tivement 
Capitaine  des  Gardes  de  S.  M.  Lieu- 
tenant-général de  l’Armée  Navale  com- 
pofée  de  50  VaifTeaux  qui  alloient  en 
Portugal  pour  s’emparer  de  quelques 
Ifles  en  faveur  de  Dom  Antoine  \ SC 
Général  de  cette  même  Armée  après 
la  mort  de  Strozzi  qui  la  commandoit. 
Il  mourut  à Angra  , capitale  de  l’Ille 
de  Tercera , d’une  blelTure  qu’il  avoir 
reçue  en  combattant  vaillamment  , le 
z6  Juillet  1582. 

Balthazar  de  Bus,  Neveu  des 
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précédons , fut  un  Jcfuite  diftingué  par 
fa  rare  piété  , ÔC  par  fon  favoir.  II 
contribua  beaucoup  à la  propagation, 
de  l’inftitut  des  Urfulines  en  France. 
Il  prêcha  plulieurs  années  avec  fuccès*, 
& enfeigna  la  Rhétorique  6c  la  Philo- 
fophie  avec  tant  de  réputation  qu’il  at- 
tira à fon  école  un  nombre  conüdéra- 
ble  d’Ecoliers.  Il  mourut  à Carpentras 
le  ZI  Décembre  1657.  Nous  avons  de 
fa  compofition.  i Préparation  à la  mort 
Jur  U modUe  de  Jejus  mourant  , im- 
primé à Lyon  « chez  Antoine  du  Foin 
1648  f in-iz  } 6cà  Grénoble  en  1660, 
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Z®.  Motifs  de  dévotion  envers  la  S te. 
Vierge  , imprimé  auflTi  à Lyon,  chez 
Pierre  Muguet  en  1649,  in-iz,  3°. 
Occupation  intérieure  pour  les  deux  Se- 
maines de  la  Pajfion  de  N.  S.  J,  C, 
à Lyon  , chez  le  même  j en  1650  , in- 
Z4.  4°.  Motifs  de  contrition  , chez  le 
même,  en  i(îsz.  Ù1-Z4.  5°.  Exercice 
de  la  préfence  de  imprimé  à Cham- 
beri  par  Philip  , l’an  1 669.  Le  P.  Bal- 
thazar  avoir  aufli  compofé  plufieurs 
Pièces  d’Eloquence  qui  n’ont  point  vu 
le  jour.  ( C.  B,  ). 
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CABASSOLE  J ( Philippe  de  ) 
fils  d’Ifnard  que  fes  fervices  mi- 
Jitaires  avoienc  rendu  recommandable  , 
nâquU  à CavaUlon  , dans  le  1 3 me, 
iîëcle  ) ou  au  commcnccmeoi  du  i4me. 
Il  fut  fuccelJjrement  Chanoine  t Archi^ 
diacre  , Prévôt , fie  ep  1334»  Evêque 
de  cette  Ville.  Il  Ce  trouva  aux  Syno- 
des tenus  à Avigaon  en  1338  , fic  en 
J341.  ir  fut  honoré  de  la  qualité  de 
Chancelier  de  Jeanne  , Reine  de  Si- 
cile V peu  de  tems  après  Innocent,  VI 
l’envoya  Légat  en  Allemagne  pour  ra* 
malTer  les  décimes  qui  appartenpient  au 
patrimoine  I de  Saint  Pierre.  En,  13ÔO) 
il  fut  pourvu  du  Patriarchat  de  Jéru- 
falem  ^ fic  chargé  de  l’adminidration  de 
j’Evêché  de  Mqrfcille.  Il  s’acquitta  avep 
tant  de.  zèle  fic  de  fagefle  de  ces  divers 
emplois , qu’Urbain  V , fuccefleur  d’In- 
nocent , le  aorntTia  Reâeur  d’Avignon , 
& le  créa  Cardinal  Prêtre  du  titre  de 
5c.  Marcellin  fie  de  St.  Pierre  , auquel 
il  préféra  celui  de  Ste.  Sabine  , que  ce 
même  Pontife  lui  conféra. 

Pétrarque  » que  l’amour  des  Lettres 
^voit  uni  d’amiiic  à Çabanble.  , dit  en 
parlant  de  fon  élévatibn  au  Cardinalat  : 
gu’Urbain  ne  pouvoit  rendre  à l’Eglife 
un  plus  fignalé  fervice*  que  de  revêtir 
fie  la  pourpre  cette  lumière , dont  tant 
de^pays  étoient  déjà  éclairés  , malgré 
le  loin  qu’elle  prenoit  de  fc  cacher. 
Il  l’appelloit  le  grand  Cardinal,  ÔC 
quelquefois  fon  père  : deux  titres  re- 
' Hommes  lllufires  de  Provence:  To  m* 


marquables  ddns  la  bouche  d’un  honv 
me  avare  de  louanges  > quand  il  s’agif- 
Toit  de  les  donner  à des  Cardinaux  Franr 
çois. 

i Grégoire  XI  qui  avoit  été  élevé  fur 
la  Chaire  ' de  St.  Pierre  après  la  mort 
d’Urbain,  envoya  Çabaffole-x  revêtu 
de'  la  qualité  de  Légat , dans  plufieurs- 
Provinces , ÔC  l'établit  fon  Vicaire-gé- 
néral dans  toutes  les  Terres  du  Saint- 
Siège.  Pétrarque  lui  écrivit  alors  cette 
lettre,;  » J’ai  appris  avec  bien  du  pîailir 
» votre  heureuîè  arrivée  dans  les  païs 
» où  le  Souverain  Pontife  vous  a en- 
*»  voyé  : j’ai  tout  lieu  d'efpérer  que 
» vos  commiflîons  ne  feront  pas  moins 
» utiles  à l’Italie  , quelles  vous  font 
» glorieufes , puifque  le  bruit  de  votre 
» vertu  a (i  juftement . prévenu  les.ef- 
» prits  en  votre  faveur,  « 

Il  fut  charge  à Rome  des.  âflfàires 
des  FF.  Mineurs , ÔC  il  s’en  acquitta 
avec  une . approbation  générale.  Maria- 
nus  l’appelle  dans  fes  Chroniques  , le 
bras  droit  de  leur  Ordre , fon  plus  fer- 
me foutien  , fie  il  ajoute  qu’il  mér:toit 
à jufte  titre  le  , nom  de  Protefteur  , 
puifqu’il  établit  plulieurs  points  elfen- 
tiels  à leur  gouvernement.  Il  mourut  à 
Péroufe  , où  il  étoit  allé  en  qualité  de 
Légat  du  St.  Siège  Apoftolique , le  27 
août  1372.  Son  corps  fut  tranfporté 
d’Italie,  en  Provence ÔC  inhumé  dans 
l’Egüfe  des  Chartreux  de  Bonpasyoù 
l’on  trouve  cette  Epitaphç  : : 

I.  T 
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Hic  jacet  Révérend ijftmus  in  Chr^o 
Pater  Dominus  Philippus  de  Cabajfüle , 
Domini  ijhardi  Milttis  filius  , qui 
primb  fuit  Epijcopùs  Cahcllicenfis  , 
âeinde  patriàrcha  JerofdUmitanus^  pr.Jî. 
S.  R.  E.  Cardinalis  Presbiter  titùli 
SS,  Marcellitü  & Pétri  , mox  Epijco- 
pus  Sabinenfis  > demiun  Legatus  à Bo» 
mino  Gregorio  Papa  XI  Avenione 
Jidente , in  Italiam  ad  gubemandum 
Romanæ  Ecclefiœ  terras.  Obiit  Perujii 
fexto  Kalendas  feptembris  anno  1372. 
Ejus  corpus  ad  Monafieriiim  'Carthu* 
Jîenfium  Bonipajfus  delatum  , ibidem 
Jèpultum  fuit  y curd  Dormni  Ægidii 
a*  Sylvâ  de  Monte  acuto  y Ep^opi 
Cardinalis  Tufeuiani , aliorum  exe- 
cutorum  tejlamenti  ejus.  ' 

CabaOlle  étoit  en  rélatîon  avec  tous 
les  Savans  de  fon  tems.  Pétrarque  nous 
apprend  qu'il  le  voyoit  fréquemment 
pafler  les  nuits  entières  à étudier.  Aufll , 
félon  le  même  Auteur  , les  faits  des 
(lècles  les  plus  reculés 'étaient  préferis  à 
fon  efprit , comme  s’ils  ne  fuflênt  ar- 
rivés que  depuis  peu  de  jours.  Il  fait 
dans  fès  lettres  Téloge  le  plus  parfait 
des  vertus  chrétiennes  que  Catrânblle 
pratiquoit  avec  la  plus  fcrupuleule  at- 
tention. Quelques  Auteurs  ont  prétendu 
que  ce  Cardinal  n’avoit  jamais  été 
Évêque  de  Cav.iillon'^  Sc  Claude  Ro- 
bert , dans  le  Catalogue  des  Prélats  de 
cette  Eglife , n’a  pas  fait  difficulté  de 
le  paffer  fous  filence.  Pétrarque  nous 
inftruit  du  contraire  y & fon  épitaphe 
qui  fût  faite  immédiatement  après  fa 
mort , ne  nous  laifle  aucun  doute  fur 
ce  point.  ' 

On  attribue  à CabalTolle  , 1°.  un 
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Traité  de  Hugis  Curialium.  deSÎ 
Sermons.  3®.  Deux  Livres  de  la  Vte 
Sc  des  Miracles  de  Sie.  Marie  Magde- 
)aine  -,  qui  fo:n  dans  la  bibliothèque  de 
St.  Viétor  à Paris.  Dans  ce  dernier  ou- 
vrage il  réfute  vivement  les  Moines  de 
Vefelai , qui  fe  vantoient  d’avoir  le  corç* 
de  cette  Sainte.*  ( C.  B.  ) » 

CABASSUT  ( Jean  ) nûquit  à Aix 
en  1604.  Il  entra  dès  l’âge  de  16  ans 
dans  la  Congrégation  de  l’Oiatoire , oti 
il  donna  pendant  toute  fa  vie  de  grands 
exemples  d'humilité  , de  retraite  , de 
mortiBcation  & de  délintéreffement.  H 
fît  une  étude  réfléchie  du  Droit  Cano- 
hique  , s’y  rendit  très-babile  ^ & le 
profefla  à Avignon.  Il  aimoit  paffion». 
nément  l’étade  6c  le  travail  j mais  il  les 
qnittott  fans  peine  , dès  qu’on  venoit 
lui  propofer  des  cas  de  confcience  à 
réfbudre  , ou  des  difficultés  à éclaircir. 
La  clané  , la  prccifion  , la  modeftie 
avec  lefquelles  il  donnoit  fes  décifions  > 
lui  attiroient  feftime’  & l’attachemeift 
de  tous  ceux  qui  le  oonfulieient.  U 
écoutoit  tout  le  monde  avec  un  égal 
intérêt , 6c  les  perfonnes  du  rang  le  plus 
bas  pénétroient  dans  fon  cabinet  auffi  * 
facilement  que  les  *plus  diftinguées. 

Le  Cardinal  de  Grimaldi , Archer 
vêqüe  d’Aix  , le  choifit  pour  fon  Di- 
reôeur.  Ce  Prélat  le  mena  avec  lui  à 
Rome,  où  ü fut  fort  effimé  , & le  dé- 
termina à donner  quelques  Ouvrages  au 
Public.  ’ 

Nous  avons  de  lui  : i"®.  Juris  Cano- 
nici  Theoria  Ù Praxis  , réimprimé  in- 
fol. en  1738  ÿ par  le  célèbre  Canonifte 
Gibert , avec  de  lavantes  notes  & des 
fbmmaires.  2®.  Notitia  Conciliorum.  in- 
fol. en  1 680.  Cet  Ouvrage  éft  d’un  moin- 
dre ufage  que  le  précédent , quoiqu’or» 
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eè  'de  diftrtacions  ucii^  On  y ttttvit 
tuie. notice.. deis ; Conciies,  Texplication 
des  canons , une  introduâioo  à la  cou- 
aoiûaoce  des  Ries  anciens  & nouveaux 
(le  i'£giire  , Qi  des  principales  parties 
de  l'Hilkâre  EccléiiaAique.  3^.  un  Trai» 
cé  fur  rUiûre , imprimé  à Aix.  4'^.  hbræ 
SubciJivtB  : ce  font  des  déciitons  fur  di* 
srerfes  quedions  de  Droit, 

Le  P.  Cabajfut  mounit  à Abi  en  1^85, 
âgé  de  81  ans.  ( V.  P,  )-  , 

CADRY  ( Jean -Baptiste)  nâquit 
Tretz  , fur  la  fin  dn  l’année  id8o.  Il 
reçut  fa  première  éducation  fous  les 
yeux  d’un  oncle  paternel  y Supérieur  du 
clèbre  Sémbaire  fondé  par  le  Cardinal 
de  Grimaldy  : il  eut  pour  Profeireur  M. 
Leget  ) qui  en  devint  enfuite  Supérieur. 
Cadry  étant  Prêtre  Sc  Dofteur  en  [Diéd- 
logie , fe  retira  à Paris  , vers  l’année 
1710  ; fês  talens  fupérieurs  pour  an» 
noncer  dignement  la  parole  de  Dieu , 
le  firent  rechercher  pour  la  place  de 
Vicaire  de  la  ParoifTc  de  St.  Etienne 
du  Mont  y dont  le  Pere'  Subtil',  Cha« 
noine  Régulier -de  Ste.  Génèvieve  étoit 
Curé,  U.  s’y  diflingua  par  fes  lunnières 
& par  là  piété.  Les  Prônes  qifil  faifoit 
eurent  un  li  grand  fuccès  , qu'ils  lui  at- 
tiroiem  des  auditeurs  de  tous  les  quar- 
tiers de  la  Ville.  Lorfque  le  Clergé  des 
Paroifles  de  J^atis-’éctivit  en  .lyid  à 
M.  le  Cardinal  de  Nbailles^.  pour  détour- 
ner cette  Eminence  de  tout  accommo- 
dement, d’où  il  réfulteroit  une  accep- 
tation de  la  Bulle  Unigenitus , Cadry 
drellâ  la  lettre  de  St.  Etienne.  Il  paflâ 
cette  môme  aimée , de  cette  ParoifTe  à 
celle  de  St.  Paul , en  la  même  qualité 
de  Vicaire  y foys  M.  Bourrer.  Ses  ta- 
jens  parurent-là  fur  un  plus  grand  théà- 
<re.  ^ de  Clermont , Évêque  de  l^on. 
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tmt  befinn  en  .1718  , de  quelqu’un,  qui 
pût  .remplir . dignement  la  Théologale 
de  fbn  Eglife.  Ce  Prélat  envoya  à Paris 
M.  Dagneau  , Ç>oâeur  de  Sorbonne  , 
Doyen  de  la  Cadiédrale  , ÔC.  Vicaire-gé- 
néral , pour  choUir  au  fojet  „ pour 
entendre  Cadry , dont  la  réputation 
avoir  pénétré  dans  la  Province.  Le  pre- 
mier difeours  qu’il  emendk  du  Vicaire 
de  St.  Paul , le  décida  tellement  en  fâ 
faveur  , que  fans  lui  avoir  jamais  parlé, 
il  alla  le  trouver  < & lui  offrit  la  'Théo^ 
logaie  de  Laon  de  la  part  de  l’Evêque 
avec  tous  lés  agrémens  qu’il  feroit  pof» 
fible  de  lui  procurer  dans  cette  place. 
Cadry  vivement  fblliciié , demanda  quel- 
que tems  pour  confulter  Dieu  , & les 
amis  dont.il : prenoit  confell.  Le  Curé 
de  St.  Paul  qui  étoit  vieux  ,fe  regardant 
comme  à la  fin  de  fa  carrière  , 8c  pré- 
voyant ne  pouvoir  conferver  long-tems 
fbn  Vicaire,  lui  confeiüa  d’accepter  le 
porte  qu’on  lui  oflfroit.  Cadry’  (partit  pour 
Laon , 8c  n’y  fiit  pas  moins  goûté  qu’à 
Paris.  Quoiqu’il  prêchât  régulièrement  à 
une  heure  après-midi , qui  'n’étoit , pas 
une  heure  commode  , tome  la  Ville  ac- 
couroit  à fès  prédications.  M.  de  Saint- 
Albin  ayant  fuccédé  à M.  de  Clermont 
en  1711  , agit  contre  Cadry  , au  fiijet 
du  Formulaire , le  priva  de  fon  Bénéfice, 
8c  l’interdit  de  toutes  les  Tonélions  des 
SS.  Ordres.  M.  de  Segur , depuis  Evê- 
que de  St.  Papoul,  étoit  pour  lors  Grand- 
Vicaire  de  Laon  , & il  féconda  de  Ibn 
mieux.  M.  de  St.  Albin.  Le  Théologal 
en  appella  dans  la  fuite  comme  d’abus , 
8c. forma  oppofition  à la  prifè  de  pol^ 
féffîon  de  fbn  fuccclRur»  v mais  U flic 
arrêté  par  une  évocation  , 8c  par  des 
Arrêts  du  Confeil  de  1723  8c  1724. 
Cadry  fut  obligé  de  reyenii  à Paris  , 
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dans  un  tétfts  où  il  ne  Jüî  rèftcM  dé 
^nburce  que  dans  la  générolité  de  fês 
• amis,  8C  dans  fon  goût  pour  ja  pau- 
ijreté pout"  robfcurité  -,  pour  la . retraité 
& pour  l’étude.'  Il'fe  rerira  au  Village 
de  Palaifeau  h'  quatre  .lieués' de  >Patisi 
Le  Giiré  i dont  il  étoit  oonhu  lui  fît 
Paccueil  le  plus’ favorable & ils  ne  fe 
quittèrent  qu’en' 1748  , à la  mort  de 
ce  digne  PaSleùr.  Alors  une  circonftance 
pattiailière  lia  étroitement  - M.-  Cadry 
avec  IM.  de  CayluS*  Etêqae' d’Auxerre. 
Le  Prélat -'attira  de  tems  en  tems'à 
Regt  nfiès  l'Eccléfiaftique  dont ' il  fut 
Oonnoître  tout  le  mérite.  Cadry  y fit 
dans  la  fuite  fon  fêjour  le  plus  ordi- 
naire , & devint  l’homme  de  confiance  , 
lei'Gonftil , l’ami  & le  ‘Théologien  de 
ÎVf.  d’Auxerre^  titres  '-qû’il  coünferva  'juf* 
qu’à  Ak  • môft*i  du  Piiélat , ‘à  laqnelle-^  H 
affirta.  Cette  perte  le  rappella  dans  la 
retraite  qu’il  avoit  choilie  à Savigni 
près  de  Paris , chez  uii  Curé , qui  remw 
plaçoic  abondamment  à fçn  égard  -ce 
qu’il  avoir 'autrefois  troiivéïà  Palailêatk 
jLàyM.**  Cadry  -continua  ijafquà'  la' fin 
de  là  via ‘à  fuivre  -fon  attrait  pour  le 
travail,  fans'  que  fon  âge  & le-  dépé- 
riiremcnc  de  fa  fanté  diminuafTent  rien 
de  fon  application  , ni  de  la  fécondité 
de  fa  plume.  Après;  une  longue  Sc  pé- 
nible maladie  * bc  • après  avoir  re^u  lés 
derniers  Sàcretnens , 'il  - mourut  fe  •‘i's 
•Novembre'  17 5<)  dans  fa  y6me.  année; 
^Inlgré  Téclat  de  fon  interdit  à Laon, 
M.  le  1 Cardinal  de  • Noailles-  lui  avoir 
donné  par  écrit' une  permifilon  de  dire 
hi‘  Méfie  idans  le  Diocèfe.de  Paris , 8c 
ïètté  permiflîon!-n’a  jamais  .étéi:revo 
qùécj  M.  de -Ségür  s’étant  démis  de  fon 
Jtvéchc'^  profita  ‘ 'du*  premier  moment 
qu’il  eût  de  libre  pour  aller  trouver  Cadry, 
} 
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& lui  dernanda  pardon  de' là  ’mahieM 
avec-  laquelle  .il  l’avofe  traké.  -Cadry  fut 
pendant  quelque  tems  Théologien  de 
M.  de  Verthamont , Evêqiie  de  Pamie'rs } 
& il  a été  employé  eh  plus  d’une  occa> 
fion  par  M.  Soanen , Evêque  de  Senez  ^ 
fpécialement'  dans  le  tenw  de  l’mftruc* 
tion  Paftorale  de  ce  Prélat , qui  .dohnà 
lieu  au  Concile  d’Embrun.  Cadry  «ft 
Autenr  des  Ouvrages  fuivans.  i®.  Prône 
fur  rappel^  prononcé  dans  l’Eglife^de 
St.,  'Paul,  en  1718,  à‘t'6cca/iàn  de  Thp- 
pel  de  ifon  y Émintnee-xM,  Je  Cardinal 
dé  Noariies  ^oà  rdn  montre  que  les  ap- 
pcltans  ne  Jbnt  point  excommuniés  , 8cc* 
in-  r 2 , 1718,  première  édition  ; fécondé 
édition,  plus  exaéle.~Sc<ipdus  correâe^ 
la  mètpe  année,  in--i2',  42  pages.  2?. 
■R/iaïion  de  ce  qui  5ejl.pajfé"dans  lAfi- 
femblde  générale  de  lu  Congrégation:  de 
la  mjfion  tenue  d.  Paris  ( à St.  Laiare^ 
Je  ler.  Août  1724,  //1-4®.  44  pages^ 
3®.  Apologie 'pour  les  Chartreux  q que 
la  perffeution  excitée  contr'eux , au  fujet 
de' là  Bulle  Unigenitus,  a.  obligé  dé  Jbr^ 
■tir  :de • leursl  Monajières ,•  -“i'72$  ^ m 4®i 
i<5o  pages.  'Témoignage  des  Char^ 
treux  contre  la  conjlit'utfon  Unigenitus\ 
m-i  2 , ^83  {ïages.  5®.'  Défertfe  des  Char- 
treux  fugitifs  où  f on  traite  particuliè- 
■rèment  de  la  fuite  dans  les  pen/écutionsif 
•35  pages;’ in -4°.*  6°,  Pr^aeh  delà  tête 
dis  preuves  .de  la  l'therté  dé'.  l'EgHfi  de 
■Pranct  dans  facêeptatian  làè  la  conflit 
tution  Unigenitus , ou  RecàeiL  tf  ordres 
émanés  de  la  Cour  , &C.  in- 4®»  1726, 
•40  pages..  7®.  Hijloire  de  ta  condom- 
nation.'de  'M.  XEyéque  de  Senéi^  pat  les 
Prélats  affemblés  à Enïbrtài pà^s 
in-4®v  1728.  %°,  x'La  caujè  de  4’Ètat 
•abandonnée  par  le  Clergé  de  \ France’^ 
^ou  Réjléxions  fur  la  Lettre  de  fAJfem- 
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' du  Clergé  au  Roi,  du  on^e  Septem^ 
■bre  1730,  68.  pag.  in-4°.  9.  Averti^ 
Jèment  placé  à la  tête  de  éavis  des  cen- 
seurs nommés  par  la  Cour  du  Parle- 
fnent  de  Paris  , pour  Texamen  de  la 
' -nouvelle  colledion  des  Conciles  faite  par 
les  foins  du  P.  Hardouin,  Jéfuite  , impri- 
mé en  1730,  16  pages  in-4®.  10.  Les 
mois  derniers  volumes  de  FHiJloire  du 
•livre  des  Réflexions  morales  F/  de  la 
■Conjlitution  Unigenitus.  Cet  ouvrage  qui 
•finit  à la  mort  de  M.  le  Cardinal  de 
-Noailles , eft  en  4 vol.  Le  premier  eft 
•de  M.  Louuil.  ti.  Réflexions  abrégées 
flir  l'Ordonnance  de  M.  F Archévèqut 
de  Paris  ( Vintimille  ) du  29  Septem- 
bre 1729  au  fujet  de  la  Conjlitution  Uni- 
genitus , en  trois  parties , imprimées  en 
-1729.  12.  Obfirvatians  Théologiques 

Morales  contre  le  ' P.  Ber  rayer  ; 3 
"vol.  in*  12.  1756.  Cadr)'  a été  connu 
iongtems  fous  le  nom  de  Darcy  , qui 
eft  l’anagramme  du  ficn. 

( Extrait  de  différens  Auteurs.  ) 
CAILLE , ( Fol'QUE  de  ) nûquit  à 
•Brignole , *au  commencement  du  -i  3me. 
ïîè'cle  ' d’une  famille  noble  8c  opulente  •, 
-qui  eft  éteinte  depuis  plus  derrois  liècles'. 
Le  père  de  Fouque  étoit  vraifembla- 
blemennce  Berenger  de  Caille , l’un  des 
’Chevaliers  - qui  tranfigerent  en  1222 
■avec  le  Comte  Raymond  Berenger  pour 
*10  Confulat  de  - Brignole. 

* Nous  ne  favons  rien  de  pofitif  fur  les 
«premières'^années  de  la  vie  de  Fonque  3 
'mais  ce  qii’il  a été  -dans  la  fuite  nous 
prouve  qu’il  fut  mettre  à profit  -l’édu- 
<àiion  que  lès  parens  lui  donnèrent  : 
îBartel  aflure  d’après  les  ' chartes  , que 
fon -mérite  8c  'fes  venus  le  -firent  con- 
aoitre  de  bonne,  heure  jufques  dans  les 
.pays'  éloignés.  On  ne  tardapas  dé  met- 
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•tre  cette  lumière  fur  le  chandelier  de 
1 Eglile  : Rolland  de  Sabran  , E\'éque 
de  Riez  étant  mort  le  9 Août  1 240  , 
On  lui  donna  la  •meme  année  ‘ Fouque 
■de  Caille  pour  Succeffeur.- 

Les  circonftancesétoient  alors  des  plus 
-critiques,  foit- pour  l’Eglife  , foit  poiw 
l Ecat.  La  Provence  avoir  une  guerre  à 
Ibutenir  contre  le  Comte  de  Xouloule. 
Au  dedans , elle  étoit  déchirée  par  des 
dilTentions  inteftines  : plidléurs  villes 
«voient  fecoué  le  joug  8c  s’étoient  éri- 
•gées  en  autant  de  Républiques  aftbcié* 
•eatre  elles  ou  avec  les  grandes  Répu- 
bliques d’Italie.  Fouque  travailla -élficà^ 
-cernent  en  faveur  des  Princes  légitimé 
par  fes  négociations.  Raymond  Béren- 
ger IV  fentit  toute  l’impomanee  defe 
femees  qu’il  en  avoh  reçus  8c  de  ceux 
'qu’il  pouvoir  -en  attendre.:  11  voulut  l’eh 
•recompenler  en  lui  donnant  la  Souverai- 
neté des  lieux  de  Montpezat  8c  de  ' St. 
Laurent , qu’il  venoit  de  confilquer  - fur 
Jeurs  Seigneurs  convaincus  ’ de  ^félonie. 
Cependant 'l’Evêque  dé  Riez -en 'rendît 
une  partie  4 ces '.premiérs  Seignèiirs  pbr 
-une  Sentence  Arbirràle  dépannée 
■Dès  l’année'  1 241 , le  Comte  -Raymona 
avoir  'fait  cefTion  à -Fouque  8c  à fes  Sue- 
ceflèurs  du  -haut  domaine  qu’il -avoit  fut 
le  Village  de  Jeannet  de  Bras  ^ 8c  * fur 
les  Seigneurs  fubalternes  de  ce  lieii.-'EA 
1 242  , notre  Evêque  avoir  *t(iti  à 'fon 
■fiège  la  moitié  de  la  Seigneurie  de-Rie;z 
Sc  ie  quart  de 'la  moitié  reftante.  R - ac- 
quit de  fes  propres  deniers  la  terre  de 
Brunet  Sc  les  deux  tiers  de  celle  de 
Beatidun , Ibn-Chûteau  8c  fà-Fortereflè^ 
& il  y fit  bâtir  un  Palais.-  Enfin  ü aehe^ 
ta  le  domaine  du  Village  de  Sainte  Crôü 
y .rétablit  les  dixmes  que-lesLetque» 
avoient  ufiirpées,  ou  que  l^orrrceftâMe 
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payer  depuis  les  troubles.  Toutes  ce» 
acquilitions  peuvent  faire  donner  à Fou- 
que  le  titre  do  reftaurateur  de  fon  ligUfe. 

U ne  négligea  pas  le  Spirituel  , il 
avoit  fait  rebâtir  fon  Palais  Epifcopali 
il  tourna  là  générofité  vers  fon  Eglife; 
après  avoir  fait  reparer  & augmenter  fa 
Cathédrale,  il  6t  bâtir  une  Chapelle 
à l’honneur  de  Ste  Cathérine,  ÔC  y mit 
de  fuperbes  ornemens  que  l'on  évalue 
à plus  de  trois  mille  livres  tournois. 

Sa  piété  le  rendit  recommandable 
aux  Souverains  ; de  fon  tems.  Charles  I. 
Jloi  de  Jéruûlem  & Comte  de  Pro- 
vence, rcftimaôclc  favorifa  à l’exem^ 
pie  du  Comte  Raymond  Bérenger  fon 
beau  père.  Fouque  eft  cité  comme  té- 
moin dans  plulieurs  chartes  de  ce  Prince. 
J®.  Dans  celle  du  mois  de  Novembre 
X2  5o  où  il.  tranlige  avec  l’Archevêque 
d’Arles  , pour  mettre  la  Ville  en  ibn 
.pouvoir.  2®.  Dans  l’Aac  de  promeflè 
.que  .Charles  fait,  à l’Ardievêque  de  le 
protéger , lui , les  Tiens , fon  Chapitre 
^ leurs  biens , lorfqu’il  fera  maître  de 
Ja  Ville.  Fouque  y figure  comme  Ar- 
bitre né  des  dtfFérens.  qui  pourroieot 
is’élever  entre  eux  : ce  qui  déiigne  com- 
bien il  étoit  refpeûé.  3®.  Dans  la  cef- 
•fion  faite  en  1257  par  la  Communauté 
d’Apt  en  faveur  de  Charles  de  Béatrix 
ion  Epoufe , des  cavalcades  , homma- 
ges > &C. 

Si  Fouque  n’avoit  acquis  de  la  confi- 
deration  qu’auprès  des  Princes  tempo- 
rels qui  gouvernoient  la  Provence , on 
pourroit  foupçonner  qu’il  la  devoir  à 
l’intrigue  ou  à l’adulation  : mais  l’efti- 
me  des  Papes  & des  Souverains  écran  • 
gers  fuppofe  en  lui  des  qualités  éminen- 
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tes.  Il  confie  par  un  diplôme  de  Tae, 
12  ($2  qu’il  avoit  la  qualité  de  L^atdu 
St.  Siège.  11  reçut  des  dons  des  Rois 
Henri  III  d’Aogleterre  Sc  d’Alphonfo 
111  de  Portugal,  Sc  ces  dons  furent  em- 
ployés à un  édifice  qui  éternifa  fà  mu- 
nificence & fa  piété. 

Ce  monument  efi  le  Monafière  de 
Sorps  , dont  nous  aurons  occafion  de 
parler  dans  notre  Géographie.  II  nous 
fuffira  de  rappeller  ici  que  cette  Abbaye 
fondée  en  125$  , dans  le  lieu  le  plus 
agréable  du  territoire  de  Beaudun  , là 
où  la  petite  rivière  de  Sorps  prend  fa 
fource,  comprenait  trois  petits  édifices 
feparés , quoique  bâtis  fort  près.  Le  pre- 
mier étoit  defiiné  à loger  cent  Reli- 
gieufes  de  l’Ordre  de  St.  Augufiin  dont 
l'Eglife  étoit  fous  l’invocation  de  Sainte 
Cathérine.  Le  fécond  éroit  une  Com- 
munauté de  fept  Chanoines  du  même 
Ordre  qui  faifoient  les  fonôicns  d’Au- 
moniers  de  ces  Sces.  filles  : leur  Egiifo 
étoit  dediée  à St.  Maxime.  Enfin  dans 
le  croUième  étoit  un  Hôpital  pour  les 
pauvres  des  deux  fexes , qui  y étoient 
fervis  par  des  Frères  convers  ÔC  par 
des  Sœurs  converfes.  La  bâtifie  5c  la 
dotation  de  ces  trois  maifons  s’éleva  au 
delà  de  trente  mille  livres  tournois  ce 
qui  faifoit  plus  de  3 30  mille  livres  de 
notre  monnoie.  La  grande  vaiflelle  d’ar- 
gent excédoit  cent  marcs  d’argent.  Elle 
confillcit  principalement  en  deux  grand* 
baïïins  aux  armes  du  Roi  d’Angleterre  , 
& en  cinq  coupes , & deux  grands  bo* 
eaux  , futvant  l’ufage  du  tems.  Quant 
à la  petite  vaifié Ile,  telle  que  les  cuUliers, 
fourchettes , &c.  il  y en  avoit  plus  de 
doux  marcs  fierlings  nouveaux  ,(<*). 


( « ) Nous  ignocoiu  le  rapport  des  Marcs  fieriings  avec  notre  monnoie  aâuelle* 
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• Fouqiie  eut  la  douce  coti/blation  de 
voir  profpérer  cet  établiflement  pieux, 
ibus  les  /âges  ftatuts  qu’il  lui  avoit  don- 
’nés.  Il  mourut  comblé  de  gloire  8c  de 
mérites  'le  2.6  Juin  117 3 , après  trente 
trois  ans  tfEpifcopat. 

Les  Archives  du  Chapitre  de  Riez 
après  avoir  fait  l'énumèration  ^ de  fes 
irertus  8C  de  fà  généroHté  , ajoutent-: 
»>  il  fit  beaucoup  d’antres  bonnes  œu- 
» vres  qui  ne  font  pas  détaillées  dans 
» ce  livre  »,  Il  y auroit  en  effet  bien 
•des  chofes  à dire  encore  -de  ce  Prélat 
refpeftable  , fi  les  bornes  de  oet  ouvra- 
ge ne  nous  forçoient  à les  palfer  fous  fi- 
4ence.  Nous  nous  bornerons  à rapporter 
■qu’il  affifia  à la  fameufe  confécration  de 
'l’Autel  de  Montrieux  en  1154  avec 
Philippe  d’Aix , Benoît  de  Marfeille  8c 
Amblard  de  Digne  : qu’en  1165  La 
'•Comtefle  Béatrix  époufe  de  Charles  I. 
3c  nomma  un  de  fes  Exécuteurs  tella- 
mentaires  : qu’il  fit  faire  la  chafle  d’ar- 
•gent  qui  eft  dans  fon  Eglife  8c  qui  ren- 
ferme les  Réliques  de  Sainte  Thècle. 
Nous  nous  permettrons  encore  une  re- 
'flexion  honorable  pour  la  Ville  de  Bri- 
■^ole  •,  c’eft  que  tandis  que  cette  lu- 
mière de  l’Eglife , qui  avoit  pris  naiifan- 
•ce  dans  fes  murs,  s’éteignoit  *,  le  ciel  y 
créoit  un  aftre  plut  brillanr  encore  dans 
Ja  perfbnne  de  St.  Louis  qui  y nâquit 
•huit  mois  après  le  décès  de  l’Evêque  de 
•Riez.  (P.  C.) 

CAMARET , Louis  de  ) né  à Avi- 
/ gnon  le  14  Septembre  i6i6  , fit  les 
•premières  études  dans  cette  Ville , 8c 
-entra  dans  la  Société  des  Jéfuites , le  7 
Septembre.  1641  étant  âgé  d’environ 
■16  ans.  Il  enfeigna  d’abord  les  Huma- 
nités pendant  fix  ans , la  Rhétorique  pen- 
:<]am  trois , 8c  enfuite  la  Philofophie. 
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Il  prononça  les  quatre  vœux  folemncis 
le  1 Février  2 660.  Il  eft  rare  de  trou- 
ver dans  le  même  homme  plus  d’excel- 
lentes qualités  réunies.  Son  2èle  fà 
mortification , fa  tendre  piété  , û dou- 
ceur dans  le  Gouvernement , fbn  atten-^ 
tion  à prévenir  les  autres , étoient  les 
vertus  qui  le  caraftèrifoient.  Elles  étoient 
accompagnées  d’un  génie  folide  dont 
■nous  avons  des  preuves- dans  quelques 
ouvrages  qu’il  nous  a laiffés  , 8c  qui  au- 
roient  été  fuivis  de  plulieurs  autres  , fi 
une  fanté  , prefque  toujours  chancelan- 
te , lui  avoit  .permis  de  donner  à l’ém- 
de  tous  les  momens  que  fes  exercices 
de  piété  lui  laiffoient  libres.  Après  avoir 
été  'Reéleur  du  Noviciat  , il  .le  devint 
des  Collèges  de  Dole , d’Avignon  , dé 
la  Maifon  de  St.  Jofeph  de  Lyon;^  8c 
enfin  le  Général  à qui  fon  mérite  dif- 
tingué , -&  fon  talent  pour  le  Gouver- 
nement étoient  connus-,  le  mit  à la  tête 
de  la  Province  de  Lyon  en  qualité  de 
Provincial.  Ce  fut  dans  ce  ;pofte  criti- 
que qu’il  fit  parohré  une  fagefle  pea 
commune  ; elle  lui  attira  le  cœur  de 
fes  inférieurs,  il  méritoit  leur  eftime  8c 
leur  attachement  par  Tes  foins  vraiment 
.paternels.  La  Province  de  Champagne 
eut  auffi  l’avantage  de  l’avoir  pour  Pro- 
vincial , diftinâion  très-rare  dans  cette 
Compagnie , 8c  qui  n’étoit  jamais  accor- 
dée qu’au  parfait  mérite.  Après  avoir 
fervi  utilement  fon  Corps , le  P.  Cama- 
•ret  fut  attaqué  d’une  hydropifie  qui  îfit 
craindre  pour  fes  jours.  Les  Médecins 
luiconfeillerent  d’aller  refpirer  l’air -na- . 
ta!  ; il  fè  rendit  à Avignon  où  fon  m^ 
ayant  augmenté,  il  mourut  le, ro  Novem- 
bre id93. 

Le  P.  Vuillard  Rc(aeur  du  'Noviciat' 
où  le  P,  Camaret  mourut..  Chargé  d’inT- 
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truire  le  Provincial  de  fa  mort  y lui  écri- 
vit en  CCS  termes  : » Je  donne  à vôtre 
))  R.  la  trilte  nouvelle  de  la  grande 
» perte  que  nous  venons  de  faire  par 
» le  décès  du  P.  Louis  Camaret.  La 
ï>  providence  Divine  à tellement  difpofé 
» les  événemens  de  fa  maladie  , qu'il 
>>  a rendu  l’efprit  dans  cette  maifonoù 
i)  il  avoit  li'jullcment  mis  toutes  les 
î)  aâTeétions  de  fon  cœur  , puifqu’il  l’a- 
» voit  fanfHfiée  pendant  plulieurs  an- 
« nées  par  fes  inftruftions  , par  fes 
>>  exemples , & par  fon  zèle  infatiga- 
>)  ble  à y former  d’excellens  Jéfuites, 
» Son  mérite  a été  fi  extraordinaire- 
» ment  difiingué  , & reconnu  dans  deux 
» Congrégations  tenues  à Rome , qu’ou 
>>  tre  plufteurs  autres  emplois  confidé- 
»r  râbles  y la  Compagnie  lui  a commis 
>)  lé  foin  de  deux  Provinces  mais  fes 
» éclatantes  vertus  , fon  zèle  pour  main- 
tenir  la  régularité  , fon  inclination  à 
» faire  du  bien  à quiconque  avoit  be- 
» foin  de  fon  fecours , & les  ouvrages 
» de  piété  qii’il  a lailles  aupublic,  doi- 
>)  vent  plu?  que  tous  fes  emplois  ren- 
» dre  fk,rnémoire  illuftre  parmi  nous , 
« ÔC  parmi  les  perfonnes  externes  de  tous 
))  les  états.  Lorfquc  nous  avions  déjà 
» conçu  de  grandes  efpérances  du  réta- 
» bliflêment  de  fa  fanté  , une  fièvre 
n continuelle , qui  eH  furvenue  à fon 
» hydropifie  nous  l’a  enlevé , apres  avoir 
» reçu  toûi -le's  Sactemens  avec  des  fen- 
ï)  timens  de  piété  qui  lui  ont  été  d’au- 
V tant  plus  faciles  dans  cette  extrémité , 
» qu’ils  lui  ont  été  plus  familiers  pen- 
».  dant- toute  fa  vie  , qui  étoit  une  union 
>)  ' prefque  continuelle  avec  Dieu.  5(c,  Sec. 

Lés  ouvrages  dont  parle  le  P.  Vuil- 
lard  dans  fa  lettre  font  i*.  Le  Pur  O 
parfait  Chrifiianifnt  en  l'Imitation  de 
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N.  S.  /,  C.  Cet  ouvrage  eft  divift  en 
3 voL  in- 8°.  dont  le  premier  parut  à 
Paris , en  1Ô75  imp.  par  Michel  Petit. 
Le  zme.  fut  donné,  par  le  même  Im- 
primeur l'année  d’après.  Claude  Hérif- 
iant  & Renat  Guignard  firent  parol- 
tre  le  3me.  en  1677.  z'*.  La  Morale 
de  /.  C.  tir/e  de  fis  maximes  Çf  de  fis 
exemples  , filon  CexpUcation  des  Pires 
de  CEglifi  y en  forme  d'exhortations, 
Lyon.  Boudet  1692  in-8®.  3 vol.  3®. 
Procotrophiorum  in  A -.’enionenfi  urbe 
totoque  Venafiino  comitatu  excelL  D, 
Abbdtis  Nicolinii  Avcniontnfis  Proie- 
gati  cura  inftitutorun  h revis  narrât  ia 
latina  , Auftore  P.  L.  di  C.  S.  J.  Ave- 
nione  apuJ  Laurent  b MtJlt.  1Ô84.  in  4®. 
Le  P.  de  Camaret  raconte  dans  ce  livre 
les  foins  8c  les  pieuiés  iniuftrics  que  le 
fameux  Mifiîjnaire  ChauranJ  Jéfuire  y 
mettoic  en  ufage  pour  faire  établir  des 
Hôpitaux  Sc  des  Maifons  de  Charité. 
Cet  ouvrage  ÔC  les  précédées  tendent 
tous  au  même  but c’e(l-à-dire , à édi- 
fier Sc  à infiruire.  ( C.  B.  ) 

CAMBIS  , ( Joseph  de  ) Marquis  de 
Vellcron  , Seigneur  de  Cayrane  Sc  de 
Fargue,  fils  de  François  de  Cambis',  Sc 
de  Jeanne  de  Forbin  fœur  du  Cardi- 
nal de  ce  nom  , naquit  à Avignon  le 
23  avril  1Ô58,  Sc  hérita  de  fe>  ancê- 
tres de  cet  efprit  martial  qui  fit  leur 
gloire  , Sc  l’admiration  de  ceux  qui 
furent  témoins  de  leur  valeur.  Il  fut  fait 
Page  du  Roi  Louis  le  Grand , Sc  c’ell 
fous  ce  Prince  qu’il  commença  a faire 
la  guerre.  Il  le  fuivit  en  Flandre  en 
qualité  de  volontaire  ; Sc  ajîrès  avoir 
fait  plulieurs  cîftnpagnes  tantôt  fur  les 
vaill'eiux , Sc  tantôt  fur  les  galères  , Sa 
Majcfié  le  nomma  Capitaine  d’une  de 
fes  galères , eu^  600,  11  en  comnaan-, 
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ida  deux  en  1693  , ôc  l’on  peut  dire  que 
ce  fut  à fa  fagelfe  & à fa  bravoure  , 
qu’on  dut  l’éloignement  des  Corfaircs 
Mayorquins  qui  infèéfoient  les  côtes  de 
Provence.  Il  leur  livra  plufieurs  com- 
bats qui  rendirent  fon  nom  célèbre  par- 
rai  ces  infulaires.  Le  Pape  Innocent  XII , 
par  un  Bref  de  la  même  année , l’ho- 
nora  de  la  charge  de  Colonel  général 
de  l’Infanterie  de  la  Ville  d’Avignon , & 
du  Comté- VenailTin.  Il  ne  trouva  jamais 
occalion  de  fe  dilHnguer  dans  ce  der- 
nier emploi  y les  Soldais  du  Pape  font 
rarement  dans  !e  cas  de  le  faire.  Mais 
fl  s’acquit  beaucoup  de  gloire  dans  tou- 
tes les  occafion?  où  les  Galères  du  Roi 
furent  employées.  Il  en  commanda  les 
Troupes  à Alger , à Gênes  & à Ro?o 
avec  une  expérience  , & une  préfence 
d’efprit  qui  lui  méritèrent  les  plus  grands 
éloges.  Sa  Bravoure  ÔC  fa  bonne  con- 
duite parurent  furtout  avec  éclat  en 
lyoz  , à la  défenfe  des  Forts  des  en- 
virons de  Cadix  contre  les  Anglois  ÔC  les 
HoUandois.  Celui  de  Mategorde  lui  dut 
alors  fa  confervation.  Tant  de  fignalés 
(érvices  ne  reflètent  pas  fans  récompen- 
fe , le  Roi  lui  donna  la  Croix  de  Saint 
Louis , ÔC  en  1715  il  le  nomma  pour 
commander  les  troupes  qu’on  projetoit 
d’envoyer  à Malte  , afin  de  défendre 
cette  ifle.  Les  bonnes  difpofitiôns  qu’il 
avoir  projetées  furent  inutiles  : Cette 
expédition  n’eut  pas  lieu.  Le  Marquis 
de  Cambis  fut  alors  nommé  Capitaine 
Général  de  la  côte  d’Arles.  En  171Ô, 
les  Etats  de  la  Province  du  Comté-Ve- 
naiffin  le  députèrent  pour  aller  félici- 
ter le  Roi  Louis  XV  fur  foa  glorieux 
avenement  au  Thrône,  ÔC  lui  deman- 
<Ier  la  confirmation  des  Privilèges  accor- 
dés par  les  Rois  fes  prédécelTcurs  à 
Hommes  lllujl.  de  Proy.  Tom.  I, 
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cette  même  Province.  Il  obtint  Tobjet 
de  fes  demandes  ^ ÔC  à fon  Audience 
de  congé , S.  M.  lui  fit  préfent  de  fon 
portrait  enrichi  de  diamans. 

Le  Marquis  de  Cambis  fut  fait  Chef 
d’Efcadre  en  17ZO.  Le  Roi  le  choifit 
en  1715,  pour  commander  quatre  Ga- 
lères , avec  lefuuellcs  il  vifita  les  côtes 
d’Italie  ^ allura  la  navigation  des  Fran- 
çois , ÔC  fit  refpeé^er  le  Pavillon  du 
Roi  fon  hîaître  , fur  tous  les  parages 
qu’il  parcourut.  Au  retour  de  cette  Cam- 
pagne y il  inllruilit  le  Roi  ÔC  le  Minif^ 
tre  de  la  Marine , de  fes  démarches  ÔC 
de  fes  fuccès.  S.  M.  par  unç  grâce  par  • 
ticolière  le  nomma  Commandeur  de  l’Or- 
dre Royal  ÔC  Militaire  de  St.  Louis’, 
ÔC  lui  donna  une  penfion  de  trois  mille 
livres  ÿ honneur  ÔC  récompenfe  qui  n’é- 
toient  pas  au  defTus  de  fon  mérite  , ÔC 
qu’on  regarda  en  effet  comme  un  tri- 
but accordé  aux  favantçs  manoeuvres  que 
le  Marquis  de  Cambis  avoit  faites.  Il 
commanda  pendant  plufieurs  années  en 
qualité  de  premier  Chef  d’Efcadre  , ÔC 
il  s’acquit  par  fa  Générolité  ÔC  fon 
affabilité,  l’cllime  ÔC  l’attachement  de 
ceux  qui  étoient  fous  les  ordres.  Il  al- 
loit  obtenir  la  charge  de  Lieutenant- 
Général  des  Galères , lorfqu’il  fut  atta- 
qué d’une  maladie  dans  laquelle  il  don- 
na des  preuves  confiantes  d’une  ferme- 
té modefte  , ôC  d’une  patience  à l’é- 
preuve des  plus  vives  douleurs.  Il  mou- 
rut à Avignon  le  6 Janvier  1736  dans 
la  foixante-dix- neuvième  année  de  fon 
âge , ÔC  fi.it  enterré  dans  le  tombeau  de 
fes  Ancêtres  dans  l’Eglife  de  N.  D.  de 
Doms. 

Louis-Dominique  ^ Comte  de  Cambis  y 
fon  frère  , nâquit  le  9 Août  Dès 
le  berceau  il  fut  reçu  Chevalier* de 
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Malcc  , & enfuitej^age  de  Marie- Anne- 
Viâoire  de  Bavière  , femme  de  Louis 
Dauphin  de  France.  Les  premières  an- 
nées du  Comte  de  Cambis  , que  Ton 
appeUoit  alors  le  Chevalier  de  Velleron , 
furent  employées  au  fervice  de  fon  Or- 
dre , mais  la  guerre  déclarée  en  France 
en  1^88,  l’y  rappella.  Il  fervit  d’abord 
dans  la  Cavalerie  , d’où  il  paflâ  dans 
les  Gardes  du  Corps  en  qualité  de  pre- 
mier Lieutenant  de  b Compagnie  d’Har- 
court. Il  fe  trouva  dans  toutes  les  ba- 
tailles qui  fe  donneront  de  fon  tems  j 
il  fiit  fait  prifonnier  de  guerre  , & les 
blelTures  conlidérables  qu’il  reçut  en 
plufieurs  occalions  , font  la  preuve  la 
plus  éclatante  de  fa  valeur. 

En  1715  il  partit  pour  Malte  où  les 
Chevaliers  avoient  été  cités.  Il  rendit  à 
cet  Ordre  les  plus  importans  fervices. 
Le  Grand  Maître , pénétré  de  la  plus 
vive  reconnoiflance  , le  fbllicita  vive- 
ment d’en  être  l’AmbafTadeur  auprès  de 
S.  M.  Tres-Chrctienne  ; mais  le  Duc 
d’Orléans  qui  avoit  fait  plufieurs  fois 
Teflai  de  fes  talons  , dans  des  négocia- 
tions particulières,  le  détourna  de  cedef- 
fein  , & l’engagea  de  s’attacher  plus 
paniculicrement  au  fervice  du  Roi. 

Ayant  quitté  la  Croix  de  Malte  en 
172Z  , Sa  Majefté  le  fit  Grand-Croix 
de  l’Ordre  Royal  & Militaire  de  Saint 
Louis  j 8c  comme  elle  voulut  qu’il  prît 
le  nom  de  fa  femille  , on  commença 
dès  lors  à donner  au  Chevalier  de  Vcl- 
leron , le  nom  de  Comte  de  Cambis. 

En  17241e  Roi  l’envoya  en  qualité 
de  fbn  Ambalfadeur  auprès  de  Viûor- 
Amcdée , Roi  de  Sardaigne  * de  forte 
qu’il  eft  peut-être  le  feul  homme  de 
guerre  , pour  qui  la  paix  ait  toujours 
été  aulli  laborieufe  que  la  guerre  même. 
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n arriva  à Turin  où  il  fit  fbn  entrée 
publique  le  31  Décembre  172.5.  Le 
lendemain  il  eut  audience  du  Roi  Sc 
de  la  Reine  ^ du  Prince  8c  de  la  Prin- 
cefle  de  Piémont.  Il  s’attira  pendant  le 
cours  de  fon  AmbafTade  l’eflime  8c  la 
confiance  du  Duc , qui  lui  en  donna 
plufieurs  fois  des  preuves  particulières. 
L’heureux  fuccès  de  fâ  commiflion  8c 
fbn  intélligence  fingulière  dans  les  afifai- 
res  , le  firent  nommer  Ambafladeur  plé- 
nipotentiaire auprès  de  l’Empereur  Char- 
les VI.  8c  des  Princes  d’Allemagne.  Mais 
le  Roi  ayant  changé  fa  deflination  , par 
diftérens  motii's , l’envoya  au  commen-  - 
cernent  de  la  guerre  de  1733  , com- 
mander en  chef  en  Dauphiné  où  il  s’ac- 
quit pendant  tout  le  tems  qu'il  y fût , 
le  refpeô  ÔC  l’affeérion  de  toute  cette 
Province.  Devenu  Lieutenant-Général  ^ 
le  Comte  de  Cambis  redoubla  fon  zèle 
pour  les  intérêts  de  fbn  Maître  , qui 
le  rappella  de  fon  Commandement  pour 
l’envoyer  en  Ambadâde  à la  Cour  de  la 
Grande  Brétagne.  Il  fut  nommé  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi  en  1739.  It 
quitta  Londres , 8c  vint  à Verfailles 
le  jour  de  la  Pentecôte  de  la  même 
année , recevoir  le  Colier  de  l’Ordre  du 
St.  Elprit.  Quelques  jours  après  cette 
cérémonie  il  rerourna  en  Angleterre  » 
8c  il  eût  immanquablement  pacifié  cette 
Couronne  avec  celle  d’Efpagne  , fi  une 
prompte  mort  ne  lui  en  eût  ravi  la 
gloire.  Il  mourut  à Londres  avec  la  fer- 
meté d’un  Héros , 8c  la  réfignation  d’un 
Chrétien  , le  12  Février  1740.  Sort 
corps  fut  tranfporté  à Calais.  Le  Clergé 
Séculier  8c  régulier  alla  le  recevoir  au 
port , au  bruit  de  l’Artillerie , & la  Gar- 
nifbn  (bus  les  armes  battant  au  Champ  ^ 
lui  rendit  les  honneurs  dus  è fa  dignité.. 
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'On  l'inhuma  le  du  même  mois  dans 
l’Eglife  des  Capucins  j où  on  lui  dreilà 
un  magnifique  Maufolée , avec  cette 
Epitaphe. 

CI  GIT. 

»>  Très  - Haut  & très-puifiant  Sei- 
>)  gncur , Louis  Dominique  ) Comte  de 
» Cambis  , des  Marquis  de  Velleron , 
» Chevalier  des  Ordres  du  Roi, Lieu- 
» tenant-général  de  fes  Armées,  Gou- 
» vemeur  de  la  Ville  & Viguerie  de 
» Siileron  , Sc  de  la  Tour  de  Ville- 
w Neuve-lès-Avignon,  ^ 

» Les  premières  années  de  fa  jeu- 
>}  nefle  furent  employées  dans  l’Ordre 
)>  de  Malte  , la  Guerre  déclarée  en 
» France  en  i688  l’y  rappeila  , il  y 
» iêrvit  dans  la  Cavalerie , enfuite  dans 
» les  Gardes  du  Corps  , en  qualité  de 
» premier  Lieutenant  de  la  Compag 
» nie  d’Harcourt.  Le  Roi  pour  récom- 
» penfe  de  Tes  fèrvices  , les  nomma 
» en  lyzi.  Grand -Croix  de  l’Ordre 
» de  St.  Louis. 

» La  Paix  fut  pour  lui  une  conti- 
)i  nuation  de  travaux.  Il  fut  nommé 
» AmbafTadeur  en  17x4  , à la  Cour 
» de  Turin , il  en  fut  rappellé  au  com- 
» mencement  de  la  Guerre  en  1733, 

» pour  commander  en  Dauphiné.  Il 
» fut  rappellé  en  1737  , de  fbn  com- 
» mandement , 8(  nommé  AmbafTa- 
» deur  en  Angleterre,  & honoré  en 
» r'739  de  l'Ordre  du  St.  Efprit. 

» Il  mourut  à Londres  avec  la  fer- 
» meté  d’un  Héros,  & la  réfignation 
» d’un  Chrétien , le  i z Février  1 740 , 

» dans  la  foixante  onzième  année  de 
n fon  âge  ». 

l.è  Comte  de  Cambis  poflédoii  tou- 
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tes  les  qualités  du  cœur  & de  l’efprit , 
néceflàires  à un  habile  négociateur.  Il 
avoir  un  abord  ouvert  -,  doux , civil , 
agréable , des  manières  ailées  & infi- 
nuantes  qui  contribuoient  à lui  acquérir 
l’amitié  de  ceux  avec  qui  il  traitoit: 
fon  efprit  étoit  fouple  , adroit  ôc^ 
complaifant.  Il  étoit  plein  de  reflburces 
dans  les  afifaires  qui  paroiflbient  defèf- 
pérées.  La  fupériorité  de  fon  génie  lui 
donnoit  de  l’afcendant  fur  ceux  avec 
qui  il  négocioit,  êc  fbn  efprit  fécond 
lui  fuggeroit  des  expédiens  pour  appla- 
nir  les  difficultés  qui  fe  rencontroient. 
Enfin , fans  manquer  du  feu  néceflâire 
pour  pouffer  vivement  une  imponante 
négociation , il  avoir  tout  le  phlegme 
qu’il  falloir , pour  n’y  pas  faire  de  feuf 
fes  démarches.  Ce  fut  par  ces  qualités, 
qu'il  s’attira  la  confiance  du  Roi  de 
France , & l’eftime  des  autres  Souve- 
rains auprès  defquels  il  fut  employé. 

Le  Comte  de  Cambis  avoir  époufé 
Catherine  Nicole  Groyn  , fille  de  Pierre, 
Garde  du  Tréfor  Royal , & de  Nicole 
de  Benoife  , fille  du  célèbre  Charles 
de  Benoife  , Secrétaire  des  Cabinets 
d’Henri  III,  Sc  depuis  Maître  des  Comp- 
tes à Paris. 

Parmi  les  Ancêtres  du  Marquis  de 
Velleron  , nous  trouvons  Jacques  de 
Cambis , Vicomte  d’Alais  , qui  fè  dif- 
tingua  dès  fa  jeunefle , dans  le  fervice 
Militaire.  Il  fut  fucceffivement  Lieute- 
nant-Colooel  du  Régiment  de  Cavalerie 
de  Gaffion , Maréchal  de  Camp  , Sc 
Lieutenant  - général  des  Armées  du  Roi 
en  Catalogne.  Il  fervit  en  cette  qualité 
aux  Sièges  de  Lcrida , de  Tortofè  fie 
de  Flex.  Le  Roi  inftruit  de  fès  fervi- 
ces  l’honora  d’un  Brevet  d’expeéèative  • 
du  Bâton  de  Maréchal  de  France,  fie 

V Z 
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lui  permit  de  porter  deux  Bâtons  fleuf- 
delifcs  Sc  paiïës  en  fautoir  derrière  l'écu 
de  fes  Armes.  Toutes  ces  faveurs  aug- 
mentèrent fon  2èle  pour  le  fervice  du 
Roi.  Il  ne  tarda  pas  de  lui  en  donner 
des  preuves  en  repouflânt  les  Ennemis 
de  devant  Gironne  , à la  tête  dé  la 
Cavalerie  dont  il  avoit  le  commande- 
ment. Il  fit  des  prodiges  de  valeur  à 
cette  occafion.  Mais  il  reçut  un  coup 
de  feu  qui  l’enfevelit  dans  Ton  triomphe , 
le  rer.  d’Août  1(553.  Corps  fut 
tranfporté  dans  l’Eglife  Collégiale  de 
St.  Jean  d’Alais  , & Ton  y montre 
encore  aujourd’hui  l’épée  de  bataille  de 
ce  vaillant  Oificier , fiir  la  lame  de  la- 
quelle on  lit  ces  mots. 

Jt  fuis  Cambis  pour  m»  foi,  ma  Maltrejfc  6* 

' mon  Roi. 

,Si  tu  m'attends^  confcjfe  toi. 

■»  « 

M/m.  mji  tirés  des  Archiv  de  l'Hôtel 
de  Cambia  à Avignon. 

CAMPRA  , ( André  ) nâquit.  à Aix 
le  4 Décembre  i66o,ÔC  vint  s’établir 
à Paris  vers  l’année  1685.  C’étoit  un 
des  élèves  du  fameux  Poitevin  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
fon  lieu.  Quelques  uns  de  lès  motets 
exécutés  dans  des  Eglifes  6c  dans  des 
Concerts  particuliers,  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  On  lui  donna  d’abord 
la  place  de  Maître  de  Mufique  de  l’E- 
glifc  du  Collège  des  Jéfuites , & celle 
de  leur  Maifon  profefie-,  vacante  par  la 
démifîîon  de  Charpentier , nommé  Maî- 
tre de  la  Sainte  Chapelle.  Il  eut  enfuite 
la  Maîtrife  de  la  Métropole  de  Paris  -, 
où  fes  motets  attiroient  tous  les  jours, 
un  grand  concours  de  monde.  Son  génie 
& trouvant  trop  reÛerré  dans  la  com- 
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pofition  des  Motets  , il  s’ouvrit  unï 
carrière  plus  vafte , & s’exerça  fur  les 
Opéras.  11  Yuivit  les  traces  du  grand 
Lully , & devint  prefque  fon  égal  pat 
la  variété , les  grâces  , la  beauté  &C 
l’excellence  de  fa  Mufique.  Il  débuta 
\ Europe  galante Opéra-Ballet,  qui 
eut  un  luccès  prodigieux.  La  réufTite 
de  cet  Opéra  encouragea  Campra^  ôc 
lui  fit  enfanter  de  nouvelles  merveilles» 
11  compofa  la  Mufique  du  Carnaval  de 
Veni fendes  Fêtes  Vénitiennes, des  Ages  , 
d' Héfione  , (T Alcide  , ÔCC.  &c.  ÔCC. 

11  a publié  le  Recueil  de  fes  Motets. 
Le  Sr,  le  Prince,  ordinaire  de  la  Mufique 
de  la  Chapelle  & de  la  Chambre  du 
Roi , a été  le  légataire  de  tous  fes 
Motets  à grand-choeur , & les  a fait 
exécuter  devant  le  Roi  pendant  plus 
de  20  ans. 

Il  a encore  compofé  trois  Livres  de 
Cantates,  qui  font  les  délices  des  connoil» 
leurs.  Le  Roi  l’avoit  gratifié  d’une  pen- 
fion  , outre  les  appointemens  de  Maître 
de  Mufique  dans  la  Chapelle  , Sc  lui 
avoit  donné  la  direâion  des  Pages  de 
fa  Mufique.  Campra  mourut  à Verfailles 
le  29  Juillet  1744  dans  la  84e.  année 
de  fon  âge.  Nous  ajouterons  que 
Campra  avoit  le  talent  de  compofer 
pour  tous  les  gofiers  ÔC  pour  toutes 
les  clafTes  de  l’efpèce  humaine  avec  une 
variété  étonnante  , & qu’il  n’a  jamais 
refufé  de  produire  ce  que  l’on  exigeoit 
de  lui  ',  ce  qui  prouve  le  talent  joint  à 
la  bonté  du  caraâère. 

( Article  de  M,  l'Abbé  Paid.  ) 
CANCERILLE  , ( Jean-Baptiste: 
Billon  de  ) nâquit  à Signe  au  Diocèfe 
de  Marfeille  à la  fin  du  fiècle  dernier, 
d’une  famille  honnête.  Ses  Parens  l’a- 
voieat  deiliné  à l’état  EccléfiaRique 
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îe  defir  de  la  navigation  & des  voyages 
■entraîna  le  jeune  Blllon  dans  une  autre 
profeflÎGn.  Il  avoit  fait  une  étude  partl- 
■culière  des  /impies,  ÔC  étoit  parvenu  à 
«ompofer  une  poudre  purgative  qui 
•avoit  opéré  des  cures.  Ce  nu  à l’aide 
de  ce  iecret  qu’il  fut  à Smyrne  où  * rl 
vendit  fa  poudre , & du  produit  il  acheta 
aflez  de  laine  pour  charger  un  petit 
vailfeau  ' qu’il  accompagna  ù Mar.'eilic 
où  il  vendit  la  laine  5c  ht  -connoître  fon 
fpécifique.  Il  retourna'  peu  de  teins 
«près  dans  le  l.cvant  5c  palfa  delà- en 
Perfe  avec  des  lettres  du  Mini/fre , & 
des  inftruftions  pour  prendre  des  ren- 
feigncinens  rélatifs  au  Commerce. 

On  conferve  à la  Chambre  du  Com- 
merce de  Marfcille , plu/ieurs  lettres 
écrites  par  ordre  du  Roi  qui  décernent 
des  récompenfes  à Billon  j elles  font 
faites  pour  faire  connoître  fon  mérite. 

Billon  fit  dans  la  Rer/è  une  fortune 
con/idérable  ; il  y a chez  le  Roi , une 
Tapi/Terie  qu’il  en  apporta , Ôc  dont  if 
hii  fit  préfent.  Il  en  rapporta  au/Ti  une 
boite  de  Diamans  , qui  lui  donnèrent 
beaucoup  de  j>eine , ÔC  peu  de  profit. 
11  les  confia  à un  Abbé  de  Pompone , 
ÔC  M.  de  Pontchartrain  ne  lui  rendit 
pas  la  jufiiee  qu^il  attendoit. 

Cancerille  fut  envoyé  une  fécondé 
fois  en  Per/è  avec  ordre  de  pa/Iêr  dans 
la  Chine  ; on  équipa  pour  ce  voyage 
intére/Tant  detix  Vailfeatix  de  64  canons. 
Louis  XIV  fatisfait  du  fuccès  de  fon 
voyage  , le  deftinoit  à un  troifiéme , Ôc 
lui  donna  même  le  titre  de  fon  Ambaf- 
fadeur  près  le  Roi  de  Perfe.  Dans  le 
tems  qu’il  fê  difpofoit  à partir  , Louis 
XTV  mourut  ôc  le  Duc  Regent  n’entra 
pas  dans  les  mêmes  vues  j deforte,  que 
Villon  qui  ne  s’étoit  élevé  que  paribn 
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mérite  , manquant  d’intrigues  , fe  vit 
obligé  de  fc  retirer  dans  fa  Patrie , apres 
avoir  confumé  fon  tems  ÔC  fa  fortune 
à Paris, 

‘Entouré  de  fes  compatriotes ,•  Billon 
fe  plaifoit  à raconter  fes  voyages;  les 
préfens  qü’il  faifoit  à fes  anciens  amis , 
les  rapprochèrent  encore  plus  de  lui , 
ôc  il  eut  la  fatisfeûion  de  pa/Ter  le  relie 
de  fa  vie  dans  cette  tranquillité  qui  n’eft 
pas  -au/îî  appréciée  qu’elle  mérite  de 
l’être.'  n mourut  à'  Signe  le  29  Mars 
î75i-,  âgé  de  86  ans. 

Il  avoit  exalté  fa  poudre  dans  une 
petite  brochure  de  quatre  feuilles , avec 
cette  -Epigraphe  Sublatd  caufâ  tolUtur 
ejfecfus. , . . Son  petit-fils  qui,  eft  établi 
à Signe  en  connoît  la  compofirion  ; mais 
. il  n’en  fait  que  pour  l’ufage  de  fes  amis. 
Billon  a au/11  laifle  en  manu/crit  un 
journal  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  vu 
ôc  entendu  j un  nobiliaire , ÔC  une  Géo- 
graphie que  M.  Bonnet  ancien  Curé 
de  Signe  , aujourd’hui  Curé  de  Saint 
Zacharie  , conferve  précien/èment.  C’eft 
à ce  Savant  que  nous  devons  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  Billon  de  "Cance- 
rille. H nous  apprend  encore  qu’il  avoit 
lailfé  d’autres  Âd/T.  qui  fe  font  égarés, 

( V.  P,  ). 

CANNAT  ( Saint  ) nâquit  à Aix^ 
lorfque  fon  père  y exerçoit  la  charge' 

■ de  Préteur  ; au  miliqu  du  tumulte  da 
Palais , on  ne  le  vit  jamais  s’écaner  de 
la  pratique  des  plus  ao/lèrcs  vertus.  En 
avançant  en  âge  , il  s’apperçut  que  les 
affaires  du  fiècle  feroient  un  obftacle  à 
, celles  de  fon  faluf:  il  fortitde  la  maifon 
paternelle  ôc  fe  retira  dans  une  folitu- 
de , où  fè  forma  dans  la  fuite  un  vil-  ' 
lage  qui  porte  encore  aujourd’hui 
nom. 
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Il  y jouilToit  de  la  paix  9c  de , ces 
autres  précieux  avantages  qu’on  trouve 
dans  une  union  intime  avec  Dieu , lorf- 
que  le  liège  de  Marfeille  étant  venu  à 
.vaquer  , le  Clergé  jeta  les  yeux  fur 
lui  pour  le  remplir.  On  lui  envoya  des 
Députés  dans  û folicudc  , mais  Saint 
Cannat  rsfufa  d’abord  d’écouter  leurs 
prières  j Sc  comme  (»  le  preflbit  de  fe 
rendre  aux  vœux  d*une  Ville  qui  le  de- 
lîroit  pour  Palleur  : Je  n'en' ferai  rien  , 
répondt-il  avec  fermeté,  & ce  rofiau 
fie  que  je  tiens  en  ma  main  reverdira 
avant  que  j'accepte  l'Epifiopat,  A peine 
le  Saint  eut  prononcé  ces  paroles , que 
Ton  rolêau  fe  couvrit  de  feuilles  Sc  de 
fleurs.  A ce  miracle , St.  Cannat  com- 
prit que  Dieu  était  l’Auteur  du  choix 
que  l’on  failbit  de  lui , & s’y  fournit  en 
verlànt  des  larmes.  Il  fit  fon  entrée  à 
Marfeille  vers  l’an  499  , aux  acclama- 
tions des  habitans  de  cette  Ville  , qui 
donnèrent  les  marques  les  plus  convain- 
cantes de  la  vénération  qu’ils  avoient 
pour  lui.  Il  ne  gouverna  cene  Eglife 
qu’autant  de  tems  qu’il  en  falloir  pour 
la  préferver  d’une  héréfie  dont  elle  eût 
été  ravagée  fans  fa  fàgeflc  & fa  ier- 
meté. 

Lorlqu’il  fentit  approcher  fa  fin  , il 
fe  retira  dans  fa  première  folitude , où 
il  mourut  dans  les  bras  du  Seigneur. 
Sa  fainteté  ne  tarda  pas  à fe  manifefler 
par  les  miracles  qui  s’opérèrent  fur  fon 
tombeau.  L’Eglife  Cathédrale  de  Mar  - 
feille  conferve  fes  Reliques  dans  une 
chafle  d’argent , que  l’on  porte  procef- 
fionnellement  le  jour  de  l’Afcenfion.  On 
célèbre  fa  fête  le  x $ oéfobre , à Aix  ôc 
à Marfeille. 

Il  y avoir  autrefois  dans  cette  derniè- 
re ^^^ile  une  fort  belle  Eglife  dédiée  en 
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l’honneur  de  ce  Saint.  Elle  fut  dénxolie 
en  is^4  ) lorlque  le  Connétable  Char- 
les de  Bourbon  vint  en  faire  le  liège. 

( Extrait  des  anciens  Bréviaires  de  Mar- 
feille.  V.P.  ) 

CAPRA,  ou  DE  CABRE ( Rostano 
DE  ) né  à Grauz  , Diocèfe  d’Arles , fut 
fucceflivement  Profèflêur  en  Droit  à 
Aix,  Chanoine  d’Arles  , Sc  enfin  Ar- 
chevêque de  cette  Ville  , en  ix%6.  Son 
élévation , peu  canonique  de  la  part  du 
Chapitre  , déplut  à Honorius  IV , qui  lui 
donna  cepandant  le  pallium  quelque 
tems  après.  Le  Pape  Boniface  VIII  fit 
plus  de  cas  de  fbn  mérite  , Sc  l’envoya 
en  Efpagne  en  qualité  de  Vice-Légat , 
avec  Guillaume  de  Mandagot , Arche- 
vêque d’Embrun.  Rofiang  mourut  en 
odeur  de  fainteté,  le  zz  août  1303  , 
après  avoir  paiTé  toute  fa  vie  dans  un 
exercice  continuel  de  charité , de  mo- 
deflie  & de  piété.  11  avoit  aflemblé  un 
Concile  à l’Ille  en  iz88  , bâti  le 
Château  de , Salon. 

( Extrait  des  Manuferits  de  M.  Gom» 
bert , d'après  M.  Papon,  ) 
CARCES.  V.  PONTE\’ÉS. 

CARMAGNOLE  ( André  ) nâquit  à 
Cotignac  au  Diocèfe  de  Fréjus  , le  9 
Mars  1619.  Il  entra  à Aix  dans  la  Con- 
grégation de  l’Oratoire  , le  zy  janvier 
1637.  Après  avoir  enfeigné  les  Belles- 
Lettres  à Marfeille  Sc  à Beaune , il  fut 
ordonné  Prêtre  le  19  mars  1643  , 

M.  de  Neuchèfi  , Evêque  de  Châlons- 
fur-Saône.  Ayant  enfuite  étudié  la  Théo- 
logie à Saumur , il  s’adonna  â la  prédi- 
cation. Il  fut  fait  Supérieur  à Beaune 
en  1 649 , 5c  s’y  acquit  tant  d’eftime 
par  fa  piété,  que  pour  l’y  retenir,  on 
l’obligea  d’accepter  la  Théologale  du 
Chapitre , 6c  l’emploi  de  Supérieur  de 
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j’Hôpital.  -Il  en  exerça  les  fonôions 
-pendant  20  ans  avec  beaucoup  de  zèle 
d’édification.  En  iddp  , il  fut  fait 
Supérieur  de  la  maifon  de  Rouen , puis 
de  Notre-Dame  des  Vertus  „ 5c  enfin 
Procureur- Général , Vifiteur  ôt  Afiîftant. 
JI  fut  chargé  par  l’Aflemblée  > en  1 644 , 
de  faire  un  corps  de  ftatuts  des  précé- 
dentes aflTemblécs.  Ce  recueil  a été  im- 
primé à Paris  chez  Roulland.  Carmag- 
noie  fut  enfuite  Supérieur  de  la  maifon 
de  St.  Honoré  , où  il  mourut  le  5 dé- 
cembre 1688  , âgé  de  70  ans. 

( Article  fourni  par  M.  tAbbé  Paul  , 
extrait  des  Mémoires  du  tems,  ) 

CARRIERE  ( Je  AN- Baptiste)  né  à 
Apt , Avocat  du  Roi  au  Parlement  de 
Provence , vivoit  en  1 544.  Il  écrivit  di- 
vers ouvrages  en  latin  & en  françois  , 
& il  traduifit  l’hiftoire  de  Vénife  de 
François  .Contarini. 

CARRIERE  ( François  ) Corde- 
lier , né  à Apt , Doéfeur  en  Théologie  , 
a fait  un  Commentaire  Littéral  fur  tou- 
te l’Ecriture  , qui  a été  imprimé  en  la- 
tin à Lyon  en  i66z.  Il  eft  encore  au- 
teur d’un  ouvrage  intitulé  : Medulla  Bi- 
bliorwn  exprimens  fummarii  quœ  qiusli- 
het  Tejlamenti  Liber  Veteris  continet. 
Lyon,/n-/bZ.  1660.  En  1657  on  avoit 
imprimé  de  cet  Auteur  deux  vol.  in-fol, 
fous  ce  titre  : Fidei  CatkoHcœ  Digef 
tum  fingula  e/us  dogmxta  Çf  ritus  Ec~ 
clefice  , juxta  SS.  PP.  ù Concil.  doc- 
trinam  exo3l  déclarons.  On  attribue 
aufll  à cet  Auteur:  i".  Panegyric.  La- 
iton. Z®.  De  Menfuris  & Monetis.  Cet 
Ouvrage  fut  traduit  en  François  , & 
imprimé  à L.yon  in-iz  , chez  Dezalicr, 
3®.  Hiftoirc  Chronologique  des  Papes. 
1694  On  doit  fixer  l’époque  de  la  mon 
de  Carrière  à l’année  1665. 
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...  CARY  ( Félix  ) nâquit  à Marfaille 
le  24  décembre  1699  > de  Pierre  Cary, 
Marchand  Libraire  , & de  Marie  Mau- 
nier. Son  goût  pour  l’étude  des  Scien- 
ces l’engagea  à reprendre  fes  études  , 
qu-il  avoit  interrompues , de  l'avis  de 
fon  père,  A peine  eut  - il  achevé  fon 
Cours  de  Philofophie  , que  le  hafàrd 
lui  fit-  tomber  fous  les  mains  quelques 
Médailles  anciennes.  Le  talent  s’annon- 
ce , Cary  vifite  les  Livres  , confiilte  les 
Antiquaires  de  la  Ville  5c  du  Royaume  j 
déjà  il  cil  décidé  pour  cette  Science  , 
& déjà  il  s’applique  à connoître  l’hif^ 
toire.  Bientôt  Û forme  un  Médailler  cu- 
rieux & recherché. 

En  1723  , Cary  curieux  de  voir  les 
Médailles  & les  Curiofités  que  Paris  reh- 
fermoit  dans  fon  fein  , partit  pour  cette 
Capitale.  Dans  un  âge  où  les  plaifirs 
abforbent  la  glus' grande  partie  du  tems 
des  habitans  des  grandes  Villes , Cary 
fut  fe  ménager  des  inllans  précieux  j il 
étonna  les  Savans  qu’il  confultoit  j & 
profitant  de  leurs  avis  , il  s’attacha  à 
l’étude  du  Grec. 

Cary  revint  à Marfeille  , dans  les 
premiers  tems  de  l’Académie  aôuelle. 
Il  fut  admis  au  nombre  des  Savans  à 
^i  npus  devons  fon  exiftence.  Il  étoit 
bien  fait  pour  figurer  parmi  eux. 

Un  fécond  voyage  à Paris , en  1734  ÿ 
perfeélioima  fes  études  81  fes  collec- 
tions. Bientôt  après  il  revint  enrichir 
l’Académie  de  Marfeille  de  fès  produc- 
tions , ÔC  cultiver  fes  amis , qu’il  fè  fài<- 
foit  une  gloire  de  fervir  autant  qu’il  les* 
eflimoit.  Doux  , honnête  ÔC  foeiable  , 
il  avoit  affez  de  modefiie  pour  éviter 
de  paroître  favant  ; & fon  abord  gra- 
cieux & prévenant  lui  concilioitlescceurÿ 
dès  la  première  vue.. 
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' Une  maladie  de  langueur,  que ‘les 
remèdes  ne  purent  détruire  , mais  'qui 
en  retardèrent  la  fin  pendatjt  plus  de 
cinq  ans , le  conduifit  au  tombeau  , lé 
.15  Décembre' 1754  , à l’âge  de  55 
ans.  • ' 

• On  Juge  combien  ce  Savant  dût  être 
regrette  de  ceux  qu’il  connoilîbit , qui 
l’aimoient , & qui  fentirent  vivement  (à 
perte. 

Les  Ouvrages  de  Cary  font  , 1°. 
drs  Dijfertations  fur  U Fondation  de 
MarfeilLe  , fur  [Hifioire  des  Rois  du 
Bojphore  Citnmérien  , fir*  fur  Lesbonax  , 
Philojbphe  de  Mytilène.  Paris , Jacques 
Barrois , 1 744.  Cet  ouvrage  eft  un  pe- 
tit in-ii  , dédié  à M.  l’Abbé  de  Rho- 
thelin  j il  fait  honneur  à fon  Auteur 
par  l’érudition  qu’il  contient , &:  par  la 
précilion  du  ftyle  dont  il  ell  écrit. 

z°.  Hijîcire  des  Rois  de  Thrace  & 
du  Bofphore  Cimmérien  , éclaircie  par 
les  Médailles.  Paris  , DelTaint  & Sail- 
lant, I75i.  r’n-4®.  Elle  annonce  une 
leôure  réfléchie  des  Auteurs  Grecs  & 
Latins , des  connoiffanccs  dans  l’Hiftoi- 
re  , & elle  préfente  vingt  médailles  des 
Rois  de  Thrace,  que  l’Auteur  avoir  re-- 
cueillies.  Mais  ce  qui  fit  plus  d’honneur 
à Cary  dans  cet  Ouvrage  , ce  fut  d’a- 
voir fixé  la  première  année  , ou  l’Ere 
du  Bofphore  , qui  eft  la  même  que 
celle  du  Pont,  c’eft- à-dire,  la  45ome. 
de  Rome.  Tout  l’Empire  des  lettres  le 
félicita  de  cette  découverte  , & l’Aca- 
démie des  inferiptions  8c  Belles-Let- 
tres lui  accorda  le  titre  de  fop  Corref- 
pondant.  Il  étoit  déjà  Aflbcié  de  celle 
de  Cortone  , depuis  1751. 

Cary  a laifle  beaucoup  de  pièces  ma- 
nuA^'ires  ^ il  en  avoir  lu  plulieurs  à l’A- 
cauémie  de  MarfeiUe  , avec  applaudifte- 
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ment.  Nous  nous  contenterons  de  les 
citer  ici.  Dans  ' tous  fes  ouvrages  , l’é- 
rudirion  Pc  la  plus  faint  logique  fe  mon- 
trent évidemment  à chaque  phrafè. 

Ses  DilTertations  font  au  nombre  de 
neuf.  I®.  Sur  I.averne  , Déejfe  des  vo- 
ieurs.  a®.  Sur  les  Bracelets  , les  Coller  s 
& les  Pentfitns  d'oreilles  des  Anciens. 
•3®.  Sur  in  Vie  d'AriJîipe.  4®.  Sur 
tilité  d'une  Education  Littéraire  par 
rapport  aux  Dames.  58.  Sur  les  Miroirs 
des  anciens.  6®.  Sur  les  V ulpinales. 
7®.  Sur  les  Langues  qui  ont  été  en  ufage 
à Mar/èille  (jfur  le  Provençal  en parti'^ 
culier.  8®.  Sur  le  tyran  Urane.  9®.  Sur 
les  Magijîrats  de  Smyrne.  Il  avoir  pro- 
noncé fept  Difcüurs  : I®,  en  1733  , 
étant  Direâeur  de  l’Académie  de  Mar- 
feille  , il  fit  le  Difeours  à l’occafion  de 
la  rentrée,  z®.  L’année  d’après , celui 
d’ouverture  d’une  Séance  publique  ex- 
traordinaire. 3®.  Celui  qu’il  prononça  en 
qualité  de  Chancelier,  pendant  l’abfence 
du  Direélc.ir,  en  1739  , fur  la  muU 
tipliciîé  des  Livres  inutiles  , &c.  4®.  Sur 
les  P.ijfions.  5®.  Sur  la  dijlribution  des 
biens  & des  maux  qu'il  y a dans  la  vie. 
6®.  Sur  les  Caufis  de  la  décadence  des 
Lettres,  y'* . Sur  les  avantages  du  tra^ 
vail.  Ajoutons- y fes  Recherches  fur  Phif- 
toire  des  Poijfbns. 

Cary  avoir  compofé  un  Vocabulaire 
Provençal  avec  le«  étymologies  de  cha- 
que mor.  Nous  avons  fait  des  recher- 
ches infruâueufes  fur  ce  Manuferit.  La 
délicatelfe  des  RR.  PP.  Minimes  nous  a 
privé  de  cet  Ouvrage.  Voici  l’hiftoire  , 
que  nos  Loueurs  apprendront  avec 
plaifir. 

Le  P.  Puget , Minime  à Aix , avoir 
fait  un  Vocabulaire  , dont  nous  avons 
fait  une  mention  honorable  dans  notre 

premier 
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premier  volume  -,  les  Minimes  , à fa 
mojt  , en  parlèrent  à Cary  & l’enga- 
gèiènc  de  publier  ccc  Ouvrage  après 
qu’il  l’auroit  retouché.  Ce  Savant  pro- 
mit de  faire  les  frais  d’imprelhon  : les 
Minimes  exigèrent  que  l’Ouvrage 
paroitroit  fous  le  nom  de  leur  Con- 
frère , & que  Cary  n’y  figureroit 
qu’en  qualité  d'Ëditeur , de  Correéfeur  y 
d’Augmentateur  , &c.  Celui-ci  ne  voulut 
pas  y confentir  , ÔC  les  Religieux  reti- 
rèrent leur  Manufcrit.  C’eft  peut-être 
alors  que  Cary  compofa  le  Vocabulaire 
qui  n’a  pas  eu  l'honneur  de  l’impref* 
lion  , de  qui  s’efl  fans  doute  égaré. 

( V.  P.) 

CASAULX  ou  CASAUX  (Charles) 
étoit  l’un  des  deux  Confuls  de  Mar- 
feille , fur  la  fin  du  idme.  liccle , Sc 
Collègue  de  Louis  d'Aix.  Ayant  offen- 
fë  beaucoup  de  perfonnes  par  fes  vio- 
lences ^ ÔC  ne  fc  voyant  point  en  fu- 
reté parmi  les  ennemis  qu’il  s’étoit  fait , 
cet  infidèle  fujet  aima  mieux  traiter 
avec  le  Roi  d’Efpagne  , qui  lui  promet- 
toit  des  Seigneuries  au  Royaume  de 
Naples  , qu’avec  Henri  IV  y fon  Sou- 
verain. Il  envoya  pour  cela  trois  de  fes 
conüdens  à Madrid , après  avoir  obte- 
nu de  Jean- André  Doria  izoo  hom- 
mes qui  lui  furent  ■ amenés  fur  quatre 
galères  par  fon  fils  Charles  Cafaux,  avec 
l’efpcrance  d’un  fccours  plus  confidé- 
rable  , qui  devoir  fuivre  peu  de  Jours 
après.  Ses  criminelles  intrigues  eurent 
le  malheureux  fuccès  qu’elles  méritoient. 
Le  célèbre  Pierre  Libertat , Corfe  d’o- 
rigine , homme  plein  de  courage  ÔC  de 
hardiefle  , avide  de  s’illuftrer  ÔC  de  s’é- 
lever par  quelque  aéfion  mémorable  , 
& auquel  il  avoir  confié  la  garde  de  la 
porte  Royale  y introduifit  le  Duc  de 

Hommes  Illujîres  de  Provence. 
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Guijè  dans  la  Ville  , Ôc  tua  le  perfide 
de  fa  propre  main  , en  1 596.  Les  deux 
fils  de  Cafaux  qui  s’étoient  jettés  dans 
le  fort  de  la  Garde  , ÔC  Louis  d'Aix  fe 
fauvèrent  promptement  à Gênes. 

Voici  deux  firophes  de  Malherbe  fur 
la  digne  fin  de  Cafaux. 

Cet  effroyable  coloffe  , 

Cdfaux , l'appui  des  mutins  , 

A mis  le  pied  dans  la  foffe 
Que  lui  creufoient  les  defiins. 

11  eA  bas , le  parricide  ; 

Vn  Alcide , fils  (T Alcide  (*) 

A qui  la  France  a prêté 

Son  invincible  génie  , ; 

A coupé  Ta  tyrannie 
D’un  glaive  de  liberté* 
«•••••• 

• •••••  f 

Cinq  ans  Marfeille  volée 
A fou  JuAe  poAcAcur  , 

Avoit  langui  défolée 
Aux  mains  de  cet  oppreffeur* 

Enfin  le  tems  l’a  remife 
En  fa  première  franchlfe  ; ' 

Et  les  maux  qu’elle  enduroit 
Ont  eu  ce  bien  pour  échange  , 

Qu’elle  a vu  parmi  la  fange 
Fouler  ce  qu’elle  adoroit. 

( Extrait  de  Phijloire  de  Marfeille.  V. 

BaulTet , Libertat , d’Aix  , &c. 

CASSIEN  ( Jean  ) nâquit  à Mar- 
feille , ou  en  quelqu’autre  Ville  de  Pro- 
vence y vers  le  milieu  du  4me.  fiècle. 

Dés  l’année  368  , il  vivoit  parmi  les 


(*)  Charles  , 6li  d’Henri , Duc  de  Guifi. 
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Moines  de  Bethléem  en  Syriç.  Ce  fut 
dans  un  des  MonaAères  de  cette  Ville 
qu’il  s’inllruifit  des  premiers  élémens  du 
Chriftianifme.  Il  s’y  lia  d’amitié  avec  un 
Abbé  nommé  Germain , fon  parent  & 
fon  compatriote.  Dans  la  fuite  ils  for- 
mèrent le  deflêin  de  pafler  en  Egypte  , 
d’en  vHiter  les  célébrés  déferts , Sc  de 
s’édifier  dans  le  commerce  des  Anacho- 
rètes qui  les  habitoient.  Après  y avoir 
féjoumé  quelque  tems  , ils  vinrent  à 
Scéthe , dont  les  Solitaires  étoient  fur- 
tout  en  réputation  de  fainteté.  Dans  le 
féjour  aflez  long  qu’ils  y firent , ils  fe 
conformèrent  à l’auftère  régime  de  ces 
pieux  Hermites.  Enfin  ils  pénétrèrent 
dans  les  folitudes  les  plus  réculées  de  la 
Thébaïde  , ÔC  ce  ne  fut  qu’en  397  > 
qu’ils  revinrent  au  Monaftère  de  Beth- 
léem. . » 

Vers  la  fin  de  cette  même  année  , ils 
firent  un  fécond  voyage  au  défert  de 
Scêthe  : ils  y vécurent  environ  deux  ans 
dans  l’exercice  des  plus  auftères  prati- 
ques du  Chriftianifme.  Ce  terme  expi- 
ré y nos  deux  compatriotes  fe  rendirent 
à Conftantinople  , où  CaJJùn  fut  admis 
au  nombre  des  Difciples  de  Saint  Jean 
Chryjàjîomty  Evêque  de  cette  Ville.  Ses 
talons  SC  fa  piété  lui  méritèrent  bien- 
tôt l’eftime  & la  confiance  du  St.  Pré- 
lat , qui , pour  fe  l’anacher  davantage , 
l’ordonna  Diacre  , Sc  lui  commit  > ainft 
qu’à  Germain  , la  garde  du  Tréfor  de 
fon  Eglife.  Ils  demeurèrent  à Conftanti- 
nople jufqu’à  l’exil  de  St.  Chryjbjlome, 
qui  fut  l’cpoque  & le  motif  de  leur  pre- 
mier voyage  à Rome.  Ils  vinrent  y fol- 
liciter  en  feveur  du  St.  Evêque , au  nom 
de  tout  le  Clergé  de  Conftantinople. 

Depuis  ce  tems  on  perd  de  vue  Caf- 
fien  jufqu’à  fon  retour  en  Provence.  On 
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convient  afléz  généralement  qu’il  s’y  re- 
tira dès  l’année  406.  Ce  fiit  à Marfèille 
qu’il  reçut  l’ordre  de  la  Prêtrife.  Peu  de 
tems  après , il  y fonda  deux  Monaftè- 
res,  dont  l’un  eft  devenu  célèbre  fous 
le  nom  de  l’Abbaye  de  St.  ViSor.  C’eft 
dans  cette  retraite,  alors  peuplée  d’une 
multitude  innombrable  de  Moines  fou- 
rnis à fa  direâion  , qu’il  compofa  les 
Ouvrages  qui  l’ont  rendu  fi  fameux  par- 
mi les  Ecrivains  Eccléfiaftiques. 

Quoique  remplies  des  erreurs  du  Se- 
mi-Pélagianifine  , fes  premières  produc- 
tions n’empêchèrent  j>oint  qu’on  l’oppo- 
sât à Nejîorius , dont  l’hérélic  nailfante 
commençoit  à allarmer  l’Eglife.  Ce  fut 
à la  prière  de  St.  Léon , Archidiacre  & 
depuis  Evêque  de  Rome , qu’il  entreprit 
fon  Traité  de  l’Incarnation , où  les  im- 
piétés de  Nejhrius  font  réfutées  avec 
beaucoup  d’éloquence.  On  croit  qu’il 
mourut  peu  de  tems  après  la  publica- 
tion de  cet  Ouvrage  , vers  l'an  440  ; ce 
qui  fuppofe  qu’il  avoir  alors  90  ans , ou 
^environ. 

Plufieurs  Eglifès  honorent  CaJJien  du 
titre  de  Saint.  Elles  en  font  mémoire  le 
Z 3 juillet.  Le  Martyrologe  Romain  ne  ftut 
aucune  mention  de  notre  Auteur  3 
l’on  doit  attribuer  cette  omiftîon  aux 
principes  erronés  qui  fe  rencontrent  dans 
plufieurs  endroits  de  fês  écrits. 

Le  premier  Ouvrage  comuàe  Caffîen, 
a pour  titre  : Des  înfiitutions.  Il  eft  di- 
vifo  en  douze  livres.  Dans  les  quatre 
premiers  l’Auteur  fe  propofè  de  faire 
connoltre  l’inftitut  & le  régime  exté- 
rieur des  Monaftères  d’Egypte.  Les  huit 
derniers  font  un  Traité  des  péchés  Ca- 
pitaux. Cajfien  y remonte  à l’origine  de 
chaque  vice  en  particulier  ; il  en  dé- 
taille les  principaux  caraâères , & il  &- 
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nie  par  indiquer  les  moyens  d*y  remé- 
dier. Une  des  erreurs  contenues  dans 
cet  Ouvrage  , eft  que  Dieu  ne  donne 
pas  à l’homme  la  bonne  volonté  , 6c 
qu’il  ne  fait  que  la  perfeélionner.  D’ail- 
leurs CjJfUn  rapporte  y fans  la  condam- 
'ner  y l’opinion  de  Pelage  , qui  n’admet* 
toit  d’autre  fccours  divin  que  celui  de 
la  Loi. 

Les  24  Conférences  de  Cajfien  font 
remplies  d’excellens  préceptes  pour  s’é- 
lever à la  perfeâion  de  la  vie  Monaf- 
tique  j mais  c’eft  dans  cet  Ouvrage  qu’on 
rencontre  fur  tout  les  principes  li  jufte- 
ment  reprochés  à notre  célèbre  Abbé. 
Le  Sémi-Pélagianifme  s’y  montre  à dé- 
couvert , & l’Auteur  ne  craint  pas  d’a- 
vancer que  la  Foi  n’eft  point  un  don 
de  Dieu , mais  une  vertu  que  l’homme 
ne  doit  qu’à  lui  - même.  Il  convient 
qu’elle  attire  Sc  provoque  la  grâce,  mais 
il  nie  qu’elle  en  foit  une.  On  y trouve 
d’autres  propolitions  non  moins  feanda- 
leufes.  Cajfun  y fondent  que  le  menfon- 
ge  eft  non-feulement  permis , mais  loua- 
ble en  certaines  occafions  j que  c’eft  un 
bien  que  la  chair  ait  des  dcHrs  contrai- 
res à l’efprit  ; que  l’aipe  eft  un  com- 
pofé  de  parties , qu’elle  eft  matérielle  , 
& qu’autrement  elle  ne  feroit  pas. 

Nous  avons  les  Conférences  & les  Inf- 
titutions  traduites  élégamment  en  Fran- 
çois par  Nicolas  Fontaine.  m-8°.  idCîj. 

Le  Traité  de  Clncarnation  eft  divifé 
eu  fept  livres.  Dans  le  premier,  l’Auteur 
parcourt  les  différentes  héréfles  qui  ont 
attaqué  ce  grand  Myftère.  Dans  le  fé- 
cond 8c  troifième  livre  , il  reconnaît 
deux  natures  en  J.  C.  & c’eft  par  l’E- 
criture qu’il  en  démontre  la  réunion. 
Le  quatrième  livre  contient  les  preuves 
de  la  Divinité  du  Verbe , antérieure  à 
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fa  nature  humaine.  Dans  ce  même' li- 
vre , Caffien  établit  l’unité  de  perfonne 
en  J.  C.  Dans  le  5 me.  il  fait  voir  que 
cette  unité  n’eft  pas  morale , mais  réelle. 
Dans  le  dme. , il  nous  apprend  que 
Nejecrius  avoit  pris  naiflànce  à Antioche , 
qu’il  y avoit  reçu  le  Baptême  , 6c  que 
fa  première  éducation  'fut  très  - chré- 
tienne. Dans  le  ymc.  livre , l’Auteur  ac- 
cable fbn  Adverfaire  de  l'autorité  de 
tous  les  Pères , tant  Grecs  que  Latins. 
Avant  de  finir,  il  exhorte  les  Fidèles 
de  Conftantinople  à demeurer  fermes 
dans  la  foi  Catholique. 

Ce  dernier  Ouvrage  de  Cajfien  eft 
eft  regardé  comme  fon  chef-d’œuvre  j 
l’auteur  s’y  montre  toujours  Orthodoxe, 
& l’on  n’y  rencontre  aucune  des  erreurs 
contenues  dans  les  Conférences , ÔC  quel- 
que fois  dans  les  inftitutions.  Le  ftyle  de 
CCS  differens  écrits  eft  fouvent  diffus. 
On  y délireroit  un  peu  plus  d’élévation , 
de  précifion  & d’élégance  ÿ mais  on  y 
trouve  de  la  vivacité  , Sc  quelquefois 
de  la  chaleur.  Avec  tous  fes  défauts, 
Cajfien  nous  paroit  un  des  meilleurs 
Ecrivains  du  5me.  Siècle. 

L’édition  de  fes  œuvres  la  moins 
défeéfueufe  eft  de  1642  y elle  parut  à 
Paris , in-fol.  chez  Laurent  Cottereaui 

{Article  de  M.  V Abbé  Paul) 
CASTELLAN  ou  CASTELAN  , 
( Olivier  de  ) né  à Airagues  , au 
Dibcèfe  d’Arles,  ctoit  fils  d’un  Notaire, 
félon  les  uns , ou  d’un  /impie  Payfan , 
félon  d’autres.  Il  commença  à porter 
les  Armes  dès  fa  plus  tendre  jeunelfe , 
& joignit  dans  la  fuite  une  grande  ex- 
périence à un  courage  peu  commun  , 
qui  l’a  toujours  diftingué.  Il  paffa  par 
tous  les  Grades  Militaires,  ôc  par\int 
à être  Mcftre  de  Camp  d’un  Régiment 
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d’infanterie , & d’un  de  Cavalerie , MarS- 
chal  des  Camps  Sc  Armées  du  Roi , 
& Lieutenant- Général.  C’étoit  en  cette 
dernière  qualité  qu’il  commandoit  un 
Corps  d’ Armée  féparé  > lorfqu’il  fut  tué 
au  Siège  de  Taragone  en  1644. 

Il  laiflâ  deux  fils  , CharUs  & Louis 
de  Qafiellan.  Charles  embrafla  l’état 
Eccléfiaftique  , ôc  ftit  Abbé  commen- 
dataire  de  Monaftères-  de  S,  Erre  de 
Tout  8c  de  la  Serve  majeure.  Louis 
fon  cadet  , fervit  avec  beaucoup  de 
difiinéfion  en  qualité  de  Capitaine  > puis 
en  celle  de  Major  du  Régiment  des 
Gardes  Françoifes , fut  fait  Brigadier , 
& alla  fe  fij:iialer  encore  en  Candie  , 
où  il  fut  tué  en  1669,  à l’âge  de  37 
ans,  fans  avoir  été  marié.  Charles  fon 
frère  mourut  en  1677  , & fît  Ibn  héri- 
tier François  de  Cajlellan  , fon  Coufin 
germain , fils  d’un  Frère  de  fon  Père. 

Celui-ci  fut  Ingénieur  dans  les  Ar- 
mées du  Roi , & mourut  en  1 68  3 •, 
on  lui  s’éteignit  la  famille.  On  voit  dans 
la  Chapelle  de  Ste.  Marguerite  , en 
l’Abbaïe  de  St.  Germain  des-Près , un 
Maufülée  qui  renferme  les  cendres  de 
Charles  &c  de  François  de  Cajlellan 
6c  les  cœurs  d'Olivier  & de  Louis^ 
(V.P.) 

CASTILLON  ET  DE  BEAUJEU , 
( MM,  DE  ) furent  les  premiers  des 
Gentilshommes  d’Arles  qui  prirent  l’é- 
chsrpe  blanche  dans  les  Guerres  de  la 
Ligue  , ÔC  qui , par  le  moyen  des  gens 
qu’ils  avoient  fémes  parmi  la  foule  dans 
une  cérémonie  , entraînèrent  le  peuple  3 
& rcchaufîam  par  des  cris  de  Five 
le  Roi , le  portèrent  à fe  foumettre 
à Henri  IF,  ÔC  à empêcher  le  retour 
du  Duc  (T Eperon  , alors  rebelle  aux 
Ordres  de  la  Cour.  Le  Chapitre  de 
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St.  Trophime  fît  aufîi  paroître  un  grartd 
zèle  pour  le  fervice  du  Roi  dans  cette 
occalion. 

( Article  de  M.  Paul,  copi/ dans  U 
Panégyrique  d'Arles  du  P.  Fabre  ). 

CAS  I O R.  Il  ell  fort  incertain  s’il 
a exifié  un  orateur  de  ce  nom.  Baillet 
n’en  doute  pas  ',  il  le  fait  naître  à Mar- 
feille,  ôc  il  ajoute  qu’il  fe  difiingua  dans 
les  Gaules  par  fon  élocution  ',  il  dit 
encore  qu’il  fut  fils  de  Sarcondarias , ÔC 
père  du  fameux  Pétrone  , dont  nous 
parlerons  en  fon  lieu  ; que  quoique  né 
de  parens  médiocres , il  époufa  la  fille 
du  Roi  Déjotarus  qui  le  fît  enfuite 
mettre  à mort.  Cc-tte  faute  de  chrono- 
logie n’eft  pas  pardonnable , puifque  le 
gendre  de  Déjotarus  vivoit  fous  le  regne 
de  Tibère , ÔC  étoit  contemporain  de 
Cicéron  ôc  de  Céfar. 

C’efî  encore  une  erreur  d’attribuer 
à Callor  de  Marfeille  , les  Ouvrages 
compofés  par  Cajlor  l’hiftorien  dont 
Flavius  Jofephe  fait  mention.  Pline 
parle  aufîi  d’un  Cajlor,  Médecin  ÔC 
Botanifte  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Caftor  de  Marfeille , s’il  eft  vrai 
qu’il  art  jamais  exifté , ce  que  nous  n’en- 
treprendrons pas  de  difcuter. 

Suidas  rapporte,  que  Caftor  de  Mar-  - 
feiHe  a compofé  1°.  neuf  livres  de 
Epicherematis,  D’autres  difent  cinq.  z*. 
Deux  livres  de  Perfuadendo.  3®.  L’art 
de  parler.  ( Artem  dicemli).  4°.  Deux 
livres  de  Babylone.  5®.  Un  livre  de 
Nilo.  6®.  Deux  ouvrages  en  Grec.  Sa- 
voir , yjfoviKA  ayvoïK/MTU,  & riefi  7«cArtorr«xfi 

TWTa»r. 

Nous  latffbns  à nos  Leéleurs  la  liberté 
d’en  croire  ce  qu’ils  jugeront  à propos. 

( Extrait  du  MJJl  du  P.  Artaud  de 
VOrotoire  ). 
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f CAUMOXT , ( Joseph  de  Seytres, 
Marquis  de  ) de  l’Académie  Royale 
•des  » Inicriptions  8c  Belles  - Lercres  de 
Paris , de  celle  de  Marfeille  , de  la 
Société  Royale  de  Londres  , ÔC  de 
l’Académie  des  Arcades  de  Rome , nâqviic 
à Avignon  le  28  Juin  1688  de  Louis- 
François  de  Seytres,  Marquis  de  Cau- 
mont  , ÔC  de  Catherine  de  Fortia- 
Moni-ReaL  dont  les  Maifcns  anciennes 
&.  illullres  ont  produit  des  perlbnnages 
d’un  mérite  diftingué. 

Jofeph  de  Seytres  perdit  fon  Père  à 
1-âge  de  3 mois , & demeura  fous  la 
tutèle  d’un  de  fes  Oncles.  Dès  qu’il 
•eut  fini  fes  études  à Avignon , on  l’en- 
■voya  à Paris  pour  y faire  fes  exercices , 
-mais  au  bout  de  18  mois,  la  mort  dé 
cet  Oncle  qui  l’inftitua  fon  héritier , le 
Tappella  chez -lui.  Ses  ‘Parens  qui  le 
regardoient  comme  la  feule  efpérance 
de  fa  famille  , l’empêcherent  de  fuivre 
le  parti  des  Armes , qu  il  n’auroit  pn 
■prendre  qu’en  s’engageant  dans  un  fer- 
-vice  étranger. 

Le  goût  naturel  du  jeune  Marquis 
pour  les  Belles  - Lettres , fortifié  par  la 
iîonne  éducation  qu’il  avott  reçue  , 
le  détermina  à chercher  dans  leur  com- 
merce , de  quoi  remplir  les  vides  de 
de  la  vie  defocupée  d’un  Gentilhomme 
■qui  n’a  aucun  emploi.  Gomme  il  n’avoit 
d’autres  motifs  dans  fes  études , que 
celui  de  fe  faire  une  occupation  agréa- 
ble, & de  fatisfaire  fon  goût  naturel, 
il  préféra  l’étendue  Sc  la  variété  des 
connoiflances  à une  profondeur , dont 
il  auroit  eu  peu  d’occafions  de  faire  ufage 
dans  une  Province,  où  il  y a fans  doute 
"beaucoup  d’efprit  naturel  ôc  de  gen- 
xillefle , mais  où  rien  n’excite  l'émula- 
xioo. 
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Il  joignit  l’étude  de  l’Italien  & de 
l’Efpagnol  à celle  du  Latin  , il  fe 
mit  en  état  d’écrire  en  ces  trois  langues, 
avec  autant  de  facilité  ôc  de  pureté 
que  dans  celle  qui  lui  étoit  naturelle  *, 
U fit  même  des  vers  dans  toutes  ces 
langues  ÔC  par  ceux  qui  lui  échapoient 
de  tems  en  tems , il  Ht  voir  que  pour 
être  Puëte  , il  ne  lui  manquoit  que 
l’envie  de  l’être.  Ce  goût  pour  tout  ce 
■qui  fait- la  fleur  de  la  littérature'^,  le 
porta  bientôt  à s’appliquer  à la  recher- 
che de  ce  qui  nous  refte  de  momr- 
mens  de  l’antiquité , inforiptions,  médail- 
les. Pierres  gravées,  Manuferits  anciens 
ÔC  linguliers , Livres  rares  , ÔCc.  ÔC  il 
en  forma  un  cabinet  qui  même  dans 
la  Capitale  de  la  France  , eût  attiré 
l’attention  des  gens  de  lettres. 

Son  amour  pour  ces  fciences  ne  ve- 
noit  pas  d'une  curiolité’  ftérile.  Il  con- 
noilfoit  l’ufage  de  toutes  les  raretés 
qu’il  rartembloît , il  fe  faifoit  un  plaifir 
de  les  communiquer  aux  gens  de  lettres, 
ôc  même  d’en  enrichir  les  - colleétions 
de  fes  amis.  Le  P.  de  Mont-Faucon 
le  cire  fouvent  dans  les  vaftes  recueils 
d’antiquités , qu’il  a publiés. 

Le  Marquis  de  Caumont , s’attacha 
aufll  à cette  partie  de  Fhiftoire  natu- 
relle que  Réaumur  a rendue  également 
agréable  ÔC  inftruôivé par  Texcellent 
ouvrage  fur  l’hiftoire  des  In fedes.  Son 
caradère  communicatif,  ÔC  Fagrëment 
de  fon  cfprit  l’avoient  mis  en  commerce 
avec  tous  les  Savrrs  de  l'Europe  *,  ÔC 
pour  faire  un  dénombrement  de  fes 
eorrefpondances  littéraires,  il  faiidroiè 
faire  l’énumération  de  ce  qu’il  y avoit 
d'hommes  célèbres  en  France  ôc  dans 
les  pays  étrangers  , dans  le  tems  qu’a 
Ylvoit.  il  étok  devenu  le  centre  d’un 
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commerce  littéraire  entre  les  Savans  de 
la  France , de  l'Italie , de  l'Elpagne 
& de  l’Angleterre.  Il  avoit  même  des 
relations  avec  cetw  de  l’Orient  par  le 
moyen  du  Prince  Ragotsky  , qui  lui 
avoit  envoyé  les  Mcmoires_  manu/crics. 
Il  a confervé  roigneuIèiiMnt  toutes  les 
lettres  des  Savans  avec  qui  il  étoit  en  re- 
lation. Elles  formeroicnt  un  vafte  recueil: 
il  feroit  à.  fouhaiter  qu’il  eût  gardé  de 
même  des  copies  de  ceües  qu’il  leur 
écrivoit  & qui  étoient  de  véritables 
.diflertations. 

Comme  'il  aimoit  les  .Lettres  & les 
Iciences  pour  elles- mêmes , il  devenoit 
l’ami  de  tous  ceux  qui  les  cultivoient 
ou  qui  les;  aimoient.  U tachoit  d’iolpirer 
aux  peribnnes.  en  qui  il  découvroit  des 
calens , le  goût  dont  il  étoit  rempli  j il 
les  animoit  par  Tes  exhortations  , il  les 
aidoit  de  Tes  conlèils,  Sc  il  leur  procuroit 
tous  les  recours  qui  dépendoient  de  lui. 
11  ne  manqua  jamais  aux  occaHons  de 
âire  du  bien  aux  lettres , mais  les  occa- 
ïlons  lui  hnanquèrent  fouvent  f ÔC  dans 
un  lieu  oû'  le  goût  eût  été  foutenu  par 
les  circonftances  qui  excitent  les  talens , 
il  auroit  fans  doute  rendu  de  grands 
fervices  à la  littérature. 

. Ses  liaifons  fie  ,fon  commerce  litté- 
raire firent  connoître  fit  eftimer  fon 
mérite  dans  les  Pays  étrangers  où  plu- 
fieurs  Académiciens  voulurent  fc  l’alFo- 
cier.  U fut  agrégé  en  1 740  à la  Société 
Royale  de  Londres,  Sc  en  1743,  le 
mérite  de  fes  Poëfies  Italiennes,  le  fit 
fecevoir  dans  l’Académie  des  Arcades 
de  Rome,  fous  le  nom  de  Rhodanis, 
On  fait  que  dans  la  plupart  des  Aca- 
démies poétiques  qui  rempliflènt  l’Italie, 
ceux  qui  y font  admis  prennent  un  nom 
académique  j celui  de  Rhodanis  faifoit 
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allufion  au  féjour  de  M.  le  Marquis  de 
Gaumont  fur  les  bords  du  Rhône. 

Dès  l’année  1730,  il  avoir  été  reçu 
dans  l’Académie  Royale  des  inferiptions 
fie  Belles-Lettres  de  Paris , fous  le  titre 
de  correfpondant  honoraire  étranger  , 
fie  il  a toujours  cultivé  avec  foin  cette 
correfpondancc^  Il  envoyoit  à l’Acadé- 
mie ce  qu’il  découvroit , des  Monumens 
rares  fie  linguliers , ÔC  il  les  accompa- 
gnoit  de  fes  conjeâures  mais  quelques 
heureufes  qu’elles  fulTent,  il  les  propo- 
foit  toujours , avec  cette  mode/lie  qui 
lui  étoit  naturelle , fie  qui  rendoit  fon 
mérite  encore  plus  aimable. 

Il  ne  fè  maria  qu’à  l’âge  de  34  ans; 
fon  amour  pour  les  lettres , fie  le  plailir 
qu’il  trouvoit  à les  cultiver,  lui  feifoient 
craindre  un  engagement  qui  trouble  né- 
ceflâiremenc  ce  Commerce.  Il  époulâ 
en  1731  , Marie  Elifabeth  , fille  de 
Louis  de  Doni,  Marquis  de  Beaux- 
champs  : il  trouva  en  elle  une  com- 
pagne. également  aimable  par  les  grâces 
du  corps , par  les  agrémens  de  l’efprit , 
fie  par  les  charmes  de  l’humeur , qui 
s’alTociant  à tous  fes  goûts  , le  fit  jouir 
d’un  bonheur  qu’il  n’avoit  point  encore 
éprouvé.  Il  en  a eu  neuf  Enfans  dont 
il  eut  le  malheur  de  perdre  dans  la 
Campagne  de  Bohème , l’ainé  , qui 
doanoit  déjà  les  plus  grandes  elpéran- 
ces.  Le  Marquis  de  Gaumont  fut  infinir 
ment  fanfible  à cette  perte  ; fie  quoique 
les  heureufes  difpolitions  des  autres  fils 
qui  lui  reftoient,  duflent  lui  fournir  des 
motifs  de  confolàtion  , rien  ne  pue 
effacer  l’imprefllon  du  coup  qu’il  avoit 
reçu.  Quelques  accidents  qu’üs  aurore 
fupportés  patiemment  dans  un  autre 
fituation , achevèrent  de  l’abbacrc.  Il 
s’abandonna  à toute  fa  douleur  ; fie  ne 
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dierchaut  point  à s’en  difhàire  , fà  fanté 
«n  fût  dérangée.  La  vie  retirée  & fé- 
dentaire  à laquelle  il  fe  livra . aigriflant 
fon  mal , dévéloppa  les  principes  d’une 
hydropilie  dont  U mourut  après  4 mois 
de  maladie  en  1745  , âgé  de  57  ans, 
& regretté  univcrfellement  de  tous  ceux 
qui  l’avoient  connu.  Bon  ami  , époux 
tendre,  ÔC  véritablement  Père,  il  n’étoit 
pas  moins  aimable  par  les  qualités  du 
cœur , ÔC  par  la  douceur  de  fon  carac- 
tère , qu’il  étoit  eftimable  par  fes  vertus 
& par  fon  efprit. 

( Extrait  de  Jbn  Eloge  ).  ( C.  B.  ) 

CELSE  , ( Saint  ) nous  appartient, 
puifqu’il  nâquit  àCemèle  près  de  Nice  dans 
le  premier  fiècle  du  Chriftianifme  fous 
l’Empire  de  Néron,  tems  auquel  Nice 
& fa  dépendance  faifoient  partie  de  no- 
tre Province.  Ses  parens  étoient  des 
Juifs  diftingués  par  le  haut  rang  qu’ils 
tenoient  dans  cette  ville.  MartianiUe  fa 
mère  ayant  reçu  le  Baptême  procura 
ce  bonheur  à Celfe  : elle  le  prélènta 
à Nazaire  qui  le  baptifa  à 4’âge  de  trois 
ans , & l’inftruilit  dans  la  Réligion  Chré- 
tienne. La  perlccution  qui  s’éleva  bien- 
tôt après  ,•  n’épargna  pas  ces  deux  dil^ 
ciples  du  Chrift.  Le  Préfet  de  la  Ville 
les  fit  fouetter  cruellement  & les  fit  en- 
fuite  enfermer  dans  un  cachot  ^ mais  fa 
femme  ayant  intercédé  pour  eux  , ils 
furent  mis  en  liberté  ÔC  ils  allèrent  ail- 
leurs annoncer  la  parole  évangélique. 

Corneille  informé  des  converfions 
qu’ils  opéroient,  voulut  les  fléchir  par 
des  carelTes , mais  les  trouvant  fermes 
dans  leur  foi , il  les  chargea  de  chaînes , 
ÔC  il  les  envoya  à Rome.  Ils  échappè- 
rent- à la  cruauté  de  Néron  ÔC  vinrent 
à Gênes , enfuite  à Milan  où  le  préfet  les 
fit  décapiter  l’an  57  de  J.  C.  L’Eglifè 
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folemnife  leur  fête  le  i8  Juillet.  l’Em- 
pereur Théodofe  fit  élever  dans  la  Ville 
de  Milan  une  Eglife  en  leur  honneur. 
(V.  P.) 

CEPEDE , ( Jean  de  la  ) que  l’on 
croit  être  de  la  même  famille  que  Ste. 
Therèfe  , nâquit  à Marfeille  au  milieu 
du  feizième  fiècle , de  Jean-Baptifie  de 
la  Cepède  ôc  de  Claude  de  Bompar.  11 
fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  d’Aix 
le  z8  Oéfobre  1578  ÔC  Préfident  aux 
Comptes  en  1586,  à la  mort  de  Hu- 
gues de  Bompar  de  Magnan  fon  pa- 
rent j enfuite  premier  Préfident  de  cette 
Chambre,  le  14  Juillet  i<5o8  , à la  pla- 
ce de  Jean  de  RoUands  de  Réauville.  Il 
époufa  Magdelaine  de  Brancas  fille  du 
Baron  de  Ccrefte  , dont  il  n’eut  qu’une 
fille  nommée  Angélique  , qui  époufa 
Henri  de  Simiane  Confeiller  en  la  Cham- 
bre des  Comptes. 

Jean  de  la  Cepede  étoit  un  Ma- 
gifirat  auHl  recommandable  par  fa  piété 
que  par  fon  lavoir.  Ses  jugemens  fiirent 
toujours  intègres  ÔC  accompagnés  d’une 
douceur  qui  engageoient  ceux  même  qui 
perdoient  leurs  caufes  , à lui  en  faire 
des  remerclmens.  Il  fut  l’ami  des  gens 
de  lettres  de  fon  tems , tels  que  Da- 
perier , Louis  Galaup  de  Chafleuil , Mal- 
herbe , ôcc.  Ce  dernier  à fait  fon  éloge 
dans  CCS  vers. 

Mufes , vous  promettez  envain 
Au  front  de  ce  grand  Ecrivain  , 

Et  du  Laurier  & du  Lierre , 

Ses  ouvrages  trop  précieux 
Pour  les  couronnes'de  ta  terre 
L’alTureot  de  celle  des  cieux. 

Il  mourut  à Avignon,  en  lôiz.  Soa 
corps  fiit  porté  à Aigaladcs  près  de 
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Marfcille  , dont  il  ccoit  Seigneur  , & in- 
humé dans  l’Eglifc  des  Grands  Carmes. 

Les  ouvrages  que  Malherbe  loue  dans 
les  vers  précédons  , font  i Une  imi- 
tation des  PJèaumes  de  ia  Pénitence  de 
David  avec  un  difiours  en  profi  à la 
tête  de  chaque  pjèaume.  Les  verjions  du 
pjéaunie  lOi  , du  l^exilla  Regis  : des 
Sonnets  & des  Méditations  Jur  le  MyJR- 
re  de  la  Rédemption.  Lyon  1 594  in-8®. 
Z®.  Les  Théorèmes  Spirituels  fur  la  vie 
& la  mort  de  /,  C.  & fur  les  autres 
Myjlères  de  la  Religion,  Touloufe  z vol. 
in  4®.  i<5i3  ôc  \6i\. 

Nous  citerons  ici  un  de  fes  Sonnets 
pour  faire  juger  de  fon  ftyle  & de  (bn 
goût  pour  la  poefie. 

J Vi  chanté  le  combat , la  mort , la  lepulture  ^ 
Du  ChriA  qu’on  a comblé  d:  torts  injurieux.' 
Je  chante  émerveillé  comme  fansouvcnure 
De  la  tombe  , il  en  fort  vivant,  viâorieux. 
Je  chante  fon  triomphe  & l’effort  glorieux 
Dontilguindalà  haut  l'une  & l’autre  nature. 

Clair  efprit,  dont  ma  mufe  à clairement 
appris 

Sa  douleur,  fes  tourmens,  fa  honte  & fes 
mépris , 

Faites  qu'or  de  fa  gloire  elle  foit  étoffée. 
Sus,  Vierge  , il  faut  tarir  le  torrent  de  vos 
pleurs  , 

Je  veux  , fl  vous  m’aidez  , élever  un  tro- 
phée 

£t  gnirlander  fon  chef  de  mille  & mille 
fleurs. 

( V.  P.  ) 

CESARIE , ( Sainte)  Sœur  de  Sr, 
Céfaire , née  à Arles  d;uis  le  fixieme 
liècle , fut  mife  à ia  tête  des  Rcligieufes 
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peuploient  alors  le  Monaftère  de 
Saint  Jean  apjîellé  depuis,  de  Saint  Cé- 
fàire.  Le  nombre  s’en  accrut  au  point 
qu  elles  écoient  plus  de  deux  cent  dès  la 
cinquième  année  de  l’adminiftration  de 
Céfarie, 

Ces  pieufes  veftales  exccüotent  pour 
la  plupart  dans  l’art  de  tranferire  des 
livres  j art  utile  8c  précieux  avant  la  dé- 
couverte de  l’imprinterie  , & qui  fup- 
pofoit  alors  dans  ceux  qui  le  profeflbient, 
beaucoup  de  goût , d’intelligence  & de 
dextérité.  Ils  puilbient  dans  cet  exerci- 
ce des  lumières  qui  foutenues  de  leurs 
j>ropres  taicns  , les  élevoient  quelque- 
fois au  comble  de  cette  renommée , 
dont  ils  n’étoient  d’abord  que  les  inftru- 
mens  & l’org-jiie. 

Quelques  unes  de  ces  Vierges  panin- 
rent  à la  célébrité  littéraire  & Chré- 
tienne , mais  aucune  d’elles  n’atteignit 
Céfarie  dans  la  carrière  des  fciences  ôc 
des  vertus.  Sa  lettre  à Radegonde , Fon- 
datrice du  Monaltère  de  Sainte  Croix  à 
Poitiers,  cft  un  chef-d’œuvre  d’onâion 
d’éloquence.  Il  eft  aifé  d’y  voir  que 
Céfarie  avoir  lu  attentivement  les  Livres 
Sacrés  ôc  qu’elle  en  avoir  pénétré  le 
fens  ôc  le  véritable  efprit-  On  y trouve 
partout  ia  doéèrine  de  Saint  Céfaire , ou 
plutôt  celle  de  Saint  Auguftin  , que  ce 
Saint  E,vêque  avoir  entièrement  adoptée. 
Le  ftyle  de  cette  lettre  eft  aifé  , fimple 
ôc  agréable  , tel  que  celui  de  plufieur* 
Ecrivains  du  6mc.  fiècle.  C’eft  l’élocu- 
tion d’une  femme  nourrie  de  la  fleur  des 
belles- lettres  ôc  de  la  doôrine  d’un  pro- 
fond Doèteur  de  l'Eglife  : c’eft  l’exprel- 
fton  des  mœurs  Ô(  de  la  piété  de  cette 
Sainte  fille. 

Cette  lettre  eft  la  feule  produôion 
connue  de  Céjàrie , le  Prelident  Bouhier 

qui 
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la  polTédoit  dans  fa  bibliothèque 
permit  à Dom  Martenne  de  la  rendre 
publique  vers  la  Hn  de  l’année  1717. 
Ün  préfume  que  Céfarie  l’écrivit  peu 
de  tems  avant  la  mort , que  Ton  rapporte 
vers  l’année  559.  Liliole  fut  choific  pour 
luccéder  à Céj'irU.  ( V.  P.  ) 

CHABERT,  ( François  ) nûquit  à 
Toulon  ) 8c  s’adonna  à l’étude  de  la 
Chirurpjie.  Des  circonilances  particulières 
l’attirèrent  à Pertuis  où  il  fixa  fa  de- 
meure ôc  où  il  pratiqua  fon  art.  Bien- 
tôt jaloux  d’exercer  fes  talens  dans  une 
Ville  plus  coa/iJérable  , il  fe  rendit  à 
Marfeüle.  A peine  y fut-il  arrivé  qu’il s’ap- 
perçut  que  la  Chirurgie  étoit  une  fcience 
dont  la  pratique  e(l  aulîi  néce.Tairc  à 
celui  qui  l’exerce  que  la  théorie  la  plus 
profonde.  Il  s’attaclia  aux  fameux  maî- 
tres de  l’art , & parvint  à un  dégré  de 
perfeéFon  qui  lui  attira  la  confiance  pu- 
blique & reftime  des  Officiers  des  Ga- 
lères qui  lui  obtinrent  en  1703  le 
Brevet  de  Chirurgien  Réal.  Cette  place 
honorable  & lucrative  ne  ralentit  pas 
J^rdeur  de  Chabert  ^ c’étoit  peu  pour 
lui  de  prêter  fes  foins  à l’humanité  fouf- 
frante  : fes  momens  de  lotlir  étoient  em- 
ployés à configner  les  obforvations  qu’il 
foifoit  auprès  de  fes  malades.  Elles  ont 
été  imprimées  à Paris  chez  Mariette  en 
1714  fous  le  titre  ÿOhfervations  de 
Chirurgie  pratique  j Cet  ouvrage  n’eft 
point  tel  que  l’Auteur  l’avoit  compofé. 
On  prétend  qu’un  Médecin  jaloux  de  la 
gloire  de  Chabert^  a diminué  lemériiede 
fbn  ouvrage  en  y faifant  des  changemens  , 
fous  prétexte  d’en  reformer  le  ftyle.  Ces 
obfervations  qui  font  au  nombre  d’en- 
viron deux  cent , prouvent  que  Chahert 
commença  à bannir  Tufage  trop  fréquent 
des  topiques  corrofifs  qu’il  rcmplaçoit 
Hommes  llluji.  de  Prov,  Tom.  I. 
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avantagèufêment  par  des  vulnéraires  vé- 
gétaux. ( V.  P.  ) 

CHALAMOND.  V.  VISCLEDE. 

CHAMBON,  (N)  nâquit  à Grignan 
en  I Ô47.  11  étudia  la  Médecine  à Aix , 
& y prit  le  dégré  de  Doéleur.  Delà  il 
fut  à Marfcille  dans  l’intention  d’y  fixer 
fon  féjour.  Une  qu-erxflle  l’obligea  de 
pafier  en  Italie,  delà  en  Allemagne  ÔC 
en  fuite  en  Pologne , où  il  devint  Mé- 
decin du  Roi  Jean  Sobieski.  Au  liège 
de  Vienne  , Chamhon  quitta  ce  Prince 
î<  fist  en  Hollande  voir  les  Seftateurs 
de  la  Doftrine  de  Paracclfc  & de  Van- 
hclmont.  De  retour  en  France  , il  fe 
rendit  à Paris  où  il  fiit  reçu  avec  dif- 
tinétion  par  M.  Fagon  premier  Méde- 
cin du  Roi , qui  voulue  le  faire  aggréger 
à la  Faculté  de  Médecine  de  cette  Ville. 
Chamhon  n’étant  pas  Mairre-cs- Arts  , 
fouffi-it  quelques  oppofitions  , mais  le 
crédit  de  M.  Fagon  le  fit  paflêr  Bache- 
lier & l.icencié.  Lorfqu’il  alloit  prêter 
Je  ferment , la  Faculté  voulut  exiger  de 
lui  qu’il  ne  donnerçit  aucun  remède 
particulier  , 8c  qu’il  laiffcroit  ce  foin  aux 
Apothicaires  \ il  répondit  qu’il  ne  pou- 
voir pas  s’engager  à cela  , parce  qu’il 
avoir  des  remèdes  fpécifiques  dont  il 
avoir  reconnu  les  effets  5 mais  il  pro- 
mit de  ne  donner  aucun  des  remèdes 
qu’on  trouveroit  chez  les  Apothicaires. 
Le  Médedns  ne  fe  contentèrent  pas  da 
ce.te  promeffe,  in  Chamhon  fut  obligé 
de  recourir  à la  proteftion  de  M.  Fagon 
qui  lui  fit  obtenir  un  Arrêt  du  Parle- 
ment qui  le  confirma  ÔC  le  maintint  dans 
fon  grade  de  licencié.  Il  pratiqua  la  Mé- 
decine à Paris  où  il  fe  procura  de  la 
réputation. 

Quelques  années  après , un  Seigneur 
Napolitain  ayant  été  conduit  à la  Baf- 
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tille , il  fut  choifi  par  M.  d’ArgcnfoU; 
Lieutenant- Général  de  Police  , pour  lui 
fervir  de  Médpcin.  Ce  Seigneur  , qui 
avoit  trempé  dans  la  confpiration  de 
Naples  contre  Philipe  V.  Roi  d’Efpagne 
en  1701,  cherchoit  tous  les  moyens 
propres  à faciliter  fon  évafion.  Chamhon 
fut  mis  dans  fes  intérêts  ÔC  gagné  à 
prix  d’argent  j mais  le  complot  ayant  été 
découvert  , il  fut  lui-même  enfermé  à 
la  Baftille  où  on  le  garda  pendant  deux 
ans.  Au  fortir  de  cette  prifon  , il  revint 
à Marfeille  où  il  fut  fait  Médecin  des 
Gcilères  par  le  crédit  de  M.  le  Comte 
de  Grignan.  En  1705  , il  traita  dans 
cette  ville  la  ComtelTe  de  Grignan  atta- 
quée de  la  petite  vérole  j cette  Dame 
étant  morte  entre  fes  mains , il  en  eut 
tant  de  chagrin  qu’il  renonça  à fa  place, 
& fe  retira  dans  fon  pays  natal  auprès 
du  Doyen  du  Chapitre  qui  étoit  fon 
frère.  11  y vivoit  encore  en  1732,  âgé 
alors  de  8$  ans.  Les  troubles  dont  fa 
vie  fut  agitée  ne  l’ont  pas  empêché  de 
laiffer  quelques  ouvrages.  Voici  leurs 
titres.  1°.  Principes  de  Phyjique  rap- 
portés à la  médecine  pratique  , Paris 
i7ii,in-iz.  2°.  Traité  des  métaux. 
Çt  des  minéraux  1714.  3°.  Suite  des 
principes  de  Phyfique , &c.  1 7 1 6 .•  tous 
fes  ouvrages  ont  paru  en  un  feul  vol. 
in-i2,  Paris,  Imbert  1750.  ( V.  P.  ) 
CHAMPCLOS,  (Pierre  DE  Burle 
de  ) Prêtre  Prébendé  en  la  ParoiiTe 
St.  Sauveur  de  Manofque  , nâquit  en 
cette  ville  avec  le  i7me.  lièclc.  Dès 
fon  enfance  il  annonça  les  plus  heu- 
reufes  difpofitions  d’efprit.  11  entra  fort 
jeune  dans  la  Compagnie  de  Jefus,  où 
bientôt  il  développa  avec  éclat  les  ta- 
lens  dont  la  nature  l’avoit  doué , avec 
un  excès  qui  leur  fiit  peut  être  nuifible. 
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U avoit  un  efprit  perçant,  mais  trop, 
décifif , une  imagination  brûlante  , mais, 
fougueufe,  un  goût  exquis, mais  inlàita- 
ble.  Des  leâures  trop  multipliées  & 
trop  rapides  lui  acquirent  des  connoif- 
fances  plus  étendues  que  folides.  La 
Littérature  Latine  6c  Françoife  lui  ou- 
vrit tout  fes  tréfors  j il  y puifa  fans 
ménagement  J 6c  cette  intempérance 
nuilit  à fon  génie.  Il  lut  beaucoup 
d’ouvrages  , 6c  il  en  fit  peu.  Il  lui 
échappa  par  occafion  quelques  Poëlies 
légères , rimées  avec  une  élégante  faci- 
lité j mais  il  n’a  donné  à l’impreflion 
que  deux  Pièces  de  Poëfie  Latine,  i". 
Un  Poème  fur  le  Thé , Thea  carmen , 
imprimé  à Grenoble  en  1723  , chez 
Faure.  Cet  ouvrage  où  l’Auteur  a fu 
conferver  le  ton  convenable  à un  Poëme 
didaéfique  , ell  très-eftimable , fait  par 
la  verfification  , fbit  par  l’arrangement 
des  matières  : il  y chante , dans  la  langue 
de  Virgile , la  nature  du  Thé , fon  pays 
natal , fa  découverte , la  manière  de  lé 
cultiver,  de  le  recueillir,  6c  de  le  pré- 
parer pour  le  conferver  , 6c  pour  en 
U fer.  Il  célèbre  fès  vertus  diététiques  , 
6c  médicinales  avec  une  exagération  que 
l’on  doit  pardonner  à l’enthoufiafme  poë-- 
tique  : le  Thé.  félon  lui,  eft  un  pro- 
philaâique , 6c  nn  antidote  à tous  les 
maux.  Avec  le  Thé  on  eft  difpenfè  de 
recourir  à l’art  infidèle  des  Médecins , 
6c  à ces  drogues  pharmaceutiques 
qui  infeéfent  la  bouche  d’un  2 f.veur 
abominable  , 6c  qui  par  leur  poifon 
portent  le  trouble  dans  les  entrailles. 

J^am  tiii  tam  vants  adhiherc  machaonh  artts 

Non  libeat,  medicofque  in  peSora  mùtere 
fuccos  , 

Triftia.  qui  poflquam  ictro  rorfert  fapore 
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, fuo  tpMtiunt  mife/è  inttflin*  vtneno. 

La  Faculté  de  Médecine  -ne  Ibufcrira 
■pais  à cetre  déc'ifion  poétique  j ÔC 
•le  beau  léîcfe  n’adoptera  pas  mieux  la 
'préférence  *qee  ‘l’Autetir  donne  au  Thé 
ifiir  le  'Café.,  qui,  (dit-il  ) flate  le  goût, 
^ ïecrée  l’efprit,  mais  en  privant  des 
•douceurs  du  fommeil. 

Caffttos  mIü  latices  folamlna  ifutzrant, 

Nexta , <juct  trtfles  nequtunt  avtriere  curas 
Quin  duletm  avertunt  fotnnum  : tu  caütïor 
Accipi  JînenfeSt  cumque  undis  gaudia  menti 
Injinuant , facili  non  infidiofa  fopori. 

Le  Thé  a été  deux  fois  célébré  par 
deux  Auteurs  natifs  de  Manofque.-  en 
proCc  par  Sylveftre  du  Four , ( voyez 
foti  Article  ; ) en  Vers  par  le.  P.  de 
Champclos.  La  réunion  de  leurs  Ou- 
vrages formeroit  un  ènfemble  où  l’utile 
joint  ù l’agréable  ne  laifferoit  rien  à 
défirer.  i°.  Ahfalon  MorUns , imprimé 
à Marfeillo  chez  Jean  - Baptifte  Boy 
1724.  Si  l’Auteur  a prétendu  faire  un 
Poeme  épique  fur  la  révolte  , 8c  la  puni- 
tion d’Abfalon  , ainli  que.  l’annonce  le 
début , il  n’a  pas,  rempli  Ton  objet  : 
s’il  n’a  voulu  que  mettre  en  Vers  faciles , 
& élégants  le  récit  de  l’Hiftorien  facré 
fur  cet  événement , il  a réufîi.  On  avoir 
lieu  d’attendre  , & de  la  nature  du  fujet , 
& du  cara^ère  de  l’Auteur,  une  poëfie 
moins  dénuée  de  chaleur,  des  tableaux 
plus  pitorrefques , ÔC  des  fituations  plus 
pathétiques. 

Une  qualité  de  l’Abbé  de  Champclos 
plus  précieufb  à l’humanité  que  les 
talens  du  génie , étoit  fâ  charité  bien- 
faifantc.  Il  répandoit  des  aumônes  jour- 
nolj’ercs  dans  le  fein  des  pauvres.  Les 
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Pi-ifonniers  fur- tout  recevoient  fouvent 
Tes  vliites , ÔC  il  leur  rendoit  fes  exhor- 
tations plus  confolantes  au  moyen  de 
fa  libéralité.  Sa  charité  lui  a furvêcu  j 
ÔC  les  fonds  qu’il  a affignés  poiir  acheter 
ÔC  diftribuer  annuellement  quelques  cou- 
vertures de  laine  aux  pauvres  Femmes 
qui  en  ont  befoin  pour  fe  garantir  des 
rigueurs  de  l’hiver  , la  perpétuera  de 
fièclc  en  (iècle.  Il  eft  mort  o£fogenaire 
en  1 786.  ( Par  un  Citoyen  de  Manojque). 

CHAKMIS.  Dans  le  même  tems  que 
Crinas , ôc  ThefTale  fon  émule  parta- 
geoient  entr’eux  toutes  les  pratiques  de 
Rome  pour  la  médecine  , on  y vit  pa- 
roître  avec  le  même  éclat  Charmis , 
autre  Médecin  de  Marfeille.  Charmis 
avoir  été  peu  fàvorifé  des  biens  de  la 
fortunç  , il  voulut  en  reparer  les  capri- 
ces , ÔC  s’acquérir  de  la  réputation.  Dans 
cette  double  vuë  il  quitte  le.;  Gaules , 
ÔC  accourt  dans  la  Capitale  de  l’Em- 
pire y faire  parade  de  fes  nouveaux 
fecrets. 

Sans  faire  attention  à la  confiance 
que  fes  émules  s’étoient  juflement  ac- 
quifè,  il  penfa  à faire  valoir  fon  fylléme 
en  fapant  le  leur  jufques  aux  fonde- 
mens.  Une  route  déjà  frayée  auroit  été 
pour  lui  d’une  foible  reflburcc  , il  en 
imagina  de  nouvelles  ^ ÔC  comme  la 
nouveauté  plait  toujours , elle  lui  gagna 
bientôt  des  partifans  qui  lui  firent  un 
nom.  Il  condamnoit  les  bains  ciiauds 
qui  étoient  alors  fort  en  ufago  parmi 
les  Romains , ôc  ordonnoit  à fes  mala- 
des des  bains  d'eau  froide  , même 
pendant  les  plus  grands  froids  de  l’année. 
Cette  conduite  qui  devoir  tout  au  moins 
faire  fufpeéfer  la  fcience  de  Charmis 
parce  qu’elle  heurtoir  de  front  les  préjugés 
invétérés  , le  fit  regarder  au  contraire 
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comme  un  homme  extraordinaire  qui 
Joignoit  l’expérience  au  favoir  -,  & plu- 
lieurs  fans  autre  reflexion  fe  déclarè- 
rent en  fa  faveur.  «■  J'ai  vû  moi-même  » 
dit  à cette  occaiion  Pline  THiflorien, 
qui  vivoit  du  tems  de  Charmis.  « J’ai 
» ni  des  vieillards  hommes  confulaires , 
>)  fe  foumettre  aveuglement  aux  bifar- 
» res  Ordonnances  de  ce  Médecin , S<. 
» fe  faire  gU  Le  de  prendre  des  bains 
))  froids  dans  la  plus  grande  rigueur 
))  de  l’hiver.  Seneque  « ajoute  Pi  n 2» 
» s’en  faifoit  une  efpcce  d’honneur 
On  voit  eircélivement  que  ce  Philofb- 
phe  parle  avec  une  certaine  olkntation , 
dans  quelques-unes  de  fes  lettres , de  ces 
bains  foids  dont  il  ufoit  au  mois  de 
Janvier. 

Pline  jugeoit  fans  doute  plus  faine- 
ment  do  ce  remède , lorfqu’il  inveéfivoit 
avec  feu  contre  une  telle  bifarrerie. 
Cependant  il  falloit  que  Charmis  joignît 
à fa  fcienco  beaucoup  d’indurtrie  ,,  & 
un  grand  fond  d’éloquence  pour  changer 
de  la  lü rte  les  régies  de  la  médecine, 
& foire  ainli  prévaloir  fes  nouvelles  or- 
donnances aux  anciens  avis  de  Crilîppe , 
d’Eraliflrnte*  d’AfcIepiade  2>c  des  autres 
.Médecins  Grecs  ou  Romains  qui  avoient 
été  ou  qui  vivoient  encore. 

A la  vérité , Charmis  n’étoit  pas  le 
premier  Médecin  qui  eût  mis  en  ufage 
les  bains  d’eau  froide  : fous  rPimpire 
d’Augullc  , Antonius  Mufo  en  avoir  fait 
quelque  expérience  en  la  perfonne 
d’Horace  à qui  il  avoit  défendu  les  bains 
des  eaux  chaudes  de  Baies , & ordonne 
des  bains  d’eau  froide  an  milieu  de 
Fhiver.  C’eft  de  quoi  femble  fè  plaindre 
ce  Poète  , en  fe  foumettant  néanmoins 
à une  fi  cruelle  ordonnance.  Ge^tidd 
dàm  perluor  undd  per  medium  frigus^ 


C HA 

Mais  depuis  lors  on  avoit  abandcxmé 
une  pratique  dont  la  fenfualité  s’accom- 
modoit  fi  peu. 

Il  étoit  refervé  à notre  Médecia 
de  la  faire  revi\re  avec  éclat  j nous 
pouvons  ajouter  qu’il  en  retira  les  avan- 
tages qu’il  s’étoit  propofé  j s’il  efl  vrai 
que  pour  avoir  fbigné  un  homme  de 
Province  dans  une  maladie  , & une 
rechute  qui  la  fuivit,  il  en  tira  deux 
cent  mille  fefterces  , ou  vingt  mille 
livres  de  notre  monnoie.  On  ne  nous 
apprend  pas  fi  Charmis  écrivit  quelque 
chofe  pour  foutenir  fon  nouveau  fyllême^ 

( C.  B.  ). 

CHARMOLÆUS.  r.  ZENOTHÉ:- 
MIS. 

CHASTEUIL.  r.  GALAUP. 

OlATEAUXEUF  , ( N.  de  ) né  i 
Arles,  fe  lignala  lorfque  Charles-Quint 
entra  en  Provence  en  1536  : plein  da 
zèle  pour  fa  patrie , de  fidélité  poup 
fon  Prince  , 6c  vivement  indigné  des. 
cruautés  inouïes  que  les  'l'roupes  de 
cet  Empereur ,commettoient  dans  toute 
la  Province  , il  fe  renferma  dans  la 
Tour  du  Muy  avec  quatre  autres  Gen- 
tils hommes  , bc  arrêta  de  là  la  marche 
de  Charles-Quint  pendant  trois  jours 
entiers.  Toute  une  armée  fe  vit  obligée 
d’aflièger  une  poignée  de  braves  gens.. 
Le  célèbre  L/onidas  arrêtant  avec  500 
S[)artiates  les  Troupes  innombrables  de- 
Xerxès  au  pailage  des  l'hermopyles  » 
donna  t-  il  un  exemple  plus,  éclatant  de. 
Patriotifme  8c  de  courage?  ( ^rt.  copié,  y 

CHAURAND  , ( Honoré  ) né  à: 
Valenfole  le  15  Février  1617,  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jefus  le  zpr 
Septembre  1636;  & y 6t  fes  quatre 
veeux  le  1 Février  i6}6.  Après  avoir 
enfeigne  la  Grammaire,,  les  Humanit.é$; 
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êc  la  Rhérorique  pendant  fept  ans;  il 
s’appliqua  à l’éciule  de  la  Théologie-; 
& dès  qu’il  eut  fini  fon  cours , il  s’a- 
donna au  n^iniftèrc  de  la  chaire.  Ce 
P.  avoir  reçu  du  Ciel  un  talent  éminent 
pour,  annoncer  la  parole  de  Dieu  y Sc 
toutes  les  autres  qualités  nécelTaires  pour 
xéufliîr  dans  les  mUTloas  qu’il  fit  dans 
plus  de  90  Diocèfes  avec  un  fuccès  pro- 
digieux. Son  zèle  &£.  fon  courage  pour 
cet  exercice  ne  fe  ralentirent  jamais.  Il 
tenoit  füuvcnt  lieu  de  plulieurs  MiflTioo- 
oaires.  Il  palfoit  tout  le  jour  à prêcher, 
à catéchifer  8c  à confelfcr  , fans  fc 
repoler  un  inftant.  11  entreprit  le  grand 
ouvrage  de  bannir  de  nos  villes  la  men- 
dicité , êc  de  les  délivrer  d'une  foule  de 
fainéants  êc  de  vagabonds , en  établilr 
lânt  des  maifons  de  diarité , où  , avec 
les  fccours  temporels , les  véritables 
pauvres  pulfent  recevoir  une  éducation 
chrétienne.  Son  delTein  fut  adopté  par 
Louis  /e  Grand , Sc  le  fuccès  alla  bien 
au-delà  de  fes  efpérances.  ix6  Hôpi- 
taux qui  fubfiftcnt  encore  , fiirent  fondés 
par  fes  foins  ÔC  réglés  par  les  fages 
loix  qu’ü  leur  preferivit.  Non- feulement 
ks  perfonnes  de  la  première  diftinftion , 
les  Gouverneurs , les  Intendans  des  Pro- 
vinces , les  Evêques  ÔC  les  Princes  même 
s’emprelferent  de  le  polTéder  pour  fe 
lênir  de  fon  rare  talent  ; mais  le  Souve- 
rain Pontife  lui-méme  , Innocent  XII , 
ayant  conçu  le  delTein.  de  renfermér 
ks  pauvres  dans  fon  Palais  de  Latran, 
Je  fit  venir  à Rome  pour  lui  confier  le 
loin  d’une  oeuvre  fi  utile  à l’humanité, 
11  l’honora  de  plus  de  50  audiences, 
de  fon  efiime  ÔC  de  fa  bienveillance. 
Enfin , chargé  d’années  ÔC  de  mérite , 
confumé  par  plus  de  50  ans  de  travau.x 
spoûoliques^  le  P.  Cliauraod  fe  retira 


C H E 1-175 

au  noviciat  d’Avignon  , ÔC  y pafla  les 

• dernières  années  de  fa  vie,  uniquement 
occupé  des  exercices  de  la  priera  ÔC  de 
la  pénitence , faifant  tous  les  ans  une 
retraite  d’un  mois  entier,  édifiant  tous 
les  Novices  par- fa  piété,  ôC  par  fon 
hnmilité  à fe  conformer  à la  plupart 
de  leurs  exercices.  Ce  fut  au  milieu 
de  cès  pieufes  occupations,  que  le  P. 

• Chaurand  mourut  le  19  Novembre  1 697. 
Les  perfonnes  les  plus  qualifiées  de  la 
France  prirent  part  à fa  mort  ; ÔC  plu- 
.fleurs  'd’elles  témoignèrent  leurs  regrets 
par  des  Lettres  qui  feront  toujours 
un  monument  authentique  de  fes  vertus. 

Nous  avons  du  P.  Chaurand  i une 
Lettre  touchant  ks  Miflîons  établies  à 
Vannes,  z**.  Pacages  tirés  dés  livres 
les  plus  authentiques  de  la  Religion 
reformée  t Z.  \\  refiitc  dans  ce  livre 
les  fentimens  des  Proteftans , ôc  établit 
les  principes'  de  la  plus  faine  doârine. 
3®.  DilTérents  Régtemens  pour  les  mai- 
de  -charité  Ôc  les  Hôpitaux  qu’il  avoir 
établis.  On  apperçoit  dans  ces  diflferens 
ouvrages  le  zèle  dont  le  P.  Chaurand 
étoit  dévoré'  ponr  procurer  la  gloire 
de  Dieu.  ( Mém,  Mjf.  ) 

CHENAUT  ou  CHESNEAU,. 
( Nicolas  ) dit  Quercetanus  , nâquit  à 
Marfeille  en  1601  d’un  Médecin  dlftin- 
gué  par  fâ  réputation.  Nicolas  fe  décida, 
pour  la  même  profeffion  , ÔC  étudia  à 
Touloufc<où  il  paiTa  Doâeur.  Delà  3- 
vint  à Sifteron  pour  un  Procès  de  fo*- 
millc , il  avoir  alors  vingt-trois  ans  y 
habitué  depuis  fon  enfance  à ne  point 
couvrir  fa  tête , il  éprouva  que  le  voili- 
nage  des  Alpes  étoit  d’une  tempéra- 
ture diiFérecce  des  pays  qu’il  avoir  ha- 
bité jufqu’alors.  Il  perdit  fes  dents  mo^ 
laires,  ôc  foufirit  depuis-fors-jufquà  l’âge 
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de  68  ans , 'des  douleurs  atroces  ooca- 
données  par  des  fluxions  réitérées  4 ipen- 
dam  fon  fejour  à Paris,  la  variation 
des  faifons  lui . proeuFoit  fouvent  des 
engorgemens  à la  joue  gauche  , ee.côié 
étant  le  plus  rufceptible  des  imprelTions 
^du  froid.  ! - 

Chènault  ayant  fini  lès  cours  'd’ana- 
tomie , quita  Paris  & fe  retira  dans  la 
Gafeogne  auprès  d’un  Oncle  maternel 
qui  le  retint  avec  lui. 

Le  voUinage  des  eaux  de  Barbotan , 
engagea  Chènault  à les  décompofer , de 
à écrite  l’Ouvrage  dont  nous  donnerons 
bientôt  le  titre.  11  vivoit  encore  en  1671. 
11  avoit  un  fils  qu’il  defiinoit  à la  Mé- 
decine , mais  celui-ci  préféra  la  vie  Re- 
ligieufè  j ce  qui  fit  beaucoup  de  la  pei- 
ne à fon  père.  Son  chagrin  fufpendit 
jnême  fon  travail  j mais  l’amour  de  l’hu- 
manité lui  rappeUant  ce  qu’il  devoit  à 
fes  femblables  , il  reprit  fon  ouvrage  , 
de  donna  au  Public  , i**.  une  Pharma^ 
de  Théorique.  Paris,  1660.  m-8°.  ôc 
i68i.  w-4®.  2®.  Un  Difepurs  (î  abrégé 
des  vertus  0 propriétés  des  Eaux  de  Bar^ 
bâton  en  la, Comté  d'Armaignac.  Bor- 
deaux, 1628  , />i-8®.  C’eft  le  même 
ouvrage , que  celui  qui  eft  imprimé  en 
latin  fous  ce  titre  ; Epitome  de  naturà 
& viribus  luti  & aquartim  Barbotanen'^ 
Jîum.  Cet  Epitome  le  trouve  à la  fin  du 
Livre  qui  a pour  titre  ; Obfervatiomun 
Medidnaüum  libri  quinque , quibus  ac- 
cedit  or  do  remediorum  alphabeùcus  ad 
omnes  ferè  morbos  conjeriptus. 

^ (V.P.) 

CHâNE.  y.  DÜCHESNE. 
CHESNEAU.  V.  MARSAIS. 
CHERUBIN  DE  NOVES  ( le  Pere) 
Capucin,  eft  peut-être  de  tous  les  Reli- 
gieux , fur  • tout  des  Ultramontains , 
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celui  qui , fans  parvenir  aux  Prélaturcs  , 
:a  joué  dans  ce  iiècle  , le  plus  beau  rôle 
en  la  Cour  de  Rome. 

11  naquit  au  village  de  Noves,  en  Pro  • 
vence  , Diocèfe  d’Avignon en  1688. 
.Son  père  s’appelloit  Jean  Htoard , ^dc  là 
;mère  Françoilc  Rcmx.  On  lui  donna  au 
Baptême  le  nom  de  Charles  ^ de  il  prit 
celui  de  Chérubin  qu’il  a'  rendu  célè- 
bre , avec  l’habit  de  Capucin , le  30 
mars  1708.  Ses  parens  , qui , dans  uns 
condition  aftez  médiocre, jouilfoient  d’une 
certaine  aifance  , l’envoyèrent  à Avig- 
non faire  fes  études  chez  les  Jéfuites.  il 
commença  fon  cours  de  Philofophie  en 
1707  , de  l’interrompit  l'année  fuivantc 
pour  fuivre  la  voix  de  Dieu  qui  l’ap- 
pelloit  à Ibn  fcrvice  dans  la  Religion. 
Le  Pere  Sau van  , fon  Profeftbur , auroit 
bien  fouhaité  de  le  faire  entrer  dans  là 
Société  i mais  le  -jeune  Ricard  crut  que 
ce  n’étoit  pas  là  qne  Dieu  le  vouloir. 

A peine  le  P.  Chérubin  avoit-il  paffé 
quinze  ans  dans  fon  Ordre , qu’il  fut 
choifi  pour  aller  réfider  à Rome  en  qua- 
lité de  Secrétaire  pour  la  Nation  Fran- 
çoilè  ; C’étoit  en  1723.  Il  fe  fit  bientôt 
connoître  dans  cette  Capitale  du  monde 
Chrétien  pour  ce  qu’il  valoit  , dc  fut 
s’attirer  l’eftime  & l’amitié  des  Grands, 
des  Souverains  Pontifes  mêmes.  Inno- 
cent XIII  de  Benoît  XIII  le  firent  Con- 
fulteur  des  fàcrées  Congrégations  des 
Rites  , des  Reliques , de  de  l’Indice.  Ce 
dernier  le  nomma,  en  1733  , Procu- 
teur-Aftiftant-général  des  Miffions  étran- 
gères. II  devint  enfuite  Théologien  du 
célèbre  Cardinal  de  Polignne  , Ambaf- 
fadeur  de  France  à Rome.  Clément  Xfl 
étant  parvenu  au  Souverain  Pontificat , 
le  nomma  , en  1 743  , Qualificateur  du 
St.  Oftice  , d(  l’airocia  ainli  à tout  ce 
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qu'il  y a de  plus  favant  dans  l’Eglife.  . 

Dans  C€S  différentes  places  y fa  vertu 
êt  fon  mérite  brillèrent  d’un  nouvel 
éclat.  Son  nom  fut  connu  dans  toutes 
les  Cours  d'Italie  & d’Europe.  Les  Prin  • 
ces , les  Puiffances  , les  Rois  mêmes 
l’honorèrent  de  leur  confiance , & quel- 
quefois de  leurs  Négociations.  On  con- 
noît  les  relations  intimes  qu’il  eut  avec 
Jacques  lî y Roi  d’Angleterre,  avec 
fon  Epoufe  Clémentine  Sokieski.  Le  Roi 
Staniflas  l'avoir  honoré  du  titre  de  fon 
Théologien  , ôt  entretenoit  une  corref- 
pondance  fuivie  avec  lui.  Une  fois  il  lui 
avoir  retiré  fes  bonnes  grâces.  Le  Père 
Chérubin  prend  la  route  de  Luneville  j 
il  n’obtient  audience  qu’à  force  d’im- 
portunitéî  : il  elTuye  les  premiers  mou» 
vemensde  la  colère  du  Roi,  fans  s’émou- 
voir : enfuite  U tire  de  fa  poche  une 
lettre  du  P.  de  Menoux  , 8c  prie  S.  M. 
d’y  jetter  les  yeux.  Sa  juftification  eft 
complette.  Toiité  l’indignation  du  Roi 
fe  tourne  vers  le  Jcfuite  fon  confident , 
& il  ne  penfe  qu’^  dédommager  le  P. 
Chérubin  du  mauvais  accueil  qu’il  lui 
avoir  fait.  II  s’agifToit  d’une  Négociation 
manquée  par  l’mdifcreaon  du  Jèfüite  j & 
non  par  la  mal-adrclfe  du  Capucin. 

Son  Ordre  rendir  au  mérrte  du  Pere 
Chérubin  la  même  juftice  qu’il  recevoir 
du  dehors.  Pendant  fa  rcfidence  à Ro- 
me , la  Province  le  nomma  deux  fois 
Cuftode  pour  voter  au  Chapitre  géné- 
ral y faroir,  à celui  de  1733  , ÔC  à ce- 
lui' de  1740 , auquel  il  ne  lui  manqua 
que  quelques  voix  polir  être  élu  Défini- 
teur- Général.  Etant  alors  revenu  en  Pro- 
vence , il  fiit  élu  Définiteur  ÔC  Gardien, 
d’-abord  de  Tarafeon  , enfuite  de  Mar- 
foiilc  , où  il  fut  depuis  le  mois  de  7bre. 
1743  , jufques  au  mois  d’août  1746. 
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D'ans  cet  intervalle , le  Définitêur-Gé- 
néral  François , qui  l’avoit  emporté  fur 
le  P.  Chérubin , étant  mort , le  Pape 
lîenoît  XIV  It  nomma  fon  fuccellêur  par 
un  Bref  très- honorable. 

Au  Chapitre  Général  fuivant , tenu  le 
Z I mai  1 747  , il  fut  élu  encore  Défini- 
teur-Général,  ce  qui  le  fixa  une  feçon- 
de  fois  à Rome  pour  fept  ans  : 6c  U 
continua  d’y  rendre  des  fervices  fîgna- 
lés  à toute  forte  de  perfonnes , jufques 
à fon  retour  en  Provence  , ou  il  arriva  > 
en  juillet  1754.  Il  choifit  fà  retraite  dans 
le  Couvent  de  Tarafeon  , qu’il  'avoir 
toujours  beaucoup  affefHonné , 6c  au- 
quel il  ne  cefici  de  faire  du  bien  juf- 
ques à fa  mort  , arrivée  le  zi  mai  1757,. 
dans  la  79*.  année  de  fon  âge  , dont  il  en 
avoir  paffé  3Z  à Rome  , où  il  a tou- 
jours joui  du  plus  grand  crédit , mal- 
gré la  jaloufie  des  Italiens. 

Quatre  Souverains  Pontifes  l’honorè- 
rent  fucceffivcmcnt  de  leur  confiance.  Il 
jouilToit  fur  tout  de  la  plus  grande  fa- 
veur auprès  de  Clément  Xlf,  6c  il  étoit 
le  canal  des  grâces  de  ce  Pontife.  Ce 
fut  par  fon  entremife  qu’il  accorda,  en 
1731  , le  Pallium  à M.  de  Beljunce  , 
Evêque  de  Marfeille  , ainfi  que  le  bref 
de  coneefiion  en  fait  foi.  Beaucoup  d’au- 
tres Prélats  de  l’Eglife  de  France  eurent 
à-  fe  louer  de  fon  crédit.  II  étoit  en, 
commerce  de  lettres  avec  plu  fit  urs  Prin- 
ces 8c  Seigneurs  de  difïérentes  Nations  : 
de  ce  nombre  étoient,  en  France,  Mgr. 
le  Prince  d’Orléans , 6c  M.  le  Duc  de 
Noailles , dont  on  voit  les  portraits  dans 
la  bibliothèque  de  Tarafeon , qu’il  a for- 
mée à grands  ffaix , 6c  qui  cil  devenue 
une  des  plus  belles  de  la  province.  Il  y a 
aufîi  ctübli  une  Stc.  Chapelle  6c  une 
échelle  fainte  enrichie  d’indulgences.  Les 
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tableaux  qui  omenr  l’Eglilè  , & qui  re- 
préfentent  la  vie  de  Sce.  Marthe  , font 
autaot,de  chefs-d’œuvre  des  meilleurs 
Maîtres  François  & Italiens.  Tous  ces 
objets , véritablement  dignes  de  la  cu- 
tiolité  des  voyageurs  Si.  dos  artilles , ont 
coûté  au  Perc  Chérubin  au-delà  de  cent 
mille  livres. 

On  oc  fera  point  étonné  qu’un  Capu- 
cin ait  pu  faire  autant  de  dépenfes , li 
l'on  conüdére  que  les  Princes  ne  font 
jamais  de  préfens  médiocres  i Si  qu’un 
Religieux  qui  fc  contentoic  de  ce  que  lui 
fournit  füD  Ordre  , pouvoir  enrichir  fes 
maifons  j quel  tréfor  plus  précieux  que 
celui  de  la  Littérature  ? ( P.C.) 

CICERI  ( Paul  César  de  ) naquit 
à Cavaillon  le  Z4  mai  1678  , d’une  fa- 
mille noble  originaire  de  Milan.  Il  fit 
fes  études  au  Collège  dos  Jéfuites  d'A- 
rignon , avec  un  fuccès  qui  prefageoit 
le  talent.  II  embralfa  l’Etat  Ècclélialli- 
que,  ÔC  il  donna  bientôt  des  preuves 
que  fon  chobt  étoit  judicieux.  Ses  clî'ais 
dans  le  genre  le  plus  difficile,  quoique  le 
plus  exercé,  ne  furent  point  équivoques  : 
ils  annoncèrent  fa  réputation , mais  fon 
Evêque  faillit  à l’étouifer  , en  fixant  ce 
jeune  Abbé  dans  fa  patrie  par  un  Cano- 
nicat.  Il  eft  vrai  que  fon  but  étoit  d’en 
faire  fon  fuccelTeur.  La  mort  précipitée 
du  Prélat  ayant  anéanti  ce  projet , Si 
fes  cfpérances , l’Abbé  tie  Ctceri  cher- 
cha dans  la  Capitale  du  Royaume  un 
plus  vafte  théâtre  à fon  lèic  : il  y trouva 
en  naême  tems  les  lumières  Si  les  fe- 
cours  qui  font  nécelTaires  au  génie  mê- 
me , qu’il  ne  peut  fupplécr  , Si  qu’on 
chercheroit  vainement  ailleurs.  Il  fe  pla- 
^a  diiidord  au  Séminaire  de  St.  Ma- 
gloire  i Sc  là  , dans  le  côilmc  de  la  mé- 
ditation ) 5c  dans  la  communication  du 
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goût  Sx.  des  cdnnoilfances  , il  épura  8c 
embellit  le  talent  qu’il  avoit  reçu  de  la 
nature.  Il  parut  bientôt  digne  des  ap- 
plaudiifemens  de  ce  petit  nombre  d’hom- 
mes arbitres  du  jugement  du  Public , ôc 
garant  de  celui  de  la  poftérité.  Sa  répu- 
tation ne  fut  point  le  fruit  de  l’intrigue  , 
ou  l’cfTw-t  de  la  mode  , auffi  fut- elle  conf- 
iante. 

L’Académie  Françoifo  jaloiife  d’y  con- 
tribuer , ou  plutôt  voulant  lui  donner 
cette  confifiance  ÔC  cette  fiabilité  , qui 
font  Ir  fruit  des  fuffrages  du  goût , le 
choifit  en  1711 , pour  faire  !e  panégy- 
rique de  St.  Louis  : ce  n’efi  pas  alfuré- 
ment  le  moindre  de  ceux  qu’o  1 trou.e 
dans  fon  Recueil.  C’efi  à la  beauté  de 
fon  imagination  , ôc  à une  fuciÜcé  d’é- 
loquence peu  commune  , qu’il  dut  fa 
réuffite  da.is  l’art  de  louer  \ ce  qui  lui 
mérita,  d'érre  appelle  le  FléchUr  de  Jon 
éloge  auffi  difficile  à obten  r qu’à 
jufiifier.  Des  fuccès  auffi  flatteurs  , ne 
féduilirent  point  fon  amour-propre.  Il 
fut  fe  prêférver  de  la  trahifon  d.  s louan- 
ges , ôc  s’en  rendre  plus  digne  par  fa 
modefiie. 

Annoncé  par  les  marques  non- équi- 
voques de  l’efiime  publique  , il  parut  ' , 
en  1725  , à la  Cour  , fans  faveur,  fan* 
follidtations  ÔC  fans  baireflcs.  II  y prêcha 
le  Sermon  de  la  Pentecôte , ÔC  il  y fut 
applaudi.  Le  Courtifan  , ennemi  inté- 
relfé  de  la  vérité  , trouva  cependant  qu’il 
avoit  été  trop  hardi  , parce  qu’il  avoit 
fait  fon  devoir  ; il  s’en  plaignit  au  Car- 
dinal de  Fleuri  \ celui  ci  répondit  qu’il 
n’avoit  pas  élevé  le  Roi  à la  flatterie.  Les 
fiiiïiages  de  la  Cour  font  le  fceau  de  la 
réputation  \ auffi  l’Abbé  de  Ciceri  n’eut 
plus  à recuciilir  que  les  honneurs  qui  en 
font  comme  le  revenu.  Il  prêcha  fuc- 

ceffivement 
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ceflîvement  le  Carême  à Vincennes  de- 
vant la  Reine  Douairière  d’Efpagne, 

TA  vent  devant  le  Roi.  C’eft  alors  qu’- 
une Reine  auflî  éclairée  fur  le  mérite  , 
qu  amie  de  ki  vertu  , le  choilit  pour  fon 
Prédicateur  ordinaire  , charge  qui  n’a- 
voit  point  été  remplie  depuis  40  ans  , 

ÔC  dont  il  s’acquitta  avec  fuccès.  En 
1733  il  fut  nommé  à l’Abbaye  de  No- 
tre-Dame de  Baflê-Fontaine  , Diocèfe 
de  Troyes  : ce  fut  moins  un  bienfait 
qu’une  légère  récompenfe. 

Il  remplit  enfuite  les  principales  Chai- 
res de  Paris , avec  des  applaudifTemens 
non-interrompus  , qui  faifoient  toujours 
croire  qu’il  paroiflbit  pour  la  première 
fois , & que  c’étoit  le  raient  qu’on  vou- 
loit  encourager  , Ôc  non  le  mérite  re- 
connu auquel  on  rendoit  juftice.  l.’habi- 
tilde  de  l’entendre  ne  nuilit  jamais  aux 
fuccès  de  l’Evangile  qu’il  annonçoit.  Son 
exemple  y eut  autant  de  part  que  l’élo- 
quence de  Ces  difeours. 

Averti  par  l’âge  ÔC  par  l’épuifemcnt 
de  fes  forces , du  befoin  qu’il  avoit  d’un 
repos  qu’on  ne  pouvoir  blâmer  y il  re- 
tourna dans  {k  patrie  en  1741  mais 
M.  • de  Charancy  y Evêque  de  Montpel- 
lier , l’en  tira  bientôt  pour  l’employer  à 
une  Miflion  que  les  circonftances  ren- 
doient  néceflaire  à Montpellier.  L’Abbé 
de  Ciceri  ne  fut  pas  un  des  moindres 
inftrumens  du  bien  qu’elle  produifit.  En- 
fin , il  crut  ne  pouvoir  mieux  finir  fes 
travaux  apoftoliques , qu’en  annonçant 
à fes  Concitoyens  les  vérités  terribles 
ÔC  confolantes  de  la  Religion  , ÔC  cette 
preuve  de  fon  attachement  lui  mérita  leur 
amitié  ; l’eftime  l’avoit  précédée.  Sa  pa- 
trie ne  pouvoit  lui  refufer  fans  ingrati- 
tude de  pareils  fentimens. 

''Les  infirmités  de  la  vieilleffc  ne  lui 
Honwics  Ulujîres  de  ProyeiKe<,  Tom. 
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ôtèrent  rien  de  la  tranquillité  de  fbn  ef^ 
prit  y elle  étoit  le  réfultat  ÔC  l’image  de 
celle' de  fbn  ame.  On  peut  dire  même 
que  fes  infirmités  furent  utiles  , puif- 
qu’ayant  perdu  la  vue , il  fe  rendit  aux 
follicitations  de  l’amitié , ôc  fe  détermi- 
na à tirer  fes  Sermons  d’un  cahos  inin- 
telligible où  il  n’étoit  permis  qu’à  l’Au- 
teur d’y  appercevüir  un  ordre  ÔC  des 
parties.  Sa  mémoire  fut  fon  guide  ; on 
juge  par- là  qu’elle  étoit  prodigieufe.  La 
modeftie  qui,  poufTée  à un  certain  point, 
eft  un  défaut  dans  les  hommes  4e  mé- 
rite , auroit  fans  doute  fait  ce  vol  à l’u- 
tilité publique , li  une  néceflîté  d’occu- 
pation ne  lui  avoit  tenu  lieu  d’amour- 
jvopre  ; auflî  difoit-  il  foiivent , que  s'il 
n' avoit  pas  perdu  la  vue  , fis  Difiours 
n'auroient  jamais  vu  le  jour^  U com- 
pofa  même  alors  le  difeours  préliminaire 
qui  eft  à la  tête  de  cette  édition  , 
où  il  établit  les  principes  de  l’art  ora- 
toire , ÔC  où  il  s’élève  ÔC  combat  avec 
force  les  innovations  que  la  pareflè  ou 
le  défaut  de  talent  vouloir  y introduire. 
Privé  du  bonheur  de  célébrer  les.  Saints 
Myftères , il  eut  encore  la  confolation 
de  réciter  l’Oflîce  Divin  avec  le  fecours 
d’un  Eccléfiaftique  qui  lui  étoit  attaché 
autant  par  fentiment  que  par  reconnoif- 
fànce.  Ses  plaifirs  avoient  toujours  été 
dans  fes  devoirs  , ÔC  il  n’eut  de  pei- 
nes que  celles  qu’il  trouva  dans  l’exeufè, 
quoique  légitime,  de  les  remplir. 

Attaqué , en  1758,  d’un  accident  d’a- 
poplexie qui  l’enleva  à la  moitié  de  lui- 
même  , il  ne  perdit  point  ce  calme  de 
l’amc  qu’on  ne  doit  qu’à  l’habitude  de  la 
vertu , ÔC  qui  en  eft  la  récompenfe.  Il 
remercioit  fans  ceflê  la  Bonté  Paternelle 
de  l’avoir  fait  pafler  par  l’épreuve,  des 
douleurs  pour  l’épurer  des  taches  infé-, 
I.  Z 
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parables  de  la  fraeilicé  humaine  { aulTi 
les  maux  aigus  qu"il  fouffrit  deux  mois 
avant  fa  mort , n’altérèrent  jamais  cette 
patience  de  relignation  qu’on  ne  trouve 
que  dans  l’efpérance  d’un  bonheur  infini» 
& dans  l’aveu  favorable  d’une  conT- 
cience  qui  le  réalife,pour  ainfi  dire  , 
d’avance.  Il  regarda  cet  infiant  de  répa- 
ration , comme  isn  terme  de  confola- 
tion  , parce  qu’il  pouvoir  fe  rendre  le 
témoignage  d’avoir  vécu  de  cette  vie  du 
Chrétien  qui  ne  finit  pas  avec  lui.  Il 
mourut  le  17  avril  1759,  âgé  de  81 
ans. 

Son  caraôère  relTembloit  à fon  élo- 
quence : il  étoit  doux  , facile  , fans 
inégalité  ÔC  fans  baflêfle.  L’amitié  fit  le  ‘ 
charme  de  fa  vie.  Il  fut  en  tirer  les 
plus  grands  avantages , & lui  donner 
toute  l’étendue  qu’elle  peut  avoir  ^ par- 
eeque  dans  la  tranquillité  des  pafîicns 
& dans  le  calme  du  tempérament  , il 
en  fit  l’occupation  de  fon  cœur.  11  n’eut 
d’autre  ambition  que  celle  de  fon  zèle, 
& il  fut  incapable  de  ces  démarches 
obfcures  qui  conduifent  aux  dignités  par 
l’ignominie.  Il  étoit  attaché  à la  Reli- 
gion par  réflexion  , par  état  & , pour 
ainfi  dire  , par  fentiment , ôC  il  étoit 
ennemi  de  tous  ceux  qui  la  déprimoient. 
Ami  de  l’humanité  , il  s’emprefla  tou 
jours  à foulager  les  infortunés,  qui  trou- 
. voient  dans  fon  cœur  des  confolations , 
6r  dans  fa  bienfaifance  des  fecours.  Il 
eut  des  vertus  faciles  , modeftes  , fu- 
res  j en  un  mot , il  fut  être  fage  •,  U 


fût  heureux. 

Les  Difeours  de  l’Abbé  de  Ciceri  ont 
été  imprimés  en  1761, à Avignon,  chez, 
Jean  Jouve  & Jean  Challiot , ea  6 voh 
în-ii.  L'Editeur  nous  avertit  que  , s’ils 
n’obtiennent  pas  le  rang  qu’on  donne  à 
ceux  des  Bourtialoüe  , bc  des  Maffillon  > 
rang  qui  femble  jufqu’ici  refervé  à ces 
deux  Orateurs , on  ne  peut  leur  refufer 
une  place  parmi  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  compofent  la  2 me.  clàfle. 

( Extrait  de  la  vie  de  F Ahhé  de  Cice» 
ri  par  t Editeur  défis  Sermons.  ) 

CLAPÎLRS , ( François  de)  Sei- 
gneur de  Vauvenargues  nâqiût  à Aix  en 
1524  d’une  famille  anneicnne  qui  a 
donné  à la  Provence  des  perfonnages 
diftingués  dans  la  République  des  Let^ 
très.  ( û ) Il  fuivit  la  même  carrière  ôc 
eut  pour  maîtres  les  ProfcfTcurs  les  plus 
habiles  de  fon  tems.  Il  profita  fi  bien' 
de  leurs  leçons  qu’il  fut  en  peu  de  tems 
en  état  d’en  donner  aux  autres,  Ôcd’ê-* 
tre  clafTc  parmi  les  Jurifconfultes  les  plus 
renommés. 

‘^Après  avoir  exercé  la  charge  de  Lieu- 
tenant Particulier  au  Siège  Général 
d’Aix , il  fut  reçu  Confeiüçr  en  la  Chambre 
des  Comptes  en  1556.  Il  en  a recueilli 
les  Arrêts  fous  ce  titre  : Ccnclufiones  y 
centurica  caufirum  in  fiimrnd  ratio~ 
num  , vecfigalium  , 6*  Sacri  evrarii , 
Provincicc  curid  deafarum  , quihus  uni-' 
yerfii  firè  quev  ad  caufam  fifei  6*  pri- 
vatarurn  puhlicarumque  functionum per- 
tinent , explicantur.  Pars  prior  quànt 


l'a)  Le  père  de  François  de  Clapiers  fut  pourvu  dela.charee  d'Avocat  des  pauvroft. 
an  grand  Confeil  établi  à Aix  par  Ix>uis  III  d’Anjou  Comte  de  Provence:  il  remplit  eiv* 
fuite  la  même  fonélion  au  Parlement  d’Aix  établi  par  Louis  XI  en  ijoi.  Il  étoit  Seienewi 
de  Sagibuç. 

f 
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«n/M  emendatior  , cui  accrefit  altéra 
pars  recens  in  luceni  édita , &c.  Lugdu- 
ni  apud  Joan.de  Gahiano.  i6i6  in  4°. 
Ce  recueH  avoir  paru  pour  la  première 
fois  à Lyon  en  15?  8.  Les;  Jurifcon fui- 
tes en  font  beaucoup  de  cas  ^ il.  leur  eft 
«ile  en  ' difflhémes  oçcafîolis.  CÉpipiers 
eft  encore  Auteur  d’un  traité  de  Pro- 
vincice  Phocenjts  Comitibus  , imprimé  à 
Aix  en  1584  in-8®.  à'Lyon  en  1616  ^ 
te.'  à la  lin  de  fon  recueil  d’ Arrêts. 
'François  du  Fort,  Angevin  , Avocat  au 
Parlement  de  Provence  , en  a fait  une 
traduftion  Françoife  imprimée  fous  ce 
titre  : Généalogie  des  Comtes  de  Proven- 
ce , depuis  l'an  577  jujqu'au  régné  d’Henri 
IV.  Bouche  en  fon  hiltoire  de  Provence , 
dit  que'Clapiers  étoit  plus  favant  dans 
h droit  que  dans  l’hiftoire.  Le  P.  le 
Long  de  l’Oratoire  fait  mention  de 
lui  dans  fa  Bibliothèque  des  Hiftoriens 
de  France.  Le  P.  Richard,  Dominicain, 
en  parle  comme  d’un  homme  qui  avoir 
acquis  une  profonde  connoillance  du 
droit.  Il  devint  par  là  l’arbitre  des  af- 
faires les  plus  épineufes  , 8c  fe  rendit 
utile  au  Roi  & au  Public  , jufqu’à  fa 
mort  arrivée  le  25  Avril  1588.  Il  fut 
inhumé  dans  l’Eglife  des  P P.  de  l’ctrci- 
te  obfervance  de  Saint  François , où  l’on 
voit  l’épitaphe  fuivaate  : 

D.  O.  M.' 

Æiemœ  Memorice  Francifii  de.  Cla- 
piers , Dom,  de  Sambuc  , in  fummâ 
yecligalium  fi*  rationwn^  curia  Conjîliarii 
Regis  hujus  Provincial  natalium  , 
'Doclrince  , pietatis  ù jufiitiœ  ergo  , 
Joannes  ejus  filius  fi  hœres  in  illâ  clajfe 
Conjiliarius  conficravit.  Hofpes  adverte 
& ora  , altare  Dedicayit.  Obiit  ejus  Pa- 
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ter  anno  M,  C.  LXX  XVIII,  Die 
XXV  April.  ( C.  B.  ) 

Luc  DE  Ci.APiERS  , Marquis  de  Vau- 
venargues , fils  de  Jofeph  de  Clapiers 
qui  avoir, rendu  des  fervices  importans 
à û patrie  dont  il  .étoit  Commandant 
aux  années  1710,  6c  17ZI  , ÔC  de 
Marguerite  de  Bermond  , nâquit  à Aix 
avec  une  complexion  foible  6c  délicate. 
Mais  la  nature  le  dédommagea  abondam- 
ment de  ce  qu’elle  lui  avoir  refufc  de 
forces  corporelles  , par  les  talcns  extra- 
ordinaires 6c  les  belles  qualités  dont 
elle  orna  fon  cfprit  6c  fon  coeur.  II  ne 
tarda  pas  à en  donner  les  preuves  les 
plus  convaincantes.  Les  Officiers  du  Ré- 
giment du  Roi  où  il  étoit  entré  à l’âge 
de  17  ans , admirèrent  dans  toutes  les 
occalions  fbn  exaélitude  ôc  fa  valeur. 
Heureufement  capables  d’aprécier  ce. ra- 
re mérite  , dit  M.  de  Marmontel , ils 
avoient  conçu  pour  lui  une  fi  tendre 
vénération  , que  je  lui  ai  entendu  don- 
ner par  quelques  uns  d’entr’eux  le  ref- 
peélable  nom  de  père.  Les  gens  de  Ict- 
*tres  le  regardèrent  bientôt  comme  un 
genie  profond  6c  élevé , un  metaphifi- 
cicn  éclairé  , ayant  une  juftefTe  admira- 
ble 6c  un  inftinâ  fi  fur  pour  faifir  le 
vrai , qu’il  fetnbloit  s’offrir  à fon  efprit 
de  lui- même  ÔC  fans  qu’il  eût  befoin 
de  le  diereher.  Il  falloit  bien  que  cette 
facilité  fût  dans  lui  un  talent  naturel , 
puifque  malgré  fes  infirmités  habituelles, 
6c  quoiqu’il  n’eût  d’autre  fecours  que 
la  leéfure  de  quelques  livres  François , 
ÔC  fes  propres  reffcxions  , il  a enriclii 
. la  littérature  de  dilférens  ouvrages  que 
tous  les  gens  de  lettres  ont  regardé 
comme  des  chef-d’œuvres  de  goût  6c 
de  génie.  Son  difeours  fur  Racine  ÔC  fur 
Corneille  qu’il  compofa  à Verdun  où 
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fe  ’trouvoit  Je  Régiment  du  Roi  en  1739  > 
femble  avoir  été  le  fruit  de  l’étude  la 
plus  réfléchie  , & de  la  fcience  du  théâ- 
tre la  plus  profonde  : cependant  l’Au- 
teur étoit  prelque  enfant  lorfqu’il  le 
compofa.  La  préfomption  fi  ordinaire 
à cet  âge  ne  l’aveugla  pas  fur  les  défauts 
qui  pouvoient  s’y  être  glifles.  Il  y en 
trouva  même  plus  qu’il  n’y  en  avoir , ÔC 
il  eut  la  modeftie  de  l’envoyer  à Vv/1- 
taire  fans  fe  nommer , le  priant  d’avoir 
quelque  indulgence  pour,  un  jeune  hom- 
me élevé  dans  le  métier  des  armes , & 
d’en  mettre  fon  avis  dans  un  Journal  in- 
diqué. Mais  Voltaire  qui  connoifioit  la 
réputation  nailfante  de  l’Auteur , devi- 
na l’anonime  , ÔC  lui  répondit  : vous 
avez  beau  vous  cacher , il  n’y  que  le 
Marquis  de  Vauvenargues  dans  ce  mo- 
ment-ci , capable  de  produire  un  fi  bon 
ouvrage.  Cet  éloge  de  Voltaire  étoit  ac- 
compagné de  quelques  objeftions  & de 
quelques  partages  latins.  Vauvenargues 
qui  n’entendoit  pas  cette  langue  , lui  en 
demanda  modeflement  la  traduéfion  : ce 
qui  étonna  fi  fort  Voltaire  , qu’il  lui  ré- 
pondit en  ces  termes  : ma  furprifi  a 
dabord  été  extrême  qu'un  homme  de  vo- 
tre mérite  dans  les  Lettres  ait  pu  y par- 
venir fins  fivoir  le  latin  , mais  un  ins- 
tant après  j'ai  fait  réflexion  qu'Homère 
ne  le  fivoit  pas  non  plus. 

Tandis  que  le  Marquis  de  Vauvenar- 
gues employoit  fi  utilement  les  momens 
' que  lui  laifibit  le  bruit  des  armes , fon 

* Régiment  eut  ordre  de  partir  pour  la 
Bohème,  Cette  campagne  dérangea  fa 
fanté  au  point  de  le  mettre  hors  d’etat 

* de  fervir.  Alors  fon  zèle  pour  fa  patrie 
tourna  Ces  vues  du  côté  des  négocia- 
tions. Une  étude  artidue  , les  réflexions 
profondes  dont  il  s’étoit  nourri  ÔC  la  pro- 
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digieufê  étendue  de  fon  génie  le  mirent 
bientôt  en  état  de  fe  préfenter  au  Mi- 
nière. Ses  fervices  furent  acceptés  : & 
en  attendant  le  moment  d’étre  employé , 
il  fe  retira  dans  le  fein  de  fa  famille  pour, 
s’y  livrer  plus  paifiblement  au  nouveau 
genre  de  travail  qu’il  venoit  d’embrarter. 
Ce  fut  là  que  la  petite  vérole  mit  le 
comble  à fes  infirmités.  Défiguré  par 
les  traces  qu’elle  avoit  laifTées , attaqué 
d’un  mal  de  poitrine  qui  l’a  conduit 
tombeau,  8c  prefque  privé  de  la  vue, 
il  fe  vit  obligé  de  remercier  le  Miniftère 
des  derteins  qu’il  avoit  fur  lui.  Mais  au 
milieu  des  douleurs  , il  ne  put  renoncer 
au  défir  d’être  utile  aux  hommes.  L’étude 
de  la  Philofophie , c’eft-à-dire , de  l’ame 
occupa  fes  dernières  années.  Le  livre  de 
rîntroduclion  à la  connoijfance  de  Vef- 
prit  humain  yfuivU  de  réflexions  & de 
maximes  y imprimé  à Paris  en  1746  , a 
été  le  fruit  de  cette  étude.  Monument 
précieux  qu’on  peut  appellcr  le  triomphe 
de  la  raifon  , du  génie  8c  de  la  vertu , 
8c  où  l’on  voit  , au  fèntiment  de  M. 
Marmontcl  , que  perfbnne  ne  mérita 
mieux  que  lui  cet  éloge  que  le  Marquis 
de  V.  addrertc  lui-même  à M.  de  Fe- 
nelon.  >»  Quelle  bonté  de  cœurl  quelle 
fincerité  fe  remarquent  dans  fes  écrits! 
quel  éclat  de  paroles  8c  d’images  ! qui 
fema  jamais  tant  de  fleurs  dans  un  flyle 
fi  naturel  , fi  mélodieux  ÔC  fi  tendre  , 
qui  orna  jamais  la  raifbn  d’une  fi  tou- 
chante parure  ! ah  1 que  de  tréfbrs  d’a- 
bondance dans  fa  riche  fimplicité  ! » 

Un  petit  nombre  d’amis  firent  toute 
fa  confolation  dans  Ces  fouffranccs.  Il 
connoirtbît  le  monde  8c  ne  le  mépri- 
foit  pas.  Ami  des  hommes  il  mettoit 
le  vice  au  rang  des  malheurs  ^ &c  la 
pitié  tenoit  dans  fon  cœur  la  place  de 
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IHndignation  Sc  de  la  haine.  Jamais  l’art 
-ÔC  la  polifique  n’ont  eu  fur  les  efprits 
autant  d'empire  que  lui  en  donnoient  la 
Jbonté  de  fou  naturel  &C  la  douceur  de 
fon  éloquence.  Il  avoit  toujours  railbn , 

perfonne  n’eri  étoit  humilié.  L’affa- 
bilité de  l’ami  ^ifoit  aimer  en  lui  la  fu- 
périorité  du  maître. 

V 'mdulgtntc  vertu  nous  partait  par  fa  bouche. 

Doux  t lènffble  ^ compatiffânt  J1  te- 
noit  DOS  âmes  dans  Tes  mains  j une  fe> 
rénité  inaltérable  déroboit  Tes  douleurs 
aux  yeux  de  l’amitié.  Pour  foutenir  l’ad- 
verfité , l’on  n’avoit  befoin  que  de  Ibn 
exemple  j Sc  témoin  de  l’égalité  de  Ton 
ame , on  n’ofoit  être  malheureux  auprès 
de  lui. 

Plus  il  le  vit  près  de  fon  terme , plus 
il  fe  hâta  de  mettre  à profit  des  mo- 
mens  qui  lui  écbapoient.  Les  derniers 
de  fa  vie  ont  été  employés  a perfec- 
tionner fon  livre  Sc  il  eff  mort  avec  la 
confiance  Sc  les  fentimens  d’un  chrétien 
philofophe  dans  le  fein  de  la  paix  Sc 
dans  les  bras  de  Tes  amis  » en  1 747. 

Marmontcl  de  qui  nous  tenons  la 
plupart  des  traits  qui  ont  fervi  à former 
cet  article  , s’exprime  ainfi  dans  une 
Epitre  à M.  de  Voltaire  qu’on  trouve 
à la  tête  de  là  Tragédie  de  Denis  le 
.Tyran  •• 

'Ne  verrons  noos  jamais  des  enfiins  du  génie 
£n  un  trèfor  commun  ta  gloire  réunie  , 

£t  les  talens  amis  dans  leur  rivalité 
L’un  l’autre  fe  poufler  vers  l’immortalité  f . 1 
De  cet  accord -heuretHt  tu  goûtas -tes  délices. 
Tandis  qu’à  la  venu  les  deAins  plus  propices 
La'dTèrent  parmi  nous  ce  Socrate  nouveau. 
Dont  les  larmes  encore  arrofent  le  tombeau. 
Ce  Vauvenargue  enfin  qui  fit  voir  à la  terre 
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Ü*n  jufté  dans  le  monde,  unfage  dans  la  guerre  I 
Un  cœur  AoTque  te.  tendre  ,&  qui  maître  de 
lui 

Infenftble  à fes  maux,  fentoit  tous  ceux  d’au* 

- • I 

tnii. 

Je  vous  vis  l’un  & l’autre  admirateurs  fincères 
Confidens  éclairés,  te  critiques  févércs. 
Vous  exercer  dans  l’art  ingrat  & généreux, 
De  tendre  les  humains  meilleurs  & plus  heu-, 
reux.  “ ’ ’ ■ , 

I ^ . i ^ 

Tendre  arbrifTeau  planté  fur  la  Vive  féconde 
Oii  ces  fleuves  mettoient  les  tréfors  de  leur 
onde , 

Mon  efprit  pénétré  de  leurs  fucs  nourriflants; 
Sentolt  développer  fes  rejettons  naiflfants 
Quand  la  mort ...  6 douleur  , • ô perte  irré- 
parable 

O jour  funefle  au  monde  & pour  nous  la- 
mentable l 

Le  flambeau  de  l'efprlt , le  temple  des  vertus 
L’exemple  des  amis  ,*  Vauvenargue  n’eft  plus. 
C’eft  à toi , Peintre  né  d<  s Héros  & des  fages  ; 
C’efi  à toi  de  tracer  aux  yeux  d»  tous  les 
âges , 

L’ame  de  ce  mortel  trop  peu  connu  du  fien  j 
L’éloge  de  fon  cœur  fera  celui  du  tien. 

Fais  revivre  pour  moi  la  moitié  de  toi*méme. 
J’eus  deux  amis  en  vous.  L’un  d’eux  rçfjpire 
& m’aime , 

Seul  il  peut  remplacer  celui  que  j’ai  perdu , 
Redouble  ta  tendreflie , il  me  fera  rendu. 

■ I 

Le  Marquis  de  Vauvenargues , Capi- 
taine dans  le  Régiment  du  Roi  ; étoit 
d’une  phifiqnomie  douce  & alfez  noble. 
Il  étoit  un  peu  courbé , peu  adroit  aux 
exercices  du  corps  i il  fombloic  que  tou- 
tes fes  forces  avoient  paffé  dans  fon  gé- 
nie. 11  aimoit  Sc  connoifibit  la  peinture 
Sc  la  mulique , fans  cependant  les  culti- 
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ver.  Vokaire  lui  a donné  le  t^bùt  éè 
louanges  qu’il  méritoit  dans  l’Eloge  Fu^ 
nèbre  des  Officiers  François  olorts  dans 
la  guerre  de  1741*  ( Ç.  B.  ) • ; 

CLAUDE,  r.  GUILLAUME. 
CLAUDIUS  QUIRINALIS.  QUt 
KINALIS. 

CLAUDIUS  VICTOR.  K VlCXa 
RIN. 

CLÉMENT,  ( Julien  )_nâqîiit  â 
Arles  où  il . apprit  les  lettrés  humai- 
nes',"’'ainfî  qùe  les  ■ premiers  éléjnens  de 
la-Chiturgie.  Il’étoit  encore  fort  jeune 
quand  il  vint  à Paris  -,  mais  comme  la 
<^lvacité  de  l’âge  augmentoit  le  goût  6c 
l’ardeur  qu’il  ’ atoit  pour  fa  proféffion  , 
<1  n’en  fiit  que  plus  emprelle  à'  trouver 
un  maître  qui  pût  l’en  inftniire.  L’occa- 
fiôn  fe  préfenta  v U-  fe  mit  au  fervice  de 
Jacques  Lefèvre  , célébré  accoucheur, 
qui  l’ayant  inliruit  dans  l’art  des  accou- 
çhemens , lui  donna  fa  Bile  en  mariage. 
Scs  talens  & fon  mérite  lui  procurè- 
rent des  . applaudilfemens  lorfqu’il  fut 
reçu  à là  maitrife.  Il  s’adonna  dès-lors 
à la  pratique  ÔC  s’acquit  une  telle  répu- 
tation que  M.  Fagon  le  demanda  pour 
accoucher  Madame  la  Dauphine.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  accréditer 
Clément.  Les  Dames  de  |a  Cour , les 
Princeflês  ne  voulurent  point  d’autre  acj 
coucheur.  Son  nom  pnifa  même  dans 
les  pays  étrangers.  ’ u ‘ fît  trois  ‘ fois 'lè 
voyage  de  Madrid  en  1 7 r j & en , 1 710  , 
pour  aider  la  Rvinc  d’Efpagne  dans  fon 
travail  ; 6c  ces  voyages  lui  valurent  des 
récompenfes  dignes  de  la  grandeur  'des 
perfonnes‘ à qui  iUàvoit  éré  utile.  - 
■ Louis  XIV  avoir  honoré  les  taléns  de 
cet  Accoucheur  dès  l’an  1711.  Il  lui 
fit  expédier  des  Lettres  'd’Annobliffe- 
ment  avec  cette  claufe  cxprelfe , qu’il 
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ne  'pourroit  abandonner  la  pratique  de 
fon  art,  ni  (è  refufer  aux  confeiis  6C 
aux  fecours  que  les  femmes  attendoienc 
de  lui.  dans  les  douleurs  de  l’enfante- 
ment. > Clément  obéit  aux  ordres  du 
Roi  ^ ils  faifoient  égatement  l’éloge  de 
fa- dextérité  ÔC  la  preuve  de  fon  méri- 
te. L’exercice  de  fa  proféffion  l’occu- 
pa encore  pendant  plufieiirs  années  j 
mais  Ton  grand  âge  ÔC  fes  infirmités 
l’ayant'onfin  obligé  à vivre  dans' le re- 
posj,  il 'prit  le  parti  de  la  retraite  , ne 
penfa  qu’à- fe  - préparer  à la  mort  , Ôc 
moiinit  enfin  le  7 Oéfobre  1719  , 
àf  l’âge  de  80  ans.  Ce  fut  à l’école  de 
cet  accoucheur  que  Nicolas  Puros  ap- 
prit l’art  qui  lui  a fait  tant  d’honneur. 

On  alfure  que  Julien  Clément  fut 
employé  dânS  toutes  les  couches  de  Ma- 
dame de  la'  Vallière.  Comme  elle  fbu- 
haitcMt  le  plus  grand  fecret  j à la  première 
qu’elle  fit  en  166}  , elle  demanda  Clé- 
ment qui  dès-lors  avoir  de  la  réputa- 
tion. On  le  conduifit  avec  le  plus  grand 
myftère  dans  une  maifon  , où  cette  Da- 
me avoir  le  vifage  voilé  d’une  coîfè  , 
ÔC  où  l’on  prétend  que  le  Roi  étoit 
enveloppe  dans  les  rideaux  du  lit  qui  le 
cachoienr  aux  yeux  des  fpeftateurs.  L’ac- 
couchement fut  heureux  , ôc  il  naquit  à 
Paris  , le  27  Décembre  , un 

garçon  qui  fut  nommé  Louis  dê'  Bour-. 
bon  , ôç  qui  mourut  Je  1 5 Juillet  1668  , 
fans  avoir  été  légitimé.  . ^ . 

( Extrait  iFun  auteur  moderne.  ) 

CLERION;  F:'  l’articlc  de  PIERRE 
PUGET. 

•;  CŒUR  ou  CUEUR,  f Barthele- 
'Mi  DE  ')  'natif  de  Marfèille  , 'ôc  ' rené- 
gat, fut  envoyé  en  France,  en  1601  , 
par  Mahomer  lîl  Empereur  des  Turcs  , 
à l’occafion  de  la  guerre  que  lui  avoit 
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fùfcité  l’Empereur  Rodolphe  IT,‘quî. 
avoir  en  Hongrie  une  Année  comman- 
dée par  les  Ducs  de  Mercœur  & de 
Nevers.  ' 

Mahomet  ayant  'à  redouter  les  Fran- 
çois par  l'idée  qvt’il  avoir  de  leur  va-^ 
leur  f fondée  fur  les  'épreuves  qu’il  en 
avoir  faites  de  la  parc  des  volontaires.^, 
fit  prier  Henri  IV.  i“.  De  ne  point  en- 
trer dans  la  ligue  des  Princes  Chrétiens 
que  le  Pape  voiiloit  faire  contre 
M'-ifulmans.  2®.  De  difpofer  l’Empereur, 
à une  trêve.  3°.  De  rappeller  en  Fran- 
ce le  Duc  de  Mercœur.  Lé  Roi  répon- 
dit vaguement  aux  deux  premières  de- 
mandes ^ mais  pour  la  troilième  il  dit 
qu’il  ne  pouvoir  rappeller  le"  Duc  de 
Mercœur  qui , quoique  fon  vaifal , Ictoit^ 
aufli  de  l’Empereur. 

De  Cœur  fut  reçu  fans  appareil  & 
arriva  fans  fuite , malgré  fon  titre  d’Am-  • 
baflâdeur.  Il  préfenta  au  Roi  quantité 
de  riches  préfens  de  la  part  de  fon  maî- 
tre , 8c  il  donna  à Sully  deux  cimèterros 
que  ce  Duc  conferva  foigneufement. 

Mahomet  avpit  conçu  une  fi  grande 
idée  du  Monarque  François  qu’il  en 
faifoit  plus  de  cas  que  de  tous  les  au- 
tres Monarques  enfemble.  De  Cœur 
étoit  fon  Médecin  & fon  homme  de 
confiance  : c’eft  le  premier  Chrétien  que 
les  Turcs  aient  emploié  à une  Négoda- 
, tion. 

( Article  tir/ des  MJf.  de  M.  Gomôert 
ancien  Curé  des  Pennes.  ) 

COGOLIN,  ( Joseph  de  Cuers 
DE  ) fils  d’un  Capitaine  de  vaifleau  & 
petit  fils  d’un  Chef  d’Efcadre  qui  avoit 
commandé  la  marine  à Toulon , nâqjjit 
dans  cette  Ville  en  1702.  Quoique  d’une 
famé  robuAe  , la  n*er  l’incommodoit 
9U  point  qu’il  ne  put  jamais  s’y  accou- 
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tumer  : au  moindre  gros  tems  , il  étoit 
hors  d’état  de  remplir  fes  fondions.  Après 
avoir  lutté  pendant  17  ou  18  ans  con- 
tre la  nature  , une  fluxion  opiniâtre  fur 
Tes  yeux,.qni  penfa  lui  coûter  la  vue, 
qui  dura  pluilcurs  mois  , le  déter- 
riiina  enfui  à quitter  une  profelTion  aulfi 
contraire  à fon  tempérament.  II  avoit 
été  fuccefli veinent  Garde  de  la  Marine, 
Rrigadier,Eafeigne  ,Lieuteocnt  de  Vaif- 
feau,  6C  Capitaine  d’une  Compagnie, 
de  la  Mariné,  I)  fé /etîta , eq  ij744aveft 
1200  livres  de. penfic»;  & h Croix  dç: 
Saint  Louis.  ■ > , 

Cadet  d’uœ  famille  nc^nbreulc 
deftiné  d’abord  à l’État  Eccléfiaftique  > 
il  avoit  fait  fes  études  conféquemment 
aux  vues  de  fes  parens.  Sa  ledure  la, 
plus  aflîdue  & la  plus  chère  fut  la  Bi-- 
ble  il  goutoit  furtout  les  livres  des  pro- 
phéties, dont  une  mémoire  heureufe  lui. 
avoit  rendu  les  paffages  auflî  femiliers 
que  ceux  des  Poètes  Latins  qu’il  pof- 
fédoit  également.  Avec  ce  fecours , une 
imagination  \ûvc& forte,  mais  qui  avoir 
befoiu  d’être  r^lée , lui  donnoit  pour  la'. 
poèJie  une  facilité  dont  i!  abufoit  quel- 
quefois : il  slétoit  borné,  par  ie  confeil- 
de  fes  amis , à des  tradudions en  vers» 
& à de  petites  pièces  que  les  circonf- 
tances  faifoient  naître.  Il  a publié  l’é- 
pifüde  à'AriJl/e  du  ^me.  livre  des  Géor- 
giques  , & la  difpute  à'Ajnx  & à'UiiJJh 
par  les  armes  6' Achille  , tirée  àiOvide^ 
On  admira  dans  ces  deux  morceaux 
un  grand  nombre  des  vers 
Le  Chevalier  de  Cogolin  eut  fbuvent  oc- 
cafion  d’exercer  fon  talent  chez  Mada- 
me la  Duchefle  du  Maine  , qui  fe  l’é-  . 
toit  attaclié  quclquçs  années  avant  fk 
mort,  bc  que  malheureulèment  il  quitta 
trop-tôt  t eu  1754  J il  accompagna  ML 
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de  Maupertuis  qui  rctournoit  à Berlin  j 
il  fut  reçu  dans  l’Académie  Royale 
de  Prulfe  j il  étoit  déjà  de  celle  de  Nan- 
ci.  Il  revint  en  France  l’année  fuivante, 
8c  retourna  peu  de  temps  après  en 
Allemagne  , dont  il  parcourut  plulieurs 
^Cours  avec  l’efpcrance  d’y  être  employé. 
11  fejourna  , entr’autres , dans  celles  de 
Drefde  , de  Stutgard , de  Manheim  > de 
Cologne  , de  Munich  ÔC  de  Vienne.  Il 
partit  de  cette  dernière  en  1757  pour 
riralie.  Il  demeura  plufieurs  mois  à 
Rome  j il  y reçut  du  Pape  des  mar- 
ques de  dillinâion , & obtint  une  pla- 
ce dans  l’Académie  des  Arcades.  11  fut 
pareillement  admis , à fon  retour  d’Ita- 
lie , dans  celle  de  Lyon , où  il  tomba 
malade  au  commencement  de  1759.  Le 
dérangement  de  fes  affaires  caulé  par 
fon  peu  de  fortune , fes  voyages  & fes 
projets  échoués  y le  fit  bientôt  pafler  de 
l’extrême  gaîté  , qui  lui  étoit  naturelle , 
à la  plus  fombre  mélancolie.  Il  reçut 
quelques  fecours  d’un  petit  nombre  d’a- 
mis ; mais  le  mal  étoit  devenu  incura- 
ble J il  ne  répondit  point  à leurs  lettres , 
Sc  ne  voulut  plus  fbrtir  de  fà  chambre. 
Après  huit  ou  neuf  mois  de  langueur, 
il  mourut  le  ler.  Janvier  1760,  âgé  de 
Sô  ou  57  ans.  Il  laiiTa  de  fbn  nom  un 
fi'ère  aîné  , Seigneur  de  Cogolin , deux 
nièces  dont  une  fut  élevée  à Saint-Cyr, 
& deux  neveux,  l’un  defquels,  Garde 
de  la  Marine  , fut  tué  fur  le  Foudroyant 
dans  le  combat  de  M.  Duquefne. 

Le  Chevalier  de  Cogolin , né  hom- 
me de  condition  , avec  de  l’efprit , du 
favoir  , un  caraéfère  doux , une  gaîté 
charmante , ÔC  des  talens  agréables , au- 
roit  triomphé  des  obftacles  que  la  mé- 
diocrité de  l’aifance  & une  figure  peu 
avantageufe  mettent  prelque  toujours  au 
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défir  de  s’at-ancer  dans  le  monde  , fi 
moins  occupé  de  l’avantage  de  fa  naif- 
fânee,  il  n’eût  eu  la  •foibleflc  de  crain- 
dre à chaque  infiant  qu’on  ne  manquât 
à ce  qu’il  croyoït  lui  être  dû.  Le  con- 
tralle  de  fon  peu  de  fortune  avec  les 
égards  qu’il  exigeoit , le  rendoit  délicat , 
difficile  ôC  quelquefois  épineux.  Au  ref- 
te  , au  milieu  de  la  diffipation  & des 
égaremens  de  la  jeunefle  , il  conferva 
toujours  des  principes  d’honneur , ÔC  un 
fond  de  Religion  dont  il  a donné  des 
preuves  dans  les  derniers  jours  de  fa  vie , 
en  recevant  avec  piété  les  Sacremens  de 
l’Eglife  , ÔC  dans  un  Poëme  fur  le  Ma- 
térialifme.  Il  étoit  d’ailleurs  officieux , 
plein  de  zèle  fie  de  reconnoiflânee  pour 
les  amis  dont  il  recevoit  les  confeils  avec 
beaucoup  de  docilité. 

( Année  littéraire , 1 760.  tom.  VII.  ) 

COLOMBY , ( N.  ) Avocat  au  Par- 
lement de  Provence , nûquit  à Aix  au 
commencement  du  XVIIe.  Siècle.  Louis 
quatorze  étant  venu  en  Provence  en  1 660, 
Çolomby  lui  fut  préfenté  j 6c  ce  Roi  lui 
adrelfa  deux  ans  après  une  commiffion  en 
cestermes  : « Louis  parlagracedeDieu , 

» ôcc.  au  ficur  Colomby , Salut.  Ayant 
» confidéré  au  dernier  voyage  que  nous 
» avons  fait  en  notre  Pays  de  Provence , 

» que  notre  ville  d’Âix  , qui  efi  la 
» Capitale  de  la  Province  , pourroit 
» être  mifè  au  rang  des  plus  belles 
» villes  de  notre  Royaume , fi  elle  avoir 
» une  rivière  ou  communication  avec 
» la  mer,  &c.  A ces  causes,  ÔC  autres 
» à ce  nous  mouvans.  Nous  vous  avons 
» commis  ÔC  député. . . . pour  faire  le 
» nivelage  ÔC  alignement  dudit  canal, 

» le  tracer  de  telle  étendue  ÔC  largeur 
» que  vous  aviferez , ÔC  faire  un  dévis 
» de  tout  ce  qu’il  aura  à faire  pour 

» la  ' 
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»,  la  perfeâloa  dudit  canal  y lequel  devis 
» vous  remettrez  à notre  très-cher  Sü 
» bien  Amé  CouCn  le  Duc  de  Mercceur , 
» Gouverneur  6c  notre  Lieiirenant-Géné- 
» ral  audit  Pays  pour  le  nous  envoyer. 
» De  ce  faire , nous  vous  avons  donné  & 
»'  donnons  pouvoir,  commilTion  Sc  man- 
» dement  fpécial.  Ordonnons  par  cet 
» effet  , ôc  enjoignons  très  - expreffe- 
» ment  à tous  Gentils  hommes  y Cha- 
» pitres , Communautés  , ÔCc.  de  ne 
» donner  aucun  trouble  ni  empêclie- 
» ment  audit  Sr.  Coiomby  ; mais  ati 
» contraire , toute  faveur , affillance  y 
» Sec.  Car  tel  eft  notre^  plailir  : En 
» témoin  de  quoi , nous  avons  fait  met- 
» tre  notre  Sceau  à cefdites  préfentes. 
»>  Donné  à Paris  le  i d’Oéfobre  l’an 
» de  Grâce  i66z  , ÔC  de  notre  Règne 
» le  vingtième.  Signé  y LOUIS.  Et  plus 
M bas,  DE  Lomènie. 

Cette  commiffion  fut  enregillrée  au 
Parlement,  Sc  au  Bureau  des  Finances. 
Coiomby  fit  le  devis  du  Canal , depuis 
la  Durance  , jufqu’à  l’Etang  de  Bcrre , 
ÔC  il  le  remit  au  Duc  de  Mercœur,  qui 
l’envoya  au  Roi  en  On  a renou- 

vcllé  ce  projet  de  nos  jours  : l’ouvrage 
a été  commencé  6c  abandonné  enfuite. 
V.  l’Article  CANAUX  , dans  notre 
Géographie.  (V.  P.  ) 

COLONIA  , ( André  de)  né  à Aix 
en  1617  d’une  famille  diftinguée,  entra 
dans  l’Ordre  des  Minimes  j ÔC  y fit 
profefTion  à Touloufe  en  1635.  Ayant 
achevé  fes  premières  études , il  revint 
en  Provence  ÔC  s’y  rendit  recomman- 
dable par  fes  lumières  ÔC  par  fes  vertus. 

Le  miniftère  de  la  Chaire  qu’il  rem- 
plit avec  éclat , lui  fit  un  nom.  Mais 
ce  n’étoit  pas  fon  feul  mérite.  Le  P. 
Je  Colonia  étoit  en  même  temps  pro- 

Hommes  Ulufi,  de  Prov.  Tom.  I. 
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fond  Théologien,  ôc  (avant  Canonifte* 
La  morale  lui  doit  un  Ouvrage  fbuvent 
cité  qu’il  donna  au  public  fous  le  titré 
A'éclakcijfenrrnt  Jiir  le  légitime  corn- 
merce  désintérêts,  in- 11  Lyon.  Cellier 
1675  , i6j6  y ÔC  Bordeaux  K577. 
livre  approuvé  par  les  Théologiens  de 
differentes  Ecoles  ôc  de  différens  Dio- 
cèfes , caufa  ce|>endant  de  vives  allarmes 
fur  la  matière  délicate  ÔC  imporrante 
des  contrats  ôc  de  rufure.  Soit  que  le 
fyftême  du  P.  de  Colonia  n’eût  pas  été 
faili  dans  fon  vérirabls  fons  , foit  qu’il 
parût  fournir  de  nouvelles  armes  aux 
injuftes  défenfeurs  de  l’ufure  dans  le 
commerce,  le  Camus  y Evêque  de  Gre- 
noble ôc  le  Cardinal  Grimaldi  , Arche- 
vêque d’Aix  le  cenfurèrent.  Mais  Rome 
ôc  la  Sorbonne  n’ont  jamais  prononcé  : 
c’ell  ainfi  que  s’explique  le  favanr  Au- 
teur dont  les  vues  ne  s’étendoient  que 
fur  les  avantages  de  l’Etat , fans  vouloir 
enfreindre  les  loix  de  l’Eglifè , dans 
une  quatrième  édition  publiée  à Mar- 
feille  en  i68z  , qui  n’eft  que  l’abrégé 
ÔC  le  dévéloppement  des  précédentes  : 
Nous  ne  prenons  pas  ici  le  flambeau 
de  la  critique  , nous  fuivons  le  fil  de 
l’Hiftoire  : en  rapportant  les  faits  , nous 
laiffons  à la  Théologie  à difeuter  les 
opinions. 

De  Colonia  mourut  à Marfeille  en 
1688,  On  a encore  de  lui  : 1°.  Un 
Eloge  du  Roi  y prononcé  dans  l’Eglife 
des  Minimes  de  Marfeille , à l’occafîon 
de  la  folemnité  que  firent  les  Officiers 
des  Galères  pour  l’heureux  rérablilfe- 
ment  de  la  fanté  du  Roi  : ce  ftit  en 
1^87.  1?,  Une  Lettre  de  Théopide  â 
2'héotime  ^ contenant  un  éclairciffement 
nouveau  , théologique  fir  nécejfaire , jur 
la  dijîinSion  du  droit  & du  fait.  in-8°j 
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Aix  i6j4^  3.®.  Le  Catvinifme  profcrit 
par  la  piété  héroïque  de  Louis  le  Grand. 
in- 12.  Lyon  ,■  i686.  (\P.  N.  ) 

COLONIA  , (.  Dominique:  de  ) 
Jéfuite  célèbre  , qui  fè  dilbngua  dans 
les  Belles  - Lettres  & dans  rHilloire  , 
naquit  à Aix  le  25- Août  1660.  Il  encra 
dans  la  Compagnie  de  Jefus  dès  1 âge 
de  1$  ans  en  1675  , & y Ht  les  quatre 
vœux  en  1694. 

Après  avoir  enfeigné  dans  les  claflês 
inférieures  pendant  5 ans  , il  fut  chargé 
de  la  Rhétorique  à Lyon , y remplit 
cetre  chaire  pendant  10  ans  avec  un 
fuccès  très-diftingué. 

Comme  le  P.  de  Colonia  n’avoit  ja- 
mais réparé  l’étude  de  la  Religion , de 
celle  des  Sciences  prophanes,  & qu’il 
s’étoit  même  appliqué  particulièrement 
à l’étude  des  langues  favantes , pour 
être  en  état  de  confultcr  les  originaux 
de  récriture  y des  PP.  & des  Hifto- 
ricns  Eccléfiaftiques , on  le  jugea  propre 
à enfeigner  la  Théologie  politlve , qu’il 
profelVa  en  effet  durant  26  qns , & 
dans  le  même  tems  il  donna  pendant 
6 années  des  leçons  d’Hébreu. 

Rien  n’échapoit  à fes  recherchesj  il 
paroHfoit  avoir  tout  lu,  ôc  fa  mémoire 
qui  n’üublioit  rien , lui  rendoit  préfent 
ce  qu’il  avoii  étudié  , avec  tant  de 
netteté  , qu’on  eût  dit  qu’il  favoit  par 
cœiir  tous  les  livres  qui  lui  avoienr 
palfé  par  les  mains.  Il  s’expliquoit  avec 
autant  de  grâce  que  de  facilité  fur 
toutes  les  chofes  qu’il  avoit  apprifes. 
Scs  travaux  littéraires  ne  l’empêchoient 
pas  de  fe  livrer  à plufieurs  fonéfions 
du  miniffère  F.ccléHaÜique , tels  que  la 
confeffion  , la  dircôion , la  prédication  , 
la  vilitc  des  malades.  La  ville  de  Lyon  , 
qui  le  poffeda  pendant  59  ans,  lui  faifoit 
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par'  elllme  8^  par  récbnnbilIartCè'  ünef 
pcnliôri  anmicllè  , dont  il  employa  tou- 
jours’ une  bonne  partie  à des  œuvres 
de*  piété.  Il  mourut  à Lyon  le  1 2 Sep- 
tembre 1741  , dans  fa  82e.  année. 

Voici  la  Lille  des  Ouvrages  de  ce 
favant  Jefuite. 

1^.  «‘  Ludovico  magno  ob  captuniy 
» injpcclantè  h'ojîe  , namurcum  Pane- 
» gyricus  f Lugduni  i<593  , ia-4®.  ». 

IL  » Laitda'tio  Funebris  Camilli  de 
» Neuville  de  Villeroi  , Ar- 
» chiepifiopi  Lugdunenjîs  : Lugduni 
» I (594  > in-4®.  ». 

Iir.  » Oraijbn  funèbre  de  Claude  de 
» St.  George,  Archevêque  de  Lyon  : 
))  Lyon  1714,  in- 4®. 

iV.  » Relation  de  ce  qui  s'ejl  fait  & 
» P^Jpl  O Lyon  au  pajfage  de  M.  lé 
» Duc  de  Bourgogne  j avec  les  Dejfins  , 
» les  Dévijès  & les  Infiriptions  des 
» Feux  (T Artifices',  Lyon  1701,  in-4®. 

V.  » Antiquités  facrées  & profanes 
» de  la  Fille  de  Lyon  , avec  quelques 
» Jingularités  remarquables  , préfentées 
» à M.  le  Duc  de  Bourçpgne , à Jon 
» pojft^p  par  cette  ville',  Lyon  1701,^ 
» in-4®.  L’édition  de  1702  eft  plus 
» eftimée  que  la  première. 

VI.  » Panégyrique  du  Bienheureux 
» Jean- François  Regis  ',  abrégé  de  Jà 
» vie  , avec  neuf  méditations  fur  fis 
» vertus',  ^'on  1717,  in- 12. 

VIL  » Neuvaine  de  St.  François- 
» Xavier  , contenant  le  Panégyrique  de 
» ce  Saint  avec  neuf  méditations  fur 
•n  fes  vertus',  ibid.  1710,  in- 12. 

VlIL  » De  Acte  Rhetoriçâ  lihri  qiAn- 
» qiu , ô(c.  ibid.  1710,  in-8®.  ».  On  dit 
que  cette  Rhétorique  a été  imprimée  juf» 
qu’à  dix- neuf  fois.  On  recherche  davan- 
tage l’édition  de  Lyon  de  1717,  celle 
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-dePadoue  de  i^i  C , & Q»lle  de  la  Haye 
.de  1759.  L’édidooi^ce  la  même  année, à 
,1-yon,  eft  la  19e.,  qu’on  die  être  plus 
correâe  ÔC  plus  complette  qu’aucune 
jdes  aMtres.  Cette  Rhétorique  efl  alfez 
^thodique  , .&  ornée  d’cjtemples  bien 
choüis  J cependant , comme  on  naît  Ora- 
teur ,.ainfi  que,Poëre,  ces  fortes  d’ouvra- 
ges îibnt  prefque  inutiles  ,*  Sc  des  enfans 
qui  .ne  tfunt  pas  qés , pour  ainli  dire  , 
,a*ec  le  germe  de  l’éloquence  ,, ne  de- 
viendront jamais  éloquens , quelques  rè- 
jgles,  ^quelques  préçepies  qu’on,  leur 
donne. 

IX.  Tragédies  oeuvres  mitées  en 
Vers, François  , itfp7,,in-t  2.  Ce  recueil 
contient  entrlautres  Germanicus  , An- 
rdbal i Juba  y JoVien^  Tragédies;  la 
Foire  (f  Au/g  bourg,  Comédje  8c  tes 

^préludes  de  ta  ^P^aix.  \Quelque  .mérife 
, qu’eût  le  P,  de  . Colonia  , ,il  n’a  pu 
feire  dans  l’ombre  ,d’un  Co)Uÿ;e  , .que 
des  Pièces. médiocres;  l’art , du  Théâtre 
.fuppofe  la  connoilTance  du  monde  & 
4des  pafTions  , de  celle  de  l’ampur  qn 
particulier  , du  moins  en  , France  un 
Religieux  ne  peut  fuivre  que  de  très- 
loin  les  Rjcines  ôc  les  Cor/jf///er. 

X.  lOratiorus  tatinee  , Preefationes 
& Epijlotœ  nuncupatoriœ  The/ion  ; ibid. 
1700  , in-xz.  La  plupart  de  ces  Pièces 
avoient  déjà  paru  féparément. 

XI.  Dijfèrtation  fur  un  monument 
Taurobotique , déc  ouvert  d Lyon , im- 
primée en  1705,  in- 1 Z.  ibid. 

XII.  OraifonTunèbre  de  la  Princefle 
Palatine  de  Bavière  Douairière  de 

fondé , Trévoux,  17^3  , in*4°. 

XIII.  La  Rétigion  Chrétienne  auto- 
ripe  par  te  témoignage  des  anciens  Au- 
teurs,P tyens  y Z vol.  i!Mz,LyQn;i7r8, 
dédiés  à François-Pqul  de, Neuville  de 
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Villeroi , Archevêque  de  Lym,  <L,e  P. 
de  Colonia  avoir  lu  çet  ouvrrjge  ji^r 
parties dans , l’Académie  .de  Lypn,  dont 
il  étoit  membre , & .OM.il.s.’qll  .rqujours 
dillingué  , & , cette  , Çomp^txic  .ayqit 
applaudi  à l’entreprife;ôc  à.fexécurioui 
il  y a en  eftêt  beaucoup  de  recherches 

d’érudition. 

XIV.  Dijcours  lu  dans  r A/fembléepu.‘ 
.hlique  de  l'Académte  de , Lyon  , le  zp 
Avril  1727  , Jitr  ufi  projet  de  r}iiJloii:e 
littéraire  de  la, ville  deLyon. 

XV.  Hitîoire  littéraire  de  lu  ,ville  de 
^fyon  , avec  pne  JBibUotftlque  des  Au  • 
Jcursfyonnqis Jhcrés  ft  prtfmes,  dijiri- 
buéspar  Stècles.  Lyon,  17.a8.0c  1730, 
Z vol.  in-4‘'.  C’elt  l’Ouvrage  apnoncé 
dans  Je  .dilcoucs  .précédent  |le  - plus 
coniidérablc.de  .çepx  du  P. .de  Colonh. 
Le  içr.  volunre  cpqriçnt  jes.yaaiiquités 
,de  l,yop,,l^  qnfuitc  l’Hiftoire .littéraire 
de  cette  ville  .depuis  le  .ler.  Siècle  de 
iadire  ville  jpfqu’à  la  fin  du  Vie.  Le  zme. 
volume  cpmmeijce  à l’année  6po , & 
fiqit  .en  1730.  (Çet  ouvrage  eft  trqs- 
cunqux  j on  regrette  feulomçnt  qu’il  y 
,ait  bien ;des  articles,  fur- tout  dans  le  II 
volume  qui  paroiirent  traités  trop  fuper- 
ficieljemont , & qu’ii  y ait  bien  .des  écri- 
vains Lyonnois  omis.  L’Auteur  n’eft  jxas 
même  toujours  exaéi  fur  fes  Ecrivions, 

XVI.  Bibliothèque  Janfenijle  , 
uvec  .des  notes  critiques  , &c.  Çet  Ou- 
vrage , qui  n’eft  pas  celui  qui  ,a  fait 
le  plus  d’hpnneur  à l’Auteur,  a eu  trois 
ou  quatre  éditioos.  ;La  première  eft  .de 
17ZZ  i la  fécondé  de  .1731  , ôc  elle 
cil  augmentée  de  plus  de  la  moitié  par 
rapport  à la  première.  On  y trouve 
à la  fin  un  autre  Caralogue  que  l’Auteur 
appelle  Anti  - /anjini/îe,  La  troiiîéme 
édition  qui  eft  en  z volumes , çft.jde 
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1739,  fie  pone  le  titre  de  Bruxelles. 
Ces  fortes  d’ouvrages  n’excitent  plus 
de  nos  jours  le  même  intérêt. 

XVII.  Découytrte  d'une  Colonne  de 
Conjlamin  le  Grand  à Arles.  Journal 
de  Trevoux  , Septembre  1701. 

XVIII.  Dijfèrtation  far  une  Colonne 
Militaire  d Arles  : même  Joi}mal , Sep- 
tembre 170Z. 

XIX.  Remarques  fur  une  infeription 
du  tenis  de  Charles  XIII  nouvellement 
découverte  à Lyon  : même  Journal  , 
Décembre  1707. 

XX.  ConjeSures  fir  des  Tuyaux  de 
plomb  , trouvés  dans  le  Rhône  un  peu 
au-dejfus  de  la  ville  d Arles.  Ibid.  Jan- 
vier 1708. 

XXI.  InfiruSion  fur  le  Jubilé  de 
FEglifi  primatiale  de  St.  Jean  de  Lyon  , 
à toccafion  du  concours  de  la  Fete- 
Dieu  avec  celle  de  la  Nativité  de  St. 
Jean-Baptifle.  Lyon  1734,  in- 12. 

XXII.  Décoration  du  Feu  d Artifice 
que  MM.  les  Comtes  de  Lyon  font 
drejjir  fur  la  Saône  à F occafion  de  leur 
quatrième  Jubilé  ^ avec  une  explication 
fuivie  des  images  Jymboliques  par  lef 
quelles  on  erpofi  d'une  rnamère  Jènfible , 
ce  qu'il  faut  fiivoir  Si  pratiquer  pour_ 
gagner  ce  Jubilé  : ibid.  1734,  in- 8*^. 

( Extrâit  de  jhn  Eloge  dans  les  Mém. 
de  Trevoux , Nov.  IJ4.1  ). 

COLUMBI,  ( Jea.n  ) nâquit  en  1592 
à Manofque,  où  fa  famille  étoit  récem- 
ment établie.  Il  n’avok  que  dix  ans 
lorfque  lès  parens  l’envoyèrent  à Avignon 
pour  y faire  fes  étinles.  Il  s’y  diftingua 
par  fon  application , par  fes  progrès  fie 
par  /à  piété.  Dès  l’âge  de  16  ans , il 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus , ÔC 
y confacra  Ibn  tems  à la  Religion  fie 
aux  Sciences.  Après  avoir  enfeigné  la 
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Philofophie  fie  les  Belles  - Lettres  avec 
fuccès  , il  profefla  la  Théologie  fie  ex- 
pliqua les  faintes  Ecritures  avec  applatt-. 
dilTement. 

Ces  occupations  importantes  ne  l’em- 
pécherent  pas  de  fe  livrer  au  goût  qu’il 
avoir  pour  la  recherche  des  faits  anciens. 
C’ell  à ce  goût , c’eft  à ces  recherches 
que  nous  devons  les  ouvrages  nombreux 
qui  font  fortis  de  fa  plume  féconde  , 
fie  qui  font  remplis  d’une  érudition  peu 
commune. 

Columbi  compofa  en  latin,  l’HiAoire 
de  fa  Patrie  en  i<>58,  cinquante  ans 
après  fon  entrée  dans  la  Compagnie, 
Il  avoir  publié  peu  de  tems  auparavant 
un  ouvrage  fur  Notre  - Dame  de  Romi- 
giers  de  Nianofque  j fie  quatre  ans  après 
fon  Hiftoire,  il  fit  paroitre  une  differ- 
tation  fur  Guillaume  le  jeune , Comte  de 
Forealquier.  CeS  trois  ouvrages  réunis 
furent  imprimés  en  i66x  chez  Camier 
à Lyon,  in- 12.  fous  ce  titre  : Joannis 
Columbi  è Soc.  Jefii  Manuafica  , Firgo 
Romigeria  , feu  Manuafienfis  , GuilleL 
mus  Junior. 

Ces  produéHons  ne  font  pas  une 
hiftoire  générale  fie  agréable  qui  ren- 
ferme de  grands  évenernens  : elles  for- 
ment une  compilation  favante  fur  des 
objets  particuliers  plus  intéreflans  pour 
les  habitans  de  Manofque  , que  pour 
d’autres  lefteurs. 

L’amour  de  la  Patrie  fbutenu  d’un 
goût  vif  pour  l’antiquiié  peut  feul  avoir 
fait  dévorer  à l’Auteur,  l’ennui  d’un  tel 
travail , fie  braver  les  dUfiailtés  rebutan- 
tes de  fbn  entreprife.  C’cll  dans  de 
vieilles  chanres  difficiles  à déchifrer , 
dans  des  tàs  de  papiers  poudreu-x , qu’il 
lui  a fallu  fouiller  pour  compofèr  ces 
ouvrages , fie  la  plupart  de  ceux  qui 
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font  fortis  de  fa  main.  A chaque  page 
de  fon  hiftoire , l’on  fent  que  l’Auteur 
lutte  contre  l’ingratitude  ÔC  la  féchercfie 
de  Ibn  lujet.  Ce  qu’il  dit  eil  ordinai 
rement  appuyé  fur  le  témoignage  , 
& quelquefois  fur  la  transcription 
des  titres  originaux.  Son  llyle  eft  tlur 
■&  embarrafle  , ÔC  fon  ouvrage  fait 
plus  l’éloge  de  fa  fcicnce  que  celui  de 
ion  efprii.  Les  endroits  où  il  a voulu 
en  montrer , font  ceux  où  il  prouve  le 
moins  qu’il  en  eûr.  Ces  défauts  font 
communs  à tous  lès  ouvrages.  Il  en  eft 
quelques-uns  qui  font  d’une  utilité  plus 
importante;  tels  font  ceux  qu’il  a fait 
fur  les  Evétjues  de  Die,  de  Valence, 
de  Vaifon  , de  Sifteron  , 8cc. 

Nous  avons  encore  de  lui  i HUrar- 
chia  Angetica  & humana.  Lugd,  in- 
■ folio  1647.  z°.  Commentaria  in  fane!» 

• firiptur.  On  n’a  imprimé  que  le  ler. 
tome  de  cet  ouvrage  qui  devoir  en 
avoir  douze.  Lyon  in  fol.  1668.  Deville. 
3°.  Opufiula  varia  même  année.  Deville. 
Lyon.  Ceft  une  colleéfion  des  ouvrages 
cités  dans  laquelle  fe  trouve  encore , 
liber  Jtngularis  quod  J.  de  Monluc  non 
fuerit  hœreticus.  4°.  Noâes  Blancalan^ 
dance  y en  3 livres. 

Columbi  mourut  à Lyon  en  1673, 
âgé  de  8t>  ans.  Il  a lailTé  un  MiL  fur 
les  Evêques  de  Nîmes. 

( Article  communiqué  par  tm  Savant 
de  Manojque.  ) 

COMBES  , ( Jean  de  ) Dofteur  en 
Médecine  , exerça  fon  art  fucceflîve- 
ment  à Manoî^e  fa  Patrie , à Valen- 
fole  ÔC  à Riez  j ce  ne  fut  pas  fans  peine 
que  fon  mérite  parvint  à fe  faire  con- 
noître.  Ce  Médecin  avoir  de  l’efprit , 
ÔC  du  fàvoir,  ÔC  fur-tout,  il  avoir  fort 
à cceur  la  perfe^on  de  l’art  de.  guérir. 
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ÏI  ne  contribua  pas  peu  à retrouver  les 
fources  des  Eaux  de  Gréoux  dont  la 
connoiflânee  s’étoit  perdue  pendant  les 
troubles,  ÔC  les  dévaftations  des  guerres 
civiles.  Ce  fut  lui  qui  trouva  fur  les 
lieux  , parmi  des  décombres  , une 
pierre  rompue  où  étoient  gravées  ces 
lettres. 

BALNEA,  VI 
CORPORA  SA 

Il  jugea  avec  raifon  qu’elles  étoient 
le  commencement  de  ces  deux  vers. 

Balnca  , Vina,  V tntu  , torrumpunt  corpors 
[mu; 

Corpora  fana  datant  Baiaea,  Finn,  Femu, 

Ce  Médecin  influa  beaucoup  à re- 
donner de  la  réputation  aux  eaux  de 
Gréoux.  Il  publia  en  164$  un  traité 
fur  ces  eaux  qui  eft  le  plus  ancien  de 
ceux  que  nous  connoifïbns.  La  Province 
s’intérefta  à l’impreftîon  de  cet  ouvrage  , 
qui^parut  fous  les  aufpices  de  MlVlfes 
Procureurs  du  Pays , à qui  il  fût  dédié  ‘ 
■le  titre  eft  -.Hydrologie,  ou,  Dtfeours 
fur  les  Eaux  , contenant  les  moyens  de 
connottre  parfaitement  les  qualités  des 
Fontaines  chaudes  ^ tant  occultes  que 
maniftjles  , & /’ adrejfi  efen  ’ujèr  avec 
méthode  , fir  particulièremeru  de  celles 
de  Gréoux  : à Aix  chez  Etienne  David 
in-8°.  de  410  pag.  Ce  livre  qui  eft 
devenu  rare  , mérite  d’être  connu  à 
caufe  de  fon  plan  qui  eft  bien  conçu, 
mais  mal  exécuté.  Il  fèroit  à fouhaiter 
que  dans  ce  liècle  où  la  Phyfique  des 
eaux  minérales  a feit  tant  des  progrès 
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>un6  ünftifl  jïlws  liftbilc  voulut  .rc&ito  oc 
-travail  Tur  ce  même  plan  , ^ioot^npus  . 
.donnerons  ici  l’analyie  comme  un  cane- 
«vas  rjue  nous  .invitons  les  Savans  de 

.ternpiir*  3 ^ • i- 

(L’Ouvrage  .eft  du'ife  en  trois  livres. 

Le  let*  général, 

Sc  contient  cincj  chapitres  t le  3mc.  .eft 
le  plus  rcmatriuable.  Il  contient  une 
dilfortaiion  fur  les  .vertus  de  l’eau  com- 
mune , chaude , tiède  , froide , emplo- 
yée foit  intérieurement,  foit  extérieure- 
ment. C’eft  une  compilation  bien  faite 
où  il  regne  beaucoup  d’érudition.  Dans 
^‘le  5me.  chap.  l’Auteur  difeourt  -alfez 
mal , ôc  hors  de  propos  fur  le  flux-&. 
le  reflux.  Le  fécond  livre  en  1 3 chap. 
-traite  des  eaux  minérales,  &. particuliè- 
rement de  ceUes  de  Gréoux^  de  leurs 
awincipes-,  de>Ja  caufe  de.la  chaleur^des 
eaux  thermales  ^ des  minéraux  qui  en- 
trent .divns  leur  .compolition  : 6ou8re  , 
.Bitume , .Nitre , -Vitriol  & ünalemcot 
.desiqualiiés  des  eanx.de- Gréoux.  ILn’an 
adonne  ipeint  fanalyfe  .cbyndque  mais 
.,d’apr-ès  leurs . effets  ,il  «e  doute  point 
qu’elles  n’aient -les  ingrédiens  qu’il  leur 
' attribue.  Le  ,3me.  livre  en  .2,0  .chap. 
traite  des  Baias  .anciens , ^ modernes  3 
.de.  la  différente  manière  d’ufer  des.  eaux 
thermales  ^ en  bain  , boiffon ,,  douches , 

. fomentations , boue  ^ de  la  méthode  ,à 
, fuivre  dans  Içur-adminiflration , des  ma- 
ladies, des  perfonnes  .à  qui  elles 
conviennent , ou  'ne  conviennent  pas  » 
de  la  manière  de.fe  conduire  dans  le 
-régime  pendant  leur.ufageAc.Æn  géné- 
. ral  cet  ouvrage  annonce  dans  celui  qui 
l’a  fait  d>eaucoup  de  connQil&BCes.  .On 
.voit  .que  ^Jes  meilleurs  Auteurs  .-en  mé- 
..décine  , les  .anciens  jPoëtes  , Dratetus 
latins -lui  font  connus  faoïiliwemem  j 
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maU  le  ftyle  en  eft  mauvais  , Içs'jnatlé-' 
res  mal  digérées , les  idées  mal  liées,, 

& une  raauvaife  ,phyfique,y  regne  de- 
puis la  première  page  jufqu’à  la  derniè- 
re. 

L’ouvrage  ,eft  terminé  par  des  qua- 
trains intitulés  :Zcix  Thertnalts  ; la  pou- 
lie en  eft  .des  plus  triviales. j mais  on 
.doit  la  .pardonner  à l’Auteur , par  re- 
.connoilfance  des  bons  préceptes  qu’il  y 
.donne.  On  .ignore  l’année  de  fa  naif- 
Tance  , ôc  celle  de  là  mort.  ,11  vivoit  au 
milieu  du  lyme.  iiècle. 

( Article  communiqué  par  un  Savant 
.de  Manofque. 

CONSTANTIN  LE  JEUNE  ( Fla- 
vius Junus  XONSTANTINU.S  ) fils  de 
Çopftantjn  le  Grand  & de  Faufte  fa 
fécondé  femme.,  naquit. à Arles. le ,7 
-août  ,3id.  Dès. l’année -fuivante,,  il  fpc 
fait  .Céfar.avec  Crifpe  Ton  )frère  aîné, 
.En  l’année  320,  il  fut , nommé  Con- 
.fui  pour  la  première  fois  avec  l’Empc- 
.reur.'fon  père  ,•&.  il  -fut  encore  honoré 
de  .ce  titre  aux  animées  32.1  , 3,14  >ôc 
319.  ,Lc  .génie  1 heureux  , Sc  les  .taleqs 
..précoces  de..ce jeune. Prince  l’élevoicnt 
.dès-lors  audeffus  de  l’onfançe.  Il  n’avoit 
point  encore  atteint, fa  dixième  année  , 
qu’on  voyoit  déjà  avec  admiration  fes 
progrès  dans  les  lettres.  Des  qualités 
plus  prccieufes  -encore  annooçoient  en 
lui  un  .héros  qui  devoir , perpétuer  les 
vertus  de  fon  illuftre  père. 

-Dès  le  mois,  d’avril  de  l’année  33Z  , 
il  Tignala  fa  valeur  contre  .les  Goths  , 
.qu’il  fournit  à T’Empire.  Pendant  le  cal- 
me de  la  jmix,,  il  s’adonna  à la  prati- 
que dqs  A-ertus  qui  dévoient  .cimenter 
Je  (bonheur  des  Nafloos  auxquels , il 

éroitdeftiaé.à  ccimm^nder.  .Quel.hcu- 
.•:reu.x  pi;é%e, p^r.la  Jéliçifé idss-..Çad“ 
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îês' ! Ce  At  en  335  querEmpereur  ler 
liii  donna  pouf  fon  appanage  avec  la 
Crandé-Bretagne , rEiîipire , ôc  une  par- 
tie de  l’Afrique.  La  mort  de  fon  père 
fut,  l'époque  de  fon  ambition  qu’il  avoir 
l>ornce  jufqu’alors  au 'bonheur  Sc  à l’a- 
mour de  fes  fujets. 

Le  Sénat  de  Rome  déclara  Augujies 
fes  deux  frères  Confiance  & Confiant, 
Ils  jouiflôtcnt  , en  conféquence  de  ce 
titre',  des  polfelHons  qui  leur  étoient 
tombées  en  partage.  Confiantin  forma 
le  projet  d’envahir  celles  de  Confiant. 
La  peAe  qui  ravageoit  les  Gaules  fur  le 
prétexte  dont  il  couvrit  fa  marche  \ il 
s’avança  vers  l’Italie  , bien  réfolu  d’en- 
lever à'  la  pointe  de  l’épée  ce  qu’il  avoir 
réclamé  vainement  par  la  voie  des  né- 
gociations. 

Conftarft  inftruit  de'  fort  arrivée , en- 
voya contre  lui  des  troupes  qui  le  fur- 
prirenf  dans  uné  embufeadè  , 8c  qui 
mallâcrèrerit  fon  armée.  Ce  rfialheureux 
j^rince  y perdît  la  vie  : fon  corps  fbt 
jeté  dans  une  rivière , d’où  on  le  retira 
en  fuite  pour  l'inhurinet  dans  la  ville  Im- 
^riale  , auprès  de  Conftarttin  le  Grand. 
La  nouvelle  de  fa  mort  fe  répandit  bien- 
tôt' ; on  publia  qu’il  étoft  mort  de  la 
contagion.  Ce  fut  apparemmonf  pour 
fàuvcr  l’honneur  d*ùn  Prince  qui  n’a- 
Voif  jamais  manqué'  à fes  devoirs  de 
Ghrctièri,  ni  à ceüx  de  la  natufe  8c  de 
riiuraanité.  On  place  fa  mort  au  9 
Avril’340  , dans  la  zjme.  ënnée  de  fon 
âge,  8c  la  3Îne.  de  fon  Empire.  Il  ne 
ÊifTà  point  dé  poftériré  , n’ayant  janaais 
contrafté  d’alliaiice.  Son  oraifon  funè- 
bre fut  prononcée  à Arles  par  un  Au- 
teur dont  nous  ignorons  le  nom.  Cetano- 
lîyme  y relève  les  qualités  de  fon  efprit, 
«font  il  nous  feAe  quelques  motninieiis  y 
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«pli  ne-  démeateat  point  les  éloge»  du 
Panég>'rifte. 

• La  Lettre 'que  Gonfhtnrin  le  jeune 
écrivit  aux  Fidèle»  d’AJèxandrie  ponr  k9 
exhorter  à la  foumiflion  qu’ils- dévoient 
à St.  Athanafo  , elî  un' témoignage  glo-^ 
rieux  de  fa  foi.  On  la  troul'e  dansd’hifi 
toire  de  l’Eglife.  Le  Code  Théodofiett 
nous  conferve  des  Lobe  qu’il  compofâ 
pour  le  bon  ordre  8c  pour  la  police  de 
l’Empire.  Nous  ne  connoiflbns-pas  d'aiN 
très  écrits , nous  favons  feulement  par 
fon  Panégyrifte,  qu’il  étoit  très-verfé  dani 
la  philofophie.  ( R.  O.  )- 

CONSTANTIN  ( Antoine  ) né-  à 
Sénés  , vers  le  milieu  du  fêizièmc  fiè^ 
de  , de  Claude  Conftantin  8c  de  Jean- 
nette Maicox  , étudia  la  Médecine  , 8< 
prit  fes  degrés  à Aix  , où  il  exerça 
fon  art  pendant  plufîeurs  années  avec 
un  mérite  diftingué.  Il  époufa  , le  20 
novembre  rsSo  , Catherine  Baroncefly  , 
fille  de  Pierre  Baroncclly  St  dè  Mar- 
guerite Homérique  de  Lambefo» 

Il  s’adonna  a l’étude  de  la  rharière 
Médicale  i 8c  poflëdanr  parfeitement  les 
Auteurs  Arabes , il  examina  fi  la  Pro- 
vence ne  pourroit  pas  fùppléer  par  fes 
prodiiéfions  aux  végétaux  que  l’on  fait 
Venir  à grands  frais  du  Levant.  Ce  fut 
dâns  cette  vue  qu’H  compofa  un  Oii- 
vrage  intitulé  r £r/ef  Traité  de  ta  Phitr' 
fnacie  Provençale  h familière  : Lyon  , 
1597.  Cet  Ouvrage  qui  ne  traite  pra- 
prement  que  des  purgatifs , indique  dans 
la  Provence , les  remèdes  fuffifans  pour 
guérir  nos  maux. 

Confiantin  fît  un  fécond  Traité  fut 
les  alférans  , les  diurétiques,  Sec.  qui'ai 
refié  manuferit  entre  les  mains  de  fon 
héritier.  Un  célèbre  Médedn  d’Aix  Ta* 
voit  lu» 
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Le  fameax  Garidel  >..dont  l’ouvrage 
nous  a fourni  cet  article , dit  que  l’on 
doit  louer  le  delfein,  de  l'Auteur . plutôt 
que  fort  exécution.  Si  Conjîantin  tiiicori-, 
nu  la  Botanique,  moderne , elle  lui  auroit 
fourni  de  quoi  enrichir  fon  ouvrage.  Mais 
le  Public  doit  lui  favoir.  bon  gré  d’avoir 
indiqué  un  plan. que  plulieurs  habiles 
Médecins  ont  fuivl  depuis. 

Sept  ans  après  la  publication  de  fon 
Traité  , Conftantin  fe  retira  à Lambefc, 
où  il  a exercé  la  Médecine  jufqu’à  fa 
mort  J qui  arriva  le  i8  novembre  i6x6. 
11  étoit  penfionné  de  la  Communauté. 
11  fut  enterre  dans  l’Eglife  des  RR.  PP. 
Mathurins  de  Lambefc.'  ( V.  P.  ) 

CORDIER  ( Lazari  ) nâquit  à Mar-^ 
feille  vers  la  fin  du  feizième  fiède.  Ses 
premières  études  étant  finies  , il  vint  à 
Aix , où  il  étudia  en  droit.  Les  connoif- 
fances  qu’il  y acquit  dans  peu  de  tems , 
le  rendirent  digne  de  l’ellime  de  fes 
Maîtres , qu’il  furpaflâ  bientôt , étant 
doué  de  toutes  les  qualités  qui  confti- 
tuent  rÔrateur  8c  l’homme  éloquent. 

Cordier  joignoit  à ces  qualités  le  ta- 
lent de  perfuader , & la  douceur  fi  pro- 
pre à inlinuer  dans  l’ame  de  fes  audi- 
teurs ce  que  l’on  penfe  foi- même.  Le 
Barreau  fut  le  théâtre  de  fon  génie  ÿ 
&fa  réputation  qui  ne  pouvoir  être  ren- 
fermée dans  des  bornes  étroites , fe  ré- 
pandit bientôt  fort  au  loin , & lui  attira 
1r  jaloufie  des  Avocats  fes  confrères. 

Ce  fut  peut-être  un  des  motifs  qui 
tappellèrent  Cordier  dans  fa  patrie  j il  y 
développa  fes  talens  pour  l’éloquence  û. 
pour  la  poëfie.  Il  fut  nommé  Airefleur 
en  lôiô,  & remplit  cette  place  im- 
portante avec  autant  de  zèle  que  Pierre 
Cordier  fon  ayeul , en  1 589. 

Nommé  pendant  quatre  fois  à l’élec- 
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tion  des  Confuls , le  fort  ne  lui  fiit  7a-* 
mais  favorable  -,  ce  qui  donna  occafion 
au  Poète  Vias , de  faire  les  vers  fui- 
vans‘. 

Corderius  qutm  Pallat  amat  , quem  0tufa 
merque  ^ 

Quem  charités, puUher  quem  quoque  tangit  amor, 
Pluribus  exorneni  te  quamris  numina  donis  , 

Noluit  oblatum  fors  caca  date  decus. 
Auratâque  quater  dttentum  claufit  in  urnâ. 

O quâm  virtuti  fors  inimica  fuit  l 

Pour  le  dédommager  de  Pinjure  du 
fort , la  ville  de  Marfeille  le  députa  avec 
Antoine  de  Félix  ^ auprès  de  la  Répu- 
blique de  Gênes  : fon  éloquence , ÔC  les 
parens  qu’il  avoir  dans  ce  pays- là  furent 
de  nouveaux  motifs  pour  le  nommer  à 
cette  Députation.  Il  vivoit  encore  en 
l’année  i66$.  Nous  avons  de  lui  : i®. 
Rhytmicon  Latinurn  in  honoretn  Ste- 
phmi  de  Puget , Majfiiienjiurti  Epijco- 
pi.  1°.  Celeufma  Leoni  de  Valhellâ  ad 
Maritimam  Orientais  Orœ  Prœfeâu^ 
ram  promoto.  3°.  Quatuor  Anni  Tem^ 
pejîates  j cet  ouvrage  a été  cé'ébré  par 
Balthafard  de  Vias.  4®.  Soteria  Viaffio 
infiripta.  5®.  Carmen  Elcgiacum  in  lau- 
dem  Annalium  Muffiüenjîum  Joannis 
BaptiJlcB  Guejhaii  Jefuitœ.  On  le  trou- 
ve à la  tête  des  Annales  de  Guefnay, 
(5®.  Projodia  Joanni  Jacobo  de  Vias  , 
CcenobiiSunSi  Vidoris  Religiojo,  1665. 
/n-8®.  7®.  La  Fidélité  de  Marfeille  5 
1Ô58.  /n-4®. 

( Extrait  de  CAthoeneum  du  Perc 
Artaud.  ) 

CORMIS  ( RaphA'EL  de  ) eft  cité 
pour  avoir  fervi  utilement  contre.rarmée 
de  l’Empereur  Charles -Quint , lors  de 
fon  irruption  en  Provence  j on  ajoute 

qu’il 
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qu’il  fut  tué  en  combattant  auprès 
d’Antibes,  en  1536  , à l’âge  de  8z 
ans.  Pierre-Jofeph  de  Haitze , dont  nous 
parlerons  en  fon  lieu  , a/Ture  que  ce 
combat  eft  aulTi  chimérique  que  la  bra- 
voure de  Raphaël  de  Cormis  , Sc  les 
Hiftoriens  ne  le  démentent  pas.  Ce  mê- 
me Auteur  aceufe  les  defeendans  de  Ra- 
phaël d’avoir  fallifié  plulieurs  Manuf- 
crits , entr'autres  , ceux  de  rHluftre  Pey- 
refe.  On  convient  généralement  que  ce 
font  eux  qui  ont  mis  au  jour  les  Tables 
Générales , &c.  fous  le  nom  de  Pierre 
d’Hozier  ^ ouvrage  rempli  de  feufletés  ôc 
de  répétitions  inutiles , où  l’on  a placé 
des  hommes  illuftres  qui  n’ont  jamais 
mérité  ce  titre.  Pierre , fils  de  Raphaël 
fervit  fous  fon  Père  pendant  plus  de  zo 
ans  ; c’efi  de  lui  qu’Arena  a dit  dans  fon 
poëme  intitulé  : Maygra  Entreprija^lix.. 

Atfuc  Segidranos  , de  Cormis  at^ue 
Boeri. 

François  de  Cormis^  de  la  même 
famille  que  les  précédens  , nâqnit  à 
Aix  le  25  juillet  1^39.  Ses  ancêtres  s’é- 
toient  dillingués  dans  Fart  de  la  guerre  : 
il  s’eft  immortalifé  par  fes  connoiflances 
2c  fès  aéles  de  bienfailânee.  Il  avoir 
pris  Aïs  Dégrés  en  Droit , 2c  il  exerça 
la  profelTîom  d'Avocat , non-feulement 
pour  le  Public  qui  venoit  le  confulter 
de  toutes  pans , mais  pour  fes  confrères 
même  , qui  venoient  avec  confiance  lui 
demander  les  avis  dans  les  affaires  épi- 
neulcs  ^ 2c  fà  décifion  faifoit  toujours 
leur  règle. 

Une  application  confiante  2c  fonte- 
nue  pendant  Fefpace  de  foutante  2c  dix 
ans  , n’altéra  point  la  piété  fulide  2c  la 
charité  ardente  de  De  Cormis.  Il  joûif- 
foit  de  $7  mille  livres  de  rente , d’une 
tontine  dont  il  difpofa  de  fon  vivant, 

Hommes  îllujl,  de  Prov*  Tom.  I, 
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en  feveur  de  l'Hôpital  Saint  Jacques.  A 
fa  mon  qui  arriva  le  4 Juin  1734,  il 
infiitua  les  trois  Hôpitaux  Généraux 
d’Aix , fes  héritiers  univerfels.  Il  fut  en- 
terré dans  le  ciméticre  de  l’Hôpital  pour 
fatisfaire  le  défit  qu’il  avoit  de  fe  rap- 
procher alors  de  ceux  qu’il  avoit  tou- 
jours acueillis  pendant  fa  vie. 

Pierre  Saurin  favaut  2c  pieux  Ju- 
rifconfulte  d”Aix  , a dit  de  lui  dans 
fes  ouvrages  : Tantus  vir  non  obiit  to* 
tus  f jeriptis  illuminât  Jurifionfultos  fir 
œre  fuo  nutrit  pauperes  , kœredes  ex 
a^e.  Il  avoit  aufli  fait  graver  au  bas  du 
portrait  de  Decormis , ces  paroles  du 
Pfeaume  III.  Difperjit , dédit  pauperi^ 
bus.  On  y a depuis  ajouté  les  deux  vers 
fuivans  qui  méritent  d’être  rapportés, 

Juflus  trat  vivtns  & eîtm  diujfit  tgenos  , 
Bcee , voltût  moriens , vivant  oraeula  jurit. 

i 

Il  avoit  fait  imprimer  en  1735  Paris 
Z vol.  in-folio , un  Recueil  de  Jés  Con- 
fultations  fur  toutes  fortes  de  matières» 
Cet  ouvrage  eft  eftimé  dans  tout  le 
Royaume.  Il  avoit  été  Avocat  Confif- 
torial  au  Parlement  de  Provence  tenu 
à Avignon.(  Hém.  MJf.  ) 

CORMIS , ( Louis  DE  ) Seigneur  de 
Beaurecueil , mais  peut  être  d’une  au- 
tre famille  que  les  précédens  , fut  un 
célèbre  Avocat- Général  du  lymc.  ficelé. 
Il  avoit  pafïe  fà  jeuneffe  au  fervicç  du 
Roi , donnant  même  au  milieu  du  bruit 
des  armes  , des  momens  à l’étude  des 
lettres  ; momens  qu’il  déroboit  à U 
gloire.  Il  s’oppofa  fortement  à l’crcélion 
du  Parlement  en  femeftre.  Le  Comte 
d’Alais  qui  vouloit  affurer  l’exécution  de 
cet  établilTemeat,  leva  24  Compagnies 
2c  fit  barricader  les  rues  voifinss  de  fon 

B b 
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hôtel.  Louis  Decormis  fè  rappelle  alors 
fon  ancienne  valeur  , il  fe  met  à la  tête 
de  ceux  du  Parlement  j 6c  le  piftolet  à 
la  main  , ils  mettent  en  fuite  les  Soldats 
pofiés  aux  environs  £c  les  Z4  Compa* 
gnies  qui  ctoient  à la  place  des  Prê- 
cheurs i ils  ponoient  partout  la  terreur 
6c  l’épouvante , le  Comte  fe  rendit  pri- 
fonnier  : dès  qu’on  fut  arrivé  au  Palais , 
de  Connis  quitta  la  fonftion  de  héros 
pour  reprendre  celle  d’Oratcur  j la  fa- 
tigue qu’il  venoit  d’effuyer  ne  l’empê-' 
cha  pas  de  prononcer  un  difeours  élo- 
quent fans  s’y  être  préparé , à la  fuite 
duquel  les  Confeillers  préfens  prêtèrent 
ferment.  Le  Parlement  s’étant  encore 
alTemblé  le  lendemain , Decormis  y par- 
la pendant  une  heure  d’une  manière  à 
mériter  les  éloges  de  l’alTemblée  , 6c 
meme  de  l’Archevêque  d’Arles  6c  du 
Comte  de  Carcés  qui  étoient  préfens. 
Il  mourut  vers  le  milieu  du  fiècle  der- 
nier , après  avoir  fait  briller  dans  tou- 
tes les  occalions , fes  talens  6c  fon  élo- 
quence , dans  la  charge  de  Prélîdent  à 
Mortier  au  Parlement  d’Aix.  Il  eft  fâ- 
cheux pour  fa  gloire,  qu’on  lui  attribue 
les  Tables  contenant  les  noms  des  Pro- 
vençaux illujlres  ôcc.  Aix.  David  in-fol. 

I (Î77 , qui  ont  été  données  fous  le  nom 
fupi>olcde  M.d’Hozier , 6c  qui  font  rem- 
plies de  faulFctés , au  jugement  de  l’Ab- 
bé Lenglet  du  Frefnoi.  ( V.  P.  ) 
CORNELIUS.  V.  GALLUS. 

CORNUT  , ( Guillaume  ) l’un  des 
plus  habiles  Nlarins  que  la  Provence  ait 
produit , naquit  à Marfeille  vers  l’année 
IZ30,  ÔC  prit  de  bonne  heure  le  parti 
des  armes.  Il  avoir  déjà  donné  des  preu- 
ves de  fa  Bravoure  Sc  de  fon  habileté 
dans  le  maniement  des  affaires , lorfque 
Charles  d’Anjou  le  eboiftt  pour  com- 
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mander  15  Galères  qu’il  envoyoit  con- 
tre les  Arragonois.  Ceux-ci  avoient  ar- 
mé de  leur  côté  zz  Galères  6c  deux 
Barques  dont  on  avoit  donné  le  com- 
manc’ement  à Koger  de  Ltria  , Ami- 
ral de  Sicile  6c  l’un  des  plus  expcji- 
meniés  Capitaines  de  fon  ttms.  Co:nut 
eut  encore  ordre  de  munir  le  Château 
de  Malte  , Forterefle  qui  , avec  ces 
préaiutions  j pouvoit  tenir  long-tems  en 
cas  d’attaque.  Etant  arrivé  fur  les  côtes 
de  la  Pouille  , il  détacha  5 Galères  du 
Corps  de  l’Armée  pour  aller  à la  dé- 
couverte. Loria  furprit  ce  petit  corps 
près  de  l’Ille  de  Volcon  , l’enleva  ; 6c 
après  avoir  débarqué  les  malades  à Mef- 
fine  , il  partit  pour  aller  attaquer  l’Ar- 
mée Françoife.  La  prife  qu’il  venoit  de 
faire  avoit  donné  de  la  confiance  à fes 
Soldats  j ils  ne  demandoient  qu’à  com- 
battre 3 6c  cette  ardeur  fut  pour  Loria 
un  heureux  préfage  de  la  viôoire.  Il  s’a- 
vance en  I^n  ordre  6c  au  fon  des 
trompettes  vers  l’Armée  des  François 
qui  n’étoit  point  encore  fortie  du  port 
de  Malte.  A l’approche  des  Arragonois , 
Cornut  pour  fortifier  fon  équipage  j tire 
cent  hommes  du  Château  \ & fans  at- 
tendre fon  ennemi,  il  s’avance  vers  lui 
pour  lui  préfênter  la  Bataille.  Les  deux 
Armées  s’entrechoquèrent  avec  tant  de 
force,  que  toutes  les  Galères  briferent 
leurs  éperons.  l,es  Soldats  s’imaginant 
que  le  gain  de  la  Sicile  dépendoit  de 
la  viâoire  , fe  battirent  awc  un  achar- 
nement inconcevable  depuis  la  pointe 
du  jour  ( 8 Juin  IZ83)  jufqucs  vers  la 
nuit.  Le  fang  qui  ruilfeloit  de  toute 
part  oflTroit  vn  fpeftacle  dont  on  ne 
connut  toute  l’horreur  qu’après  le  com- 
bat. Attentif  à tout , Cornut  s’apperçut 
que  fes  Soldats  avoient  prefque  confu-^ 
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mé  toutes  leurs  armes.  U jugea  qfie  c'é- 
I toit  le  moment  favorable  d'en  veotr  à 

l'abordage.  Il  donne  fes  ordres  v Si  avec 
ion  intrépidité  ocdiaaice  f il  attaque  la 
Galère  principaie  des  ennemis  ^ y faute 
dedans  , bleite  Loria.  11  étoic  fur  le 
point  de  jouir  de  toute  la  gloire  dont 
il  venoit  de  Ce  couvrir,  lorfqu'il  reçut 
mn  coup  de  pertuifane  dans  la  poitrine 
qui  lui  ôta  la  vie.  Ce  coup  malheureux 
abbacit  le  courage  des  plus  intrépides 
François  j ils  ne  penferent  plus  a Ce  dé- 
fendre , & ils  furent  tous  égorgés  ou 
faits  prifbnniers  de  guerre.  De  2 5 Galè- 
res qu'ils  avoient  armées  , à peine  y en 
eut-il  douze  qui  ne  tombèrent  pas  au 
pouvoir  des  ennemis.  Elles  fè  retirèrent 
à Naples  , d’où  elles  partirent  quelque 
tems  après  pour  venir  apporter  à Mar- 
(eiiic  la  nouvelle  de  leur  défaite.  (C.  B.  ) 
CORNUTl,  ( Bernard  ) que  d'au 
tres  appellent , Bertrand  ou  Btrmond , 
nâquit  à Aix  , avant  le  treizième  fiècle 
d’une  famille  noble  qui  poiledoit  les 
terres  de  Brue  de  de  Lincel  : il  fut 
Chanoine  fie  Archidiacre  de  l'Eglife  de 
Fréjus  fie  énfuite  Prévôt  de  la  Métro- 
pole d’Aix.  En  1 205  Raimond  I , 
Evêque  de  Fréjus  étant  mort  , Cornuti 
fiit  élu  par  Tes  anciens  Confrères  pour 
remplir  ce  Hège,  dans  lequel  il  fbutint 
avec  honneur  fie  dignité  la  grandeur  de 
la  .place  qu’on  lui  avoir  accordée.  Il  don- 
na au  Prévôt  de  fa  Cathédrale  une  maî- 
Ibn  que  l’on  préfume  être  la  même  que 
celle  qui  Ce  nomme  encore  aujourd’hui 
la  Prévôté , dans  laquelle  on  trouve  des 
vefliges  de  Fantiquité  la  plus  reculée. 
Cornuti  ayant  toujours  donné  des  mar- 
ques non  équivoques  d'une  prudence 
confommée  , le  Chapitre  de  Fréjus  fic 
les  Chartreux  de  la  Verne  le  nommè- 
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fent  Arbiue  dans  un  diflere^t  qui  les 
divifoit , fie  fbn  jugement  termina  cette 
afi^e  à la  fatisi^ïion  des  denx  Corps. 
Il  avok  affidé  en  1206  à l’Aâe  parle- 
qoet  le»  Qiartreux  de  la  Verne  achetè- 
rent certaines  terres , du  tems  de  Philip- 
pe Augufte  Roi  de  France  , ayeul  de 
Saint  Louis.  En  1207,  il  ligna  une  Traa- 
faâion  entre  le  Comte  de  Forcalquier 
fie  quelques  autres  Seigneurs.  Il  fut  trans- 
féré à l’Archevêché  d’Aix  en  1212  , 
après  la  mort  de  Gui  de  For.  Ce  fut 
alors  qu’il  concilia  le  Peuple  avec  la 
Noblelîe  d’Avignon.  Son  zèle  à arrêter 
les  progrès  de  l’herélie  des  Albigeois 
fie  des  Vaudois  n’eft  pas  le  moindj;e 
trait  de  fon  éloge.  Il  mourut , fuivant  le 
Martyrologe  d’Aix  , le  14  Janvier  122 3- y 
plein  de  mérites  fie  de  vertus.  ( V,  P.  ) 
CORTASSE , ( PifiRRE^JosEPH  ) nâ- 
quit à Apt  le  21  mai  i<58  i.  Ses  p»- 
rens  qui  connurent  en  lui , dès  fes  pre- 
mières années,  un  génie  facile,  un  ef- 
prit  vif  fie  pénétrant  fic  de  la  piété, 
n’oublièrent  rien  pour  ailtiver  de  li  ex- 
cellentes dilpolitions.  Ils  lui  donnèrent 
des  maîtres  habiles  fous  la  conduite  def- 
quels  le  jeune  ConafTe  fit  les  plus  ra- 
pides progrès.  L’étude  fie  l’.r.nour  des' 
lettres  faifoienr  fes  délices  il  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jefus  le  7 Septembre 
1699  fie  fitprofeffion  le  2 Février  \-ji6. 
A peine  eut  il  fini  fes  deu.x  années  de 
probation , qu'on  l’appliqua  fucceffive- 
ment  à profefTer  la  Grammaire  , la  Rhé- 
torique & la  Philofophie  \ ce  qu’il  fît  avec 
fuccès  dans  divers  Collèges.  Le  P.  Cor- 
talfe  ne  Ce  borna  pas  à ces  fdenccs  ; 
il  étudia  la  Théologie  fie  les  langues' 
Etrangères  ; l’Hebraïque  Sc  la  Grèque 
lui  étoient  familières.  Scs  Supérieurs  l’ap- 
pellèrcnt  à Lyon  où  il  enfeigna  la  Théo- 
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logie  pofitive  & l’Hébreu  j mais  le  tems 
marqué  par  la  providence  pour  le  foire 
briller  dans  les  deux  plus  importantes 
fondions  du  Miniftère  Evangélique  étant 
arrivé , elles  parurent  avec  un  éclat  que 
rien  n’a  pu  effacer  3c  dont  on  conferve- 
ra  long-  tems  le  fouvenir.  Perfonne  n’i- 
gnore jufqu’où  il  a porté  l’éloquence 
de  la  Chaire.  S’il  avoir  reçu  tous 
les  talens  propres  pour  y rculTir  , il 
les  avoir  cultivés  par  un  travail  fi  conf- 
tant , 5C  il  les  employa  avec  un  fi  grand 
grand  fuccès  pendant  plus  de  i 5 ans  , 
qu’on  le  regarde  encore  comme  un  des 
meilleurs  prédicateurs  qui  ayent  paru 
dans  ce  liècle.  Comme  il  parloir  toujours 
avec  beaucoup  de  juftelfe  ÔC  de  folidi- 
té,  il  favoit  rendre  la  Religion  refpec- 
table  à ceux  même  qui  étoient  les  plus 
portés  à la  décrier.  Les  vérités  Chré- 
tiennes confèrvoient  dans  fa  bouche  tou- 
te leur  dignité  ÔC  toute  leur  force  j 8c 
pour  peu  que  l’on  fut  connoilfeur,  on 
remarquoit  en  fes  difeours  une  beauté 
majeftueufe,  une  douceur  forte  & pé- 
nétrante, un  retour  noble  & infinuant , 
une  grandeur  naturelle  & à la  portée  de 
tout  le  monde.  Aufll  les  perfonnes  de 
fjualité  & le  peuple  accouroient  - ils 
également  pour  les  entendre  ÔC  ce  n’é- 
toit  prelque  jamais  fans  fruit  que  le  P, 
Cortafie  les  débitoit.  Il  avoir  un  talent 
fingulier  pour  fe  rendre  maître  du  cœur 
& de  l’efprit  de  fes  Auditeurs , ÔC  pour 
les  foumettre  aux  vérités  qu’il  leur  an- 
nonçoit.  Le  P.  Cortafie  dirigeoit  fes 
âmes  par  les  routes  les  plus  fûtes  à la 
perfection  propre  à leur  état.  U s’atta- 
choit  d’abord  à connoître  fcrupuleufe- 
■ment  les  difpofirions  particulières  que 
la  grâce  prcKluifoit  , ÔC  il  fovoit  par- 
faitement s’en  fervir  pour  avancer  l’ou- 
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vrage  de  leur  fanâification.  De  fi  im*- 
portantes  fondions , exercées  avec  tant 
de  zèle  ÔC  tant  de  fuccès  , avoient  at- 
tiré au  P.  Cortalfe  une  confidération  li 
univerfclle  , que  les  Grands  ÔC  les  petits , 
les  riches  ÔC  les  pauvres  l’honoroient 
de  leur  efiime  ÔC  de  leur  confiance. 
Cette  portion  chérie  du  père  de  famille , 
toujours  opprimée  par  le  befoin  ÔC  fi 
fouvent  de'aillee  , trouvoit  auprès  de  lui 
des  fecours  qu’elle  auroic  vainement 
cherché  ailleurs.  Le  P.  Cortafie , après 
les  avoir  retirés  de  cet  état  fi  humiliant 
pour  l’humanité,  les  inftruifoit  avec  bon- 
té , ÔC  l’on  en  vit  pliifieurs  qui  aban- 
donnèrent leur  vie  errante  pour  s’appli- 
quer au  travail  ÔC  ài  leurs  devoirs  de 
chrétien  ^ enfin  après  une  vie  employée 
avec  tant  de  fuccès , le  P.  Cortafie  mou- 
rut au  milieu  de  fès  pieufes  fondions 
à Lyon  le  24  Mars  1740. 

Outre  quantité  de  manuforits , parmi 
lefquels  on  trouve  fes  Sermons  , nous 
avons  du  P.  CortafTe  un  Traité  des 
noms  divins  ou  des perfe3ions  divines: 
Ouvrage  de  Saint  Denis  V Aréop agite  ^ 
propre  à donner  des  idées  fuhlimes  de 
Dieu  y & à faire  naître  de  grands  fen- 
tiniens  de  la  Religion , traduit  du  Grec 
en  François  avec  des  notes  critiques  & 
dogmatiques  j Lyon  chez  Deville  1739 
in-af.  (CB.) 

CORVINUS  eft  ciré  par  l’Hiftorieit 
de  Marfeille  comme  un  Orateur  excel- 
lent ÔC  très-renommé.  On  croit  com- 
munément qu’il  éroit  natif  de  Provence 
ÔC  qu’il  profefia  la  Rhétorique  à Mar- 
feille. Il  vivoit  fous  le  Rcgne  de  l’Em- 
pereur Théodofe  le  jeune  , ÔC  de  Valen- 
tinien III.  Il  fut  l’ami  ÔC  le  contem- 
porain de  Vidorin.  Nous  n’avons  au- 
cun de  fes  ouvrages  : on  croit  cepeu- 
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dant  qu’il  avoit  tâit  quelques  traitas  JUr 
T Ecriture  Sitnte.  Mari'eille  Chrétienne 
eut-  fes  Orateurs,  mais  la  barbarie  ne 
tarda  pas  d’en  bannir  la  vraie  faence. 

( V.  P.  ) 

COS  TE.  V.  SIMIANE. 

COTOLENDI , ( Ignace  ) fils  de 
Jacques  Cotolendi  , 6C  de  Marguerite 
de  Layon  , ilTus  l’un  ôC  l*autre  d’une 
famille  honorable  d’Aix,  nâquit  à Bri- 
gnole où  fes  parens  s’étoient  retirés  pour 
éviter  la  contagion  qui  défoloit  la  Capi- 
tale de  la  Provence , lé*  Z4  Mars  1630. 
Sa  mère  qui  avoit  obtenu  cet  enfant 
par  la  proteâion  de  Saint  Ignace,  vou- 
lut qu’il  en  portât  le  nom  , ÔC  l’ofFrit  à 
Dieu  de  très- bonne  heure.  Le  Seigneur 
le  favorifa  d’une  manière  fingulière , en 
l’exemptant  des  foibleflès  prefque  infé- 
parables  de  la  fragilité  humaine.  l.a  piété 
de  ce  jeune  enfent  croifToit  avec  lès 
forces.  Il  avoit  en  averlion  les  moindres 
apparences  du  mal , 8c  fon  plus  grand 
plaiiir  étoit  d’orner  des  Autels , de  dé- 
clamer de  petits  Sermons  qu’il  appre- 
noit  de  lui- même. 

A l’ûge  de  8 ans , il  commença  fes 
clalfes  dans  le  Collège  des  Jéfuites. 
Secondé  par  d’habiles  maîtres  , il  fit 
de  très-grands  progrès  dans  l’étude  des 
Saints  8c  des  Belles-Lettres.  Toutes  les 
vertus  fembloient  être  réunies  en  la 
perfonne  du  jeune  écolier.  On  remar- 
quoit  fur-tout  en  lui  un  zèle  ardent  qui 
loi  faifoit  délirer  paffionément  do  deve- 
nir l’imitateur  de  l’Apôtre  des  Indes 
& du  Japon  , St.  François-Xavier.  Ses 
condifciples  ne  parloient  de  lui  qu’avec 
vénération  j & l’on  peut  dire  que  fon 
exemple  ne  coniribuoit  pas  peu  à leur 
infpirer  des  lentimens  qu’on  connoit 
farement  dans  un  âge  où  l’on  fè  croit 
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tout  permis.  Dés  qu’il  eut  fini  fa  lùié- 
torique,  il  oemauda  d’être  admis  dans 
la  Société  des  Jéfuites  j mais  la  foibletfe 
de  fon  tempérament  tut  un  obfiacle 
qui  s’oppolh  toujours  à l’accomplilïèment 
de  fes  dciirs. 

Ce  cortretems  ne  diminua  en  rien 
fa  ferveur  j il  redoubla  même  fes  mor- 
tifications^ & afin  de  le  mettre  mieux’ 
en  état  de  remplir  les  delfeins  de  Dieu  , 
il  s’accoutuma  i une  vie  dure  Sc  pénible. 
Enfuite  pour  travailler  avec  fruit  à la 
fanéHHcarion  de  fes  condifciples,  il  forma 
une  Académie  d’Ecoliers.  Ignace  les  raf- 
fembloit  à certains  jours.de  la  femaine  , 
& leur  friilbit  de  petits  dilcours  qui 
étoient  comme  des  traits  enflamés  qui 
embrafoient  d’amour  pour  Dieu  les 
cœurs  des  plus  inlenftblcs. 

En  1Ô50,  la  ville  d’Aix  ayant  été 
affligée  une  fécondé  fois  de  la  contagion, 
Ignace  fuivit  fes  parens  à la  Ciotat , où  il 
il  devint  dans  peu  de  tems  un  fujet  d’ad- 
miration pour  les  habitans  de  cette  petite 
ville.  Quelque  tems  après  il  en  partit; 
& dans  l’efpérance  de  gagner  des  âmes 
à Dieu  , il  parcourut  plufieurs  villes 
qu’il  laifla  édifiées  de  les  vertus.  De 
retour  à Aix,  il  embralTa  l’état  Ecclé- 
liafiiquc  , & donna  des  marques  de  lès 
talens , en  prononçant  publiquement  des 
difeours  qui  réunirent  tous  les  fulTragcs 
en  là  faveur.  Ayant  fait  un  voyage  à 
Rome , il  reçut  le  Bonnet  de  Doreur 
dans  cette  capitale  du  monde  chrétien; 
ce  qui  lui  donna  droit  d’être  agrégé  à 
lUniverfité  d’Aix. 

Depuis  lîx  mois  Ignace  avoit  reçu 
la  Prêtrife,  lorfqu’on  lui  confia  le  foin 
de  la  Parorflè  de  Ste.  Magdeleine  d’Aix. 
Dès  qu’il  eut  pris  polTefflon  de  fa  Cure , 
il  en  remplit  les  fcmâions  en  père  teu; 
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dre , 5c  en  Pafteur  vigUaat  & éclaW, 
11  foifoit  chaque  jour  des  inftruâions 
aü  peuple , viiitoit  les  malades , confo- 
loit  les  affligés,  fecouroit  ceux  que  la 
raif-jre  6ai£oit  gémir  dans  la  folitude.  Son 
zèle  s etcndoit  fur  tous  les  befoins  de 
ceux,  qui  ctoienc  confies  à fes  foins  j 
mais,  Heniôt  U.  lui  donna  des^  bornes 
moins  étroites. 

Quelques  Eccléfiafti'Jües  d’une  vertu 
reconnue  , Ôc  d’un  zèle  infetigable  ayant 
formé  le  projet  d’aller  en  Chine  pour 
conquérir  ces  Royaume  à J.  C.  Ignace 
réfolut  d’être  un  des  Compagnons  de 
leurs  travaux.  U'  s’adrefla  au  P.  de  BeaufTe 
pour  lui  demander  confcil , 5c  ce  Jéfuite 
ayant  approuvé  fbn  deffein , parla  de 
fes  talens  5c  de  fa  fainteté  à MM.  Pallu 
5c  de  la  Mott^Lamben.  Sur  le  portrait 
qu’il  leur  en  fit , ces  MM.  l’admirent 
volontiers  parmi  eux , 5c  partirent  cn- 
fém.ble  pour  aller  faire  agréer  leur  mif- 
fion  au  Souverain  Pontife.  Alexandre  VII. 
qui  occupoit  alors  le  Siège  Pontifical , 
loua  leur  zèle  5c  confèntit  qu’on  nom- 
rueroit  trois  Evêques  parmi  les  MifTion- 
naires.  Ce  fage  Pontife  • corinoiffant  la 
vertu  de  M.  Pallu  le  choifit  pour  être 
un  des  trois  5c  le  fit  fon  Vicaire  Apof- 
tolique.  M.  de  la  Motte-Lambert  fut 
le  fécond  Evêque  nommé.  Sa  Sainteté 
6c  la  Congrégation  de  la  Propagande 
I^ifïerent  au  choix  des  MifTionaires  la 
nomination  du  troilième  qui  tomba  fur 
Ignace. 

Quelques  obftacles  ayant  empêché 
nos  Miffionaires  de  fe  mettre  en  route 
pour  la  Chine  aufîitôt  qu’ils  l’auroient 
fouliaité  , ils  s’occupèrent  à donner  des 
Retraites  5c  des  MiiTions  aux  environs 
de  Paris.  La  ville  de  Dreux  profita 
aûfll  de  ce  précieux  ^avantage  i mais 
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Ignace  y travailla  avec  tant  de  zèle  , 
5c  fi  peu  de  ménagement , qu’il  Con- 
traâa  une  maladie  dont  les  fuites  au- 
roient  été  facheufes  fans  es  fècours 
prompts  5c  continuels  qu’on  lui  donna. 

Sa  fanté  étoit  à peine  rétablie  lorf- 
quMl  fut  Sacré  Evêque  de  Métellopolts 
dans  l'Eglifè  de  la  Maifon-Profeffe  des 
Jéfuites  de  Paris.  Il  y reçut  fes  Lettres 
de  provifion  de  Vicaire  Apofiolique  de 
là  Sainteté  , pour  la  miffion  du  pays 
de  Nanquin , de  toute  la  Chine  Septen- 
trionale, la  Corée  5c  la  Tartarie. 

M.  de  Chartres  qui  aflifia  à fbn 
Sacre , fut  fi  touché  de  fa  dévotion , 
qu’il  le  pria  inftamment  d’aller  remplir 
fa  place , jufques  à fon  retour  d’uhe 
aflemblée  d’Evêques , à laquelle  il  devoir 
aflifter,  5c  à fon  ^.'ènee  de  conférer 
les  ordres  5c  de  faire  toutes  les  autres 
fooéfions  Epifcopalcs. 

L’Evêque  de  Mécellopolis  partit  pour 
Chartres , 5c  y annonça  la  parole  de 
Dieu  avec  tant  de  dignité  , qu’il  fit 
plufieurs  converfions , d’éclat.  Quelque 
tems  après,  U fe  rendit  à Marfeille  5c 
s’embarqua  avec  trois  Prêtres  qui  dé- 
voient être  les  Compagnons  de  fon 
voyage  5c  de  fes  peines.  M.  de  Claps  , 
de  la  Mailbn  de  Fonis  établie  à Aix, 
étoit  un  de  ces  trois  MifTionaires , fa 
rare  piété , fon  fàvoir  éclairé  5c  fès 
autres  bonnes  qualités  le  rendoicnt  digne 
de  l’emploi  qu’il  venoit  de  préférer  aux 
avantages  qu’il  auroit  pû  trouver  au  fein 
de  fa  famille.  Après  9 jours  de  naviga- 
tion nos  MifTionaires  arrivèrent  à Maltc^ 
où  ils  féjûumèrent  pendant  un  mois. 
M.  de  Mécellopolis  prit  un  logement 
chez  les  Carmes , 5c  nous  apprenons 
par  une  atteftation  de  ces  PP.  qu’il  y 
donna  des  exemples  frappans  de  toutes 
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les  vernis.  Lorfque  le  Capitaine  du 
VaifTeau  eut  terminé  fes  aflfeires , nos 
zélés  Mifllonaires  s’embarquèrent  pour 
Alexandrète , allèrent  de  là  à Alçp , 
où  M.  Piquet  y Conftil  de  la  Nation 
Françoife  les  reçut.  Enfin,  M.  de  Mé- 
tellopolis  entra  dans  les  Indes  ^ Sc  comme 
il  avoit  apporté  d’Europe  quelques  Re- 
mèdes pour  fecourir  charitablement  les 
Malades  qu’il  trouveroit  fur  fa  route, 
il  s’annonça  comme  Médecin.  Cette  qua- 
lité lui  acquit  de  l’eftime , ôc  l’on  venoit 
à lui  avec  une  confiance  qui  étoit  rare- 
ment fans  eflfet.  Il  profitoit  de  ces  cir- 
confiances  pour  faire  connoitre  Dieu 
6c  la  Religion.  On  écoutdit  fes  difeours 
avec  avidité  , & les  Ames  qu’il  conver- 
tilTuit  au  Seigneur  , lui  faifoient  bénir 
mille  fuis  le  moment  auquel  il  avoit 
quitté  fa  Patrie.  De  fi  heureux  com- 
mencemens  lui  firent  chercher  un  plus 
Taflt  champ  au  zèle  dont  il  étoit  dévoré. 
Il  fe  rendit  à Mazulipatan  ^ mais  un 
flux  de  fang  que  fes  fatigues  & le 
changement  de  climat  lui  avoient  occa- 
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fîonné  , le  mit  hors  d’état  de  continuer 
fes  fondions.  MM.  de  Fortis  ôc  Eingucs 
jugeant  fon  mal  plus  férieux  qu’ils  ne 
i'avoient  d’abord  cru  , le  firent  tranf- 
poiter  à Palacol  pour  lui  procurer  un 
meilleur  air,  Sc  les  fecours  de  la  Mé- 
decine qui  manquoient  totalement  à 
Mazulipatan.  Tous  leurs  foins  furent 
inutiles.  L’Evêque  de  Métellopolis  mou- 
rut dans  les  fentimens  dignes  de  la  vie 
Sainte  qu'il  avoit  menée  j Sc  après  avoir 
reçu  les  derniers  Sacremens  de  l’Eglifê , 
le  16  Août'  i66i  , âgé  de  33  ans.  Il 
fut  d’abord  enterré  fans  cérémonie  ; 
mais  un  an  après,  M.  l’Evêque  d’Hcl- 
liopolis  qxi  avoit  toujours  eu  une  grande 
eftime  pour  fon  Confrère  , étant  allé 
à Palacot , fit  lever  de  terre  le  corps  du 
pieux  Miffionnaire  , qu’il  trouva  fans  cor- 
ruption , Sc  le  fit  tranfporter  à Goa  , 
où  on  lui  rendit  les  honneurs  qui  étoient 
dûs  à fon  rang , Sc  plus  encore  à fa  fain- 
teté.  Pitcon  compofa  cette  Epitaphe 
pour  être  placée  lur  le  tombeau  de  l’il- 
lullre  mort. 


Illuflrijfimi  Epifiopi  Ignatii  Cotolendy  Cœmtaphion, 

Sifie  viator  , u^i  fol  cur/ùm  incipit.  1 

Moram  injblentis  fj3i  novitJS  compenjàbit. 

- _ Pafior  fine  ovili  i Epifiopus  fine  Diactfi  y . j ^ ^ . 

, • • ' Pontifiez  fine  clero,  • - , y,, 

Nomen  quœris  ? Vixit  fine  nomine. 

• Longé  à Patrià  mort  volait  , ut  fine  nornine 

Sepeliretur. 

Difias  tamen  , cùm  priùs  didifieris  , 

Divi  Ignatii- Loyolœ  precihus  deberi  /* 

.1}  • Ignatii  Cotolendy  ortum.  • 

Patriam  fi'ire  defideras  ? inclyta  Francia  ; 

Provincia  , Provincia.  Urbs , Aquce-Sextice. 

Vix  natus  pofiiit  inter  pares  Sacerdotii  Epifiopatûs 


«oo 
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Prceludia.  Sacerdos  in  populojijjîmâ  Parochiâ  animarum 
Sujcipit  curant  , qui  femper  habuerat  fua. 

Confuminatus  in  brtvi  , midta  txplevit  tcmpora. 

Anno  œtatis  XXX  inungitur  in  MetellopoUs  Epifiopum  , 

Et  pro  yicario  Chrijii , Vicarius  apud  Simn/is  ApoftoUcus  defignatur, 
Anno  M.  D.  C.  LXII.XVL  menf.  Augujl.  vixit  annis  XXXIIL 
Corput  tegit  terra  barbara  , animam  cœlum  habet» 

Corpus  incorruptum  pcjl  annum  reperitur, 

Beatœ  O immortalis  anima  y cujus  fuerat  ficius 
Jam  particeps, 

Mujîlipatam  defertur , ut  Goam  deportetur. 


Et  Indorum  Apojioli  Xaverii  , cup 
Cujus  in  Calis 
Recede  , 

P.P, 

Jouines  Scholafticus  Pinon , Medicus 

Quelqu’occupé  que  fût  Tilludre  Mif- 
fionnaire  dont  nous  veaons  de  crayon- 
ner la  vie  , il  trouva  le  tems  de  compo- 
fer  plu  lieu  rs  ouvrages  qui  font  honneur 
à la  piété  ÔC  à fon  favoir.  Les  princi- 
paux font  , la  Vie  de  St.  Gayetan  , 
Fondateur  des  Clercs  Réguliers  appel- 
lés  Théatins  y & des  augmentations  con- 
(idérables  aux  Chroniques  de  Gautier. 

( Extrait  de  la  vie  de  Cotolendi , par 
Augeri  , imprimée  à Aix  , che\  Da» 
vid  y 1673,  miz.) 

COTOLENDI  ( Charles  ) nâquit  à 
Aix , ou  à Avignon  5 Aix  fut  la  demeure 
de  fa  famille  , ÔC  Avignon  la  Tienne.  II 
alla  de  bonne  heure  à Paris  , après 
avoir  palTé  Avocat.  Il  renonça  enfuite 
au  Barreau  , ÔC  compofa  plufieurs  ou- 
vrages qui  lui  alïignèrent  un  rang  dis- 
tingué dans  la  République  des  Lettres, 
Il  publia  d’abord  , les  Voyages  de  Pierre 
Texeira  , ou  HHiJloire  des  Rois  de  Perji 
depuis  Ragumarras  , leur  premier  Roi , 
jufqu'en  tannée  1609  *,  avec  la  Relation 
de  t origine  du  Royaume  d'or  mus  , Çf 


JS  exemple  animatus  fruatur  vicinid» 
fruitur  conjortio^ 

Viator, 

Aquenfo. 

de  la  JucceJlion  de  fis  Rois  , Jufqu'â  la 
conquête  qu'en  firent  les  Portugais  , en 
1507,  tirée  de  thifioire  écrite  en  lan- 
gue Perjane  par  Torumxa  , Roi  du  mê- 
me pays  ; enfimble  une  autre  rélation 
du  Voyage  du  même  Texeira  , depuis 
les  Indes  jufqu'en  Italie  , par  terre  y en 
1600  i le  tout  traduit  de  CEfpagnoL 
en  François.  Paris  , 1681  , z vol.  /n- 
zz. 

Après  cette  Traduflion  , Cotolendi 
donna  la  Vie  de  la  Duckejfi  de  Mont" 
morencf'y  Princeffi  des  Urfins  , Supé- 
rieure de  la  Vifitation  de  Ste.  Marie 
de  Moulins  ; Paris , 1684 , r«-8*. 

- Il  entreprit  enfuite , par  le  conlcil 
de  M.  Ahely , Evêque  de  Rhodez  , la 
Vie  de  St.  François^  de  Sales , dont  les 
différentes  Vies  qui  avoient  paru  jufqu’- 
alors , ne  s’etendoient  pas  affez  fur  fon 
Epifoopat , ÔC  étoient  pleines  d’ailleurs  * 
de  digreffions  inutiles.  Pour  exécuter  ce 
projet , Cotolendi  lut  avec  foin  tout  ce 
qui  avoir  été  écrit  fur  ce  Prélat , ôc  en 
fit  des  extraits  fidèles,  U lut  auflî  fes 

(Ëuvres  y 
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'oeuvres , 8c  les  endroits  des  HiHorTeni 
de  France  , de  Savoye  8c  de  Genève  , 
où  il  eft  parlé  des  affaires  auxquelles  il 
avoir  eu  part  : il  profita  encore  d'un 
grand  nombre  d’inllrudions  qui  lui  fu- 
rent communiquées  par  quelques  Prê- 
tres d‘un  âge  avancé  qui  avoienr  pu  voir 
l’Evêque  de  Genève  : des  mémoires  en- 
voyés par  les  Religieufes  d’Annecy  qui 
avoient  été  fous  fa  conduire  : des  Let- 
tres originales  écrites  à Mme.  de  Ville- 
Savin  , 8c  d’autres  pièces  fournies  par 
M.  de  Féorat , parent  du  Serviteur  de 
Dieu.  Il  divifa  fon  hiAoirc  en  3 livres , 
& elle  parut  à Paris  fous  ce  titre  : La 
Vie  de  St.  François  de  Sales  , Evêque 
de  Ginève  y Fondateur  de  l'Ordre  de  la 
Vifitation  de  Ste.  Marie  : Paris , x 689. 
r/2-4*. 

Cet  ouvrage  fut  fuivi  de  la  Traduction 
Françoifi  de  la  Vie  de  Chrtjîuphe  Co- 
lomb : Paris  , 4 v.  in-ii. 

Cotokndi  voulut  fans  doute  égayer  fes 
travaux  par  le  ridicule  ouvrage  intitulé  : 
Arlequiniana  , ou  les  bons  mots  , les 
hijloires  plaijàntes  & agréables  , recueil- 
iies  des  conversations  d' Arlequin.  Cette 
Compilation  lui  fit  très  peu  d’honneur  , 
& il  n’y  a guère  que  des  laquais  qui  puif» 
fent  s’en  amufer. 

Après  avoir  publié  cette  prétendue 
plaifariterie , notre  Auteur  mit  au  jour 
!e  Livre  fans  nom  : ouvrage  digne  du 
précédent. 

Il  avoit  fait  paroître  T’année  précé- 
dente 1693  , ) la  Méthode  pour 

mjjifter  les  malades  , traduite  du  latin 
de  Polaucus.  Il  eut  enfuite  delfein  de 
d«nner  des  Réflexions  fur  divers  ftyles^ 
dr  fltr  la  manière  ef  écrire  ; mais  il  aban- 
donna ce  projet , pour  entreprendre  la 
critique  des  œuvres  de  St.  Evremont.  Il 

H ommes  llluft.  de  Prev,  Tom.  L 
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la  publia  fous  ce  titre  : Dijfertation  Jur 
les  (Euvres  de  M.  de  St.  Evremont  , 
avec  l'examen  du  FaSum  qu'il  a fait 
pour  Madame  la  DucheJJè  de  Malaria  , 
contre  M.  le  Duc  de  Ma\arin  fon  mari. 
Paris  ) 1698  ) in-\i.  Il  prit  dans  cet 
.ouvrage  le  nom  de  Dumont.  On  crut 
que  M.  Erard  piqué  de  la  réponfe  que 
St.  Evremont  avoit  faite  à fon  faâum  , 
engagea  Cctolendi  à compofer  cette 
Dilfertation , 8c  qu’il  y eut  même  beau- 
coup de  part.  Quoiqu’il  en  foit,  St.  Evre- 
mont lui- même  en  parla  ainfi  : » Je 
» trouve  beaucoup  de  chofes  dans  cet 
» écrit  bien  cerifurées  je  ne  puis  nier 
» que  l’Auteur  n’écrive  bien  ; mais  fon 
» zèle  pour  la  religion  & pour  les  bonnes 
» mœurs  palfe  tout.  Je  gagnerois  moins 
» à changer  mon  ft)'le  contre  le  lien , 

» que  m?  confcience  contre  la  fiennes 
» J’cllime  fort  fon  exaôitude  dans  fa 
» critique  : il  s’attache  à cenfurer  des 
))  Traités  même  qui  ne  fimt  pas  de 
» moi.  11  ell  vrai  qu’il  me  donne  trop 
» de  louanges  quelque  fois.  Tout  bien 
» compenfê  , la  faveur  palîê  la  févéri- 
» té  du  jugement , 8c  je  puis  dire  avec 
» lincérité  , que  j’ai  plus  de  reconnoif- 
» fauce  de  la  grâce  , que  du  reffenti- 
» ment  de  la  rigueur.  « Ces  jeux  de 
mots  cachent  une  modeftie  qui  devoir 
faire  paffer  bien  des  fautes  à St.  Eyre- 
mont , fi  elle  étoit  fincère. 

Cotolendi  ne  lui  pardon noit  pas  d’a- 
voir affez  fécondé  l’avidité  des  Libraires, 
pour  leur  permettre  de  publier  des  piè- 
ces indignes  de  lui.  ' ’ ^ 

Un  Avocat  au  Parlement  de  Pari*, 
nommé. , Boyer  de  Ruviere  ,"  défendit 
St.  Evremont , par  un  ouvrage  intitulé  : 
Apologie  des  œuvres  de  St.  Evremont , 
avec  Jbn  Eloge  Ct  fin  Portrait  j O un 
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'Dijcours  Jur  les  critiques  : Paris  s 6^. 
in^ii. 

Le  dernier  ouvrage  de  Cotolendi  eft 
un  volume  in-xx  qui  parut  en  1700  , 
'&  qui  a pour  titre  ; Saintevremoniana , 
ou  Dialogue  des  nouveaux  Dieux,  Re- 
cueil de  diverfès  penpes  6»  remarques  de 
Charles  de  St,  Denis  , Seigneur  de  St, 
Rvremont , ( auquel  à caujè  de  quelques 
Dialogues  qui  y font  mélés  , on  a 
donné  le  ficond  titre  : ) avec  une  Let- 
tre de  St.  Evremont  fur  la  critique  faite 
de  fs  ouvrages  par  ü Auteur  du  préfent 
Recueil , & la  léponfi  à cette  lettre,  Co- 
tolendi aiTurc  dans  fa  préface  y que  c’ell 
un  Recueil  de  pluficurs  ebofes  que  quel- 
ques perfonnes  s’étoient  fouveniies  d’a- 
voir ouï  dire  autrefois  à St,  Evremont, 
Cet  ouvrage  n’eft  pas  eftimé  j c’eft  une 
pure  fuppolition  dont  perfonne  n’a  été 
)a  dupe.  L’Auteur  mourut  au  commea- 
cement  du  XVIIInîCv  Hccle. 

( Extrait  des  Manufirits  du  P,  Sou- 
gerel.) 

COURVILLE  ( François  - Arnaud 
DE  ) né  à Meyrargues  , d’une  famille 
.noble  de  la  Provence , entra  de  bonne 
heure  dans  le  fcrvice  j il  s’y  diftingua 
par  fa  valeur , êc  ce  qui  eû  moins  or- 
dinaire , par  fa  piété.  Il  avoir  d’abord  été 
'reçu  dans  les  Moufquetaires  ; dès  l’an- 
née 1 690 , la  guerre  ayant  été  déclarée 
contre  le  Duc  de  Savoye  , il  fut  nom^ 
mé  Aide  de  Camp  de  M.  de  la  Ho- 
guette  , Lieutenant  - Général  qui  com- 
mandoii  l’Arniée  : ce  fut-là  fon  pre- 
mier triomphe  j il  reçut  un  coup  de 
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moufipiet  à la  bataille  de  la  MarfaiHe  $ 
qui  fe  donna  le  4 oâobre  Après 
la  campagne  , Courvilic  obtint  le  Gou- 
vernement du  Fort  de  l’Eclufè , ÔC  en- 
fuite  un  Régiment , à la  tête  duquel  il 
fut  au  flège  de  Barcelone  , en  1 697  y 
fous  l*s  ordres  de  M.  de  Vendôme.  La 
Paix  étant  furvenue  , & fa  Troupe  ayant 
été  réformée,  CourvUle  eut  le  tems  de 
fréquenter  le  monde  ÿ il  n’y  crouvoit  pas 
cette  fatisfàôion  réfervée  à ceux  qui  s’ea 
détachent.  Bientôt  il  refolut  de  l’abaB.- 
donner  pour  ne  s’attacher  qu’à  Dieu.' 
La  Icâiue  des  Livres  Saints , l’exerci- 
ce d’une  vie  pénitence  & retirée  , les  au- 
mônes & les  jeûnes  vinrent  occuper  les 
loilirs , fans  diminuer  fa  valeur.  La  guer- 
re s’étant  rallumée  en  1702, , ce  Milicai- 
re  chrétien  s’offrit , & obtînt  de  fervir 
en  qualité  de  Colonel  en  fécond  , à la 
fuite  du  Régiment  de  Provence.  U eut 
la  fatisfaftion  d’y  trouver  quarante  fbl- 
dats  qui , fous  le  nom  de  frlres , avoienc 
formé  entr’eux  une  aflbciatioa  pieufêk. 
Courville  en  fut  édifié  , il  devint  leur 
ami  & leur  protcéfeur. 

Vers  la  fin  de  la  campagne , Gour- 
ville  fo.  rendit  à Notre-Dame  des  An- 
ges (*‘)  > où.  il  fe  livra  de  nouveau  aux 
exercices  de  la  pénitence  ; mais  ayant 
appris  que  le  Régiment  de  Provence 
étoit  ^en  garnifen  au  Fort-Louis  qui- 
écoit  bloqué  , il  prit  la  porte , y demeura 
lîx  femaines  y ôc  participa  à la  viâoire 
des  Troupes  Françoifes. 

Il  fuivit  enfuite  en  Flandres  le  Mar- 
quis de  Seguiran  fon  ami,  Colonel  dti; 


{*  C’cA  une  malfon  des  Pezes  <k  l’QnuoIrc  t à Ueucs  de  Mufeille.  K.aottc  Ditÿ 
^ounwte  Géographique. 
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Régiment  du  Maine  y qui  fut.  tué  les  at*  11  était  Brigadier  des  Armées  du  Roi,  ^ 
mes  à la  main.  Courville  paiTa  alors  à la  il  alloic  être  fait  Maréchal  de  Camp.  Le 
tête  du  premier  bataillon , & y donna  Marquis  de  la  Rivière  a écrit  fa  vie  , qui 
des  preuves  de  là  bravoure.  U étoit  dé-  a été  imprimée  à Paris  chez  de  Lefpine, 
ja  couvert  de  blefliires , lorfqifun  Of-  en  1719.  i v.  P,) 

ficier  ennemi  lui  déchargea  un  coup  de  COYE  (Jean-Bafxiscte)  né  à Mou- 
iàbre  fur  la  tête.  Courville  avança  le  riez  au  Diocèfe  d’Arles  , le  6 iuin  1711, 
bras  gauche  pour  parer  le  coup  , & il  de  Pierre  Coye  &de  Catherine  Bonnet, 
en  eut  le  poignet  prefque  entièrement  paûà  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
coupé.  Cette  blclTure  le  mit  entre  les  Arles , où  fes  taleni  bC  fon  caraélère  ai- 
mains  des  ennemis.  Il  fut  mené  au  Conx-  mable  , quoique  original , Lui  avoient  ac- 
te de  Tilly  qui  le  reçut  avec  politefle  y quis  l’eftimeSc  l’amitié  de  tous  les  ordres 
ÔC  qui  le  renvoya  à Anvers  fur  fa  pa-  des  Citoyens.  U culriva  la  Poéfie  Proven- 
role,  dès  qu’il  fut  en  état  d’être  porté  çaleavee  un  fuccès-diftingué , êc  fut  un 
en  voiture.  Les  Soldats  du  Régiment  du  des  Troubadours  de  ce  liècle.  Il  eft  mort 
Maine  le  demandèrent  pour  Colonel;  le  17  février  1771. 

Courville  vir\^  en  remercier  le  Roi , dès  11  a laiÛe  plulîeurs  pièce»  de  poëfie 
qu’il  fut  en  état  de  paroître  à la  Cour,  qu’on  lit  avec  intérêci  telles  que  le  Dé~ 
Âu  mois  de  novembre  1705  j il  fut  lire  \ CEpître  à Jbn  ami  Ranchier  \ Eou 
compris  dans  l’échange  des  prifonniers  ; novi  parat , Comédie  en  trois  aéhes,,qu| 
bc  peu  de  tems  après , le  Roi  le  grati-  offre  un  bon  nombre  d’excellentes  fcè- 
fia  d’une  penfion  , ÔC  lui  donna  la  Croix  nés  \ COde  d la  Dévote , pleine  de  ven'e 
de  Sr.  Louis.  ' ÔC  d'énergie  , mais  trop  libre  , ÔC  trop 

Courville  partit  enfuite  pour  l’Efpag-  calquée  fur  l’infeme  Ode  à Priape  fE- 
ije  avec  fon  Régiment,  en  février  1704^  pitre  à M.  de  Morand  y ôcx:.  Cette  der- 
il  en  revint  en  décembre  1705  , couvert,  nièse  pièce,  eft  peu^étIre  la.meilleure  do# 
de  gloire  ÔC  de  blefliires^  après  avoir  pris  tputes.  Nous,  en  placerons  ici  des  lam-i 
les  Eaux  de  Barège  ôc  de  Bagneres  , il  beaux , pour  faire  connoître  la  Mufe  de. 
retourna,  le  13  mars  1707,  dans  l’Efpar  ce  Poète:  ils  figureront  fans  doute  avec, 
gne , où  il  mourut,  le  9 mai  170,7,  d’un  avantage  parmi  les  vers  provençaux  ré* 
coup  de  moufquet  qu’il  avoir  reçu  de*  pandus  dans  ce  Diéhionnaire , pai  leur 
vant  le  château  d’Ajora  dans  la  nouvelle  élégante-  tournure  , Ôc  par  les  traits  hif- 
Cafiillc>  le  13  Avril  de  la  même  année.  toriques.qu!ils  rappellent.. 

. EPITRO  A MOUSSU  DE  MORANIK 

Rare  ejprit  que  doou.  Ciel  la  fageo  Ecoimaumio  , 

Fourmet  pjr  illujlrar  ta  ctlehro  Paîrio  , 

Et  quç  fies  admirai  fur  lou  Mount  Helicoun  , 

Per  lois  fiuhlimes  Vers  que  t'infipiro  Apoulloun  : 

Tu  qt£.as  lou  grand  fearet.  d'enjvntar  de  memeilko . , 

’ D'imitar  quand  lou  voues  , ù Rari/io  ù Cwmeilho  , 

Di^o  me  per  quint  art  deyenent  Joun  rivau  , 
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As  fachut  quaxiqmfcs  te  rendre  foun  egau. 
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Laijfo  un  moument  à part  ce  qu'es  dins  ta  memoiro  , 

Per  rapellar  leis  fhs  que  Jbun  dins  noutjiro  hijloiro  , ' ’ 

Et  trouburas  (T abord  que  de  Frounts  Courounats 
Parlhoun  un  jargoun  que  fimblo  abandonnât, 

' Leis  Rèis  , leis  Ampercurs , en  exerçant  fs  rimo  » 

Lou  fagieroun  mountar  dins  la  plus  hauto  ejîimo , 

‘ Et  piliers  Grands  Signours  tireroun  vanita 

D'admirar  fis  Efirits  , de  leis Jaupre  imita. 

Parmi  leis  noums  famoux  deis  Troubadours  illnjire 
Aquelei  qu  an  brilhat  dedins  foun  plus  grand  tujlres  , 

Soun  Frédéric  Premier  , Richard  Couer  de  Lyoun  , 

Soun  un  Dauphin  tf  Auvergno  , tm'un  Rey  (FArragoun  , 

Soun  Reymound  Berangier , la  Coumtejfo  de  Dio  y 
Un  Comte  de  Poitou  ; brlf^  nouefro  Pouefo 
Amufet  leis  Signours  , quèroun  alor  en  Cour  , 

Touteis  fafien  en  vers  de  dijputos  d'amour. 

Vüid  la  fin  de  cette  Epître , que  nous  nous  propofons  de  donner  un  jour  au 
Public  en  entier. 

Me  taijè  , cher  Morand , Jènte  que  Je  ma  vèrvo 
Toumbavo  fur  leis  douns  qu*as  reçut  de  Minirvo  , 

Lou  plefir  que  rejfente  à dire  lou  veray  , 

Farie  qu'en  leis  traçant  me  teijariou  jamay.  (V.  P.  ) 

CRAPONE  , (Adam  de  ) Mathé-  de  miafmes  méphitiques,  Adamîoten 
matteien  , né  à Salon  dans  le  XVI  voyé  pour  diriger  ces  travaux.  Après 
liècle  , d’ure  famille  ancienne  Sc  origi-  avoir  dèlinfcâé  Fréjus  , il  travailla  tant 
aaire  de  Pife  , Ce  diftingua  par  fon  gé-  à Nice  que  dans  plufieurs  autres  en- 
nie  ÔC  par  Ces  travaux.  Il  fit  en  1558  droits,  à des  ouvrages  q»ii  l’ont  rendu 
le  canal  qui  porte  fon  nom  , ÔC  qui  ar-  digne  de  l’eftime  de  lès  compatriotes  , 
rofe  la  ‘crau  des  eaux  de  la  Durance,  êc  qui  ont  îmmortalilè  fa  mémoire.  L.e 
Nous  aurons  occafion  d’en  parler  dans  Roi  Henri  II  le  préférait  aux  étrangers 
notre  Géographie.  Crapone  avoir  formé  que  Cathérine  de  Médicis  avoir  appellés 
le  projet  de  joindre  la  mer  Méditerranée  en  France.  Sa  capacité  , ÔC  peut-être 


à l’Océan  par  tin  Canal  , qui  n’a  été 
exécuté  que  fous  le  Régné  de  Louis 
XIV , quoique  Henri  II  eût  nommé  des 
Commillàires  pour  commencer  ce  grand 


cette  prédileérion  firent  Ibn  malheur. 
Ayant  été  envoyé  à Nantes  pour  dé- 
molir une  Citadelle  commencée  fur  un 
mauvais  terreki , • il  fiit  empoifonné  par 


ouvrage.  Les  Habitans  de  Fréjus  ayant  les  premiers  Entrepreneurs  de  cet  ou- 
demandé  un  homme  inftruit  pour  def  vrage , dans  la  quarantième  année  de 
fécher  les  eaux  qui  croiipilfcient  autour  fon  âge.  C’efi  ainfi  que  la  jaloufie  nous 
de  leurs  murs , âc  ' qui  infjéfoient  l’air  a fouvent  enlevés  des  artiHes  des  Sa- 
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yans  à la  honte  de  l’humanité. 

Il  étoit  fils  de  Guillaume  de  Cra- 
pone  qui  en  i$i8  avuit  épouie  à Sa- 
lon y une  Demoifelle  de  la  maifon  de 
Marc-Châteaiineuf.  ( V.  P.  ) 

GRILLON  j ( Louis  de  Ber  thon 
DE  ) le  plus  jeune  des  fils  de  Gilles 
Balbes , Comte  de  Berthon  , nâquii  à 
Murs  en  Provence  en  l’année  1541, 

■ fut  reçu  Chev  aller  de  Malte  au  berceau , 
ÔC  reçut  le  l'urnom  de  Cr  'dlon  comme 
le  cadet  de  la  maifon  : nom  glorieux 
que  les  aînés  de  cette  famille  fe  font 
un  devoir  de  porter  depuis  que  Louis 
l'a  illiifiré. 

Dès  l’année  1557  , Grillon  fervoit 
fous  le  Duc  de  Guife  : fon  premier 
exploit  fjt  au  liège  de  Calais  -,  il  parut 
le  premier  fur  la  brèche  y & prouva 
par  l’exemple  qu’il  donna  aux  troupes  y 
que  II  valeur  n'attend  pas  toujours  le 
nombre  des  ann/es.  Le  Duc  de  Guile 
le  préfenta  au  Roi  à fon  retour  , en 
lui  difant  : Sire  , ce  Gentilhomme  n'a 
d'autre  fortune  au  monde  que  fi.  naif- 
fince  & fin  '1  ; mais  je  me  fais  fort 
quelle  deviendra  un  jour  redoutable  aux 
' ennemis  de  V.  M.  Le  courage  de  Gril- 
lon juftifia  pleinement  ce  pronogllic. 
Henri  II  le  reçut  avec  diftinâion  ÔC  lui 
donna  un  Bénéfice.  On  aflure  même 
qu’il  poilëda  dans  la  fuite  l’Archevêché 
d’Arles , les  Evêchés  de  Fréjus , de  Tou- 
lon , de  Senez , de  St.  Papoul , ÔC  l’Ab- 
baye de  rifle  Barbe.  L’HilIoire  nous 
apprend  que  les  Laïques  polfédoient 
alors  des  Bénéfices  qu’ils  faifoient  def- 
fervir  par  des  Eccléliaftiques  à gages 
que  l’on  nommoit  Cuftodinos. 

La  réputation  de  Grillon  augmentoit 
chaque  jour.  Il  fe  fignala  contre  les  Hu- 
guenots en  I fie  1369  , au3( 
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journées  de  Dreux , de  Montcomour  , 
&c. 

Ce  jeune  Héros  Ce  difltngua  tellement 
dans  fes  Caravanes  y furtout  à la  ba- 
taille de  l’Epante  en  1571  , qu’on  le 
chüu'it  quoique  blefle  , pour  apporter  la 
nouvelle  de  la  Viêloire  au  Pape  &au 
Roi  de  France.  Le  Roi  lui  dit  en  l’a- 
bordant ; vous  êtes  Grillon  partout  y par» 
tout  votre  bras  redoutable  ejl  vainqueur, 
Gathérine  de  Médicis  lui  donna  une 
marque  particulière  de  fon  eflime , en 
l’attachant  au  Duc  d’Anjou  fon  fils. 
Cette  faveur  lui  fufeita  des  jaloux.  Bufli 
d’Amboité  fi  fameux  dans  l’hifloire  en 
fut  piqué  plus  vivement  y & rencontrarit 
un  jour  Grillon  , dans  la  nie  St.  Hono- 
ré , il  lui  demanda  impertinemment  : 
quelle  heure  il  étoit.  Ceji  Fheure  de  ta 
mort  y lui  répondit  Grillon  , qui  mit 
auflitôt  l’épée  à la  main.  Il  en  auroic 
coûté  la  vie  à l’un  des  deux , fi  on  ne 
les  eût  feparés  ; mais  cette  querelle  ne 
fut  qu’aflbupic. 

Peu  de  tems  après  , le  Duc  d’Anjou 
allant  en  Pologne  prendre  pofléflîoo  de 
ce  Royaume  , Grillon  ÔC  Bujfi  furent 
nommés  pour  l’accompagner.  Une  dif- 
pute  qui  s’éleva  dans  la  route  entre 
Buflî  ÔC  quelques  Gentilshommes  Alle- 
mands y auroit  été  fiinefle  à celui-ci 
qui  avoit  blcffé  ces  Oflîciers.  Il  fut  mis 
en  prifon,  Sc  jugé  digne  de  mort.  Grillon 
oublie  (es  torts  pour  n:  voir  en  lut 
qu’un  Héros  que  la  France  va  perdre  y 
il  foüicite  , il  perfuade  , il  obtient  la 
liberté  de  fon  ennemi.  Bujji  étonné  de 
fa  génerofité  apprend  d’un  Gcntilliom- 
me  que  Grillon  n’a  obtenu  (à  grâce  que 
pour  avoir  le  plaifir  de  fe  battre  avec 
lui.  Il  court  au  devant  de  Grillon  , 8c 
U lui  adreflâ  ces  paroles  :ye  vous  dois 
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ia  vie  f je  viens  vous  en  témoigner  une 
teconnoiffance  qui  me  la  fera  toujours 
facrifier  pour  vous.  Grillon  lui  tend  la 
main  : ils  s’embr^ffent  6c  fe  jurent  une 
amitié  éternelle. 

D'Entraguts  lui  fufcita  une  autre 
i|uerelle  qui  ne  s'appaifa  pas  aulTi  promp- 
tement. Le  Roi  tenta,  par  tous  les 
moyens , de  les  réconcilier , mais  inuti- 
lement. La  Heine  voulut  auHl  les  ra- 
commoder  \ pour  y parvenir  , elle 
renonça  au  ton  d’une  Souveraine  qui 
veut  être  obéïe  pour  prendre  la  qualité 
d’une  amie  qui  s’intérefle  au  fort  de 
deux  perlbnncs  qu’elle  eftime.  C’étoit 
le  moyen  d’y  réuffir. 

Lors  de  l'évafion  du  Roi  de  Navarre  , 
Fefvaques  fut  accufé  d’en  avoir  eu  con- 
noiflance , & le  Roi  jura  qu’il  payeroit  de 
fa  tête  cette  trahifpn.  Grillon  avife  Fer- 
vaques , Sc  celui-ci  prend  la  fuite.  Le 
Roi  inftruit  que  'Fervaques  a difparu  , 
jette  fes  foupçons  fur  Grillon  j il  lui 
annonce  avec  un  regard  furieux  que  ce- 
lui qui  a averti  Fervaques  fera  puni , 
ÔC  il  lui  demande  s’il  le  connoît.  Oui  , 
Sire  : répondit  Grillon.  Eh  bien , dit  le 
Roi , nomme\-le  moi.  Je  ne  ferai  jamais 
délateur  que  de  moi-mime , repartit  Gril- 
lon : mais  la  jujle  crainte  qu'im  inno- 
cent ne  fait  une  victime  immolée  au  ref- 
Jlntiment  de  Votre  Majejlé  me  prefcrit 
de  vous  livrer  le  coupable.  Oui , Sire , 
je  fuis  celui  que  vous  deve^  punir  , celui 
qui  fi  firoit  cru  tajfajfm  de  Fervaques] 
fi  je  lui  eujfe  gardé  un  ficret  , qui  lui 
eût  coûté  la  vie.  Le  Roi  étonné  de  fa 
réponfe , relia  un  inftant  fans  parler , 
les  yeux  fixés  fur  lui  \ puis  il  dit  : com- 
m'il  n'efl  qu'un  Grillon  dans  le  monde , 
ma  clémence  en  fia  faveur  ne  fait  pas 
un  exemple. 
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Les  belles  apparences  de  la  Ligua  » 
le  mafque  de  la  Religion  dont  <Ue 
couvroit  fes  attentats , ne  purent  ébran-» 
1er  la  fidélité  de  Grillon  : il  fervit  tQu-* 
jours  utilement  fon  Prince  , quelque 
haine  qu’il  eût  pour  les  Huguenots. 

Henri  III  lui  propofa  d’alTafTuiej-  l6 
Duc  de  Guife  qu’il  n’olbit  faire  punir 
par  le  glaive  des  Loix  , crainte  d’irri- 
ter le  Peuple.  Grillon  offrit  de  fe  battre , 
êCrefùfa  de  devenir  rafTaflîn  du  Duc. 
<7* eft  ajjè^ , lui  dit  Henri  : /e  vous  con^ 
nois  fit  vous  pardonne  un  refus  que  je 
ne  dois  qu'à  votre  trop  ferupuleufi  dé- 
licatejfe. 

Henti  IV  eut  pour  Grillon  la  mê- 
me eftime  que  fes  prédcceireurs.  Ce 
Héros  lui  fut  également  attaché.  A la 
mort  d’Henri  III , ce  Prince  lui  écrivit 
en  ces  termes  : V ous  aure^  beaucoup  de 
regret  à notre  commune  perte  ^ vous  ave^- 
perdu  un  bon  Maître  , mais  vous  éprou- 
ver e\  que  fai  fuccédé  en  la  volonté  qu'il 
vous  portoit.  Adieu , brave  Grillon. 

Tout  le  monde  connoit  cette  lettre 
où  Henri  IV  , après  la-  bataille  d’Ar- 
ques  , écrivoit  k Grillon.  Pends  toi  , 
brave  Crillon  , nous  avons  combattu  à 
Arques  , & tu  n'y  étais  pas.  Adieu , 
broyé  Grillon  : je  vous  aime  à tort 
à travers. 

Le  bon^Henri  fit  cependant  peu  de 
chofes  pour  lui  , parce  que  difoit  il  y fê- 
tais fùr  du  brave  Grillon  6*  favois  à 
gagner  tous  ceux  qui  me  perfécutoient^ 
Il  ne  laifta  cependant  échapper  aucune 
occa/îon  de  lui  prouver  fon  eftime.  Un 
jour  qu’il  écoit  entouré  des  grands  de 
fa  Cour  Sc  des  Miniftres  étrangers , U:, 
s apptoçhît  de  Grillon  j Sc  liû  mettant 
la  main  fur  l’épaule  il  dit  : Mtjftsurs  ^j 
voilà  le  plut  grand,  Gapjtaiqci  duntfHkr,, 
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de  ^ ^ fe  ne  fâche  perjbnse  au  monde 
^lù  dans  la  fcience  de  la  guerre  le  fur- 
pajji.  Auffîtôc  Crillon  qui  dans  ce  mo- 
ment ne  voyoit  dans  Con  Prince  que  le 
guerrier  y répondit  viv'cinent.  f^ous  en 
avei  menti , Sire  , je  né  fuis  que  le  fi- 
cond , Cf  vous  êtes  le  premier.  Le  Roi 
fut  plus  fâtisfàit  de  cette  exprelîion  dic- 
tée par  le  zèle  que  des  éloges  étudiés 
qu’on  lui  prodiguoit. 

Le  paix  de  Vervins  6c  le  traité  de 
Lyon  ayant  pacifié  les  troubles  qui  agi- 
toient  l’Europe , Crülon  demanda  la  per- 
milTion  de  fe  retirer  à Avignon  : l’ayant 
obtenue , il  s*adonna  entièrement  à la 
dévotion  avec  la  même  ferveur  qu’il 
avüit  témoignée  au  Ibrvice  de  fort  Prince. 
On  lait  qu’entendant  un  jour  prêcher  la 
Paillon  , il  fut  li  ému  au  récit  des  tour- 
mens  que  J.  C.  endura  à la  flagellation , 
que  portant  la  main  à fon  épée , il  s’é- 
cria : oà  écois-tu  , brave  Crillon  ? 

La  mort  tragique  d’Henri  IV  caufa 
au  Chevalier  Crillon , la  plus  vive  dou- 
leur Sc  une  niélancolie  qui  l’accompa- 
gna au  tombeau.  Mlle,  de  LulTan  qui 
a écrit  fa  Vie , nous  apprend  qu’on  le 
trouva  Ibuvent  fondant  en  larmes  & 
prononçant  le  nom  de  Henri.  Après 
avoir  fupporté  en  Chrétien  les  douleurs 
que  lui  occalionna  fa  dernière  maladie , 
ii  mourut  le  ^ Septembre  i5i5  âgé  de 
75  ans.  Le  P.  Bening  Jéfuite  prononça 
Ion  oraifon  fltnèbre  dont  nous  avons 
«ionné  des  extraits  à l’article  Bening. 

Ses  Keveux  Ce  font  diHingués  par 
leur  courage.  M.  le  Duc  de  Crillon 
à mérité  en  1781  ,1’eftime  êcles bien- 
faits des  Rois  de  France  Sc  d’Efpagne. 
Que  ne  puis-je  retracer  lès  exploits  ? 
JMa’is  la  Loi  que  je  me  fuis  impofée  de 
He  parier  que  des  ^aAds-hommes  mons^ 
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ftioblige  de  garder  le  lîlence.  Je  crois 
devoir  cependant  rapporter  ici  quatre 
TCrs  Provençaux  qui  n’ont  point  été 
imprimés , ôc  qui  furent  faits  lorlque  M. 
le  Duc  de  Crillon  eut  pris  Mahon. 

Avignourif  yeou  ti  pouerti  tnvegeo^ 

V tfi  ben  que  raço  rajjigeo  : 

Dins  la  famiUiQ  dtis  Crilhouns  j 
Ltis  Generaux  vinoun  à beis  mouhuns; 


C R I N A S , Médecin  de  Marleille 
vivoit  fous  le  régné  de  Néron.  Rome 
étoit  alors  pour  les  Marfeillois  ce  qu’eft 
Paris  pour  le  relie  de  la  France,  Crinas 
s’y  rendit  de  bonne  heure  , & parvint 
à y acquérir  une  réputation  qui  le 
combla  des  biens  de  la  fortune.  Il 
avcMt  pourtant  à combattre  dans  cette 
Capitale  le  fameux  Thejfatus  chef  de 
la  Seâe  des  Méthodiques.  Crinas  de- 
donné  à l’Aflrologie  s’attira  la  confiance 
& dilfipa  le  parti  de  Thejfalus  \ ce  qui 
n’ell  pas  furprenant  dans  un  fiècle  oiit 
l’Allrologie  avoit , pour  ainli  dire , une 
forte  de  vigueur.  Quoiqu’il  en  Ibit , la 
réputation  de  Crinas  vint  â un  point 
que  le  Peuple  le  fuivoit  dans  les  rues 
comme  un  athlète  qui  alloit  au  cirque^ 
ou  comme  les  Comédiens  qui  alloient 
au  Théâtre.  Il  fit  un  très -bon  ulàge 
des  revenus  de  fon  état , puiique , fans 
parler  des  êtablilTemens  qu’il  a faits 
pendant  fa  vie , nous  lifons  qu’il  légua 
dix  millions  de  SeUerces  à la  ville  de 
Marfeille,  pour  faire  rebâtir  fes  murs 
& pour  les  fortifier.  On  évalue  cette 
fomme  à douze  cent  mille  livres  de 
notre  monnoie.  Pline  ne  fait  aucune 
mention  de  fes  écrits  ,*  il  ell  â préfumer 
qu’étant  chef  des  latromathématiciens  y 
il  avoit  cooftgné  Csk  médiode  dans  que^ 
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que  ouvrage  qui  n’eft  peint  parvenu 
juiqu’à  nous. 

CROISET  , ( Jean  ) nâquit  à Mar- 
feille  vers  le  milieu  du  liècle  dernier. 
Il  entra  dans  la  Société  des  Jéfuites  j 
& pendant  les  deux  années  de  proba- 
tion qu’il  fit  à Avignon  , il  donna  conf- 
tamment  des  preuves  d’une  tendre  Sc 
folide  piété  dont  il  ne  fe  démentit  ja- 
mais , parmi  cette  variété  d’emplois  qui 
lui  furent  confiés.  Appliqué  dans  fa  jeu- 
neffe  à enfeigner  les  lettres  humaines , 
il  le  fit  avec  fuccès.  Il  ne  fe  diftingua 
pas  moins  dans  differens  cours  de 
Philofophie  ÔC  de  Théologie , où  ceux 
qui  eurent  le  bonheur  de  l’avoir  pour 
maître  , éprouvèrent  le  talent  que  Dieu 
lui  avoit  donné  pour  former  la  jeuneffe 
à la  piété  & à l’étude,  ÔC  pour  pré- 
parer,  comme  il  l’a  fait,  d’excellens  fujets 
ii  l^état  Eccléfiaftique  ÔC  à l’état  Reli- 
gieux. D fe  rendit  encore  recomman- 
dable dans  la  direélion  des  âmes.  Sa 
haute  piété  attiroit  auprès  de  lui  une 
foule  de  perfonnes  qui , touchées  de  fes 
exemples  encore  plus  que  de  fes  paroles , 
renonçoient  aux  vanités  du  monde  pour 
fe  livrer  à tout  ce  que  la  Religion  a 
de  plus  dur  ÔC  de  plus  auftère  \ mais 
ce  don  fi  excellent  de  conduire  les  âmes 
par  la  voie  de  la  juftice , édatoit  par- 
ticulièrement quand  il  anfiftoit  les  mala- 
des \ rien  de  plus  capable  de  les  inf- 
truire  ÔC  de  les  foutenir  que  ce  qu’il 
leur  difoit  dans  ces  trilles  momens  où 
l’homme  livré  à la  douleur  ÔC  enveloppé 
des  ombres  de  la  mort , ne  trouve  que 
de  foibles  fecours  dans  fa  propre  rai- 
fen. 

Appellé  par  l’obéifiance  à gouverner 
fes  Confrères , le  P.  Croifet  fut  joindre 
au  foin  exaâ  de  maintenir  la . régula- 
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rité , une  attention  emprellée  à les  obtt* 
ger , ÔC  à rendre  aimable  cette  reli» 
gion  qu’il  prêchoit  ÔC  qu’il  favoit  encore 
mieux  pratiquer.  Après  avoir  fi  fage- 
ment  guverné  plulieurs  Collèges  , il 
fut  Provincial  de  fon  ordre.  U en  exer- 
çoit  les  fondions , lorfque  palfant  par 
Turin  pour  fe  rendre  à Chamberi , il 
fut  regardé  dans  cette  première  ville 
comme  un  elpion,  ÔC  traduit  auprès  du 
Duc  de  Savoie  qui  lui  fit  dilFérens  in- 
terrogats.  Le  P.  Croifet  y répondit 
modellement  , exhiba  fes  palTeport  ; 
ÔC  convainquit  le  Prince  de  la  méprife 
où  fes  gardes  étoient  tombés.  La  conver- 
fation  cliangca  alors  ; ÔC  comme  le  Duc 
apperçut  en  lui  un  extérieur  fort  ordi- 
naire , il  lui  demanda  à quoi  il  avoit 
employé  fon  rems  avant  fon  Provincialat. 
à enjèigner  O â compofer  des  livres  , 
répondit  le  P.  Croifet.  Franchement  je 
ferois  curieux  de  lire  vos  ouvrages , 
reprit  le  Duc  ^ le  P.  Croifet  eut  l’hon- 
neur de  les  lui  préfenterj  ÔC  ce  Prince  , 
après  les  avoir  lus , ne  celfoit  de  faire 
l’éloge  de  le  ir  Auteur. 

Le  P.  Croifet  délirant  mener  une 
vie  plus  tranquille , fe  retira  au  noviciat 
d’Avignon  dont  il  fot  reéleuf  ÔC  maître 
des  Novices.  Ce  fut  dans  cette  maifon 
qu’il  mourut  d’une  Ercfipèlc  à la  tête, 
accompagnée  d’une  fièvre  violente  le  der- 
nier Janvier  1738  , après  avoir  donné 
pendant  fa  vie , ÔC  jufqu’aux  derniers 
momens , des  marques  de  cette  dévo- 
tion affeftueufe  qui  rendra  fa  mémoire 
immortelle.  11  conferva  toujours  la  même 
égalité  de  fentimens , la  même  grandeur 
d’ame;  ÔC  ces  excellentes  qualités  étoient 
foutenues  par  un  naturel  bon , facile  , 
fitis  art  ÔC  fans  afieélation. 

Les  ouvrages  qu’il  a donnés  au  public, 
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font  I*.  Année  chrétienne  f o\i  exercices 
de  piété  pour  tous  les  jours  de' ü année, 
contenant  texplication  du  myjlère  ou 
la  vie  du  St.  de  chaque  jour,  avec 
des  re flexions  fur  PEpitre  Pf  une  médi- 
tation Jur'  P Evangile'  de  la  Mejfè,‘& 
des  pratiques  de  piété  propres  à toutes 
J^tes  de  perjbnnes , Lyon  x 7 vol.  in- 11 , 
& Paris  chet  Etienne , ôcc. 

Le  titre  de  ce  Livre  ne  promet  pas 
fout  ce  que  l’on  y trouve.  Il  ne  fait 
attendre  que  de  la  piété , & l’on  y 
trouve  une  érudition  choifie  ÔC  conve 
nable  aux  fujets  qui  y font  traités. 
L’Auteur  y eft  tout  enfemble  interprète 
de  l’Ecriture  , Hiflorien  Eccléfiaflique , 
Théologien  exaft  , & Orateur  Sacré. 
On  peut  dire  que  toute  la  morale  Chré- 
tienne fê  trouve  dans  cet  ouvrage.  L’Au- 
teur a fu  joindre  la  ciitique  5c  l’onc- 
tion à la  netteté  du  fl)'le  Sc  à la  fim- 
plicité. 

1®.  Retraite  Jpirit utile  pour  un  jour 
de  chaque  mois  avec  des  reflexions  chri- 
tienhes  fur  divers  fujets  de  morale , &c. 
Paris  1710,  4 vol.  in-ii.  Lyon  175S  ^ 
&c.  &C.  On  peut  juger  du  fuccès  dé 
cet  ouvrage  par  le  nombre  de  fès  édi- 
tions , Sc  par  deux  traduâions  que  nous 
en  avons , l’une  en  Anglois  8c  l’autre 
en  Italien. 

3®,  Dévotion  au  Sacré-Cœur  de  N, 
S,  J.  C.  avec  la  Bulle  de  ’ Clement  XL 
L'Abrégé  de  la  vie  de  Mafie  Alacoque  , 
rOffice  de  PEgtifi  pour  cette  dévotion  , 
O ceux  de  la  Divine  Providence  , Çt  dé 
la  divine  Miféricorde , en  Latin  & en 
François,  Lyon  1741,  in-ii  , z vol. 
Le  P.  Croifet  a écrit  le  premier  fur 
cette  dévotion  aujourd’hui  fort  répandue, 
& l’on  peut  dire  que  fon  ouvrage  n*a  pas 
peu  contribué  à l’infpirer  aux.  Fidèles. 

Hommes  lllufl.  de  Proy.  Tom,  I, 
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4*.  Heures  ou  Prières  chrétiennes 
avec  un  abrégé  de  notre  créance.  Lyon' 
1741.  in-8®.  ' ■ 

5®.  Heures  , avec  diverjès  pratiques 
de  piété , Lyon  1739,  in-ii.  • 

6®.  îllufions  du  cœur  dans  toutes 
Jortes  d'états'  & de  conditions.  Lyon 
1748  , in-i2 , 2 vol. 

7®.  Le  parfait  modèle  de  la  jeunejfe 
chrétienne  dans  la  vie  de  St.  Louis  de 
Gon\ague  , Avignon  1735,  in- iz.  • 

8®.  Reglemens  pour  les  Penfionnaires 
des  Jéfuites  , qui  peuvent  leur  fervir  de 
règles  de  conduite  pour  toute  leur  vie  , 
&c.  Lyon  1749  in-iz.  Les  fages  avis 
qu’on  trouve  dans  ce  Livre  peuvent 
conx'enir  à tous  les  âges  Sc  à tous  les 
états. 

9®.  Vie  de  N,  S.  J.  C.  & celle 
de  la  S te.  Vierge , avec  des  notes  hiflo- 
riques  ù,  de  courtes  réflexions  morales, 
Lyon  1738,  in-iz. 

10®.  Vies  des  Saints  pour  tous  les 
jours  de  P année  , avec  de  courtes  réfle- 
xions morales,  Lyon  1723,  in-fol.  z 
vol.  Les  refléxions  morales  qu’on  trouve 
à la  fin  de  chaque  vie  , font  toutes 
extraites  du  fujet.  Elles  font  juftes , vives, 
facrées  ■,  pratiques , ôc  elles  réuniflent 
fous  un  feul  point  de  vue  ce  qu’on  a 
a lu  de  plus  moral. 

Prefque  toutes  les  nations  ont  voulu 
fè  procurer  les  ouvrages  du  P.  Croifet  ,* 
delà  les  traduftions  Italiennes,  Efpagno- 
les',  Allemandes,  Angloifes  8c  même  Ara- 
bes , de  plufieurs  de  fes  livres.  ( C.  B.  ) 
CRO'^E  , ( Melchior  de  ) naquit 
à Permis  le  z Février  i68i,  de  Jean- 
Baptifte  de  Croze  ÔC  de  Claire  d’Audric, 
La  famille  de  Croze  établie  à Permis 
& comptée  parmi  les  Maifons  Nobles  > 
de  Provence  , a toujours  foutenu  fa' 
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qualité  avec  diAinâion  ÿ elle  a fourai 
plufieurs  Officiers  au  fervice  du  Roi  dans 
fes  Armées.  Le  Père  de  Melchior  avoit 
ifervi  long-cems  dans  un  Régiment  de 
Cavalerie  que  commandoit  Melchior  de 
Croze  fon  Frère.  Celui-ci  ayant  été 
blelTé  dangereuremcnt  à la  bataille  de 
Senef,  le  Roi  en  conlidératiou  de  fes 
fervices  lui  accorda  le  Gouvernement 
du  Fort  de  notre  Dame  de  la  Garde  y 
avec  une  penfion  de  xooo  livres.  Jofeph 
de  Croze , Neveu  de  ce  dernier  autre 
fils  de  Jean-Baptifte , après  avoir  fervi 
plufieurs  années , d’abord  dans  le  Régi- 
memt  de  fon  Oncle,  enfuite  dans  les 
Moufquetaires , ÔC  enfin  dans  l’Infan- 
terie , obtint  en  1 707  le  même  Gou- 
vernement dont  on  vient  de  parler. 

Melchior  de  Croze  qui  fait  l’objet 
de  cet  article , étudia  les  humanités  de 
la  Rhétorique  au  Collège  des  Pères  de 
rOratoirc  de  Marfeille>  de  entra  dans 
leur  Congrégation  en  1698.  II  en  fortit 
à caufe  de  la  foiblelfe  de  fa  lanté  en 
1 70(5 , de  lorfqu’il  eut  été  promu  à la 
Ptétrilb,  il  alla  à Paris  où  il  commença 
à compofer  de  à prêcher,  car  il  avoir 
dirigé  principalement  fes  études  du  côté 
de  la  chaire.  Il  fe  fit  une  réputation 
à Paris , fur-tout  pour  les  Panégiriques , 
de  il  fut  écouté  avec  emprelTement  dans 
differentes  villes  du  Royaume  où  l’on 
donna  de  grands  éloges  à fon  éloquence  , 
& à la  folidité  de  fes  difeours.  11  épui- 
foit  pour  l’ordinaire  le  fujet  qu’il  trakoit, 
de  on  ne  l’avoit  jamais  entendu  qu’on 
ne  fe  dit  à foi-mênie  : il  eft  difficile 
d’ajouter  quelque  chofe  à ce  que  nous 
avons  ouï.  Ses  refléxions  étoient  folides , 
les  raifonnemens  fins  , fès  preuves  com- 
plètes. M.  de  Croze  s’étoit  nourri  de 
la  leâure  des  Saints  Pères , il  en  fàifoit 


C R (> 

un  uiâgc  fréquent  j nuis  lès  dtatîon$ 
étoient  toujours  bien  appliquées  ) de  le 
choix  qu’il  en  faifbit  étoit  judicieux. 

M.  le  Cardinal  de  Janfbn  qui  l’hono- 
roit  de  fon  amitié,  lui  ayant  procuré, 
une  place  dans  l'Abbaye  de  St.  Viâor' 
de  Marleille , il  vint  y commencer  fon 
Noviciat  en  1712,  de  fit  là  profeffitn 
I un  an  après.  L’Abbé  de  Croze  fixé  à 
St.  Viâor,  fut  allier  l’étude  des  Lettres 
avec  les  fonâions  de  fon  état.  Il  lè 
lia  avec  ceux  qui  les  cultivoient , de  il 
fut  un  des  zo  premiers  Citoyens  de 
Marfeille  qui  s’unirent  pour  demander 
au  Roi  l’établi  (Te  ment  d’une  Académie 
littéraire  en  cette  ville  , c’eft-à-dire, 
qu’il  fut  un  des  Académiciens  de  fa  fon- 
dation. 11  doiuia  fouvent  des  preuves 
de  fon  génie  de  de  fon  talent  pour  l’éloi-. 
quence , dans  les  difeours  qu’il  a pro- 
noncés ou  lus , (bit  dans  les  AfTemblées 
publiques  , foit  dans  les  féances  particu- 
lières , en  qualité  de  Direâeur  , de 
Chancelier,  ou  d’ Académicien  zélé.  U 
avoit  nourri  fon  talent  par  beaucoup 
de  connoifTançes  acquifes.  H s’étoit  ap- 
pliqué prefque  làns  relâche  à la  leâure, 
de  cela  paroifibit  dans  tout  ce  qui  for>>. 
toit  de  là  plume,  il  étoit  Chancelier  de 
l’Académie , lorfque  fon  AltelTe  Royale, 
Dom  Philippe  , Infant  d’Efpagnè  palTa 
par  la  Ville  de  Marfeille  il  avoit 
préparé  pour  cette  circonfiaoce  une 
harangue  qui  a été  généralement  applau- 
die de  tous  ceux  qui  l’ont  lue.  Mais  là 
maladie  dont  il  étoit  déjà  attaqué  , le 
mit  hors  d’état  de  la  prononcer.  U 
mourut  le  17  Mai  1743.  ( Ai/m.  MJf.  ) 

CROZET , ( Thomas  ) Religieux 
Récollet  prit  l’habit  à Marfeille  dans 
le  Couvent  de  fon  Ordre  vers  le  milieu 
du  iiècle  pâlie  , dc  s’y  difiingua  dans 
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le  .niiniftère  de  la  j»rédicaEicD.  Evangé- 
lique j>ar  une  «l^quence  {nak  & par 
iHie  «ém^ise ÿfadjgkKife.  -Oo  flui.reprp- 
die  ‘d^vdir  feu  >lfi9wgc»ve:\t,iàtac^.&  >uoc 
volubilité  de  langue  qçi  laiioic  que  dans 
les  Sociétés  où  il  étoit  admis , perfonoe 
ne  pouvoir  placer  une  phrafe  dans  la 

veriâtiofl.  A la  ^ité,  fes  dücours 
, ne  portoient  que  fur  des  objets  férieuK , 
& iiir  des  mancres  fcientUlques , parce 
qu’il  palToit  les  journées  .entières  , ÔC 
quelquefois  les  nuits  à l’étude.  Sa  vivacité 
le  portoic  à reprendre  ceux  qui  fe  trona- 
poient  y cela  avec  tant  de  véhcmence 
qu’il  les  apoftrophoit  durement , s’ils 
refulbicnt  de  fe  rendre  à la  vérité  de 
les  preuves. 

Croçfçt  parta  ;6n  Efpagne  & demeura 
. long-cems  à Madrid  : Il  y.  apprit  l’Ëf- 
pagnol  Sc  le  parla  aurti  ben  que  tes 
naturels  du  P^s.  On  peut  en  jnger  par 
fts  ouvrages.  Il  mourut  à Avignon  dans 
le  Courent  de  fon  Ordre  avant  l’an  1 710. 

Nous  avoris  de  lui  i®.  Confeios  dt  la 
Jahiduria , récapitulation  de  las  Maximas 
de  Salomon  , y las  mas  importantes  al 
honibre  para  eovemarjifabiamente.  Conji- 
deraciones  Jbbra  las  mtpnas  Maximas 
traducidas  de  Frances  en  Efpagnol. 
Marjiliay  Martel.  i6qo  in- 8°.  & Bru- 
xelles, Foppens  in-8®. 

Z®.  Maximes  morales  traduites  (T Ef- 
pagnol en  François. 

3®.  Il  publia  en  1694  la  traduflion 
JFrançoife  du  premier  livre  de /’/f//?o/re 
de  la  Bienheureujè  Vierge  Marie  écrite 
par  Marie  ifAgréda  : la  Sorbonne  ayant 
cenfuré  cet  ouvrage,  Crozet  fe  rendit 
à Anvers  ÔC  y compofa  l’ouvrage  fuivant. 

4®.  Ccnjura  cenjuræ  , fiu  confutatio 
Sententiœ  deputatorum  facultatis  Théo- 
logies Parifienjîs  de  propofitionibus  per 
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illos  xxcerptis  è tomo  primo  vitœ.SS. 
Virgiais  hijpmkd  lingud  édites  à Vir- 
gine  Maire  Maria  à JejUs,  Sec.  Cologne 
icî^y,  in-8®. 

5®.  Introdudion  aux  vertus  morales 
& héroïques  y traduite  de  V Italien  d'Em- 
manuel 'Thefauro  Ct  dédiée  aux  Héros 
du  Chrifiianijfne  les  Chevaliers  de  Mal- 
te. Bruxelles  Foppens  lyiz.  m-%^.  z 
volumes,  ^ ' 

La  Myfique  cité  de  Dieu,  &c. 
ù la  vie  de  la  Très-Sainte  Marie  Mère 
de  Dieu  , &c.  traduit  de  [Efpagnol. 
Bruxelles , Foppens  171 5.  m.4®.  3 vol. 
Cet  ouvrage  a été  réimprimé  chez  le 
même  Libraire  eh  8 vol.  //2-8®.  1717. 

. 7®.  II  a aurti  fait  pour  l’Elp^gne  l'hi- 
.diculus  ■aniverjàiis  que  le  P.  Pom^ 
Jéfuire  avoir  faitjjour  les  François.  Lyon 
Valfrai  1705.  m-8.®.  ' , > 

( Extrait  de  [ Atheneum  Majfùienjè.  ) 
CÛERS.  V.  COGOLiN. 


CUNDIER.  La  Ville  d’Abt  a produit 
deux  Artirtes  de  ce  nom  qui  (é  Ibot 
diftingués  par  leurs  ouvrages,  Louis 
Cundier  étoit  graveur  ÔC  delTinateur  : il 
traça  & grava  fur  les  mémoires  de  Jac- 
ques Maretz  fon  beau  père , üiié  Carte 
Géographique  de  Provence , que  Bouche 
a placé  au  commencement  du  fécond 
volume  de  fon  Hiftoire.  Jean-Claude 
Cundier  Peintre  a fait  plulieurs  tableaux 
admirés  des  connoirteurs.  L’on  cite  par- 
ticulièrement celui  que  l’on  voit  au  Cou- 
vent des  Réligieufes  de  la  Virttation  à 
Aix:  il  repréfente  une  dclcente  de  Croix: 
c’eft  une  copie  de  celui  de  Daniel  Ri- 
ciarelli  de  Volterre  célèbre  Peintre  5c 
Sculpteur  Italien.  L’original  qui  eft  à 
Rome , à la  Trinité  du  Mont , parte 
pour  un  des  plus  beaux  tableaux  de  Rome 
8c  pour  le  chef-d’œuvre  de  fon  .\uteur. 
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Ç'.  CYPRIEN  , ( Saint  ) que  Ton  dif 
être  de  l’ancienne  ôc  illuftre  famille  de 
Montolieu  de  Marfeille,  nâquiren  Pro- 
vence , Si  félon  quelques  Auteurs  à Arles, 
li  fut  le  diiciple  &.  l’ami  de  St.  Céfaire , 
ce  qui  fait  en  deux  rrots  l’éloge  de  fa 
fcience  Si  de  fes  vertus.  Son  humilité 
le  fit  gémir  duns  la  fuite  de  n’avoir  pas 
profité  des  inftruélicns  de  fon  m.ûtre  j 
mais  fes  ouvrages  nous  démontrent  évi- 
demment qu’il  tût  ’le  plus  zélé  & le 
plus  fiûcle  héritier  de  fa  doftrine. 

C Y PKI  EN  fut  élevé  à l’Epifcopat  & 
placé  fur  le  Siège  de  Toulon  vers  l’an- 
née 514.  Il  remplit  les  devoirs  de  fon 
état  d’une  manière  édifiante  pour  fon 
peuple  Si  confolante  pour  l’Eglife.  Il 
allifia  au  4me.  Concile  d’Arles , il  con- 
vertit Mandrié  Sc  Flavicn  Soldats  Saxons 
de  l’Armée  d’Alaric.  En  5Z9  il  afiifta 
au  fécond  Concile  d’Orange  avec  Saint 
Céfaire  fbn  maître;  la  même  année  à 
celui  de  Valence;  & en*  541  au  qua- 
trième Concile  d’Orléans. 

Cyprien  écrivit  la  vie  de  St.  Céfaire 
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à la  prière  de  Cefarie  fa  feeur  dont 
nous  avons  donné  l’article.  Quoiqu’il  ait 
eu  la  plus  grande  part  à cet  ouvrage  , 
il  fût  aidé  par  les  Evêques  Firmin  & Vi- 
cence  , par  le  Prêtre  Mefiien  & par 
le  Diacre  Etienne.  Il  mourut  à Toulon 
en  546. 

Il  exifie  au  Vatican  , un  mi/Tq^st^  à 
Toulon  écrit  Si  figné  de  la  main  de  Sc.  ; 
Cyprien.  La  vie  de  ce  Saint  a 'été  écri- 
te par  Gtry , Bailltt , IRivtt  Çf  Quesnai^ 
Cette  dernière  a été  condamnée  par  le 
Parlement,  au  rapport  du  P.  Lelong  , 
qui  peut  être  fait  allufion  à la  condam- 
nation des  infirumens  de  Jean  Brun. 
Antoine  de  Félix  Secrétaire  du  Roi , de 
la  famille  du  Muy , a aufii  écrit  la  vie 
de  St.  Cyprien  , qui  n’a  point  vu  le  jour. 

L’Eglife  de  Toulon  fait  la  fête  de  St. 
Cyprien  fon  fécond  Patron , le  troifième 
jour  d’Oftobre.  Celle  de  Marfeille  en 
fait  l’Office  le  5 du  même  mois.  La 
Charte  àADtJiderius  (a)  le  feit  originaire 
de  Marfeille , Sc  fils  de  Jules  de  Mon- 
tolieu. ( V.  P.  ) ’ 


( a ) Nous  fie  garajulfTons  pas  ici  cette  Charte  , dont  quelques  Auteurs  ont  cru  démon* 
trer  la  fiiufTeié. 
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lijKV’AIX , ( Louis  ) partageoit  l’auto- 
1^  à Marfèille  avec  Cafaux  daos  le 
tems  des  troubles  de  cette  Ville.  Il  avoit 
tellement  fubjugué  les  efprits  que  le 
peuple  irrité  contre  Calâux  Sc  ayant 
projeté  de  le  faire  mourir,  ne  lui  par- 
donna qu’à  la  prière  de  D aix.  Celui-ci 
ennemi  déclaré  d’Henri  IV  favorifa  tou- 
jours les  Ligueurs  ^ quoique  d’une  naif- 
fànce  obfcure , il  fe  fit  nommer  Viguier 
perpétuel  8c  traita  avec  l’Efpagne  à qui 
il  vouloit  livrer  la  Ville.  Après  bien  des 
brigues  8c  bien  des  craintes  inféparablcs 
de  l’état  d’un  féditicux  qui  ne  fe  foute- 
noit  que  par  des  menées  fourdes , D’aix 
fut  obligé  à la  mort  de  Cafaux  de  pren- 
' dre  la  fuite  , 8c  périt  miférablement 
dans  les  Vailfeaux  Efpagnols  qui  s’en- 
fuirent à l’approche  des  troupes  du  Duc 
de  Guife,  en  ispd.  L’Hiiloire  de  Mar- 
fêille  rapporte  des  effets  de  fa  tyrannie 
qui  rendent  fa  mémoire  encore  plus 
odieufe.  ( V.  P.  ) 

D’AIX,  ( François  ) profita  de  l’ac- 
cueil favorable  que  Guillaume  du  Vair 
fàifoit  aux  lettres  dans  le  tems  qu’il 
étoit  premier  Préfident  du  Parlement 
de  Provence:  il  lui  fit  hommage  de  fes 
poëfies  Françoifes.  D’aix  étoit  natif  de 
Marfeille,  où  il  reçut  fa  première  édu- 
cation. Il  s’appliqua  à la  poefie  dès  fa 
tendre  jeuneffe.  La  grande  facilité  qir’il 
avoir  pour  faire  des  vers  lui  faifoit  trou- 
ver les  autres  occupations  infipides.  L’â- 


ge amena  la  raifon  8c  avec  elle  la  fo- 
hdité  d’efprit  j ce  ^i  n’empêcha  pas 
que  D’aix  ne  fut  toujours  fort  enjoué , 
8c  beaucoup  recherché  dans  les  com- 
pagnies. Par  fon  commerce  agréable 
il  fe  fit  quantité  d’amis  auxquels  il  ad- 
dreffa  dilîerentes  pièces.  On  trouve 
dans  fes  poëfies  imprimées  en  1605  à 
Lyon,  chez  Ancelin  , w iz,  des  Odes, 
des  Sonnets , des  Elegies  , des  Chan- 
fons,  des  Complaintes  , des  Stances, 
des  Sérénades , quelques  Poèmes , des 
Satyres  , un  Adieu  au  Monde , 8c  un 
Regret  qui  commence  ainfi. 


T/’iJIe  penfer , tfpoir  trompeur  ; 

Beauté t le  fujet  de  ma  peur. 

Ne  demeure^  plus  en  attente  , 

De  voir  encor  par  TUnivets  , 

Mon  fouci , ma  peine , 6*  met  vers  : 

Du  mal  pajfé  je  me  contente  ; 

L'ennui  d'avoir  perdu  mes  jours 
A chanter  de  folles  amours , 

Tourne  mon  coeur  à repentance  , 

L'amour  s'enfuit  de  mes  defirs  , 

Et  déformais  tous  fes  plaifirs 
S'effacent  de  ma  fouvenance 

Par  les  Sonnets  de  l’Auteur  , 8c  par 
fès  Epitaphes  on  voit  qu’il  avoit  pour 
amis , Charles  de  Caflagne  8c  Théophile 
Broe  , Doéfeur  en  Médecine,  Jean  do 
Guérin  , Avocat  du  Roi , Claude  de  Pc- 
niffis,  Pierre- Paul  8c  Deimier,  Poëtes 
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François  j Salomon  du  Verdier , Gentil- 
homme du  Duc  de  Guife  j Geofroi  du 
Pré  , Marfeillois  , homme  de  Guerre 
&c'  ôcc. 

D’aix  étoit  auin  poëte  latin  j &C  ce 
qu’il  a écrit  en  cette  langue  eft  fort  fu- 
périeur  à fes  poëfies  Françoifes  ; On 
peut  s’en  convaincre  en  lifant  fes  dix 
Elégies  latines  , intitulées  : Cajia  cupi- 
dinis  flammce  , & les  autres  pièces  en 
la  même  langue  qui  terminent  fon  re- 
cueil. Ce  furent  là  les  prQduâions  de 
fa  jeuneflê.  Dans  un  âge  plus  avancé , 
il  quitta  les  mufes  & s’appliqua  à des 
ouvrages  plus  férieux.  Il  avoir  embrafle 
l’état  d’ Avocat , quoiqu’iflû  d’une  famil- 
le noble  ainfi  qu’il  nous  l’apprend  lui- 
même  , fa  proteflTion  le  détermina 
fur  le  choix  de  les  compofitions.  Nous 
avons  de  lui  un  excellent  ouvrage  inti- 
tulé : Les  Statuts  municipaux  , ù couf- 
tumes  anciennes  de  la  Ville  de  Marjèille  y 
divifés  en  6 livres  , ù enrichis  de  eu- 
rieufis  recherches , avec  diyerfes  décifions 
& autres  pièces  : utiles  & n/cejaires 
en  fait , tant  de  Police  que  de  Jujlice. 
A Marfeille,  chez  Garcin  1656  rn-4®. 
de  plus  de  700  pages.  On  trouve  à la 
tête  de  cet  ouvrage  dédié  à Jean  Au- 
guftin  de  Forefta  , fécond  Préfident  du 
Parlement  de  Provence  , plulieurs  pièces 
en  latin  qui  en  font  l’éîoge.  Elles  fu- 
rent compofées  par  Cordier  ÔC  Cornier 
perfonnages  également  chéris  d’Apollon 
& des  Mufes.  Le  premier , Avocat  au 
Parlement  de  Provence  , outre  plufieurs 
• poëfies  élégantes  , a donné  au  Public 
un  livre  des  quatre  tems , c’eft-à-dire 
des  quatre  faifons , ( V.  fon  article.  ) 
(François  d’Aix  nous  apprend j dans  un 
de  fes  Sonnets  , que  c’eft  un  ouvrage  ' 
des  Dieux  : c’ell  beaucoup  dire , ÔC  fon 
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jugement  pourra  paroîcre  exagéré  à ceux 
qui  liront  fans  préjugé  l’ouvrage  de  Ccr- 
dier.  D’Aix  mourut  avant  l’année  1 6<5o, 
dans  un  âge  fort  avancé.  ( C.  C.  ) 

DANDRADE  , ( Boniface  ) naquit 
à Marfeille  en  1704  de  parens  ver- 
tueux. U correfpondit  de  bonne  heu|[Éi 
à leurs  leçons.  Elevé  au  Sacerdoos 
1728  il  s’attacha  à M.  Denis  Truil^to^ 
qui  deflêrvoit  l’Hôpital  des  Enfans  AbJf 
donnés.  Un  même  attrait  les  uniflbit. 
Confacrés  tous  les  deux  au  Sacré  Cœur 
de  Jefus , ils  s’engagèrent  mutuellement 
à en  propager  le  culte.  La  fandification 
de  la  jeunefle  fut  le  premier  objet  de  leur 
zèle.  Ils  attirèrent  tous  les  fbirs  chez 
eux  un  grand  nombre  de  jeunes  gens , 
ÔC  fous  les  charmes  de  la  converfàtion , 
ils  les  formoient  aux  plus  hautes  vertus. 

( V oye\  TRUILHARD.  ) Peu  de  tems 
après,  les  Anifans  partagèrent  les  foins 
de  leur  miniftère.  Ils  les  raflembloient 
les  Dimanches  ôc  les  Fêtes , au  nombre 
quelquefois  de  trois  à quatre  cent.  Tous 
ces  détails  ne  les  empêchoient  pas  de 
donner  des  -Mifitons  dans  la  Ville , aux 
Fauxbourgs,  dans  le  Territoire , en  divers 
endroits  du  Diocèfe.  Dandrade  même  a 
Ibuvent  prêché  dans  les  places  publiques. 

On  doit  à ces  S S.  Prêtres  l’établifle- 
ment  des  retraites  annuelles.  L’Abbé 
Aillaud , un  de  leurs  premiers  élèves , leur 
fit  bâtir  à ce  de^ein  une  maifon  de 
campagne  où  l’on  voit  encore  aujour- 
d’hui de  jepnes  gens  prefque  de  tout 
âge , des  Prêtres  ôc  des  Eccléfiaftîqucs , 
des  Laïques  de  tout  état , aller  fuccefii- 
vemeBt  fe  renfermer  en  diflférens  tems 
de  l’année  , pour  ne  vacquerqu’à  l’affaire 
de  leur  falut.  Quelques  Prêtres  s’étoient 
déjà  alfociés  à leurs  travaux.  Us  fixèrent 
la  confiance  de  plulieurs  jeunes  Eccit- 
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/laftlques  , la  plupart  étr^mgers  , faiM 
protedtion  & lâns  guide.  Ils  leur  inf- 
pirèrent  l’amour  de  leur  état , les  for- 
mèrect  à l’exercice  de  leur  fondions, 
en  reçurent  même  que!qucs>uns  chez 
eux.  L’œuvre  de  la  jcuncfle , le  prêt 
. mier  fruit  de  leur  zèle  Sç  qui  coninjen-; 
fl^t  à fournir  en  abondance  des  fujcts 
l'Etat  EccléhalHque , accrut  dan» 
la  Communauté  nailTante.  Dandradis 
obtint  de  M.  de  Belfupce  , Evêque 
de  Marfeille , la  permiiïion  de  continuée 
à foigner  auprès  de  lui  ces  jeunes  Clercs 
qu’il  avoit  lui- même  engendrés  à J.  C. 
éc  de  les  difpofer  aux  Ordres  Sacrés» 
Telle  fut  la  première  époque  de 
l'inllitution  du  petit  Séminaire  de 
Marfeille.  L’Hôpital  des  Enfans  Aiaa- 
donn/s  n*oflTrant  à toutes  ces  œuvres 
qu’avoient  entre  les  mains  M.  M.  Trui- 
Ihard  Sc  Dandrade  , qu’une  exiAence 
précaire  , ils  fe  tranfportèrent  à une  Cha- 
pelle fîtuée  au  Fauxbourg  Saint  Lazare , 
fous  le  dtre  du  Bon  Pajleur  , dont  iU 
acquirent  la  propriété.  U falloit  une  plus 
vaÂe  Egli&  : Ils  en  formèrent  le  projet, 
n’ayant  d’autres  reflburces  que  celles  de 
la  Providence.  La  première  pierre  en 
fut  pofée  le  23  Février  1737  , la 
confécration  s’en  fit  par  M.  de  Belfunce 
le  23  Odobre  1738,  Ce  digne  Prélat 
qui  honora  toujours  Dandrade  de  fa 
bienveillance  avoit  déjà  autorife  l’Eta- 
bliflèment  de  la  petite  Communauté 
du  Fauxbourg,  fous  le  titre  àts  Pritres 
du  Sacré  Coeur  y par  fon  décret  du  2 
Décembre  1734,  8c en  1747  le  22  Avril 
il  l’adopta  légalement  pour  fon  fécond 
Séminaire.  Le  Diocèfe  de  Marfeille  ne 
fût  pas  le  foui  à profiter  des  travaux 
de  ce  Saint  Prêtre.  M.  M.  de  Charleval 
Evêque  d’Agdc,  8c  de  Treifomanes,  Evê> 
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que  de  Glandèves  lui  demandèrent  do 
fes  Elèves  pour  régir  leurs  Séminaires, 
& bien  d'autres  Evêques  de  la  Provence 
8c  des  Provinces  voilines  lui  confioient 
leurs  Eccléfiaftiques.  C’étoit  à fes  lu- 
mières , à fon  fage  difeernement , à 
fa  rare  prudence  , autant  qu’à  fon 
aéle  jx)ur  la  perfedion  cléricale , que 
Dandrade  devoh  ces  marques  de  dif- 
rindion.  Il  avoit  un  jugement  lumineux 
qui  lui  fàifoit  d’abord  faifir  le  nœud 
d’une  aÆiirc  8c  trouver  des  expédiens 
là  eù  les  autres  n’apperçevoient  que  des 
dif&ctdtés.  M.  de  Belfunce  l’employa 
plus  d’une  fois  avec  fuccès  en  des  cir- 
conAances  critiques. 

Marfeille  lui  doit  l’établiflêment  de  l’œu- 
vre de  la  Propagation  de  la  foi.  Cette  œuvre 
fi  utile  quiuàfredes  reflburces  aine  Héréti- 
ques 8c  aux  Infidèles , avoit  été  ancienne- 
ment établie:  fou  infiitution  ne  fut  pas  de 
durée.  En  1751  M.  de  Belfunce  conçut 
le  deffoio  de  la  faire  revivre  , il  en  char- 
gea Dandrade  qui  en  fut  le  refhiur  Jtour 
par  fos  follidtudes,  8c  par  les  fruits  de 
fon  zèle.  Tous  les  focours  fj>irituels 
étokot  à fà  charge  8c  ce  fut  lui  qui 
fous  la  protedion  de  M.  de  Belloy  fuc- 
eefifour  de  M.  de  Belfiaice  , obtint  de 
la  Çotir  en  ryiîp,  les  Lettres  Patentes 
qui  en  afibrent  pour  toujours  l’exiAence. 
L’année  fiuvante,  par  le  crédk  du  mê- 
me Prélat , il  obtint  celles  qui  confir- 
ment rétaÛiflêmeDt  des  Prêtre»  de  fâ 
Communauté  fous  le  titre  de  petif  Sé, 
minaire  de  Marfeille,  Il  mourut  quatre 
mois  après  , le  5 Mai  17^2  , d’un  fquir- 
re  dans  le  foye.  On  a gravé  fur  fon 
tombeau  où  H eff  enfeveii  avec  M. 
Truilhard  lEpitaphe  fuivante  qui  leùr 
eft  commune.  Elle  eft  de  M.  Eymiit 
ProfefTeur  de  Théologie  au  Séminaire 


,i6  DAN  DAN 

du  Sacré  Cœur , qui  a eu  l’honnêteté  de  nous  fournir  cet  article. 

HIC 

Unà  pietate  concordes  ÿ 
Uno  leio  flagrantes , 
ïifdem  l(d)oribus  incumbentes  ^ 

Uno  tumulto  conditi  Junt , 

Dionyflus  Taujlhard  & Bonifacius  Dasdraox  , 

Presbyteri. 

Propagandœ  fidei  Domum , 

Juvenili  innocentiœ  Afylum , 

'Afieticœ  exercitationi  Jeceflitm , 

Sacerdotali  ordini  ccenobiuni , 

Amplificando  Clero  Seminarium , 

Sacratijfmo  Cordi  Jefli  primum  in  orbe  Templum , 

Umco  Del  auxilio  freti  , 

Dicaverimt. 

Nativo  candore  animos  allexit  alter  , 

Alter  prudentiâ  rexit. 

Hic  perfecit , ille  adinvenit. 

Uterque 

Multis  flebilis  occidit  , nullis  flebilior  qudm  bonis  ÿ 
Dionyflus  XI,  Kal,  03.  Anno  fol,  MDCCXLIII.  (Etatis  LUI. 
Bonifacius  III.  Non.  Maü  An.  MDCCLXII.  natus  annos  LVIII. 
Sacerdotes  hujus  communitatis  utrique  Patri  amantijjîmo , 
Mcereraes  pofuere. 


Les  perfonnes  pieufes  liront  avec 
intérêt  la  rélation  de  la  mort  de  M. 
. Dandradd  , dans  une  lettre  écrite  par 
un  Prêtre  du  Séminaire  du  Sacré  Cœur 
( M.  Barre  ) , où  il  rappelle  les  fenti- 
mens  qui  l’avoient  caraâèrifé  pendant 
fa  vis  & qui  l’accompagnèrent  dans  le 
tombeau. 

DANIEL , ( Laurent  ) nâqutt  à 
Toulon  le  i8  Juin  \6^%.  Il  entra 
dans  l’Oratoire  le  7 Juillet  1663.  Il 
étudia  en  Théologie  à Arles  en  1 676  , 
après  avoir  profeflfé  avec  dillinf^ion  U-s 
humanités  & la  Rhétorique  à Marfeille 


& à Pézénas. 

Le  P.  Dur//  l’ayant  connu  dans  là 
vifite  à Toulon,  où  il étoit  alors  Préfet, 
fut  charmé  de  fon  efprit,  & de  fes 
talens.  En  ayant  parlé  au  Confeil  comme 
d’un  homme  également  né  pour  les 
Belles-Lettres  & pour  les  Sciences  , 
on  voulut  l’envoyer  au  Séminaire  nailTant 
de  Leâoure  que  M.  de  Bar  venoit  de 
donner  en  i68i  aux  Prêtres  de  l’Ora- 
toire. Les  Confuls  de  Toulon  l’ayant 
appris , écrivirent  une  lettre  très  pref- 
fante  8c  très-honorable  pour  le  P.  Daniel ^ 
qu’ils  avoient  chargé  d’écrire  l’hiftoire 

de 
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de  leu^vUle. 

Ce  Père  ayant  quitté  l’Oratoire , relia 
à Toulon.  Pour  l’empêcher  d’en  fortir , 
pn  lui  fit  accepter  une  bénéficiature  à 
la  Cathédrale.  Il  panagea  dès-lors  Ton 
tems  entre  les  Offices  de  fon  Eglife 
& l’étude  des  Livres  Saints.  Les  ouvra- 
ges fuivans  furent  les  fruits  de  fa  vie 
pieufe  & appliquée,  i®.  Analyfe  des 
Proverbes  & de  L'EccleJiaJle de  Salomon, 
Paris  1707.  2®.  Analyjè  du  livre  de 
Job,  Lyon  1710.  Il  lailfa  en  mourant 
une  analyjè  (Tlfdie  , & des  entretiens 
Jiir  l'Ecriture  Sainte  , que  fes  héritiers 
donnèrent  à la  Maifon  de  l’Oratoire 
de  Toulon. 

Le  P.  JJmiel  mourut  en  1714.  Il 
joignoit  aux  mœurs  les  plus  pures  un 
elprit  vif  8c  plein  de  feu,  une  humeur 
facile  8c  enjouée  , 8c  une  converfation 
amufante  8c  agréable  où  il  brilloit  fans 
prétention. 

( Article  communiqué par  le  P,  Bica'is , 
Prêtre  de  l'Oratoire  ). 

DARD  ANUS,  ( Claudius  Posthu- 
MOs  ) étûit  Provençal  8c  Seigneur  de 
Théopolis  dont  nous  parlerons  dans 
notre  Diélion.  Géographique  \ fon  frère 
Claudius  LepiJus  portoit  le  titre  de 
■Comte , 8c  fon  mérite  l’élev'a  au  gou- 
vernement de  la  première  Germanie  , 

6c  à l’intendance  du  Domaine. 

Dardane  époufa  Livia-Galla , comme 
nous  l’apprenons  d’une  ancienne  infcrip- 
tion  drclïéc  en  l’honneur  de  ces  époux; 
il  fut  Gouverneur  de  la  Viennoife  8c 
Qiielleur.  Cette  dercnère  charge  lui  im- 
pofoit  le  foin  de  faire  un  Code  de  lé- 
gi(lation,8c  ftippofoit  la  fciencc  du  droit , 

& un  grand  fond  d’érudition  ; quali- 
tés éminentes  qui  dillinguoicnt  Dardane, 

ÔC  auxquelles  il  joignoit  beaucoup  d’élo- 

Jionimcs  lllujîres  de  Provence,  Tom. 
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quence.  Son  rare  mérite  né  pouvoir  man- 
quer d’être  recompenfc.  Dardane  fut 
élevé  à la  dignité  de  Patrice.  Il  eut  deux 
fois  l’honneur  de  la  Préfeélure  dans  les 
Gaules.  Ce  fut  en  cette  qualité , que 
l’Empéreur  Honorius  lui  adrclfa  la  Loi 
du  7 Décembre  de  l’an  412  ou  415 
touchant  les  Décurions  ou  Chefs  du 
Confeil  des  Villes. 

Il  paroit  par  la  fin  d’une  des  Lettres 
de  St.  Jerome  , écrite  à Dardane , que 
ce  Préfet  des  Gaules  avoit  eu  le  mal- 
heur de  naître  dans  le  Paganifme  ; mais 
fes  lumières  lui  firent  bientôt  diilinguer 
la  vérité  de  l’erreur,  8c  il  fè  convertit 
fi  fincèrement  ^ la  foi  de  J,  C. , que 
le  même  Père  le  nomme  le  plus  noble 
des  Chrétiens , 8c  le  plus  Chrétien  des 
Seigneurs  de  fon  tems.  Il  le  compare 
au  célèbre  Pammaque  , la  gloire  de 
fon  fiècle  , cotnparaHon  flateufo  qui  ell 
l’abrégé  de  l’éloge  le  plus  parfait.  Saint 
Auguflin  ne  parle  pas  avec  moins  d’avan- 
tage de  l’efprit,  du  lavoir,  de  la  naif- 
fance  8c  de  la  vertu  de  Dardane. 

Tous  les  éloges  qui  nous  le  repréfen- 
tcnt  fous  des  traits  fi  avantageux , font 
bien  oppofés  à ce  qu’en  rapporte  St. 
Sidoine , lorfqu’il  allure  que  Dardane 
raffcmbloit  en  lui  feul  tous  les  vices 
partagés  entre  les  [tyrans  Conftantin  ; 
Jovin , 8c  Geronce  ; mais  St.  Sidoine 
parle  fans  doute  des  tems  qui  avoicnt 
précédé  la  converfion  de  Dardane  11 
eft  au  moins  vrai , qu’il  fut  très- fidèle 
aux  Romains,  puifqu’il  fut  le  feul  qui 
ne  céda  pas  à Jovin  , ou  Jovien  , malgré 
fa  tyrannie.  Il  fit  plus  : pour  terminer 
la  perfécution  qu’excitoit  alors  ce  tyran  , 
il  fe  faifit  de  fa  perfonne  Sc  le  mit. à 
mort.  La  conduite  de  Dardane  eft  ré- 
préhcnfible  en  ce  point  Si  nous  vou- 
I.  E c 
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drions  pouvoir  l’cxcufer  ? mais  on  ne 
voit  pas  qu’il  ait  pu  avoir  de  bonnes 
raifons  de  tuer  Jovien.  Honorius  le  lui 
avoit  demandé  j ne  devoit-il  pas  l’en- 
voyer à cet  Empereur  l 

Dardane  lifoit  les  ouvrages  de  Saint 
Jerome  ÔC  de  St.  Auguftin  , ÔC  s’étoit 
(ait  un  mérite  de  lier  un  commerce  de 
lettres  avec  eux.  Souvent  il  leur  rendoit 
compte  de  fes  leétures,-  ÔC  li  quelque 
point  l’embarrairoit , il  cherchoit  auprès 
d’eux  les  cclaircilTemens  dont  il  avoit 
befoin.  Dans  une  de  fes  lettres',  il  avoit 
demandé  au  i er.  de  ces  Pères , l’expli- 
cation de  cette  terre  li  fouvent  promife 
aux  Hébreux.  Sa  demande  occalionna 
ja  belle  réponfe  que  lui  fit  St.  Jerome , 
ÔC  que  nous  avons  encore.  Dans  une 
autre  occafion , il  s’adrefla  à,Sr.  Au- 
gufiin,  ÔC  lui  propofa  deux  queftions 
beaucoup  plus  difficiles  que  la  précé- 
dente. 1°.  Oà  /toit  J.  C.?  S'il  /toit 
partout  comme  homme  aujfi  bien  que 
comme  Dieu  & oà  /toit  le  Paradis, 
2®.  Si  les  en  fins  ne  connnijfent  point 
Dieu  f puijquil  paroit  que  St.  Jean  ta 
connu  dans  le  Jein  de  fu  mère  , ^ fi 
le  Baptême  donn/  aux  Femmes  enceintes 
nop/roit  pas  aujfi  fur  leurs  Enfans  ? 

La  nature  de  ces  quellions , Ôc  peut- 
être  de  plulieurs  autres,  a fait  dire  à 
un  Auteur  , que  Durdane , làns  prendre 
le  véritable  point  de  la  difficulté , em- 
ployoit  la  pénétration  d’un  efprit  rule 
à propofer  avec  alFurance  grand  nombre 
de  queftions  fur  récriture , qui  paroif 
ft)ient  impolfibles  à réfoudre  mais  St. 
Auguftin  en  jugeoit  plus  fainement , ÔC 
lui  répondit  exaéFement.  Il  fut  néan- 
moins un.  Eté  entier  fans  lui  écrire  , 
retenu  pat  fes  grandes  occupations  ôc 
par  la  Àfficulté  des  queftions  que  Dor 


dane  lui  avoit  propofées.  D’aUflurs , % 
ne  voulut  pas  lui  envoyer  quelque  chofe 
qui  fût  indigne  de  l’affeéfion  que  ce  Sei- 
gneur avoit  pour  lui , ôc  de  la  péné- 
tration de  fon  efprit,  qui  approfondif- 
fanc  les  points  de  doctrine , ne  fe  laif* 
foit  pas  éblouir  par  des  raifonnemeiut 
^iccieux.  Comme  Dardane  lui  avoir 
donné  de  grands  témoignages  d’eftime 
ÔC  d’amitié , le  St.  lui  répond  avec  une 
cordialité  particulière  cçmme  à un  hom- 
me qu’il  conlidéroit  encore  plus  pour 
(à  piété  que  pour  le  rang  qu’il  tenoit 
dans  le  liècle. 

Sur  la  pièmièfe  queftion  , St.  Au- 
guftin examine  avec  beaucoup  de  foin 
ÔC  d’exaditude  de  quelle  manière  la 
nature  divine  eft  préfente  en  toutes  cho- 
fes , ÔC  comment  en  paniailier , elle 
habite  dans  fon  Temple.  En  répondant 
à la  fécondé  queftion , le  St.  Doâeur 
s’attache  à combatte  l’héréfie  Pclagienne 
qui  caufoit  alors  beaucoup  de  troubles 
dans  l’Eglife , quoique  cependant  il  ne 
la  nomme  pas  en  cet  endroit.  Dardane 
mourut  vers  l’année  420.  On  trouve  à 
la  fin  des  œuvres  de  St.  Jerôme  , une 
lettre  fur  divers  Inftrumens  de  Mufique 
en  ufage  chez  les  Hébreux , adreflée  à 
Dardane  qui  avoit  prié  le  St.  Doreur 
de  l’inftnnre  fur  ce  point.  ( C.  B.  ) 

■ DARIÈS  , { Louis  i>E  LA  Motte  ) 
fécond  Conful  de  Marfeille  en  l’année 
1584,  forma  le  ddfein  de  foumettre 
cette  ville  aux  ligueurs  pendant  l’abfence 
d’Antoine  d’Arène  premier  Conful , qui 
étoit  allé  à la  Cour  pour  les  affaires 
de  la  Communauté.  Il  s’aftbeia  pour 
réuffir  dans  fon  entreprife  , Claude  de 
Ëonifacc  , dit  Cabanes  , Capitaine  du 
Quartier  de  Blanquerie.  Dès-lors  , Us 
arborent  l’étendard  de  la  Ligue  ôc  pré- 
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parent  tout  pour  l’exécution  de  leur 
projet.  Mais  Bouquier  donc  on  a lu  rar< 
cicle,  fut  les  contenir  jufques  à l’arri- 
vée du  grand  Prieur  » Henri  d’Angou- 
iiétne  y qui  fe  rendit  en  diligence  à I^r- 
iêille , 8c  qui  fit  pendre  Dariès  & 
Cabanes.  La  Sentence  fut'  prononcée 
dans  la  nuit , 5c  l’exécution  fut  faite  aux 
flambeaux  dans  la  place  publique. 

( V.  P.  ) 

DARLUC  , ( Michel  ) nâquit  à 
Grimaud  près  de  Fréjus  en  1717.  Il 
apprit  les  premiers  élémens  de  la  lan» 
gus  Latine  à Lorgues,  Ôç  vint  étudier 
la  Rhétorique  & la  Philofophie  à Mar- 
fèille  dans  le  Collège  des  Prêtres  de 
l’Oratoire.  Il  entra  dans  cette  Congré- 
gation , & en  fortit  peu  de  tems  après 
pour  fuivre  en  qualité  de  Sécretaire  un 
Prince  Allemand  ^ il  partit  avec  lui  pour 
Nice,  & alla  à Turin, ;à  Gênes,' à 
Milan , h Rome  , à Venife  , vit  toute 
l’Italie,  apprit  la  langire  du  Pays  qu’il 
a toujours  très-bien  parlé  , 8c  fut  par-* 
toof  obfervateur.  Ses  amis  ont  encore 
vu  quelques  fragraens  d’obfervations  qu’il 
avoir  faites  durant  ce  premier  voyage. 
Il  vifita  le  Vefuve  , ôc  dreffa  pour  fon 
propre  ufage , le  plan  de  la  partie  du 
Labour  où  ce  Volcan  eft  fitué.  * 

Le  Seigneur  Allemand  avec  lequel  il 
voyageoit , étant  parti  plsur  Vienne  en 
Autriche  fa  Patrie , Darluc  l’y  fuivit  ; là 
il  apprit  l’Allemand  , l’écrivit  & le  lut 
avec  la  même  facilité  qu’il  avoir  appris 
l’Italien.  L’air  du  Pays  étant  contraire 
à fa  fanté  , il  fut  forcé  de  quitter  Vienne 
8c  de  fc  féparer  d’un  protefteur  qui 
auroit  déliré  l’y  fixer  par  fes  bienfaits*. 
H retourna  en  Italie  par  le  Trentin , 
de  s’arrêta  quelque  tems  dans  le  Tirol 
pour  y connoître  les  mines  qu’on  y ex- 
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ploitoic.  Enfin , il  arriva  dans  l’Ide  de 
Corfe  où  recommandé  par  le  Prince 
Allemand,  il  fe  préfenta  à Théodore 
I.  qui  de  Général  d’Armée  s’étoit.  fait 
Roi  de  les  Soldats  ôc  des  Jnfulaires. 
Darluc  plut  à ce  Prince,  qui  voulut 
l’avoir  auprès  de  ,fa  perlbnne.  Les  révo- 
lutions occafionnées  par  la  Guerre  ôc  la 
politique  ayant  changé  la  face  de  cette 
Ille , Darluc  fut  obligé  d’en  forcir  j il 
partit  pour  l’Italie,  s’arrêta  à. Livourne 
ôc  fit  route  vers  Naples.  Son  lejour 
dans  cette  ville  ne  fut  pas  bien  long  ; 
il  y avoir  près  de 'dix  ans  qu’il  étoit 
abfent  de  fa  Patrie  ; ôc  le  délir  de, 
la  revoir  l’engagea  de  s’embarquer  fur 
un  Vailfeau  qui  failbit  voile  pour  Mar- 
feille  ; un  coup  de  vent  le  jeeta  fur  Jes 
côtes . d'Efpagne.  Il  mit  à pr<)fit  cei 
contre-temps , parcourut  ce  Royaume 
en  vifita  fur  - tout  avec  ■actention  les, 
principales  villes  , ÔC  apprit  la  langue 
du  l’ays  dans  les  dernières  années  de 
fà  vie  il  racontoit  encore  avec  le  plus 
grand  plailir , tout  ce  qui  lui  iétoit  ar- 
rivé dans  quelques  villes  de  ce  Ro- 
yaume. 

Comme  ce  fut  dans  ces  courfes  que 
fbn  goût  pour  la  Médecine  ôc  pour  l’hif- 
toire  naturelle  fe  développa,  il  obferva  lex 
travaux  des  mines  ÔC  de  beaucoup  de 
fofilles.  Il  vint  à Barcellone  où  il  refia, 
près  de  deux  ans,  ÔC  fit  fon  cours  de 
Médecine  pratique  ; enfin , il  revint  eit 
France  par  la  Galice.  Il  avoir  vu  Lo- 
rette  ; il  voulut  voir  Compofielle.  Il 
pouvoir  avoir  alors  environ  iç  ans.  Il 
fê  rendit  à Aix  pour  étudier  l'Anatomie 
ÔC  la  Botanique  fous  M.  Lieutaud , mort 
Médecin  de  Louis  XVI.  La  France  étoitt 
alors  occupée  des  Fêtes  que  l’on  prépa- 
roit  fur  les  frontières  , à l’occafion^du’ 
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Mariage  de  l’Infante  d’Efpagnc  avec 
Mgr.  le  Dauphin  Père  de  Louis  XVI, 
Darluc  entrainé  par  le  défir  d’aller  con- 
noître  la  nature  dans  les  végétaux  des 
Pyrénées,  peut-être  auffi  par  la  fimple 
curiofité  , îuivit  M.  Lieutaud  Ton  maître 
à Fontarabie.  Là  il  célébra  en  vers  ce 
Mariage  qui  occupoit  la  France  8c  l’Ef- 
pagn^-,  il  envoya  fon  poëme  à Voltaire  j 
cet  Auteur  célèbre,  quoique  peu  com- 
plimenteur 8c  fort  envieux  du  mérite 
d’autrui , eut  pounant  afTez  de  généro- 
fité  pour  louer  les  vers  de  Darluc , 
en  le  remerciant  de  lui  en  avoir  fait 
l’envoi. 

De  Fontarabie , Darluc  retourna  à 
Barcellonne  où  il  avoir  appris  les  pre- 
miers élémens  de  la  Médecine , 8c  pour 
laquelle  il  avoir  toujours  eu  beaucoup 
de  prédileâion.  De  Barccllone , il  alla 
à Paris  étudier  la  chymie  fous  M.  Rouelle. 
De  retour  en  Provence,  la  Communauté 
de  Callian  fe  l’attacha  par  des  hono- 
raires en  qualité  de  fon  médecin  ^ il  fe 
Ft  la  plus  grande  réputation  dans  cette 
contrée.  On  couroit  à lui  de  toutes 
les  parties  de  la  Province  pour  le  conful- 
ter. 

M.  de  Monclar , Procureur-Général 
au  Parlement  de  Provence , crut  qu’un 
fujet  aufli  précieux  , étoit  digne  d’un 
plus  grand  Théâtre.  A fon  infu  , il  fol- 
licita  pour  lui  un  brevet  de  furvivauce 
à la  chaire  de  Profelfeur  de  Botanique 
en  rUniverlité  de  la  Ville  d’Aix.  Sa 
réputation  l’avoit  devancé  dans  cette 
Ville  ; 8c  dès  qu’il  y fut , il  prouva  qu’il 
en  étoit  digne.  Il  y dévéloppa  les  plus 
grands  talens  à côté  de  la  plus  grande 
modeftie. 

■ Son  goût  pour  l’Hiftoire  Naturelle 
l’engagea  à parcourir  la  Provence  pour 
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aller  prendre  lui- même  la  nature  Jùr 
le  fait , 8c  faire  celle  de  cette  Province. 
On  doit  en  quelque  manière  le  regarder 
comme  le  fondateur  du  Jardin  de  Bota- 
nique de  la  ville  d’Aix.  En  attendant 
que  les  300  liv.  annuelles  que  le  der- 
nier Duc  de  Villars  avoit  laiflces  par 
fon  Teftament , fufTent  payées , il  y ap- 
pliqua les  revenus  de  fa  chaire  8c  une 
partie  de  ceux  de  fon  modique  patri- 
moine. Il  fit  venir  des  quatre  parties 
du  monde  les  plantes  les  plus  rares  ; 
MM.  Aublet  8c  Adanlbn  célèbres  Bota- 
nifles , 8c  tous  deux  Provençaux , Firent 
enchantes  en  palfant  par  Aix  , de  voir 
le  goût  8c  la  diftribution  qui  regnoienc 
dans  le  choix  8c  l’ordonnance  des  plan- 
tes dont  ce  jardin  naiffant  commençoic 
de  s’enrichir  \ mais  cet  établUfcment  n’a 
eu  quelque  luftre  que  tant  que  Darluc 
a vêcuj  U cft  tombé  par  fa  mort^  8c 
ce  qu’on  ne  peut  prononcer  qu’avec 
douleur  dans  une  ville  où  il  y a du  goût , 
des  talens  8c  des  connoifTances , c’eft 
que  durant  fa  vie  l’admioifiration  nm- 
nicipale  ne  fentit  pas  l’utilité  de  cet 
établilfement , comme  par  fa  mort  elle 
ne  paroît  pas  en  avoir  lenti  la  chûte. 

En  1 7 77  , Darluc  fiit  reçu  membre 
de  la  Société  Royale  de  Médecine  qui 
avoir  couronné  deux  fois  par  une  Mé- 
daille fes  ouvrages  8c  les  fucccs.  La 
Société  d’Agriculture  établie  à Aix  , 
voulut  l’avoir  peu  de  tems  après  parmi 
fes  membres.  l,es  efforts  qu’il  fit  pour 
donner  de  l’ame  à cette  Académie  ago- 
nifante  dans  fon  berceau,  furent  inu- 
tiles. Un  Sécretaire  muet  8c  bien  payé 
pour  parler  , l’efprit  fydématique  qui 
interrompoit  de  loin  en  loin  une  lan- 
gueur profonde  , des  Mémoires , des 
plans,  des  projets  adrclTés  au  Séaetaixe 
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Sc  dont  on  ne  fai(bit  aucun  rapport  à 
la  Société  , des  féances  négligées , tout 
cela  le  découragea.  Les  fuites  d’un  tra- 
vail alTidu  ayant  enfin  porté  fur  fa  vue, 
il  la  perdit  par  les  cataraétes  dans 
cet  état' de  privation,  il  continua  de 
fréquenter  le  Jardin  de  Botanique  & 
d’y  former  des  Elèves  par  le  feul  Ce- 
cours  du  taâ  & de  l’odorat , de  conful- 
ler , de  diéfer  à fes  Secrétaires  fon 
hifioire  naturelle  de  Provence , qu’il  finit 
peu  de  jours  avant  fa  mort  arrivée  en 
1783.  Il  étoit  âgé  d’environ  66  ans.  Il 
eft  mort  regretté  des  vrais  Savans  & 
de  fes  amis , efiimé  de  tous  ceux  qui 
je  connurent.  Il  vécut  honnête  homme, 
défintéreflë,  philofophe,  8c  mourut  de 
même.  Les  pauvres  eurent  toujours  au- 
près de  lui  l’accès  le  plus  facile , fon 
héritage  n’a  relfemblé  en  rien  aux  hé- 
ritages des  Médécins  de  ce  llccle.  Sa 
Bibliothèque  en  a fait  la  plus  grande 
partie  j fa  figure  étoit  agréable , fa  con- 
verfation  intérelfante,  fes  mœurs  douces , 
fon  caraéfère  modefte.  Les  tom.  7.  8. 
10.  ôc  16  des  Journaux  de  Médecine, 
ceux  de  la  Société  Royale  contiennent 
divers  ouvrages  de  fa  façon.  Environ 
deux  ans  avant  fa  mort  il  publia  le 
premier  volume  de  fon  Hijîoire  naïunlle 
de  Provence  dédiée  aux  Etats.  Le  .'eeond 
volume  a paru  après  fa  mort^  on  doit 
imprirner  bientôt  le  troifième.  Cet  ou- 
vrage fait  pour  l’utilité  publique , le  fruit 
de  tant  de  yoyages , de  veilles,  de  fati- 
gues 8c  de  dépenfes  , imprimé  à fes 
fraix  , où  il  reftifie  ce  que  les  Auteurs 
Botanifies  avoient  dit  avant  lui  fur  la 
Minéralogie  , la  Conchiliologie  8c  la 
Botanique  de  la  Provence , cet  ouvrage 
eft  relié  fans  récompenfe  de  la  part 
de  l’Admiaiftratioa  Piovinciale , qui  u’a 
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pas  toujours  été  aulfi  avare  à l’égard 
d’autres  Auteurs  qui , comme  lui , n’a- 
voient  pas  l’avantage  d’étre  Citoyens , 
hommes  utiles,  philofophes,  8c  agréa- 
bles au  Public.  Cette  Hiftoire  auroit 
pu  être  plus  foignéc  pour  le  goût,  le 
ïlyle  8c  l’ordonnance  \ mais  on  y re- 
connoit  le  favant,  8c  l’hop^me  laborieux 
s’y  montre  de  toutes  parts.  Son  Poëme 
en  vers  fur  Ylnoculxition , dédié  à l’Im- 
pératrice de  Ruflîe , n’a  eu  d’autre  mé- 
rite que  celui  de  faire  connoirre  qu’il 
prenoit  à cœur  tout  ce  qu’il  croyoit 
pouvoir  être  utile  à l’humanité.  Il  foifoit 
lui-même  peu  de  cas  de  cet  ouvrage, 
8c  il  n’avoit  pas  honte  de  le  dire.  Le 
fujet  qu’il  y traite  n’étoit  guère  fufeep- 
tible  d’ornemens  j d’ailleurs  on  s’apper- 
çoit  fans  peine  en  le  lifant,  que  l’étude 
abftraite  de  la  Médecine  avoit  defleché 
fon  imagination  pour  ce  genre  de  tra- 
vail '1  cependant , il  faifoit  joliment  un 
Madrigal  8c  une  Chanfon  ^ & plus  d’une 
fois  il  invita  fes  amis  à en  faire , par 
ceux  qu’il  leur  adreftâ.  Six  mois  avant 
fa  mort  il  avoit  commencé  un  Poëme 
en  vers  fur  la  Botanique  qu’il  n’a  pas 
fini , 8c  où  il  dévéloppoit  les  fecrets 
les  plus  cadiés  de  la  Phyfique.  Il  fut 
un  des  premiers  Médecins  qui  aflbeiè- 
rent  Tufage  de  l’Alkali-volatil  aux  fric- 
tions mercurielles  dans  le  traitement  de 
la  rage  il  combattit  avec  fuccès,  par  le 
Quinquina , des  gangrènes  provenant  dei 
caufes  internes , 8c  des  cancers  par  l’u- 
fage  de  la  Bella-Dom.  Il  fut  grcrvl 
partifan  de  l’inoculation  \ mais  fur  tout 
de  la  Médecine  qui  procure  la  fanté 
par  les  fimples.  ( E.  H.  ) 

DEBEZIEUX  ( Balthazar  ) Seig- 
neur de  ValmoulTe , 8c  célèbre  Prélident 
en  la  Chambre  des  Euquctvs  du  Parie-^ 
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ment  de  .Provence  , nâquit  à Afat , le  14 
juillet  1655  de  Jean-Baptifte  Debezieux, 
Ooâeur  en  Droit  , Avocat  au  même 
Parlement , ôc  de  Anne  Bougerel,  Cette 
famille  , originaire  de  Picardie , pafla  en 
Provence  vers  la  fin  du  i sme  ficelé  -,  ÔC 
l’on  voit  par  le  procès-verbal  des  Corn- 
mifiaires  députés  par  Louis  XII  pour 
faire  l’inventaire  des  armes  qui  étoient 
dans  les  maifons  des  particuliers , qu’un 
Jacotin  Debezieux  étoit  établi  à Abc  en 
r503.  Ses  defeendans  pofsèdent  encore 
aujourd’hui  une  Chapelle  qu’il  fit  bâtir 
dans  l’Eglife  des  Cordeliers  de  l’Obfer- 
vance.  On  remarque  fur  une  pierre  au 
milieu  de  la  voûte , les  armes  qu’il  y 
fit  mettre  favoir , d’azur  â la  croix  d’or, 
vivrée  de  gueules.  Bulthazard  Debezieux 
fiit  reçu  Avocat  du  "Roi  au  Bureau  des 
Finances,  le  5 mai  1679  , Sc  polféda 
cette  charge  jufqu’au  ii  mars  i6%6.  Il 
devint  enfuite  AlfelTeur  & Procureur  du 
Pais.  Ce  fut  dans  cette  place  qu’il  don- 
na des  preuves  éclatantes  de  fon  zèle 
pour  la  Patrie  , en  reformant  divers 
abus  que  les  Officiers  8c  domefliques  de 
la  Communauté  commettoient  dans  leurs 
fondions.  Il  fit  à ce  fujet  un  réglement 
compofé  de  69  articles , qui  flit  homo- 
logué au  Parlement  par  un  Arrêt  du  1 1 
décembre  x69z.  Cette  pièce  a été  infé- 
rée dans  le  Recueil  des  Privilèges  6c 
Réglemens  de  la  Communauté , impri- 
mé en  1741  , & eft  connu  fous  le  nom 
de  Réglement  Debezieux.  En  1693  8c  le 
1 3 d’oûobre , M.  Debezieux  prit  pof- 
fefllon  de  la  Charge  de  Prélident  en  la 
Chambre  des  Enquêtes , ôc  il  commença 
dès-lors  à mettre  la  main  au  Recueil 
dont  il  fera  pârlé  ci-àpès.  Comme  il 
s’étoit  appliqué  à l’étude  du  Droitdepuis 
fa  plus  tendre  jeunelfo , il  en  fit  un  ex- 
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cellent  ufâge  dans  l’exercice  de  fbs  fonc- 
tions. Lorf^’U  portoit  fon  avis  fur  une 
affaire  , il  l’appuyoit  toujours  par  lei 
principes  du  Droit  , qu’il  pollèdoit  à 
fond.  Dès  qu’il  rentroit  chez  lui , après 
les  Audiences , il  rédigeoit  par  écrit  les 
queftions  qu’il  avoit  jugées  au  Palais. 

Pour  fatisfaire  à une  pareille  occupa-  ^ 
tion , il  auroit  fallu  plus  de  loifir  que 
n’en  avoit  M.  Debezieux  ^ car  il  faut 
obferver  que  la  Chambre  des  Enquê- 
tes étoit  alors  accablée  d’un  nombre 
confidérable  d’affaires,  dont  la ‘plupart 
étoient  de  la  dernière  importance  ; ce- 
pendant cet  habile  Magillrat  fut  faire 
une  diftribution  fi  exacte  de  fon  tems  ^ 
qu’il  en  trouva  encore  alfez  pour  re-* 
cueillir  les  queftions  célèbres  qui  fe  irai- 
topent  dans  la  Grand-Chântbre  ÔC  à lâ 
Tournelle  , tant  â l’audience , que  par 
écrit.  Ces  différentes  queftions  , jointes 
à colles  qui  avoient  été  agitées  dans  la 
Chambre  des  Enquêtes  , formèrent 
bientôt  un  ouvrage  confidérable  , dont 
il  a fait  quatre  gros  volumes  in-folio  , 
tous  écrits  de  fa  main  , dans  lefquels  il 
inféra  en  même  tems  plufîeurs  Conful- 
tations  dreflees  par  les  plus  fameux  Avo- 
cats du  Parlement  de  Provence  , tels 
que  les  fieurs  Silvécane^  Gautier  8c  Au- 
dibert , qui  tenoient  alors  un  rang  diftin- 
gué  parmi  les  plus  grandes  lumières  du 
Barreau  : la  réputation  que  M.  Debe- 
zieux s’étoit  acquife  par  fon  intégrité  , 
parla  profonde  coniioilfance  des  afl^ires, 

8c  fur  tout  par  l’aétiviré  avec  laquelle  il 
les  expéclioit , fut  caufe  qu’il  fe  trouva 
obligé  de  faire  encore  un  nouveau  par- 
tage de  fon  tems  , pour  fatisfaire  à l’em- 
prelîement  des  perfonnesqui  s’adreffoient 
à lui  des  diiférens  endroits  de  la  PrO* 
vince  , pour  le  prier  d’être  leur  arbitre 
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dîins  la  plupart  des  dtâërents  qui  les  di- 
viTcxieat.  M.  Debezieux  , qui  ne  dcman>- 
doit  qu’à  éviter  l’ennuyeufe  longueur 
des  procès , fe  prêtoit  volontiers  à ces’ 
follicitations  j il  tenninoû  piompteinent 
les  affaires  » ÔC  l’on  ne  cherdioit  point 
à appeller  de  Tes  dédiions.  C'eit  ainii 
^ qu’on  l’a  vu  rendre  les  plus  importans 
fervices  à des  perfonnes  de  la  plus  haute 
confidération  , foit  par  leur  nailTance  , 
/bit  par  la  dignité  de  leur  caraâère.  M. 
le  Prince  de  Lorraine  * M.  le  Maréchal 
de  Villars , M.  le  Comte  du  Luc  avoient 
mis  toute  leur  confiance  dans  cet  illuf- 
tre  Magiilrat , & lui  feul  fuffit  pour  les 
mettre  d'accord  < dans  les  conteftations 
qu'ils  avoient  avec  leurs  Communautés 
de  Provence.  M.  l’Archevêque  d’Aix  , 
MM.  les  Evêques  de  Marfeille , de  Fré- 
}us , de  Toulon , un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  diilinâion  l’avoient  éga- 
lement choili  pour  leur  arbitre  dans  les 
affaires  qui  concernoient  leur,  famille , Sc 
toutes  les  autres  auxquelles  ils  s’intéref- 
/bient.  Mais  ce  qui  le  flattoit  le  plus 
dans  les  fervices  cifentiels  que  fa  place 
& fon  mérite  le  mettoient  à'ponée  de 
rendre , c’étoit  de  rencontrer  de  fréquen- 
tes occaiions  de  fervir  les  pauvres  8c  de 
leur  épargner  la  &tigue  des  folllciia- 
tions , 8c  les  frabc  ruineux  que  les  pro- 
çès  entraînent  nécellairement  avec  eux. 
Audi  attaché  aux  devoirs  de  fbn  état  par 
les  principes  de  la  Religion  que  par  ceux 
'de  l'honneur  , il  fe  livroit  fans  réferve 
aux  foins  des  malheureux.  Son  carac- 
tère doux  8c  affable  leur  offroit  un  accès 
facile  ; il  les  écoutoit  avec  bonté  , leur 
aidoit  même  à entendre  les  affaires  qu’ils 
venoient  lui  expofer , 8c  ne  négligeoit  rien 
•nfuite  pour  terminer  ou  accommoder 
leun  dififérents.  Une  conduite  auffi  ad*, 
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mirable  porta  au  loin  la  célébrité  de  M. 
Debezieux.  La  Cour  jugea  à propos  de 
l’employer  dans  les  affaires  les  plus  dé- 
licates , 8^  qui  étoient  de  nature  à ne 
pouvoir  pas  être  terminées  prompte- 
ment dans  la  jurifdiâion  ordinaire.  Il 
fut  chargé  de  les  juger  en  dernier  ref- 
fort , de  concert  avec  M.  Le  Bret, pre- 
mier Préfident  8c  Intendant  de  Proven- 
ce : c’eft  ainfi  qu’en  1716  les  affaires  de 
la  Communauté  de  Marfeille  étant  par- 
venues à un  point  de  dérangement  qui 
demandoit  toute  l’attention  de  la  Cour  , 
Debezieux  fut  nom/né  pour  y-  mettre 
ordre  : il  y travailla  avec  M.  le  Maréchal 
de  Villars  8c  M.  Le  Bret  j ÔC  en  peu  de 
tems  tout  fut  heureufèment  accommodé. 
La  Cour  donna  alors  à Debezieux 
nommément  les  éloges  les  plus  flatteurs. 
Peu  après , elle  le  chargea  de  fè  tranP' 
porter  à St.  Remy  pour  y appaifer  une 
(édition  qui  s’étoit  élevée  dans  le  mois 
de  décembre  1718.  Le  nom  de  ce  Ma- 
gidrat  fit  preique  autant  d’eflêt  que  fa 
préfence  : dès  qu’on  fut  informé  qu’il  de- 
voir fc  rendre  à St  Remy , Fefprit  de  re« 
volte  fe  calma  infenfiblemenr , de  forte,' 
qu’à  l’exception  de  quelques  mutins  con» 
tre  lefquels  il  fut  obligé  de  fèvir  par  un 
jugement  fouverain  qu’il  rendit  le  19  avril 
1719  , tout  le  refte  rentra  promptement 
dans  le  devoir.  Cette  affaire  terminée  , 
M.  Debezieux  commença  à jouir  d’un 
repos  qu’il  n’avoit  pu  goûter  depuis  long- 
tems.  Il  s’étoit  démis  de  fà- Charge  au 
mois  de  mars,  en  faveur  de  fon  fils  ; il 
fè  livra  alors  tout  entier  au  travail  du 
cabinet , fans  - cependant  fe  refùfer  aux 
fervices  qu’exigeoient  de  lui  fà  tendrefle 
pour  fa  femille-Sc  pour  fês  amis,  8c 
fbn  ardente  charité  pour  les  pauvres. 
Après  avoir  ainfi  partagé  fba  tems  pen- 
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dant  quelques  années. entre  ua  travail  aT*' 
lidu  ôc  les  devoirs  de  la  Religion^  il  mou- 
rut le  \6  mat  17x2  , âgé  de  67  ans. 
Ce  grand  Magidrat  a été  ut^es  prin  - 
cipaux  omemens  du  Parlement  de  Pro- 
vence , par  fes  profondes  connoillânees  , 
par  fon  application  à Tes  devoirs , par 
la  pureté  de  fes  moeurs  , ÔC  par  fon  in- 
tégrité dans  l’adminillration  de  la  julH- 
ce.  Il  fut  univerfellement  regretté  i les 
Magillrats  perdoient  en  fa  perfonne  un 
Confrère  vraiment  digne  de  leur  atta 
cltement  j les  Citoyens  ne  purent  refu- 
fer  des  larmes  à un  Patriote  qui  s’étoit 
toujours  dévoué  au  bien  public.  M.  le 
Préiident  Debezicuxeft  auteur  d’un  Re- 
cueil d’ Arrêts  notables  de  la  Cour  du 
Parlement  de  Provence  fur  diverfes  ma- 
tières cccléliaftiqucs  , civiles  & crimi- 
nelles , avec  les  motifs  des  Juges  qui  les 
ont  rendus  j ouvrage  divifô  en  neuf  li- 
vres, qui  ferviront  de  continuation  aux 
Compilations  de  Bonifàce.  C'eft  un  />;-/. 
imprimé  à Paris  en  1750  parles  foins 
de  Me.  Sauveur  Eiriez  , Avocat  au 
même  Parlement.  M.  Debezieux  avoir 
poulie  fes  connoilTances  dans  le  Droit 
Romain  à un  point  à favoir  dilIingiuT 
le  .tems  où  il  étoit  dans  toute  fa  pureté, 
d’avec  celui  où  la  prudence  ÔC  l’équité 
ont  obligé  de  prendre  des  tempéraïuens 
pour  y déroger  dans  certains  articles. 
L’ancienne  Jurifprudence  du  Parlement 
d’Aix  , à laquelle  on  a dérogé  en  cer- 
tains points  , avoir  été  un  des  princi- 
paux objets  des.  études  particulières  de 
ce  Magiftrat.  Auflî  trouvera  t-on  dans 
fon  ouvrage  les  raifons  que  l’on  a eues 
d’y  faire  quelques  correéiions.  C’ell  ce 
qu’on  obfervera  principalement  dans  les 
circonftances  où  il  s’agiifoit  de  concilier 
des  Arrêts  .qui  paroilfoient  avoir  entr’-. 
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eux  quelque  contrariété.  Il  y a toujoufia^ 
réuHi , par  les  judicieuiês  réflexions  qui 
lui  ont  fait  appercevoir  la  ncceflité  qu’il 
y avoir  de  donner  quelquefois  des  ex- 
ceptions à la  règle  générale.  M.  De- 
bezieux a été  d’une  fcmpuleufe  exafti- 
tude  dans  la  compolicion  de  fon  Oa- 
vrage.  Il  a pris  le  laii.  de  recueillir  au 
long  les  défenfès  des  parties , pour  les 
préfenter  aux  yeux  des  Lecteurs.  Il  a 
fbuvent  déduit  avec  la  même  étendue  , 
le  fait  & l’hilloire  de  leurs  procès  , 
lorfque  les  circonftances  paroiffoient  l’e- 
xiger : quelquefois  cependant  il  n’a  fait 
que  rappcller  la  teneur  de  la  pièce  prin- 
cipale qui  donnoit  lieu  à la  contefta- 
tion  ",  d’autres  fois  il  n’a  rapporté  que 
les  railbns  de  la  partie  condamnée  j 
fouvent  même  il  n'a  détaillé  que  celles 
de  la  partie  en  faveur  de  laquelle  l’Ar- 
rêt a été  rendu  , ôc  fur  leiquelles  il  avoir 
fondé  fon  opinion  ; le  tout  accompagné 
de  quelques  réflexions  très-judicieufes. 
O.T  trouvera  aulîi  d.ans  ce  recueil  pluiieurs 
cxcollens  plaidoyers , qui  font  fouvent  ac- 
compagnés de  ceux  de  MM.  les  Gens 
du  Roi.  On  peut  donc  regarder  l’Ou- 
vrage de  .M.  Debezieux  comme  un  corps 
de  Jurifprudence  , lequel , quoique  ref- 
traint  à la  difcuftlon  de  certains  faits  par- 
ticuliers , forme  cependant  un  aflem- 
blage  de  dédiions  fûtes  ôc  refpe«Rables, 
qui  peuvent  avoir  trait  à beaucoup  d’au- 
tres matières.  ( G.  B.  ) 

DEBEZIEUX  ) Joseph  - Alexan- 
dre ) Seigneur  de  ValmoulTe  , Préfi- 
dent  aux  Enquêtes , étoit  fils  du  pré- 
cédent , Ôt  de  Therefe  de  Lenfant.  Il 
nâquit  à AfX  le  14  juillet  1699.  Son 
père  fe  démit  de  ia  charge  en  fa  fe- 
veur,  au  mois  de  mars  17 19.  Les  Let- 
tres-Patentes de  provifion  furent  expé- 
diées 
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diées  le  Z O avril  fiiivanc , Sc  le  1 1 mai 
de  la  même  année  ) il  fut  reçu  dans 
cette  charge.  M.  Debezieux  l’exerça' 
conftamment  avec  fageffe  ÔC  avec  inté- 
grité. Il  étoit  de  ces  Juges  qui  aiment  à 
être  inftruits  , mais  qui  ne  veulent  point 
qu’on  aille  chez  eux  en  follicitation.  On 
l’a  vu  partager  Jbn  tems  entre  les  de- 
voirs de  la  religion  &C  cèux  de  fon  état. 
Sa  piété  étoit  aimable  ÔC  folide  j ôc  pen- 
dant les  vacations , fa  maifon  étoit  com- 
me un  tribunal  paniculier  , où  un  grand 
nombre  de  familles  trouvoient  la  paix 
8c  la  tranquillité  avec  l’heureux  terme 
de  leurs  contellations.  Nous  l’avons  con- 
nu particulièrement , Sc  nous  publions 
avec  plaiflr  que  dans  les  vifites  fréquences 
que  nous  lui  fàilions  à Valmoufle,  nous 
avons  été  témoins  que  fun  château  étoit 
ouvert  à une  foule  de  gens  des  lieux 
circonvoifins , qui  recouroient  à lui  com- 
me à un  Juge  éclairé,  fie  à un  Pacifi- 
cateur délintérefle.  Les  Prélidens  aux 
•Enquêtes  ayant  été  fupprimes  au  mois 
d’avril  1746  , ce  digne  Magiftrat,  fe  li- 
vra tout  entier  à terminer  tous  les  dif- 
férends de  plufieurs  perfonnes  qui  avoient 
reconnu  fes  lumières  fit  fon  intégrité.  Il 
croit  aulTi  occupé  à la  campagne  qu’à 
la  ville  ; ôc  il  eût  vécu  plus  long  tems , 
s’il  eût  mis  des  bornes  à fon  amour  pour 
l’étude  ôc  pour  les  auflérites  de  la  vie 
Chrétienne.  Il  mourut  à Aix  le  iz  mai 
1751,  dans  les  exercices  de  la  péniten- 
ce , ÔC  couvert  d’un  cilice.  Il  fut  re- 
gretté univerfellement  de  fes  Confrères , 
de  fes  amis  > fit  de  toutes  les  perfon- 
nes dont  il  avoir  terminé  les  procès  rui- 
neux. Il  avoir  époufé  Marthe  de  Bar- 
bezieux,  dont  il  eut  une  hile  ÔC  un  hls , 
qui  fut  Confeiller  aü  Parlement  d’Aix, 

( Extrait  des  MJJl  de  M.  Gomhert.  ) 
Hom/nes  lllujîres  de  Provence. 
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DEIDIER(  l’Abbé  ) nâquit  à Mar- 
feille  en  1696,  de  parens  honnêtes  ÔC 
riches.  Après  avoir  fait  fes  premières 
études  dans  le  Collège  de  l’Oratoire  , il 
étudia  en  Théologie  chez  les  Jéfuites , 
ÔC  fut  ordonné  Prêtre.  La  contagion 
s’étant  déclarée  à cette  époque , la  plu- 
lart  des  Prêtres  quittèrent  la  Ville  : ce 
qui  fit  que  Deidier  fut  nommé  Chanoi- 
ne de  l’Eglife  Collégiale  de  St.  Martin , 
où  il  donna , dans  le  tems  de  la  pelle  ôc 
pendant  la  rechûte  , des  preuves  de  fon 
dévouement  à la  piété  , fie  de  fon  zèle 
pour  le  falut  des  âmes. 

Quelques  doutes  qui  lùrvinrent  fur  la 
validité  de  fon  ordination  , l’obligèrent 
cinq  ans  après  de  quitter  fon  Canoni- 
cat  fie  de  fufpendre  les  fonélions  facer- 
dütales.  Il  fe  retira  au  Séminaire  d’Abc , 
où  il  profefla  la  Philofophie.  Ce  fut-là 
qu’il  commença  à s’adonner  à l’étude 
des  Mathématiques  : on  peut  juger  de 
fon  génie  par  les  ouvrages  qu’il  nous  a 
laifles  fur  cette  Science , ÔC  par  les  pro- 
grès qu’il  fit  dans  la  Mufique  , fans  avoir 
jamais  eu  de  maîtres. 

Ses  refiburces  étant  épuifees , Deidier 
fut  à Paris  pour  y montrer  les  Mathé- 
matiques. Le  Marquis  d’Havié  le  retint 
chez  lui  pour  l’éducation  de  fes  fils,  qui , 
le  regardèrent  toujours  comme  leur  pè- 
re. Mais  cet  homme  profond  fut  bien- 
tôt connu  , ÔC  fon  mérite  récompenfé.  Il 
fut  nommé  Profeflèur  d’Artillcrie  à l’E- 
cole Militaire  de  la  Fère  en  Picardie. 
Ses  infirmités  ne  lui  permettant  j>as  de 
continuer  cet  emploi  , il  demanda  ÔC 
obtint  fa  retraite  , avec  une  penfion  de 
izoo  livres,  ôC  vint  finir  fes  jours  à 
Paris , à l’âge  de  50  ans.  L’Abbé  Dei- 
dier  ell  Auteur  ,1°.  ôc  l'^rithm/n^ije 
des  Géomètres.  • Pâlis  Jombert.  17394 
Tom.  1.  F f 
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in- 4®.  Z®.  De  la  Science  des  Géomètres. 
ibid.  même  année  , même  format.  3®. 
De  la  Mtfure  des  Surfaces  0 des  Soli- 
des par  r Arithmétique  des  infinis  & les 
centres  de  gravité,  ibid.  1 740.  in-4®.  4®. 
Du  calcul  différentiel  ù intégral^  8cc. 
ibid.  même  année , même  fonnat.  5®.  De 
ta  Méchaniqne  générale,  ibid.  1741.  in- 
4®.  6°.  Du  Parfait  Ingénieur  François, 
ibid.  1742.  in'*4®.  Cet  ouvrage  avoir  déjà 
été  imprimé  cinq  ans  auparavant.  7®. 
Des  Elémens  généraux  des  parties  des 
Mathématiques  nécejfaires  d ü Artillerie 

au  Génie , contenant  I Arithmétique  ^ 
t Algèbre , T Analyji , la  Géométrie  , ta 
Trigonométrie  , le  Nivellement , I Ar- 
pentage , les  SeSions  Coniques , le  Toi- 
fé , r Arithmétique  des  Infinis , la  Mé- 
chanique  f la  Statique  , lAérométrie  , 
IHydraulique^  Cr  la  Perjpe3ive.  ibid.  in- 
4®.  en  Z vol.  8®.  D’une  Lettre  d'un 
Mathématicien  à un  Abbé,,  oà  ton  prou- 
ve que  la  matière  réefi  pas  divifible  à 
rirtfini.  ibid.  in-12.  9®.  Enfin  , de  la 
Lettre  de  M.  de  Mairan  à Madame  la 
M.  D.  C.  avec  la  Dijfertation  fur  les 
forces  motrices  des  corps  , ù la  nouvelle 
Differtation  des  forces  vives  , par  J^. 
VAbbé  Deidier.  ibid.  in-i  z. 

( Extrait  de  éAtheneum  du  Pere  ) 
Artaud.  ) 

DEIMIER  ( Pierre  de  ) né  à Avi- 
gnon vers  la  fin  du  i6me.  iiècle  , ai- 
moit  6c  cultivoit  la  Poëfie  avec  aÛez  de 
fùccès. 

Temom  des  troubles  de.  la  Ville  de 
Marfeille , caufés  par  le  Conful  Cafaux 
& par  Louis  dAix , il  écrivit  l’hiftoire 
de  cet  Evènement , ÔC  fa  rélation  dédiée 
au  Roi , fut  imprimée  en  s6i6. 

U donna  d’aflbz  bonnes  obièrvations 
Aans  fon  Académie  de  I Art  Poétique  , 
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qu’il  dédia  en  idio  à la  Reine  Mar- 

f urite.  Avant  de  le  placer  parmi  les 
oëtes , Deimier  auroit  dû  réfléchir  fur 
les  règles  qu’il  établit  dans  cet  ouvra- 
ge j fa  verfification  auroit  été  plus  exaâc 
ÔC  plus  pure.  Mais  il  compofa  cet  ou- 
vrage dans  l’âge  mûr , ôc  la  plus  grande 
partie  de  fes  Poëfies  dans  fon  printems^ 
enhardi  par  celles  de  Déportes  ÔC  de 
Ronfard.  Nous  avons  de  Deimier  plu- 
fieurs  ouvrages  ÔC  grand  nombre  de  poë- 
fies qui  ne  font  pas  abfolument  mau- 
vaifes.  U mourut  vers  l’année  1630. 

(V.P.) 

DEIVOTE  ( Sainte  ) nâquit  à Nice 
de  parens  qui  n’oublièrent  rien  pour  lui 
donner  une  éducation  chrétienne.  La 
profefilon  publique  qu’elle  en  fàifoic,  fut 
peut-être  caufe  qu’on  l’exila  dans  l’ifle 
de  Corfe  , d’autres  difent  qu’elle  s’y  re- 
tira dès  fa  plus  tendre  jeunefle  , pour 
éviter  la  perlccution  fultitée  contre  les 
Chrétiens.  Quoiqu’il  en  foit  de  la  vérité 
de  ces  deux  fentimens , Deivote  n’étoit 
arrivée  que  depuis  peu , dans  le  heu  de 
fa  retraite  , lorfqu’elle  apprit  qu’un  Pré- 
fident  Romain  nommé  Barbare  , devoir 
y arriver  pour  être  l’exécuteur  des  or- 
dres fulminans  que  les  Empereurs  Dio- 
clétien ÔC  Maximicn  avoient  donnés  con- 
tre les  Chrétiens.  Seule  ÔC  fans  fecours,i. 
elle  fc  retira  dans  la  maifon  du  Séna- 
teur Euticius , comme  dans  un  lieu  ou 
fon  innocence  ÔC  fa  religion  feroient  à 
couvert  de  toute  infultc.  Euticius  n’é- 
toit pas  Chrétien  y mais  il  palfoit  pour 
avoir  de  la  droiture  ÔC  de  l’honnêteté. 
U reçut  Deivote  dans  fon  logis , eut  plu- 
fieufs  eonverfations  avec  elle  ; ÔC  s’il 
défâpprouva  là  façon  de  penfer,  parce 
qu’elle  étoit  contraire  à la  fienne  , it 
donna  du  moins  des  éloges  à fa  vertu» 
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Deivote  pouvoir  chez  lui  pratiquer  les 
exercices  de  piété  qu’un  long  u}âge  lui 
avoit  rendus  femiliers.  £Ue  paflbit  fou- 
veat  les  jours  les  nuits  à Ike  l'ISqri- 
cure  Sainte^  à prier  » PM  à chanter  les 
pfeaumes  , ^ ege  awo.it  ûkàilliblement 
{ûccombé  à la  rigueur  de  (es  j^nitences, 

Cl  le  Seigneur  ne  l'avoic  miraculeufement 
ibu  tenue. 

Elle  praiiquoit  ces  pieux  excès , lorf- 
que  Barbare  arriva  dans  l’idc  j tout  ce 
qu’il  7 avoit  de  plus  diftingué  Te  rendit 
auprès  de  ce  Préddent  pour  lui  témoi- 
gner la  joie  que  Ton  heureulè  arrivée  leur 
caulbit.  Euticius  étoit  du  nombre.  Bar- 
bare ayant  été  informé  de  l'afyle  qu’il 
avoit  donné  ^ E)eivote  , s’en  plaignit  à 
lui  fort  vivement.  Le  Sénateur  s’excufa. 
U lui  (k  part  des  converfations  qu’il  avoit 
eues  avec  elle,  pour  l’engager  à changer 
de  fentimens , fic  lui  peignit  fon  inflexibi- 
lité. Le  Préddent  en  fut  furpris.  11  vou- 
lut voir  Deivote  j Eutichus  parla  en- 
core avec  éloge  de  cette  fainte  fille. 
Barbare  toujours  plus  indigné  , le  de 
mettre  à mort , pour  le  punir  du  cas 
qu’il  fembloit  en  faire.  Cependant  Dei< 
vote  fut  amenée  devant  le  Préddent. 
Elle  reçut  ordre  de  (acrifier  aux  ido- 
les, avec  menace  , en  cas  de  refus  , de 
(ubir  les  plus  cruels  chatimens.  Elle  ré- 
pondit avec  une  fainte  hardieffe  : » Je 
» fers  chaque  jour  , avec  toute  la  pu- 
j>  reté  d’imention  dont  je  fuis  capable, 
» le  Dieu  nos  pères , le  vrai  Dieu  j 
» mais  je  regarde  avec  indignation  & 
» le  dernier  mépris , des  divinités  qui 
» ne  voyent  ni  n’entendent.  « Le  Pré- 
Edent  furieux  ordonna  qu’on  lui  drappât 
fur  la  bouche  avec  des  cailloux  pour 
la  punir  des  prétendus  blafphêmes  qu’- 
jeJle  avoit  prononcés.  On  lui  lia  enfuite 
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les  pieds  & les  mains , & dans  cet  état 
on  lui  dt  fou&ir  les  plus  cruels  tour-, 
mens.  Deivote  montrant  alors  la  joie 
qu’ege  reflentoit  au  fond  de  (bn  eqeur  : 
M Je  vous  rends  grâce , s’écria- t-elle  ^ 
» ô mon  Dieu , de  ce  que  vous  m’ayez 
M trouvée  di^e  de  foudfrir  quelque  cho- 
w fe  pour  votre  amour  : recevez  au 
» nombre  de  vos  ferviteurs  Euticius 
» mon  bienfaiteur , dont  j’ai  innocem- 
» n\em  occadonoé  la  mort.  « Barbare 
(budrant  impademmeot  ce  difeours  , dt 
placer  Deivote  fur  un  chevalet  pour  lui 
foire  éprouver  de  nouveaux  tourmens. 

A peine  eut-on  exécuté  fon  arrêt  ini- 
que , qu’on  entendit  U Sainte  j’écner 
d’une  voix  mourante , mais  animée  de 
l’amour  dont  eUe  était  embrafee  ; » Sei- 
» gneur  Jefus  > recevez  mon  atpe  , 
» puifque  c’eft  en  votre  nom  Bc  pour 
» vous  rendre  gloire  que  je  (budie.  « 
AuflTi-tôt  une  voix  miracuteufe  pronopça 
ces  paroles  : votre  prière  a été  exaucée^ 
ma  dUe  , Sc  vous  obriendrez  ce  que  vous 
m’avez  demandé  , ou  ce  que  vous  roc 
.demanderez.  Pénétrée  de  la  plus  douce 
.confolation  en  apprenant  l’efTec  de  là 
prière  , Deivote  rendit  quelque  temy 
après  fon  ame  innocente  à Dieu.  Son 
corps  , par  l’ordre  du  Préfldent , devoir 
êcré  jette  dans  les  dammes , mais  quel- 
ques perfonnes  pieufès  , animées  d’un 
faim  zèle  , le  tranfportèrent  dans  une 
barque , Sc  arrivèrent  avec  ce  précieux 
dépôt  dans  le  porc  de  Moneco , où  fo 
ménaoire  de  notre  fainte  eft  en  fingu- 
lière  vénération.  Les  Jéfuites  du  Collège 
de  Baflia  dans  l’ide  .de  Corfe  , en  ^ 
tinrent  quelques  Réliques. 

( C.  B.  ) 

DELPHINE ( Sainte)  EL- 
ZÉAR. 

Ff  Z 
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DEMAZURES , ( Laurent  ) fils  de 
Charles  Demazures  & de  Magdelaine 
Trobuc , nâquit  à Marfeilic  dans  le 
commencement  de  ce  liècle.  Son  père 
qui  s’étoit  fait  une  réputation  par 
les  pièces  de  mufique  qu’il  avoit  com- 
pofces , ÔC  principalement  par  une  Mefl*e 
des  Morts  que  l’on  eftimoit  Sc  qui  fut 
gravée  , s’attacha  à former  un  éléve  di- 
gne de  lui.  Laurent , né  avec  des  difpo- 
fitions , parvint  à une  célébrité  qui  l’a  fait 
connoître  & délirer  dans  les  principa- 
les villes  du  Royaume.  Ce  fut  d’abord 
un  excellent  Clavelîinifte  , ôt  dans  la 
fuite  , un  fameux  Organifte.* 

Nous  palferons  légèrement  fur  fes 
défauts.  Eloigné  de  la  maifon  paternel- 
le , palTionné  pour  la  chalTe  & pour  la 
bonne  chère , il  fuivit  le  torrent , mais 
il  ne  négligea  jamais  la  mulique  , ÔC 
l’on  regrette  fes  compofirions  qui  ne  fe 
trouvent  qu’entre  les  mains  de  fes  éco- 
liers , ÔC  qu’il  n’a  jamais  faites  graver. 

Nous  avons  annoncé  fa  pallion  pour 
la  chafle  j il  eut  le  malheur  d’y  perdre 
les  phalanges  de  trois  doigts  de  fa  main 
gauche,  cet  accident  ne  diminua  rien 
de  la  délicateflê  de  fon  taft.  Il  y fup- 
pléa  par  des  doigts  d’argent  , ÔC  nous 
l’avons  vu  , vers  la  fin  de  fa  vie , toucher 
l’Orgue  avec  fes  doigts  tronqués , avec 
une  jufteflê  ÔC  une  précilion  admirable. 

L’Orgue  de  la  Métropole  d’Albi  étant 
au  concours , Demazures  fe  préfente 
fes  concurrens  touchent  l’Orgue  ÔC  fe 
croient  déjà  alTurés  du  fuccès  ^ mais  à 
peine  Demafures  a t’il  mis  la  main  fur 
le  clavier , qu’ils  lui  cèdent  l’honneur  de 
la  viéleire , ÔC  s’empreflênt  d’appren- 
dre le  nom  de  ce  favant  Organifte.  De- 
mazures fe  nomme , ÔC  fes  rivaux  de- 
viennent fes  admirateurs  j on  le  prie  de 
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remonter  à l’Orgue  , il  y étale  des 
beautés  qu’il  fembloit  avoit  refervé  pour 
aflurer  fon  triomphe. 

Paris  avoit  déjà  connu  ce  célèbre 
Artifie  : les  grands  hommes  que  cette 
ville  a produits , admiroient  les  talens 
de  Demazures , ôc  déliroient  de  l’avoir 
auprès  d’eux  mais  cette  grande  ville 
n'étoit  pas  un  féjour  agréable  pour  luL 

Apres  avoir  fejonrné  quelques  années 
à Albi , il  fut  à Rouen  ou  il  a palTé 
dût  ans  à toucher  l’Orgue  de  la  Cathé- 
drale i il  y a formé  un  éléve  qui  jouit 
de  la  plus  grande  réputation' 

L’amour  de  la  patrie  fe  reveilla  dans 
fon  cœur.  Un  frère  chéri  demanda  pour 
lui  l’Orgue  de  la  Paroilfe  de  St.  Ferréol  à 
Marfeille.  Ses  compatriotes  jaloux  de 
le  polTéder  lui  accordèrent  cette  place. 
Il  vint  dans  cette  ville  en  1777  » s’y  fit 
admirer  ôc  y mourut  d’une  Apoplexie 
le  29  Avril  1778  : il  fut  enfeveli  dans 
la  paroilfe  de  St.  Martin  le  30  du 
même  nfzois. 

Une  circonftance  remarquable  ÔC  que 
nous  ne  devons  pas  omettre , c’eft  que 
l’attaque  d’Apoplexie  faifit  Demazures 
le  Dimanche  de  Quafimodo  , dans  le 
tems  qu’il  touclioit  l’Orgue  de  St.  Fer- 
réol, Dans  le  défordre  des  fens  qu  en- 
traine cette  cruelle  maladie  , l’on  vit  le 
Mulicien  porter  fes  doigts  fur  le  cla- 
vier , chaque  fois  que  le  chœur  finif- 
foit  un  verfet  du  Magnificat. 

I.’Académie  de  Mulique  fit  célébrer 
un  lèrvice  quelques  tems  apres  fa  mort. 
On  y exécuta  une  Melfe  qu’il  avoit 
compofée  , dans  laquelle  on  reconnolt 
le  grand  Maître.  Ses  principes  de  Cla- 
veltin  ÔC  d’accompagnement  font  efti- 
més  \ ils  méritent  les  honneurs  de  la 
gravûre.  Demazures  avoit  fait  des  di- 
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vertiflemens , mais  il  les  jettoit  au  feu 
d’abord  après  leur  exécution. 

Son  talent  étoit  pour  les  fugues , il 
les  traitoit  d'une  manière  favante  il 
excclloit  aufli  dans  les  Trio  5c  les  Qua- 
tuor qu’il  rendoit  avec  exprefTîon.  Ja- 
mais on  n’a  entendu  d’Organifte  qui 
eût  plus  de  connoifTance  de  l’harmonie , 
5c  qui  fût  tirer  un  meilleur  parti  de  fbn 
inftrument.  Il  avoir  été  admiré  pendant 
fa  vie  f il  fut  regretté  à fa  mort  de  Tes 
compatriotes  qui  n’avoient  pas  joui  long- 
tems  de  la  fatisfeâion  de  l’entendre. 
(V.P.l 

DEMOSTHÈNE,  nâquità  Marfêille, 
vers  le  commencement  de  l’Ere  Chré- 
tienne. Galien  qui  le  nomme  le  Mar- 
ftillois  , nous  a confervé  plufieurs  traits 
de  fon  hiftoire  j nous  lui  fommes  re- 
devables des  partiailarités  que  nous  al- 
lons rapporter.  Demofthène  eut  pour 
maître  , Alexandre  fumommé  Phila- 
xèthe  \ c’eft-à*dire  ami  de  la  vérité. 
Digne  éléve  d’un  maître  qui  faifoit 
l’admiration  de  l’Univers , Demofthène 
mérita  comme  lui  le  furnom  glorieux 
de  Philarèthe.  La  feâe  qu’ils  Aiivoient 
l’un  ÔC  l’autre , paflbit  pour  la  plus  raf- 
finée de  toutes  les  fe£Ics  de  Médecins  j 
& une  conaoiiTance  médiocre  dans  les 
Lettres  ne  fulfifoit  pas  pour  l’cmbrafTer. 
Herophile  qui  en  fut  l’Auteur  vers  la 
53me.  Olympiade , fiit  le  premier  Mé- 
decin qui  introduifit  l’ufage  de  recher- 
cher les  caufes  des  maladies  avant  d’ap- 
pliquer les  rèmedes.  Cette  feélc  ne 
jouit  pas  cependant  long-tems  de  fon 
luftre.  Elle  eut  le  même  fort  que  celles 
qui  l’avoicnt  précédée  ^ ÔC  Pline  «ous 
apprend  qu’elle  étoit  prefquc  entière- 
ment tombée  lorfqu’il  écrivoit  fon  hif- 
toire. Nous  paflerions  fous  filencc  ces 
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circonfiances  qui  pâroitroient  étrangè- 
res à nôtre  fujet , fi  elles  ne  fervoient 
pas  à nous  donner  une  idée  avantageufè 
du  favoir  5c  de  l’induftrie  de  Demof- 
thène , dont  les  lumières  ont  mérité  les 
éloges  les  plus  flatteurs  des  Médecins 
qui  lui  ont  fuccedé.  Il  écrivit  3 livres  en 
Grec  furies  differentes  maladies  des  yeux 
ÔC  fur  les  moyens  d’y  remedier.  Galien 
témoigne  que  cet  ouvrage  étoit  fort  ef 
timée.  Il  ne  nous  en  refie  que  quelques 
fragmens  plus  précieux  que  confidéra- 
bles  , inférés  parmi  les  écrits  d’Aëce  ÔC 
d’Atmide. 

Oribafe  parle  d’un  collyre  de  l’inven- 
tion de  Demofthène  , qu’il  loue  comme 
un  remède  fpécifique  contre  les  fiftules 
lacrymales  invétérées.  C’eft  apparem- 
ment dans  fès  livres  fur  les  maladies 
des  yeux , que  Demoftène  donnoit  le 
fecret  de  ce  Collyre  ; mais  on  ne  fau- 
roit  afllirer  fi  c’eft  du  racme  ouvrage  , 
plutôt  que  de  quelque  autre  qu’il  auroit 
compofé  fur  d’autres  matières , que  Ga- 
lien a pris  ce  qu’il  dit  des  opinions  ÔC 
des  fecrets  de  ce  Médecin.  Il  rapporte 
que  Demofthène , de  même  qu’AIexandre 
fon  maître  , établiffoit  la  différence  du 
pouls  dans  la  dilatation  ÔC  la  con- 
traélion  du  cœur  ou  des  anères  fépa- 
rément  , ôc  dans  la  dilatation  ou  la 
contraélion  des  deux  enfemble.  Ail- 
leurs il  donne  la  compolition  de  fon 
emplâtre  contre  les  Dartres  ou  feux 
volages  , ôc  en  un  autre  endroit  celle 
de  fon  remède  contre  les  charbons  , 
maladie  fort  commune  alors  dans  toute 
la  Gaule  Narbonnoife  , dont  il  attefte 
l’efficacité, 

M.  Ménage , dans  fbn  Antibaiflet , re- 
levé avec  raifbn  l’erreur  de  Mazzoni , 
qui  dans  fon  Commentaire  fur  la  Co- 
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médie4u  Davite , a confoBdMDemofthè' 
oe  le  Médecin  avec  Demoflène  de  Bi- 
tbynie  , en  attribuant  au  {>iemier  le 
Poëoie  des  Eitbyoiaques  qui  appanient 
au  lêcomL  ( V.  P.  ) 

DENIS  D’AVIGNON , ( Le  pe^e  ) 
Capucin  ^té  Tua  des  plus  Saints  Re- 
ligieux ^ des  plus  lâvaos  hommes  4e 
ion  tems  : il  itoic  iils  de  GaQ>ard  de 
Rives  6c  de  ITabeau  Leyrole.  Ces  heu- 
teux  époùx  eurent  quatre  fils  Capucins 
qui  fc  font  tous  ddliagués  en  fcience 
êc  en  piété  •,  Pierre  l’ainé  Tous  le  nom 
de  Denis , Jean  fous  celui  de  Çr/goire  \ 
Jacques  prit  le  nom  de  G^ard  , 8c 
Barthelcmi  celui  àL4gricol  : nous  fenms 
connoître  les  trois  derniers  à l’ardcle 
GRÉGOIRE. 

Le  P.  Denis  nâquit  en  1 596  Sc  prit 
l’habit  de  Capucin  le  14  Janvier  1615. 
U pafla  par  toutes  les  charges  de  fon 
Ordre  èi  fut  trois  fois  ProfefTetur.  En 
enfeignant  les  autres  , il  fe  rendit  très- 
babile  en  Théologie  ^ excella  fur- 
tout  dans  la  controverfê  , fcience  ex- 
trêmement néceflâire  alors  pour  refùter 
les  Seâaires,  mêlés  avec  les  Catholi- 
ques , &;  pour  préferver  ceux-ci  de  la 
fêduâion.  Il  avoir  aufli  des  notions  dans 
les  langues  lavantes  : il  étudia  avec  fuc- 
cès  le  Grec  Sc  l’Hébreu  j qu’il  fe  ren- 
dit familiers. 

Dès  l'année  1624  ) U fut  envoyé  j 
avec  trois  de  fês  Confrères  , dans  les 
Millions  des  Cévènes  : ils  commencèrent 
par  le  Bourg  de  Vezenobre  , où  fur 
^trois  mille  H^itans  il  ne  refloic  plus 
qu’un  feul  Catholique^  delà  ils  fàifoient 
des  courfes  dans  les  Villages  circonvoi- 
hns.  Pendant  ces  courfes,  le  P.  Denis 
fut  rencontré  avec  fon  Compagnon , 
par  un  détachement  de  Jroup es  Calvi  • 
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aîAes  qui  les  firent  prifonniers.  Les  Sol- 
dats les  maltraitèrent  mais  n’ofant  pas 
prendre  fur  eux  de  les  hiire  mourir, 
Us  les  condiûfiient  au  Duc  de  Rohan 
qui  les  commandoit.  Ce  Général  fiit 
touché  de  la  modeUie  , de  la  pauvreté , 
bc  des  autres  vernis  qui  reluifuient  fur 
l’extérieur  de  ces  deux  Religieux.  Au 
lieu  de  la  mort  ^ de  la  palme  du 
martyre  qu’ils  en  attendaient .,  ils  reçu- 
rent l'accueil  le  plus  gracieux  : après  les 
avoir  entendus , il  leur  fit  préfênter  des 
rafraichiUêmeos  , Sc  les  renvoya  en  li- 
berté. 

En  idzp  le  P.  Denis  fut  encore 
employé  à rétablir  dans  la  ville  d’Alais 
la  Religion  Catholique  qui  en  étoit  ban- 
nie depuis  cinquante  ans  , Sc  où  les 
Seéfaires  avoient  démoli  les  Eglifès , les 
Couvens , les  Clochers  , &c.  Il  mena 
cette  fois  avec  lui , le  P.  Agricol , fon 
frère  & fon  écolier , pour  le  former  à 
cette  forte  d’Apofrolat.  Ils  eurent  beau- 
coup à fouffrir  , de  la  part  des  Héré- 
tiques les  coups , ni  la  prifon  ne  pû- 
rent  arrêter  fon  zèle.  Il  eut  la  confo- 
lation  de  voir  le  culte  de  la  Religion 
Catholique  rétabli , les  Eglifes  relevées , 
& beaucoup  d’Hérétiques , même  des 
principaux  reveAir  dans  le  fein  de  l’E- 
glife. 

Embrun  fut  le  Théâtre  le  plus  bril- 
lant de  fa  gloire.  Il  devoir  s’y  tenir  dans 
Je  mois  de  Septembre  1655  une  gran- 
de afTemblée  ou  fynode  compofè  des 
plufxhabiles  Miniftres  de  la  Religion 
prétendue  reformée;  on  demandoit  un 
fàvant  controverfifre  pour  leur  oppofèr  , 
dans  les  conférences  qui  dévoient  fe  te- 
nir publiquement.  Le  P.  Denis  y frit 
deftiné  -,  Sc  mettant  fa  confiance  en 
Dieu  3c  dans  la  bonté  de  fa  caufe , Ü 
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ofa  entrer  en  lice  fous  les  yeux  de 
TArchevêque  & d’un  peuple  immenfê , 
Sc  il  eue  le  bonheur  de  réduire  au  fi- 
jence  tous  fes  adverfaires. 

Le  triomphe  de  la  vérité  fut  com- 
plet: tous  les  Catholiques  applaudirent , 
& le  Prélat  écrivit  une  lettre  d’éloge 
8c  de  félicitation  aux  Supérieurs  du  P. 
Denis  , qu’il  repréfenta  comme  un  Hé- 
ros , qui  venoit  de  fè  couvrir  à Embrun 
des  mêmes  lauriers,  que  le  lavant  Jé- 
fiiite  Bertet  y avoit  cueillis  quatre  ans 
auparavant. 

Depuis  le  commencement  de  là  vie 
apofiolique  jufques  à lès  derniers  mo- 
mens , le  P.  Denis  ne  cefla  de  travail- 
ler ii  la  converfion  des  Hérétiques,  A 
peine  avoit-il  terminé  le  cours  de  fes 
études  qu’on  l’envoyé  prêcher  le  Carê- 
me à la  paroifie  de  Mons , au  Dio- 
céfê  de  Fréjus.  Le  Seigneur  du  lieu  , 
de  la  Maifon  de  Villeneuve  , étoit  tm 
Hérétique  obfiiné  5c  favant  dans  les 
matières  de  controverlê  : il  fortifioit 
ceux  de  fon  parti  & ne  craignoit  point 
de  difputer  avec  les  plus  grands  Doc- 
teurs Catholiques.  Le  prédicateur  crut 
que  c’étoit  une  conquête  digne  de  lui. 
II  s’infinua  dans  le  château,  gagna  la 
confiance  du  Seigneur  : avant  la  fin  du 
Carême  la  converfion  fût  ébauchée  y 
quelque  tems  après  il  reçut  fon  abju- 
ration , & Cô  Seigneur  fut  déformais 
parfeitement  attaché  à la  Foi  Catholi- 
que. Cet  exemple  entraîna  beaucoup  de 
fes  Vafiaux. 

Quoique  continuellement  occupé  au- 
dehors  à ces  falutaires  êc  faintes  fonc- 
tions^  au  dedans  par  les  differens 
emplois  de  Gardien  , de  Cufiode  , de 
Définiteur , ôc  de  Lefteur  pendant  l’ef- 
pace  de  dix  huit  ans , U trouva  encore 
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le  loifir  d»  compofer  les  ouvrages  fui- 
vans. 

I*.  Triplex  traSdtus  Sacrce  Jcriptu>» 
rœ  , in  quo  multa  prceclari  dilucidan- 
tur  ad  facrum  textum  /peSantia.-  Tom^ 
, 1.  in-jbl.  Lugduni , apud  Benedidum 
Carolum  \66o. 

11°.  TraSatus  de  Mutatione  Sahiati 
in  Dominicanu  in-Z\  apud  eimdem 

in°.  TraSaius  de  J^ificaikme  yerii 
creo.  ibid.  i6di. 

VI°.  De  primatu  StL  Pétri  y & Ec- 
clejîee  vifiiilis  infalUhilitate  y contru 
athaos  j judaos  Çf  Hæreticos, 

V°.  Dijpirtatio  de  Origenis  hexaplis 
cum  corollario  Jofiphi- Maria  Suarit^iiy 
olim  Epifiopi  va_fionenfis.,  Vicarii  Bor 
filicœ  Sti,  Pétri,  in-i°,  Romæ  Typis 
Mic^élis  HercuUs,  Ce  font  les  Ephé- 
mérides  de  Rome  de  1673  , qui  nous 
donnent  cotuioifiânce  de  cet  ouvrage 
du  P.  Denis.  II  mourut  à Aix  le  15 
Septembre  1665  , à l’âge  de  70  ans, 
(P.C.) 

DENIS  DE  MARSEILLE,  Religieux 
du  même  Ordre  , s’appellcit  Jean  Paul 
de  la  Settayôi  nâquit  à Marfeiüe  de 
Noble  Jacques  de  là  Setta  ôc  de  Mar- 
guerite de  Felix  ( apparenament  de  la 
fandlle  qui  vient  de  douoer  un  Miniftre 
êt  un  Maréchal  de  France  dans  la  per- 
fonne  de  M.  du  Muy  ),  Jean  Paul  en- 
tra dans  l’Ordre  des  Capucins  le  8 Oc- 
tobre 1 590 , ÔC  y prit  le  nom  de  De- 
nis. Ses  mœurs  Ô«  fafcience  l’élevèrent 
à la  place  de  Gardien  dont  il  a rem» 
pli  les  fonâions  en  difierens  Couvens 
de  la  Province,  Il  s’adonna  beaucoup  js 
la  Chaire , Ôc  il  combarii  en  public  Ôfe 
paraculier  les  Calviniftes  dont  il  eut  1^ 
lâtisfeâion  de  convertir  quelques-uns. 
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* ' Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  latin 
imprimé  à Marfeille  ' 1657.  V/i-8®.  fous 
ce  ttre  : Refponjiones  contra  falfam 
Doârinarn  nonnulloruni  Hœrcticorwn 
feclœ  Calvinifiicœ.  Il  mourut  cette  mê- 
me année  à Marfeille  le  17  Janvier, 
vrailfemblablement  pendant  l’impreffion 
de  fon  ouvrage.  ( P.  C.  ) 

DESPARRA , ( Pierre  ) étoit  fils 
de  Louis  Defparra  , Lieutenant  princi- 
pal au  Siège  de  Sénéchal  de  Brignole , 
êc  de  Julie  de  Boyer  de  Bandol.  11  entra 
dans,  l’état  Eccléliaftique  & devint  Abbé 
de  Notre-Dame  de  Ponteur  en  \66\. 
Ayant  voulu  rétablir  l’ordre  ÔC  la  régu- 
larité dans  fon  Abbaye , les  contradic- 
tions Sc  les  défagrémens  qu’il  y éprouva, 
la  lui  firent  quitter  pour  celle  de  St. 
André’ de  Vienne,'  & en  1671,  il  per- 
muta celle-ci  pour  la  Prévôté  de  Tou- 
lon, où  il  fut  reçu  & inftallé  le  10 
Mai  de  la  même  année. 

Son  mérite  & fa  capacité  furent  bien- 
tôt connus  de  M.  Louis  de  Forbin , 
Evêque  de  cette  ville , qui  le  fit  fon 
Official  6c  Vicaire-Général.  Outre  les 
occupations  de  ces  emplois , il  fe  livroit 
encore  à l’exercice  de  la  chaire  pour 
laquelle  il  avoit  un  talent  décidé.  Il 
prêcha  dans  beaucoup  de  villes  cônli- 
dérables  , & nous  trouvons  dans  des 
mémoires  dutems,  qu’en  1Ô73,  ilaffifta 
à une  miffion , faite  à Marfeille  par  le 
célèbre  père  Honoré  de  Cannes.  Il  crût 
ne  pas  déroger  , non  plus  que  deux 
Religieux  de  l’Abbaye  St.  Viâor  , en 
travaillant  fous  les  Drapeaux  de  cet 
Apôtre  du  dernier  fiècle. 

La  Ville  de  Toulon  fe  reffentit  de 
fa  charité  cxceffivc  : on  s’y  rappelle  en- 
core les  aumôrtcs  particulières  Sc  jour- 
nalières qu’il  diftribuoit  avec  abondance. 
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Il  fit  beaucoup  de  fondations  pieufes , 
parmi  lefquelles  on  difiingue  celle  de 
la  Maifon  du  refuge  , qu’il  établit  en 
1683.  11  en  fit  bâtir,  à fes  dépens  , 
l’Eglife  Sc  les  habitations  convenables, 
pour  y renfermer  les  tilles  de  mauvaifie 
vie,  à la  fublillance  delquelles  il  pourvut 
jufqu’à  fa  mort.  Dans  la  fuite,  l’on  y 
reçut  les  pauvres  filles  qui  n’avoient  pas 
aflez  de  dot  pour  entrer  dans  les  au- 
tres Couvents , ÔC  les  perfonnes  qui , tou- 
chées d’un  véritable  répentir , dema»- 
doient  d’elles-mêmes  de  s’y  renfermer. 
Cet  établiffement  a été  dénaturé  ( peut 
être  mal-à-propos  ) ÔC  enfin  réuni  à 
l’Hôpital  du  Saint  Efprit  en  1770. 

Defparra  étoit  déjà  fort  avancé  en 
âge,  lorfque  l’Evêque  de  Toulon  fe 
propofa  de  faire  unir  la  Prévôté  à l’Evê- 
ché i il  réfigna  en  1714  le  Bénéfice  à 
fon  neveu  Alexandre.  Defparra  , qui 
fut  à Paris  foutenir  fes  droits  en 
oppofition  i d’où  il  revint  viéforieux. 

L’Oncle  vécut  julques  vers  l’année 
171P,  qu’il  mourut  emportant  les  re- 
grets de  toute  la  ville.  Les  Auteurs  du 
Gallia  Chriftiana  font  en  deux  mots 
l’éloge  accompli  de  Defparra  : Parus 
Defparra  ad  hos  ufqut  dits  multis  ope- 
ribus  pib  infudavit  ^ largus  prœfertim 
in  eleemojînis  & feri  femper  Vicariatu 
Generali  decoratus. 

DESPARRA  , ( Alexandre  ) né 
en  1686,  fils  de  Jofçph-François,  Lieu- 
tenant principal  comme  fon  père  , ÔC 
de  Marguerite  de  Blacas  d’Aups,  entra 
dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire  ÔC  y 
refta  jufques  en  1714,  que  fon  Oncle 
lui  réligna  la  Prévôté  de  Toulon.  Devenu 
chef  du  Chapitre , il  en  fut  l’exemple 
par  fes  mœurs  pures  ; une  piété  tendre 
ÔC  fülidé,  une  charité  abondante  pour 

les 
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Tes  pauvres , 8c  une  grande  exa^îtude 
à tous  Tes  devoirs.  Mais  il  eut  le  mal- 
heur de  prendre  parti  dans  les  affaires 
de  la  Bulle  Unigenitus  , 8c  il  lui  en' 
revint  les  chagrins  les  plus  cuifans.  En 
1731 , il  fut  exilé  , fous  un  prétexte 
injufte,  à Vefoul  en  Franche-Comté, 
d’où  il  écrivit  à Mgr.  le  Cardinal  de 
Fleury,  que  le  fruit  de  fon  éxil  feroit 
la  Banqueroute  du  Greffier  - Receveur 
des  Décimes  du  Diocèfe  j ce  qui  ne 
manqua  pas  d’arriver  lîx  mois  après , 
parce  que  le  Chapitre  intimidé  par 
l’exemple  du  Prévôt , n’ofa  continuer 
les  pourfuites  contre  le  prévaricateur. 
L’événement  ayant  ouvert  les  yeux  à 
fon  Eminence  : elle  fut  fur  le  point  de 
rappeller  Mr.  Defparra  -,  mais  l’Evêque 
s’y  oppolà  , & peignit  fon  Prévôt  avec 
avec  des  couleurs  ff  noires  que  le  rappel 
n’eut  pas  lieu.  Il  obtint  cependant  peu 
après  la  permifflon  d’aller  prendre  les 
eaux  de  Bourbonne , 8c  même  de  Ce  . 
retirer  partout  où  il  voudroit , hors  du 
Diocèfe  de  Toulon.  R profita  de  cette 
liberté  pour  aller  confulter  à Paris  les 
Médecins  fur  les  incommodités  réfultan- 
tes  d’une  chûte  qu’il  avoit  fait  , 8c  y 
fejouma  quelques  années.  Enfuite  il 
habita  fucceffivement  à Bourges  f à Âix 
dans  fa  famille  même  , fans  palfer  les 
bornes  preferites.  Son  féjour  dans  le 
•Diocèfe  d’Aix  déplut  à M.  de  Brancas,* 
Sc  de  concert  avec  l’Evêque  de  Toulon , 
il  follicita  une  nouvelle  lettre  de  cachet 
qui  l’éloignoit  des  Diocèfes  d’Aix  & de 
Toulon.  Mr.  Defparra  alla  vivre  dans 
une  Maifon  de  Campagne  du  Terroir 
de  Marfcille  jufques  à la  mort  de  Mr. 
de  Choin  Evêque  de  Toulon  arrivée 
tJans  le  mois  d’ Avril  1759.  Un  ordre 
du  31  Août  lui 'TJermit  de  fe  rendre 
Hommes  lUufi,  de  Proy,  Tom.  L 
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inceflkmment  au  lieu  de  fon  bénéfice , 
pouren  remplir  les  obligations.il  futreçu 
avec  une  joie  univerfeile.  Il  menui:  une 
vie  très-exemplaire , régulière  & péni- 
tente lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  fluxion 
de  poitrine  qui  l’emporta  le  31  Juillet 
1760  4 regretté  de  toute  la  ville, 
furtout  des  Pauvres.  F",  le  Nécro- 
loge. 

Pendant  fâ  maladie,  quelques  amis 
vouloient  l’engager  à réligner  à l’Abbé 
Defparra  , fon  Neveu , Chanoine  de 
Solfiés , homme  très-méritant.  11  refufâ 
par  délicatefle , difant  : je  fuis  le  fécond 
de  ma  famille  quipolfédes  cette  Piêv ôté  : 
elle  deviendroic  bientôt  un  bien  de  fa- 
mille qui  paffe  de  l’un  à l’autre  par 
héritage.  De  pareils  fentimens  ne  font 
pas  communs.  ( P.  C.  ) • 

DESPARRA  , ( Jean  - Baptiste  j 
Frère  ainé  d’Alexandre , Prêtre , ancien 
Camerier  du  Chapitre  de  Pignans , mou- 
rut à Lyon  le  9 Septembre  1734,  âgé 
d’environ  48  ans , après  quatprze  ans 
d’une  pénitence  très-auftère , d’une  vi* 
obfcure  cachée,  ÔC  d’une  retraite  dans 
laquelle  il  ne  s’occupoii  que  de  la  priere , 
de  la  méditation  des  livres  faints,  5c  de 
l’éducation  de  quelques  Enfans  en  qui 
il  remarquoit  des  taie  ns  5c  de  la  voca- 
tion pour  l'état  Eccléfiallique  , ou  Re- 
ligieux. 

Lorlque  Dieu  lui  Infpira  de  faire 
divorce  avec  le  monde , le  revenu  confi- 
dérable  de  fon  bénéfice  ne  fut  pas 
même  pour  lui  une  tentation,-  II  cher- 
cha long-tems  un  fucceffeur , 5c  ne  fo 
détermina , félon  l’efprit  des  canons , 
quepou^  le  plus  digne,  (1710  ).  Il  avoit 
toujours  déliré  de  fe  confacrer  tout  en- 
tier au  fervice  des  Puuvre&«.5c  avoir 
tenté  de  faire  de  fà  Maifon.  une  forte 
■ - G g 
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d’Hôpital  •,  mais  y trouvant  des  obfta- 
cles  infurmonrables , ii  fe  contenta  de 
rafTembier  des  Enfans  abandonnés  qu’il 
nourrilFoit , & à qui  il  donnoit  une  édu- 
cation Chrétienne.  Prefle  de  plus  en 
plus  de  fe  dévouer  totalement  à la  foli- 
tude  & à la  pénitence  , il  alla  avec 
un  de  fes  Neveux,  animé  du  même  dé- 
lit, fe  préfenter  à l’Abbaye  de  St. 
Policarpe  , Maifon  célèbre  alors  par 
l’aufiérité  de  fa  reforme.  Son  incommo- 
dité ( fl  ) l’empêcha  d’y  être  admis.  Son 
Neveu  J.  B.  Defparra  y fiit  reçu  , &C 
y ccnfbmma  fon  facrifice  par  une 
mort  préciéulè,  qui  précéda  de  quelques 
années  celle  de  fon  Oncle  qui  fe  fixa 
il  l.yon. 

L’incommodité  de  celui-ci  ayant  confi- 
dérablement  augmenté  t & la  vie  qu’il 
menoit  l’éloignant  de  tous  les  foulage- 
mens  néceifaires  à un  mai  fi  doulou- 
reux , il  y trouvoit  un  moyen  abrégé 
de  fatisfaire  fon  amour  pour  la  péni- 
tence. 11  ne  recevoir  de  fecours  dans 
cet  état  que  d’un  pauvre  jeune-homme 
qu’il  entrétenoit  & enfeignoit  par  cha- 
rité. Dans  ce  dénuement  univerfel  où 
l’amour  de  la  vie  inconnue  l’a  voit  ré- 
duit , il  fut  attaqué  d’une  hémorragie 
li  çonfidérable  par  le  nez  & par  la 
bouche , que  jugeant  fa  fin  très  - pro- 
chaine , il  fit  appeller  M.  Villemot  , 
Curé  de  la  Guillotiere.  On  le  trouva 
fur  la  paille , fans  draps , fouffrant  les 
plus  vives  douleurs,  avec  une  patience 
2c  des  fêntimens  de  piété  qui  décou- 
vrirent au  Pafleur  le  mérite  de  ce  malade 
inconnu , même  à fes  Hôtes.  Il  le  confefTa, 
lui  adminifira  tout  de  fuite  les  autres  Sa- 
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cremens  j*  & quelques  heures  , après  lé 
pieux  Eccléfiaftique  expira  dans  le  feio 
des  füuft'rances  & de  la  pauvreté  volon- 
* taire.  Il  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  la 
ParoifTe , du  côté  de  l’Evangile.  On  ne 
lui  trouva  à fa  mort , qti’un  fol  de  Lor- 
raine pour  tout  argent.  On  a fu  depuis, 
que  pour  mieux  fe  dérober  à la  con- 
noiffance  des  hommes,  il  avoit  dans  les 
différens  Faux-Bourgs  de  la  ville,  trois 
logemens  qu’il  habitolt  fucceflîvement 
pendant  quelques  jours , ne  demeurant 
jamais  alfez  dans  aucun  pour  y être 
découvert. 

Cette  famille  qui , depuis  deux  cens 
ans , pofTéde  la  première  Magiftrature 
de  Brignolcs , a été  féconde  en  hommes 
de  mérite  dans  la  robe.  On  regrette 
de  la  voir  finir  dans  la  perfonne  de 
Mr.  Charles  Hyacinte  Defparra , Lieu- 
tenant honoraire  depuis  l’année  17Ô1, 
qu’il  a quitté  le  Palais , pour  vivre  à la 
Campagne  en  Philofophe  Chrétien  ÔC 
en  fage.  ( P.  C.  ). 

DORNA  , ( Bernard  ) célébré  Ju- 
rifconfulte  du  1 3me.  fiècle  vers  l’ai- 
née  1240  , étoit  né  en  Provence  , & 
avoit  étudié  fous  le  fameux.<4^on  de 
Bologne.  U devint  un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  tems  dans  la  Jurifpru- 
dence  Civile  & Canonique  , qu’il  enfêi- 
gna  avec  beaucoup  de  réputation.  Sui- 
vant l’exemple  de  fon  maître  , il  com- 
pofa  divers  ouvrages  qui  l’ont  immor- 
talifé.  Il  laifTa  , entr’autrçs  traités  , ce- 
lui de  itbellorum  conceptionibus , les  au- 
tres ne  nous  font  pas  connus  , ÔC  ils  ne 
l’ont  pas  été  de  Trith}me  même,  qui 
a fait  l’éloge  de  Doma  parmi  les  Ecri- 


£4]  Ü étoit  attaqué  de  la  Pierre. 
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Vains  Eccléfiaftiques , & dont  nous  avons 
extrait  cette  notice.  ( V.  P.  ) 

1 DROUIN  , ( René  Hyacinte  ) Do- 
minicain ) Doéteur  de  Sorbonne  , nâquit 
.à  Toulon,  vers  l'an  idSi.  U enfeigna 
d’abord  la  Théologie  à Paris  : les  affai- 
res du  térns  dans  lefquciles  il  entra  , 
l’ayant  oblige  de  fortir  de  la  France, 
il  alla  à Verceil , où  il  fut  arrêté  par 
le  Cardinal  Ferraro , Idrfqu’il  alloit  voir 
le  P.  Serry  fon  oncle  , à Padoue.  Vic- 
tor Amédée  l’honora  de  fes  bontés.  Il 
compofa  un  livre  de  Théologie  en  i vol. 
in-foL  dont  le  titre  feul  annonce,  que 
ce  pere  étoit  un  des  plus  favans  hom- 
mes de  fon  tems  : De  re  Sacramentaria 
contra  perduelUs  Hcereticos  lihri  decem , 
duobus  tomis  comprehenji  : quitus  om- 
nia  Çf  fingula  legis  Evangelicce  Sacra- 
menta  , confenjione , urùverfitate  , per- 
petuitateadftruuntur^  vindicantur  : Jimul 
& graviores  quœjiiones  ad  difciplinam 
Hifioriain  Çf  morale m pertinentes , itemq, 
Theologorum  prœcipuœ  contentiones 
Jchnlarum  methodo  ad  ment  cm  prœcep- 
toris  Angel  ici  ^ expenduntur  , difiutim- 
tur  , explicantur  fi’c.  Venetiis  1731. 
Apud  Chrill.  Zane.  Le  P.  Drouin  mou- 
jut  à Yvrec,  en  1741  , âgé  de  '60  ans. 

DUCHESNE , ( Louis  ) célèbre  Pré- 
fident  à Mortier  au  Parlement  de  Pro- 
vence , 6c  l’un  des  plus  grands  Magif- 
trats  de  fon  tems  , nâquit  à Aix  en 
-1 543  de  Guillaume  Duchefne  , Con- 
feiller  au  même  Parlement , êc  d’Antoi- 
nette de  Laurens.  Il  fut  envoyé  à Tou- 
Joufe  , où  il  étudia  pendant  plufieurs 
années  le  droit  fous  le  fameux  Bcren- 
^arius  Fernandés.  Il  retourna  à Aix  en 
.1566,  & y foutint  les  16,17 
Février  des  Thefes  j'ubliques  fur  le 
Droit  Civil  & Canonique  , intitulées  : 
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de  jure  Cafaree  & Pontificio  , que  le* 
P.  Bougercl  de  l’Oratoire  avoit  vûes 
dans  le  Cabinet  du  Prélident  d’Albert 
Duchefne. 

Il  fe  fit  enfuice  recevoir  Dofteur , 
& remplit  deux  fois  avec  dignité  la 
charge  d’AfTefreiir  ÔC  de  Procureur  du  Païs. 
En  cette  qualité  , il  fut  Député  par  la 
Province  pour  aller  à Avignon  haranguer 
Henri  III , Roi  de  France , k fon  re- 
tour de  Pologne  en  1574.  Ce  Prince 
l’écouta  avec  plailir  3 5c  le  fameux  Car- 
dinal de  Lorraine  dit  publiquement  : 
que  depuis  long-tems  il  n'avoit  enten- 
du un  ji  beau  difiours.  Si  ce  jeune 
homme  vit , coniinua-t’il , il  parviendra 
aux  premières  charges  de  fa  profejfion. 
Son  père  qui  étoit  un  des  Députés  du 
Parlement , fut  témo'in  de  ces  applau- 
dilfemens.  Après  avoir  brillé  environ 
douze  ans  dans  le  Barreau,  il  fiit  reçu 
Confeiller  au  Parlement  le  20  d'Oélo- 
bre  1578.  Il  fe  diftingua  bientôt  par 
toutes  les  connoifTances  & les  vertus 
néceflâires  pour  s’acquitter  exaélîment 
de  tous  les  devoirs  d’un  Magilînt.  Guil- 
laume du  Vair  qui  fut  enluite  premier 
Prélident , dit  que  » M.  Duchefne  en- 
» tra  dans  cette  Compagnie  , revêtu  de 
M cette  pourpre  moins  éclatante  que 
» fès  vertus  : on  remarque  en  lui  une 
» grande  alTlduité , une  laborieufe  vi« 

» gilance  , un  zèle  modefte , beaucoup 
))  de  favoir  , & beaucoup  de  probité.  » 

Il  fut  choifî  pour  plulîeurs  commi.Tjons 
importantes.  En  1581  on  éprouvoit  en 
Provence  tous  les  maux  qui  font  les 
fuites  ordinaires  de  la  Pelle  , de  la  Fa- 
mine & de  la  Guerre  : Les  Criminels 
étoient  impunis;  ceux  qui  auroîent  dû 
les  châtier  , n’en  avoient  pas  le  pou- 
voir. Il  n’y  avoit  qu’une  PuilTance  Su- 
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péricure  qui  fût  capable  d’arrêter  le 
cours  des  malheurs  publics.  Sur  les  plain- 
tes qu’en  reçut  le  Parlement  de  toutes 
pans>  il  envoya  des  CommilFaircsdans 
les  diÂTéreas  endroits  pour  recevoir  les 
informations  & punir  les  malfaiteurs.: 
il  choifit  deux  Magiftrats  d’un  profond 
favoir  6c  d’une  probité  reconnue , Fran- 
çois d’Etienne  de  St.  Jean  Prélident  à 
Mortier  , ÔC  Louis  Duchefne.  Ils  ac- 
compagnèrent Henri  d’Angouléme  Grand 
Prieur  de  France  6c  Gouverneur  de 
Provence  , à Brignole  , à Pignans , à 
Toulon,  à Hyeres,  à Draguignan  , à 
Fréjus  6c  à Gralfe.  Ils  s’aquittèrent  de 
leurs  commilTions  avec  tant  de  vigueur 
& d’exaélitude , que  partout  les  cou- 
pables furent  punis  , 6c  l’autorité  de  la 
Juflice  fût  rétablie. 

» La  vertu  de  M.  Duchefne  , dit  M. 
» du  Vair  , ne  put  refter  longtems  dans 
» ce  porte  : le  jugement  du  Prince  ren- 
» dit  la  main  au  mérite , 6c  l’éleva  au 
» plus  haut  degré  où  ceux  de  fà  pro- 
» fertion  puirtent  afpirer  , afin  qu’il  pût 
» devenir  la  règle  6c  le  modèle  du  Se- 
»)  nat.  » En  effet  le  Roi  lui  fit  don 
de  la  Charge  de  Préfident  de  M.  de 
Mont  Calm.  11  fut  reçu  le  4 Oéfobre 
1585,  ou  le  15  Février  1586,  félon 
la  Carte  chronologique  du  Parlement 
6c  le  Nobiliaire  de  l’Abbé  Robert.  Le 
Préfident  Duchefne  étoit  occupé  à ren- 
dre la  Jurtice  avec  cette  habileté  6c  cet- 
te intégrité  qu’on  a tant,  louée  en  lui , 
Jorfque  la  Provence  fiit  troublée  par  les 
guerres  de  la  Ligue.  Il  reconnut  bien- 
tôt que  c’étoit  une  indigne  révolté  con- 
tre le  légitime  fbuverain  , qu’on  cou- 
vroit  du  fpcdiiix  prétexte  de  la  Reli- 
gion ^ 6c  comme  il  ctoit  d’une  fidélité 
inviolable  à l’égard  de  fbn  Roi , il  réfb- 


DUC 

lut  de  s’expofer  plutôt  à toutes  fortes  âë 
mauvais  traitemens  que  d’agir  contre 
fes  lumières  6c  fbn  devoir.  L’exemple 
d’une  partie  du  Parlemenr  ne  fit  aucune 
impreffion  fur  lui.  On  eut  beau  le  trai- 
ter de  Rebelle , d’Hérétique , le  mena- 
cer , le  maltraiter  , il  fut  inflexible. 
Cette  confiance  fouleva  la  populace 
contre  -lui  6c  contre  les  membres  du 
Parlement  du  parti  Royal.  Hubert  de 
Vins,  Général  de  la  ligue  en  Provence, 
fufeita  contre  eux  un  Gentilhomme  nom- 
mé Lagremufe  6c  un  Carme  appcllé  le 
frère  André  j par  fon  ordre  ces  deux 
feditieux  fe  faifirent  de  ces  Magirtrats  ÔC 
les  mirent  en  prifon  dans  l’Archevêché  j 
6c  pour  empêcher  le  Parlement  de  s’op* 
pofer  à une  violence  qui  blefToit  fi  fort 
fon  autorité  , de  Vins  lui  fit  dire  qu’il 
avoir  été  obligé  de  les  faire  arrêter  pour 
les  retirer  des  mains  de  la  populace 
qui  les  auroit  mis  en  pièces.  Ils  furent 
détenus  prifonniers  près  de  deux  ans  , 
fans  qu’une  fi  longue  prifon  pût  ab- 
battre  leur  courage,  ou  altérer  leur  fi- 
délité. Ils  ne  furent  élargis  qu’à  con- 
dition qu’ils  fortiroient  d’Aix  au  plutôt. 
Le  préfident  Duchefne  fe  rctira'au  Châ- 
teau-d’if , dont  Nicolas  de  Bauffet  fon 
beau  père  étoit  Gouverneur,  Pendant  le 
féjour  qu’il  y fit , il  rendit  des  fervices 
ertentiels  à la  Couronne , en  confervant 
au  Roi  une  place  d’autant  plus  impor- 
tante que  ce  Fort  ert  à l’entrée  du  Port 
de  Marfeille. 

Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoie  , 
que  l’afTcmblée  des  Etats  avoir  appellé 
en  Provence  en  1 590  , ÔC  que  le  Par- 
lement avoir  déclaré  Gouverneur  6c  Lieu- 
tenant-Général en  Provence  fous  la  Cou- 
ronne de  France , vouloir  fe  rendre  maî- 
tre du  Château'd’if.  Il  préfera  la  voie  de 
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k'  négociation  à celle  de  la  force  , & 
envoya  au  Capitaine  Bauffet  le  Comte 
Rue , un  de  fes  Gentishommes  lui  faire 
des  propofitions  qui  aboutilFoient  à lui 
livrer  le  Château,  en  y recevant  la  gar- 
nifon  qu’il  voudroit  y envoyer.  11  pro- 
mettoit  enfuire  fa  proredfion  tant  à 
Baulfet  qu’aux  liens  , ÔC  un  préfent  dont 
il  auroit  lieu  d’être  fatisfjit.  Le*Gouver- 
neur , par  les  fages  avis  de  fon  Gendrç , 
rejeta  hautement  toutes  ces  propofitions 
qui  auroient  tenté  tout  autre  qui  fe  fe- 
roit  trouvé  dans  la  polition  où  étoit 
BaulTet^  il  avoit  une  grande  Garnilbn 
à entretenir  •,  il  n’étoit  point  payé  , Sc  il 
ne  voyoit  pas  d’efpérance  de  pouvoir 
rien  tirer  de  la  Province , le  Duc  de 
Savoie  en  étant  le  maître.  Dans  le  mê- 
me tems  quatre  Galères  de  Florence 
chargées  de  munitions  & de  vivres  ar- 
rivèrent à rifle  du  Château- d’if  & of- 
frirent au  Commandant , au  nom  du 
Duc  de  Tofeane  , de  l’aider  de  leurs 
forces.  Par  le  confeil  du  Préfident  Du- 
chelhe , il  accepta  leurs  offres  , après 
avoir  exigé  des  Officiers  une  déclara- 
tion par  écrit  que  ce  Prince  n’avoit  au- 
cune prétention  particulière  fur  cette 
place  , mais  feulement  deffein  de  la  con- 
ferver  au  Roi  de  France  fon  ami  & fon 
allié.  Bauffet  agit  avec  prudence  en  cette 
occafion  j il  profita  de  ce  fecours , ÔC 
fut  toujours  le  maître  abfolu  de  fa 
Fortereffe  , parcequ’il  ne  voulut  jamais 
y faire  entrer  les  Florentins.  Cette  con- 
duire caufa  du  trouble  dans  Marfeille  ; 
Cafaulx  fut  le  premier  à prêter  de 
mauvaifes  intentions  à Bauffet  & à Du- 
chefne , & fit  des  préparatifs  pour  les 
aller  affiéger  il  fit  des  défenfbs  expref 
fes  d’y  envoyer  des  vivres  , fit  mettre 
€0  prifon  la  mère  U les  parens  du  Gou-. 
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vemeur,  avec  tous  les  Négocians  Flo- 
rentins qui  fe  trouvolent  à Marfeille.  Le 
Sieur  de  Be2audun,  Viguier  de  Marfeille, 
fut  le  médiateur  entre  Bauffet  & Ca- 
faubt  i celui  ci  promit  de  s’oppofer  au* 
entreprifes  que  le  Duc  de  Savoie  vou- 
droit faire  contre  le  Château-d’if  j tout 
fut  concilié  à l'amiable , les  prifonniert 
furent  délivrés  & Bauffet  avec  fon  gen- 
dre curent  libre  accès  dans  Marfeille. 

Cet  accommodement  déplut  très-fort 
à ce  Prince , qui  étoit  fort  irrité  contre 
le  Préfident  qui  avoit  refufé  des  offrès 
très-confidérables  que  le  Duc  lui  avoit 
feites  en  lui  écrivant  plufieurs  lettres 
obligeantes.  Ce  qui  fait  dire  à Augier, 
Secrétaire  du  Comte  de  Carces,  Hif- 
torien  du  tems , que  le  Duc  de  Savoie 
auroit  plutôt  ébranlé  le  rocher  ilu  Châ- 
teau-d’if, que  de  faire  agir  le  Préfident 
Duchefne  contre  fon  devoir.  Le  Parle- 
ment l’ayant  prié  en  1591,  de  le  ve- 
nir affifler , il  partit  fur  le  champ  8c 
arriva  à Aix  le  4 Décembre  , réfolu  de 
s’oppofer  avec  vigueur  aux  deffeins  de* 
ennemis  de  l’Etat.  II  eut  une  audience 
du  Duc  de  Savoie  : la  converfation  fut 
fort  ferieufe  de  part  8c  d’autre.  Le  Prin- 
ce lui  dit  d’abord  que  fa  préfence  lui 
donnoit  de  l’ombrage  , parcequ’il  s’é- 
toit  toujours  oppofé  à fes  deffeins.  Le 
Préfident  lui  répondit  qu’il  étoit  fon 
très- humble  ferviteur  -,  qu’en  ce  qui 
étoit  de  fa  charge  & en  dépendoit , il 
croyoit  n’avoir  fait  que  ce  qu’elle  l’o- 
bligeoit  de  faire.  Vous  avez , répliqua 
S.  A.  pris  du  fecours  du  Duc  de  Tof^ 
cane  & confenti  de  recevoir  fes  trou- 
pes dans  le  Château-d’if.  Le  Préfident 
dit  que  M.  de  Bauflet  qui  en  étoit  le 
Gouverneur , ne  reconnoiffoir  que  celui 
qui  lui  avoit  donné  l’autorité,  8c  que  félon 
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l’ordre  qu’il  ayoit  reçu  de  la  Cour  de 
France , il  avoir  le  pouvoir  de  recevoir 
les  troupes , de  ce  Prince  qui  étoit  agréa- 
ble à cette  Cour , pourvu  qu’il  demeu- 
rât maître  de  la  place  ^ que  cela  n al- 
téroit  en  rien  la  proteftion  qu’il  vouloir 
donner  à la  Provence.  A ces  paroles  le 
Duc  fe  retira.  M.  Duchcfne  apprit  que 
ce  Prince  n’avoit  pas  pour  agréable  qu’il 
prît  fa  place  dans  le  Parlement.  Ce 
Magiftrat  prit  confeil  de  quelques-uns 
de  fes  Confrères  , ôc  furtout  du  lieur 
de  Toron.  Leur  avis  ftit  de  céder  pour 
ne  pas  nuire  au  fervice  du  Roi , & d’at- 
tendre un  tems  favorable.  Il  fuivit  un 
fi  lâge  confeil , & fut  trois  mois  à Aix 
fans  entrer  au  Palais.  Il  voyoit  quel- 
quefois le  Duc  , mais  toujours  en  pre- 
fence  de  quelqu’un  du  Parlement.  Son 
Altelfe  voulut  enfuite  le  gagner  par  la 
douceur , ÔC  lui  fit  même  entendre  que, 
s’il  l’en  prioit  , il  le  rétabliroit  dans  fes 
fondions.  Le  Prélident  n’en  voulut  rien 
foire  i ôc  ce  Prince  l’ayant  prié  d’enga- 
ger fon  beau  père  à faire  entrer  fur  les 
Ifles  autant  de  fes  Soldats  qu’il  y en 
avoit  du  Duc  de  Tofeane  , il  lui  dit 
avec  fermeté  que  fon  crédit  n’alloit  pas 
fi  loin.  Lé  Duc  de  Savoie  conçut  pour 
lui  de  l’eftime  , ÔC  lui  en  donna  même 
une  preuve  éclatante  avant  que  de  quit- 
ter la  Provence.  Car  ayant  réfolu  de 
mener  avec  lui  en  Piémont  les  prifon- 
niers  qu’il  avoit  faits , il  leur  donna  la 
liberté  à la  prière  du  Prélident. 

On  eft  furpris  de  voir  ce  Magiftrat 
à la  tête  de  cette  partie  du  Parlement 
qui  étoit  pour  la  Ligue , lui  qui  avoit 
témoigné  jufqu’alors  tant  d’horreur  pour 
cette  union.  Mais  ce  qu’il  fit  dans  la 
fuite  le  juftifie  pleinemcMt , ÔC  fait  croi- 
re qu’il  ne  s’étoit  arreté  à Aix  ^ ville 
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attachée  à la  Ligue , que  pour  empê^ 
cher  la  ruine  du  pays  , & y rétablir 
l’autoriré  Royale.  C’eft  le.fentiraeni  de 
M.  Bouche  fliftorien  de  Provence.  A la 
première  nouvelle  qu’il  reçut  de  l’abju- 
ration de  Henri  IV.  faite  le  zs  Juillet 
1 593  , il  en  fit  part  au  Parlement  d’Aix , 
qui  étoit  compofé  alors  de  dix  • neuf 
Confeillers.  L’Evêque  de  Sifteron  , le 
Comte  de  Carces , Commandant  pour 
la  Ligue  , les  Procureurs  du  Pays  , ÔC 
plus  de  mille  chefs  de  famille  y. furent 
prélèns  : il  fit  enfuite  publier  à fon  de 
trompe  les  articles  que  les  Gentilshom- 
mes de  Provence  avoient  faits  , dans 
une  aftemblée  en  faveur  du  Roi  , ôc 
l’Arrêt  que  le  Parlement  venoit  de  don- 
ner pour  le  reconnoître  , ÔC  ils  furent  tous 
enfemble  à la  Métropole  pour  foire 
chanter  le  Te  Deum.  On  connut  alors 
de  quel  efprit  il  étoit  animé  , ÔC  quelles 
avoient  été  fes  intentions  en  s’unifiant 
en  apparence  au  Parlement  Ligueur. 
Son  zèle  ne  s’arrêta  pas  là. 

Gilbert  Génébrard,  Archevêque  d’Aix, 
un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fié- 
cle,  ÔC  un  des  plus  opiniâtres  Ligueurs 
du  Royaume  , ayant  prêché  le  jour  des 
Rois  de  l’année  1594,  contre  l’obéif- 
fance  due  au  Roi  , le  Prélident  Du- 
chefne  alTembla  le  lendemain  le  Parle- 
ment , ÔC  fit  donner  un  Arrêt  portant 
que  quiconque  n’obéiroit  pas  à Henri 
IV.  Roi  de  France  ÔC  de  Navarre , fe- 
roit  déclaré  ÔC  convaincu  de  crime  de 
lèze-Majefté.  Cet  Arrêt  fut  fuivi  de 
feux  de  joie  ÔC  de  cris  d’allegrefle.  Ce 
Prélat,  par  un  autre  Arrêt, rendu  le  z 6 
Janvier  1 596  fut  déclaré  atteint  ÔC  con- 
vaincu du  crime  de  lèze-Majefté,  pour 
réparation  duquel  il  fut  banni  à perpé- 
tuité du  Royaume  , ôc  dépofé  de  foa 
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'Archevêché. 

^Le  Parlement  de  Manofque  s’étant 
réuni  avec  celui  d’Atx  au  mois  de  Mai 
XS9A  y Prélident  Duchofne  reçut  L-ur 
Serment  au  mois  de  Juin  fuivant.  Tant 
de  ferviccs  méritoient  une  récompcnfe  \ 
Je  Roi  le  nomma  Confeiller  d’Etat  dans 
un  tems  où  il  y en  avoit  très- peu.  Il 
cotnmençoit  à jouir  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux , lorfqu’il  apprit  au  mois  de  mai 
1597  , que  Philippe  Fulvio  Capitaine 
Florentin , s’étoit  emparé  du  Château-d’if 
par  rufe  & par  artifice  , 5c  en  avoit 
chalTé  la  garaifon  Françoife.  Il' courut 
aulîitôt  à Marfeille  pour  donner  quel- 
que confolation  à ion  beau-pere  qui, 
ayant  laifle  la  garde  de  ce  Fort  à fon 
fils  moins  vigilant  que  lui  , étoit  allé 
dans  cette  ville.  Les  Florentins  avoient 
profité  de  fon  abfence  pour  exécuter 
leur  deffein.  Les  Marfeillois  furent  fen- 
fibles  à la  perte  de  cette  place  j ils 
bâtirent  un  fort  dans  rille  Ratoneau  , 
voifinî  du  Château-d’if , pour  tenir  cette 
Fortereffe  en  bride.  Les  Florentins  en 
bâtirent  un  autre  dans  l’Ifle  de  Pome- 
gué , & dom  Jean  de  Médiois  , frère 
bâtard  du  Duc  de  Tofcane  , vint  avec 
4 Galères  8c  de  nouveaux  Soldats., 
pour  foutenir  ceux  qui  le  fortifioient. 
Enfin  le  célèbre  M.  d’Oflat  négocia  la 
reddition  du  Château  d’if  qui  fut  remis 
au  mois  de  Septembre  de  cette  année 
1 597.  au  Duc  de  Guife  Gouverneur  de 
-Provence.  Le  fils  de  Nicolas  de  Bauilet 
fiit  dépouillé  de  ce  Gouvernement  , 
. qui  fut  donné  à Paul  de  Fortia  de  Pillés. 

Le  Préfident  Duchefne  fiit  nommé 
en  1 599 , pour  préfider  aux  Etats  Gé- 
néraux de  la  Province.  Le  Duc  de 
Guilè  fût  aflis  fur  le  même  Banc  que 
iui.  M.  du  Vair  fut  reçu  cette  même 


t>  U C tj  j 

année  premier  Prélident  il  contraéhi 
une  étroite  amitié  avec  M.  Duchefne , 
fur  r int/grité  duquel  fi  repojiit  ce  Chef 
du  Parlement.  Les  dernières  années  de 
la  vie  de  M.  Duchefne  furent  plus  tran- 
quilles que  les  premières  : il  eut  la  con- 
folation de  voir  en  Provence  la  pabc 
fuccèder  au  trouble,  ôc  la  foumi/Tion  à 
la  révolte.  Il  difpenfa  la  juftice  avec 
tant  de  favoir  & d’équité  , qu’il  devint 
l’admiration  de  fon  tems.  11  étoit  fort 
grave  au  palais,  mais  doux  Sc  gracieux 
chez  lui.  Il  aimoit  la  peinture  , à la- 
quelle il  s’appliquoit  dans  fes  heures 
de  loifir.  11  étoit  bon  ami,  proteâeur 
des  gens  de  bien , ennemi  des  méchans 
5c  des  féditieux.  Il  abhorroit  furtout  les 
concuffions  Sc  les  injufiices.  Sa  piété 
étoit  fans  fàfte  Çc  fans  hypocrifie.  En- 
fin , on  ne  pouvoit  le  connoitre  fans 
l’aimer , fans  le  refpeâer  8c  fans  le  crain- 
dre. 11  mourut  le  lo  Avril  1613  j âgé 
de  70  ans. 

M.  du  Vair  regarda  fa  mort  com- 
me une  grande  perte  ^e  le  Parlement 
avoit  faite  , 8c  fit  publiquement  fon 
» éloge.  » Nous  avions  dit-il,  dans  le 
» parc  de  notre  juftice  un  grand  chêne 
» facré , plein  de  reverence  8c  de  re- 
» ligion , femblable  à celui  que  décrit 
» le  Poëte. 

Qualis  frupfero  quercus  fuhümîs  in  agr», 

Exuvias  vtttrts  popttU  facrataque  gejlans 

Dona  ducum.  ... 

» Auquel  nous  fentions  qu’étoient  at- 
» tachés  les  aufpices  de  notre  bonheur , 
» qui  couvroit  de  fon  ombre  falutaire 
» les  fortunes  affligées  des  pauvres  plai- 
» deurs , 8c  éto’t  comme  l’afyle  de  l’in- 
V Aocente  misère.  ^ ornoit  plus  que 
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» toute  autre  chofe'qui  fût  parmi  nous  » 
» la  Majefté  Sc  la  Sainteté  du  lieu. 
» Nous  le  voyons  foudroyé  & abattu 
j>  devant  nous  ; tout  ce  qui  étoit  au- 
» tour  cfl  tellement  étonné,  toute  cette 

V troupe  tellement  défolée , qu’il  femble 
» que  ce  coup  fatal  n’a  rien  lailTé  qu’il 
>»  n’ait  touché  & pénétré  jufques  aux 
» moëllcs.  Le  Palais  , dit  THifforien 
» Nolhadamus , a perdu  une  colonne  , 
» le  Sénat  un  fécond  œil , Thémis  l’un 

V de  fes  favoris  , Abc  un  perfonnage  il- 
» luftre , la  Provence  un  grand  Magif- 
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» traf , le  Prince  un  bon  fêrvîtèur  J 
» l’Etat  un  <Zonfeiller  fidèle,  fà  famil- 
» le  un  foleil  , fes  amis  une  bonne 
» ombre , fes  enfans  un  conduâeur  , 
» fes  parens  un  ferme  appui  , les  af- 
» fligés  un  azile , les  opprelTés  un  dé- 
» feufeur,  les  pauvres  un  proteûeutj 
» 6c  les  Loix  un  fécond  père.  » 

On  ramalTj  dans  un  vol.  Aix 

1613  , les  éloges  ou  vers  Grecs,  La- 
tins ôc  François  faits  à fa  louange.  Voici 
fon  Epitaphe  : 


Çuo  nemo  queeri  potuit  àîun  vita  manehat , 
Innuineros  quœjius  , mortuus  ecce  ciet. 

Qaalis  enim  vixiJJ'e  Solon  perhibetur  Athtnis , 
Qualis  Arijlides , qmlis  & ipfe  Cato  ; 

Talis  erat  probitate  fero  CHAVNÜEUS  aquenji 
A quo  jus  unum  dives  inopfque  tulit, 

Pro  funâo  effundis  méritas^  Prcvincia  qucpjlus 
Mors  tibi  tàm  gravis  eft  quam  proba  vita  fuit. 


. Le  Préfident  Duchêne  eft  Auteur  1°. 
d’un  Manuferit  intitulé  : Decijtonum  in 
foro  & tribunalibus  hujus  civitatis 
. aquenjis  di/cujfarum  acervus.  in  4°.  Dans 
• cet  ouvrage  il  redrefle  fouvent  le  Pré- 
.fidcnt  de  St.  Jean.  11°.  d’un  Recueil 
(f  Arrêts  prononcés  en  Robes  Rouges. 

11  avoit  époufé  Anne  de  Bauftet  , 
dont  il  eut  trois  garçons  & une  fille. 
J.  B.  l’ainé  fut  Préfident  , Louis  dont 
nous  allons  parler , fut  Evêque  de  Se- 
nez  , & Nicolas  fut  Confeiller  au  Par- 
lement. Chrétienne  Duchefne  fa  fille 
fut  mariée  à Lazare  Capel,  Tréforier 
de  France. 

( Extrait  de  la  vie  du  Préfident  Du- 
chejhe  , par  U P.  Bougerel.  ) 

DUCHESNE  ( Louis  ) fils  du  précé- 
dent , ^ d’Anne  de  Bauftet , nâquit  le 


7 Juillet  1589.11  entra  dans  l’état  Ec- 
cléfiaftique  , ÔC  fut  nommé  Chanoine 
de  St.  Sauveur  à Aix.  Son  mérite  Ac 
fes  talens  le  firent  députer  en  idiz  en 
qualité  de  Syndic , par  le  Clergé  de  la 
Province  aux  Etats  de  Touloufe,  pour 
défendre  les  droits  de  l’Eglife  contre  les 
ufurpations  des  Nobles , Sc  il  obtint  de 
Louis  XIII  une  Sentence  provifoire  qui 
les  dèboutoit  de  leurs  prétentions. 

Ce  Roi  le  nomma  en  1617  , Coadju- 
teur de  Jacques  Martin  , Evêque  de 
Senès , fous  le  titre  d’Evêque  d’Argos. 
Il  fut  facré  le  7 Juin  1618.  La  Prévôté 
de  St.  Sauveur  étant  venue  à vaquer  pen- 
dant fa  Coadjutorerie  , le  Chapitre  le 
nomma  pour  la  remplir , quoique  Evê- 
que. Enfin,  Jacques  Martin  étant  mort 
en  idz3  , Duché fbe  prit  ppUeftloo  de 

l’Evêché 
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TEvêché  de  Sénés. 

Ses  Diocéfains  ne  tardèrent  pas  de 
reconnoître  qu’ils  avoient  un  Hvéque 
félon  Je  cœur  de  Dieu.  Il  tailbit  exac- 
tement fes  vifites  paftoralcs , pendant 
lefquelies  il  s’empreflbit  de  réformer  les 
abus.  Il  tenoit  régulièrement  les  Syno- 
des , & à chaque  fois  c’étoient  de  nou- 
velles Ordonnances  pour  la  réforme  du 
Clergé  : un  Recueil  précieux  renferme 
tous  ces  Réglemeas. 

L’étude  du  Droit  Canon  , la  Prédica- 
tion , les  Mathématiques  exerçoient  dc 
délalToient  fuccelllvement  fon  efprir. 

Il  fit  beaucoup  de  bien  à fon  Diocè- 
fe  , Sc  fur-tout  à la  Ville  de  Caftellane, 
qui  ell  la  principale  du  Diocèfe.  Il  lui 
procura  l’établilTement  de  la  Pofte , & 
8c  y établit  un  Couvent  de  Rcligieules 
de  la  Vifitation,  Il  vouloit  y fonder  un 
Chapitre  Collégial  dans  l’Eglilê  de  St. 
Viâor , ÔC  une  Maifon  de  Pères  de 
la  Doârine  j mais  il  n'eut  pas  le  tcms 
de  détruire  les  obftacles  qui  s’y  oppo- 
sèrent. 

Son  Chapitre  étoit  Régulier  de  l’Or- 
dre de  St.  Auguftin  j mais  les  obfer- 
vances  étoient  abfolument  négligées  j il 
le  fit  fécularifer  par  une  Bulle  du  Pape 
Innocent  X , en  1650  i quoique  ce  chan- 
gement fût  contraire  à fes  intérêts,  par 
la  perte  qu’il  faifoit  de  la  dépouille  des 
Chanoines , qui  lui  étoit  dévolue.  Le  pa- 
lais Epifcopal  fut  réparé , augmenté  Sc 
embelli  à fes  fraix.  Ses  armes  l’annon  • 
cent  de  toutes  parts. 

Enfin,  après  avoir  fiégé  environ  49 
ans,  il  mourut  faintement  le  1er.  mars 
1671  , à Aix,  où  il  s’étoit  rendu  pour 
les  affaires  de  la  Province.  On  l’enfcvé- 
lit  aux  Minimes  dans  le  tombeau  de  fa 
famille.  Son  cœur  fut  porté  dans  une 

Hommes  lllufi,  de  Proy,  Tom.  I.- 
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caifle  de  plomb  aux  Vifitandines  de  Caf 
tellane , félon  qu’il  l’avoit  ordonné  par 
fon  tellament  , fait  l’année  précédente 
à Brignole. 

Dans  lés  difpofitions , il  n’oublia  pas 
cette  dernière  Ville  , qu’il  a toujours  re-  ' 
gardée  comme  fa  patrie  , quoique  né  à 
Aix.  Il  en  étoit  originaire  j il  y pofle- 
doit  de  grands  biens , Ôc  deux  maifons  , 
dont  l’une  à la  ville  , l’autre  à la  cam- 
pagne. Chaque  année  il  y paflbit  la  belle 
fàifon , pour  fe  délaffcr  des^peines  de  ’ 
l’Epifcopat , 8c  s’y  faifoit  admirer.  Nos 
anciens  nous  ont  tranfmis'bien  des  faits 
qui  prouvent  fa  bonté  fa  bicnfai- 
fance. 

Les  articles  de  fon  teftaraent  qui  mé- 
ritent d’être  mentionnés  font  ,1°.  la  • 
» fondation  qu’il  fait  d’un  fonds  pour,' 
» marier  quatre  pauvres  filles  de  Brigno-  ’ 
n le.  i°.  Une  augmentation  confidérable 
» au  patrimoine  de  la  Chapellenie  de  ' 
» St.  Honoré , fondée  par  fes  ancêtres , 

» dont  il  étoit  pourvu.  3®,  Il  lègue  à la 
» Confrairie  de  la  Miféricorde  3000 
« livres  à prendre  fur  les  fommes  que 
» la  Ville  lui  doit.  4®.  Il  prie  MM.  les 
» Confuls  5c  le  fieur  Vicaire  de  la  Pa- 
w roi/Te  de  Brignole  , pour  taffecfion 
M qu'il  a pour  elle  , & pour  tous  les 
» particuliers  qui  la.  compofint^  de  tra- 
» vaiilcr  de  tour  leur  pouvoir  à la  faire 
» ériger  en  Collégiale  , voulant  que  la- 
» dite  Chapelle  de  St.  Honoré  , 8c  tous 
» fes  biens  dont  il  n’a  pas  difpofé,  foient 
» employés  à la  fondation  des  Chanoi- 
» oies.  (( 

Le  pieux  Prélat  ayant  enfuite  réfléchi 
que  fa  Ville  chérie  pourroit  perdre  du 
côté  de  l’édification  8c  de  l’iiriliré  fpi- 
rituelle  ce  qu’un  Chapitre  lui  procu- 
rcroit  du  côté  du  luflre  8c  de  la  dé-  ' 

H h 
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coration  y révoqua  par  un  codicile  cette 

dirpofition. 

Enfin  il  fonda  un  Anniverfaire  dans 
cette  même  Eglife  , pour  le  falut  de 
fon  ame  j ce  qu’on  obferve  exaâement 
chaque  année  le  ler.  jour  de  mars. 

Nous  ne  parlons  point  des  legs  qu’il 
fît  aux  œuvres  pies  de  Cafiellanne  ôc 
d’Aix.  On  fait  combien  il  contribua  à 
la  bâtifife  du  Couvent  des  Minimes  de 
cette  dernière  Ville  ,où  l’on  voit  encore 
en  plus  d’un  endroit  fes  armes  avec  fa 
devife  : Dulcis  timbra  quercùs.  Les  lar- 
gelTes  qu’il  avoit  faites  durant  fa  vie  à 
diverfes  Eglifes  de  Provence  font  immen- 
fes.  La  belle  ftatue  en  pierre  de  Califla- 
ne  , repréfentant  la  Magdelaine  i la 
Sainte- Baume , devant  laquelle  brûlent 
fans  celTe  fix  lampes  d’argent,  ell  un  don 
de  fà  libéralité , & un  témoignage  au- 
thentique de  fa  dévotion  envers  la  Pa- 
trone  des  Provençaux.  Il  la  fit  faire  en 
1650,  par  Pavillon  , habi'e  Sculpteur 
d’Aix,  & pour  en  remplacer  une  autre 
moinsbelle,  que  J,  B.  Diichéne  fon  frère 
y avoit  mis  en  1618,  avec  une  grande 
infeription  fur  l’airain. 

Ce  digne  Prélat  fut  chargé  pendant  fa 
vie  de  plufieurs  commifTions  honorables 
qui  rendent  témoignage  à la  rareté  de 
fes  talens  & à fa  capacité.  11  fut  fuc- 
cefllvement  Adminiftrateur  des  affaires 
cccléllaffiqucs  du  Diocèfe  de  Riez  : en 
1619  il  panit  en  qualité  de  Député  aux 
Etats  de  Blois  ,*  & en  162,5  , à l’Af- 
femblée  du  Clergé.  Il  affifla  à l’Alfem- 
blée  tenue  à Mante  en  1641 , & fetrou^ 
va  à celle  de  Paris  en  1655.  Ce  fût  à fa 
pricre  & à fa  requête  que  M.  le  Prince 
de  Condé , en  1631,  confirma  de  la 
part  du  Roi , à tous  les  Eccléfiaffiqucs 
de  Provence  , les  privilèges  ôcimmu- 
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nités  à eux  accordés  par  les  Rois  de 
France, en  vertu  defquels  ils  font  exempts 
des  gardes  de  ville,  du  logement  des  gens 
de  guerre  , francs  & immunes  de  tou- 
tes taxes , fubfides , emprunts  de  Villes 
& Communautés. 

(P.C.) 

DULARD(  Paul-Alexandre)  né 
à Marfeille  le  8 Mars  1695,  de  Pierre 
Dulard  & de  Marie-Elizabeth  Guilict , 
fit  fes  premières  études  au  Collège  des 
Pères  de  l’Oratoire  , & y remporta  des 
prix  en  tous  les  genres.  Ses  fuccès  aug- 
mentèrent en  Philofophie  : il  y foutint 
des  thèfes  avec  diftinôion  , ÔC  dévelop- 
pa fes  talens  ÔC  fon  goût  pour  les  feien- 
ces  , dans  l’âge  qui  ne  femble  propre 
qu’à  la  diffipation. 

Après  ce  triomphe  , le  jeune  Dulard 
fe  décida  à étudier  la  Médecine.  Cette 
fcience  fâtisfaifoit  fon  penchant , ôc  s’ac- 
cordüit  avec  fon  caraâère  généreux  ÔC 
compatiflant.  Son  père  qui  le  deflinoit 
au  commerce , s’oppofa  conftamment  k 
fes  defirs  : Dulard  fut  obéir.  Il  fe  livra 
au  négoce  , fous  les  yeux  d’un  oncle 
maternel  mais  il  fut  bientôt  forcé  d’a- 
bandonner cet  état , pour  s’adonner  à: 
la  Littérature  , qui  feule  avoit  de  l’at- 
trait pour  lui. 

Des  Poëlics  fugitives  furent  les  pre- 
miers eflâis  que  fa  plume  enfanta  ; ce 
n’étoit-là  que  le  prélude  des  Poëmes  fa- 
vans  qu’elle  devoir  produire  , ÔC  qui  dé- 
voient , malgré  la  critique  févère  , inv  - 
mortalifèr  leur  Auteur.  Couronné  neuf 
fois  aux  Jeux  Floraux  , Dulard  eut  la 
gloire  d’être  dn  nombre  des  vingt  Mem- 
bres qui  formèrent  en  1726  une  Aca- 
démie dans  fa  Patrie.  Un  Poëme  fur  la 
fondation  de  Marfeille  fût  le  tribut  de 
fon  zèle  ÔC  de  fon  patriorifme. 
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En  1749  il  publia  Ton  Poëmft  àtla. 
grandeur  de  Dieu  dans  les  merveilles^de 
ta  nature Poëme  , qu’iin-.  Critique 
malin  a dit  être  de  h glace  faite  au  fiu, 
:^e/leqri«hi  de4  ?ote»  hiftoriquei  ÔCiinté-  . 
cedantes  qui  ^vent  à l’iiiteJjligence  du 
texte.  Les  vrais  connnoiircurs  admirent 
le  lîxième  & le  fepticme  chants , ÔC  l’on 
peut  dire  que  les  • beautés  de  l’onvrage 
. font  fi  multipliées  qu’elles  doivent  ftirc 
oublier  quelques  négligences.  Cinq  édi> 
lions  fuccefiives , & l’empreflement  des 
Etrangers  à le  traduire  y prouveroient  du  , 
moins  fon  utilité  (*). 

Dulard  a aufil  célébré  la  Conquête  • 
de  Minorque  , dans  un  âgé  avancé  ÿ c’efi 
cependant  celui  de  fes  Ouvrages  qui  a 
le  plus  de  mérite  Ôc  le  moins  de  défeuts. 

. Il  avoir  déjà  donné  un  Poëme  fur  l’éta- 
blifiement  de  la  Réligion  Chrétienne 
dans  les  Indes.  Pour  délaficr  fa  Mufe  y 
il  chanta  quelquefois  des  Hymnes  Ana- 
créontiques.  Tous  fes  ouvrages  font  im- 
primés à Paris  en  1758  dans  un  recueil 
en  deux  volumes. 

L’Académie  ayant  perdu  M de  la 
Vifclède  , nomma  Dulard  pour  fon  Se- 
crétaire perpétuel.  Il  n’en  remplit  pas 
long-tems  les  fonâtoas  , étant  mort  le 
7 décembre  17^0  y d’une  péripneu- 
monie qui  l’enleva  en  peu  de  jours. 

(V.P.) 

DUMAS  ( N.  ) Prêtre  de  la  Congré- 
gation de  la  Doârine  Chrétienne , nâ- 
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quit  à rifle  ) dans  le  Comté-Venaifljn. 
C’étoit  un  homme  de  beaucoup  de  mé- 
rite , .dont  l’Evêque  t de  ' Vaifon  faifoit 
: grand , cas.  ' Ger  Evêque  (' François  Ge- 
:net  ) demt  noos  aurons,  occafion  de  par- 
' 1er , ayant  reçu  dans  fon  Diocèfe  les  Fil- 
les de  l’Enfance , après  leur  deftruftion , 
Dumas  fut  du  nombre  de  ceux  contre 
qui  l’on  févit.  En  id88  , M.  Lebret  , 
Intendant  .de  la  Provence  , enfuite  de 
l’Arrêt  du  Confeil  du  1 5 novembre  1 687, 
envoya,  des  Soldats  pour  le  faifir.  Ce 
iMiflîonnaire  étoit  alors  occupé  à exer- 
cer les  fondions  de  fon  miniftère  dans 
un  village  où  l’Evêque  de  Vaifon  faifoit 
une  miffion. 

Dumas  relia  enfermé  dans  un  cachot 
pendant  l’efpace  de  vingt  mois;  Il  fiit 
ordonné. que  fon  procès  lui  feroit  fait  ; 
cependant  la  juflification  de  l'Evêque  fut 
l’époque  de  fa  délivrance  ÿ on  le  fit  for- 
tir  de  prifon  au  mois  de  novembre 
idpo  , fans  auame  forme  de  procès. 

Nous  ignorons  l’époque  précife'de  fà 
moit.  Il  a écrit  la  vie  du  Bienheureux 
C/Jàr  de  Bus  , Inftituteur  des  Pères  de 
la  Doârine  Chrétienne,  dont  nous  avons 
donné  l’article  à la  page  140. 

(V.P.) 

DUPONT  , ( Jean-Baptiste  ) né  à 
Marfeille  le  ipoéiobre  1693  , deJofeph 
Dupont , Avocat  du  Roi  au  Siège  de 
cette  Ville  , 8c  d’Anne  Boyer , entra 
dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire  ,’8C 


[*]  On  fait  que  depuis  long-tems  le  poëme  de  Dulard  a été  traduit  en  Allemand  & en 
Anglois.  Nous  venons  d’apprendre  qu’en  Italie , M.  l’Abbé  Bonfi  , Chanoine  de  la  Métro- 
pole de  Florence  , avantageufement  connu  par  les  élégantes  traduâlons  qu'il  a données  des 
Erreurs  de  VoUaire  , & du  DiUionnairt  Philofophitjue  de  lu  Reüpon  , s’occupe  de  celle  de  la 
Grandeur  de  Dieu  , &c.  On  efeère  que  cet  Ouvrage  fera  bien  accueilli  . en  paroUTant  dans 
tine  Langue  pleine  de  délicatelle , de  douceur  & de  grâces  , & de  la  main  d’un  Traduéleur 
«xaâ. 
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y enfeigna  avec  diftinâion  les  Huma- 
nités 8c  la  Rhétorique  à Niort.  S’étant 
enfuite  retiré  à MarfeUJe , il  y fut  or- 
donné Prêtre  vers  la  fin  de  l’année  lyzi. 
U avoir  un  vrai  talent  pour  l’Eloquence 
8c  pour  la  Poëfie  , 8c  flit  un  des  pre- 
miers Académiciens  de  Marfeille.  Il  fit 
honneur  à cette  nouvelle  Société  Litté 
raire  par  fes  talens  8c  par  fes  ouvrages , 
tant  en  profe  qu’en  vers.  Il  mourut  le 
X5  décembre  1748.  Ses  ouvrages  font , 
1°.  L’Hiftoire  du  Neftorianifme.  i".  Celle 
du  Pélagianifme.  3®.  une  Dilfertation  fur 
la  Poëlie.  4°.  Une  fur  le  Poëme  Hé- 
roïque. 5°.  Une  Diflertation  fur  le  Poë- 
me  Epique  en  général  , 8c  fur  l’Eneïde 
en  particulier.  6*.  Des  Dialogues  criti- 
ques fur  le  Livre  de  la  corruption  du 

foût  , par  Madame  Dacier.  7®.  Des 
enfées  édifiantes  fur  la  religion  8c  la 
morale.  8°.  Les  Hérétiques  linges  des 
Catholiques.  Ses  Poëfics  font  le  tom- 
beau , le  Conquérant , la  Vie  Solitaire  , 
l’impuiflânce  de  la  Railbn  lailîee  à elle- 
même  , Odes.  La  foiblelfe  8c  la  misère 
de  l’homme  , Ode  en  vers  irréguliers. 
Un  Poëme  fur  l’heureux  fuccès  de  nos 
armes  , en  l’année  1707.  Une  Epitre  à 
M.  Greffet , Auteur  de  Vertvert , /bus 
le  nom,  des  Religieufes  Vifitandines.  Une 
Epître  fur  un  amour  déguift  /bus  le 
nom  d’amitié  8c  de  reconnoi/Tance.  Une 
Epître  fur  un  dépôt  retenu.  Une  Ephre 
traduite  d’Ovide  à la  Prince/Te  Julie.  Une 
Epître  à un  ami.  Une  Epître  au  Pere 
du  Cerceau.  Une  Epître  à M.  le  Che- 
valier de  Renaud  » Lieutenant  - Général 
des  Armées  du  Roi  , Commandant  err 
Poitou.  Un  Compliment  en  vers  au  Maire 
de  Niort.  Atis,  Eglogue.  Ouvrages  La- 
tins. Ludovici  Magni  Laudatio  Fune~ 
hris^  Expojiulatio  Gailiœ  cum  Hijpaniây 
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de  Jufieptâ  ah  hifpanis  in  gaÜos  conju- 
ratione , ' carmen  , continens  dialoguai 
inter  utramque  gallicis  ’metris  eiitum. 
Multœ  ad  amicos  Epijîolœ.  ^ V.  P.  ). 

DUPORT , ( Gilles  ) né  à Arles 
le  2 Juillet  IÔ2  5 , entra  dans  la  Congré- 
gation de  l’Oratoire  à Paris  le  2 Juillet 
1Ô47  , âgé  de  22  ans,  après  avoir  étu- 
dié en  droit.  Il  enfeigna  avec  fuccès 
les  humanités  au  Mans , d'où  il  fut  en- 
voyé à Avignon.  Il  étoit  infiruitj  d’un 
efprit  vif,  8c  d’ailleurs  très -laborieux, 
8c  il  prêcha  avec  applaudi/Tement.  Il 
fonit  de  l’Oratoire  en  i6ôo,  à l’occa- 
fion  d’un  Procès  , 8c  mourut  à Paris 
le  21  Décembre  1Ô91  , étant  proto- 
notaire Apofiolique  8c  Doâeur  en  l’ua 
8c  en  l’autre  droit. 

Il  a donné  thifioire  de  CEgtîfi  d'Àr~ 
kSf  de  fis  Evêques  ^ de  fis  Monajlères, 
8cc.  C’eft  un  vol.  in-ix  , imprimé  pour 
la  première  fois  en  1 690 , 8c  réimprime 
l’ânnée  fuivante.  M.  Duport  n’e/l  guère 
dans  cet  ouvrage  que  l’abbrcviateur  de 
Saxi  j il  n’a  fait  qu’y  ajouter  ce  que 
ce  dernier  n’avoit  pû  traiter , comme 
ce  qui  regarde  les  Prélats  qui  font  venus 
depuis.  Il  y parle  auflî  des  difîerens 
entre  les  Archevêques  d’Arles  8c  ceux 
de  Vienne , touchant  la  Primatie  des 
Gaules.  Il  eft  encore  Auteur  de  t Art 
de  Prêcher^  contenant  diverfes  métho- 
des pour  faire  des  Sermons,  des  Pané- 
gyriques , des  Homélies  , des  Prônes  , 
de  grands  8c  petits  Catéchifmes , avec 
une  manière  de  traiter  les  controverfes 
fuivant  les  règles  des  Saints  Pères , 8c 
la  pratique  des  plus  célèbres  Prédica- 
teurs , petit  vol.  in  - 12  qui  parut  ea 
1683,8c  qui  promet  beaucoup  plus 
qu’il  ne  donne.  Cependant  le  fiyle  en 
ell  clair  8c  facile  8c  l’on  feat  de  plus  ^ 
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que  l’Auteur,  en  apprenant  les  règles 
de  l’éloquence  chrêrienne  à ceux  qui 
fe  propofent  de  prêcher , ne  leur  ap- 
prend pas  moins  à devenir  Saints  eux- 
mêmes,  qu’à  infpircr  la  fainteté  aux 
autres.  Tout  ce  qu.il  dit  dans  le  sme. 
livre  fur  ks  qiralités  néceflaires  aux 
Prédicateurs,  la  fcience,  la  Piété,  l’élo- 
quence , la  modeftie  , la  fageffe  ou  la 
prudence,  ôc  fiir  les  avantages  de  la 
voix  8c  du  gefte  , paroit  fort  raifon- 
nable  8c  très-judicieux.  II  y avoir  eu 
de  cet  ouvrage  une  première  édition 
dès  1674  fous  ce  thre  : La  Rhétorique 
Françoijè , contenant  les  principales  rè- 
gles de  la  chaire  qui  fut  beaucoup  cri- 
tiquée par  M.  Gibert.  On  a encore  de 
lui  les  excellences , les  utilités , ^ ta  né- 
cejjité  de  la  Prière.  Paris  i <567. 

DUPUI , ( Jacques  ) nâquit  à Nice 
d’une  famille  illuftre,  vers  l’année  1490. 
Il  fc  rendit  habile  dans  l’uo  8c  l'autre 
droit*,  & ce  qu’il  y a de  plus  digne 
d’éloges  j fon  mérite  ne  l'enfla  jamais, 
& ne  mit  pas  obfbcle  à fon  humilité 
Sc  à fa  candeur.  Admis  parmi  les  Audi- 


teurs de  Rote  , il  travailla  pendant 
quinze  ans  fans  relâche  dc  avec  les  ap- 
plaudiffemens  les  mieux  mérités.  Il  en 
étoit  devenu  Doyen,  lorfqu’en  1550  il 
fut  fait  Archevêque  de  Bari  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Jules  III , voulant 
recompenfer  plus  dignement  fes  fervices , 
le  créa  Cardinal  du  titre  de  St.  Simon, 
11  exerça  les  emplois  les  plus  diflingués 
de  la  Cour  de  Rome  , ftit  proteâcur 
du  Royaume  de  Pologne  , de  l’Ordre 
de  St.  Jean  de  Jérufalem  , ' & de  celui 
dès  Carmes.  Il  fe  trouva  au  Conciie 
de  Trente  en  qualité  de  légat.  Avant 
qu’il  remit  fon  Archevêché  à Antoine 
du  Pui , fon  Neveu,  if  établit  dans 
TEglife  qu’il  gouvernoit , la  Congrégation 
du  corps  de  Notre-Seigneur  à laquelle 
il  fit  préfent  de  plufieurs  riches  habits 
fâccrdotàux.  Il  mourut  à Rome  dans 
les  fentimens  de  piété  qui  l’avoiém  tou  • 
jours  diftingué , lé  z6  Avril  15^3.  Son 
corps  fut  enfeveli  dans  l’Eglife  de'Ja 
Minerve  , & fon  ; Neveu  Antoine  du 
Pui  fit  graver  cette  Epitaphe  fur  foa 
Tombeau. 


D..  O.  M.  ' ; ; 

Jacobo  Puteo  , Nicienji , S.  R.  E.  P'rcesb.  Card'.  prcscipuo , ac  integerrimo' 
viro  , qid  fummam  J,  V.  Scient iam  ita  cum  fummâ  probitate  conjunxit , ut 
unus  reipubliccB  conjlituendee , difiiplinœque  veteris  revocandœ  prœcipuus  aucîor 
votis  bonorum  expeclaretur.  Obiit  VI  Kal.  Mali  anno  M.  D.  LXIII. 

Antonius  Puteus , Archiep.  Barenjis  , Nepos  , pofuit. 


Nous  avons  du  Cardinal  Dupui , deux 
ouvrages  qui  ont  toujours  été  cftimés 
des  connoifleurs.  Le  premier  eft  une 
compilation  des  décifions  ponces  par 
fa  Rote  à Rome  , & l’autre  eft  un 
traité  du  changement  .des  monnoies, 
i V.  P.) 


DUPUIS  , ( Jeasj-François  ) nâquit 
à Marfeillc  au  commencement  de  ce 
Siècle,  avec  un  génie  obfcrvateur  que 
le  féjour  de  la  Campagne  développa  de 
plus  en  plus.  Il  eft  auteur  de  l’ouvrage 
intitulé  : obfirvations  fur  la  culture  des 
vignes , avec  la  méthode  de  ftire  ü vini  / 


s'il  4^  'iP 

^ ^de  .le  , conftp/trx , fans  qm  la  çialUd 
^^n  devienne  nùifibU, 

''  " Ce  no  fut  que ‘ quelques  ..années  avant 
î fa  mort,  que  les  amis  de*  Dupuis  l’enga- 
gèrent i donner  ces  obfetvations  que 
"fa' rapdeflie  l’àvoit.  empêché 'tle  publier. 
■LerÜyre  négngè.  de  cét  ouvrage  pcbt 
' àflez  Je  çaràâèrê  dé  l'Auteur  accoutumé 
‘ à la  vie  champêtre  & indépendante. 
‘X^es  cuitivateurs.de  notre  Province  efti- 
. ment  - beaucoup  ce  livre  écrit  fans  pre- 
;,tentipn  : ils  y trouvent  drs  renfeignemens 
. utiles  à leur  portée.  Cétoit  le  but  que 
! l’Aiiteur  s’étbit  propofé  en  le  compofant. 

Ce  Citoyen  avoit  formé  une  colleâion 
■ de  'Médailles  impériales  ÔC  confulaires 
qu  il  connoilToit  parfaitement  ; l’on  fait 
que  cette  fcience  fuppofe  des  connoif- 
, fances  dans  l’Hiftoire.  Nous  apprenons 
. que  cette  fuite  de  Médailles  a pafTé 
‘.dans  le  Cabinet  de  M.  Gautier,  ancien 
'Commliraire  de  la  Marine  qui  l’augmente 
/‘tous  les  jours. 

Une  Angularité  remarquable  dans  la 
façon  de  penfer  de  M.  Dupuis  , c’eft 
fon  'indifférence  pour  la  lefture  des 
Auteurs  modernes.  Il  reflifoit  conftam- 
ment  de  lire  les  ouvrages  nouveaux, 
préférant  la  leâure  des  anciens.  Sollicité 
par  fes  amis  de  leur  en  dévoiler  les 
motifs , il  répondit  : les  Philojbphes  de 
nos  jours  font  plus  propres  à nous  faire 
oublier  des  vérités  , qiéà  nous  en  ap~ 
prendre. 

Fidèle  à ces  principes , il  fe  détermina 
à obferver  par  lui- même  les  merveilles 
que  la  nature  ôffroit  à fes  recherches. 
Sa  Campagne  placée  au  Terriroire  de 
Puypin  , dans  un  lieu  entouré  de  mines 
de  Houille  , lui  fournit  les  moyens  de 
' contribuer  à éclaircir  l’hifloire.  de  ce 
minéral  j il  communiqua  généreufèment 
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.à  fés  amis  qui  s’ocçupoient  de l'hifto|re 
; naturelle  , les  obfervations  .qu’il  avoit 
faites  fur  le  charbon  de  pierre  , dont 
l’utilité  reconnue  par  l’Académie  de  Mar- 
. feille  a été  depuis  publiée  dans  le  favant 
Mémoire  de  M.  Bernard. 

Dupuis  eft  mort  en  1781 , âgé  d’en- 
viron 70  ans , dans  fa  Maifbn  de  Cam- 
. pagne. 

( Article  communiqué  par  M,  G,  fon 
Allié.  ) 

DURAND,  ( Guillaume  ) furnom- 
mé  Speculator  , nâquit  vers  le  com- 
. .mcncement  du  treizième  Siècle  au  Dio- 
cèfe  de  Riez , ainfî  que  le  porte  fon 
Epitaphe  en  30  vers,  rapportée  par 
Bouche , Hiffoire  de  Prov.  tom.  2.  p. 

3 1 0 , qui  fe  voyoit  encore  dans  le 
Siècle  dernier,  à l’Eglife  des  Domini- 
cains de  la  Minerve  à Rome  « fur  le 
Tombeau  de  cet  Evêque. 

Durand  fut  le  Difciple  de  Henri  de 
SuT(f.  11  fit  fes  premières  études  à Bou- 
logne, & y ayant  pris  le  Bonnet  de 
Dofteur,  il  enfeigna  le  Droit  Canon 
à Modène  , d’où  il  fut  appellé  par  le 
Pape  Clément  IV y pour  être  fon  Cha- 
pelain êc  Auditeur  du  Palais.  Grégoire  X 
l’envoya  Légat  au  Confeil  de  Lyon  en 
1274;  il  fijt  Doyen  de  l’Eglife  de 
Chartres , & enfuite  Evêque  de  Mende 
en  1286.  Il  refufa  depuis  l’Archevêché 
de  Ravenne  que  Nicolas  IV  lui  offrit , 
& mourut  le  premier  Novembre  1296  , 
âgé  d’environ  64  ans , à Rome , où  il 
étoit  allé,  chargé  de  pourfuivre  la  cano- 
nifation  de  St.  Louis , Roi  de  France. 

Durand  devint  le  premier  arbitre  de 
la  plupart  des  Procès  qui  divifbient  les 
Habitans  de  fon  Diocèfe.  Son  miroir 
du  droit  f fpeculum  juris,  qu’il  compofa 
tandis  qu’il  enfeignoit  le  droit  canon  , 
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lui  mérita  1«  furnom  de  Sptculator.  11 
dédia  cet  Ouvrage  , qui  eft  divifé  en 
trois  parties  , au  Cardinal  Ottohoni^ 
qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  à' Adrien 
V.  Il  a encore  publié  le  Répertoire  du 
Droit  tiré  de  cet  ouvrage , Sc  le  R<t^ 
tional  des  Offices  Divins  j un  commen- 
taire fur  les  Canons  du  Concile  de  Lyon, 
8c  un  abrégé  des  glofes  Sc  du  texte  du 
Droit  Canon.  Le  miroir  ÔC  le  réper- 
toire du  Droit  ont  été  imprimés  avec 
XoRatiomU^  Lyon  en  i$i6  & 1551. 
Son  Spéculum  a été  aufll  imprimé  fépa- 
rement  à Bafle  en  1 574 , 8C  à Francfort 
avec  le  Répertoire  en  1591.  Le  Ratio- 
nal  eft  le  plus  commun  , 8c  a reçu 
plufieurs  fois  les  honneurs  de  rimpreflTon 
en  divers  endroits-,  il  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à Mayence  en  1459-  Cette 
édition  eft  très-rare  & recherchée  des 
connoifleurs.  Le  Commentaire  fur  les 
canons  du  Concile  de  Lyon , a été 
imprimé  à ...  en  15^9,  5c  l’abrégé 
des  glofes  à Paris  en  1519. 

Guillaume  Durand  eft  le  plus  ancien 
de  nos  Jurifconfultes  François  ^ mais  fon 
Spéculum  & fon  Repertoriùm  juris  ne 
peuvent  avoir  aucune  application  à' la 
jj^rifprudence  de  notre  Parlement  d’Aix, 
qui  n’a  été  inftitué  qu’en  1501  par 
Louis  XI J i le  Spéculum  a été  com- 
menté par  Balde  , Peruflin  & par  Joan- 
nes  Andréas,  Cet  Evoque  vivoit  dans 
un  tems  où  la  connoilfance  du  droit 
conduifoit  aux  places  les  plus  éminentes. 
C’eft  à fes  talens  feuls  qu’il  dut  fa  for- 
tune; mais  il  fit  de  fa  fcience  dans 
k droit  , .l’ulage  le  plus  refpeâable 
qu’un  honnête-homme , qu'un  Avocat 
qui  penfe  noblement  , qu’un  Evetpie 
qui  agit  faintement , puiflènt  en  faire, 

DURAND , ( Guillaume  ) neveu  du 
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précédent , lui  fuccéda  dans  l’Evêché  de 
Mende  en  1290.  S'il  eut  les  places  de 
fon  oncle  , il  en  eut  aulTi  la  piété  Sc  les 
lumières.  Appellé  par  le  Pape  Clément  V' 
au  Concile  de  Vienne  , en  1 3 1 z , il  corn- 
pofa  un  excellent  traité  de  la  manière  de 
célébrer  le  Concile  Général.  Son  premier 
confeil  eft  de  rappcUer  refprit  de  l’an- 
tiquité : il  veut  qu’on  réduife  les  difpen- 
fes  à leurs  juftes  bornes  , & que  ce  foict^ 
en  exception  du  droit  commun  pour . 
un  plus  grand  bien  , .en  forte,  qu’on  pré-^  * 
fère  l’intérêt  publie  au . particulier,  Ü„ 
exhorte  le  Pape  à révoquer  les  exem- 
ptions qui  font  devenues  pcrnicieufes,  en  % 
renverfant  la  fubordination  établie  dans  . 
l’Eglifc  par  l’antiquité  , qui  foumet  tous 
les  monaftères  aux  Evêques , dpnt,  la 
puiiftince  vient  de  Dieu.  U foutietit.que , 
le  Pape  ne  peut  faire,  d^  nouvelles  loix 
contraires  aux  anciens  Canons,  U re- 
commande la  tenue  des  Conciles  • Pro-, 
vinciaux,  comme  étant  le  Tribunal  or- 
dinaire où  doivent  fc  terminer  les  aifaî- 
res  ecclçfiaftiques.  Il’cendamne  l’abus  de 
donner  les  bénéfices  aux  étrangers , qui 
n’eqtendoient  pas  la  langue  du  pays,  U 
établit  la  néceilité  de, la  réfidencc  pour 
les  Curés  6c  les  Evêques,  6c  s’élève  for- 
tement contre  la  pluralité  des  bénéfices. 

» Par  Uîie  fuite  de  ces  abus , on  a , ditr 
» il’,  nouvellement  introduit  contre  les. 

» Canons,  que  les  Cardinaux  pourroienc 
» fe  faire  donner  des:  prieurés  6c  d’au- 
» très  bénéfices  réguliers  , quoiqu’ils  ne 
37  fe  fiflênt  point  Réligieux.  Rien  n’cft 
„ plus  contraire  aux  J^üix  de  J’Eglîfe,' ni  . 
» plus  capable  de  rénv,erfer  la  dilciplînç. - 
» régulière  { parce  que  les  Réligieux  \ 
» n’ont  plus  de  Supérieur  qui  les  inT, 

))  trullb  , les  corrige  , 6c  les  gouverne 
» félon  leur  règle.  D’ailleurs  l’holpka- 
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» lité  eft  négligée  , les  biens  6C  les  droits 
«”  de  ces  bénéfices  dilîlpés , ÔC  les  bâ- 
»'  timens  dégradés.  « On  voit  ici  l’ori- 
gine des  Commandes.  Pour  dillribuer 
plus  également  les  bénéfices  , & les 
mieux  remplir,  l’Auteur  propofe  d’en 
alTigncr  la  dixième  partie  aux  pauvres 
Ecoliers  qui  étudient  dans  les  Univerli- 
tés.  Il  demande  aulTi  que  le  Pape  ne 
donne  point  de  bénéfices  à d’autres  , 
tant  qu'il  y aura  dans  les  Villes  ou  les 
Diocèfes  , desDoôeurs  qui  n’en  feroient 
point  pourvus  ; c’eft  l’origine  du  droit 
des  Gradués  « établi  izo  ans  après , au 
Concile  de  Bâle.  Mais  en  voulant  qu’on 
favorisât  les  études  , l’Evêque  de  Mende 
vouloir  aulTi  qu’on  les  réformât.  Il  fe 
plaint  que' parmi  ceux-mémes  qui  ont 
étudié  ’,  il  s’en  trouve  peu  qui  foient  bien 
inftruits  de  ce  qui  regarde  la  foi  & le 
falut  des  âmes.  Ce  mal  vient  de  la  mul- 
titude 6c  de  la  variété  des  glofes  , & 
des  autres  ouvrages  qui  font  négliger  les 
textes  originaux , 5C  de  ce  que  l’on  s’ap- 
plique aux  vaines  fubtilités  de  la  Dia- 
leâique  , au  lieu  de  s’attacher  à l’Ecri» 
tnre  Sabte  6c  à la  vraie  Théologie.  On 
rémédieroit  à cet  abus  en  fàifant  com- 
pofer  par  des  Doôeurs  choifis  en  cha- 
que Faculté  , des  Traités  fort  fuccints 
qui  renférmâffent  l’eflentiel  de  la  doélri- 
ne  ^ Sc  en  réformant  les  Univerfités,  afin 
que  les  Ecoliers- s’appllquâflênt  férieu- 
lèment  à l’étude.  Il  feroit  très-utile  de 
donner  aux  Curés  un  Livre  facile  à en- 
tendre , où  l’on  mît  les  Canons  Péni- 
nitentiaux , avec  une  inftruélion  folide 
fur  l’adminiflration  de  la  Pénitence  & 
des  autres  Sacremens.  L’Auteur  traite 
de  pernicicufejla  coutume  établie  en  plu- 
fieurs  Eglifes , de  recevoir  de  l’argent 
pour  les  Baptêmes  6c  lès  autres  Sacre- 
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mens , 8c  dit  que  les  mauvais  exemples 
des  Prélats  autorifent  cet  abus.  Il  fe  plaint 
fur-tout  de  la  fimonie  qui  regnoit  à la 
Cour  de  Rome  , où  l’on  exigeoit  des 
Prélats , des  fommes  que  le  Pape  8c  les 
Cardinaux  fe  partageoient.  Cette  Cour 
avoit  différens  moyens  d’évoquer  à foi 
les  éleâions  des  Evêques , d’où  il  arri- 
voit  que  les  Eglifes  demeuroient  vacan- 
tes plufieurs  années  par  la  longueur  des 
procès,  au  grand  préjudice  des  âmes. 
L'Auteur  demande  une  grande  8c  férieu- 
fe  réforme  dans  la  Cour  de  Rome,  dans 
les  Evêques  & dans  tout  le  Clergé.  L’in- 
continence y étoit  fi  commune,  qu’il  pro- 
pofe  le  mariage  des  Prêtres  , comme 
dans  l’églife  Grecque.  Il  fe  plaint  aulTi 
fortement  qu’on  voyoit  des  lieux  de  dé- 
bauche près  des  Eglifes,  ÔC  à Rome  près 
du  palais  du  Pape , ÔC  que  fon  Maré- 
chal tiroit  un  tribut  des  perfonnes  infâ- 
mes. Les  Religieux  Mendians  confer- 
voient  encore  quelques  relies  de  leurpré- 
mière  ferveur;  car  cet  Evêque  fi  zélé  dit 
qu’ils  étoient  utiles  pour  fuppléer  â l’ig- 
norance ÔC  à l’incapacité  de  ceux  qui 
étoient  chargés  des  âmes.  » Ces  Re- 
» ligieux , dit-il , font  communément 
» recommandables  par  leurs  mœurs  ÔC 
» leur  fcicnce  , l’aullérité  de  leur  vie , 
>)  la  prédication  , le  zèle  pour  la  défen- 
» fe  de  la  foi  ÔC  la  converfion  des  In- 
» fidèles.  C’eft  pourquoi  il  faudroit  pour- 
» voir  à leur  fubfiftance  , en  forte  qu’ils 
« enflent  en  commun  des  revenus  fuf- 
» fifans , ou  qu’ils  fubfiftâflent  du  tra- 
» vail  de  leurs  mains , comme  faifbient 
M les  Apôtres.  « Il  propolè  de  confier 
le  gouvernement  des  âmes  aux  meilleurs 
d’entr’eux  , ôC  à ceux  qui  étoient  les 
mieux  éprouvés , ÔC  de  les  détacher  des 
études  curieufes  ÔC  vaines , en  les  rap- 
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' peUanc  à celles  qui  font  véritablement 

^ides.  Par  les  plaintes  que  fait  l’auteur 
contre  les  Seigneurs  temporels , on  voit 
combien  la  Jurifdiâion  Ecdéliaftique 
étoit  exceflîve.  Auflî  ne  la  rendoit-on 
pas  gratuitement.  Tous  les  Miniftres  de 
Jullice  , depuis  les  premiers  jufques  aux 
moindres,  recevoient  des  préfens , & fe 
ftifoient  payer  chèrement  leurs  falaires  ; 
& les  Prélats  alFermoient  le  revenu  de 
leurs  Juftices. 

Comme  ce  Traité  eft  important , Sc 
qu’il  fait  connoître  les  maux  qui  affli- 
geoient  alors  l’Eglilè  , nos  Ledcurs  nous 
pardonneront  d’en  avoir  donné  une  ana- 
Ivfe  un  peu  étendue.  Il  y en  a plulîcurs 
édi  ions  i la  dernière  eft  celle  de  Paris  , 
I 7.,  //1-8".  Un  Jurifconfulte  de  Bour- 
ges l’avoit  fait  imprimer  dans  la  même 
Ville  en  1545  , avec  une  dédicace  au 
' Pape  Paul  III , ÔC  aux  Prélats  qui  dé- 

voient compolèr  le  Concile  tle  Trente. 

( y4rt.  de  M.  l'Abbé  Paul.  ) 

• DURAND(  Barthelemi)  nè  à An- 

\ tibes , renonça  au  fiècle  à la  mort  d’un 

de  Tes  amis  , qui  ayant  vécu  dans  le  li- 
/ bertinage  finit  Tes  jours  d’une  manière 

1 déplorable.  Il  entra  dans  l’Ordre  des 

î Cordeliers  de  l’Etroite  Obfervance  , & 

' il  y fit  des  progrès  rapides  dans  la  Phi 

lofophie  8c  dans  la  Théologie  , de  forte 
qu’on  le  nomma  bientôt  ProfelTeur  à 
Marfeille  , où  il  forma  des  Elèves  di- 
gnes d’im  tel  Maître. 

Son  génie  ÔC  la  juftéfle  de  fon  juge- 
ment le  faifoient  fouvent  confultcr  par 
fos  confrères  : quoique  jeune  encore , il 
entroit  dans  les  confeils  où  l’on  délibc- 
roit  des  affaires  importantes  de  l’Ordre. 
.Après  avoir  pafle  focceflivement  par  les 
charges  les  plus  honorables  , il  fut  éle- 
vé à celle  de  Provincial. 

Hommes  lllujl,  de  Proy,  Tom.  I. 
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Il  remplit  ces  diffcrens  emplois  à la 
fatisfoâion  de  tous  les  Religieux  qui 
admiroient  fes  vertus , 8c  fuivoient  Tes 
fages  confeils.  Durand  leur  prêchoit  fans 
celfe  la  folitude  8c  l’cloigneraent  du 
monde  ^ il  ne  cefloit  de  leur  répéter 
qu’un  Religieux  trouve  dans  fa  cellule 
la  paix  8c  le  repos , 8c  que  le  monde 
ne  lui  offre  que  l’envie  , le  tumulte  8c 
le  défordre.  Son  exemple  plus  convain- 
cant que  fa  doftrine  , leur  prouvoit  que 
l’ame  d’un  Religieux  ne  goûte  l’amour 
des  chofes  céleftes  que  dans  la  retraite  , 
8c  loin  des  objets  terreftres  8c  mon-' 
dains. 

Le  Pere  Durand  fe  retira  , vers  la  fin 
de  fes  jours  , au  Couvent  de  l’Obfer- 
vancc  d’Aubagne  ; il  y édifioit  fes  frères, 
lorfqu’il  fe  préfenta  une  occafion  d’e- 
xercer fon  7,èlc  8c  fa  charité  : la  pefte 
s’étanj  déclarée  à Marfeille,  infeila  bien- 
tôt les  païs  voilins.  Ce  faint  Religieux, 
malgré  fon  grand  âge , parcourt  les 
maifons  des  peftiférés , il  leur  adminis- 
tre les  Sacremens  de  l’Eglife  \ enfuite  il 
remplit  auprès  d’eux  les  fonftions  de 
l’humanité  , en  leur  fourniiTant  tous  les 
Secours  temporels.  Il  périt  enfin  len  1710 
de  la  contagion  , viâime  de  fa  charité 
8c  de  fon  zèle.  La  bibliothèque  des 
Francifeains  lui  attribue  mal- à- propos 
le  Rationale  Divinorwn  Officiorum  : • 
Lyon,  rôyz  , qui  eft  de  Guil- 

laume Durand  , dont  nous  avons  parlé. 
Le  Pere  Durand  a fait  un  ouvrage  in- 
titulé ; Clypeus  Scotijlicœ  Theologiœ 
contrà  novos  ejus  impugnatores.  Mafll- 
liæ  , Brebion  , 1Ô85. /n-iî  en  5 volu- 
mes : chez  Cary  en  1700  j 8c  à Vénifo 
chez  Paul  Balleoni , en  1709.  x^.Dîf- 
Jèrtationes  'Ecclefiafticœ  pro  foro  tàm 
facramentali  quùm  contentiofo.  Avignon , 

I i 
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Oltwy  1703.  in-4°.  3°.  Fides  vindica- 
ta  qxJtuor  libris  coinprehcnja  , in  quibus 
rcfutantur  hct refis.  Avignon  1709  i & 
à Vcnife  , chez  Sébaltien  Coleti. 

(V.P.  ) 

DL’R.\ND  , ( l.AUKbN  r ) naquit  à 01- 
lio  jlespiès  de  Toulon  en  i (îip.  Ayant  été 
ordonne  Prêtre , il  s’adonna  à la  Chaire  6c 
fit  des  conversons  par  cette  onftion  qui 
touche  plus  les  cœurs  que  i’éiuquence  re- 
cherchée. Il  vint  à Marfoille  bc  y fé- 
journa  peu  de  tems  s les  Kéii^iejfcs 
Bernardines  de  la  Ciorat  ayant  eu  con- 
noiiTincc  de  fon  mérite  , le  demandè- 
rent pour  Lur  Auniouier.  Il  partagea 
fes  foins  c'tre  cette  communauté  6c  celle 
du  Bon  Pafteur  de  Toulon  qu’il  alloit  viSter 
de  tems  en  tems , répandant  cet  efprit  de 
piété  qui  i’animoir  5c  donnant  quelque* 
fois  des  confoils  éclairés  touchant  les 
afidires  temporelles  de  ces  maifons. 

Il  s’étoit  amufé  à la  poêiie  , mais  il 
ne  l’employa  jamais  qu’à  la  gloire  de 
Dieu  ÔC  à la  louange  des  Saints,  C’eft 
lui  qui  a compofé  Us  C.intiquts  de  l'A- 
me DiV'ite  divfi's  en  i z , impri- 
més pour  la  première  fois  à Marfeille 
chez  B.ébion  1694  , />z-i2.  & réim- 
primes toutes  les  années  en  differens 
endroits.  Cet  ouvrage  qui  a fait  dire  à 
un  Autair  moderne  que  Durand  éto't 
plus  pieux  que  po(^te^^{\  d’une  utilité  recon- 
nue. Les  femmes  du  peuple  favent  toutes , 
ces  cantiques,  & les  chantent  non  feule- 
ment dans  la  Provence,  mais  dans  les  pays 
éloignés.  Les  matelots  du  Havre  , de 
Bordeaux , &c.  en  achètent  à Marfeille 
pour  les  porter  dans  le  fein  de  leurs 
familles.  On  y voit  une  verfificatirn 
qui  ell  alfez  bonne  pour  ces  fortes 
(.'ouvrages.  Dans  les  éditions  fecondai- 
tes , on  trouve  quelques  Cantiques  qui 
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□e  Ibnt  pas  de  Dumnd  , entr’autre^ 
celui  qui  eft  intitulé  le  Defirt  de  la  foiy 
attribué  au  P.  Surin , Jéfuite , dont  le 
cinquième  couplet  renferme  un  dogme 
favori  des  Quiètiftes , rindilTèrencc  àtout: 
le  voici. 

Tout  lui  devient  indiffèrent 
Le  ciel  y r enfer,  la  terre  & tonde  ^ 
rii'.firs  , honneurs  , amis  , parens 
Et  tout  ce  qu’on  voit  dans  U monde. 

Elle  ne  tient  pas  même  à foi 
Par  le  fajiblc  de  la  Foi. 

Durand  a laifie  en  manuferit , des 
Muxiniet  chrétiennes  avec  des  t (flexions 
morales  fur  la  PaJJion  dr  N,  S.  J.  C. 
Ces  maximes  au  nombre  de  784  tirées 
des  Saints  Pères  ÔC  de  la  vie  des  So- 
litaires font  conforvées  dans  la  biblio- 
thèque d’un  de  fes  parens.  Il  mourut  à 
la  Ciotat  en  1708  âgé  de  80  ans. 

( M/mnires  , Mf.  ) ( V.  P.  ) 

DURANTI , ( JÉROME  DE  ) de  l’il- 
luftre  maifon  de  ce  nom,  nâquit  à Aix 
en  1559  de  Jean  de  Durant!  , Confcil- 
ler  en  la  Cour  des  Comptes  de  Pro- 
vence Sc  de  Margueii;e  Lopis  ‘de  la 
Fare.  Il  reçut  une  éducation  qui  répon- 
do;t  à fa  nailTunce  ÔC  aux  emplois  ho- 
norables auxquels  on  le  ddlinoit  en  qua- 
lité d’aine  mais  peu  touché  des  vains 
appas  de  la  gloire  humaine  , il  en  fit 
généreufement  le  facrifice  en  fe  confa- 
crant  à Dieu  dans  l’Ordre  des  Minimes 
le  3 Décembre  1579.  Sa  piété  ôc 
fes  progrès  dans  les  fcicnces  marchè- 
rent d’un  pas  égal.  Il  annonça  dès-lors 
tout  ce  qu’il  devoir  être  un  jour  plus 
il  s’etudioit  à devenir  humble  , plus  on 
fonda  de  folides  efpérances  fur  fes  ver- 
tus ÔC  fur  fes  talens.  Pénétré  des  Muxi« 
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met  de  l'Êvangiie  qu'U  mettoit  en  prati- 
que ) il  prêcha  à la  Cour  ik  à la  Ville 
avec  tant  d’éloquence  qu’il  mérita  le 
furnom  glorieux  de  Chrijôjlôme.  Le  /i« 
lencc  , les  larmes  ôc  les  plus  frappan- 
tes convcrlions  écoicnt  le  fruit  de  les 
difcours. 

Durant!  s’étoit  retiré  dans  la  Proven- 
ce ; Henri  III  qui  l’avoit  eu  pour  di- 
rcéleur  de  fa  confcience  Sc  qui  le  dé- 
liroit  encore  , lui  fit  écrire  de  fe  rendre 
auprès  de  lui , ÔC  ajouta  de  fa  propre 
main  : je  vous  écris  ces  mots  exprès  de 
ma.  main  , pour  vous  témoigner  le  défir 
6’ ••/a  volonté  que  j'en.  ai.  Pour  ce  ne 
faites  faute  de  venir  , je  vous  en  prie. 
Le  14  Déc.  1585.  HENRI.  L’hum- 
ble Religieux  s’en  défendit  avec  modef- 
tie  , préférant  l’oblcurité  du  cloître  aux 
honneurs  qui  venoient  le  chercher.  Clé- 
ment VIII  dont  il  fut  particulièrement 
connu  , lui  donna  un  jour  les  éloges  les 
plus  flatteurs  en  plein  conlillqire.  Plus 
d’une  fois  l’Epifeopat  lui  fut  offert , il 
l’éloigna  toujours  , il  en  redoutoit  le 
poids  ôc  la  gloire , c’étoit  prouver  qu’il 
en  étoit  digne.  Il  ne  put  cependant  fe 
refufer  aux  vœux  de  fon  Ordre  (jui  l’é 
lut  Général  en  1599  dans  le  Chapitre 
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tenu  à Avignon. 

Soutenir  l’éxaéle  régularité  par  fes 
exemples  ôc  par  fes  difcours , prévenir 
les  abus , ou  les  retrancher , faire  fleu- 
rir les  études  dans  les  Provinces  8c  ag- 
grandir  l’empire  des  fciences  « dilccr- 
ner  le  different  génie  des  Nations , ba- 
lancer leurs  difterens  intérêts , s’y  prêter 
8c  les  rapprocher  , les  réunir  par  les 
mêmes  loix  j animer  un  vafte  corps  du 
même  zèle  8c  du  même  efprit , infpirer 
par  tout  le  refpeél  par  fes  vertus  , ÔC 
l’amour  par  là  bonté  , voilà  quel  étoit 
fon  Gouvernement,  L’Efpagne  le  reçut 
en  1601  , ÔC  fe  félicita  d’avoir  pu  lui 
rendre  le  tribut  de  fon  eftime  tandis 
qu’il  vilitoit  les  maifons  de  fon  Ordre. 
Il  avoir  été  trois  fois  Provincial  8c  en- 
fuite  Procureur  Général  à la  Cour  de 
Rome , où  fa  prudence  dans  les  affaires 
les  plus  épineufes  j 8c  fa  dextérité  à les 
manier  avoient  paru  avec  éclat.  Rendu 
à lui-même  8c  renfermé  dans  le  cercle 
de  fes  devoirs  Religieux,  édifiant,  foli- 
taire,  le  P.  Duranti  finit  fa  carrière  à 
Aix  le  z6  Oélobre  x6z6.  On  a gravé 
fon  épitaphe  qui  fait  l’abrégé  de  la  vie 
8c  que  nous  retraçons  fous  les  yeux  du 
Leéfeur , pour  la  beauté  du  latinifme. 


D.  O.  M. 


Si  cejfas  paululum  , Viator , 

Hic  JjJle 

Thefaururn  pedibus  terris 
Cineres  hyeronimi  Duranti , 

Æternœ  memorice  Viri. 

Âquis-Sextiis  in  Gallo-Provincia , 

Ex  perilhijlri  & nohiltjfuna  Durantiorum  gente  editi , 
Qiii  ccdo  exceptas 
In  hoc  angulo 
Mortales  reliquit  exuvias. 
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Avorutn  & patris  purpuram  , torques , palatia  , 
d»  amplijfimas  opes  y 
Minimorum  fanât  Franctfei  de  Paulâ 
Squalidis  centonihus  , cellulâ  , ahjîinentiâ  commutavit» 

Calejfium  arcanorum  -, 

Divino  affiatus  pneumate  , compos  , fuos 
Erangelica  prœcepta 

Eximiœ  pietatis  & aureœ  ehquentice  ^lo 
Divini  verhi  prœco  eximius 
Sut  cevi  Chrifojîomas  Nuncupatus , 

Bxteros  communi  Plau/ù  docuit. 
llle  quàm  ter  gallo-ProvincicB  Conventibus  praefuijfet  ^ 

& pro  totâ  Minimorum  familid  , 

* In  Romand  curid  procurationem  gejfijfet. 

In  XXXI  Generalem  invitas  * 

Clementc  VIII  Pontifice  maximo  probante 
Eumque  in  conccJJ'u  Purpuratorum  Patrum 
Meritis  encomiis  extollente , eleâus  ejl. 

Mox  ab  Henrico  III  Francorwn  Rege  Chrijiianijftmo 
Cui  à confejfionibus  jam  fuerat  , 

Scriptis  Regid  manu  litteris  , 

In  aulam  ut  ilLi  iterum  ab  iifdern  adjlaret 
Plaries  evocatus  venire  renuit. 

Ohlatas  fapius  à Pontifice  Çf  Rege  infulas 
Periculofifiïmis  temporibus 
Lapis  metuendus  , pervigil  & confians  Pafior 
Humili  filentio  & ruhore  , timidus  recufavit. 

■“  Tranquillo  demùm  hujus  Conventûs  aqtunjis  otio  fruens 

Cœlefiium  rerum  contemplationi  deditus 
Diem  'ultimum  , lœtus  O gloriofus  claufit. 

FU,  Kal.  Novembris  anno  à Chrifio  Nato  MDC  XXVI. 

Le  P.  Pafturcl  Minime  ^ l’Auteur  de  cette  Epitaphe  : nous  donnerons  Coi\ 
article  en  fon  lieu.  ( P.  N.  ) 

DURANTI  DE  BON-RECUEIL  , 

( Joseph  ) né  i Lambefc  d’un  Confeil- 
kr  au  Parlement  d’Aix  , entra  dans  la 
Congrégation  de  l’Oratoire  où  il  enlëi- 
gna  avec  applaudilTement  : il  y profefla 
les  Humanités  5c  fe  diftingua  par  fes 
talens  & par  fa  charité. 


S’éwnt  retiré  à Paris , il  traduifit  di- 
vers ouvrages  des  Pères.  1°.  Les  cru- 
vres  de  St.  Ambroifi  fur  la  virginit/. 
Cette  tradu£Hon  ’eft  auffi  fidèle  qu’élé- 
gante , mais  ce  qui  la  rend  précieufe  y 
c’eft  une  préface  en  forme  de  difier- 
tation  ) dans  laquelle  l’Auteur  expo/è 
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divers  point  d’hiftoire  Eccléfiaftique,  l’an- 
tiquité de  l’état  des  Vierges , les  jours 
deftinés  pour  leur  confécration  , les  cé- 
rémonies avec  lefquelles  on  leur  don- 
noit  le  voile , les  places  qu’elles  occu- 
poientdans  l’Eglife.  Tout  cela  fc  trou- 
ve développé  dans  cct  ouvrage  curieux 
imprimé  en  1719  //i-iz.  Les  Pa~ 
négyriques  des  Martyrs  par  St  Jean 
Chrifojîome  , avec  un  ahr/gé  de  la  vie 
de  ces  mimes  Martyrs  , Paris  1734,' 
//J- 8®.  l.a  préface  du  Traduftcur  cft 
bien  écrite  ÔC  l’ouvrage  y répond.  3®. 
Lettres  de  St.  Amhroife  avec  des  notes 
hifioriques  ù critiques  , 3 vol.  in-^'^, 
1741.  Cette  traduction  mérite  des  élo- 
ges. 4°.  Les  Pfeàumes  de  David  expli- 
qués par  Théodoret  , Saint  Balile  & 
Saint  Jean  Chrifoftome.  6 vol.  in- 11 
1741  , réimprimés  en  7 vol.  /n-8®. 
5®,  Lettres  de  Saint  Jean  Chrifoftome, 
2 vol.  />i-8®.  1732.  6®.  L’Efprit  de  l’E- 
glifè  dans  la  récitation  de  l'Oftice  de 
Compiles  1734  in- 11. 

Durant!  étoit  exaâ  obfervateur  de 
l’Evangile  , Prêtre  vertueux  6c  charita- 
ble : il  mourut  à Paris  dans  le  Sémi- 
naire de  St.  Magloire  en  1756  , dans 
un  âge  fort  avancé.  Marc-Antoine  fon 
frère  fe  fit  Chartreux  & mourut  en  odeur 
de  Sainteté  , après  avoir  donné  quelques 
ouvrages  de  dévotion.  ( V.  P.  ) 

DYNAME  que  d’autres  nomment 
Dinand  , eft  placé  dans  la  lifte  des 
Ecrivains  qui  ont  fait  honneur  à la  ville 
d’Arles.  Cet  Auteur  y nâqult  vers  le 
milieu  du  6me.  flècle  , au  fein  des  gran- 
deurs & de  l’opulence.  Son  père  jouif- 
Ibic  alors  de  toute  la  faveur  de  Sige- 
bert  Roi  d’Aufiralie.  Le  jeune  Dyname 
fût  appellé  de  bonne  heure  à la  Cour 
de  ce  Prince.  Il  y reçut  une  éducation 
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qui  le  Tnit  bientôt  en  état  de  réalifer 
les  efpérances  d’une  famille  ambitieufe. 

L’étude  des  Lettres  n’étoit  point  en- 
core un  obftacle  aux  progrès  de  la  for- 
tune. Dyname  les  cultiva  par  goût  & 
par  ambition.  Il  fut  mettre  à profit  fes 
talens  ; & fon  génie  pour  la  Poëfie  lui 
fraya  fur- tout  la  route  aux  premières  dir 
gnités  de  l'Etat.  Ce  qui  arrive  aflêz 
fouvent  dans  les  fiècles  les  moins  barba- 
res , fa  qualité  de  Poète  ne  fut  point 
un  obilacle  à la  confiance  publique. 
Quel  que  foit  lè  préjugé  à cet  égard  , 
les  grands  talens  font  étroitement  liés 
entr’eux , & rien  n’empêche  qu'un  bon 
Poète  ne  puifTe  être  un  excellent  Mi- 

niftre Mais  Dyname  apporta 

dans  le  Miniftère  toute  la  corruption 
d’un  cœur  ambitieux  & cruel  ; il  devint 
bientôt  l’horreur  & le  fléau  de  la  Nation, 
fans  rien  perdre  de  fa  faveur  auprès  du 
Roi  fon  Maître.  Son  génie  ne  tarda  pas 
à fe  reflentir  de  l’aviliffement  de  foa 
ame  j il  ne  conferva  de  fes  premiers 
talens  , que  ce  qu’il  en  falloir  pour  fe 
maintenir  dans  la  pofTefîîon  de  nuire, en 
trompant  la  confiance  du  jeune  Roi* 

Les  vertus  de  Gogon  , Maire  du  Pa- 
lais , avoit  jufqu’alors  balancé  les  vices 
du  Miniftre  Dyname  : pour  le  malheur 
des  peuples  fournis  h Childebert^  la  mort 
enleva  ce  grand  homme  dans  les  pre- 
miers mois  de  l’adminiflration  de  fon 
infâme  Collègue.  Le  Roi  n’étoit  point 
encore  en  état  de . gouverner  par  lui- 
méme.  Dyname  exerça  d’abord,  au  nom 
& dans  la  Cour  de  ce  Prince  , la  ty- 
rannie la  plus  criante  5 mais  Childebert 
étoit  naturellement  humain  , ôc  les 
principes  qu’il  avoit  reçus  de  Gogon 
commençoieht  à germer  dans  fon  cœur. 
Pour  fè  fouflrdire  aux  regards  pénétrant 


lie  cei  jeune  Monarque , fou  Indigne 
Minillre  ofa  lui  demander  fa  retraice  , 
dans  l’unique  vue  d’obronir  un  Gou- 
vernemenc  de  Province.  En  effet , C4/7- 
debtrt  lui  confia  celui  de  Marfcille  , 
d’Ufez  & d’Avignon.  Dans  cette  nou- 
velle carrière  oft'erte  à fon  avidité,  Dy~ 
fiame  ne  mit  plus  de  bornes  à fes  dé- 
prédations. 11  porta  l’avarice  jiifqu’à 
vendre  au  plus  offrant  le  Siège  Epido- 
pal  d’Ufez  ; il  chaffa  deux  fois  de  fon 
Eglife  Théodore  , Evoque  de  Marfcille  j 
& fon  infatiablc  cupidité  l’aveugla  telle- 
ment , qu’il  ofa  s’appliquer  les  revenus 
de  ce  Prélat , fans  envifager  les  fuites 
de  cette  perfécution  inouie. 

Théodore  étoit  cher  aux  Marfeillois  ; 
la  crainte  de  le  perdre  exalta  leur  ima- 
gination jufques  alors  concentrée  : leurs 
plaintes  s’exhalent  enfin  , ils  ofent  les 
porter  jufqu’aux  pieds  du  Trône.  L’a- 
mitié que  Childebert  confervoit  encore 
à Dyname  , combattit  long-tems  pour 
ce  vil  coneuffionnaire  ,*  il  fe  rendit  en- 
fin à l’évidence  des  crimes  imputés  k 
fon  favori.  Ce  ftit  à la  prière  de  Con- 
tran , Roi  de  Bourgogne  , que  ChU- 
debert  retira  fes  bonnes  grâces  à ce  cruel 
Depofitaire  de  fon  autorité. 

On  croit  que  Dyname  rentra  en  lui- 
même  dans  les  dernières  années  de  fa 
vie , qui  ne  fut  que  de  5 r ans.  En  ré- 
paration des  fcandales  qu’il  avoit  don- 
nés à l’Eglife  , il  fit  grand  nombre  de 
bonnes  œuvres , qui  toutes  avoient  un 
caradèère  de  publicité  , auquel  l'hypo- 
crifie  n’eut  fans  doute  aucune  part.  Il 
dota  plufieurs  Momfières  , 8c  ce  fut 
pour  les  enrichir  qu'il  fe  dépouilla  de 
fes  biens.  N’eût-il  pas  mieux  fait  de 
répandre  fes  libéralités  fur  les  malheii- 
reufes  viâimes  de  fes  exaâions  ? C’eût 
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été  la  manière  la  plus  méritoire  de  les 
expier.  Mais  les  reftitutions  direâes 
n’étoient  point  alors  en  ufage.  Dans 
l’opinion  générale  , les  Moines  étoient 
les  feuls  propriétaires  des  fortunes  mal 
acquifes.  On  ne  doit  pas  difTîmuler  que 
cette  méprife  , trop  long  cems  autori- 
fée , fut  une  des  vraies  fources  de  l’o- 
pulence monaftique.  Quoiqu’il  en  foit  , 
avant  que  de  fe  confacrer  à la  folitude , 
Dyname  leur  fit  un  abandon  total  de  fa 
fortune  9 Cc  ee  qui  prouve  la  fincérité 
de  fon  repentir , il  en  fbutint  la  priva- 
tion jufqu’à  la  mort , avec  une  réfigna- 
tion  vraiment  chrétienne. 

On  obferve  que  dans  fa  retraite  , 
Dyname  ne  fe  permit  d’aiures  délafie- 
mens  que  ceux  de  l'étude.  La  yu  de 
St.  Maxime  , Evêque  de  Riez  eft  l’uni- 
que fruit  de  fes  loifirs  qui  nous  foit 
parvenu  en  entier.  On  ne  connoit  que 
l’abrégé  de  celle  de  St.  Marias,  Abbé 
de  la  Val-üénoit,  au  Diocèfede  Sifteron. 
Ces  deux  produefions  ont  tous  les  ca- 
ractères du  fièclc  qui  les  vit  naître.  C’ert: 
un  tilfu  de  prodiges  invraifomblables  , 
dont  le  récit  eft  fouvent  inintelligible. 

Fortunat  de  Poitiers  faifoit  le  plus 
grand  cas  des  Poëlies  de  cet  Au- 
teur -,  elles  ne  font  connues  que  par  les 
éloges  de  ce  Prélat. 

Dyname  fut  honoré  du  titre  de  Pa- 
trice lorf(|u’il  prit  polfelTion  du  Gou- 
vernement de  Provence.  Il  mourut  en 
601  , n’étant  pas  encore  âgé  de  cin- 
quante Sc  un  ans.  Il  fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  St.  Hippolite  à Marfeille  , 
auprès  d’Eugerie  fon  époufe  : c’eft  ce 
qu’on  apprend  par  l’Epitaphe  fuivante  , 
que  le  jeune  Dyname  Ion  petit  - fils 
drelTa  par  ordre  de  fon  père  à la  mé- 
moire de  l’un  8c  de  l’autre.  L’on  y 
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trouve  quelques  fautes , mais  c’eft  ainfi 
que  les  Hilîoricns  nous  l’ont  iranfmire. 
L y a aulTi  fur  la  mort  de  Djnamc 
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une  Lettre  de  St.  Grégoire  le  Grand  , 
à Aurèle  , où  l’cn  voit  com.bien  ce  St. 
Pontife  fut  touctié  de  ce:e  mon. 


EPITAPHE. 

Con/ugii  dukis  hcc  fft  commune  fepuîclirum  , 

(^tod  me  pcfl  fatum  liquit  arnicas  amor. 

Quos  pic t tic  pares  etiam  pojl  fanera  junclos  , 

IJims  (J*  rjicclus  & locus  utius  htbet. 

Dynamjvs  uk  nam  parirerque  hvcy’E^iA  Conjux  , 
MartyriS  HippoLti  liniina  fancla  temnt. 

Stemmate  fuHimes  quamquam  , Jed  moribus  ortum. 
Vkerunt  probi  nobilitate  fud. 

HüS  pietas  , hos  prifea  fides  , hos  gloria  perpes  , 
Pteifer  hos  Jinfus  fecit  ubique  honos. 

Hos  junxit  fie  caftas  arnor  , ut  mente  fub  und 
Alter  in  alterius  mente  maneret  homo. 

Lvftra  decem  feltx  tukrat  pcft  terga  maritus  , 

Curn  dédit  hanc  ftdetn  morte  fuprema  dits. 

Cujus  nam  geminis  privato  lamine  luftris 
Vix'fti  conjux  . vitd  abeunte , minus. 

Hon  lugere  pios  placidi  pcft  fata  parentes  , 

Vita  brevis  quorum ^ pranua  longa  dedi\ 

Patricium  te  culmen  liabet  , tu  reâor  in  prbt  es 
Slt  tibi  perpetuo  ternpore  lata  dies. 

Dynamius  parvus  , lacrymans  hac  carmina  fudi  , 
Nutnen  ayi  referens , pâtre  jubente  , nepos. 


Dom  Polycarpe  de  la  Rivière  , Char» 
treux  , prétend  que  Dyname  fut  or- 
donné Evêque  d’Avignon  en  6o$  ,•  Sc 
c’eft  fur  fon  jugement  que  les  derniers 
Auteurs  du  G ùlia  Citriftiana  n’ont  pas 
fait  diftîculté  de  le  me;t.'e  au  rang  des 
Evêque»  de  cette  ville  \ mais  la  Lettre 
de  Grégoire  le  Grand  , qui  marque  la 
mort  de  Dyname  en  6oi  ^ l’Epitaphe 
que  nous  venons  de  rapporter  j qui  ne 
lui  donne  que  50  ans  , fans  faire  men- 
tion de  fon  Epifeopat  prétendu  , 


quelques  autres  raifoni  que  rapportent 
Ks  Auteurs  de  l’Hiftoire  Littéraire  de 
la  France  , tome  3 , page  461  , nous 
font  croire  que  c’tft  un  autre  Dyname 
qui  a occupé  le  Siège  d’Avignon. 

Fortunat  adrcll'a  deux  Poëmes  à Dy^ 
name.  Ils  font  parvenus  jufqirà  nous  ^ 
mais  l’injure  des  tems  n’a  pas  également 
épargné  ceux  que  Dyname  lui  envoya 
fous  un  nom  étranger.  Voici  comment 
en  parle  fon  ami. 
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legi  etiam  miffos  alitno  nomine  verfus 

Quo  quaji  per  Jpeculum  , reddit  imago  virum* 

Fonte  Camatnali  quadrato  Jpargeris  orbe  , 

Ad  loca  quce  nejcis  ^ duceris  oris  aquis  : 

Wnc  quoque  non  aliquo  nobis  abolende  recedis  , 

Quo  fixas  firiptis  nojceris  efii  tais, 

( V.  P.  ) 
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Ë D É s E » Poëte  Chrétien , qui  vivoit  fes  à bâtir  une  Eglife  en  l’honneur  du 
au  s me.  Siècle , étoit,  à ce  qu’on  croit,  Prince  des  Apôtres  , qu’il  décora  de 
de  la  ville  d’Arles,  il  y faifoit  du  moins  magnifiques  omemens.  11  y fonda  plu- 
fa  demeure  ordinaire.  Il  fut  étroitement  fleurs  places  de  Chapelains , & fit  conf- 
iié  avec  St.  Hilaire , Evêque  d’Arles , truire  à l’entour  quantité  de  Cellules , 
dont  il  célébra  les  vertus  dans  un  Poëme  pour  recevoir  les  perfbunes  que  la  devo- 
en  vers  hexamètres , où  il  faifoit  l’éloge  tion  y attireroit.  Il  ne  refie  plus  aujour- 
de  ce  St.  Prélat.  St.  Honorât,  Evêque  d’hui  que  les  traces  de  cette  E^ife  , 
de  Marfeille , appuyé  fur  le  témoignage  que  le  concours  des  fidèles  avoit  rendue 
à'Edlfi , auquel  il  donne  toujours  la  fort  célèbre. 

qualité  de  Saint , ce  qu’il  rapporte  des  Eldra  employa  le  refie  de  fès  richefies 
aéHons  merveilleufes  de  St.  Hilaire,  Le  à de  pieufes  fondations  8c  à l’entretien 
Poëme  à'EdèJè  ne  fubfifie  plus  aujour-  des  pauvres.  Devenu  par  là  pauvre  lui-mê- 
d’hui.  Il  n’en  refie  que  douze  vers  rap-  me,  il  quitta  fâ  patrie  vers  l’année  800, 
portés  par  St.  Honorât  dans  la  vie  de  St.  . 8c  fe  retira  dans  le  Monafière  de  Nova- 
Hilaire,  8cpar  D.  Rivet,HiJi.  Litt.  de  la  lefe  auprès  des  Alpes , réfolu  d’y  mener 
France , tom.  XI , à la  fuite  de  l’éloge  du  luic  vie  folitaire  8c  pénitente.  L’Abbé 
Poëte  Edlfi.  ( Article  de  M.  Paul.  ) Ambluphe , qui  gouvernoit  alors  cette 
ELDRA  ou  OLDRA,  (Saint),  Abbaye,  le  reçut  avec  les  démonfira- 
dont  la  mémoite  efi  en  grande  véné-  tiens  de  la  plus  vive  tendrefle  j 8c  après 
ration  dans  la  Savoie , 8c  dans  le  haut  l’avoir  admis  au  nombre  des  500  Reli- 
Dauphiné,  étoit  fils  du  Seigneur  de  Lam-  gieux  dont  il  étoit  fupéricur , il  le  traita , 
befc , & nâquit  auprès  de  cette  ville , dit  l’Auteur  de  la  vie  de  ce  Saint , avec 
dans  un  Château  fitué  fur  un  poteau  toute  humanité , courtoijie  fir  charité, 
à une  lieu  de  la  Durance  , vers  le  milieu  ainji  qu'il  fi  voit  ès  murailles  & voûte 
du  8 me.  Siècle.  Son  Père  le  lailla  fon  de  la  Chapelle  érigée  en  fbn  honneur. . . 
jeune , héritier  de  fes  biens  \ mais  Eldra  étant  novice , continue  le  même  Auteur , 
n’abufa  pas  de  ces  avantages  j perfuadé  il  étoit  déjà  doué  de  toutes  les  qualités 
que  le  Royaume  du  Ciel  efi  plutôt  le  requifis  & convenables  à un  parfait 
partage  des  pauvres  que  de  ceux  qui  Religieux , & entr'autres  bonnes  qualités 
ont  tout  en  abondance  j il  fe  dépouilla  qui  reluijbient  en  lui , étaient  celles  d'étre 
de  fès  fuperbes  vetemens  dont  il  revêtit  grand  amateur  du  firvice  divin  , de  ■ 
les  indigens , retrancha  fa  fuite , 8c  tout  f obfirvance  régulière  ,*  d'étre  courtois  , 
ce  qui  pouvoit  reflentir  la  vanité  mon-  doux , bénin , humble  , affable,  obéijpsnt 
daine  , & employa  fes  richefles  immen-  en  toute  perfection , ^ charitable  envers 
Hommes  Ulufi.  deProv.  Tom.  I,  K k 
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les  pauvres;  de  Jirte  queTAhbé  & les 
Religieux  admiraient  fa  grande  ferveur 
bon  jugement , rare  efprit , bontî  de  vie , 
Çf  vertus  furnaturelles  qui  r/!uijbient  en 
lui  : connoijfant  par-là  qu'il  /toit  rempli 
du  St.  Efprit  ^ Çt  dons  t/hfes. 

Eldni  mena  crttc  vie  édifianre  pen- 
dant plui'icurs  années  ,*  6c  après  le  dotes 
de  St.  Hugues  , fils  de  l’Empeteur 
Charlemagne  , & Abbé  de  Novalc('e , 
il  fut  cholli  par  tous  les  Religieux  pour 
hii  fucceder.  Les  prières  & les  larmes 
qu’il  employa  pour  refufer  cet  honneur, 
ne  fervirent  qu’à  l’en  faire  trouver  plus 
digne.  Il  céda  enfin  à l’empreiremem 
qu’on  lui  témoignoit  j ÔC  ne  confultant 
que  Ion  obéiir.mce  , il  fe  fournit  à la 
Tolonté  de  Dieu  qui  lui  éto  t évidem- 
men:  manifèftéc  par  l’accord  unanime 
des  Religieux.  Mais  en  changeant  d’état, 
il  ne  changea  pas  de  conduite  : on  vit 
briller  dans  le  Supérieur  les  mêmes 
Tenus  qu’o.i  avoir  admirées  dans  le 
fimpic  Religieux.  Il  captivoit  les  cœurs 
par  fa  douceur  ÔC  par  fa  fagelfe  ; & 
fous  Ibn  gouverne  nent , l’on  pratiqua 
toutes  les  vertus  , dans  l’Abbaye  de 
Novalèfe.  Les  Rois  8c  les  Piinces  le 
protégèrent  dans  toutes  les  occalions. 
En  82.7  , les  Habitans  d’Ecile  & d’Ours 
s’étant  révoltés  contre  le  St.  Abbé  ôc 
fes  Religieux  , l’Empereur  Louis  Sc  Ton 
fils  Lothaire , alors  Roi  d’Italie , rangè- 
rent ces  mutins  à leurs  devoir , ÔC  les 
condamnèrent  à être  eux  & leurs  fuc- 
cejjèurs , Serfs  de  cette  Abbaye , à per- 
pétuité'. Lothaire  ajouta  des  dons  confi- 
dérab'es  à cette  faveur , & cela  en  con- 
fidération  du  St.  Abbé  Ct  de  fes  SS. 
Religieux.,  Herigarius,  Marquis  de  Suze 
lui  denna  la  Terre  ÔC  le  Village  de 
Vénaux  en  839» 
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Dieu  voulant  manifefler  aux  hommes 
combien  Ton  Serviteur  lui  étoit  agréable , 
lui  accorda  le  don  des  miracles.  Eldra 
en  fit  plufieurs  rapportés  dans  fa  vie 
Sc  dans  la  dernière  chronique  de  l’Abbaye 
de -Novalèfe.  Par  un  nouveau  bienfait, 
ayant  eu  ccnnoiflance  de  l’heure  de  fa 
mort , il  s’y  prépara  avec  un  renouvel- 
lement de  ferveur  qui  furpaifa  tout  ce 
qu’on  avoit  jufqu 'alors  admiré  dans  cette 
célèbre  Abbaye.  Ce  fut  dans  ces  fenti- 
mens  qu’il  reçut  les  derniers  Sacremens, 
8c  qu’il  rendit  fon  ame  à Dieu  l’an  842 , 
le  1 3 de  Mars , âgé  d’environ  94  ans. 
Son  corps  fut  enfèveli  dans  un  Tombeau 
fur  lequel  on  mit  une  ardoife  pour  le 
dirtinguer.  On  a dans  la  fuite  con'fruit 
en  cet  endroit , une  Chapelle  où  le  St. 
Abbé  efi  honoré,  ÔC  où  il  fe  fait  en- 
core tous  les  jours  des  prodiges  écla- 
tans  en  faveur  de  ceux  qui  l’invoquent. 

En  1743  , M.  Aubert  Curé  de  Lam- 
befe  fa  Patrie  , voulant  y introduire  le 
culte  de  St.  Eldra , s’adrelTa  à la  Prin  • 
ceffe  de  Carignan  pour  en  avoir  des 
Reliques  j ÔC  les  ayant  obtenues  , il  les 
plaça  fblcmnellemcnt  dans  l’Eglife  qu’il 
gouvernoit , où  il  fit  conffruire  une 
Chapelle  en  l’honneur  de  ce  Saint  donc 
on  célèbre  la  Fête  le  1 3c.  Mars.  Le 
livre  de  la  Confrairiede  ce  Saint  à Lam* 
befc,  fait  mention  de  plufieurs  miracles 
opérés  à l’entrée  fbletnnelle  de  les  Re- 
liques. Sa  vie  a été  écrite  par  un  Re- 
ligieux de  Novalèfe  en  1100.  Dom 
Carrette  l’a  aufîi  donnée  en  Italien  il 
Turin  en  KJ93.  Et  le  P.  Jean  Rochex, 
Savoyard,  de  l’Ordre  de  Citeaux,  l’a 
écrite  en  François  en  1670,  Ôc  l’a  faite 
imprimer  à Chamberi.  ( Y.  P.  ) 

ELZÉAR,  (Saint)  Ôc  Sainte 
Delphine  fon  Epoufe , fc  trouvent  réunis 
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dans  cet  article.  El^ar , Comte  d’Arian , 
vulgairement  nommé  , Sant  Au\ias  , 
de  1‘illuHre  5c  ancienne  famille  de  Sabran, 
alliée  à la  Couronne , nàquii  à Rohôans , 
près  du  Cfaticeau  d’AofouIs^.au  Diocèfe 
d’Abct  l’aa  1x84  ou  8$  » d’Hernnengard 
de  Sahran  , Seigneur,  d’ An  fouis,  fie  de- 
puis , Comte  d'Arian  fie  grand  jufticier 
du  Royaume  de  Naples , & de  Laudune 
d’Albes  de  Roquemartine.  A peine  fut 
il  né  que  fk  mère  , furnommée  la  Bonne. 
Comieji , à caule  de  fa  charité  fie  de 
fes  vertus,  le  prit  entre  fcs  bras,  fie 
l’offrit  à Dieu  > le.  conjurant  avec  fer- 
veur, de  l’enlever  plutôt  après  fon  Bap- 
tême, que  de  permettre  qu’il  fouillât 
jamais  fbn  ame  par  le  péché. 

Le  jeune  El[èar  parut  dès  fon  en- 
Êuice  uniquement  né  pour  la  vertu.  Il' 
avoir  un  amour  Cngulier  pour  les  mal- 
heureux, fie.  fouvent  il  parnigeoic  fon 
dîner  avec  de  pauvres  Enfans. 

Guillaume  de  Sabran , fon  Onde  , 
Abbé  de  St.  Vi3or  de  MarfeiMe , per- 
feâionna  les  premières  leçons  de  vertu 
qu’il  avoir  reçues  de  fa  mère.  Il  fit  venir 
fon  Neveu  dans  fon  Monaftère  pour  le 
former  aux  fciences , ÔC  l’établir  Iblîde- 
ment  dans  la  piété.  El{éar  portoit  dès- 
lors  Une  ceinture  armée  de  pointes  ai- 
gues. Son  Oncle  le  reprit  févérement 
des  auHéricés  extraordinaires  qu’il  pra- 
tiqnoit,  en  admirant  pourtant  fa  mor- 
tification dans  un  âge  fi  tendre. 

n’avoit  encore  que  10  ans, 
lors  que  Charles  II,  Roi  de  Sicile,  8c 
Comte  de  Provence , le  fit  fiancer  à 
Delphine  de  Signe  ^ âgée  de  iz  ans. 

Delphine  était  fille  de . Guillaume  de 
Signe  , très  - riche  Seigneur  , fie  de 
Delphine  de  Barras  de  Püy  Michel.  Ayant 
puerdu  foo  père,  fie  fa  mère  à l’âge  de' 
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trois  ans,  elle  fut  élevée  par  fa  Tante 
ReJigieufe  au  Monaftère  de  Sorps 
dont  elle  s'attacha  à imiter  les  vertus. 
Dès  l’âge  le  plus  tendre , elle  fit  à Dieu 
le  fàcrifice  de  fa  virginité , par  un  voeu 
qu’elle  prononça  aux  pieds  des  S&  Au- 
tels. Douée  de  tous  les  avantages  de 
la  nature  , elle  ne  cefToit  de  demander 
à Dieu  la  perte  de  lès  agrémens  na* 
turels  fie  de  fes  grandes  .pofieffions , 
pour  n’être  recherchée  de  perfonne. 

Telle  fut  l’époufe  qu’on  deftina  à 
Elzéar.  Elle  n'eue  pas  plus  de  part  à 
cette  deftination  que  le  jeune  Seigneur 
à qui  cHe  étoit  promife  : cependant  il 
fallut  obéir.  Ils  furent  fiancés  à Mar- 
icille , en  préfence  du  Roi  même  -,  fic 
le  Mariage  fe  célébra  3 ans  après  avec 
toute  la  magnificence  {x>ff)ble  , dan4 
le  Château  de  Puy-Michel  qui  appar- 
tenoit  à Delphine.  Ces  deux-  E^ine 
s’engagèrent  mutuellement  à vbre  dau4 
la  continence , les  auftérités  qu’ils  (^a- 
tiquoient  l’un  fie  l’autre  pendant  le  C^é- 
mc , retraçoient  la  vie  des  Saints  de  la 
Primitive  Eglife.  Ils  jeunoient  à-peu-près 
de  la  même  manière  en  Avent , fie  plu- 
fieurs  autres  jours  de  l’année. 

Ayant  paffé  fept  ans  au  Château 
d’Anfouis , ils  fe  retirèrent  à celui  de 
Puy- Michel.  Elyhir  avoir  vécu  jufques 
là  dan^  une  pa^aite  foumiflîon  à fes 
parens.'  S’il  les  quina  , ce  fut  de  leur 
confentement , fie  uniquement  dans  la 
vue  d’être  plus  libre  dans  la  folicude. 

11  n’avoit  que  z 3 ans  lorfque  la  nK)rt 
les  lui  enleva  ; devenu  l'héritier  de  leins 
biens , il  s’en  fervit  pour  foulagcr  les* 
Pauvres  ^ il  prioit  8c  méditoic  conrinool- 
lement  Ja  Lxû  du-Soignoor,  fic  no  défiroit* 
que  les  biens  éternels.  Il  récitoit  chaque» 
jour  l’office  de-i’Eglifô,<ôc'cqnimunioit 
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fréquemment  dans  la  femaine.  II  donnoit 
une  grande  partie  de  la  nuit  à rOrailbn, 
qu’il  faifbit  à génoux.  Mais  ia  piété  n’a> 
voit  rien  de  fombre  : il  étoit  au  contraire 
aimable  Se  gai  dans  la  conrerfation.  . 

. Il  étoit  trop  éclairé , pour  négliger 
les  affaires  temporelles.  Il  les  adminiflroit 
avec  autant  de  foin  que  de  fagcfTe.  Il 
étoit  d’ailleurs  brave  î la  guerre , aâ.if 
Sc  prudent , ôc  rempliflbit  fidèlement 
tous  les  devoirs  de  Ton  état. 

Lorf^’il  fe  fut  retiré  au  Château  de 
Puy-Michel , il  drefla  un  Réglement  pour 
fâ  Maifbn  « 8c  voulut  qu’on  l’obrervât 
exaâement  cous  les  jours.  Nous  le  rap- 
porterions ici , fi  nous  ne  craignions  de 
trop  étendre  cet  article.  C’efI  d’ailleurs 
un  morceau  trop  précieux  pour  l’abréger. 
L’exemple  d’E/{/ar  donnoit  la  plus  gran- 
de force  à ce  Réglement  : fbn  foin  étoit 
de  maintenir  la  paix  8c  la  charité  parmi 
fes  gens. 

Delphine  fccondoit  fbn  Mari , 8c  lui 
obéiflbit  aveuglément  : leur  union  fut 
toujours  inaltérable.  La  pieufê  ComtefTe, 
fidèle  aux  règles  de  conduite  tracées 
par  Ton  époux , faifoit  une  fl  fage  diflri- 
bution  de  fès  momens  , qu’elle  facisfài- 
fbit  également  à tous  Tes  devoirs.  Elle 
avoir  avec  elle  une  fœur  nommée  Alajie, 
qui  partageoit  fès  exercices  8c  fès  bon- 
nes œuvres , 8c  qui  mourut  Religieufè 
au  MonaAère  de  Sorps. 

El\éar  vifitoit  fouvent  les  Hôpitaux , 
8c  fur-tout  les  Léproferies.  Il  baifoit  les 
ulcères  des  Malades , 8c  les  panfbic  de 
fès  propres  mains.  Chaque  jour  il  lavoit 
les  pieds  à douze  Pauvres , 8c  les  fèrvoit 
fréquemment  à table.  Dans  un  tems 
de  difètte , en  1410,  il  fit  des  aumônes 
extraordinaires. 

Ayant  pafTé , après  la  mort  de  fbn 
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Père , dans  le  Royaume  de  Naples,  pour 
prendre  pofTeffion  du  Comté  d’Arian  , le 
Peuple , déclaré  pour  la  Maifon  d’Ar- 
ragon  contre  les  François,  refiifa  de  le 
reconnoître.  Il  n’oppofa  aux  rebelles, 
pendant  trois  ans , que  la  douceur  8c 
la  patience.  Le  Prince  de  Tarente  , 
fon  parent  , vouloit  qu’il  le  chargeât 
de  châtier  les  Rebelles.  « 11  n’efi  point 
» glorieux  à un  Lion  » lui  répondit 
El\éar  » de  mettre  en  pièces  des  Ag- 
» neaux  j ce  qui  Tell , c’efl  de  voir  un 
» Agneau  triompher  d’un  Lion.  Avec 
» le  fecours  de  Dieu , vous  verrez  bien- 
» tôt  ce  Miracle  ».  Peu  de  tems  après , 
l’événement  vérifia  la  prédiâion.  Ceux 
d’Arian  honteux  de  leur  révolte , fè 
fournirent  d'eux  - mêmes.  El[^ar  par- 
donna à un  de  fes  Oilîciers , qui  avoir 
écrit  contre  lui  à fon  Père  des  Lettres 
où  il  le  traicoit  d’une  manière  indigne. 

Après  avoir  pris  de  fages  mefures 
pour  aflurer  l’adminifiration  de  la  jufiiee 
dans  le  Comté  d’Arian,  El^éar  obtint 
du  Roi  Robert  la  permiflion  de  quitter 
l’Italie  , où  il  avoit  été  retenu  cinq  ans , 
8c  de  retourner  en  Provence.  Il  fût  reçu 
à Anfouis  avec  ta  plus  grande  joie.  Peu 
'de  tems  après,  il  voua  folennellemenr 
une  chafleté  abfolue  avec  Ste.  Delphine, 
La  conduite  de  l’un  8c  de  l’autre  ofTroit 
le  fpeébde  le  plus  édifiant  au  milieu 
des  grandeurs  humaines.  Le  jour  mémo 
où  ils  firent  ce  vœu,  ils  entrèrent  dans 
le  Tiers-Ordre  de  Saint  François. 

■El^éar,  deux  ans  après  fon  retour 
en  Provence  , fut  appellé  en  Italie  par 
le  Roi  Robert.  Ce  Prince  le  créa  Cheva- 
lier d’honneur , 8c  le  fit  Gouverneur  de 
Charles  , fon  fils  , Duc  de  Calabre  , 
qui  joignoit  à d’heureufès  difpofirion, 
un  cataôère  fier  & intraitable.  El^ar 
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diflimula  d’abord  les  défâuts'de  fon  élève 
pour  le  bien  connoltre , & pour  gagner 
fa  confiance  ; lorfque  le  rems  fin  arrivé, 
il  l’avenir  avec  douceur  de  ce  qu’il  y 
avoir  en  lui  de  défeâueux , & lui  fir 
fentir  l’obligacion  où  il  éroir  d’acquérir 
les  venus  qu’exigeoienr  fbn  augufte  naif- 
fance , 6c  la  qualiré  de  Chrêrien.  Le 
jeune  Prince , vivemenr  rouché  de  fes 
difcours , lui  dir  en  fe  jetanr  à fon 
cou  ; « il  eft  encore  rems  de  commen- 
« cer  •,  dires-moi  ce  que  je  dois  faire  ». 
El^éar  dérailla  les  venus  qui  lui  éroienr 
néceflaires  j il  lui  die  qu’une  piéré  folide 
pouvoir  feule  le  prémunir  conrre  les 
écueils  du  rrône;  6c  par  fes  foins  6c 
fes  inftruôions , il  corrigea  les  défauts  de 
fon  élève,  6c  en  fir  un  Prince  fage 
& verrueux. 

Le  Roi  Robert,  voulanr  pafTer  en 
Provence,  laifTa  Charles  fon  fils,  Régenr 
de  Naples,  fous  la  conduite  i^Eh^ar. 
Le  Saint  fut  établi  chef  du  Confeil, 
6c  chargé  de  prefque  toutes  les  affaires 
importantes.  Il  pria  Charles  de  mettre 
fous  fa  proteâion  tous  les  Pauvres  de 
fon  Royaume.  Il  ponoit  un  fàc  dans 
les  ruës,oùil  mettoit  les  requêtes  des 
malheureux  qu’il  recevoir  avec  bonté. 
U écoutoit  leurs  plaintes , leur  difiribuoit 
des  aumônes , & ne  laiflbit  perfonne 
fans  confolation.  Il  plaidoit  lui-même 
la  caufe  des  Veuves  6c  des  Orphelins , 
ia  leur  fàifuit  rendre  juftice.  On  lui 
ofiix>it  fbuvent  des  préfens  il  n’en  ac- 
,cepta  jamais  aucun. 

L’Empereur  Henri  VII  ayant  formé 
le  projet  d’attaquer  le  Royaume  de 
Naples,  le  Roi  Robert  envoya  contre 
lui  Jean  fon  Frère , 8c  le  Comte  Elj^ar, 
L’Empereur  fut  défait  dans  deux  ba- 
tailles. Les  Napolitains  attribuèrent  prin- 
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cipalement  la  viâoire  à la  prudence  6c 
au  courage  d’Elzéar.  Le  Roi  Robert, 
pour  le  recompenfèr  de  fes  fervices, 
lui  fit  de  grands  préfens , que  le  Saint 
diflribua  aux  Pauvres. 

En  1313  , El^ar  fut  envoyé  en  Am- 
baflade  à la  Cour  de  France , accom- 
pagné d’un  grand  nombre  de  Seigneurs 
de  Naples.  11  alloit  y demander  en 
mariage  pour  le  Duc  de  Calabre , Marie 
fi  le  du  Comte  de  Valois.  On  le  reçut 
avec  toute  la  difiinâion  que  méritoient 
fa  naiffance  , fon  rang , 6c  fa  vertu  : 
fa  négociation  eut  un  heureux  fuccès  , 
6c  le  mariage  fut  arrêté. 

Le  Saint  tomba  malade  à Paris.  Il 
avoir  fait  fon  tefiament  longtems  au  pa- 
ravant.  II  donnoit  fès  biens  - meubles  à 
Sainte  Delphine  fa  femme , 6c  fes  ter- 
res à Guillaume  de  Sabran  fon  frère. 
11  faifoit  aufii  des  legs  à fes  parens  , 
à fes  Domefiiques , 6c  fur-tout  aux  Mc- 
naflères  6c  aux  hôpitaux.  Pour  fe  mieux 
difpofer  à paroître  devant  Dieu , il  fit. 
une  confefUoD  générale  de  toute  fa  vie 
6c  pendant  tout  le  tems  de  fa  maladie  , 
il  fe  confefTa  prefque  tous  les  jours, 
quoiqu’on  affure  qu’il  n’eût  jamais  pé- 
ché mortellement.  Il  fe  faifoit  lire  fou- 
vent  l’hiftoire  de  la  Paffion  de  Je/ùs^ 
Chrift , qu’il  avoir  principalement  médi- 
tée ^ 6c  la  penfée  d’un  Dieu  mourant 
pour  lui , le  confoloit  dans  fes  peiner. 
Après  avoir  reçu  les  derniers  Sacremens , 
il  tomba  dans  une  pénible  agonie , 6c 
mourut  le  zy  Septembre  13Z3  , dans  la 
38me.  année  de  fbn  âge.  Sa  mort  affligea 
fenfîblement  les  Cours  de  France  6c  de 
Naples.  Pour  fe  conformer  à fes  der- 
nières volontés , on  porta  fon  corps  en 
Provence , 6c  on  l’enterra  dans  l’Eglife 
des  Francifeains  de  la  ville  d'Apt,  où 
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ü'efti  encore.  Le. Pape  CU'ntmt  W 
^yant  èai\t  conftater  la  vérité  des  mira- 
cles opérés  par  fou  ineefcelîioo  , Urbain 
Y*  ligna  le  décret  de  faf  Canonilàtioa , 
en  1369.  Elle  ne. fut  cependant  publiée 
qu^eu  1371  par.' Gr<^oir< 

- Delphine  vivoit  encore  , quand  on. 
commença  le  procès  de  la  Canonifa- 
tion  d’Ekéar.  Le  Roi  ÔC  la  Reine  de 
Naples , qui  l’avoient  à leur  Cour  , & 
qui  voyoient  qu’elle  en  étoit  le  modèle 
par  fes  vertus,  ne  vxwlurent  jamais  con- 
fentir  à fa  retraite.  Le  Roi  Robert  étant 
rport  en  1 343 , la  Reine , qui  fe  nom- 
moit  Sancie , 5c  qui  étoit  fille  du  Roi 
de  Mayorque  , renonça  aux  grandeurs 
humaines , & prit  l’habit  de  Religieufe 
dans  le  Monafière  des  pauvres  Clarifies 
qu’elle  avoir  fondé  à Naples.  Elle  y vé- 
cut deux  ans,  fans  vouloir  fe  féparer 
de  fa  chère  Ddphihe , qui  l’avoit  for- 
mée aux  exercices  de  la  vie  fpirituelle.  ' 

■ Après  la  mort  de  cette  pieufe  Prin- 
cefle,  arrivée  en  1 345.  Delphine  retour- 
na en  Provence  , & s’enferma  dans  le 
Château  d’Anfouis  , où  elle  continua  de 
pratiquer  les  plus  héroïques  vertus. 

- Elle  mourut  à Apt  le  26  Novembre 
1360  , dans  la  y^me.  année  de  fonâge. 
On  y conferve  fes  Reliques  avec  celles 
de  Saint  Elzéar , dans  le  Couvent  des 
RR.  PP.  Cordeliers. 

■ ( Extrait  de  leur  vie^  ) , 
EMÉRIGON , ( Balthazar-Marie)  . 
nâquit  à Aix  de  parens  honnêtes. 
11  s’adonna  à Pétude  de  la  Jurispruden- 
ce \ & doué  d’une  mémoire  peu  com- 
mune, il  en  fit  ufage  pour  s’enrichir 
des  connoiflances  utiles  au  Citoyen  Sc 
néceifaires  à l’Avocat.  Sa  modefiie 
le  retint  long-tems  dans  Ibn  cabinet 
avant  qu’il  communiquât  fes  Joins 
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an  public.  Dès  qu’il  parut  dans  le 
Barreau , on  reconnut  fes  talens  , il 
auroit  même  éclipfé  bien  de' fes  col- 
lègues , s’il  n’avoit  préféré  les  travaux 
des  Confultations  à l'éclat  de  la  plai- 
doirie. 

Marfeille  où  il  le  retira  de  fort  bon- 
ne heure  , le  nomma  fon  confeil  : Il 
méritoit  cette  confiance  par  fes  con- 
noUfances  profondes  dans  le  droit  de  la 
Provence,  ÔC  dans  les  Loix' Romaines. 

Son  ouvrage  immortel  , imprimé  à 
Marfeille  chez  MolTy  en  17%^,  Jur^les 
Affurances  & les  Contrats  à la  CroJJè , 
en  2 vol.  //7-4®.  annonce  un  Jurifconful- 
te  profond  qui  avoir  approfondi  l’étude 
du  droit  Maritime.  On  y trouve  une 
érudition  qui  en  alimente  la  beauté  , 
ÔC  qui  caraétèrife  l’Ecrivain.  Ce  Traité 
feul  auroit  fait  connoître'Emérigon  , fi 
la  renommée  n’avoit  déjà  publié  fon 
mérite.  Le  célèbre  Valin  dans  fon  com- 
mentaire fur  l’Ordonnance  de  la  Mari-, 
ne , l’avoir  cité  avec  éloge  , ÔC  lui  avoit 
témoigné  fa  reconnoifiance  publiquement. 
Déjà  les  Commerçans  de  toutes  les  par- 
ties de  la  France  avoient  établi  leur 
confiance  en  lui  \ il  devint  leur  con- 
feil 3 mais  fa  gloire  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  3 étant  mort  en  1783. 

Le  caraâère  ce  Savant  étoit  gai  ôC 
enjoué.  U avoit  pofiedé  pendant  quel- 
ques années  une  charge  de  Confeiller 
au  fiège  de  l’Amirauté  de  (à  patrie  3 ce 
fut  alors  rqu’il  s’attacha  particulièrement 
à la  leâure  des  traités  relatifs  aUx  loiX' 
Nautiques.  Une  étude  confiante  ne  di- 
minua point  la  gaité  de  ce  Magifirat  3 
il  a confervé  jufques  à fa  mort  le  mê- 
me ertjouement.  ( V.  P.  ) 

ENNODE',  ( Magnus  Félix)  l’un 
des  plus  célèbres  Ecrivains  du  6me.  fié-: 
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de  , nâquit  à Arles  environ  l’an  473. 
Sa  femille  tenoit  un  rang  conlidérable 
dans  cette  ville  qu’il  appelle  fa  déli- 
cieulè  patrie  dans  plulieurs  endroits  de 
fes  écrits.  Dès  fon  enfance , il  fe  vit 
tranfporté  à 'Milan  auprès  d'une  tante 
qui  prit  foin  de  fon  éducation.  La  for- 
tune de  fon  père  y nommé  Camille  , 
avoit  tellement  fouffert  des  ravages  que 
les  Vifigoths  continuoient  d’exercer  en 
Provence  , qu’on  s’étoit  vu’  contraint 
d’expatrier  le  jeune  Ennoàc'y  pour  le 
fouftraire  aux  inconvéuîens  de  la  pau- 
vreté. 

A peine  au  terme  de  les  premières 
études  y nôtre  Auteur  Hgnala  iès  talens 
pour  l’éloquence  Sc  pour  la  poëlie. 
Quoiqu’il  n’eût  encore  que  1 8 ans , il 
avoit  déjà  la  réputation  d’un  grand  poè- 
te. La  mort  de  fa  tante  le  réduifît  bien- 
tôt à cette  indigence  dont  l’efTet  ordi- 
naire eft  de  refroidir  le  génie  6c  détein- 
dre l’émulation.  Pendant  quelques  an- 
nées , il  eut  à lutter  contre  la  misère  & 
l’opprobre  qui  l’accompagne  trop  fou- 
vent.  Le  découragement  ÔC  le  défefpoir 
commençoient  à flétrir  fon  ame  , il 
étoit  près  de  céder  à l’adverfité  : une 
femme  eut  la  gloire  de  prévenir  ce  mal- 
heur : elle  crut  voir  dans  cet  infortuné , 
un  homme  fupérieur  à fa  deftinée  \ ce 
fut  à ce  titre  qu’il  fut  plaire  à Mélani- 
de  y qui  , pour  juftifier  un  penchant 
qu’elle  n’avoit  pu  diflîmuler , confontit  à 
époué:  Ennoide  malgré  le  mauvais  état 
de  fes  affaires.  Les  grâces  de  cette  gé- 
néreufo  femme , fes  venus  ÔC  fon  nom 
la  rendoient  digne  d’une  telle  alliance. 

Dans  le  commerce  de  cette  époufe 
chérie  , Ennode  recouvra  fon  ancienne 
ardeur  pour  les  Mufes  \ il  les  cultiva 
jufquà  fon  diaconat , qui  fut  le  tcri.^c 
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de  fa  vie  mondaine  , & le  commence- 
ment des  auftèrités  auxquelles  il  fe  voua 
dans  la  fuite.  Jufqu’alors  il  n’avoit  vécu 
que  pour  la  gloire  & pour  les  plaifrs  ; 
fes  talens  8c  fa  probité  navoienteu  peut- 
être  que  beaucoup  d’éclat  ÔC  beaucoup 
de  faite  , il  fut  léur  donner  ce  carac- 
tère de  folidité  qui.  diftingue  l’homme 
eflimable  de  l'homme  eftimé  \ le  pl^i- 
lüfophe , du  bel  efprit  ; l’homme  ver- 
tueuse , de  ce  qu’on  appelle  ' fbomme 
honnêfe.  En  renonçant  aux  fciehçes  fri- 
voles ) il  n’en  devint  que  plus  fludieux 
& plus  appliqué.  Ses  progrès  dans  les 
études  Eccléliaftiques  le  rendirent  une 
des  lumières  de  l’Eglife  de  Pavie.  De- 
puis fon  mariage  , il  s’étoit  fixé  dans 
cette  ville  , dont  l’Evêque  Saint  Epim 
phane  l’avoit  admis  au  nombre  de  fes 
Pifciples.  Ils  devinrent  bientôt  amis  4 
5c  ne  fe  quittèrent  plus  jufqu’a  là  mort 
de  ce  Prélat , .arrivée  l’an  4pô. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année,  En- 
node  fit  un  voyage  à Rome  , où  il  fot 
accueilli  comme  il  deyoit  l’êrre  dans 
une  ville  qui  fe  piquait  encore  d’hono- 
rer  les  gens  à talons.  De  retour  à Pavie  , 
il  y vécut  quelque  tems  dans  une  re- 
traite fludieufe  & chrétienne.  Les  foinjs 
qu’ii  prenoit  de  fe  faire  oublier,  fem- 
bloient  devoir  le  condamner  pour  tou- 
jours à cette  obfcuritc  qu’il  ambition- 
noit  uniquement  ^ mais  fe  liège  E4>ifco- 
pal  de  Pavie  étant  venu  à vaquer  , on 
choifit  Ennode  pour  le  gouverner  à la 
place  de  Maxime  fuccellêur  de  Saint 
Epiphane. 

Les  vertus  apoftoliques  du  nouveau 
Prélat  le  rendirent  cher  à cette  Eglife, 
dont  il  fut  le  Pafleur  jufqu’en  l’année 
51  ô,  qu’il  mourut  âgé  de  43  ans.  Il 
y en  avoît  fix  qu’il  étoit  Evêque , lorC 
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que  le  Pape  Hormifiias  le  clioifit  pcMir 
médiateur  entre  l’Eglife  d’Orient  ÔC  cel- 
le d’Occident.  Il  fut  député  vers  l’Em- 
• pcreur  Anajlafi.  Ce  méchant  Prince 
fomcntoit  la  divilion  des  deux  Eglifes. 
'Celle  d’Orient.  étoit  en  proye  aux  fac- 
tions des  Eutychéens , Anajlafi  favo- 
rifoit  de  toute  fa  puilfance.  U eflâya 
d’abord  de  gagner  le  feint  Evêque  par 
des  carelTcs  anificieufes  ; mais  Ennode 
étoit  incorruptible.  Dans  l’efpérance  de 
lalTer  l’intrépidité  du  St.  Prélat,  l’Em- 
. pereur  eut  bientôt  recours  à la  perfé- 
cution  i fa  conftance  n’en  fut  point  ébran- 
lée. Son  barbare  ennemi  conçut  enfin 
le  projet  de  perdre  un  adverfaire  qu’il 
n’avoit  pu  fléchir.  Pour  confommer  ce 
crime  avec  les  précautions  ordinaires  à 
l’hypocrifie  , il  fit  embarquer  Ennode 
fur  un  frêle  vailTeau  qui , quoique  fra- 
cafle , avoir  une  folidité  apparente.  Il 
défendit  au  Pilote  de  relâcher  dans  au- 
cun Port  de  la  Grèce.  Par  une  faveur 
célefte  qu' Anajlafi  n’avoit  pas  prévue, 
le  Sr.  Evêque  échappa  à ce  danger. 
Il  reparut  en  Italie , au  grand  étonne- 
ment des  Eutychéens  qui  avoient  tramé 
fe  ruine. 

Les  perfécutions  qu’il  eut  à efluyer  en 
cene  circonflance , lui  méritèrent  le  ti- 
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fre  de  Confefleur , que  l’Eglife  lui  con- 
fèrve  encore.  Elle  en  fait  mémoire  le 
17  Juillet,  jour  anniverfaire  de  la  mort 
de  Saint  Ennode. 

Nous  avons  en  un  feul  vol.  //1-8®. 
publié  par  le  P.  Sirmond  en  lôii  , 
tous  les  écrits  du  Saint  Evêque  de  Pa- 
vie.  On  y trouve  i°.  Neuf  livres  d'E- 
pitres  y recueil  édifiant  & utile  pour 
rhifloire  de  fon  tems.  2°.  Dix  Recueils 
d'IEuvres,  3°.  La  D/fenfi  du  Concile 
de  Rome,  y qui  avoit  ablbus  le  Pape 
Symmaque.  4®.  Vingt-huit  Difiours  ou 
Déclamations,  5®,  Des  Po'éjîes.  Les 
douze  hynrmes  à l’honneur  des  Saints, 
font  les  meilleures  pièces  du  recueil.  On 
eflime  furtout  l’Eloge  en  vers  de  Saint 
Epiphane  , l’Epithalame  d’un  nommé 
Maxime  , & les  Epigrammes  faites  à 
la  louange  de  quelques  Prélats  illuflres. 
Les  vers  de  Saint  Ennode  font  moins 
barbares  que  fa  profe.  Ils  iê  trouvent 
en  partie , dans  le  chaur  des  Poètes 
latins. 

( Article  de  Mr,  VAhhi  Paul.  ) 

Le  corps  de  Saint  Ennode  fut  en- 
terré folemnelleraent  dans  l’Eglilè  de 
Saint  Michel  de  Pavie  , où  l’on  a gravé 
fon  Epitaphe  en  vers  , que  nous  allons 
rapporter. 


Ennodius  vates  lucis  rediturus  in  ortum 
Hoc  pofuit  tumulo  corporis  exuvias. 

Clarus  proie  quidem  , ffnero/ior  ipfi  propinquis , 
Quos  funâus  laudum  , JuJJitl  habere  Diem. 
Reddidit  hos  ccelo  vivacibus  ille  figuris  , 

Cùm  fecit  farme  yivere  colloquiis 
Quid  mirum  , fi  morte  caret , pojl  bujla  fuperjles  , 
Qui  conjanguineos  rejiituit  Juperis  ? 

Quantis  ille  foret  mundi  celebratus  in  oris , 
Nec  filet  oceidui  Cardinis  OceanuSy 
Schifnuua  conjunxit  dudum  difiordia  Legi 
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Atquc  fidem  Pétri  reididit  ecclejiis. 

Pollens  eloquïo  , dodrinœ  nobilis  arte 
Rejlituit  Chrijlo  innumeros  populos, 

Largus  , vel  fapiens  , difpenfatorq  : benignus 
Divitias  credens  , quas  dédit  ipfe  , fuaSf 
Templa  Deo  faciens  , hymnis  decoravit  , & aura  : 

Et  paries  funâi  dogmata  nunc  loquitur. 

DEPOSITUS  XVL  KAlEND,  AUG.  rALERIO  V,  COS.  'ANN.  D XVI. 


Le  P.  André  Schot  fit  imprimer  les 
œuvres  de  Saint. Ennode  à Toumayen 
\6ii.  Dom  Martennc  a donné  dans 
Je  tome  V de  fon  Thejaurus  novus  anec- 
dot.  p.  6 1 8c  , deux  Difcours  d’En- 
node  qui  avoicnt  échappé  aux  recher- 
ches des  PP.  Sirmond  & Schot.  Nous 
finircns  cet  article  en  faifant  obferver 
que  les  Auteurs  qui  ont  fait  Ennode 
natif  d’Italie  , fe  font  trompés , ôc  qu’ils 
n’avoient  pas  lu  les  œuvres  de  ce  Saint  y 
qui  nomme  Arles , fa  chère  patrie  y com- 
me nous  l’avons  déjà  dit.  Cette  addition 
eft  extraite  des  MlF.  de  M.  C.  B. 

ERATOSTHÈNE  \nvoit  environ  130 
ans  avant  l’ère  vulgaire.  Il  étoit  de 
Provence  ; & félon  quelques  Auteurs , 
de  Marfeille  même.  Il  écrivoit  en  Grec, 
& étudia  avec  beaucoup  de  fuccès  les 
mathématiques  Sc  l’Aflronomie  , fciences 
dont  les  Marfeillois  tiroient  les  plus 
grands  fecours  pour  la  navigation  ôC  pour 
l’Architeâure  navale. 

Si  cet  illuftre  Provençal  n’eft  pas  de- 
venu plus  célèbre  , il  fout  en  accufer 
l’ignorance  de  ceux  qui  l’ont  confondu 
avec  Eratofthène  de  Cyrène  qui  a tou- 
jours été  plus  connu.  La  conformité 
de  noms , qui  eft  (i  fouvent  avantageule 
à. certains  Auteurs,  a été  fatale  à ce- 
lui-ci. Non  feulement  elle  lui  a ravi 
un  des  plus  beaux  traits  de  fa  gloire  en 
^fânr  attribuer  à un  autre  des  ouvra- 

Hommes  Ulujîres  de  Provence.  Tom. 


ges  dont  il  eft  auteur , mais  peu  s’en 
eft  même  fallu  qu’à  la  faveur  de  la 
confuliou , elle  ne  l’ait  fait  entièrement 
difparoître  lui-même.  Etienne  de  Byzan- 
ce , en  citant  une  ancienne  hiftoire  des 
Gaulois  qui  portoit  le  nom  d’Eraftothè- 
ne  , l’attribue  à celui  de  Cyrène  y mais 
quand  on  prend  le  flambeau  de  la  cri- 
tique , on  s’apperçoit  aifement  que  no- 
tre Auteur  n’eft  point  Eraftotliène  de 
Cyrene.  Celui-ci  mourut  vers  la  fin  de 

I Olympiade  145  j & dans  l'hiftoire  qu’on 
lui  attribue , il  eft  parlé  de  Prufias  ÔC 
d’Attale.  Or  comme  il  eft  confiant  que 
ces  deux  Rois  ne  fe  firent  la  guerre  que 
vers  la  i S4me.  Olympiade  , on  ne  peut 
raifonnablement  penfer  qu’il  ait  rapporté 
un  fait  qui  n’eft  arrivé  qu’après  fa  mort. 

II  eft  plus  vrai  d’attribuer  cette  hiftoire 
à Eraftothène  Je  Gaulois  , foit  parce- 
qu’il  étoit  membre  de  la  Nation  qui  en 
eft  l’objet,  foit  parce  qu’il  vivoit  dans 
un  tems  où  il  pouvoit  avoir  vu  ou  en- 
tendu les  divers  traités  qui  y font  rap- 
portés. D’ailleurs  Céfar  ne  nous  lailfe 
aucun  lieu  d’en  douter  , lorfqu’en  par- 
lant de  l’établiffement  des  Tcâofages,. 
ancien  peuple  Gaulois  auprès  d e la  fo- 
rêt noire  ou  d’Hercénie  , il  dit  que 
cette  forêt  a été  connue  d’Eratofthène 
& de  quelques  Grecs. 

L’Hiftoire  que  cet  illuftre  Gaulois 
laifla  à la  pofterité,  Sc  qu’on  ne  trou- 
I.  ■ L 1 
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ve  plus  aujourd'hui , eft- citée  par  Etienne 
de  Byzance  fous  ce  titre  : de  rebus 
Gallicis.  Ce  devoit  être  un  ouvrage  con- 
fidérable  , piiifqu’il  contenoit  au  moins 
33  livres  , comme  il  paroîc  d’après 
Etienne  qui  en  cite  le  fécond , le  qua- 
trième le  yme.  Sc  le  33me. 

■ fl  -eft  aifé  de  juger  par  ce  qu’en  rap- 
porte ce  Géographe  dans  fon  recueil , 
qu’Eratofthène  y parloit  fort  au  long 
des  conquêtes  de  nos  anciens  Gaulois 
en  Alie  , bc  en  particulier  d’Attale  , 
Roi  de  Pergame , dont  il  faifoit  eifec- 
tivement  mention.  Ce  Prince  , après 
que  les  Gaulois  par  fucceflîon  de  tems, 
eurent  pénétré  dans  fes  états  , promit 
de  leur  donner  des  terres'  à cultiver  , 
bc  leur  permit  de  fe  répandre  vers  l’Hel- 
leipont  où  ils  fe  fixèrent.  ( V.  P.  ) 
ESCALIS,  (Ffançois  ) V.  ORTI- 
GUE  , à l’article  duquel  nous  mettons 
en  note  , ce  que  nous  lavons  du  poète 
ài'Efialis. 

ESTANG  ( N.  DE  L’.  ) d’une  famil- 
le des  plus  anciennes  bc  des  plus  illuflres 
de  la  ville  d’Arles , montra  le  zèle  le 
plus  généreux  envers  Charles  cf  Anjou , 
Prince  de  Salerne  , fils  de  Charles  I. 
Roi  de  Sicile,  bc  depuis  Roi  lui-même. 
Ce  Prince  ayant  été  fait  prifonnier  parle 
Roi  d’Aragon  en  1284  , bc  étant  en 
peine  de  trouver  30 , 000  marcs  d’ar- 
gent , dont  il  étoit  convenu  pour  fa 
rançon , le  magnanime  de  VEJîang  s’of- 
frit à être  un  des  ôtages  , bc  donna 
une  grande  partie  de  fes  biens  pour  fa- 
ciliter le  payement  bc  foulager  l’Etat. 

Estang  ( Guillaume  de  l’  ) 
de  la  même  maifon  que  le  précédent, 
ayant  été  fait  prifonnier 'de  guerre  dans 
un  combat , la  Reine  Jeanne  fut  vive- 
ment touchée  de  cet  accident.  Pour 
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marquer  tout  l’intérêt  qu’elle  prenoît  ât 
la  confervation  d’un  fujet  fi  vaillant  bC 
fi  fidèle  , elle  traita  de  fa  rançon  , don- 
na un  des  fils  de  ce  YEJlang  en  orage , 
bc  lui  céda  les  droits  qu’elle  avoir  fur  le 
péage  du  Rhône,  fur  les  Encans,  bcc. 
bc  le  revenu  des  lods  bc  direûes  qu’elle 
pofiedoit  dans  Arles , Tarafeon  , les. 
Saintes- Maries  bcc.  pour  en  jouir  juf- 
qu’a  l’entier  payement  de  fa  rançon. 

( M.  Paul  d'après  le  P.  Fabre.  ) 
ETIENNE  y.  MESSIEN.  bcBLE- 
GIER. 

ETIENNE  ( François  d’ ) nâquit  à. 
Aix  ,1e  ï6  février  1037,  d’une  famille 
qui  a donné  des  Préiidens  à Mortier  au 
Parlement  de  Provence , bc  qui  a occu- 
pé les  autres  Charges  honorables  de  la 
Magiftrature  , de  même  que  les  premiè- 
res dignités  de  l’Eglife  Métropolitaine- 
Sa  mère  Catherine  Siméonis  , d’une 
ancienne  noblelfe  bC  d’une  rare  vertu 
s’appliqua  à lui  infpirer  de  bonne  heure, 
l’amour  de  la  vertu.  Il  entra  dans  l’Or- 
dre des  Minimes  à l’âge  de  1 6 ans , bC 
y changea  le  nom  de  François  qu’il  avoir 
reçu  au  Baptême , en  celui  de  Jérôme. 
Une  humilité  profonde,  une  étroite  pau- 
vreté , une  patience  inaltérable  , la  lec- 
ture alTidue  de  l’Ecriture  Sainte  bc  des 
Pères , 1e  zèle  ardent  pour  le  falut  du 
prochain  , rendoient  le  Père  Jérôme  , lé . 
modèle  de  la  Vie  Religieulè  , bC  le  plus 
parfait  Direâeur  des  âmes.  Il  n’infpi- 
roit  aux  autres  que  ce  qu’il  étudioit  aux 
pieds  de  J.  C.  crucifié  , bc  ce  qu’il 
avoit  éprouvé  lui-même  dans  les  voies 
qui  conduifent  à la  perfeélion.  Son  état 
étoit  un  état  de  fbufirances  intérieures. 
Elles  fe  renouvelloient  chaque  jour  dans 
fa  cellule  , à la  prière  bC  dans  fes  fonc- 
tions. Chaque  jour  cette  ame  généreulq 
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fatoitTcnouveller  fon  facrifice  en  fe  con- 
ibnnam  aux  ordres  du  Ciel.  Les  diffé* 
rens  Couvents  où  fcs  Supérieurs  le  pla- 
cèrent , firent  briller  avec  plus  d’éclat 
fon  zèle  5c  fes  vertus.  Des  perfonnes 
de  tout  fèxc  recouroient  à fes  lumières 
Je  à fa  charité  : elles  trouvoient  tou- 
jours en  lui  le  confolateur  de  leurs  pei- 
nes ôe  le  guide  alFuré  pour  arriver  à la 
fainreté.  Il  eut , par  la  direéUon  , la  plus 
grande  part  à l’établifTement  de  la  Con- 
grégation des  Prêtres  Miffionnaires  de 
Ste.  Garde  , inllituée  à Avignon  , en 
1699.  Les  vertueux  Fondateurs  ne  fe 
conduifbient  que  par  fes  confeils  : ce 
fut  lui  qui  leur  traça  les  premiers  Ré- 
glemens  de  la  vie  apofiolique  à laquelle 
ils  s’engageoient.  Il  fit  choix  des  pre- 
miers fiijets , il  fixa  ù chacun  leur  em- 
ploi j il  les  cncouragcoit  par  fa  confian- 
ce en  Dieu’,  il  les  animoit  dans  leurs  tra- 
vaux i il  leur  cornmuniquoit  les  lumiè- 
res que  le  Ciel  lui  donnoit  pour  une  cn- 
treprife  fi  utile  au  bien  des  ames  , ÔC 
elle  réufîit.  Le  cœur  du  Direéleur  étoit 
trop  enflammé  de  l’amour  divin  , pour 
ne  pas  en  pénétrer  celui  des  Difcipics. 
.(  Foy.  les  art.  BERTET  6c  SALVA- 
DOR.  ) Aucune  bonne  œuvre  ne  fe  fai- 
foit  à laquelle  il  ne  fût  appellé  , ou 
pour  en  concerter  le  plan  , ou  pour  en 
raffermir  la  durée.  La  douceur  formoit 
fon  caraôcre  •,  elle  avoir  pour  appui  la 
tendrefle  6c  la  miféricorde  envers  les 
pécheurs  qui  ne  réliftoient  guère  à fes 
exhortations  ôc  ù fes  larmes.  Ce  Serviteur 
de  Dieu  mourut  à Trets , village  de  Pro- 
vence , en  171 2,  , ù l’âge  do  75  ans.  On 
a de  lui  quelques  Lettres  fpiritucllcs  à 
*la  fuite  de  fa  vie  , donnée  au  Public  par 
le  Père  de  Rians  , Religieux  de  fon 
Ordre.  Aix,chez  Adibcrt, 
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M.  Dupin  , dans  fa  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléfiaftiques  , fait  mention, 
d’un  fameux  Jurifconfulte  qu’il  nomme 
d'Etknne  de  Provence.  Il  étoit  Profef- 
feur  en  Droit  \ il  avoir  écrit  fur  les  Clé- 
mentines, 6c  traité  quelques  matières  de 
Dr*it.  On  rapporte  fa  mort  vers  l’an- 
née 1335. 

(P.  N.) 

ETIENNE  ( François  d’)  , Seigneur 
de  St.  ‘Jean  de  la  Salle  ÔC  de  Montfu- 
ron  , étoit  Confeiller  au  Parlement 
d’Aix  fa  patrie  , en  1572  , 6c  devint 
enfuite  Préfident  aux  Enquêtes  au  Par- 
lement de  Paris  , ôc  enfin  Préfident  à 
Mortier  au  Parlement  de  Provence.  Ce 
Magiftrat , l’un  des  plus  favans  Jurifeon- 
fultes  de  fon  tems , nous  a lailfé  un  ou- 
vrage intitulé  : Decijiones  Stephani y dont 
on  fait  beaucoup  de  cas  dans  lé  - Bar- 
reau. D’Etienne  mourut  à Aix  , 6c  il  fut 
inhumé  dans  fa  chapelle  de  l’Eglife  de 
St.  Sauveur  ^ l’on  y grava  en  1604  les 
armes  de  fa  famille  , qu’on  y voit  en- 
core de  nos  jours. 

ETI^NE  D’ARLES  , ( le  Pere  ) 
Religieux  Capucin  , né  en  1607  , étoit 
fils  de  Pierre  de  Teyflîer  6c  de  Honorée 
de  Ferrier.  Il  reçut  au  Baptême  le  nom 
de  Gafpard.  Doué  d’un  génie  ardent  6c 
d’une  mémoire  fort  heureufe  , il  fit  les 
plus  grands  progrès  dans  les  bafi'es- 
Clalfes.  La  pureté  de  fes  mœurs , 6c  la . 
douceur  dé  fon  caractère  le  rendoient 
cher  â tous  ceux  qui  le  connoilfoienr. 

Scs  parens  enchantés  de  fes  difpofi- 
tions  , fondoient  en  lui  refpoir  de  leur 
famille  \ mais  le  jeune  TcyfTicr , qui 
avoir  formé  depuis  long-tems  le  defièin 
de  renoncer  au  monde  , entra  dans  l’Or- 
dre des  Capucins. 

Cette  nouvelle  allarma  fa  famille.  O4 
’ L1  2 
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n’épargna  rien  pour  le  faire  renoncer  à 
fon  projec.  On  le  fit  même  forcir  du  cloî- 
tre j mais  fes  delirs  devenant  tous  les 
jours  plus  ardens , il  obtint  l’agrément 
de  rentrer  dans  le  noviciat , ÔC  fit  pro- 
felTion  en  i6z4,  le  z août.  Il  fut  cnfuite 
ProfelTeur  de  Philofophie  Sa  de  Théo- 
logie , 6c  Prédicateur.  Après  ces  exer- 
cices , il  fe  retira  au  Couvent  de  Mar- 
feille  , où  il  s’adonna  à la  Poëlie  Fran- 
çoife.  Quoique  les  Manuferits  qui  nous 
fournillént  cet  article  rapportent  qu’il 
avoir  compofé  un  grand  nombre  de 
pièces  de  vers  , il  n'a  paru  de  cet  Au- 
teur que  le  Poëme  fuivant  ; Le  Char  Je 
Triomphe  Je  Louis  ^Rot  Je  France 

Je  Navarre,  Marfeille  , Brebion  , 
1673  , //1-4®.  Le  P.  Etienne  mourut  le 
1er.  février  1681 , au  Couvent  du  Mar- 
tigues , dont  il  étoit  Gardien. 

(V.  P.) 

EVANS(  Corneille  ) naquit  à Mar- 
lèille  d’un  Anglois  de  la  Principauté  de 
Galles  6c  d’une  Provençale.  Un  air  de 
reficmblance  qu'il  avoit  avec  le  Prince 
de  Galles , l'autorifa  à pafler  en  Angle- 
terre pendant  les  guéries  civiles  de 
1 648 , 6c  à fe  dire  le  Prince  de  Galles. 
Arrivé  dans  une  hôtellerie  de  Sand- 
wich , le  1 3 mai , il  dit  qu’il  s’étoit 
enfui  de  France  , parce  que  la  Reine 
Mère  avoit  voulu  le  faire  empoifon- 
ner.  Le  Maire  du  lieu  vint  lui  rendre 
fes  hommages  , 6c  le  Capitaine  Forf- 
tal  l’un  des  Aldrrmans  du  pays,  le  lo- 
gea chez  lui  6c  le  traita  en  Prince.  Evans 
reçut  ces  hornetirs  6c  une  quantité  de 
préfens  de  la  part  des  Gentilshommes 
6c  des  Dames  de  qualité.  Mais  foa  nou- 
vel état  ne  fut  pas  de  longue  duree.  Le 
Chevalier  Thomas  Difington , que  la 
Kcine  2c.  le  vrai  Prince  de  Galles  avaient 
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envoyé  en  Angleterre  , palTa  à Sand- 
wich : 6c  l’ayant  reconnu  pour  un  four- 
be , l’accabla  d’injures.  Evans , loin  de 
fe  déconcerter , ordonna  au  Maire  de 
le  faire  emprifonner  j ce  qui  fut  exécu- 
té. Les  Royaliftes  cependant  vinrent 
pour  fe  faifir  d’Evans  , qui  s’enfirir  par 
une  porte  de  derrière,  6c  qui  palTa  dans 
l’ille  de  Thiuiet  où  on  le  pourfuivit  6c 
où  on  l’arrêta , qui  foupoit , 6c  qui  fe 
fiiifoit  fervir  en  Prince  , chez  le  ficur 
Crifpe.  De-là  il  fut  conduit  à Cantor- 
bery  , 6c  enfuite  dans  la  prifon  de  New- 
gatc  à Londres  , d’où  il  s’échappa  , fans 
qu’on  ait  pu  favoir  ce  qu’il  étoit  devenu. 

(V.P.  ) 

EUTHYMENES  , vivoit  environ  3x0 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne  , dans  la 
iizme.  Olympiade.  Quelques  Auteurs 
l’ont  cru  plus  ancien  que  Pythéas , mais 
nous  embraflbns  l’opinion  la  plus  gé- 
nérale 6c  la  plus  vraifemblable. 

Euthymènes  fit  des  courfes  dans  la 
partie  méridionale  du  monde  connu  : 
ainfi  que  Pythéas  en  avoit  fait  dans  la 
partie  feptentrionale  i 6c  quoiqu’il  fut 
übfervateur  exaél  , il  a eu  dans  Se- 
nèque  un  critique  qui  l’a  aceufé  d’a- 
voir annoncé  des  faulfetés  , parce  qu’il 
dit  qu’il  avoit  trouvé  l’eau  de  la  mer 
douce  en  certaines  plages.  Les  Obfer- 
vatcurs  modernes,  jullifient  pleinement 
l’affertion  d’Euthimènes.  On  . cite  parti- 
culièrement deux  opinions  d’Euthimè- 
nes , l’une  fur  l’origine  du  Nil , l’autre 
fur  fon  accroilTement.  S’il  a dit  que  le 
Nil  prenoit  fa  fource  dans  l’Océan  At- 
lantique , il  n’a  fait  que  rapporter  l’opi- 
nion des  Prêtres  Egyptiens , 6c  Gaffen- 
di  le  trouve  excufablc.  Quant  aux  vent# 
Eté/iens  qu’il  regarde  comme  la  caufe  de 
racaoilTemeot  du  Nil , il  efl  démoa- 
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^ tfé  que  c’eft  une  erreur , puifque  l’on 
fait  aujourd’hui  que  le  Nil  augmente  , 
malgré  que  ces  vents  ne  foufflent  pas  j 
& que  dans  le  tems  qu’ils  foufflent  ^ le 
Nil  ce  celfe  de  porter  fes  eaux  dans  la 
mer.  Les  écrits  d’Euihimènes  ne  font 
point  par\enus  jufqu’à  nous.  Artémidore 
d’Ephèfe  fait  mention  de  fa  Géogra- 
phie. Clément  d’Alexandrie  nous  ap- 
prend qu’il  avoir  compofé  des  Anna- 
les. ( V.  P.  ) 

EU  TROPE  (Saint  ) Evêque  d’O- 
range  , ilTu  d’une  famille  noble  & riche, 
nâquit  à Marfcille  fous  l’Empire 
norius.  Après  la  mort  de  fa  femme  , il 
Te  confacra  fans  réferve  au  fervice  de 
Dieu.  L’éclat  de  fes  vertus  engagea  EuJ^ 
tache  ou  Eufljte  , Evêque  de  Marfeille  , 
à lui  propofer  d’entrer  dans  fon  Clergé. 
Il  refufa  long  - tems  par  humilité  de 
fe  rendre  à cette  propofition  -,  & il 
fallut  lui  faire  une  forte  de  violence  , 
pour  qu’il  fe  laifsât  couper  les  cheveux. 

Ayant  été  ordonné  Diacre,  il  embraf- 
fa  un  genre  de  pénitence  très-auftère 
pour  expier  les  fautes  de  fa  vie  paflee. 
Il  enriployoit  tous  les  jours  & une  gran- 
de partie  des  nuits  à la  prière  Sc  aux 
larmes  ,*  il  joignoit  des  jeûnes  rigou- 
reux à de  longues  veilles , & pratiquoit 
mille  autres  auftérités  que  fa  ferveur  lui 
infpiroir.  H reçut  une  grande  confbla- 
tion  de  deux  fouges  myftérieux  dans  lef- 
quels  Dieu  lui  révéla  que  tous  les  pé- 
chés qu’il  avoir  commis  autrefois  lui 
étoient  pardonnés. 

Après  la  mort  de  Jujle , Evêque  d’O- 
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range  , le  Clergé  & le  Peuple  de  cette 
Ville  élurent  unanimement  Eutropc  pour 
lui  fuccéder.  Le  Saint  n’eut  pas  plutôt 
été  facré  , qu’il  fe  mit  en  route  pour 
fe  rendre  à fon  Eglife.  Mais  il  fut  tel- 
lement effrayé  de  l’état  de  délblatioa 
où  la  ville  d’Orange  fe  trouvoit  rédui- 
te , qu'il  prit  la  fuite  , dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  conduire  un  troupeau  E 
maltraité  (u).  Dieu  permit  qu’il  rencon- 
tra un  faint  homme  nommé  Aper  , que 
quelques-uns  prétendent  avoir  été^Dif* 
ciple  de  St.  AugufUn.  Aper  lui  fit  fen- 
tir  que  fa  fuite  étoit  contraire  à la  vo- 
lonté dû  Ciel.  » C’eft , lui  dit- il , un 
» piège  que  le  Démon  vous  a tendu. 
» Allez  prendre  foin  d’une  Eglife  dont 
>)  vous  avez  été  établi  Pafteur.  Elle 
))  fera  affez  noble  ÔC  affez  riche,  pour- 
» vu  qu’elle  foit  ornée  des  vertus  de 
M fes  enfans.  Ceft  à vous  qu’il  eft  ré- 
» fervé  de  l’enrichir.  Propofez  - vous 
» pour  modèle  St,  Paul , qui  veut  que 
» l’on  travaille  de  fes  mains  pour  pour- 
» voir  à fes  befbins  & à ceux  des  au- 
» très.  « 

Eutrope  , ranimé  par  cette  exhorta- 
tion , retourna  fur  le  champ  à Oran- 
ge , où  il  fe  livra  tout  entier  à la  fanc- 
tifleation  de  fes  Diocéfains.  La  vie  qui! 
, mena  durant  fon  Epifeopat  fut  extrê- 
mement dure.  Il  travailloit  des  mains  , 
6c  cultivoit  même  la  terre  pour  avoir  de 
quoi  vivre , ÔC  de  quoi  afflfter  les  pau- 
vres. Il  vivoit  encore  en  475  , puifque 
en  cette  année  il  ligna  la  Lettre  de 
Faujîe  de  Riez  contre  le  Prêtre  Luci^ 


[.»]  La  ville  d’Orange  avoir  été  ruinée  par  les  Vifigoths  , ou  félon  d’autres , par  les. 
Bourguignons. 
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de  ) qui  errolt  dans  la  domine  de  la  Pré» 
ilelhnation. 

Nous  ignorons  l’époque  de  fa  mort. 
L’Eglife  l’a  mis  au  rang  Jdes  Saints  : 
elle  célèbre  fa  fête  le  zj  du  mois  de 
mai. 

( Art.  de  M.  f Abbé  Paul.  ) 

EYMAR  , ( Balthasard  d’ ) Doc- 
teur en  Théologie  , nâquit  à Forcal- 
quier  , le  6 Février  id8i  , d’une  fa- 
mille honorable  , qui  occupe  encore 
xle  nos  jours  les  premières  places , dans 
la  Magillrature  de  cette  Ville.  11  fit  fcs 
premières  études  dans  fa  patrie , ôc 
dès  l’âge  de  15  ans  il  entra  dans  la 
Congrégation  de  l’Oratoire  , ou  il  étu- 
dia la  Philofophie  & la  Théologie.  II 
profcffa  enfuite  toutes  les  Clafies  , & 
4I  fe  lia  d’amitié  avec  le  P.  Mallcbran- 
•che  fon  illuftrc  Confrère  , dont  il  fut 
le  feéfateur  le  plus  déclaré  quant  à la 
;Métaphyfique. 

: Après  ï6  ans  de  travail  dans  cette 

Congrégation  , d’Eymar  en  fortit  pour 
-poflëder,  un  Canonicat  dans  fa  patrie 
en  1 7 1 1 . Neuf  ans  après  il  fut  pour- 
-vu  de  la  Théologale  de  Marfeille  : 
Cette  place  oblige  le  Chanoine  qui  l’e- 
xerce d’annoncer  la  parole  évangélique. 
Les  premiers  fuccès  de  l’Abbé  d’Ey- 
-mar  le  déterminèrent  à s’adonner  au 
,Miniftère  de  la  Chaire.  La  Cathédrale 
■ de  Marfeille  ne  fut  pas  la  feule  Eglife 
où  il  s’acquit  de  la  réputation.  On  le 
recherchoit  jwur  les  panégyriques  : le 
Parlement  d’Aix  le  clioilit  pour  lui  prê- 
cher le  Carême  , & il  eut  la  gloire  de 
cueillir  des  lauriers  dans  un  champ  que 
les  Surian  ÔC  les  Lafitau  avoient  déjà 
'moifTonne. 

Les  deux  Oraifons  Funèbres  qu’il 
prononça  enfuite  , lui  firent  le  plus 
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grand  honneur.  Celle  de  M.  de  MatI» 
gnon  fut  prononcée  le  5 juillet  1717, 
5c  celle  du  Grand  Villars  , le  z6  no- 
vembre 1734.  - 

Admis  à l’Académie  de  Marfeille 
dès  Ion  éreéfion  y cet  éloquent  Orateur 
jullifia  à tous  égards  le  choix  de  fcs 
Confrères.  Il  fut  fe  rendre  utile  à cette 
Société , par  fes  talens  j aux  mœurs  , 
par  fa  morale  , Ôc  au  Diocèfe  de  Mar- 
feille , par  fa  fagacité  ôc  par  fa  pru- 
dence. Il  étoit  déjà  Official  ôc  Vicaire- 
Général  , lorfque  le  Chapitre  le  nom- 
ma à l’Archidiaconar , qu’il  n’a  polfé- 
dé  que  pendant  l’efpace  de  fix  années , 
étant  mort  d’une  hydropilie  , le  3 juin 
1760. 

Ce  Savant  étoit  d’une  figure  agréa- 
ble y ÔC  d’un  caraélère  aimable  , il  ra- 
contoit  avec  grâce  : fes  Oraifons  Fu- 
nèbres ÔC  fbn  Panégyrique  de  Mada- 
me de  Chantal  furent  fucceffivement 
imprimés  ' ainli  que  les  difeours  qu’il 
prononça  à l’Académie  en  qualité  de 
Direéfeur.  Ses  Ouvrages  ne  démenti- 
rent pas  â la  leéfure  , l’imprefllon  qu’ils 
avoient  faire  lorfqu’il  les  prononça. 

( Extrait  de  fon  Eloge.  ) 

EYSSEAUTIER  , ( César  ) de  Bar- 
celonete  , reçu  à l’inftitution  d’Aix  en 
1614  y à l’âge  de  zz  ans,  a mené  dans 
l’Oratoire  une  vie  de  prière  , de  dé- 
tachement , de  retraite , ÔC  entièrement 
confacrée  aux  bonnes  œuvres.  Après 
avoir  enfeigne  à Pezenas  ÔC  avoir  été 
fupérieur  à Ollioules , il  fut  envoyé  en 
■1644  à Toulon.  Cette  Ville  fournit  un 
vafie  champ  à fa  charité  ÔC  à /bn  zèle. 
Jacques  D.més , l’un  des  plus  pieux 
Prélats  qui  aient  occupé  le  fiège  de  cette 
Eglife  , trouvant  en  lui  un  homme  capa- 
ble de  le  féconder  dans  ce  que  fa  IblU- 
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citude  paftorale  lui  avoir  fait  entrepren- 
dre pour  rinftruftion  des  ignôrams , le 
foulagement  des  malheureux  ÔC  la  re- 
formation des  mœurs , l’employa  à ces 
différentes  œuvres.  Le  P.  Eyireautier 
s’y  confacra  avec  toute  i’ardeur  poflible , 
8c  il  eut  la  confolation  de  voir  que  fes 
travaux  & fes  foins  n’étoient  pas  fans 
fuccès.  Compatiflant  envers  les  affligés , 
il  avoir  le  talent  de  les  porter  à la  fou- 
mifflon , 8c  de  leur  faire  aimer  les  croix , 
plein  d*  l’efprit  qui  animoit  nôtre  divin 
maître  lorlqu’il  enfeignoit  les  peuples, 
il  prenoit  des  peines  infinies  pour  rendre 
fenfibles  à ceux  qu’il  inftruifbit , les  vé- 
rités de  la  foi  j ôc  il  venoit  à bout  par 
fa  douceur  8c  fa  patience  , de  leur  faire 
goûter  les  maximes  de  l’Evangile  qui 
femblent  le  plus  révolter  la  nature. 

Parmi  les  vertus  qui  diftinguoient  cet 
excellent  Prêtre,  on  remarquoit  en  lui 
un  zèle  particulier  pour  retirer  les  filles 
du  libertinage , ou  les  mettre  à couvert 
de  la  feduéfion.  Quand  on  l’avercilfoit, 
il  n’épargnoit  rien  pour  les  fécourir  : 
le  charitable  Evêque  par  le  mouvement 
duquel  il  agiffoit , l’afliftoit  de  fa  bourfe 
8c  de  fa  protection , enforte  qu’il  lui 
arrivoit  fouvent  d’enlever  quelque  proie 
au  Démon.  Mais  ce  zèle  lui  fut  funefte. 
Trois  jeunes  gens , aux  pourfuites  def- 
quels  il  avoir  arraché  une  fille  pour  la 
mettre  dans  un  Monaftère , irrités  contre 
lui , réfolurent  de  s’en  venger.  L’ayant 
fait  fbnir  dans  la  nuit  , fous  prétexte 
de  le  conduire  chez  un  malade  qui  ré  • 
clamoit  fon  miniftère , ils  le  menèrent 
dans  une  rue  écartée , où  ils  l’affommè- 
rent  à grands  coups  de  facs  remplis  de 
fable , pour  n’être  pas  entendus.  Le  P. 
jEyJfeautier , bien  loin  de  fe  plaindre 
& d’appeller  du  fecours,  fe  mit  à genoux 
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fendant  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  l’avoit 
trouvé  digne  de  fouffrir  ce  mauvais  trai- 
tement pour  fon  nom  , 8c  le  priant 
d’éloigner  de  fon  cœur  tout  fentiment 
de  .'haine  8c  de  vengeance.  Cependant 
les  voilins  entendant  quelque  bruit , fe 
levèrent,  8c  furpris  de  trouver  le  P. 
Eylléauticr  prefque  fans  vie  , ils  le  por- 
tèrent à l’Oratoire.  Ses  confrères  défolés 
de  le  voir  dans  cet  état  , firent  venir 
auffi-tôt  un  Médecin  8c  un  Chirurgien, 
qui  l’ayant  vilité,  déclarèrent  l’un  6c  l’au- 
tre que  les  meurtrilFures  étoient  mor- 
telles , & que  ne  lui  reliant  que  peu 
de  tems  à vivre , il  falloir  fe  hâter  de 
lui  adminillrer  les  Sacremens.  Le  Supé-, 
rieur  de  la  Maifon  lui  annonça  cette 
faclieufe  nouvelle  j mais  le  malade  , 
loin  de  s’en  attriller , la  reçut  avec  une 
rélignation  qui  prouvoit  que  fon  cœur 
tenoit  bien  moins  à la  Terre  qu’au 
Ciel. 

Dès-que  le  jour  fiit  venu  , l’Evêque 
de  Toulon  8c  les  Officiers  de  juflice  fe 
traniportèrent  chez  lui,  pourfavoir  quels 
étoient  les  Auteurs  de  cet  alTaffinat  : 
ils  le  preffèrent  de  les  nommer,  ou  de 
les  défignen  s’il  ne  les  connoiffoit  pas 
affez.  Il  leur  répondit  fort  chrétienne- 
ment : nondum  Ckrijiu^  vindicatus  tji  ^ 
Ù.ego  quomodh  yindicabor.  EJl-il  jufic 
aprh  cela  , que  vous  penfit{  à venger 
ma  mort  ? Énvain  lui  repréfenta-t-oa 
qu’un  pareil  crime  ne  devoir  pas  être 
impuni , il  perfilla  à dire,  qu’il  pardon- 
noit  de  bon  cœur  à fes  meurtriers , 
8c  qu’il  prioit  tout  le  monde  de  leur 
pardonner  de  même , ajoutant  ces  paro- 
les que  St.  Etienne  adreffa  à Dieu  dans 
une  occafion  à-peu-près  fèmblable  : Do- 
mine Jejii  Chrifie  , fufeipe  Spiritum 
meum  , & nejlatuas  illis  peccatum  : 
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En6n  après'  avoir  foufFcrt  avec  ta  conî^ 
tance  d’un  Martyr  les  douleurs  les  plus 
aigues , il  demanda  à la  Communauté 
affemblée  de  réciter  les  prières  de  l’ago- 
oie , auxquelles  il  répondit  avec  une 
attention  merveilleufe , ôi  peu  de  mo- 
mcns  après  il  expira. 

Sa  mort  arriva  en  i<54<î.  Quelque 
tems  après , M.  l’Evêque  de  Toulon 
Êûlàüt  l’ordination  dans  l’Eglife  de  l’Ora- 
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tolre  ) 8c  étant  afliis  fur  le  Tombeau 
du  P.  EyJJèautier,  6t  publiquement  fon 
éloge  , 6c  le  finit  en  difant  ; /e  fuis 
fur  le  Tombeau  d'un  Martyr  de  la  Chaf 
teté  & de  la  Charité.  On  dit  que  les 
trois  alfailins  périrent  la  même  année 
d’une  manière  tragique. 

( Article  communiqué  par  le  P.  Bicàïs 
de  rOratoire  ).  * 


FABRE 
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F ABRE  , ( Gaspard  ) nâquit  au 
commencement  du  i6me.  fiècle.  Son 
gc<ûr  décidé  pour  les  armes  lui  en  fit 
enibrairer  la  profelTion.  11  fervit  pen- 
dant tout  le  cours  des  guerres  de  Fran- 
çois I.  en  Piémont , où  il  donna  des 
preuves  réitérées  de  fa  bravoure  ôc  de 
fa  capacité.  11  paffa  par  tous  les  grades 
Militaires  avant  que  d’être  pourvu  d’au- 
cun commandement  en  Chef^  ce  ne  fut 
qu’en  1553  , que  Claude  de  Savoie 
Comte  de  Tende  Gouverneur  & Grand 
Sénéchal  de  Provence  , Amiral  des  Mers 
du  Levant  , lui  donna  celui  d’une  Fuite 
à 1 5 bancs  pour  courir  fur  les  ennemis 
de  l’Etat,  11  s’acquitta  avec  un  fi  grand 
avantage  de  cette  commiflTion  qu’il  jvit 
fur  les  Efpagnols  deux  Fuites , deux  Bri- 
ganrins  6c  deux  frégates  dont  l’une  por- 
toic  en  Efpagnc  le  Comte  de  Cameran. 
Il  montra  tant  de  réfolution  en  d’autres 
occaiions  , que  le  Roi  Henri  II.  l’hon- 
nora  , en  préfence  de  toute  fa  Cour, 
de  la  Ceinture  Militaire  8c  de  l’accola- 
de pour  /a  bravoure  , vertu  & vaillance 
dont  il  avait  Ji  Jbuvent  donné  des  preu- 
ves contre  les  ennemis  de  l'Etat.  Ce 
Prince  le  fit  enfuite  CommilTaire  Sur- 
intendant de  l’Artillerie  de  France , en 
ri/le  de  Corfe  , Mettre  de  Camp  des 
Bandes  Provençales  , ÔC  Capitaine  de 
Vaillêaux.  Ce  vaillant  homme  ayant 
toujours  continué  de  le  rendre  rccoin- 
jnandable  dans  l’exercice  de  ces  diflfé- 
Hommes  lllujlres  de  Provence. 


rens  emplois  , le  Roi  Charles  IX  lu' 
donna  une  penfion  de  deux  cens  écus 
d’or , ÔC  de  540  1.  pendant  9 ans  , à 
prendre  fur  les  deniers  de  fon  Domai- 
ne j 6c  comtMe  fi  c’eût  été  trop  peu  de 
ces  avantages , il  le  créa  Chevalier  de 
fon  ordre  en  157t. 

î)  Capitaine  Fabre , lui  écrivit  S.  M. 
» à cette  occalion  , pour  vos  vertus , 
)•  Vaillance,  ÔC  mérites,  vous  avez  été 
))  choili  ÔC  élu  en  l’alTemblée  des  Che- 
M valiers , frères  ôc  compagnons  de  l’O- 
)»  dre  de  M.  St.  Michel , pour  être  al^ 
» focié  à ladite  compagnie  , pour  la- 
» quelle  éleétion  vous  notifier  ÔC  pré- 
» fenter  le  Collier  dudit  Ordre  , fi  vous. 
M l’avez  agréable  , j’envois  jiréfentement 
» mémoire  ÔC  pouvoir  à M.  de  la  Gar- 
» de  , Chevalier  dudit  Ordre  , Confeil- 
» 1er  en  mon  Confeil  privé  ,,ôcGéné- 
» ral  de  mes  Galères  , vous  priant  d’ac- 
» cepter  l’honneur  que  la  Compagnie 
» vous  délire  faire , qui  fera  pour  aug- 
» menter  de  plus  en  plus  l’affeétion  ÔC 
))  bonne  volonté  que  je  vous  porte  , ôC 
» vous  donner  occalion  de  perfevérer 
>)  en  la  dévotion  qu’avez  de  me  faire 
» fervice,  ainli  que  vous  faira  plus  à 
» plain  entendre  de  ma  part  ledit  licur 
» de  la  Garde  auquel  je  vous  prie  fur 
» ce  ajouter  autant  de  foi  que  vous 
» fairiez  à moi-même  , priant  Dieu 
M vous  avoir , Capitaine  Fabre  , en  la 
>)  Sce.  garde.  Ecrit  à Blois  le  1 3 jour 
» de  Sept.  1571.  .Stgn/CH ARLES  U. 

TüM.  I.  Mm’ 
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Ce  brave  Capitaine  dont  la  famille 
s’eft  éteinte  de  nos  jours  , mourut  en 
* 579)  après  avoir  donné  , pendant  plus 
de  30  ans  ^ les  preuves  les  plus  écla- 
tantes de  valeur.  On  voit  fon  tom- 
beau à Marfeille  y fur  la  porte  de  la 
Sacriftie  des  Grands  Carmes.  ( V.  P.  ) 

FABRE  , ( Joseph  ) Négociant  de 
Marfeille , étoit  d’une  famille  que  Louis 
XIV  avoir  diftinguée  en  differentes  oc- 
cafions  à caufe  de  fes  fervices  au  fait 
du  commerce.  Il  fut  envoyé  à la  Cour 
par  la  ville  de  Marfeille  en  1657  & 
fit  régler  diverfes  affaires  importantes 
concernant  ies  affaires  du  Levant  j on 
le  gratiBa  d’une  Médaille  ÔC  d’une  chaî- 
ne d’or.  Il  fut  Député  de  Marfeille  au 
Confeil  de  Commerce  établi  à Paris  en 
1700.  Cetre  Chambre  étoit  compofée 
de  M.  Dagueffeau  qui  devînt  enfuite 
■Chancelier  de  France , de  MM.  de  Cha- 
millard  , ÔC  de  Pont-Chartrain  , des 
quatre  Secrétaires  d’Etat , 15c  de  douze 
Députés  du  Commerce  , deux  defquels 
dévoient  être  pris  du  Corps  des  Négo- 
cians  de  Paris  : l’on  devoir  choifir  les 
autres  parmi  les  Commerçans  des  prin- 
cipales villes  du  Royaume  , comme 
Rouen  , Bordeaux  , Lyon  , Marfeille  , 
la  Rochelle  , Bayonne , Nantes , Saint- 
Malo  , Lille , Dunkerque.  Jofeph  Fabre 
obtînt  en  1703  le  rétabliffemcnt  des 
Arrêts  concernant  la  franchife  du  Port 
de  Marfeille.  Le  Roi  fut  fi  fatisfait  de 
la  manière  dont  il  s’étoit  comporté  qu’il 
lui  fit  préfent  de  fon  portrait  en  or , 
enrichi  de  diamans  j honneur  que  les 
Rois  de  France  accordent  rarement  à 
leurs  fujets. 

FABRE , { Jean-Baptiste  ) fi-ère 
puiné  du  précédent,  Se  Négociant  de 
Marfeille.  Le  Roi  le  fit  partir  en  1 704 
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de  Confiantinople  pour  Ce  rendre  au-l 
près  du  Roi  de  Perfe  en  qualité  d’en- 
voyé extraordinaire.  Il  mourut  à Erivan , 
Capitale  de  l’Arménie  Perfienne,  avant 
que  d’avoir  pû  fe  rendre  auprès  du  Sophi. 

FABRI  SIEUR  DE  FABREGUES , 

( Louis  ) Alfelfeur  8c  Conful  d’Ajx  au 
commencement  du  lyme.  Siècle  ou  à 
la  fin  du  1 6me , fut  grand  partifan  de 
la  ligue.  Il  compofa  des  M(fmoires  qui 
n’ont  pas  été  publiés , mais  que  Louvet 
* dans  fes  additions  à l'HiJîoire  des  trou- 
bles de  Provence  , n’a  prefque  fait  que 
copier,  depuis  l’an  1581  jufqu’en  1601. 
On  voit  par  ces  fragmens  que  Fabri 
étoit  un  fort  habile  Négociateur.  Il 
compofa  auffi  un  Catalogue  des  Conjuls 
& AJfèJJ'eurs  d'Aix , depuis  l’an  1497 
jufqu’en  1608  j d’autres  l’ont  continué' 
depuis. 

FABROT,  ( Charles- Annibal  ) 
nâquit  en  1581  à Abc,  où  fon  Père, 
natif  de  Nîmes , s’étoit  retiré  pendant 
les  guerres  civiles,  pour  fuir  les  per- 
fécutions  des  Calviniftes.  Sa  profonde 
érudition  8c  fes  vaftes  connoilfances 
dans  la  jurifprudence  civile  8c  canoni- 
que , lui  obtinrent  l’amitié  du  fiimeux 
Peirefi , Proteâeur  de  tous  les  gens  de 
mérite.  Le  Préfîdent  du  Voir  qui  l’efti- 
moit  beaucoup  auflî , devenu  Garde  de  s 
Sceaux  en  xdiy,  attira  Fabrot  à Paris: 
il  n’avoit  que  36  ans  , 8c  depuis  huit 
années  il  occupoit  avec  diflinâion  une 
chaire  de  profellèur  en  droit  dans  l’Uni- 
verfité  d’Àix.  Il  y retourna  après  la 
mort  de  fon  protefteur,  8c  y reprit 
fes  fondions  de  Profeffeur. 

On  le  revit  à Paris  en  i6ij  , pour 
y faire  imprimer  des  notes  fur  les  Injli- 
tutes  de  Jujîinien.  Cet  ouvrage , dédié 
au  Chancelier  Seguier , liu  fut  honorable 
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éc  utile.  Il  lui  6t  un  grand  nom  djm$ 
la  république  des  lettres , 8c  lui  valut 
une  penlion  de  looo  livres , pour  l’en- 
gager à travailler  à la  traduâion  des 
BxJUiques  ; c’elt  la  colUSion  des  Loix 
Romaines  dont  l’ufage  setoit  confervé 
dans  rOfieiu , 5c  de  celles  que  les  Em- 
pereurs de  Conflantinople  avoient  faites. 
Cet  ouvrage  immenfe  , le  fruit  de  lo 
années  d’application  confiante  , ntérita 
à fon  Auteur  une  charge  de  Confeiller 
au  Parlement  de  Provence  , dont  les 
circonllances  du  tems  ne  lui  permirent 
pas  de  jouir.  Il  parut  en  i<>47.  Paris. 
7 vol.  in- fol. 

Deux  ans  après,  (en  1649  ) Fabrot ^ 
publia  une  édition  des  Œuvres  * de 
Cedrene , de  Nicetas , à'AnaJîaJè  le  Bi- 
bliothécaire , de  Confiantin  Manajfés , 
8c  des  inftitutes  de  Théophile  Simocate^ 
qu’il  enrichit  de  notes  8c  de  differta- 
lions. 

On  lui  doit  encore  des  Objèrvations 
fur  quelques  titres  du  code  Théodojien , 
un  Traité  contre  Saumaife  fur  VUfare, 
quelques  maximes  de  droit  fur  Théodore 
Balfimon  , fur  l’Hiftoire  Eccléfiaflique , 
fur  les  Papes , 8c  plufieurs  Traités  par- 
ticuliers fur  diverses  matières  de  Droit. 

En  i65z  , ce  favant  8c  infatigable 
écri\'ain  commença  la  revifion  des  œuvres 
de  Cujas  •,  il  les  corrigea  fur  plufieurs 
manuferits , 5c  les  donna  au  Public  en 
1658  , en  10  vol.  in-fol.  avec  d’excel- 
lentes notes  audlcurieufes  qu’inftruélives. 
La  trop  grande  application  qu’il  donna 
•I  ce  grand  ouvrage  lui  caufa  une  ma- 
ladie dont  il  mourut,  le  16  Janvier 
1^59  de  78  ans.  Il  fut  inhumé 

dans  l’Eglife  de  St,  Germain  l’Auxer- 
rois  fa  Paroilfe.  Il  laifla  un  fils  nommé 
CuilUume  Fabrot  , Confeiller  en  la 
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Cour  des  Monnotes. 

On  trouva  parmi  les  papiers  de  ce 
favant  homme  des  commentaires  fur 
les  inflitutes  de  Jufiinien  , des  notes 
fur  Aulugelle  8c  le  Recueil  des  Ordon- 
nances ou  Confiitutions  Fccléfafliques , 
qui  n’avoient  pas  encore  été  publiées 
en  Grec,  .Ce  dernier  ouvrage  a été 
inféré  dans  la  Bibliothèque  du  droit 
Canon , publiée  en  i66i  par  Voüt  8C 
Jufiel. 

Nous  avons  aufîî  de  Fabrot  la  tra- 
duâion  de  la  première  partie  de  l’ou- 
vrage Latin  de  Solery  fur  les  Antiquités 
de  Provence,  imprimée  en  idi5  in-8°. 
fous  ce  titre  : antiquités  de  la  Ville  de 
Marfeille  oh  il  eft  traité  de  Vancienne 
république  des  Marjiillois^  & des  chofis 
les  plus  remarquables  de  leur  état , 5cc. 

(V.  P.  J 

FARE,  (Marcel  de  Lopis,  la) 
Baron  du  Saint  Empire,  Chevalier,  Com- 
mandeur de  l’ordre  de  St.  Jean  de  Jéru- 
falem.  Capitaine  reformé  des  Galères, 
8c  de  la  Compagnie  de  MM.  d^e  1 Eten- 
dard Réal , nâquit  à Carpentras  le  8 
Oéfobre  idpo  de  Jean  Jofeph  de  Lopis 
la  Fare  , 8c  de  Gabrielle  de  Laurent 
de  Beauregard.  II  fit  fes  premières 
études  en  cette  ville , 8c  étant  entré 
Page  chez  M.  le  Prince , il  les  conti- 
nua dans  cet  emploi , où  il  s'aquit  l’ef- 
time  8c  l’afTecrion  de  fon  Alteffe  Séré- 
nifTime.  Il  entra  enfuite  dans  la  Compag- 
nie des  Gardes  de  l’Etendart  Réal  des 
Galères,  fut  fait  enfeigne  en  1715,  8c 
reçu  la  meme  année  dans  l’ordre  de 
Malte.  Le  Roi  le  nomma  en  1730, 
Capitaine  de  Galères,  8c  trois  ans  après, 
Commandant  de  la  Compagnie  des 
Gardes  de  l’Etendart.  Il  eut  la  Com- 
manderie  de  la  Brague  en  1741.  U 
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avoit  été  reçu  en  17^9  de  l’Académie 
dçs  Belles-Lettre*  de  Marfeille  ; & dans 
FAiremblce  publique  qui  ûiivit  fon  Elcc- 
- lion  , il  lut  un  Difeours  fur  l’utilité  du 
favoir.  En  qualité  de  Chancelier  de  cette 
Académie , il  eut  l’honneur  en  1730  de 
porter  la  parole  à la  tête  de  la  Compagnie, 
à leurs  AlteirerSéréniflîmes  Madame  la 
Princelfe  de  Conti , & M,  le  Comte  de  la 
. Marche  qui  fut  depuis  Prince  de  Conti.  Le 
Commandeur  de  la  Fare  obtint  du  Roi  une 
honorable  retraite  , ÔC  fixa  fon  féjour  à 
Carpentras  vers  la  fin  de  l’année  174$. 
Il  mourut  le  II  Juin  1748  à Fréjus, 
où  il  avoit  été  faire  un  voyage.  Il  eft 
Auteur  d’une  Epitre  en  vers  contenant 
une  defeription  des  Galères  de  Naples. 
Cette  petite  pièce  eft  pleine  d’efprit 
& de  feu.  La  Maifon  de  Lopis  eft 
ancienne , ÔC  a donné  à Malte  trois 
Chevaliers  dont'  patîe  l’.Abbé  de  Vertot, 
y compris  celui  dont  il  s’agit  ici.  Les 
deux  premiers  furent  reçus  en  1660. 
Fare  ( François  de  Lopis  la  ) Marquis 
de  Mont  de  Vergue,  fut  Lieutenant- 
Général  des  Armées  du  Roi , Ôc  employé 
par  le  Cardinal  Mazarin  en  plulieurs 
négociations  importantes.  Il  fut  enfuite 
envoyé  en  qualité  de  Vice- Roi  à Mada- 
gafear , grande  Ifle  fur  les  côtes  Orien- 
tales d’Afrique.  Il  mourut  à fon  retour 
à Paris , fans  poftérité  en  i6yi.  Fare 
( François  de  Lopis  la  ) Carpentras  ) 

Religieux  Minime  , Théologien  6c  Pré- 
dicateur , fut  nommé  Evêque  de  Riez , 
en  1Ô25  , fur  la  démiftion  du  Cardinal 
de  Bentivoglio  qui  le  defigna  pour  fon 
SuccelfeUr.  Il  mourut  le  28  Septembre 
1628  en  revenant  de  l’AlTemblée  du 
clergé , tenue  à Fontenay.  ( V.  B.  ) 

^ FAVART  ,'(  Marie- JusTiNE- 
Benoite  du  Rongerai  , Épouse  de 
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M.  Charles  Simon  ) vit  le  jour  à 
Avignon  le  15  Juin  1727.  Elle  montra 
dès  l’àge  le  plus  tendre , les  plus  heu- 
reufes  difpofitions  pour  le  Théâtre.  Son 
Père , attaché  à la  Mufique  du  Roi , 
la  produifit  à Paris  ^ elle  débuta  aux 
Italiens  en  1 749  avec  le  fuccès  le  plus 
flatteur.  Elle  a rempli  depuis  les  pre- 
miers rôles  dans  la  Parodie , dans  la 
Comédie , dans  les  pièces  à Ariettes  3 
enfin  dans  tous  les  genres  ÔC  dans  tous 
les  caraélères , ôC  n’a  jamais  celTé  de 
recueillir  les  applaudilfemens  du  Public. 

On  a donné  fous  fon  nom  divers  Opéras 
comiques^  auxquels  elle  a eu  quelque  part. 
Elle  fut  attaquée  vers  la  fin  de  1771 , 
d’une  maladie  trcs-douloureufe  , qu’elle 
fupporta  avec  une  patience  ôc  ure  gaieté 
incroy'ables , ôc  mourut  le  20  Avril  1 772. 
Cette  Aétricc  charmante  étoit  fenfible, 
généreufe , douce , enjouée  ÔC  philofophe, 
ÔC  le  modèle  de  fes  compagnes.  * 

( M.  rAbhé  PauL  ) 
FAUCHER,  ( Denis ) étoit  d'Arles  : 
étant  fort  jeune  encore  ÔC  pouvant  vivre 
avec  une  forte  d’éclat  dans  le  monde , 
il  ÿ renonça  pour  embrafler  la  Réglé 
de  St.  Benoit , dans  le  Monaftère  de 
Polinore,  au  Territoire  de  Mantoue.  Il 
fit  profeftîon  le  2 Mai  1508,  Après 
y avoir  palfé  fept  années , il  fut  envoyé 
dans  celui  de  Lérins,  en  1515,  l’année 
même  où  ce  Monaftère  fiit  réformé  , 
ÔC  uni  à la  Congrégation  du  Mont-Caflîa 
par  les  foins  irAugn/lin  Grimaldi^  Evê- 
que de  Graffe,  qui  obtint  à cet  effet 
les  Decrets  ÔC  Lettres- Patentes  néceflai- 
res  de  Léon  JV  ÔC  de  François  I.  Faucher 
s’étant  attaché  à ce  nouveau  Monaf- 
tère , employa  tous  fes  talens  ÔC  tout 
fon  zèle  pour  en  rendre  la  réforme 
fonde  ôc  durable.  Scs  Lettres , dont 
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pludeurs  roulent  fur  ce  fujet,  prouvent 
que  ce  ne  fut  pomt  fans  beaucoup  de 
peine  8c  de  vigilance  qu’il  cimenta  cet 
ouvrage.  Il  fut  obligé  -de  faire  bien  des 
voyages  en  differentes  parties  du  Royau^ 
me  , ôC  même  à Paris  ÔC  à la  Cour. 

Le  Cardinal  du  Bellay  , avec  qui 
il  étoit  lié , ÔC  qui  connoilfoit  fon  mérite, 
l’engagea  ù fe  charger  de  la  conduite 
du  Monaffcre  des  Religieufes  de  St. 
Honorât  ou  de  S.  Nicolas  à Tarafcon , 
dépendant  de  l’Abbaye  de  Lérins , ÔC 
qui  avoir  befoin  d’une  grande  réforme. 

Faucher  y travailla  fans  relâche  j ÔC 
fon  zèle , quoique  fouvent  traverfé , ne 
fut  pas  infruéfueux.  Non-feulement,  il 
inftruilit  ces  Religieufes  des  devoirs  de 
leur  état , ÔC  leur  donna  les  plus  fages 
avis  pour  la  réformation  de  leur  con- 
duite , mais  il  en  forma  auffi  plufieurs 
à l’étude  des  Lettres.  Il  leur  faifoit  lire' 
Cicéron  ÔC  les  meilleurs  Auteurs  Latins. 
11  auroit  voulu  que  toutes  fulfent  la  lap- 
gue  Latine  , afin  qu’obligées  par  état 
au  chant  de  l’Office  Divin , elles  fuffent 
au  moins  capables  de  comprendre  ce 
qu’elles  récitoieht.  Quelques-unes  firent 
de  tels  progrès  dans  la  connpiflânce  de 
cette  langue , qu’elles  difputoient  fouvent 
ÔC  avec  avantage  contre  les  favans  de 
leur  tems.  Faucher  en  parle  dans  une 
de  fes  lettres  , adreflée  à Pafchajo 
Clément  : Ddphina  Tornatoria , Anna 
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CoJJia  , Marguarita  Curta  , Melchiona , 
ScholaJHca  Bertonica ....  Bertonica  Ce 
cemula  ejus  Delphina  , mirum  rfi  , quàm 
fijè  totas  bonorum  artium  fludiis  ad- 
dixerunt.  Ad  quarum  etièm  exemplum^ 
juvenculce  omnes  ,/è,  hort antibus  nobis, 
ajfiduè  exercent , Ce  jam  harum  aliqucB 
futurœ  frugis Jpecimen  exhibere  cceperunt. 
On  voir  par  les  lettres  de  Faucher  que 
cette  conduite  fnt  blâmée  j mais  il  ré- 
pondit avec- force  aux  contradiâeurs. 

Après  avoir  terniiné  les  travaux  dont 
on  l’a  voit  chargé,  il  rentra  entièrement 
dans  la  retraite  de  Lérins,  vers  laquelle 
il  foupiroit  toujours  , ÔC  il  en  fut  élu 
Prieur  malgré  lui , dans  un  âge  déjà 
avancé.  Il  mourut  à Lérins , dans  la 
yome.  année  de  fon  âge  , félon  Barrali^ 
ÔC  environ  la  54me.  depuis  fa  profeffion 
en  1 562  i mais  Bar r ali  s’eft  trompé 
fur  l’âge  auquel  il  mourut  , puifque 
Faucher  dit  lui  même,  au  commence- 
ment de  fa  lettre  à Bûcher  Faucher 
fon  Neveu,  qu’en  1561 , qui  eft  la  date 
de  cette  lettre , il  avoit  près  de  75  ans. 
Le  P.  Lelong  s’eft  auffi  trompé , en  lui 
donnant  la  qualité  d’Abbé  de  Lérins. 

Quoiqu’il  en  foit , Faucher  près  de 
mourir,  compofà  pour  lui-même  deux 
épitaphes  en  vers  Latins.  Nous  en  rap- 
porterons une  qui  fe  relTent  du  Poète 
mourant. 


Objècroy  qui  tranfis  hâc  ^ grejfum  fifie  viator  y ' , 

Et  pro  defunSo  die  bona  verba  y precor. 

[ Hfc  Dionijîus  hoc  inclufus  marmore  jujfit , 

Ut  fua  tantifper  mortua  membra  cubent  ; ' ! 

Dùm  clangente  tuba  Ce  Chrijîo  veniente  rejurgent 
Corpora  quœ  in  tumulis  morte  Jbpita  jacent, 

Qn  trouve  dans  fes  auvres  impri-  mées  : i°,  plus  de  150  Lettres  écrites 
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en  Latin  à diverfes  perfonnes  dlftlnguéei 
par  lei4r  dignité,  ou  illuilres  par  leur  piété 
ou  par  leur  fcicncc  : quelques-unes  Tont 
adrellces  à des  Religieufcs,  ÔC  d’autres 
i divers  particuliers , ou  à fa  famille, 
î®.  Un  aflez  grand  nombre  de  Poëlies 
latines , & en  particulier  d’hendécafyl- 
labcs.  Sa  latinité  n’ert  point  élégante , 
ÔC  fa  verlification  eft  allez  fouvent  dure 
êc  rampante  i mais  foit  dans  Tes  lettres 
en  profe , foit  dans  fes  poëlies , il  y a 
du  tëu  , Sc  l’on  fent  un  homme  qui 
avoit  du  génie , du  goût  pour  les  Belles- 
Lettres  > ÔC  furtout  beaucoup  de  zèle 
& de  piété.  L’un  ôc  l’autre  recueil 
contiennent  pluliéurs  faits  intérelfans , 
8c  des  particularités  de  quelques  favans 
de  fon  tems , avec  lefquels  il  entrétenoit 
un  commerce  de  lettres. 

On  a auin  de  Faucher  plufieurs  dif- 
cours  chrétiens  ^ un  traité  de  la  réfor- 
mation intérieure  \ des  méditations  fur 
la-  Pafion  de  /.  C.  Une  exhortation 
aux  Moines  fur  la  nécelTité  de  porter 
fa  croix  deux  dijeours  prononcés  à 
Foccalion  de  la  mort  de  deux  perfon- 
fonnes , l’une  à Tarafeon , l’autre  à 
Vence. 

Ces  differens  ouvrages  ont  été  recueillis 
par  Vincent  Barrali^  de  Salerne,  Moine 
de  Lérins , Sc  imprimés  à la  fuite  de 
l’ouvrage  du  même  , intitulé  : Chrono- 
logia  fanclorum  , ÔC  aliorum  yiroruni 
illuftrium  , ac  Ahbatum  facrœ  Jnfulœ 
Lerinenfis , Lyon  ^ l6ij  ^ m-4®. 

Cet  ouvrage  de  Barrali  contient  en- 
core de  Faucher^  quelques  Hymnes  pour 
rOfïïce  de  St.  Aygulphe , Abbé  , ÔC 
de  fes  compagnons  matyrs  \ la  delërip- 
tion  du  martyre  des  mêmes  Saints , en 
vers  latins,  pièce  fort  longue , à- peu- 
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près  dam  le  goût  de  celles  de  Prudence  ; 
un  arertiJJ’ement  en  profe  latine  fur  la 
lettre  de  St.  Euchecy  contenant  l’éloge 
de  la  vie  fblitaire. 

Faucher  avoir  traduit  de  l’Italien  en 
Latin,  le  Miroir  de  C homme  intérieur  ^ 
par  le  P.  Etienne  de  Fermo  , ôc  com- 
pofé  pluliéurs  autres  ouvrages  , enir’au- 
tres  , fur  les  Epi  très  de  6 t.  Âàn/ , qui 
Ibnt  demeurés  manuferits.  11  étoit  aufll 
très- habile  dans  le  deflln  ôc  dans  la 
peintnre  , ÔC  il  en  a laillé  divers  monu- 
mens  ellimés , à Lerins  ÔC  ailleurs , en 
particulier  des  heures  remplies  de  minia-, 
tures , toutes  de  fa  main  , qu’il  délira 
qu’on  confervât  dans  fa  famille. 

On  cite  parmi  les  ouvrages  de  Denis 
Faucher  un  manuferit,  intitulé  : Annales 
Provinciœ  lib.  V.  Autore  Dicnijto  Fau- 
cherio , monacho  Lirinenf.  L’on  a beau- 
coup difputé  ÔC  fur  l’exiftence  , ÔC  fur 
l’autenticité  de  cet  ouvrage,  qui  lèroic 
réellement  précieux.  Mais  l’on  ell  obligé , 
à cet  égard,  d’en  revenir  à ce  que  dit 
le  P.  Lelong  dans  fa  Bibliothèque  hifto- 
rique , lere.  édition  N®.  15265.  « li 
» y a deux  opinions  là-delTus  parmi  les 
» curieux.  Les  uns  veulent  que  le  véri- 
» table  original  de  ces  Annales  ait  été 
» altéré  ÔC  entièrement  défiguré  j qu’il 
M ait  même  été  fupprimé , ÔC  qu’on  en 
» ait  fubfiitué  un  autre  , auquel  on  a 
» donné  un  air  de  vetufté  par  des  ra- 
» tures  ÔC  autres  marques  . . . Les  au- 
» très  vont  plus  loin  ÔC  prétendent  que 
» tout  eft  fuppofé.  Ce  qui  rend  ce  fen- 
» timent  fort  probable  , eft  que  dans 
» le  Catalogue  de  fes  ouvrages  par 
» Barrali  il  n’eft  fait  aucune  mention 
» de  celui-là  ».  A quoi  on  peut  ajouter 
que  Fauchier  lui-même  n’en  parle  dans 
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îlucun  de  fes  autres  ouvrages , ni  dans 
fes  lertres  qui  font  en  alfez  grand  nom- 
bre. ü’ai^rès  ce  jugement  nous  croyons 
devoir  rayer  ces  Anna’c.s , du  catalo* 
eue  des  produûions  de  Faucher. 

( V.  P.  ) 

FAUCHIER  , ( Laurent  ) fils  d’un 
Orfèvre  , nâquit  à Brignole  vers  l’an 
1631.  Ses  difpofitions  pour  le  DelTm 
& pour  la  Peinture  commencèrent  à 
fe  développer  dès  fon  enfance.  Soh 
unique  occupation  ôC  tout  fon  plailir 
étoient  de  manier  le  crayon  i & quoi- 
qu’on fît  pour  l’en  détourner , ÔC  lui 
donner  du  goût  pour  l’étude  f on  ne  put 
jamais  y réulTir. 

- La  réliftance  du  jeune  Fauchier  au- 
roit  déplu  fbuverainement  à fon  père  , 
fi  elle  n’eût  été  occafionnée  par  un 
talent  qui  n’étoit  pas  étranger  à fa  pro- 
fèlfion.  Cette  idée  le  confola.  Il  ne 
penfa  plus  qu’à  féconder  les  inclina- 
tions naturelles  de  fon  fils , qui  lui  fut 
gré  dans  la  fuite  de  ne.  s’y  être  pas 
oppofé  davantage.  La  difficulté  étoit  de 
trouver  un  Maître  capable  d’infpirer  à 
Fauchier  le  vrai  goût  , ce  goût  qui 
perfeftionne  les  talens  que  nous  avons 
reçus  de  la  nature.  La  chofe  n’étoit 
pas  aifée.  La  Ville  d’Aix  ne  poflédoit 
alors  aucun  de  ces  habiles  peintres 
qui  l’ont  fi  fort  illuftrée  depuis.  Son 
père  lui  donna  les  moyens  de  s’en 
palier.  Les  Ouvrages  de  Finjbnius  (a)  , 
généralement  eftimés  des  Connoifleurs , 
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furent  les  modèles  qu’il  lui  propofa  à 
imiter.  Fauchier  ne  fe  pofléda  plus  du 
moment  qu’il  les  eut  devant  les  yeux. 
Déjà  en  état  d’apprécier  les  belles  pein- 
tures , fl  jugea  que  cejles  qu’on  lui  pré- 
fentoit  étoient  capables  de  le  perfec- 
tionner. Il  pafibit  les  jours  entiers  , ÔC 
fouvent  une  partie  de  la  nuit  à les  def- 
finer  , fans  jamais  fe  dégoûter  d’un 
travail  fi  pénible.  Lorfqu’il  les  eut  ache. 
vées  , il  choifit  dans  le  nombre  celles 
qui  lui  parurent  les  plus  belles , ÔC  les 
peignit  d’après  cet  Anifie. 

Il  deffinoit  auffi  d*après  les  antiques 
moulées  en  plâtre , ôc  d’après  les  plus 
belles  Eftampes  de  Raphaël , de  Mi- 
chel-Ange , ÔC  de  l’Ecole  du  Carra- 
che.  Ce  fut  par-là  qu’il  fe  forma  le 
goût  du  deffin  ÔC  de  la  belle  compo- 
licion.  Fait  pour  traiter  de  grands  fu- 
jets , il  auroit  fur-tout  réuffi  dans  l’hif- 
toire,  fi  la  médiocrité  de  fa  fortune  , 
ÔC  le  projet  qu’il  forma  de  ne  jamais 
fortir  de  fa  patrie  , ne  l’euflent  empê- 
ché de  fe  donner  à cette  compofition. 
D’ailleurs  il  n'ignoroit  pas  que  ces  for- 
tes d’ouvrages  demandent  des  peines 
infinies  , ÔC  emportent  un  tems  con- 
fidérable  , dont  il  avoit  befoin  pour 
multiplier  fes  produôions.  Le  genre  du 
ponrait  lui  offrit  une  refiburce  que  fon 
état  lui  rendoit  nécefiaire.  Comme  Van- 
dik  , il  le  traita  dans  le  goût  de  l’hif- 
toire.  Il  s’y  livra  prefque  totalement  , 
ÔC  il  trouva  dans  ce  genre  de  peinture. 


(a)  FINSONIUS  > quoique  Flamand  , fit  long -tems  fon  fôjour  à Aîx.  Tous  les  Por- 
de  la  Grand'falle  de  la  Tournelle  fo.it  de  fa  façon.  On  en  trouve  beaucoup  d'au- 
tre» dans.  l®s  cabinets  de  différens  particuliers.  Le  Tableau  qui  repréfenre  Notre-Seîeneur 
Sc  les  Apôtres . & qu’on  voit  au  fond  de  la  Chapelle  des  Carmes  à Aix  , eft  aufli  for; 
ti  de  (oa  pinceau^  &c.  ôcc.  Il  mourut  en  i6}2« 
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avec  la  facilité  de  l’exécution  un  pro- 
fit fuffifant  pour  palTer  fa  vie  dans  une 
honnête  médiocrité.  Nous  devons  con- 
venir que  Fauchier  avoit  les  talens  né- 
cclfaires  pour  réuHîr  dans  cet  art.  Ses 
portraits  .étoient  parfaitement  reifem- 
blans  *,  ÔC  contre  la  règle  générale  , ils 
lui  firent  trouver , dans  fon  propre  païs 
autant  d’admirateurs  qu’il  y avoit  de 
perfonnes  entendues  dans  cette  partie. 

Quoiqu’il  n’eût  rien  fait  de  médiocre  , 
il  ne  fe  contentoit  que  très- difficile- 
ment. Il  travailla  long  tems  fans  ex- 
pofer  aux  yeux  du  Public  des  ouvrages 
qui  aurolent  attiré  fon  eftime.  Quelques 
amis  de  la  première  diftinélion  , .avoient 
fèuls  accès  dans  fon  cabinet.  Frappés 
de  la  beauté  des  tableaux  qu’il  renfer- 
moit , ils  voulurent  engager  Fauchier  à 
les  produire  au  grand  jour.  Sa  modef- 
tie  , ÔC  le  peu  de  cas  qu’il  fembloir  en 
faire  ^ furent  l’obftacle  qu’il  oppofa 
d’abord  à leurs  delirs  emprefies  ; en- 
fin il  fe  lailfa  vaincre , 8c  expofa  aux 
yeux  du  Public  l’Apothéofe  de  Saint 
François  élevé  par  des  Anges  ; le  Ciel 
qui  s’ouvre,  lailTe  échapper  plulieurs  de 
ceS  Efprits  Bienheureux  , l’un  defquels 
vient  préfenter  au  Séraphique  une  cou- 
ronne de  fleurs,'  Ce  Tableau  , qu’on 
trouve  dans  le  cabinet  de  M.  de  Gail- 
lard-Lonjumeau  , ell  parfait  dans  tou- 
tes fes  parties.  La  compofition  en  eft 
riche  Sc  facile  , les  attitudes  naturelles 
2<  nobles.  L’on  y apperçoit  de  gran- 
des parties  dans  la  machine  de  l’in- 
vention , fuit  dans  les  grouppes  foit 
dans  les  grands  plis  de  draperie  ; de 
l’effet  dans  la  lumière , le  coloris  de 
Rubens  , & le  deffin  du  Carrache. 

M.  de  Venel  qui  en  connut  les  beau- 
tés , fut  frappé  du  talent  décidé  de 
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Fauchier  , 5c  le  mit  en  ufage.  Il  touJ 
lut  avoir  fon  portrait  du  pinceau  de 
cet  habile  Artilfe.  Il  l’envoya  à Mad. 
de  Gaillard-Vanel , fous  - Gouvernante 
des  Enfans  de  France  , fa  femme  ",  la 
furprifê  ôc  l’admiration  furent  l’effet 
qu’il  produifit  à Paris.  Simon  Vouet  » 
Peintre  du  Roi  , parut  porter  la  chofe 
jufqu’à  l’cxtafe  ; Sc  fans  faire  attention 
qu’un  rival  du  mérite  du  jeune  Fau- 
chier , pouvoir  balancer  l’ellime  qu’il 
s’étoit  fl  juftement  acquife  , &.  nuire  à 
fes  intérêts  , il  noublia  rien  pour  en- 
gager Mad.  de  Venel  à attirer  Fauchier 
auprès  d’elle.  Cette  Dame  qui  par  tou- 
tes les  qualités  du  cœur  5c  de  l’efprit, 
s’étoit  concilié  l’eftime  générale  de  la 
Cour  la  plus  polie  5c  la  plus  éclairée 
de  l’Europe  , écrivit-  à M.  de  Venel  k 
cet  effet  mais  fa  lettre  , propre  à 
flarter  l’ambition  de  quiconque  en  au-* 
roit  eu',  produifit  un  effet  bien  diffé- 
rent fur  l’efprit  de  Fauchier.  Il  répon- 
dit à M.  de  V'enel  qui  la  lui  commu- 
niqua , -qu’il  étoit  furpris  qu’au  milieu 
des  tréfors  que  la  peinture  oft’roit  aux 
Connoilfeurs  dans  la  Capitale  de  la  Fran- 
ce , on  eût  daigné  jetter  les  yeux  fur  un 
de  fes  portraits.  Je  dois  cette  faveur  , 
continua  t'il , aux  bontés  de  Mad.  de 
Venel  , je  ferois  l’homme  le  plus  ingrat 
fl  je  n’en  confervols  éternellement  le 
füuvcnit. 

Pour  reconnoitre  en  quelque  façon 
les  bontés  de  Mme.  de  Venel , Fau- 
chier auroit  dû  . ce  femble  , au  moins 
fe  conformer  à fes  vues  , 5c  partir  pour. 
Paris.  M.  de  Venel  infilla  fur  la  pro- 
pofirion  qu’il  lui  en  avoit  faite  plufleurs 
fois  mais  Fauchier  oppofa  toujours  à 
fes  inftances  réitérées  une  modeftie  qui 
mériteroit  les  plus  grands  éloges , fi  elle 

ne' 
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ne  nous  avoit  privé  d’une  foule  d’ex* 
cellens  ouvrages  quiferoient  fortis  de 
Ton  pinceau  , ii  l’émulation  l’eût  animé. 

Mme.  de  Venel  apprit  avec  chagrin 
le  refus  obftiné  d’un  Compatriote  dont 
elle  avoit  à coeur  les  intérêts.  Elle  écri- 
vit a fon  frère,  M.  de  Gaillard,  Evê* 
que  d’Apt , pour  le  même  fujet.  Le  Pré- 
lat trouva  auprès  de  Fauchier  la  même 
réfillance.  Il  lui  Ht  les  offres  les  plus 
avantageufès  mais  , ni  les  avantages 
d’une  fortune  confidérable  qui  venoit, 
pour  ainfi  dire  , s’offrir  d’elle -même  , 
ni  l’éclat  féduifant  d’un  emploi  à la 
Cour  , ne  purent  le  faire  changer  de 
réfblution.  Fauchier  préféra  la  chau- 
mière qu’il  habitoit  , au  Palais  des 
Rois  où  on  lui  offroit  une  place.  Mo  ■ 
defte  dans  le  fuccès  de  fes  produélions , 
il  ne  porta  jamais  fes  vues  au-delà  de 
la  patrie  qui  l'avoit  vu  naître.  Son  am- 
bition confîftoit  à lui  plaire  : les  ap- 
plaudiffemens  qu’il  y trouva  furent  pour 
lui  le  témoignage  le  plus  certain  qu’il 
avoit  réufft. 

L’Evêque  d’Apt  défefpérant  de  pou- 
voir perfuader  Fauchier , défira , à l’e- 
xemple de  M.  de  Venel  ÔC  pour  con- 
defcendre  aux  prières  de  fa  foeur , d’a- 
voir fon  ponrait  travaillé  par  cet  Ar- 
tifte  philofophe.  Fauchier  mit  tous  fes 
foins  à cette  compofition.  La  recon» 
noiflânce  lui  en  faifoit  un  devoir  ; «lie 
produifit  un  chef-d’œuvre.  Auffi  Mme. 
de  Venel  à qui  fon  frère  l’Evêque  en- 
voya ce  fécond  Portrait  , affura-t-elle 
qu’on  le  vit  à la  Cour  avec  un  empref- 
fement  difficile  à exprimer  , Sc  que  les 
louanges  qu’on  lui  donna  étoient  capa- 
bles de  flatter  le  Peintre  le  plus  re- 
nommé. 

Tous  ces  éloges , dont  on  ne  ma»- 
Hommes  de  Prov*  Tom,  I, 
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quoit  pas  de  faire  part  à Fauchier  , 
n’apportèrent  aucun  changement  à fo 
façon  de  penfer.  Il  continua  dans  fa 
retraite  à perfeftionner  les  Tableaux 
qu'il  n’avoit  qu’ébauchés , ÔC  en  ébau- 
cha de  nouveaux.  J’cn  ai  vu  plu  Heurs 
dans  le  cabinet  de  M.  de  Lonjumeau , 
qui  font  d’un  très-bon  goût.  Celui  qui 
repréfente  un  nain  qu’avoit  M.  de  Ve- 
nel , m’a  frappé.  Les  Portraits  du  Car- 
dinal de  Vendôme,  de  MM.  de  Gail- 
lard , ÔC  celui  d’une  femme  vêtue  à la 
Polonoife  , tiennent  un  rang  diflingué  ^ 
mais  parmi  les  Tableaux  hiflorics  de  Fau- 
chier , un  des  plus  renommés  efl  fans 
contredit  celui  qui  repréfente  le  Heur 
Imbert  jouant  du  luth.  Une  tête  en 
foce  , le  caraâère  de  la  beauté  des 
mains , les  attributs  de  muHque  fur  les 
grands  plis  d’un  tapis  de  velours  bleu 
jeté  fur  une  table  , un  beau  fond 
compofènt  le  tableau  le  plus' admira- 
ble. Il  fe  trouve  au  pouvoir  des  héri- 
tiers du  Heur  Imbert.  Les  Portraits  en 
grand  des  Préfidens  de  Grimaldy-Re- 
gulTc  , ÔC  d’Efpinoufc , avec  leur  robe 
de  cérémonie  , la  pourpre , l’hermine  , 
le  mortier , les  livres  , ÔC  les  autres  attri- 
buts de  la  Magiftrature  , forment  auffi 
de  très-belles  compoHtions.  On  en 
trouve  plufieurs  autres  chez  différons 
particuliers  , tous  d’égale  beauté.  Le 
célèbre  Puget  qui  en  avoit  connoiffan- 
ce , lui  donnoit  une  place  des  plus 
diflinguées  dans  fon  eflirne.  Il  Ht  plus  : 
comme  il  déflroit  avec  paffion  l’avan- 
cement de  fon  HIs  dans  l’art  de  la 
Peinture , il  le  tira  de  fon  Ecole  pour 
lui  foire  prendre  des  leçons  dans  celle 
de  Fauchier.  Le  jeune  Puget , fous  un 
H habile  Maître  , Ht  de  très  - rapides 
progrès,  Plufieurs  Portraits  qu’il  pei- 
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gnit , mais  que  leur  beauté  fait  attri- 
buer à fon  père  , furent  le  fruit  qu’il 
en  retira,  l’effet  des  foins  queFau- 
chier  lui  avoir  donné. 

Madame  de  Forbin  , ^te  commu- 
nément à Aix  , la  Belle  du  Canet , dont 
les  attraits  ont  fait  tant  de  bruit  dans 
la  Province  , n’cftimoit  de  tous  fes 
portraits  que  ceux  de  Fauchier.  Elle 
en  avoir  déjà  cinq  de  fa  façon  , loH^ 
qu’elle  s’apperçut  de  la  force  de  fon 
pinceau  Sc  de  fes  progrès.  Elle  délira 
d’en  avoir  un  fixième  de  fa  compoli- 
tion.  Fauchier  flatté  de  l’elinne  que 
cette  Dame  avoir  de  fes  talens  , ré- 
folut  d’employer  fes  foins  à peindre 
d’après  nature  Sc  fans  retranchement 
celle  qui  en  avoir  reçu  tant  d’avanta- 
ges. Les  foins  allldus  qu’il  fe  donnoit  à 
perfeâionner  fon  ouvrage  , lui  occa- 
ïionnèrent  une  fièvre  ardente  dont  il 
mourut  en  1663  , dans  la  3zme.  an- 
née de  fon  âge , c’eft  à-dire  , dans  un 
cems  où  fes  ouvrages  commençoient  à 
le  faire  connoîrre  au-delà  de  fa  patrie 
qu’il  avoit  trop  aimée.^ 

J’ai  dit  que  Fauchier  s’étoit  propofô 
Vandik  pour  modèle.  Sa  manière  moins 
fine  -dans  fes  contours  , & moins  tranf- 
parente  que  celle  de  ce  Peintre , ren- 
ferme une  compolition  aufli  fertile  , 
beaucoup  d’effet , une  grande  correc- 
tion dans  le  delTln  > de  beaux  choix 
dans  les  attitudes  , de  grandes  parties 
dans  la  compolition  des  draperies  à 
grands  plis  j fier  & léger  dans  les  che- 
veux , fes  touches  dans  la  façon  de 
peindre  en  ce  genre  fuivoient  le  fens 
des  mufcles  ôc  des  mouvemens , mais 
avec  finclfe  en  un  mot , fon  pinceau 
'étoit  dans  le  goût  de  celui  de  Paul 
Veroneze , fa  couleur  imitoit  celle  de 
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Rubens  y fon  delfin  celui  du  Carrachc  ; 
& fa  compolition  reÛêmbloit  à celle  de 
Len&anc. 

( Mémoires  manujerits.  ) 

FAUDRAN  , Peintre  de  la  Maifoii 
noble  des  Faudran  de  Lambefc  , mou- 
rut vers  l’an  1 694.  Il  étoit  né  avant  le 
milieu  du  dernier  liècle  , & fon  talent 
décidé  pour  la  peinture  l’engagea  à s’y 
appliquer.  On  admire  encore  les  ou- 
vrages de  ce  noble  Artifle  , à Lam- 
bc-fc  dans  la  Chapelle  de  fa  famille , à 
Marfeille  dans  les  Eglifes  de  Pères  de 
l’Oratoire  , 8c  des  Pères  Récollets.  Le 
Duc  d’Orléans , Régent  du  Royaume , 
fit  enlever  un  de  fes  Tableaux  qu’on 
trouvoit  chez  les  Grands- Auguftins,  pour 
lui  donner  une  place  parmi  les  mag- 
nifiques peintures  de  la  Galerie  du  Pa- 
lais Royal.  On  voit  encore  dans  rEglilê 
de  St.  Maximin  , un  Tableau  de  notre 
illuftre  Peintre  , ôc  chez  M.  de  Rama- 
tuelle  à Aix , un  Sabbat , ou  alfem- 
blée  de  Sorciers  , qui  eft  fort  eftimé 
des  Connoiflêurs. 

( Mémoires  de  la  Famille  de  Fau- 
dran Taillades.  ) 

FAVORIN , l’un  des  plus  célèbres 
Sophifles  du  fécond  liècle  , nâquir  à 
Arles  vers  l’an  80.  On  remarque  qu’il 
vint  au  monde  hermaphrodite , qu’il 
n’eut  jamais  de  barbe  , même  dans  la 
vieillelle  , Sc  que  fa  voix  étoit  celle 
d’un  eunuque.  Cette  défeéluolité  ne  le 
mit  point  à l’abri  de  la  calomnie  ^ U 
fut  aceufé  de  crimes  qu’il  n’avoit  pas 
la  faculté  de  commettre  5 ce  que  Lu- 
cien ^noroit  fans  doute  lorfiju’il  ajoute 
for  à de  pareilles  impofturcs.  Mais  il 
eft  dans  l’ordre  ordinaire  , que  le  mé- 
rite foit  la  'viélime  de  Tenvie  > & ce- 
lui de  Favorin  étoit  de  nature  à lui 
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f^re  .beaucoup  d’eimemis. 

Orateur  ôc  Hillorien , il  excella  fur- 
tout  dans  la  Phüôfophie  , dont  il  con- 
noiïTuic  tous  les  ryllémes.  P'artifan  des 
Sectes  Académicienne  ôc  P)Tfhôtiiene , 
il-approfondillüit  tout  fans  rien  adop- 
ter i 6c  le  doute  qu'il  portoic  dans  les 
connoilfances  les  mieux  démontrées  , lui 
faifoit  regarder  l'incompréhenlibilité 
comme  la  bafe  de  tout  fylléme  raifon- 
nable.  Il  poulfolc  le  fanatifme  de  cette 
opinion  jufqu'à  nier  qu’on  pût  conce- 
voir l'exiftence  des  corps  les  plus  pal- 
pables. 

L’étude  de  l’éloquence  qu’il  joignoit 
à celle  de  la  Pbilofophie  , lui  donnoit 
de  grands  avantages  dans  les  difputes 
qu’il  provotjuoic  en  faveur  du  feepti- 
cifme.  L’afcendant  de  Ton  élocution  fur 
tous  les  autres  Sophides  de  fon  tems  , 
lui  mérita  fur- tout  le  titre  d’Orateur. 

Il  faifoit  tant  d’elVime  de  fes  talens  à 
cet  égard  , qu’il  ne  laifToit  palTer  aucune 
occalion  de  les  faire  valoir.  Il  y réuf- 
nflbit  fans  aucune  préparatioti  ; mais 
cette  manie  de  faire  briller  fon‘  élo- 
quence , lui  donna  la  réputation  de  i 
grand  parleur  ^ de  forte'  qu’on  difoit  , 
par  allulion  à fa  défeâuofité , qu’il  avoit 
le  caraâère  de  toutes  les  vieilles  fem- 
mes : eewe  plaifanterié  n’empêchoit  pas 
qu’on  n’admirât  en  lui  les  qualités  d’un 
excellent  Géomètre  , d’un  grand  Ora- 
teur &:  d’un  profond  HiftoHen.  Ce  flit 
avec  de  telles  avances  que  Favorin  en- 
treprit de  fe  former  en  voyageant. 

L’objet  de  fes.  courfes  philofophi- 
ques  étoit  fans  doute  de  fe  lier  avec 
les  grands  hommes  qu’il  ne  connoifibit 
que  par  la  renommée.  Il  vit  tout  ce 
qu’Atliènes  avait  de  gens  illuftres  j il 
y gagna  l’eftime  tc  l’amiiié  du  grand 
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nombre.  Il  fut  moins  heureux  à Ephè- 
fe  , où  le  Sophifte  Folémon  ofa  dé- 
mafquer  quelques-unes  de  fes  erreurs, 
Favorin  les  défendit  avec  tous  les  avan- 
tages de  fon  éloquence  ordinaire.  Po- 
lémon  revint  à la  charge  avec  plus 
d’adiarnemcnt  encore.  Cette  difpute 
avoit  donné  naiflance  à deux  partis  : 
ceux  de  Smyrne  tenoient  pour  Polé- 
mon  , toute  l’Ionie  étoit  pour  Favorin. 
Mais  il  fut  contraint  de  fe  réfugier  à 
Rome  i fon  adverfaire  l’y  pourfuit , êc 
bientôt  les  Romains  fe  partagent.  Cette 
querelle  purement  littéraire  dans  fon 
principe , auroit  eu  des  fuites  funefles 
à ces  deux  champions  , fi  l’Empereur 
ne  fe  fût  déclaré  pour  Favorin.  Ils  en 
furent  quittes  l’un  Sc  l’autre  pour  la 
honte  qui  réfulte  toujours  de  ces  guer-  ’ 
res  où  triomphent  la  jaloufie  j la  baf> 
fefle  ôc  la  mauvaife  foi.  Adrien  n’en 
conferva  pas  moins  fes-  bonnes  grâces 
à*notre  Compatriote. 

Favorîii  afibeioit  la  droinirt  appa- 
rente d’un  Philofophe  à la  foupléfTe  d’un 
Courtifan  ambitieux  de  la  faveur  de  fbh 
Maître.  Il  fàvoit  flatter  la  v'anité  dé 
l’Empereur  , en  lui  cédant  la-  palmé 
des  talons  5c  du  génie  ^ 5c  lorfqu’ort 
lui  faifoit  un-  réproche  de  cette  baflê 
complaifance  : » Comment  voulez-vous 
» difoit-il  , qu’un  Prince  qui  a 30  lé- 
» gions  , ne  foit  pas  le  plus  habile 
» homme  du  monde  ? « Mais  un  inf- 
tant'  de  diftfaéfion  fit  bientôt  évanouir 
cette  faveur  inconftante  6c  frivole.  No- 
tre Philofophe  ofa  s’oublier  jufqu’à 
foutenir  une  opinion  qqi  n’étoit  pas 
celle  de  l'Empereur.  Ce  Prince  jaloux 
8£  léger  , fè  dégoûta  bientôt  d’tin  hom- 
me qui  ofoit  avojr  raifon  avec  lui.  Heu- 
reufement  qu’il  borna  fa  vengeance  à 
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la  difgrace  de  Favorin.  C’eft  ce  qui 
feifoit  dire  à notre  célèbre  ArUfim  , 
que  trois  circonftances  de  fa  vie  te- 
noient  du  prodige.  i°.  De  ce  qu’étant 
Gaulois  de  nailfancc  , il  fe  fervoit  de 
la  Langue  Grecque.  2°.  De  ce  qu’étant 
eunuque  , on  l’avoit  accufé  d’adultère. 
3°.  De  ce  qu’étant  en  difpute  avec 
Adritn  , il  ne  lui  en  avoit  pas  coûté 
la  vie. 

Tout  le  tems  que  Favorin  vécut  à 
Rome , cette  Capitale  lui  fut  fur- tout 
redevable  de  fon  émulation  pour  les 
Lettres.  Les  charmes  de  fon  éloquence 
attiroient  toute  la  Ville  à fes  difcours. 
Les  Difciples  qui  lui  font  le  plus  d’hon- 
neur font  Aulu-Gelle  , Alexandre  de  Sé- 
léucie , furnommé  Peloplaton  ) Démé~ 
trias  d’Alexandrie , & Hérodes  , fils  du 
Sophifte  Hérodes  Atticus. 

Plulieurs  Ecrivains  de  l’antiquité  , en- 
tr’autres  Aulu-Gelle  Ôc  Philoftraie  , ne 
parlent  de  ce  Philofophe  qu’avec  les 
plus  grands  éloges.  Il  paroît  qu’il  mou- 
rut dans  un  âge  très-avancé  , ÔC  bien 
avant  fous  le  régné  de  Tite  Antonin. 
Ce  qu’on  nons  a tranfmis  de  fes  Ou- 
vrages , fe  réduit  à quelques  fragmens 
recueillis  par  Aulu-Gelle  , Phrynicus 
Arabius  , Philojîrate  , Diogéne-La'er- 
ce  ) Etienne  de  By^nce,  On  ne  connoit 
que  les  noms  de  fes  écrits  , dont  on 
ne  làuroit  trop  regretter  la  perte. 

( Art.  de  M.  Paul.  ) 

Voici  le  titre  des  Ouvrages  de  Favorin. 
i^.nu.rreS'ATtif  vhxf  ffnfoufç.  C’eft  à-dire. 
Recueil  de  toutes  fortes  d’hiftoires. 

1^.  A7*f(n|i40Ffv/4«Tet  ) ou  Commen- 
taires. 

3*.  Une  Hiftoire  de  la  Pamphilie  , 
citée  par  Etienne  de  Byzance.  * 

4®.  Une  Hiftoire  deXyrène  ,•  zvftveû**. 
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& :■  Précis  de  là 

doârine. 

S®.  Selon  Galien  , il  avoit  écrit  fur 
l’amour  de  la  Seâe  des  Académiciens  : 
'Ttfl  rîîr  A'uJifJxùif  J'ietitntte- 

d®.  Dix  livres  Tfoveor.  C’eft- 

à-dire  , fur  les  Pyrrhoniens.  Philoftrate 
louüit  beaucoup  cet  ouvrage. 

7°.  Un  Ouvrage  compofé  en  trois 
livres , dont  l’un  étoit  adrelTe  à Adrien,  < 
le  fécond  à Dyfon  ou  Dryfon  , ôc  le 
3 me.  à Ariftarque.  Ils  portoient  en 
titre  , fue  t imagination  a la  faculté 
de  comprendre.  Il  eft  fingulier  que  tout 
cet  ouvrage  tende  à prouver  qu’il  n’y 
a rien  de  compréhenfible. 

8*.  Un  autre  Ouvrage  fur  la-  même 
matière  , dédié  à Akibiade. 

9®.  Un  Livre  où  il  foutieiv  qu’aucun 
homme  ne  peut  aifurer  l’exiftcnce  du 
Soleil.  Galien  réfuta  cet  ouvrage. 

10®.  Dialogue  , ou  Difpute  entre 
Onéfime  efclave  de  Plutarque  , ÔC  Epi- 
âète. 

II®.  Un  Traité  de  Socrate  ôc  de 
fon  Art  d’aimer. 

12*.  Un  Livre  de  Sentences,  ÔC  une 
infinité  d’autres  Ouvrages  , Eloges , Dif- 
cours , ôcc 

(V.  P.) 

FEAU  ( Charles  ) nâquit  à Mar- 
fcille  au  commencement  du  fiècle  der- 
nier , ÔC  y fit  fes  études  avec  diftinc- 
tion.  L’enjouement  de  fon  cfprit  lui  at- 
tira de  bonne  heure  des  admirateurs. 
Pour  ne  pas  laifter  fans  culture  des 
talons  qui  pouvoient  lui  faire  honneur, 
il  entra  dans  la  Congrégation  de  l’Ora- 
toire à Aix  , le  5 mai  1^27.  Il  en- 
feigna  les  Humanités  au  Collège  de 
Marfeille  avec  fuccès.  C’éroit  un  bel 
efprit  qui  avoit  beaucoup  de  goût  potir 
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les  Beaux-Arts  & un  génie  particu- 
lier pour  la  Poëiie  Provençale.  On  a 
de  lui  un  ^^ol.  in- 1 z de  Comédies  Pro- 
vençales imitées  de  Plaute  , où  Ton 
trouve  un  fonds  inépuifable  de  plaifan- 
teries.  Elles  étoient  fi  goûtées  , qu’on 
les  repréfcnroit  non-feulement  dans  le 
Collège  des  Prêtres  de  l’Oratoire  de 
Marfeille , mais  même  dans  toutes  les 
maifons  de  campagne  du  Territoire  de 
cette  Ville.  Alphonfe  de  Richelieu  , 
Arclievêque  d’Aix  , enfuite  de  Lyon  , 
& Abbé  de  St.  Viûor-lez-Marfeille  , 
s’y  randoit  exprès  tous  les  ans  au  mois 
de  feptembre  , pour  afllfter  aux  diffé- 
rentes repréfentations  qu’on  en  faifbit. 
Sa  Comédie  de  Brujquet  eut  un  fuc- 
cès  étonnant.  On  ne  peut  indiquer  le 
titre  des  autres , ni  leur  impreffion.  On 
doit  feulement  remarquer  que  l’Editeur 
de  ces  Comédies  y a inféré  quelques 
obfoénités  , qui  certainement  n’étoient 
pas  dans  l’original.  Sa  Coumedio  de 
rinterejl  ou  de  la  Rejptmblanço  à kuech 
per/bnnagis  , a été  imprimée  dans  le 
Livre  intitulé  : Lou  Jardin  deis  Mu/os 
Prouvençalos,  1665.  in-l^, 

Le  P.  Feau  mourut  à Marfeille  le 
S février  i6yj  , à l’âge  de  74  ans. 
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FELIX , ( Antoine  de  ) fécond  fils 
de  Jean-Bapiifte  de  Félix  Confeiller  de 
Charles  de  Lorraine  & de  Marguerite 
de  Montolieu  > nâquit  à Marfeille  dans 
le  commencement  du  dernier  ficelé. 
Ses  parens  s’étoient  toujours  diftingués 
par  leurs  vertus  Chrétiennes  : Antoine 
fut  les  imiter.  Infiruit  dans  les  Ecoles  du 
Droit , il  éclaira  le  Barreau  , de  la  Jurif-  • 
prudence  lui  doit  plus  qu’elle  ne  lui  avoit  • 
donné. 

Marfeille  éroit  alors  adminiflrée  par 
un  Confèil  de  trois  cent  membres.  Fé- 
lix fut  bientôt  choifi  parmi  les  Citoyens 
pour  remplir  une  de  ces  places.  On  lui 
donna  le  titre  d’AffefTeur  en  1639.  Cet 
homme  intègre  s’apperçut  alors  que  la 
brigue  avoit  fouvent  plus  de  part  à la 
nomination  des  Magifirats  que  le  mé- 
rite. Il  harangua  le  Confeil  de  Ville  & 
démontra  que  l’éleâion  devoir  fè  faire 
au  fort , pour  éviter  les  abus  qui  s’é- 
toient glilfés  dans  cette  partie  impor- 
tante de  l’adminifirarion.  Son  opinion 
fut  généralement  adoptée , & le  fort  le 
favorifa,  puifque  dès  l’année  1Ô53  il 
fut  nommé  premier  Conful. 

Balthazar  de  Vias  chanta  ce  Magif- 
trat  dans  les  vers  fuivans. 


Quœ  data  /ors  , duce  te  , nofircc  felicUer  urbis , 
Muneribus  , Félix  , Confulibufque  fuit. 

Dijcordes  populos  ejfrcena  libido  trahebat  , 

Vulgus  O in  partes  ibat  y fir  ira  duas. 

Hinc  rixœ  , kinc  ccedes  & publica  furta  , ntfajque  , 
Jnvidiaque  ferox  ultio  , lœfa  Jides. 

Ambitio  cohibenda  fuit , Jbrs  yincla  furerüi , 

Indidit  O manibus  nexa  fuere  fuis. 

Huic  divœ  primus  legemque  urnamque  dedifti 
Et  quod  conjpicuo  murice  fulget  ebur. 

Hcec  mox  auraUe  tibi  mupera  ietulit  urncay 
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Nec  minuit  purpura  clara  magis, 

Quàtn,  bons-  fie.  patrium  Janciyit  fædus  amore  , 
Hcc  (i^num  ingtnii  nobilioris  opus^ 


A peine  Félix  étoit;iI  forti  des  fonc- 
tions de  l’Echevinat  , que  la  Villa  le 
députa  avec  Lazare  Cordier  vers  la 
République  de  Gênes  pour  y renouvcUer 
un  traité  d’union  qui  âvoit  été  formé 
depuis  longcems , Sc  qu’une  circonftance 
▼enoit  d’altérer.  Les  Atofeillois  s’étoient 
emparés  d’une  Galère  de  G,cnes  Sc  s’en 
étoient  fervis  pour  courir  fur  des  Pira- 
tes qui  infeûoient  leurs  côtes  : les  Gé- 
nois s’en  étoient  formalifés.  Les  Dépu- 
tés ramenèrent  les  efprits  , ôc  rappor- 
, tèrent  à Marfeille  le  fuccès  le  plus  com- 
plet. 

Ce  fut  à foo  retour  de  cette  députa- 
tion que  Félix  renonça  au , monde  qu’il; 
avoir  eu  occalion  de.connoître  Sc  d«  nt 
il  déploroit  les  illufions.  Il  embrafla  l’E- 
tat Eccléfiaftique , fut  promu  au  Sacer- 
doce Sc  célébra  depuis  , chaque  joiu* , les 
SS.  Myftères  avec  la  plus  grande  fer- 
veur. 

Nous  ignorons  l’époque  précife  de  fa 
mort.  Le  P.  Guefnay  rapporte  qu’il  avoir 
écrit  la  vie  de  St.  Cyprien  dont  il  étoit 
parent  du  côté  maternel.  Il  avoir  corn- 
pofé  des  vers  latins  remplis  d’élégance 
qui  n’ont  pas  été  imprimés.  Mais  l’ou- 
vrage qui  immortalile  fa  mémoire  , ell: 
le  Réglement  du  fort , contenant  la  for- 
me & la^  manière  de  procéder  à l'E- 
leclion  des  Officiers  de  la  Fille  de  Mar- 
feille revu  Çf  augmenté  de  nouveau  de 
plufteurs  Réglemens  Çf  ’ Ordonnances  de 
Police.  Marfeille,  Garcin  1Ô54  /n-4®,. 

( Extrait  de  ü Athenœum  du  P.  Artaud.) 

FELLON , ( THOMAS-BEaMARD  ) né, 
\ à Avignon  le  17  Juillet  fii  avec 


fuccès  lès  premières  études  dans  cette 
ville  ôc  entra  dans  la  Société  de  Jefus , 
le-  z8  Décembre' 1687.  Il  s’y  engagea 
par  les  quatre  vœux  folemnels  le  15 
Août  1705.  Il  enlèigoa  fuccelTtvemeot 
la  Grammaire  Sc  les  humanités  pendant 
6 ans  , ôc  enlûite  la  Rhétorique  pendant 
5, .années.  Dans  cet  intervalle  de  tems 
il  donna  plufieurs  Poèmes  latins , donc 
deux  ont  été  jugés  dignes  d’occuper 
une  place  dans  l’excellent  recueil  inti- 
tulé : PoèmauL  didafcalica.  Après  avoir 
fini  fes  cours  ée  Philofophie  ÔC  de  Théo- 
logie , le  P.  Fellon  cltangea  de  goût  ÔC 
s’appliqua  ài  laiprédication  ÔC  à la  com- 
politionide  différens  ouvrages  de  piété. r 
Sa  réputation  ateiroit  aupr^  do  lui  une> 
foule  de  perfonnes  qui  venoieru  le  conful-' 
ter.  Sa  principale  application  dans  les- 
confeils  qu’il  donnoit , étoit  de  prendre, 
garde  fi  ce  qu’il  confeilloit  pour  un  bien; 
Â celui  qui  le  confultoit  , n’étoit  poino 
nuiiible  à d’autres  ÔC  fi  fous  l’ombre 
de  foire  une  bonne  œuvre,  on  ne  cher- 
choit  pas  à contenter  une  fecrete  paf- 
fion , ainfi  qu’il  arrive  quelquefois.  Il 
confideroit  comme  un  très-grand  mal 
tout  ce  qui  pouvoit  troubler  le  reiK)s 
des  familles  ; toutes  fes  aéfions  ne  ten- 
doient  qu’au  bien  ; fon  zèle  pour  le  fa- 
lut  des  âmes  éclata  fouvent  dans  des 
circonfiances  où  la  prudence  humaine 
fembloit  condamner  fes  démarches. 

On  l’a  vu  s’expofer  à être  malrrai- 
féipou»'  retirer  du  défordre  de  jeunes 
perfonnes  que  l’indigence  ou  le  liberti- 
nage avoit  prédpité  dans  la  débauche. 
Mais  quelque  grande  que  fut  b vertu 
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du  P.  Fellon  , jamais  perfonoe  ne  s’en 
fit  moins  que  lui  un  mérite’,  il.cachoit 
avec  un  foin  extrême  fes  bonnes  œu- 
vres : toujours  uni  à Dieu  , il  jouilfoit 
d’une  paix  Pc  d’une  tranqailité  ‘ d’ame 
que  rien  ne  fut  altérer,  îl  mourut  dans 
l’exercice  de  ces  devoirs  le  Mars 
1759. 

Les  ouvrages  que  le  P.  Fellon  a don- 
nés au  public  font  1°.  Faba  Arabica  , 
( vulgô  caffé , ) Carmen  , Lugd.  apud 
Joan.  Thioly  i<S95.fo-iz.  z®.  Magnes, 
Carmen  , i6<)6  tbid.  Ces  deux  pocmes 
qui  font  dignes  du  fiècle  d’Augufte  fè 
trouvent  dans  le  recueil  dont  j’ai  déjà 
parlé.  3°.  Oraijhn  furûbre  de  M.  le 
Dauphin  , Valence  en  Dauphiné  171Z 
//1.4®.  Il  y a du  grand  ÔC  du  pathéti- 
que dans  cette  Oraifon  Funèbre  , ÔC  elle 
peut  tenir  rang  parmi  les  meilleures  que 
nous  ayons  en  ce  genre.  4®,  Oraijhn 
Funèbre  de  Louis  XI F.  Roi  de  France , 
prononcée  à Toulon  le  16.  Oftobre 
1715.  Lyon,  Molin , 1716  fo-4®.  Le 
P.  Fellon  remplit  fon  objet  ÔC  fait  pa- 
roître  le  Héros  qu’il  regrette,  aulTt  grand 
qu’il  l’avoit  é^é  à la  tête  de  fes  armées. 
5®,  Paraphrajè  des  Pfeaumes  de  David 
Cf  des  Cantiques  de  FEgliJè  Çfc,  Lyon 
I73i,w  rz.  4 vol.  6°.  Traité  de  l'a- 
mour de  Dieu  , divifé  en  li  livres  félon 
la  dourine  , tEJprit  & la  Méthode  de 
St.  François  de  Sales.  Lyon  , Jacque- 
nod,  1738  m-8®.  3 vol.  Paris , Guérin 
1747  /Vi-iz.  4.  vol.  L’ouvrage  que  St. 
François  de  Sales  avoit  donné  fur  le 
même  fujet  , avoit  fait  un  très-grand 
bien , mais  l’édition  en  étoit  épuFcc , 
ÔC  bien  des  perfonnes  en  ignoroient  le 
mérite.  Le  P.  Fellon  qui  s’cn  étoit  nourri 
pendant  toute  fà  vTe  , calqua  fon  ou- 
vrage fur  celui  du  St.  Prélat , ôc  fon  cra- 
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vail  fut  accueilli  du  Public  avec  les  plus 
grands  éloges.  7®,  Catéchifme  Jpirituel 
du  P.  Surin,  J.  retouché.  Lyon  1730. 
m-iz.  Z vol.  8®.  Heures  Chrétiennes, 
tirées  uniquement  des  Pfeaumes  ÔCC.  Lyon  , 
Jacquenod  1740  m-rz.  Le  P.  Fellon  a 
laifle  beaucoup  de  manufcrirs  parmi  Idf- 
t^els  on  trouve  fes  fermons , doilt  plu- 
lieurs  fefoient  accueilli  sjavec  diftino 
tion , fi  l’on  fe  déterminoit  à les  rtiettre 
au  jour.  ( C.  B.  ) * 

FER , ( Hugues  ) Gentilhomme  de 
Marfeille  fonda  en  iziz  l’Egltfe  de 
N.  D.  de  Paradis , ÔC  y établit  trois  Prê- 
tres pour  la  dcffen’ir,  un  Diacre  ÔC  un 
Clerc  auxquels  il  affigna  80  émincs  de 
blé  , 400  fols  couronnés  ôc  60  charges 
de  raifins  à prendre  fur  fon  héritage. 
Cette  Eglife  dépendoit  de  St.  Viâor. 

FERAUD , ( François  ) nâquit  à 
Brignole  le  zi  Février  iCyz,  de  Jacques 
Feraiid  ÔC  de  Claude  Perrine.  Nous  ne 
favons  rien  de  particulier  for  fa  vie  , 
jufqucs  à fon  entrée  dans  la  Congré- 
gation de  l’Oratoire  en  id88.  Ses  Supé- 
rieurs no  tardèrent  pas  de  reconnoîcre 
fes  talens  8c  de  l’employer  dans  les 
Collèges.  Il  cnfeigna  les  humanités  ÔC 
la  Rhétorique  dans  celui  de  Marfeille 
depuis  1695,  jufques  ’cn  170Z,  ôc  y 
fut  enfuite  Préfet  des  Claflês  pendant 
deux  ou  trois  ans.  Le.  P.  Artaud  en 
parle  àznslon  Athæneum,  comnte  d’un 
homme  extrêmement  laborieux  , qui 
avoit  beaucoup  de  goût  8c  de  talent 
pour  la  poëfie  latine.  L’ayant  cultivée 
pendant  quelques  années  avec  le  plus 
grand  foin  , il  vint  û bout  de  faire 
des  poërncs  qui  approchoient  de  la 
beauté  des  œuvres  de  Virgile , qu’il  s’étoit 
propofé  pour  modèle.  Le  P.  Feraud  fo 
jferoit  difiingué  fur  le  Parnafïê  , s’il  avoit 
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pu  fuivre  fon  talent  j mais  l’étude  des 
Belles-Lettres  lui  paroiflant  incompa- 
tible avec  les  obligations  qu’il  venoit  de 
contraéter , en  fe  chargeant  de  la  Théo- 
logale de  i’Eglife  métropolitaine  d’Avi- 
gnon , à laquelle  il  fut  nommé  en  1 707 , 
il  renonça  entièrement  au  commerce 
des  Mufes  pour  s’occupper  d’une  étude 
plus  conforme  à fon  état  & à Tes  nou- 
veaux engagemens. 

Outre  le  tems  qu’il  étoit  obligé  d’em- 
ployer pour  préparer  les  leçons  & (es 
inftruéfions  qu’il  falloir  faire  k fon  Cha- 
pitre en  qualité  de  Théologal,  il  en- 
treprit encore  d’étudier  la  langue  Hébraï- 
que , afin  de  fe  mettre  en  état  de  faire 
des  conférences  aux  Juifs.  Le  zèle  que 
la  vraie  piété  infpire  e(l  rarement  fans 
effet.  Celui  de  Feraud  eut  les  fuccès 
les  plus  étonnans. 

On  voyoit  cet  homme  admirable , 
affifter  régulièrement  avec  la  plus  grande 
édification  à tous  les  Offices  du  chœur , 
& s’enfermer  enfuite  pendant  douze 
heures  chaque  jour  dans  ibn  cabinet , 
occupé  à lire  & à écrire.  Ainfi  appliqué 
au  travail , il  acquit  une  connoiflàncc 
profonde  de  l’écriture , des  Pères , & 
de  la  difeipline  de  l’Eglife.  Ses  inftnic- 
tions  étoient  pleines  d’onéHon  & de  lu- 
mières : auffi  l’écoutoit-on  avec  avidité. 

S’il  ne  recueillit  que  peu  de  fruit  des 
doftes  conférences  qu’il  fàifoit  par 
ordre  du  gouvernement , aux  Juifs  d’Avi- 
gnon; du  moins  eut-il  bien  de  fois  la 
confolation  de  les  convaincre  publique- 
ment de  mauvaife  foi  ^ & la  gloire  de 
confondre  dans  une  difpute  particulière 
un  de  leurs  plus  favans  Rabbins , qui 
ne  fut  que  répondre  à fes  argumens. 

Ce  pieux  Théologal  ayant  rempli  fain- 
tement  fa  carrière  , paya  le  tribut  à 
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la  nature  en  1747 , enfuite  d’un  acci- 
dent d’appoplexie  dont  il  fut  attaqué 
dans  le  Palais  Archiépifcopal , étant  âgé 
de  75  ans. 

Le  Nécrologe  de  l’Oratoire  dit  de 
lui , qu’il  avoit  fait  de  fi  grands  progrès 
dans  l’étude  des  langues  fàintes , qu'il 
s’étoit  rendu  capable  de  faire  aux  Juifs , 
des  inflruâions  pleines  de  lumière  Sc  d’é- 
rudition. De  toutes  les  pièces  de  collège 
qu’il  avoit  compofées , étant  ProfefTeur 
de  Rhétorique , nous  ne  cônnoifTons  que 
les  deux  fuivantes  , , Innocenta  XII 

fummi  Pontificis  mors , Jeu  vindex  Con- 
fucu  înfernus , carmen  epicum,  Majfiliæ 
an.  lyooy  in~i2. 

IP,  Serenijftmis  duci  Burgundiœ  & 
duci  Biturigum  MaJJiliam  adeuntibus  , 
in  Collegio presbiter.  Orat.  D,  Jefu  FtJH 
Plaufus.  Majfiliœ.  Martel  1701,10-4®. 

IIP.  Les  manuferirs  qu’il  a laiffés  font 
plus  confidérables.  On  lit  dans  la  Biblio- 
thèque Françoife , ou  Hiftoire  littéraire 
de  la  France  tom.  XIV , pag.  338  , que 
le  P.  Feraud  de  l’Oratoire , Théologal 
d’Avignon  étoit  fur  le  point  de  faire 
imprimer  en  1728  un  Commentaire 
François  fur  le  Prophète  Ifa'ie.  Cet 
ouvrage  devoir  être  in-4®. , & l’on  affu- 
roit  qu’il  feroit  bien  reçu , l’Auteur  étant 
profond  dans  les  langues  orientales  ; 
& les  connoiffeurs  à qui  le  manuferit 
avoit  été  communiqué  , l’ayant  extrê- 
mement applaudi.  On  annonçoit  auffi 
un  fécond  volume  fur  les  petits  pro- 
phètes, 

IV®.  Le  P.  Artaud  dit  avoir  vu  du 
même  Auteur  un  excellent  commentaire 
François  fur  les  quatre  grands  Prophètes, 
lequel  avoit  été  envoyé  au  confeil  de 
l’Oratoire.  Mr.  Feraud  de  Brignole  , 
fon  neveu  fon  héritier  , nous  a affuré 

la 
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U même  chofe.  Dans  ce  Commentaire  y 
on  trouve  le  texte  Hébreu  , la  vulgate  y 
le  Icns  Juif,  6c  le  fens  chrétien.  M. 
fAbbé  d’Asfdd  avoir  lu  & approuvé 
ces  deux  ouvrages.  ( P.  C.  ) 

FEKAUD  , ( André  ) Théologien  de 
l’Ordre  des  Minimes,  naquit  en  idi i à 
Moulîiers , au  Diocèfe  de  Riez.  Il  étoic 
venu  chercher  dans  la  retraiie  , l’aliment 
de  fon  efprit  6c  de  Ibn  cœur,  il  l’y. 
trouva.  Scs  vertus  fe  multiplièrent  avec 
fes  connoilTanccs , ÔC  le  Difciple  fut 
bientôt  maître.  Il  enfeigna  long  tems  la 
Théologie , il  apprit  par  fon  exemple 
à fes  élèves  à réunir  la  fcience  à la 
piété.  Efprit  pénétrant , fubtil , facile 
à lailir  les  ditEcuités , 6c  plus  habile  à 
les  rélbiidre  , nourri  de  l’Ecriture  6c 
de  Saint  Thomas , il  étoit  regardé  comme 
le  flambeau  des  Théologiens  de  fon 
tems.  Il  eût  pu<  enrichir  les  écoles  de 
plufieurs  ouvrages  en  ce  genre  , li  fa 
modeîlie  qui  donnoit  un  nouveau  mérite 
à fon  favoir  n’avoit  trop  accordé  à la 
défiance  qu’il  avoir  de  lui-même.  Ce 
ne  fut  qu’après  fa  mort  arrivée  en  i66$ 
à MarfeiÜe , que  fon  frère  Céfar  Feraud 
publia  le  traité  de  l’Incarnaticn  du  Verbe, 
fous  ce  titre  : Curfus  Theciogicus  in 
tcTtiam  partem  D.  Thomœ  juxtà  mtn- 
tvn  ejuf  'em  D ,cloris  Angdici , in  quo 
dijjtritur  de  inejf thili  incarn  itionis  niy/'- 
terio^  auclore  Andrea  Feraud.  MiffilicSy 
Mefnier  un  volume  in-4'’.  Ce  traité 
eft  bon  pour  la  fcolaftique  6c  pour 
l’expofition  du  Dogme.  ( P.  N.  ) 
FERRAND , ( Louis  ) ndquit  à Tou- 
lon le  3 Odobre  1Ô45  , & fit  fes  études 
au  Collège  de  cette  Ville.  S’étant  rendu 
à Lyon  qmlque  tems  après , H y connut 
un  Eccléliaftique  qui  lui  apprit  l’Hébreu 
les  langues  orientales.  Il  ne  tarda  pas 
Hommes  lllufi.  de  Proy,  ToM.  I. 
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à faire  ufâge  de  ces  connoiflances.  Dès- 
l'âge  de  19  ans,  il  donna  une  Paraphrajè^ 
des  fept  Pfeaumes  P/nitentiaux  y qui  fut 
cflimée.  Il  vint  à Paris  , dans  fa  zome. 
année  ; ôc  il  fit  enfuite  un  voyage  à 
Mayence , pour  y travailler  à une  tra- 
du^ion  du  texte  Hébreu  de  la  Bible. 
Ce  deffein  nlayant  pas  réufTi,  il  revint 
en  France  , & étudia  le  droit.  Il  prit 
enfuite  des  dégrès  à Orléans,  & fut  reçu 
Avocat  au  Parlement  de  Paris. 

En  16 JO  y il  fit  imprimer  un  petit 
ouvrage  , intitulé  : conjpeâus Jive fynopjis 
libri  Hœbraici  qui  wf.ribitur  'Annales 
Regurn  Francicc  & regum  domûs  Otho~ 
manicü.  C’efl  une  Lettre  Latine  à M. 
l’Abbé  de  Bourzais , contenant  un  plan 
des  Annales  des  Rois  de  France  ÔC  des 
Princes  Ottomans.  M.  le  Préfident  de 
Mejines  y fon  proteétcur  , l’exhorta  à 
continuer  Sc  à publier  fes  travaux. 
Ferrand  fuivit  cci  avis  3 il  fît  imprimer 
en  1Ô79  , à Paris , en  deux  vol.  in-iz 
des  r/Jlexions  far  la  Religion  Chrétienne  y 
où  il  explique  la  Prophétie  de  Jacob 
& de  Daniel  fur  la  venue  du  Mejfte.  Il 
y traite  de  quantité  de  quellions  curieufes 
de  Chronologie  & d’Hi^oire.  Cet  ou- 
vrage ayant  été  attaqué  par  un  écrit 
anonyme , fous  le  titre  rf ohfervations 
critiques  curieufis  fur  les  reflexions 
fur  la  Religion  y ÔCC.  Touloufe,  1Ô9Z; 
l’Auteur  répliqua  par  la  Lettre  d'un 
DoSeur  de  Sorbonne  , inferée  dans  le 
journal  de  favitns  du  ter.  Septembre 
de  la  même  année. 

Ferrand  donna  , en  1 68  3 , un  gros 
commentaire  Latin  in*4°.  fur  les  Pfeau- 
mes. 

Après  avoir  fait  le  perfbnnage  de 
critique  & de  commentateur  , il  s’érigea 
en  çontroverfille , lors  de  la  révocation 

O O 
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dé  rédit  de  Nantes.  Il  fit  paroître  , 
en  i<j85  , deux  traités  de  controverfe, 
l‘un  de  tEgU/è  ^ ÔC  l’autre  intitulé , 
téponfc  à r Apologie  pour  la  reforma- 
tion , pour  les  reformateurs  , Çf  pour 
[es  reform/s.  Il  a encore  fait  une  lettre 
& un  Dijeours  pour  prouver  le  Mona- 
ckifme  de  St.  Augujlin  : la  lettre  fe 
trouve  dans  le  journal  des  favans  du  30 
Août  Ôc6  Septembre  i<588  , le  Difeours 
fut  imprimé  à Paris  en  1689,  in- 12. 

■ Peu  de  tems  avant  fa  mort , il  com- 
mença à donner  fon  commentaire  fur 
la  Bible , dont  il  n’y  a eu  qu’un  volume 
d’imprimé.  On  a encore  de  lui  une 
tfaduéiion  françoife  des  Pfeaumes  avec 
la  Vulgate  à côté  , i686,  in-12.  Sa 
fomme  fur  la  Bible  a reparu  en  1701, 
fous  le  nouveau  titre  de  Dijfertationes 
criticœ  de  Hœhreâ  Lingudj  &c.  in- 8®. 

■ Ferrand  mourut  le  1 r Mars  i Ô99  , 
âgé  d’environ  54  ans  , il  fut  enterré 
dans  l’Eglilc  des  Minimes  de  la  Place 
Royale  \ fes  funérailles  furent  honorées 
de  la  préfcnce  de  plufieurs  perfonnes 
de  diftinélion.  M.  le  Prélident  de  Mi- 
nevillette  voulut  bien  mener  le  deuil. 

"On  a publié  depuis  (a  mort  en  170Ô, 
uh  ouvrage  François  de  la  connoijfance 
de  Dieu  , qu’il  avoit  laifïc  manuferir. 
Cet  Auteur  avoit  beaucoup  d’érudition  ; 
mais , en  rendant  juftice  à fon  favoir , 
BOUS  (bmmes  forcés  de  dire  qu’il  acca- 
ble fon  Icéfeur  de  citations  rapportées 
aifez  contûfément  8c  fans  beaucoup  de 
choix.  Il  n’eft  ni  élevé  dans  fon  ftyle, 
ni  fonde  dans  fon  raifonnemenr.  Il  avoit 
fait  beaucoup  de  compilations  8c  de 
recueils.  Il  a laiflê  une  table  alphabétique 
par  matières , de  ce  qu’il  y a de  plus 
important  dans  les  Conciles  généraux , 
Fioviociaux  8c  Diocefaios,  en  14  vol. 
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in-fol.  MIT.  2 5 vol.  d’extraits  des  Pèrejf 
des  VI  premiers  Siècles.  On  lui  doit 
encore  un  traité  du  mariage , 8c  deux 
ouvrages,  l’un  fur  la  Trinité’^  8c  , l’autre 
fur  la  Création  du  monde , dans  lesquels' 
il  a fuivi  la  même  méthode  que  dans*, 
celui  de  la  connoijfaace  de  Dieu. 

Ferrand  s’étoit  aufiî  mêlé  de  Poëfie  , 
8c  l’Abbé  de  Marollcs  dit  , qu’il  en 
avoit  reçu  des  vers  Latins  à la  louange 
du  Roi , qui  étoient  fort  heureufement 
calqués  fur  quelques  - uns  de  Sidoine 
Apollinaire, 

Comme  cet  écrivain  ne  mérite  pas 
moins  nos  éloges  par  fa  folide  piété  , 
que  par  fes  favans  écrits , on  ne  fera 
pas  fâché  de  trouver  ici  le  plan  édifiant 
de  fa  conduite.  Il  confacroit  tous  les 
jours  ,12  heures  à l’étude.  Il  fe  levoit 
à 4 heures  8c  demie  ^ 8c  donnoit  au 
moins  une  demi  heure  à la  prière , U 
étudioit  enfuite.  jufqu’à  1 1 ; il  terminoit 
fa  matinée  en  entendant  la  Méfié.  L’après- 
midi  , il  rcccvoit  ou  faifoit  quelque  vifite  i 
il  fo  remettoit  au  tra\'ail , 8c  fo  rendoit 
habituellement  à l’Eglife , l’hiver  à cinq 
heures,  8c  l’été  à fix  : il  pafioit  fouvent  des 
heures  entières  dans  la  plus  profonde 
méditation.  De  retour  chez  lui,  il  paifoit 
quelque  tems  dans  fon  Cabinet  t,  il  fou- 
poit  à huit  heures  : â neuf  heures  8c  un 
quart  il  éteignoit  fa  bougie , 8c  fe  met- 
tant à genoux  dans  fon  cabinet , il 
animoit  fa  piété  par  des  aéles  fi  fervens  » 
qu’il  falloir  fouvent  l’aller  avertir  que 
dix  heures  étoient  fonnées , 8c  qu’U 
étoit  tems  qu’il  fe  couchât.  Il  ne  man- 
quoit  jamais  au  Prône  de  fa  Paroifie.. 
Il  n’avoit  jamais  connu  aucan  plaifir,. 
8c  il  étoit  extrêmement  retenu  dans  les 
Compagnies , furtout  avec  le  fexe.  Sans 
fc  rcfiilêr  le  nécefiaire)  il  étoit  très- 
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&br«  ’8c  très-frugal , même  > la  t^le 
des  grands  , où  U étoic  comme  force 
de  fe  trouver  quelquefois.  Dégagé  de 
tout  intérêt  perfonnel , il  n’a  jamais  fait 
fervir  fon  crédit  à l’augmentation  de  fa 
fortune  ^ fa  feule  ambition  étoit  de 
ipître  un  vrai  chrétien.  Il  chérilfoit  infini- 
ment la  probité  , ôC  il  ayoit  coutume 
de  dire , que  pour  connoître  & prati- 
quer les  devoirs  de  la  vie  Civile , un 
honnête  homme  devoit  lire  toutes  les 
années  les  Offices  de  Cicéron.  Il  retra» 
çoit  dans  fa  conduite  la  modération  qui 
charme  dans  fes  écrits.  Cétoit  le  maître 
le  plus  doux  & le  plus  patient , & fcs 
DomelHqucs  n’ont  jamais  celle  déprou- 
ver la  bonté  de  fon  caraÔère. 

Nous  n’avons  pas  indiqué  tous  les 
ouvrages , foit  imprimés  , foit  manuf- 
crits  de  Ferrand.  On  en  trouve  une 
lifte  exaôe  ÔC  complette  à la 'fin  de 
fe  vie  par  le  P.  Bougerel  de  l’Oratoire , 
dont  nous  avons  extrait  cet  article. 

, FERRIER  , ( Louis  ) nâquit  a Avi- 
\ «non  en  1651  » &C  donna  de  bonne  heu- 
re des  marques  d’un  génie  éclairé  ÔC 
d’une  conception  aifee.  Il  n^avpit  pas 
quatorze  ans  qu’il  fe  diftinguoit  déjà  par 
des  pièces  de  vers  dont  le  fucces  aug- 
menta fa  hardiefle.  Ferrier  eft  Auteur 
Préceptes  Galans  y Poëme  dedic  à 
M.  de  St.  Aignan , qui  fit  des  affaires  à 
Fon  Auteur  , à caufe  de  ce  vers  : 

t' amour  pour  Us  mortels  ejl  U fouv train  bien. 

L’inquifition  en  prit  connoiffance , 6c 
: Ferrier  fot  obligé  de  fe  ret  irer  à Ville- 
neuve-lez- Avignon,  pour  en  éviter  les 
-pourfuites.  Ses  amis  s’intérefferent  pour  lui 
•£jprès  du  P.  de  Peruffis , Grand  Iny- 
•fiteur.  Ce  Dominicain  qui  connoilfoit 
ÜFenjer,  qui  l’eftimoit  & qui  étoit  por- 
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té  à le  Êivorifer , exigea  que  l’Auteur 
du  poëme  vint  fe  fouméttre  au  Tribu- 
nal ÔC  s’y  retraéfer  ; il  lui  donna  enfui- 
te  l’abfolutionj  ÔC. cette  affaire  fut  ter- 
minée. 

Ferrier  le  retira  bientôt  à Paris  1 ou 
M.  de  Saint  Aignan  le  chargea  de  l’E- 
ducation de  fes  enfans.  Cé  Seigneur  qui 
étoit  protefteurde  l’Académie  d’Arlès, 
y fit  affocier  ce  Poëtc  en  iô74*  Ln 
1Ô78  , Ferrier  fit  imprimer  fon  poëme 
avec  quelques  autres  pièces  qui  avoient 
déjà  paru  dans  le  Mercure.  Il  avoir  com- 
pofé  quelques  pièces  de  théâtre  , qui 
font  : i“.  y4nne  de  Brécagne  , Reine  de 
France  : Tragédie  repréfentée  en  i &j% 
à l’Hôtel  de  Bourgogne  , imprimée  l’an^ 
née  d’après  m-iz.  Dans  la  peinture  qu’il 
fait  de  Charles  VIU,  il  y a des  endroits 
très-délicatement  tournés  à la  gloire  de 
Louis  XIV.  1°.  Adrajle  Tragédie.  3“. 
Monie^uma  dernier  Roi  du  Mexique, 
C’eft  la  dernière  Tragédie  de  Ferrier  , 
qui  a encore  laille  une  traduélion  de 
Juftin  fous  ce  titre  : Hiftoire  univerfilU 
de  Trogue  - pompée , réduite  en  abr  égé  par 
Jujlin  : traduction  nouvelle  avec  des  re- 
marques y par  D.  L.  M.  1Ô93  » 
vol.  in-l^.  Ces  trois  lettres  D.  L.  M. 
fignifient  de  la  Martinière c’eft  le  nom 
d’un  fief  que  Ferrier  avoir  acheté  en  Nor- 
mandie y où  il  mourut  vers  1 année  1 71 1 
âgé  de  6<)  ans.  M.  l’Abbé  Paul  qui  a 
fourni  plufieurs  articles  a ce  Diélionnai- 
re  ,a  auffi  fait  une  traduélion  de  Juftin 
qui  a effacé  les  précédentes.  Elle  a été 
imprimée  à Paris  , chez  Barbou  1774 
en  Z vol.  in-  iz.  ( V.  P.  ) 

FEUILLÈE , ( Louis  ) dont  le  véri- 
table nom  eft  Feuillet , né  à Mane  au 
Diqcèfe  de  Sifteron  en  i ô(5o  , n’appor- 
ta du  berceau  que.  des  tafens  ôc  de  le^, 
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prir.  Il  pafla  fes  premières  années  dans 
le  CouTent  des  Minimes  de  fa  patrie  , 
où  fes  parens  peu  favorifés  des  biens 
de  la  fortune  , l'avoient  placé  en  qua- 
lité de  portier.  U y apprit  à lire  & le 
latin  ’y  mais  il  fe  fuiHfuit  dc‘)à  à lui- 
même  pour  les  Mathématiques.  Il  n’avoit 
pas  dix  ans  qu’il  apperçut  que  le  mou- 
vement de  la  lune  d’Oriont  en  Occident 
étoit  beaucoup  plus  rapide  que  celui 
des  autres  planètes , dont  il  obfcrvoit 
avec  foin  la  dilférente  lituation  à l’é- 
gard des  étoiles  fixes. 

Son  goût  étoit  décidé  , fi>n  génie  Ce 
dcveloppoit , 6c  fa  piété  le  décida  pour 
la  retraite.  Il  demanda  l’hab  t religieux 
ÔC  fit  profeiîion  à Avignon  dans  l’Or- 
dre des  Minimes,  le  2 Mars  1680.  Il 
y trouva  des  Merjènne , des  Mignan  ÔC 
des  Plumier  \ que  lui  falloir  il  de  plus 
pour  fuivre  fon  attrait  ? 

Les  progrès  que  fit  le  P.  Feuilléc 
dans  l’étude  de  l’Aftronomie  ôc  de  la 
Phyfique , furent  fi  rapides  qu’il  s’acquit 
bientôt  une  réputation  diftinguée  auprès 
des  favans  de  l’Europe.  Les  deux  CaJ- 
Jîni  fe  firent  un  plailir  ÔC  un  honneur 
d’entretenir  avec  lui  une  correfpondan- 
ce  fuivie.  Ses  oblcrvations  Afironomi- 
ques , fes  nouvelles  découvertes  ÔC  l’exac- 
titude de  fes  recherches  le  leur  rendoient 
auflî  cher  qu’cftiraable.  Son  nom  fut 
connu  à la  Cour  ÔC  y méîita  l’attention  , 
de  Louis  le  Grand.  Ce  fut  par  ordre 
de  ce  Monarque  , que  le  P.  Feuillée 
entreprit  plufieurs  voyages  dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde  , pour  la  per- 
fection de  l’Afironomie  , de  la  Géogra- 
phie , de  la  Navigation  ÔC  de  l’Hiftoire 
hlaturelle.  Il  parcourut  à diverfes  repri- 
fes  rille  de  Candie  , l’Archipel  , les 
«Cours  d’Elpagne , celles  d’Afrique  , les 
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Antilles  , la  nouvelle  Efpagne  j'ie  PA- 
rou  , le  Chily  , le  Brélil , le  Paraguai 
ôcc.  ÔC  les  plus  favantes  ôc  les  plus  uti- 
les obfervations  furent  les  fruits  de  fes 
différentes  routes.  Il  trouva  les  Côtes 
du  Chily  ôc  du  Pérou , placées  jufqu’a- 
lors  par  nos  meilleurs  Géographes  à 
près  de  200  lieues  de  différence  de 
leur  véritable  fituation.  11  en  drelfa  une 
nouvelle  Carte  qui  eft  à la  tête  de  fes 
Ouvrages.  Il  trouva  encore  le  pays  qui 
comprend  les  (lies  de  l’Amérique  ÔC  de 
la  nouvelle  F.fpngne , éloigné  de  fa  vrai# 
pofiticn,  de  près  de  160  lieues.  Il  tra- 
ça fur  fes  ol>fervations  une  Carte  Géné- 
rale du  Golfe  du  Mexique  ôc  des  Illes 
du  nouveau  monde.  On  voir  cette  Car- 
te à Paris  , chez  les  Auguftins  Kefor- 
més  de  la  place  des  ViCtoiros  , dans  la 
fille  où  le  Roi  fit  remettre  tous  les 
plans  du  P.  Feuillée. 

On  fait  de  quelle  importance  fiit  le 
voyage  qu’il  fit  en  1724  aux  Illes  Ca- 
naries. Les  Géographes  François  fai- 
foient  palfer  le  premier  méridien  par 
rille  de  Fer  , ÔC  Louis  XIII  fur  l’avis  des 
Savans  de  fon  fiècle  avoit  défendu  par 
fon  Ordonnance  du  1er.  Juillet  1654 
de  ne  rien  changer  à cet  égard.  Il  étoit 
cependant  elfcnciel  de  favoir  pour  la 
fureté  de  la  navigation  ÔC  pour  l’exac- 
titude de  la  Géographie  , la  jxifition 
précife  de  cette  Illc.  L’Académie  Roya- 
le des  Sciences  s’en  occupoit  depuis 
longtems.  Il  falloir  envoyer  un  Géogra- 
phe Aftronome  : le  choix  tomba  fur 
le  P.  Feuillée.  Muni  des  lettres  les  plus 
flatteufes  de  S.  M.  ÔC  de  celles  du  Roi 
d’Efpagne,  il  part  pour  les  Ifles  de  Cana- 
rie , il  fixe  le  premier  méridien  en/igueut 
aflronomique  dans  l’Ille  de  Ferj  il  mar- 
que la  difiercnce  en  longitude  qui  âi 
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ittouve  entre  elle  ôc  l’Obfervatoire  de 
Paris  il  détermine  enfin  la  hauteur  du 
pic  de  Tenerirtc  Sc  la  longueur  de  la 
Méditerranée.  L'Académie  fut  facisfaite , 
& les  vues  de  Louis  XIV  furent  rem- 
plies. C’eft  en  effet  fur  les  obfervations 
du  P.  Feuillée  , que  les  Géographes  fe 
font  réglés  dans  la  fuite  pour  reformer 
leurs  Cartes  ou  pour  en  drelfer  de  nou- 
velles. 

La  candeur  6c  la  modeftie  donnoient 
un  nouveau  mérite  aux  talens  de  ce 
célèbre  Religieux  : il  étoit  tout  ce  qu’il 
devoit  être  dans  le  Cloitre , par  la  piété, 
par  la  fimplicité  , par  l’obfervance  de 
fes  devoirs  i ôctout  ce  qu’il  llàlloit  qu’il 
fut , environné  des  favans , par  la  faga- 
ciié  de  fon  efprit,  & par  l’étendue  de 
fts  connoillaiices.  AuiTi  fut-il  tendrement 
aimé  du  Duc  d’Orléans  Regent  , de 
M M.  Les  Comtes  de  Pont-Chartrain 
& de  Maurepas  , de  M.  V Abbé  Bignon  ^ 
Confeiller  d’Etat  , &c.  Louis  XIV  lui 
fit  conftruire , à Marleille , un  Obfcrva- 
toire  que  l’on  y voit  encore  , monu- 
ment de  la  fcience  Sc  de  la  limplicité 
du  P.  Feuillée.  L'Académie , qui  fe  l’é- 
•toit  affocié  depuis  bien  des  années,  a 
inféré  un  grand  nombre  de  fes  obferva- 
tions dans  le  recueil  de  fes  mémoires. 

Ce  fut  au  retour  du  voyage  de  la 
mer  du  Sud , qu’il  préfenta  au  Roi  un 
grand  in-folio , où  il  avoir  dcflüné  tout 
ceque  la  nature  produit  dans  ces  vaftes  ré- 
gions , foit  en  poiffons  , foit  ep  plantes , 
.foit  en  oifeaux.  Cet  ouvrage  auffi  eu 
lieux  que  favant  eft  renfermé  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi , de  mente  que  le 
journal  de  fes  voyages  aux  Canaries.  Ce 
Religieux  mourut  à Marfeille  le  i8 
AvrU  I73Z  , également  regrené  de  fon 
.Ordre  & des  Savans,  • 
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Nous  avons  de  lui  un  Journal  d\b- 
Jèrvations  Phyjiques  , Mathématiques  ù 
Botaniques  ^ en  3 vol.  in  4'’.  Paris  1714 
ÔC  Dans  la  préface  du  3me.  vol., 

il  elt  parié  de  la  iavar.ee  querelle  du  P. 
Feuillée  avec  M.  Frezier , qui  l’a  voit 
critiqué  vivement  dans  fon  voyage  à là 
mer  du  Sud.  , 

Ses  Manuferits  qui  forment  plufîcürs 
recueils /Vi-yb//o  font  dans  la  bibliothè- 
que du  Couvent  des  Minimes  à Marfeil- 
le. On  y trouve  auffi  le  recueil  pré- 
cieux des  lettres  qu’il  récevoit  de  Mly^ 
Caffmi , Laval , Maraldi , 6cc.  titres  In-  • 
conteftables  pour  l’époque  des  faits  qui 
concernent  l’Hiftoire  littéraire-  du  P. 
Feuillée.  Il  avoir  formé  dans  fa  Pro- 
vince un  élève  digne  de  lui , nommé  lé 
P.  Charles  - Envnanuel  Sigaloux  de 
Flayofe , corrcfpondant  de  l’Académie 
des  Sciences  , que  le  Roi  avoir  grati- 
fié d’une  penlion , & qu’une  mort  pré- 
maturée a enlevé , loriqu’il  commençoit 
à peine  fa  carrière.  ( P.  N.  ) 

FIRMIN  vivoit  dans  le  5 me.  fiècle , 
il  fut  allier  la  fcience  à la  piété.  Il  étoic 
citoyen  de  la  ville  d’Arles  , & iffu  d’une 
famille  qui  devint  encore  plus  illuftre 
pour  l’avoir  produit , qu’elle  ne  l’étoit 
par  fa  nobleffe.  La  piété  dont  il  faifoit 
profefllon  lui  métira  une  époufe  digne 
de  lui.  Elle  fe  nommoit  Grégorie  , 8C 
joignoit  à fa  naiffancc  autant  de  vertu 
qu’il  lui  en  falloir  pour  ne  le  céder  en 
rien  à Firmm.  Ils  poffédoient  de  grands 
biens  mais  loin  de  les  employer  aux 
frivolités  du  fiècle  , ils  les  difiribuoierit 
libéralement  aux  pauvres  pour  qui  iis 
avoient  une  tendreffe  fingulière. 

Ils  eftimoient  les  Clercs  8c  les  Moi- 
nes \ bc  dans  différentes  ôccafions  , ils 
dçmcreat  des  preuves  éclatantes  de  l’af- 
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St.  Cefalre  fut  obligé  de  fortlr  de  Lé- 
rins,  ôc  d’aller  à Arles  pour  rétablir  fa 
fanté  , ce  furent  Firmin  ÔC  Grégorie  qui 
le  logèrent , & qui  prirent  foin  de  le 
faire  inftruirc  dans  les  lettres  humaines, 
afin  de  relever  en  lui  la  profefiion 
Monadique  par  la  connoifiancc  des  Bel- 
les Lettres.  Ils  étoient  aufli  fort  attachés 
à Pomere  , ce  Rhéteur  fi  célèbre  qui 
devint  enfuite  Abbé. 

/Firmin  éroit  uni  d’amitié  avec  Saint 
bicioine  Evêque  de  Clermont:  ils  s’é- 
Tcrivoicnt  fréquemment  , leurs  lettres 
'étoient  aufii  inftmftives  , qu’édifiantes. 
Xe  mérite  feul  de  Firmin  lui  avoit  ga- 
gné l’eftime  de  St.  Sidoine  qui  éroit 
beaucoup  plus  âgé  que  lui.  Il  l’appelle 
fon  fils  dans  fes  lettres  , Firmin  étoit 
digne  d’avùir  un  Saint  -pour  -père  fpiri- 
cuel.  Ayant  vu  ‘ les  8 premiers  livres  des 
lettres  de  St.  Sidoine,  dont  le  dernier 
avoit  paru  vers  48^  » Firmin  écrivit  à 
l’Auteur  pour  le  porter  à en  ajouter  un 
^çme,  lui  donnant  pour  motif  l’exem- 
ple de  Pline  le  Jeune  qui  avoit  publié 
les  fiennes  dans  un  pareil  nombre  de 
livres.  Firmin  , comme  l’on  voit,  ne 
parloir  que  des  lenres  de  Pline  écrites 
à des  particuliers , fans  y comprendre 
celles  qu’il  avoit  addrcllees  à l’Empereur 
Trajan  ÔC  qui  forment  un  dixième  livre. 

Saint  Sidoine  ne  put  fe  refufer  aux 
.inftanccs  de  fon  ami , il  ajouta  le  der- 
!flier  livre  de  fes  lettres  aux 8 premiers, 
!&  laifla  à Firmin  le  foin  d’exeufer  fon 
.procédé  dans  le  public  , en  le  priant 
"de  lui  écrire  de  très  frequentes  lettres 
.fur  de  jugement  que  les  favans  porte- 
roient  de  cette  addition.  Il  la  dédia  à 
Firmin  même  â qui  il  en  addrefla  la  pre- 
mière la  derniere  letue  , avec  ira 
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poëme  en  vers  faphiques.  II  y joignit 
cette  derniere  piece  pareequ’il  favoir 
que  Firmin  aimoit  la  poëfie.  Deforte 
que  c’eft  à celui-ci  que  nous  fommes 
en  quelque  façon  redevables  de  ce  nou- 
veau poëme  , ÔC  de  ce  pme.  livre  de 
lettres. 

Saint  Ennode  Evêque  de  Pavie  étoit 
du  nombre  des  amis  de  Firmin.  Nous 
avons  deux  lettres  de  ce  Prélat  qui  lui 
font  addrclfées.  Elles  en  fuppofent  d’au- 
tres écrites  de  la  part  de  Firmin.  Mais 
il  ne  nous  en  refte  aucune  ,ni  de  celles 
qu’il  avoit  écrites  à St.  Sidoine , ni  de 
celles  qu’il  a addreiTées  à St.  Ennode 
ÔC  aux  autres  favans  avec  qui  il  étoit 
en  rélation.  St.  Ennode  dans  les  fiennes 
fait  beaucoup  d'éloge  du  favoir  de  Fir- 
min ; il  s’attache  fiirtout  à relever  la 
politefie , l’éloquence  ôc  les  autres  beau- 
tés de  fon  ftyle.  Ce  font  là  tous  les 
traits  concernant  Firmin  qui  font  par- 
venus jufqu’a  nous.  Il  eft  fâcheux  quo 
la  barbarie  des  tems  n’ait  pas  épargné 
quelques-uns  de  fes  écrits  ; nous  y au- 
rions trouvé  des  traits  qui  nous  l’auroient 
mieux  fait  connoître.  ( C.  B.  ) 

FLASSANS,  ( Durand  de  Ponte- 
vÉs , Seigneur  de  ) V.  PONTEVÈS. 

FLECHIER ,(  Esprit  ) né  à Peracs  , 
petite  ville  du  Diocèfe  de  Carpentras  , 
le  10  Juin  163Z,  fut  élevé  danslefein 
des  lettres  ÔC  de  la  vertu , auprès  à'Her^ 
cule  Aidiffret  fon  oncle  , qui  fut  depuis 
Général  des  PP.  de  • la  Doârine  Chrê^ 
tienne.  Après  la  mort  de  ce  dernier , 
il  quitta  la  Congrégation  où  il  éroit  en- 
tré à ï6  ans,  ÔC  parut  à Paris  com- 
me bel  efprit  ÔC  comme  Prédicateur. 
Il  s’y  fit  d’abord  connoître , par  une 
defeription  du  Carroufel  en  vers  latins 
ÔC  par  quelques  Poëfies  Françoifes  qui 
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ifijrent  très-bien  accueillies.  On  s’éton- 
na furtout  qu’il  eût  pu  exprimer  en 
beaux  vers  latins  une  chofe  auflî  incon- 
nue a l’ancienne  Rome  qu’un  Carroufel. 

Cette  defcription  intitulée  , curfus 
Rtgius  , fut  imprimée  à Paris  en  1 66ç 
in  fol.  avec  la  defcription  que  Charles 
Perrault  a faite  du  Carroufel  de  i6<5z, 
& dans  les  œuvres  mêlées  de  M.  Fle- 
chier  qui  parurent  à Paris  en  1 7 1 z , in- 
XI. 

La  douceur  de  fon  commerce  8c  la 
régularité  de  fes  mœurs , lui  attirèrent 
l’ellime  8c  la  bienveillance  de  plulieurs 
per/bnnes  de  dillinâion.  Ses  premiers 
Sermons  augmentèrent  beaucoup  fa  ré- 
putation , 8c  fes  Oraifons  Funèbres  y 
mirent  le  comble.  Il  s’étoit  formé  un 
bon  goût  par  ce  qui  auroit  gâté  un 
cfprit  moins  jufte  8c  moins  réglé  que  le 
lien.  Il  avoit  beaucoup  lu  les  vieux 
fermonaires  , qu’il  appelloit  fes  bouf- 
fons \ il  cherchoit  dans  ces  relies  de  la 
barbarie  gothique  , les  traits  d’éloquen- 
ce naïve  8c  fauvage  qu’on  y voit  briller 
quelque  fois  , comme  des  éclairs  dans 
ime  nuit  profonde  , 8c  il  favoit  fc  les 
rendre  propres  de  la  manière  la  plus 
heureufe. 

Parmi  les  illuftres  amis  que  fon  mé- 
rite lui  acquit , M.  de  Montaufier  flic 
un  des  plus  vifs.  Ce  fut  lui  qui  le  produi- 
Ht  auprès  du  Dauphin  dont  il  fut  lec- 
teur. Choifi  en  167 x , pour  l’Oraifon 
Funèbre  de  fon  refpeélable  ami  « il 
montra  pour  la  première  fois  le  talent 
fîngulier  qu’il  avoit  pour  les  ouvrages 
de  ce  genre. 

Il  fut  reçu  à l’Académie  Françoifo  en 
1673 , à la  place  de  M.  Godeau , Evê- 
que de  Vence. 

Un  des  projets  formés  pour  l’édu- 
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cation  du  Dauphin,  avoit  été  de  faire, 
écrire  pour  lui,  l’Hiifoire  de  tous  les 
grands  Princes  Chrétiens  ^ FlechUr  fut 
chargé  de  celle  de  Théodoji.  Il  la  fit 
paroitreen  1679.  Cette  hilfoire  cft  ef- 
timéc  pour  l’élégance  du  Ityle  , plutôt  que 
pour  i’exaélitude  des  recherches  : l’Au- 
teur flatte  un  peu  fou  héros.  Les  ta- 
lens  de  Fléchier  furent  recompenfés, 
comme  l’étoicnt  fous  le  règne  de  Louis 
XIV  tous  les  talens.  Ce  Prince  > non 
content  de  lui  avoir  donné  l’Abbaye 
de  St.  Sévérin  8c.  la  place  d’Aumonier, 
ordinaire  de  la  Dauphine  , le  nomma 
en  1^8$  . à l’Evêché  de  Lavaur  ; /c 
vous  ai  fait  un  peu  attendre  une  place 
que  vous  m^ritiei  depuis  longtems  ^ lui 
dit  ce  Monarque  , mais  je  ne  voulais 
pas  me  priver.  Jitôt  du  plaijir  de  vous- 
entendre,  ^ 

De  l’Evêché  de  Lavaur  , Flechier, 
fut  transféré  à celui  de  Nîmes.  Cefiè- 
ge  étoit  alors  un  porte  très-difficile 
pour  la  multitude  de  Calvinirtcs  dont 
le  Diocèfe  étoit  rempli.  Le  Roi  avoit 
révoqué  l’Edit  de  Nantes,  8cplufieurs 
Hérétiques  avoient  abjuré  leurs  erreurs  ^ 
mais  on  n’ignoroit  pas  que  parmi  ces  nou- 
veaux Catholiques , les  uns  encore  attachés^ 
à leur  ancienne  Religion  ne  demeuroient 
que  par  politique  dans  celle  qu’ils  avoient; 
embraflee  j les  autres  négligeoient  d’e» 
remplir  les  devoirs.  Leur  nouveau  Pré-, 
lat  fe  conduifit  avec  eux  en  bon  Pafo 
teur , il  les  inftruilit  tous  par  la  foli- 
dité  de  les  difeours  8c  plus  encore  par 
la  fainteté  de  fes  mœurs.  Dans  la  difette 
de  1709  , il  répandit  des  charités  im^ 
raenfosi  les  Catholiques  8c  les  Protef- 
tans  y eurent  une  part  égale  , unique-., 
ment  réglée  fur  ce  qu’ils  fouffroîent , 8c, 
non  fur  ce  qu’ils  croyoienu  11  lefuûi 
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rfemployer  à la  conftruôion  d’un  Eglife 
des  tonds  deitinés  à des  aumônes  : quels 
cantiques , dilbit-ils , valent  les  bétiéAic^ 
lions  du  pauvre  : Ct  quel  JpeSacle  plus 
digne  des  regards  de  Dieu  que  les  lar- 
mes des  indigent  ejjuyées  par  fis  Mi- 
niflres  ! Quand  on  lui  parloir  de  l’excès 
de  fon  zèle  & de  fes  charirés  \ fiommes 
nous  Evêque  pour  rien  , s’ccrioit  il  ? 
On  l’a  vu  plus  d’une  fois  , avec  une 
fimplicité  dijjnc  des  premiers  fiècîes , 
aller  à pied  dans  les  rues  de  Nîmes , don- 
nant l’aumône  d’une  main  ÔC  la  béné- 
diôion  de  l’autre. 

Fils  d’un  pauvre  fabriquant  de  chan- 
delles , & parvenu  à l’Epifcopat , il 
n’avoit  ni  la  fottife  de  cacher  l’obfcu- 
rité  de  fa  nailTance  , ni  la  vanité  plus 
raffinée  qui  auroit  pu  chercher  dans  cet- 
te oblcurité  même  un  titre  de  gloire  , 
& mefurer  avec  une  complaifance  fe- 
crette  la  diftance  entre  le  lieu  d'où  il 
étoit  parti  , ÔC  celui  auquel  il  s’étoit 
élevé.  Un  jour  cependant  il  fortir  à re- 
gret de  fa  fimplicité  ordinaire  , forcé  de 
repondre  à'  un  Prélat  courtifan  , qui 
n’ayant  que  fes  ayeux  pour  mérite , fe 
trouvoit  deshonoré  d’avoir  en  Fléchier 
un  confrère  ^ éloquent  » charitable  ÔC 
vertueux , ÔC  qui  n’étoit  pas  né  gentil- 
homme -,  il  trouvoit  fort  étrange  qu’on 
Teût  tiré  de  la  boutique  de  fes  parens 
pour  le  placer  fur  le  fiège  Epifcopal , 
ÔC  il  eut  la  baffe  ineptie  de  lui  en  laif- 
ftr  voir  fa  furprife.  Avec  cette  mintlre 
de  penfier  , lui  répondit  rEveque  de  Nî- 
mes , je  crains  que  Ji  vous  étie\  né  ce 
^ue  je  juis  ^ vous  neuffie\  fait  des  chan- 
delles. On  raconte  auffi  que  le  Maré- 
chal de  la  Feuillade  ofa  dire  h Fléchier  : 
évouei  que  vôtre  pire  fieroit  bien  étonné 
de  vous  voir  ce  que  vous  êtes.  Peut-être 
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moins,  étonné  qu'il  ne  vou&  fimhle , 
pondit  lé  Prélat , car  ce  n'efi  pas  le  fils 
de  mon  pire  , c'efl  moi  qu'on  a fait  Evê- 
que. Il  faut  pardonner  ces  reponfes  à’ 
la  niodeftie  obligée  d’impofer  lilence  à' 
l’orgueil.  ‘ ‘ ■' 

Son  goût  pour  les  lettres  ne  fut  point 
étouffé  par  les  foins  de  l’Iipifcopat.  Il 
forma  à Nîmes , fur  le  modèle  de  l’A- 
cadémie Françoife,  une  focièté  littérai- 
re dont  il  fut  le  mentor  ôc  k:  père.  Son 
Palais  étoit  une  autre  efpèce  d’Acadé- 
mie  , où  il  s’appliquoit  à élever  des 
Orateurs  Chrétiens  , ôc  des  Ecrivains 
qui  ferviffent  l’Eglife  ÔC  qui  fiffent  hon- 
neur à la  Nation. 

Quelque  tems  avant  de  mourir  , il 
eut  un  fonge  qui  fut  pour  lui  un  pref- 
fentiment  de  fa  mort  prochaine  : il  or- 
donna fur  le  champ  à un  Sculpteur  de 
faire  le  deffin  très-modelle  de  fon  tom- 
beau , pareequ’i!  craignoit  que  la  recon- 
noilfance  ou  la  vanité  ne  voulût  éleverà  fes 
cendres  un  monument  trop  remarqua- 
ble , ÔC  le  forcer  en  quelque  manière, 
après  fa  mort  , au  fafte  qu’il  av^it  tant 
méprifé  durant  fa  vie.  Le  Sculpteur  fit 
deux  deffins  \ mais  les  neveux  du  Pré- 
lat empêchèrent  l’Artifte  de  les  lui  pré- 
fenter , cherch  nt  à écarter  , s’il  étoit 
poffible  , de  l’efprit  de  leur  Oncle  une 
idée  affligeante  pour  eux  , fi  elle  ne 
l’étoit  pour  lui.  Fléchier  fe.  plaignit  de 
ce  délai , dont  le  Sculpteur  ne  pur  lui 
cacher  la  caufe.  Mes  neveux  , répon- 
dit le  Prélat  , font  peut  et re  ce  qu'ils 
doivent  ; mais  faites  ce  que  je  vous  ai 
demandé.  Il  examina  les  deux  deffins, 
choifit  celui  qu’il  devoir  préférer  , le 
plus  (impie  des  deux  ; ÔC  dit  à l’Artifte  : 
metrei  la  main  à P oeuvre  , car  le  tems 
prejfe.  Il  mourut  en  effet  peu  de  tems 

après 


F L E 

après  à Montpellier,  le  1 6 Février  1710, 
dans  la  78me.  année  de  fon  âge  , pleu- 
ré des  Catholiques  , regretté  des  Pro- 
tcftans  , lailFant  plus  de  10000  écus 
aux  pauvres , &,  ayant  toujours  été  pour 
fes  Confrères  un . digue  modèle  de  zèle 
& de  charité  , de  fimplichc  ÔC  d’élo- 
quence. Fénélon  fit  en  deux  mots  fon 
éloge  funèbre  ; Nous  ayons  , dit  - il  , 
perdu  notre  Maître. 

Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  il  a lailTé  : 

I.  L’édition  d’un  ouvrage  fort  curieux 
de  Gratiani,  de  cafihus  illujlrium  vi~ 
roru/n  , in-4°.  avec  une  préface  en  la- 
tin. Le  ft)Ie  en  eft  aufli  pur  qu’élé- 
gant. 

II.  Des  Panégyriques  des  Saints  , 
mis  au  rang  des  meilleurs  ouvrages  de 
ce  genre  , en  un  vol.  ôc  en  deux 
tom. //Z-12. 

III.  Un  Recueil  rCOraifons  Funèbres , 
en  un  vol.  in-/^°.  6c  //2-12.  Il  fut  un 
des  premiers  , qui  dans  l’éloge  des 
morts  fit  des  leçons  aux  vivans.  Son 
éloquence  efi  noble  & harmonieufe. 
L'art  n’y  eft  pas  toujours  caché  ^ ÔC 
l’on  fent  qu’il  dirige  fouvent  la  nature. 
Il  excelloit  dans  le  choix  ôc  dans  l’ar- 
rangement des  mots  ; mais  on  y en- 
trevoit beaucoup  d'attention  pour  la 
pamre  , ÔC  trop  de  penchant  pour  l’an- 
tithèfe  qui  eft  fa  figure  favorite.  Son 
chef-d’œuvre  dans  le  genre  oratoire  , 
eft  l’oraifon  funèbre  de  Turenne.  On 
y admire  en  particulier  le  parallèle  fi 
brillant  ôc  fi  pathétique  de  Judas  Ma- 
chahée  avec  fon  Héros.  Vn  ancien  Pré- 
dicateur avoir  déjà  employé  ce  paral- 
lèle , pour  honorer  les  mânes  de  je  ne 
fais  quel  Prince  \ mais  le  Sermonaire 
n’avoit  fu  , ni  appliquer  auflî  bien  fa 

Hommes  Ulujl,  de  Prov.  Tom.  I. 
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comparaifon  , ni  la  mettre  aufll  élo- 
quemment en  œuvre. 

IV.  La  Vie  du  Cardinal  Ximenès , 
en  1 vol.  in-\x.  ÔC  un  irt-a^.  On  fent 
à chaque  page  , que  l’Hiftorien  a fait 
des  panégyriques  ÔC  dès  oraifons  funè- 
bres. Il  peint  le  Cardinal  Efpagnol  com- 
me un  Saint  ; l’Abbé  Marjbllier  en  fit 
jiiftcment  un  politique. 

V.  Des  Sermons , qui  ne  valent  ni 
fes  oraifons  funèbres  , ni  fes  panégy- 
riques. 

VI.  Des  Lettres  , dont  le  ftyle  eft 
pur , mais  peu  épiftolaire. 

VII.  Les  Courjès  de  têtes  & de  bagués 
décrites  par  Perrault , traduites  en  la- 
tin, in  fol. 

VIII.  La  Vie  du  Cardinal  Commen- 
don  J traduite  du  latin  de  Gratiani  , 
//2-4®.  ôc  Z vol.  />2-iz.  Le  Traduâeur 
avoit  donné  auparavant  une  édition  de 
l’original  de  cette  hiftoire  fous  le  nom 
de  Roger  Akakia. 

IX.  Des  (Ëuyres  PoRhumes  , e>  z 
vol.  m-iz.  Elles  contiennent  fes  Man- 
demens  ÔC  fes  Lettres  Paftorales , où  la 
philofophie  chrétienne  ôc  ' la  tendrelî'e, 
épifcopale  fe  font  fentir  avec  tous  leurs 
charmes.  On  y a ramaffé  differens  dif- 
cours  , complimens  ôc  harangues. 

On  peut  voir  dans  le  Diclionnaire 
de  Bonnegarde  , tom.  z j pag.  491 
ÔC  fuiv.  le  portrait  de  Fléchier  fait  par 
lui-même.  C’eft  un  morceau  curieux  ÔC 
intérelTant , dont  nous  aurions  volontiers 
orné  cet  article  , s’il  n’étoit  pas  déjà 
alfez  étendu. 

( Article  de  M.  ü Abbé  Paul.  ) 

FLEUR  ( Jean  ) né  à Grafle  en 
1611  , prit  l’habit  de  rO.vtoire  à 18 
ans , ôc  fit  honneur  ù cette  Congréga- 
tion par  fa  fageffe  ôc  fk  piété.  Son  ef- 

PP 
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prit  de  douceur , de  politefle  & de  cha- 
rité lui  gagnoit  le  cœur  de  toutes  les 
perfonnes  qu’il  avoit  occalion  de  con- 
noitre.  Partout  où  il  enfeigna  , il  fiit 
flngulièrement  aimé  de  fes  Ecoliers  , 
principalement  à Marfeille  , où  il  de- 
meura pluHeurs  années  en  qualité  de 
Profefleur  ou  de  Préfet. 

S’étant  enfuite  livré  à la  Chaire,  il 
y eut  des  fuccès  qui  le  firent  connoî- 
tre  ÔC  délirer  des  principales  villes  du 
Royaume,  Il  prêcha  des  Carêmes  avec 
applaudiflement , à Lyon  , à Dijon , à 
Aix , à Chamberi , à Rennes , à Nantes 
à Paris  , Sc  pluiieurs  fois  devant  la 
Reine  ^nne  (T Autriche, 

Sa  dévotion  envers  le  St.  Sacrement 
lui  infpira  le  dclFein  d’inftituer  des  Con- 
frairies  en  Ion  honneur  \ celle  de  Ren- 
nes eft  en  particulier  fon  ouvrage. 

Ce  digne  Prêtre  , après  avoir  édifié 
pendant  40  ans  fes  Confrères  , 8c  ré- 
pandu partout  la  bonne  odeur  de  J.  C. 
par  les  mœurs  les  plus  pures  ÔC  par  un 
zèle  vraiment  apoftolique  , mourut  dans 
fa  famille  , vers  l’an  1670. 

Outre  les  Confrairies  qu’il  avoit  éta- 
blies , ÔC  les  fruits  que  fes  travaux 
avoient  produits , il  lailfa  d’autres  mo- 
numens  de  fa  piété  dans  quelques  ou- 
vrages imprimés  de  /bn  vivant , ÔC  dont 
voici  -le  titre  V Adoration  du 

Très-Saint  Sacrement  de  [Autel , ôcc. 
Rennes  , 1658  , /n-ii.  Le  Pore  Fkur 
dédia  cet  ouvrage  à St.  François  de 
Sales  , auquel  il  étoit  fort  dévot. 

i®.  Les  Grandeurs  de  St.  Jojèpk  , 
dédié  aux  Etats  de  Bretagne  alTemblés 
à Nantes  en  1657.  Paris  , 1657  > 
/n-4°. 

3®.  Ze  Parfait  Adorateur  de  FEnfant 
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Jejhs.  1661 , /V2-IZ. 

( Article  du  Père  Biedis  , de  [O- 
ratoire. 

FLOQUET , ( Etienne  Joseph  ) 
nâquit  à Aix  , èn  l’année  1750  , de 
parens  honnêtes  , mais  peu  favorifés 
des  biens  de  la  fortune.  Les  difpofî- 
tions, qu’il  montra  pour  la  mufique  le 
rendirent  cher  à fes  maîtres  ^ bientôt 
il  les  furpaifa  dans  l’art  de  la  compo- 
fition.  Il  n'avoit  que  douze  ans , lorA 
qu’il  fit  exécuter  dans  la  Métropole  de 
fa  Patrie  , une  Mefle  de  fa  compoû- 
tion  qui  fiit  généralement  applaudie  j 
ce  n’étoit-là  que  le  prélude  de  ces  ou- 
vrages intéreiïans  qui  dévoient  faire  ad> 
mirer  Floquet  dans  la  Capitale  de  la 
France  , ÔC  dans  les  Villes  les  plus  bril- 
lantes de  l’Italie. 

A peine  fut- il  arrivé  à Paris  , qu’une 
Société  le  chargea  de  compofer  une 
Melfe  de  morts  en  l’honneur  de  feu 
M.  le  Comte  de  Clermont.  Elle  fut 
exécutée  dans  l'Eglife  des  Auguftins- 
Réformés  , avec  un  fuccès  étonnant  ; 
l’Auteur  voulut  dès-lors  fè  faire  con-‘ 
noître  fur  le  Théâtre  de  la  Nation. 
Son  Opéra  de  [Union  de  [Amour  Çf 
des  Arts  ioi  repréfenté  en  1773.  L’en- 
vie en  avoit  retardé  la  reprélèntation  ; 
renrhoufiafme  en  couronna  les  fuccès. 
Floquet  fut  demandé,  ÔC  il  eft  le  pre- 
mier que  le  Public  ait  obligé  de  pa*‘oî- 
tre  fur  le  Théâtre  de  l’Académie  Ro- 
yale , pour  y recevoir  fes  applaudilfe- 
mens. 

La  cabale  n’avoit  point  de  part  à 
fon  triomphe.  L’on  admirera  toujours 
la  Chaconne  de  cet  Auteur  , ÔC  fon 
T rio  des  vieillards.  Dans  ta  première  , 
l’Auteur  a fu  s’écaner  de  la  marche 
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ordinaire  (a) , 6c  réunir  l’agréable  8c  le 
mélodieux  au  fublime  de  l’harmonie. 
Son  Trio  elt  caraôérifé  , 6c  prête  à 
l’illiilion  la  plus  complette. 

Le  feul  détiuit  que  l’on  puifle  ré- 
procher à Floquet  , elt  d’avoir  fait 
chanter  trop  haut,  les  dclFus  6c  les  hau- 
tes-contre dans  les  récitatifs  ^ mais  ce 
qui  lèroit  un  vies  dans  les  Provinces , 
ne  rétoit  pas  pour  le  Théâtre  de  la 
Capitale  , ÔC  c’étoit  pour  Paris  qu’il 
avoit  fait  fon  Opéra. 

A^olan  , nouvel  Opéra  de  l’Auteur  , 
fut  enfuite  donné  au  Public  : il  eut  vingt 
reprclentations  ^ ôc  on  vint  à bout  de 
le  faire  retirer  du  Théâtre. 

Ce  fiit  alors  que  Floquet  palTa  en 
Italie , pour  achever  de  s’y  perfec- 
tionner fous  les  plus  habiles  Maîtres 
de  l’Ecole  Napolitaine.  Le  célèbre  Sala 
ÔC  le  P.  Martini  s’honorèrent  de  le 
compter  parmi  leurs  Elèves.  Sous  les 
yeux  de  ces  Maîtres  il  compofa  ÔC  fit 
exécuter  un  Te.  Deum  à deux  orchef- 
tres  , qui  fut  applaudi  par  les  Italiens, 
Peuple  délicat  en  mufique.  Il  a été 
depuis  exécuté  au  Concert  Spirituel  de 
Paris  fans  exciter  l’adiniration  j ÔC  peu 
ds  tems  après  dans  l’Eglife  des  Pores 
de  l’Oratoire  , où  il  excita  un  entkoa- 
Jlifme  dont  la  fainteté  du  lieu  retint 
à peine  Fejfor. 

Pendant  fon  féjour  en  Italie , Floquet 
fut  reçu  à l’Académie  des  Philarmo- 
niques  de  Boulogne  : on  exige  des  Af* 
pirans  qu’ils  fafient  leurs  preuves  en 
trois  Ibirées.  Floquet  les  fit  en  une  \ 
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dans  l’efpace  de  deux  heures  ÔC  demie, 
il  compofa  le  verfet  Crucijîxus  , un 
Canto  fermo  , ÔC  une  Fugue  à cinq 
parties  : cela  ne  furprendra  pas , dès 
qu’on  faura  qu’il  avoit  une  facilité  mer- 
veilleufe  à produire  , 6c  que  fon  génie 
étoit  tout  - â - coup  frappé  de  ce  qu’il 
avoit  à peindre. 

De  retour  à Paris  , Floquet  donna 
Hellé  au  Théâtre.  Cet  Opéra  qui  pa- 
rut en  1779  , éprouva  le  fort  d’^{o- 
lan.  On  y remarqua  le  chœur  des  Dé- 
mons ÔC  une  foule  de  beautés  j mais 
le  moment  de  fon  triomphe  fut  celui 
de  fa  chûte  : on  le  retira  dès  qu’on 
vit  que  le  fcntiment  de  fes  beautés 
commençoit  à s’étendre. 

En  1780  , l’on  donna  le  Seigneur 
Bienfaifint  , qui  a eu  cinquante  re- 
préfentations  fans  compter  les  repri- 
fes  , qui  a été  toujours  vu  avec  un  nou- 
veau plaifir  , ÔC  qui  a éprouvé  bien 
des  contradiéhons  avant  de  paroître  fur 
la  fcène. 

Floquet  avoit  donné  la  nouvelle  Om- 
phale  au  Théâtre  Italien  ; il  eut  le  cou- 
rage de  mettre  en  mufique  YAlceJîe  de 
Quinault  , retouchée  par  M.  de  St. 
Marc.  Le  célèbre  Gluck  étoit  fon  ri- 
val : ce  fut  un  nouveau  motif  pour  ex- 
citer fon  émulation.  L’Opéra  fut  mis 
à la  répétition  , ÔC  Floquet  ne  put  en 
obtenir  la  repréfenration.  Sa  famé  chan- 
célante  fut  entièrement  détruite  j)ar  ce 
revers.  Après  quelques  mois  d’une  vie 
languifTante  ÔC  chagrine  , il  mourut  à 
Paris  le  10  mai  1785  , en  regrettant 
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(a)  Les  Auteurs  qui  ont  précédé  Floquet  , compofoient  les  Chaconnes  à trois  tens; 
ficnne  cft  à deux  tems  ; ce  qui  étonna  les  Compofueurs. 
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d’avoir  travaillé  pour  un  fantôme  qu’il 
apprenoit  trop  tard  à bien  apprécier. 

Ses  qualités  fociales  lui  ont  acquis 
l’eftime  de  tous  ceux  qui  l’ont  conniK 
Il  ne  fiit  jamais  jaloux  des  fuccès  de  ’ 
les  Concurrens.  Il  portoit  la  candeur 
jufqu’à  l’innocence  -,  lecourir  une  tendre 
mère  & une  fœur  qu’il  afFeâionnoit  j 
s’attendrir  fur  les  malheurs  de  l’huma- 
nité i rendre  les  plus  grands  fer\'ices 
à fes  amis  j voilà  fes  délirs  ÔC  fes  ver- 
tus : eft-il  étonnant  que  cette  mère 
très-âgée  regrette  de  n’avoir  pas  fermé 
les  yeux  dans  les  bras  de  ce  fils  qu’elle 
adoroit  ! que  fa  fœur  verfe  dans  les 
bras  de  fon  époux  fenfible  les  larmes 
que  lui  arrache  le  fouvenir  d’un  tendre 
frère , ÔC  que  fes  amis  ne  prononcent 
fon  nom  qu’avec  attendriflement  ! 

( Extrait  d'une  Lettre  de  M.  de 
Chamois  , Mercure  de  ‘France  , iV®. 

, du  6 Août  1785.  ) 

FLORENT  , Prêtre  de  l’Eglife  de 
St.  Paul  Trois  - Châteaux  , dans  le 
7me.  fiècle  , compofa  la  vie  de  Ste,' 
Rufiicle  ou  Rujlicule  , AbbelTe  de  St. 
Céfaire  d’Arles  , morte  en  631.  11  l’en- 
treprit à la  prière  de  Celj'e  cfui  avoit 
immédiatement  fuccedé  à la  Sainte  , ÔC 
il  la  lui  adreÜa  par  ur  e préface. 

Cave,  a eu  tort  de  nommer  l’Auteur 
Florentin  au  lieu  de  Florent.  La  \ie  de 
Ste.  Rufticule_  eft  faite  fur  de  bons  mé- 
moires , ÔC  d’ailleurs  par  un  contem- 
porain. On  y apprend  beaucoup  de 
chofes  qui  concernent  les  coutumes  de 
ces  tems-lâ.  André  du  Chejhe  en  a don- 
né quelques . fragmens  , dans  le  tome 
ler.  de  fa  Colleclion  des  îiijîoriens  de 
France  3 mais  elle  a depuis  été  publiée 
en  entier  par  Dom  Mabillon  d<»ns  le 
lime,  fiècle  Bcnédiélin. 
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FOLARD(  LE  Chevalier  Char- 
les DE  ) vit  le  jour  à Avignon  en  1 66^. 
La  leâure  des  Commentaires  de  Cé* 
far  augmenta  les,  inclinations  militaires 
avec  lefquelles  il  étoit  né.  11  s’engagea 
dès  l’âge  de  I d ans  ; on  le  dégagea  y 
il  fe  réengagea  encore , ÔC  fes  parens 
le  laifsèrent  fuivre  l’impulfion  de  la  na- 
ture. 

De  Cadet  dans  le  Régiment  de 
Berry  devenu  Sous-Lieutenant  , il  fit 
le  métier  de  partifan  pendant  tout  le 
cours  de  la  guerre  de  1688  3 ÔC  ce 
métier  qui  n’eft  pour  tant  d’autres  qu’une 
efpèce  de  brigandage  , fut  pour  lui  une 
école.  Il  exécuta  en  petit  tout  ce  qu’il 
avuit  vu  faire  en  grand  3 il  leva  des 
carres  3 il  drclfa  des  plans  , il  parut 
dès- lors  un  homme  rare. 

La  Guerre  de  1701  lui  fournit  de 
nouvelle's  occafions  de  fignaler  fon  habi- 
leté ÔC  fes  connoilfanccs.  Le  Duc  de 
Vendôme  le  fit  aide  de  Camp , ÔC  ne 
le  céda  qu’avec  regret  à fon  frère  le 
Grand-Prieur,  qui  commandoit  alors 
l’armée  de  Lombardie.  Le  Chevalier  de 
Folard  répondit  à l’idée  qu’on  avoir 
de  lui  3 il  contribua  beaucoup  à la  prife 
de  Revere  ôC  d’Hoftiglia  , ÔC  à celle  de 
la  Bouline , qui  lui  mérita  la  Croix  de 
St.  Louis  ÔC  une  penfion  de  400  livres. 

Blefie  dangereufement  à la  bataille 
de  Calfano  en'  1705  ,vil  réfléchit  au 
milieu  des  douleurs  cuifantes  que  lui 
caufoient  trois  coups  de  feu , fur  l’arran- 
gement  de  cette  bataille  , ÔC  forma 
dès-lors  fon  iyfiéme  des  colonnes. 

Apres  s’etre  difti.'îgué  dans  pi  .fi.'urs 
fieges  en  Italie , ôC  furtout  à celui  de 
Modehe  , il  palTa  en  Flandres  3 il  fut 
blcfie  à Malplaquct , ôc  fait  prifoitivr 
quelque  teins  apres.  Le  Prince  Eugène  ^ 


FOL 

jaloux  d’un  tel  homme,  ne  put  le 
gner  par  les  offres  les  plus  avantageufês. 
Folard,  auffi  bon  François  qu’excellent 
Capitaine,  l’engagea  dans  une  mauvaife 
manœuvre  qui  tira  Villars  d’une  pofi- 
tion  tres-dangereufe. 

De  retour  en  France,  il  eut  le  com- 
mandement de  Bourbourg  qu’il  conferva 
jufqu’à  fa  mort.  En  1714,.  il  fe  rendit 
à Malte  afîîégé  par  les  Turcs  , 6c  s’y 
montra  ce  qu’il'  avoir  paru  partout 
ailleurs. 

Le  défit  de  fervir  fous  Charles  XII, 
plutôt  que  l’intérêt  l’attira  en  Suède.  Il 
vit  ce  Roi  Soldat?',  & lui  fit  goûter  fes 
nouvelles  idées  fur  la  Guerre.  Charles 
le  defiinoit  à être  un  des  inflrumens 
dont  il  vouloir  fe  fèrvir  dans  une  defeente 
projetée  en  Écoffe  mais  la  mort  du 
Héros,  tué  au  fiège  de  Frederiskshall, 
dérangea  tous  ces  projets  ,.Ôc  obligea 
Folard  de  revenir  en  France. 

. Il  fèrvit  en  1719  fous  le  Duc  de 
Berwick , en  qualité  de  Meftre  de  Camp , 

' & ce  fut  fa  dernière  Campagne. 

Il  avoir  étudié  toute  fa  vie  l’art 
militaire  en  Philofophe  j il  l’approfondit 
encore  plus  , lorfqu’il  fut  rendu  à lui- 
méme.  Il  donna  des  leçons  au  Comte 
de  Saxe,  & prédit  dès-lors  fes  fucccs. 
Un  tel  élève  dit  plus  en  faveur  du  maître 
qu’un  long  panégyrique. 

Le  Chevalier  de  Folard  publia  en 
1717  fes  nouvelles  découvertes  dans 
les  Commentaires  fur  Polybe , en  6 vol. 
in-  4°.  réduits  depuis  par  un  homme  du 
métier  en  3 volumes.  L’Auteur  peut 
être  appellé  à jufte  titre  le  Vegke  mo- 
derne. 

On  a encore  de  cet  habile  homme 
un  livre  de  nouvelles  découvertes  fur  la 
Guerre  , />i  1 2 , ÔC  un  Traité  du  métier 
de  partifan. 
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Le  Chevalier  de  Folard  mounit  à 
Avignon  en  1751.  D eut  de  grands  ta- 
lens , il  n’eut  pas  moins  de  vertus.  Ceux 
qui  voudront  connoître  plus  paniculiè- 
rement  cet  homme  illuftre,  peuvent 
confulter  les  Mémoires  pour  fervir  à 
fon  hiftoire  , imprimés  à Paris , fous  le 
titre  de  Ratisbonne  en  1753  , in  12. 

L’Anecdote  fuivante  prouve  que  Folard 
lifoit  plus  les  Taâiciens  que  la  Bible. 
Un  jour  qu’il  fe  glorifioit  d’être  l’inven- 
teur de  ces  colonnes  militaires , le  Ma- 
réchal Keitti  lui  foutint  que  c’étoit 
Moyfe  : Moyfi , dit  Folard,  je  ne  con- 
nois  point  cet  Officier  ; dans  quel  Ré • 
giment  fervoit-il  ? ( Mém,  MJ'.  ) 

FOLARD,  ( Melchior  de  ) frère 
du  précédent  , nâquit  comme  lui  à 
Avignon,  en  1083. 

Il  entra  chez  les  Jéfuites  & profefia 
la  Rhétorique  à Lyon  avec  beaucoup 
de  fuccès.  L’ Académie  de  cette  ville 
fe  fit  un  plaifir  de  fe  l’alfocier.  Nous 
avons  de  lui  deux  Tragédies,  Œdipe 
& Thé/nifeocle. 

Il  y a au  fujet  d’une  autre  de  fes 
Tragédies  , une  Anecdote  plaifante.  l.e 
P.  Folard  fàifoit  lire  fes  ouvrages  à un 
de  fes  amis , homme  d’efprit  ôc  de 
goût,  qui  demeuroit  à Paris.  Il  lui  écrivit 
qu’il  avoir  compofé  une  pièce  nouvelle, 
que  le  Procureur  des  Jéfuircs  de  la  rue 
St.  Antoine  lui  rcmcctroir.  On  depèche 
un  Domeftique  qui  demande  en  général, 
les  papiers  du  P.  Folard',  le  Procureur 
occupé  renvoya  le  Mcfiager  au  lende- 
main; Un  Filou  rodoit  alors  dans  la 
Cour  de  la  Maifon  profefiè.  Il  emepdit 
la  converfation  ; 5c  à ce  mot  de  Papiers. 
il  crut  qu’un  Procureur  ne  pouvoir  en 
avoir  d’autres  que  des  Lettrcs  de-change. 
Le  lendemain  il  prend  la  meme  livrée 
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qpe  le 'Laquais,  ôc  vient  avant  l’heure 
indiquée.  Le  Jéfuite  lui  remet  ces  papiers 
de  conféquence  : il  dut  être  bien  furpris 
de  ne  trouver  qu’une  grande  Tragédie 
en  5 aâcs. 

Quelques  jours  après,  le  Filou  fut 
pris  ÔC  la  pièce  infortunée  du  P.  Folard 
fut  portée  chez  M.  Hérault  , Lieute- 
nant de  Police.  On  interrogea  le  Voleur  j 
il  expliqua  cette  avanture.  M.  Hérault 
en  rit  beaucoup , & conta  l’hiAoire  à 
plufieurs  perfonnes.  Quelqu’un  fut  cu- 
rieux de  voir  la  pièce.  M.  Hérault  la 
lui  donna , & lui  permit  de  la  garder. 
Le  PoflelTeur  de  cette  Tragédie  fe  pro- 
pofa  de  la  mettre  fur  la  fcène  & de 
s’én  faire  honneur  dans  le  monde.  Il 
en  changea  le  titre  Sc  les  noms  des 
perfonnages  ; mais  il  n’y  avoir  point 
de  femme,  6c  c’étoit  un  grand  défaut 
aux  yeux  de  nos  François , il  falloir 
au  moins  un  rôle  de  Reine  ou  de  Prin- 
eeflê.  L’afpirant  aux  palmes  Dramati- 
ques s’adreflâ  à l’Abbé  Pellegrtn  pour 
lui  faire  ce  rôle.  L’Abbé  lui  demanda 
<Soo  livres  j on  trouva  que  c’étoit  trop 
pour  une  femme.  Mais  , Monfieur , dit 
l’Abbé  PelUgrin^Je  ne  puis  pas  mettre 
cette  femme  toute  feule  \ il  faut  que  je 
lui  donne  une  fuivante.  II  n’y  a qu’à 
s’en  palfer , reprit  notre  homme  \ au 
refte , mettez  une  fuivante , mettez-en 
deux  , mettez-en  trois , n’en  mettez 
point  du  tout , je  vous  donnerai  trois 
cent  livres.  L’Abbé  Pellegrin  accepta 
le  marché  ; la  femme  6c  la  fuivante 
furent  faites  en  deux  jours.  La  Tragédie 
fut  rçpréfentée,  6c  elle  ne  réulTit  point. 
On  en  fit  l’extrait  dans  le  Mercure.  Le 
P,  Folard  reconnut  ton  Enfant , malgré 
les  nouveaux  habits  dont  on  l’avoit 
chargé  ^ mais  il  fe  garda  bien  de  s’en 
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Ce  Jéfuite,  d’ailleurs  très-eftimable, 
mourut  en  1739,  avec  la  réputation 
d’un  littérateur  aulTi  recommandable  par 
les  charmes  de  fon  caractère  que  par 
fes  talens.  Il  étoit  encore  connu  par 
une  oraifon  fimebre  du  Maréchal  de 
Villars , pièce  fingulièrement  poétique , ' 
'6c  ornée  d’allulions  fort  neuves. 

( R.  A.  ) 

FONTAINE  , ( Jacques  ) un  des 
plus  habiles  Médecins  qu’ait  produit  la 
Provence , vit  le  jour  à St.  Maximin 
dans  le  i ôme.  fiècle  6c  fe  retira  à Aix 
pour  y exercer  la  Médecine.  Sa  répu- 
tation s’accrut  fi  fort , que  lors  des^ 
Régences  Royales  , il  fut  trouvé  digne 
d’occuper  la  première  chaire  de  l'Uni- 
verfité  , emploi  honorable  qu’il  exerça 
avec  les  plus  grands  applaudifiemens 
jufqu’en  163.1  qu’il  mourut  univerfelle- 
ment  regretté.  Il  nous  a laille  de  tiès- 
doétes  commentaires  fur  toutes  les  par- 
ties de  la  Médecine,  6c  fur  les  Apho- 
rifines  d’Hypocrate  j une  très  - favante 
pratique , ÔC  quelques  Confeils,  Il  me 
Jbuvient , dit  Pitton  , en  parlant  de  cet 
habile  Médecin,  <\\i'étant  d Montpellier 
en  164S  ^ Çf  préfent  à des  Thé  fes  pu- 
bliques y d'avoir  oui  citer  Fontaine  , & 
Merindol  par  Lazare  Riviere  notre  tris- 
honoré  maître  connu  dans  toute  t Europe 
pour  fes  écrits  y avec  Eloges  & en  ces 
termes  : « Fontanus  6<  Merindolus , 
» duo  Academioe  Aquenfis  lumina  , 6c 
» inter  medicos  viri  optimè  dofti  ». 
Eloge  d'autant  plus  flateur  qu’il  étoit 
donné  par  un  perfonnage  diftingué,  ÔC 
en  état  d’apprécier  avec  juftefie  le  vrai 
mérite.  Fontaine  étoit  fort  eftimé  même 
dès  fon  vivant.  Le  premier  Préfident 
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tl’Efcalis  ( û ) en  faifoit  grand  cas , & 
failiflbit  toutes  les  occafions  pour  don- 
ner à fes  talens  les  éloges  qu’on  ne 
pouvoir  leur  refufer  quand  on  avoir 
été  à portée  de  les  connoîtrc.  Il  laifla  un 
fils  Gabriel  Fontaine,  qui  s’acquit 
beaucoup  d’eftime  dans  l’art  que  l'on 
Père  avoir  exercé  ^vec  tant  de  gloire. 
Les  villes  de  Provence  étant  pour  lui 
un  théâtre  trop  relTerré , il  partit  pour 
Paris , où  il  mourut  avec  la  réputa- 
tion d’un  des  plus  habiles  Médecins 
de  fon  tems.  Nous  avons  ‘ de  lui  un 
traité  intitulé  : Medicina  'Antihermetica , 
dans  lequel  il  prétend  combattre  &' 
détruire  les  fentimens  des  Chymiftes  : 
ce  traité  eft  fuivi  d’une  apologie  pour 
les  humeurs  contre  l’opinion  de  Van- 
Helmofit.  Il  a auffi  écrit  fur  les  fièvres* 
8c  fur  les  principales  maladies  du  cer- 
veau. Tous  ces  traités  font  fuivis  d’une, 
méthode  de  confulter.  Son  Père  avoir 
compofé  r.ouvrage  \nûiv\k'.Difcours  conte- 
nant la  rénovation  des  bains  de  Grcoux , 
lor  compofition  des  minéraux  qui  font 
contenus  en  leur  Jburce , 6cc.  Par  Jacques 
Fontaine,  Médecin  ordinaire 'du  Roi. 
in- 8*^.  Aix.  Thôulou2an ',  1619. 

( V.  P.  ) 

FORRIN,  ( Palamède  de)  dit  le 
Grand , d’une  ancienne  & il'uftre  fa- 
mille , Seigneur  de  Soüors  Gouverneur 
de  Provence  , Lieutenant  du  Roi  en 
Dauphiné  , le'  difiingua  fur  la  fin  du* 
15  me.  fiècle  &'  au  commencement 


F O K joj 

du  idme.  Il  defeendoit  de  magnifique 
Sc  généreux  Seigneur^  Pierre  de  For- 
bin  , qui  vivoit  en  I3<Î2  , & qui 
de  Françoifi  eP Agoût  laifla  Guillaume 
de  Forbin,  marié  en  1379  â Durande 
Rojfi.  Celui- ci  fut  Père  de  François 
de  Forbin , de  qui  fbrtit  Jean  de  Forbin'y 
qui  (Plfoarde  de  Marin  , fille  de  Claude  y 
Seigneur  de  Bourg- Franc,  Ambafladeur 
en  Savoie , eut  entr’autres  Enfôns , Jean 
II- du  nom  , chef  de  la  brânche'  dé 
Janjbn , ôc  Palamlde , qui  fiit  Confèillef 
& Chambellan  du  Roi  René  y après 
avoir  été  Préfident  dans  la  Chambre 
des  Comptes.  C’étoit'urt  homme  d’uné 
grande  habileté,  de  beaucoup  de  favoîr, 
& d’une  merveilleufe  expérience'  dans 
affaires.  Louis  XI  y qui  connoiflbic 
bien  les  hofrimes',  ne  négligéci  Tieh  potif 
s’attacher  cet  Héftiilé  coùrtifâri  , & Pala-^ 
ndde  ménagea  fl  adroittemenf  Tcfprir  dé 
Charles  d'Anjou , Roi  de  Naples  & de 
Sicile  , Comte  dé  Provence' , héri- 
tier de  René  y qu’il  lui  perfuada  de  laifler' 
fes  Etats  Louis  XI  Sc‘à  fès  Succef* 
feursRo'sde  France- ,*  ce  que  ce  Prince' 
fit  par  fon  teftament  du  ro  Décembre' 
1481  : il  ctoit  alors  à'  Marfeillc  où  il 
mourut  le  jour  fuivant.  Palamède  fit 
aiiffi-tôt  avertir  le  Roi  de  cette  mort. 
On  dit  meme  q’i’il  avoir  déjà  inftruit’ 
ce'  Prince  des  Droits  que  nos  Monar- 
ques avoient  fur  «la  Provence,  dont  le 
principal  étoir  fondé  fur  un  article , du 
Contrat  de  Mariage  de  Chartes  I , Roi 


(a)  Marc-Antoine  d’Escalis  , Baron  de  Bras  , iflu  dW  famille  noble  de  Provence, 
fut  fucceflivement  Confeillcr  & Préfident  à Mortier  au  Parlement  d’Aix.  Guillaume  du 
"Vair  qui  connoiffbit  fes  rares  talens,  le  choifit  pour  lui  fucccdcr  en  la  première  Préfidence 
dans  laquelle  il  fut  reçu  le  14  Offobre  1616.  11  exerça  cette  importante  charge  avec 
beaucoup  d’inrégrité  ; protégea  l'innocence les  talens  ,’St  inourut  en  1620  , après  s’être 
acquis  use  Réputation  immoitclie.  ( V.  P.  ] 
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de  Kaples,  &c.  avec  Bifatrijc  de  Pro- 
.vence  en  1 145  , .qui  fubftitue  nos  Rois 
à leurs  états,  au  défaut  d'£nfàns  mâles. 
Le  Roi,  pour  reconnnoître  ce  fervice, 
ifit  Forbin  Gouverneur  & Lieutenant- 
général  de  Provence,  & lui  donna  la 
comraiflîoH  d’en  prendre  pofleflion  en 
fon  nom  , de  tenir  les  états , de  recevoir 
le  fermenx  de  fidélité  des  Gentilshommes 
& des  Officiers  de  la  Province,  de 
donner  des  grâces,  ÔC  abolitions  de  cri- 
mes , de  confirmer  les  privilèges  , & 
de  difpofer  des  charges.  Ce  Seigneur 
afTemblà , en  1482,  les  états  de  la 
Province,  où  il  ordonna  qu’on  s’y  fêr- 
viroit  du  droit  écrit,  & des  Loix, 
■Statuts,  ÔC  coutumes  du  Pays.  Il  dif- 
pofà  de  la  charge  de  grand  Sénéchal 
en  faveur  de  ^ymond  de  Glandéyés , 
Seigneur  de  Faucon , fon  gendre , 6c 
donna  celle  de  Juge-Mage  à Louis  de 
Forbin  fon  Fils. 

Charles  VII  avoit  donné  la  Vicomté 
de  Martigues  à François  de  Luxembourg^ 
fon  Coufin.  Ce  dernier  en  jouit  quelque 
tems  \ mais  ayant  déplu  à Louis  XI , 
ce  Prince  la  confifqua  fur  lui  en  faveur 
de  Pala/nède,  qui  prenoit  alors  ces  ti- 
tres : Paiamide  de  Forbin , Chevalier , 
Seigneur  de  Soliers  , Vicomte  de  Mar^ 
figues , Confiiller  0 Chambellan  du  trbs' 
Chrétien  & Magnanime  Prince,  Louis, 
par  la  Grâce  de  Dieu , Roi  de  France , 
Comte  de  Provence  , Forcalquier  fit 
Terres  adjacentes.  Gouverneur  & Lieu- 
tenant-général pour  Sa  Majejîé  audit 
Pays  , Sic. 

Forbin  fit  un  voyage  à la  Cour, 
où  le  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté  , 8c  fut  renvoyé  au  commence- 
ment de  l’année  1483  , avec  un  pouvoir 
auffi  étendu  que  celui  qu’il  avoit  déjà. 
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Cetre  grande  faveur  réveilla  la  haine  de 
fes  envieux , qui  s'étoient  flattés  que 
ce  voyage  à la  Cour  renverferoit  fa  for- 
tune ils  efpèroient  qu’il  fuccomberoit 
infailliblement  dans  l’exécution  de  l’or- 
dre prelfant  qu’il  avoit  reçu, de  rendre 
compte  de  fa  conduite.  Ce  retour  glo- 
rieux les  défefpera  , ils  portèrent  de 
nouvelles  plaintes  à la  Cour.  Le  Roi 
en  étant  fatigué , chargea  le  Seigneur 
de  Baudricourt , Chevalier  de  l’Ordre, 
8c  Gouverneur  de  Bourgogne  , d'aller 
s’informer  de  la  conduite  du  Seigneur 
de  Soliers.  Il  reconnut  l’innocence  du 
Gouverneur , qui  fut  confirmé  dans  fes 
charges. 

Le  Roi  mourut  fur  la  fin  du  mois 
d’Août  de  la  même  année , 8c  Charles 
VIII,  fon  fils,  âgé  de  13  ans,  lui 
fucceda.  Les  ennemis  de  Palamide 
profitant  des  défordres  de  l’état  durant 
la  minorité  du  jeune  Prince  , cherchèrent 
à l’opprimer  : Ils  y réuffirent  pour  lors. 
Ceux  qui  avoient  la  régence  obligèrent 
Forbin  à remettre  fa  charge  ’ de  Gou- 
verneur à François  de  Luxembourg , 
qui  rentra  dans  fà  Vicomté  de  Marti- 
gues. Aimar  de  Poitiers,  Baron  de  St. 
Vallier,  fiit  fait  Lieutenant  de  Roi,  8c 
Sénéchal  de  la  Province  cette  dernière 
charge  fut  ôtée  au  Seigneur  de  Faucon , 
qui  eut  part  à la  difgrace  de  fon  Beau- 
Père.  Palamhie  continua  de  fervir  fon 
Prince  avec  fidélité , 8c  mourut  à Aix 
au  mois  de  Février  1 508.  Il  fut  enterré 
dans  l’Eglife  des  Religieux  Obfervantins. 
Il  avoit  époufé  en  1455  Jeanne  de 
Çajlillon  , fille  de  Charles  , Seigneur 
8c  Baron  d’Aubagne , dont  il  eut  trois 
fils  8c  trois  filles. 

FORBIN,  ( Locis  de)  Seigneur 
de  Soliers,  Confeiller  au  Parlement  de 

Provence  ^ 
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Frotence  > fut  Amballâcieur  de  Louis 
XIJ  au  Concile  de  Latraa  en  i S 1 3 » 
avec  le  Cjudinal  de  Saint  Severin  de 
Claude  de  SeyJJil , Evêque  de  Marfeille. 

FORBIN  , (Palamède  de  ) II  du 
nom , Seigneur  de  Soliers , Bt  déclarer 
la  Ville  de  Toulon  pour  Htnri  ly  en 
1593  , de  en  chada  les  Troupes  du  Duc 
d'Epemon  qui  tenoic  pour  la  Ligue  > 
quoique  fa  femme  dc  fa  Bile  Bidenc 
priibnnières  dC  entre  les  mains  de  ce 
Duc. 

FORBIN , ( Jean  de  ) II  du  nom  , 
frère  aîné  de  Palamède  I y fut  Seigneur 
de  la  Barbcn.  Il  s’établit  à Marfeille 
avec  Jacques  de  Forbin  , Seigneur  de 
Gardane  y l’un  de  fes  frères.  Leur 
CTédit  fut  fi  grand,  qu’après  la  mort  du 
Roi  Charles  d'Anjou , ils  engagèrent 
cette  ville  à le  déclarer  en  faveur  de 
Louis  XI  y malgré  les  intrigues  des 
partifans  des  Princes  de  la  Mailbn  de 
Lorraine.  Palamlde  Ion  frère  lui  donna 
le  gouvernement  du  Château  de  Lam- 
befe,  porte  alors  très-important. 

FORBIN , (Toussaint  de)  Cardi- 
nal de  Janjbn , troilième  fils  de  Gajpard 
Il  y Marquis  de  Janjbn , dc  de  Claire 
de  Libertat , devint  célèbre  par  Ton  mé- 
rite perfonnel  dC  par  les  fervices  qu’il 
rendit  à l’État.  11  fut  reçu , dès  le  ber- 
ceau , Chevalier  de  Malte  mais  ayant 
pris  le  parti  de  l’Eglife,  il  fut  Sacré 
•Evêque  de  Digne  en  1658,  dC  transféré 
à l’Evéché  dc  Marfeille  en  i<568. 

Ce  dernier  polie  lui  (burnit  l’occafion 
d’artirter  à l’Aifemblée  des  Etats  de  la 
Province , de  d’y  fignaler  fon  zèle  pour 
le  lèrvice  du  Roi,  fans  négliger  les  in- 
térêts de  fa  Patrie.  Louis  XIV  connoU- 
fânt  le  talent  fingulicr  qu’il  avoit  de 
manier  les  efprits , après  l’avoir  envoyé 

Hommes  lllujîres  de  Provence.  ToM 
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quelque  tems  auprès  du  Grand- Duc  de 
Tofeane  pour  des  artaircs  importantes, 
le  nomma  en  1^73  , fon  Ânibairadeur 
extraordinaire  en  Pologne.  Là , par  fes 
foins  de  fa  prudence , par  fon  adrelTe 
à dirtîper  les  brigues  des  Puirtances  étran- 
gères qui  vouloient  traverfer  fa  négocia- 
tion , il  eut  la  gloire  de  faire  élever  fur 
le  Trône  de  cette  République  , confor- 
mément aux  intentions  du  Roi  fon  maî- 
tre , le  fameux  Jean  Sobieski  y Grand 
Marécltal  de  la  Couronne.  Ce  nouveau 
Monarque  crut  ne  pouvoir  mieux  rccon- 
noître  l’obligation  qu’il  avoit  à l’Evêque 
de  Marfeille , qu’en  le  nommant , de 
l’agrément  du  Roi  de  France  , au  Car- 
dinalat. L’Evêché  de  Beauvais  étant 
venu  à vaquer  en  idyp  , le  Roi  l’en 
gratifia.  Ce  Prince  connoiflant  combien 
le  Prélat  étoit  agréable  à la  Cour  de 
Pologne  , l’y  renvoya  l’année  fuivantc 
avec  la  même  qualité  d’Ambartadeur 
extraordinaire , de  te  chargea  de  négocier 
en  chemin  avec  plufieurs  Princes  d’Al- 
lemagne. Il  le  fit  Commandeur  de  l’Or- 
dre du  St.  Efprit  en  1 689 , dC  Alexandre 
VIII  le  fit  Cardinal  le  23  Février  dc 
l’année  fuivante.  Le  Roi  le  dépêcha  fur 
le  champ  pour  négocier  avec  ce  Pape 
l'artaire  des  Bulles  pour  les  Evêques  de 
France  ; on  les  leur  avoit  refufèes  à 
caufe  de  l’Alfcmblée  du  Clergé  de  i68z , 
dans  laquelle  on  avoit  fait  une  décla- 
ration fur  la  puiflTance  Eccléfiaftique  dC 
tem])orelle , qui  avoit  déplu  à la  Cour 
de  Rome  'y  mais  la  mort  du  Pape , arri- 
vée en  1Ô91  , en  retarda  la  conclufion. 
M.  le  Cardinal  de  Janjbn  renoua  fa 
négociation,  dès  que' le  Pape  Innocent 
XII , à l’éleélion  duquel  il  avoit  beau- 
coup contribué  , eut  reçu  la  Thiare  j 
de  il  eut  enfin  la  coniblation  de  ter- 

I.  Qq 
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ipiner  heureufemenc  cette-  importante- 
affaire  en  i(Î93.  Son  féjpur  de  fept 
années  auprès  de  ce  Souverain  Pontife , 
ne  fut  pas  inutile  aux  intérêts- de  la. 
Couronne  , non  plus  que  fa  préfence 
au  conclave  de  1700,  avant  lequel  le  Roi 
l’avoit  renvoyé  à Rome  en  le  chargeant 
de  fa  confiance  , ôc  où  il  eut  la  joie 
d’aider  à placer  fur  la  chaire  de  Saint 
Piérre  le  Pape  Clement  XI.  Le  Roi 
lui  confia  enfuite  tout  le  foin  des  affaires 
de  la  Couronne  auprès  du  Saint  Siège, 
& il  les  traita  avec  tant  de  fagelfe 
dans  des  conjonôures  très- délicates  , 
durant  près  de  fept  ans,  que  Sa  Majefté 
pour  lui  marquer  l’extrême  fatisfaéfion 
qu’elle  avoit  de  fes  fcrvices  , l’honora 
en  1 de  la  charge  de  Grand  Aumô- 
nier de  France  , qui  vaquoit  par  la  mort 
du  Cardinal  de  Coislin, 

Quoique  le  Cardinal  de  Janjbn  fût 
forti  de  l’Ordre  de  Malte , lors  de  fa 
promotion  à l’Epifcopat , il  y rentra 
depuis  qu’il  fut  revécu  de  la  pourpre , 
par  le  privilège  des  Cardinaux  confumé 
par  un  bref  impératif  du  Pape  , & il 
devint  Commandeur  de  St.  Jean  d’Avi- 
gnon. 

Il  mourut  à Paris  après  une  longue 
maladie  le  24  Mars  1713  , ùgé  de  83 
ans  , étant  alors  Doyen  des  Evêques 
dé  France.  Son  Corps  fut  poné  à 
Beauvais. 

FORBIN  , ( François-Toussaint 
DE  ) fils  de  Laurens , Marquis  de  Janfon , 
8C  de  Genevieve  de  Briançon  de  la  Salu- 
die  , nâquit  le  12  Février  1655.  S’étant 
battu  en  duel  à l’âge  de  20  ans,  & 
ayant  tué  un  de  fes  ennemis , il  fe 
retira  en  Allemagne  , où  il  fervit  : il 
fe  trouva  à la  levée  du  fiege  de  Vienne^ 
à la  Bataille  de  Jijittde , à la  défaite 
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de  l’Armée  Ottomane.  La  Guerre  ayant 
été  déclarée  entre  la  France  & l’Empire  ^ 
il  eflaya  de  revenir  en  France  , fous 
le  nom  de  Comte  de  Rofemberg.  Sa 
fidélité  fit  fermer  les  yeux  au  Roi,*  ÔC. 
quoiqu’il  ne  lui  permît  pas  de  paroître 
devant  lui , il  lui  donna  une  majorité 
dans  un  Régiment  Allemand.  11  fut 
bielle  à la  Bataille  de  la  Marfaille  le 
4 Oéfobre  1693,  ÔC  refta  long  - tems 
jwmi.  les  morts.  Ayant  été  reconnu 
par  les  Soldats  de  fon  Régiment  , il 
fut  mené  aux  Jéfuites  de  Pignerol,  où 
ayant  été  exhorté  par  un  P.  de  cette 
Maifon  ,il  fit  vœu  de  fe  retirer  à l’Abbaye 
de  la  Trape,  s’il  lècouvroit  la  fanté. 
Après  la  paix,  il  quitta  fon  emploi,  ÔC 
ne  fongeoit  à rien  moins  qu’à  exécuter 
ce  qu’il  avoit  promis  lorfqu’il  fut  attaqué 
d’une  dangereufe-  maladie.  Se  rclfouve- 
nant  alors  de  fon  vœu , il  alla  à la  Trape, 
après  avoir  repris  fes  forces  j il  y prit 
l’habit  le  7 Décembre  1702  , fous  le 
nom  de  frère  Arjène , ÔC  y fit  profeffion 
le  7 Décembre  de  l’année  fuivante. 

Sur  la  fin  de  l’année  1704,  le  Grand- 
Duc  de  Tofeane  . ayant  demandé  à 
l’Abbé  de  la  Trape  quelques  Réligieux, 
pour  rétablir  dans  fes  états  l’ancienne 
obfcrvance  de  Citeaux  dans  l’Abbaye 
du  Buon-Solai^  du  même  ordre , lituée 
au  pied  du  Mont-Senario , Frère  Arfene 
fut  du  nombre  des  neuf  Réligieux  de 
chœur , de  qtiatre  Novices , de  quatre 
Convers  ÔC  d’un  oblat , que  cet  Abbé 
y envoya  fous  b conduite  de  Dom 
Malachie.  Il  partirent  au  milieu  de  l’hi- 
ver i ÔC  après  quelque  fejour  à Mar- 
feille , où  il  refufa  de  voir  fa  mère 
qui  le  déliroit  ardemment , ils  arrivè- 
rent à Pife.  Ils  y furent  reçus  par  le 
Grand  Duc  avec  beaucoup  de  joie» 
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paitkeat  pour  la  Iblitude  de  Buori' 
Sola[\o.  Il  y fut  vifité  par  le  Cardinal 
.de  Janfon,.fon  Oncle,  qui  fiit  fi  tou- 
ché de  fes  paroles  qu’il  ne  put  retenir 
.fes  larmes. 

Après  avoir  foulTert  une  longue  ma- 
ladie avec  la  plus  grande  confiance,  & 
fans  avoir  ceflë  d’obferver  les  moindres 
points  de  la  règle , il  y mourut  le  z i 
Juin  1710,  dans  les  fencimens  de  la 
plus  haute  vertu  & de  la  plus  aufière 
pénitence. 

R/Iation  de  lu  vie  fir  de  la  mort 
du  Frire  Arf/ne  , traduite  de  ritalien  ).  ' 

FORBIN  , ( Claude  de  ) connu 

• fous  le  nom  de  Chevalier  , puis  de 
Comte  de  Forhin  , Chevalier  de  l’Or- 
dre de  St.  Louis , commença  des  fa 
première  jeunelFe  àifervir  fur  mer,  & 
continua  avec  beaucoup  d’intcl|igènce, 
de  courage  & d’aèFivité.  Après  avoir  été 

. Grand- Amiral  du  Roi  de  Siam , à qui 
il  fut  lailfé  en  1686,  parle  Chevalier  de 
Chaumont , Ambafiadeur  de  France  , 

^ qu’il  avoit  accompagné  en  qualité  de 
lieutenant  de  vailTeau , il  fe  lignala  fur 
la  mer.  Il  eut  ie  courage  , le  z 0£lo- 
^bre  lyoéT  , d’attaquer  près  du  Texel 
avec  cinq  petits  vailfeaux  ôc  deux  flûtes , ‘ 
une  efeadre  ennemie  forte  de  fix  vaif- 

• féaux  de  guerre  de  50  à 60  canons.  Il 
,en  enleva  un  , brûla  un  autre , coula 
bas  un  troifième  ÔC  difpcrfa  ‘le  refie. 

. L’année  fuivante  , ayant  diflipé  dans  la 
.manche  une  Flotte  marchandé  efçor- 
^tée  par  trois  grands . vaifleaux  , il  fut 

• fait  Chef  d’Efcadre.  11  en  prit  deux  le 
..13  Mai  1707  , avec  trente  deux 
i.bâtimcns  Marchands  richement  char-  ’ 
...gés..La.même  année  il  pafla  avec. fa 

petite  eicadre  dans  la'  Mer-  <|u  nord , ÔC 

diffipa , au  mois  de  Jpillét  j en  trois 


. aôions  différentes , trois  différentes  fot- 
tes  Angloifes  defiinées  pour  la  Mofeovie, 
en  brûla  plulicurs  bâtimens  , ÔC  rem- 
porta en  France  la  valeur  de  •ô  à,'  7 
millions , qui  écoient  la  dépouille  de  54 
vaifleaux  ennemis.  A fon  retour , il,  le 
joignit  avec  Dùgu/-Trouin  , ÔC  fohdit 
avec  lui,  le  zi'Oftobre,  fur, une  flotte 
Angloife  de  izo  voiles  , qui  alloit  à 
Lisbonne,  efeortée  par  cinq  v^ilTeaux, 
dont. 3 furent  pris , ÔC  un  quatrième  de 
8d  pièces  de  canon  , changé  de  900 
hommes,  fauta  en^  l’air  3 pluficurs  des 
navires 'Marchands. 'furent  enlevés.  En 
1708,  on  confia  au  Comte  dç' Forhin 
la  perfonne  du  Roi  d’Angleterre  , ÔC 
on  le  chargea  de  conduire  ce  ' Prince 
en  Ecolfe  j mais  ‘ une  flotte  Angloile 
beaucoup  plus  forrè  que  ‘ la  fienne , lui 
fit  prendre  le,  parti  de  ramenér-  ce  pré- 
cieux dépôt  à Dunkerque,  l e ,Roï  , 
pour  lui  marquer  la  fhtisfàéHpn  qù’il 
avoit  de  fa  conduite , lui  donna  une  gra- 
tification de  dooo  livres  , "ÔC  une  pen- 
fion  de  40Û0  livres , outre  une  de  3000, 
dont  il  jouilToit  depuis  peu  , fes  infir- 
mités, ,Ôc‘ plus  encore  le  mécontènte- 
ment  qu’il  avoit  des  Minifires  l’ayant 
obligé  de  quitter  le  fervice.  Il 'avoit 
alors  56  ans  ôc  en  avoit  fervi  44. 'Il 
fe  retira  vers  l’année  1710  à St.  Mar- 
cel auprès  de  Mat/êille,  ÔC  y mourut 
'le  4 Mars  1733  , è l’âge  de  77  ans. 

Ses  Al/niûires  y rédigés  par  M.  Re- 
'.houlet  Zi.  publiés  en  1730,  en  z vol. 
m iz  , font  curieux  ÔC  bien  écrits  j mais 
dans  quelques  endroits  ils  font  plus 
amufans  que  vrais.  ( R.  V.  1 
^ rFORE^FA',  ( Jean-Augustin  de) 
Baron  de  Tretz  , ôc  premier  Préfidént 
•au  Parlement  de  Provence  , fut  Con- 
feiller  en  ce  Parlement  en  1543  j P^'* 
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Préfident  à Mortier,  & enfuîte  mis  à la 
tête  de  cette  Compagnie  en  1558.  Il 
. s’oppola  füiblemcnt  aux  cruautés  que 
les  Catholiques  exercèrent  à Aix  con- 
' fre  les  Calviniftt-s  fous  le  Régné  de  Char- 
les DC.  Le  Parlement  ayant  été  fufpen- 
du  de  lès  fondions  par  un  Edit  du  24 
Novembre  1563,  pour  avoir  refufé  de 
vérifier  l'Edit  de  pacification  du  mois 
d’ Avril  de  la  même  année  , fut  enfuîte 
rétabli  le  5 Décembre  1564.  Mais  le 
premier  Préfident  avec  quelques  Con- 
feillers  relièrent . toujours  interdits.  Ce 
Magiflrat  reprit  .fes  fondions  quelque 
tems  après  , à condition  qu’il  céderoit 
fon  rang  au  fieur  de  Morfan  Préfident 
, au  Parlement  de  Paris  que  le  Roi  avoir 
envoyé  en  Provence  avec  plufieurs  au- 
tres qui  compofoient  le  nouveau  Parle- 
ment. Ces  nouveaux  Officiers  relièrent  ’ 
en  Pro^nce  pendant  deux  ans , après 
lequel  tems  le  Préfident  de  Tretz  reprit 
fa  place.  Il  affilia  en  cette  qualité  aux 
Etats  Généraux  de  la  Province  tenus  à 
St.  Maximin  au  mois  de  Février  1580. 
La  pelle  ayant  affligé  la  Provence  cette 
même  année  , Jean-Auguflin  de  Forefla 
fe  retira  à Treu  avec  une  Chambre 
du  Parlement.  Deux  autres  Chambres 
quittèrent  aufli  Aix  ; l’une  fe  retira  à 
Pertuis  avec  le  Préfident  de  Lauris , 
& l’autre  à St.  Maximin  avec  le  Pré- 
lident  Duchêne.  Cette  Pefle  dura  13 
mois  , après  laquelle  ÔC  au  mois  de  Fé- 
vrier 1 582  , les  Etats  furent  affemblés 
à Aix,  auxquels  le  premier  Préfident 
affifta,  de  même  qu’à  ceux  convoqués 
à Salon  au  mois  de  Janvier  en  1587. 
Le  Duc  d’Epernon  Gouverneur  de  Pro- 
vence , qui  vouloir  avoir  le  Parlement  à 
• fa  difpofition  , pria  cette  même  année  le 
Baron  de  Tretz  de  remettre  fon  Office 
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à une  de  fes  Créatures  ^ mais  ce 
giflrat  n’eut  aucun  égard  aux  defîrs  du 
Duc.  Celui-ci  le  menaça  de  s’en  venger, 
5c  prit  la  réfolution  de  le  chafTer  de  la 
Province.  Cette  menace  ftit  fans  effet. 
Le  premier  Préfident  mourut  à Aix  le 
24  Oélübre  1588,  & fut  enfeveli  dan» 
l’Eglifc  des  Obfcrvantins.  » C’éroit , dit 
» Bouche , un  des  grands  perfonnages 
» de  fon  fiècle , en  littérature , au  ma- 
» niment  des  affaires  d’Etat  , en  la 
» connoilTance  des  Belles-Lenres , com- 
» me  il  confie  par  quelques  ouvrages 
» que  j’ai  vus  dans  le  cabinet  d’un  de 
» fes  petits  fils  , fécond  Préfident  an 
M Parlement.  » Sur  ce  petit  fils , qui 
portoit  le  nom  de  Jean-Auguflin  com- 
me fon  ayeul  , 8c  qu’on  appelloit  le 
Préfident  de  la  Roquette,  ÿ.  l’article 
ROQUETTE. 

FORESTA  CoLONcuE  , ( Joseph- 
Ignace  DE  J Evêque  d’Apt  , nâquit  à 
Marfeille  le  14  Mars  1654  , de  Scipion- 
Antoine  de  Forefla  Colongue  , ôc  de 
Louife  de  Moufliers.  Ce  Prélat  étoit  de 
la  branche  de  Forefla  Venel.  Il  fit  fe$ 
études  au  Collège  de  l’Oratoire  de  Mar- 
feiUe  , Sc  fut  enfuite  à Paris  pour  y être 
élevé  dans  les  exercices  convenables  à 
un  Gentilhomme.  Il  revint  à Marfeille 
en  1682,’  ôc  s’y  fit  eflimer  par  fon  ef- 
prit  ÔC  par  la  douceur  de  fon  caraélère. 
Au  retour  d’un  fécond  voyage  qu’il  fit 
à Paris , il  connut  dans  une  maladie 
les  dangers  ôc  le  néant  du  monde  , ÔC 
facrifia  au  Seigneur  les  avantages  que 
fa  naiffance  ÔC  fa  qualité  d’ainé  pou- 
voient  lui  procurer.  H entra  dans  l’Etat 
Eccléfiaftique  en  168 (5,  fut  fait  Prêtre 
à Toulouse  , ôc  nommé  en  1690,  par 
le  Roi , Chanoine  de  l’Eglife  de  Mar- 
feille, puis  Privôt,  la  Ré^e  étant  ea- 


FOR 

' core  ouverte.  U fut  Vicaire* Général  & 
Official  de  Marfeille  le  liège  vacant, 
Sc  enfuite  de  M.  du  Luc  , Evêque  de 
cette  ville.  Il  fut  nommé  à l’Evêché 
d’Apt  en  1695,  & député  à l’aflerablée 
générale  du  Clergé  èn  1700.  Il  rem- 
plit pendimt  17  ansd’Epilcopat  tous  les 
devoirs  de  cet  état.  Son  zèle  pour  le 
iâlut  des  âmes  parut  avec  éclat  dans  la 
perte  qui  ravagea  la  Provence  en  17ZO. 
Son  humilité  lui  faifant  regarder  le  poids 
de  l’Epifcopat  comme  fupérieur  à fes 
forces  , le  porta  à s’cn  démettre  en 
1722  , fous  la  refcrve  d’une  penfion 
annuelle  de  quatre  mille  livres.  Il  Ce  re- 
tira alors  à Marfeille  auprès  de  fon 
frère  qui  avoir  été  fon  fuccelfeur  à la 
Prévôté  de  la  Cathédrale  , ÔC  y mourut 
le  18  Décembre  i73<5,  âgé  de  82  ans 
& neuf  mois.  Il  aima  toujours  les  pau- 
vres, ôc  fe  réduifit  pour  les  foulager  à 
un  entretien  très-modique.  Au  lit  de  la 
mort , Sc  dans  le  délire  , il  ordonnoit  un 
repas  ; après  avoir  fait  le  détail  des  mets , 
au  moins  y dit* il,  Sc  en  élevant  la  voix, 
fu'on  fajjfi  en  Jbrte  qu'il  y en  ait  pour 
les  pauvres.  Il  avoir  été  reçu  de  l’Académie 
des  Belles -Lettres  de  Marfeille  , dans 
les  regirtres  de  laquelle  on  trouve  une 
Ode  tirée  du  Pfeaume  premier  qu’il 
compofa  en  1730.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages  fur  divers'fujets  de  piété, 
& en  faveur  du  formulaire  fie  de  la  conf- 
titution  Unigenitus.  Un  recueil  de  Man- 
demens , Lettres  Partorales , Ordonnan- 
ces, ôc  Statuts  Synodaux,  qui  fût  im- 
primé à Paris  en  1Ô98  , chez  Floren- 
tin fie  Pierre  de  Laulne , in-iz.  Il  con- 
tient les  Mandemens  qu’il  Ht  en  qualité 

' de  Vicaire-Général  de  Marfeille  le  liège 
▼acant , fie  ceux  qu’il  fit  étant  Evêque. 

On  lui  ert  redevable  de  l’établilTcment 
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du  Séminaire , qui  ayant  été  gouverné 
par  les  Jéfuites , jufqu’en  1762  j fut  con- 
fié aux  Prêtres  du  Bon  Pafteur  établis 
à Marfeille.  Il  fuccéda  à Jean  de  Gail- 
lard , d’Aix , fie  fon  fuccelfeur  fût  Jean- 
Baptirte  de  Vacon,  fon  Grand  Vicaire , 
fie  fon  neveu. 

( Extrait  de  Jàn  éloge.  ) 

FORTIA  ( Paul  de  ) Seigneur  d« 
Piles , d’Aubres  , ficc.  nâquit  à Car- 
pentras  en  is<5o  , d’une  famille  noble 
qui  a fait  plulieurs  branches  en  Lan- 
guedoc, au  Comté  Venaiffin  , en  Pro- 
vence , en  Touraine  fie  à Paris.  Henri 
IV  lui  donna  en  1589  le  Gouverne- 
ment du  Château- d’If  fie  des  Illes  voi- 
fines.  Ce  Prince  écrivit  à ce  fujet  deux 
Lettres  qui  méritent  d’être  rapportées  \ 
elles  rappellent  les  avions  de  Paul  de 
Fortia  , fie  la  confiance  dont  ce  Roi 
bienfaifant  l’honoroir.  La  première  de 
ces  lettres  adrellee  aux  Confuls  de 
Marfeille  , ert  conçue  en  ces  termes  : 
))  De  par  le  Roi  , Comte  de  Pro- 
» vence  : très-chers  bien  amés  , ren- 
» voyant  préfentement  le  lieur  de  Pil- 
» les  pour  entrer  au  Château  d’If , fie 
» Ille  de  Pomeguez  dont  nous  lui  avons 
» donné  la  charge  , fie  en  faire  fortir 
» les  Florentins  fuivant  le  mandement 
» qu’il  en  a peur  eux  du  Grand-Dûc 
» de  Tofeane,  nous  avons  bien  voulu 
»>  par  lui  vous  foire  cette- ci , pour  vous 
» dire  que  nous  délirons  qu’  il  y ait 
» entre  vous  fie  lui  toute  bonne  cor- 
j)  refpondance  , fie  que  nous  le  tenons 
» pour  notre  particulier  ferviteur,  ai  - 
»»  quel  vous  pouvez  confidemment  com- 
» muniquer  tout  ce  qui  fe  palfera  par 
» delà  pour  mon  fervice , fie  vous  en 
))  aider  fie  fervir  en  tout  ce  que  vous 
» le  connoitrez  propre  , lui  ayant  mèt 
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..»  ’me  .donné  charge  d’en  u(er  ainfi  <n 
.»  votre  endroit  : vous  entendrez  de  lui 
v>  ce  qui  fe  palTc  par  deçà  Sc  même 
ï)  l’état  de  notre  fanté  , à «quoi 'nous 
» remettant  , nous  ne  vous  faifons  pas 
» cette-ci  plus  longue.  «Donné  le  ii 
' » oélobre  1 598.  Signé  Henri  j ÔC  plus 
» bas , Forejî  , Secrétaire.  « 

Voici  la  L.cttre  à M.  de  Rofni. 

*)  Mon  ami  , le  lieur  de  Pilles  qui 
» eft  venu  ici  fe  loue  non-feulement 
» de  la  bonne  alTiftance  qu’il,  a eu  de 
» -VOUS , mais  aulTî  de  votre  procédu- 
. » re  , Sc  m’a  dit  que  ce  qui  lui  a fait 

■ » pourfuivre  avec  .tant  d’mftance  ce 
» qu’il  demandoit , étoit  pour  en  reti- 
ï)  rer  le  plus  i qu’il  lui  feroit  polTiblej 

■ >1  mais  que  vous  lui  ayant  remontré  la 
» nécelîîté  de  mes  affair»’s  , il  s’en  re- 

.'«.tournoit  vous  trouver  pour  empor- 
» ter  ce  que  vous  lui  aviez  promis  , 
» & • delà  où  mon  fervice  ÔC  le  dû  de 
,'»  fa  charge  l’appelle  , mais  je  voiidrOis, 

’ s’il  étoit  portible  , que  vçus  lui  filîîez 
» donner  jufqu’à  trois  mille  écus.  Il 
'»  m’a  li  bien  fervi  & avec  tant  de 
candeur  Sc  d’affeélioa  , que  je  ne  lui 
î)  veux  dénier  ce  témoignage  de  fon 
'»  obéilTance  ÔC  de  l’envie  que  j’ai  de 
faire  pour  lui , & lui  en  témoigner 
» les  effets  aux  occafions  ,*  je  vous  prie 
» de  faire  quül  foit  promptement  dé- 
.»  pêché  vous  favez  affez  juger  l’im- 
%)  portance  de  fon  retardement  j ÔC 
» qu’en  l’état  que  l’on  dreflera  pour 
» l’année  prochaine , qu’il  ne  foit  point 
» oublié  pour  la  penfion  que  je  lui 
*))  ai  accordée  : car  je  le  lui  ai  promis , 
» Sc  veux  qu’il  y foit  compris  ÔC  en  foit 
» payé.  Je  voudrois  en  avoir  plulieurs 
» femblables  à lui , aufli  ne  vous  veux- 
» je  céler  que, je  l’aime  , ÔC  qu’il  en 


FOR 

» veut  la  peine.  Adieu  , monami.j  çê 
» 10  oÛobre  i598.« 

Ces  Lettres  font  des  témoignages  il- 
luftres  du  mérite  de  Paul  de  Fortia  , 
que  M.  de  Sully  ( le  Baron  de  Rofni  ) 
dans  fes  Mémoires  appelle  un  ancien  ÔC 
fidèle  fervdtcur.  Il  époufa  en  1599  y 
Jeanne  de  Tholon  Sainte-  Jalle.  Il  mou- 
rut en  idii  , ÔC  fut  inhumé  dans  la^ 
chape'le  du  Château- d’If. 

FORTIA , ( Paul  de  ) fils  du  précé- 
dent y Seigneur  de  Pilles  ÔC  Baron  de 
Baumes  , Maréchal  des  Camps  ÔC  -Ar- 
mées du  Roi , Meftre  de  Camp  deJa 
Cavalerie  Légère  ÔC  Etrangère  j Gou- 
verneur de  Bcrre  ÔC  des  Ifles  du  Cliâ-, 
teau-d’If  , GouverneurViguier  de  Mar- 
leille  , fut  élevé  auprès  de  Louis  Dau- 
phin de  France  , enfuite  de  Louis  XIII , 
en  qualité  d’enfant  d’honneur  ^ ÔC 
l’âge  de  II  ans  il  eut  une  Compagnie 
franche  en  gamifon  au  Château-d’If. 

Il  en  obtint  le  Gouvernement  par  la 
démiflfion  de  fon  père  , en  1614.  Louis 
XIII  étant  venu  en  Provence  en  idzz, 
le  fit  fouper  à fa  table  à Tarafeon  ^ 
ÔC  Louis  XIF  ayant  ôté  le  Gouver- 
nement de  Marfcille  aux  Confuls  de 
cette  Ville  en  1660  , que  fon  Ayeul 
Henri  IV  leur  avoit  donné , Paul  de 
Fortia  en  fut  pourvu  avec  le  titre  de 
Gouverneur-Viguicr.  Il  mourut  le  i.j 
juin  ou  juillet  iô8z.  Ses  funérailles  fu- 
rent magnifiques.  On  fit  pour  lui  dans 
l’Eglife  Cathédrale  de  Marfeille  ün  fer- 
vice  folemnel , auquel  on  prononça  fon 
oraifon  ftmèbre  fon  corps  fut  enfuite 
porté  fur  une  galère  au  Château-d’If, 
ÔC  inhumé  dans  la  Chapelle  au  mên^ 

, tombeau  où  Ibn  père  avoit  étéfenfé- 
,veli.  Il  avoit  époufé. en  lôzy  Margue- 
rite de  Covet  de  Marignane , [dont  4 
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eut  plufieurs  enfàns. 

FORTIA  ( Paul  de  ) H.  du  nom , 
Seigneur  de  Cofte- Chaude  ÔC  de  Pei- 
ruis  » & Gouverneur  du  Château- d’If  y 
étoit  le  fécond  hls  du  précédent.  11  futi 
pourvu  de  ce  Gouvernement  en  1660  , 
en  prêtant  le  ferment  entre  les  mains 
de  M.  le  Chancelier  Seguier  > ce  grand 
Magillrat  lui  die  ces  paroles  : » Ce  n’ed 
>)  que  par  forme  que  je  reçois  votre 
» ferment , car  la  maifon  de  Fottia  a 
» toujours  été  Bdèle  à la  France.  « Il 
époufa  en  1675  Genevieve  de  Vento , 
fille  de  Marc-Antoine  de  Vento , Sei- 
gneur des  Pennes  & de  Peiruis  , ôC 
de  Rénée  de  Forbin  de  Janfon.  La  fa- 
. mille  de  Fortia  de  Pilles  polféde  en- 
core aujourd'hui  la  Charge  de  Capi- 
taine* Gouverneur-Viguier  de  Marfeille, 

FORTIC  ( Antoine-Valère  ) nâ- 
quit  à Marfeille  le  12  décembre  1737  , 
de  Jean  Fortic  , Négociant  , ÔC  de 
Nicolaffe  Pain,  Ses  parens  le  deftmè- 
rent  au  commerce  , ÔC  l’envoyèrent  en 
Efpagne , après  fes  premières  études. 
Fortic  renonça  bientôt  aux  affaires  qui 
le  diflraifoient  des  Belles- Lettres  ÔC  des 
Sciences  pour  lefquelles  il  avoit  une 
noble  ardeur.  De  retour  à Marfeille  , 
il  s’adonna  aux  études  les  plus  abfirai- 
tes  : le  Grec  ôc  le  Latin  , les  Mathé- 
matiques , la  Phyfique , la  Méchanique  , 
- &c.  occupèrent  tour-à-tour  fes  inftans. 
Le  defir  de  voyager  fuivit  de  près  les 
connoiffances  acquifès.  Fortic  paffa  en 
Italie  pour  y admirer  la  belle  antiqui- 
té. » A la  vue  de  ces  monts  qui  jadis 
» retardèrent  rimpétuofité  du  Général 
» Carthaginois,  il  fe  fentit  les  entrail- 
» les  émues  : la  haine  ôc  la  vengeance 
» qui  portèrent  Annibal  en  Italie  , re- 
» doublant  leur  violence  à la  defeente 


» des  Alpes , fe  préfentèrent  à l’ame 
» paifible  de  Fortic  ôc  l’accablèrent  de 
» douleur  ; les  eaux  du  Telin  , de  la- 
» Trebie  ÔC  du  Lac  de  Trafyraène  , 

M lui  parurent  encore  teintes  du  fang 
» des  Romains  3 il  verfa  des  larmes  fur 
» la  bataille  de  Caruies.  « C’eft  ainfi 
que  l’Auteur  de  l’Eloge  de  ce  Savant* 
caracRérife  l’humanité  du  Voyageur  at- 
tendri. 

Arrivé  au  Véfuve , il  l’examina  en» 
curieux  j il  en  fouilla  les  flancs  ôc  cher- 
cha fous  les  cendres  de  ce  volcan  les 
richeffes  d’Herculanum. 

Forric  rapporta  dans  fa  patrie  le- 
Journal  de  fes  obfervations  3 affocié  à» 
l’Académie  de  Marfeille  le  7 janvier 
17Ô8  , il  y lut  une  defeription  des 
environs  de  Naples  , qui  étoit  faite  avec  ■ 
goût  ÔC  avec  exaâitude.  Sa  fanté  étoit 
altérée  depuis  long-tems  , il  fut  bien- 
tôt attaqué  d’une  fièvre  lente  qui  con- 
fuma  le  peu  de  forces  qui  lui  reftoienr. 
On  lui  confeilla  d’éprouver  l’efficacité 
des  eaux  de  Côteret  : il  s’y  rendit , ôC 
delà  à Paris  , où  il  mourut  entre  les 
bras  d’une  foeur  chérie  qui  avoit  volé  à 
fon  fecours.  M.  Mouraille  , Secrétaire 
perpétuel  de  l’Académie  de*  Marfeille  ^ 
prononça  fon  éloge  le  5 Avril  lyôp. 
Nous  en  avons  extrait  cet  article. 

Fortic  joignit  à fes  connoiffances  un 
amour  généreux  pour  les  arts  3 Les  ta- 
lens  opprimés  par  la  misère  trouvoient 
en  lui  un  protedeur  bienfaifant.  Ses 
héritiers  confervent  fes  Manuferits  qui 
font  regretter  qu’il  ait  été  enlevé  à la 
fleur  de  fon  âge. 

(V.P.) 

FOUR.  ( SiLVESTRE  DU  ) VoYet 
SYIA'ESTRE. 

FRANÇOIS  MARIE  , ( le  Père  ) 
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Carme  Déchaufle  de  la  Province  d’A- 
vignon , nâquit  à Toulon  au  commen- 
cement du  i8me.  liècle  ) d’une  Emilie 
noble  du  Comté  VénailTin  , connue  (bus 
Je  nom  d’O/on/ie.  Il  eft  l’Auteur  d’un 
Diâionnaire  de  la  Bible  , Hébreu  ) 
Caldéen  & Latin',  imprimé  à Avignon 
chez  Joly  , en  1765  , deux  vol.  in  f. 
/ans  nom  d’Auteur  , fous  ce  titre  : Le- 
xkofi-hebraico-  Chaldaico-latino-  bibü- 
cum  , Sec.  Cet  Ouvrage  a de  grands 
avantages  : l’Auteur  y trace  une  route 
abrégée  , facile  Sc  utile  aux  progrès  de 
la  Langue  Sainte.  Il  l’a  divife  en  deux 
parties  : dans  la  première  , tous  les 
mots  rangés  par  ordre  alphabétique 
font  rapportes  à leurs  racines  avec  leurs 
diverfes  lignifications.  La  fécondé  partie 
contient  les  racines  difpofées  de  manière 
qu’on  trouve  fous  chacune  les  mots  qui 
en  font  dérivés. 

Le  P.  François-Marie  avoit  un  frère 
£cclé(îafiique  qui  a fait  admirer  dans  la 
Capitale  de  la  France , fon  zèle  pour  le 
falut  des  âmes. 

( M/rn.  Mjp. 

FRÉJUS  , ( Rolland  de  ) natif  de 
Marfeille  Sc  d’une  famille  honorable  , 
étoit  Commerçant , & excelloit  dans 
la  Politique.  11  avoit  du  génie  Sc  de  la 
prudence , qualités  propres  à traiter  les 
affaires  les  plus  importantes. 

La  France  defiroit  depuis  long-tems 
d’établir  des  Maifons  de  commerce  dans 
le  Royaume  de  Fez  : Fréjus  fut  choili 
pour  en  obtenir  l’agrément.  Il  s’em- 
barqua à Almérie  en  Efpagne  , Sc  ar- 
riva dans  peu  de  jours  à l’ille  d’Albu- 
zama  en  Afrique  dans  la  Mer  Médi- 
terranée. Delà  il  envoya  au  Roi  de  Ta- 
filet  pour  lui  demander  un  palfcport  , 
k di^c  Envoyé  du  Roi  de  France. 
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Muléy , Roi  de  Tafilet , qui  venolt  de 
foumettre  à fon  Empire  les  Royaumes 
de  Fez  Sc  de  Maroc,  lui  accorda  ce 
qu’il  demandoit.  Fréjus  accompagné 
feulement'  de  cinq  perfonnes  , fe  mit 
en  marche  Sc  traverfa  les  déferts  Sc  les 
fables  brûlans  , expolant  mille  fois  (à 
vie  pour  l’intérêt  de  la  France  Com- 
merçante. Après  bien  des  fatigues,  il 
arriva  à la  Cour  du  Roi , qui  le  reçut 
avec  diffinâion  , Sc  qui  donna  des  or- 
dres pour  qu’il  fût  traité  honorable- 
ment. A la  fécondé  audience , il  lui  pré- 
fenta  les  Lettres  de  Louis  XiF , Sc 
il  obtint  la  liberté  du  commerce  (bus 
le  nom  du  Roi  de  France.  Il  revint  en- 
fuite  dans  fon  pays  où  il  fit  imprimer 
un  ouvrage  fous  ce  titre  : R/iation 
if  un  Voyage  fait  dans  la  Mauritanie  , 
par  ordre  de  Sa  ALijeJîé  ^ en  [armée 
1 666  , vers  le  Roi  de  Tafilhe , Mu- 
ley  Arxid  , pour  f établijfement  du  com- 
merce dans  toute  f étendue  du  Royaume 
de  Fei  & de  toutes  fis  autres  condui- 
tes. Paris  y Cloufier  1670,  //i-ii.  Fré- 
jus devoir  retourner  auprès  de  ce  Prin- 
ce : nous  ignorons  (i  ce  fécond  voyage 
eut  lieu  ^ nous  ne  fommes  pas  mieux 
inffruitf  de  l’époque , ni  du  lieu  de  (à 
mort. 

Il  eff  furprenant  que  .les  Auteurs  qu 
ont  écrit  fur  les  Grands-Hommes  de  la 
Provence , aient  traité  d’impofteur  Fré. 
Jus,  à qui  la  France  étoit  redevable  des 
peines  qu’il  prit  pour  l’accroilTement  de 
fon  Commerce.  G.  Mouette  , dans  fon 
Hiffoirc  du  Roi  de  Tafilet,  a induit  Mo- 
réri  en  erreur  : Sc  celui-ci  ayant  été  co- 
pié par  ceux  qui  l’ont  fuivi , nous  avons 
les  premiers  la  gloire  d'avoir  rendu  hom- 
mage à la  mémoire  de  notre  comparrio- 
te.  S’il  avoir  pris  des  titres  faux  auprès 

du 
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du  Roi  de  Tafilet , feroit-ih  venu  en 
France  s’applaudir  de  fes  flicccs  & pu- 
blier un  ouvrage  qui  auroit  dévoilé  fon 
Jmpofture  ? Il  eft  à fuppofer  que  les 
Auteurs  4üe  nous  relevons , n’^voient  pas 
connu  ’fa  rélation  : cependant  lorfqü’ôn 
parle  d’un  homme  célèbre  ^ on  doit  re- 
chercher tout  ce  qui  peut  éclaircir  fon 
hiiloire.  ( V,  P.  ) 

FÜSÉE-AUBLET , ( Jean-Baptis* 
te-Christophe)  fils  de  Paul- Antoine 
Fusèe-Aublet  maître  Apothicaire  & de 
Magdelaine  Magnan , Vit  le  jour  à Sa- 
lon le  3 Novembre  172  j.  Le  goût  qu’il 
contfafta  pour  l’étude  de  la  botanique  , 
le  détermina  dès  fa  plus  tendre  jeunefle 
à cultiver  cette  fcience.  Les  premières 
études  de  la  Pharmacie  ranimèrent  fon 
inclination  naturelle.  Il  avoit  déjà  rallem- 
blé  un  herbier  des  plantes  que  lui  of- 
froit  le  territoire  de  fa  patrie dans  un 
âge  auquel  on  ne  s’occupe  guère  que 
des  jeux  de  l’enfance. 

Aublet  paflâ  bientôt  en  Efpagne  > il 
s’y  plaça  chez  D.  Antonio  Sanchez-Lo- 
pez  , Apotichaire  - Vifiteur  à Grénade , 
qui  lui  montra  la  diftillation  en  grand 
des  huiles  elTcnticlles  i il  revini  à Salon 
où  il  féjourna  fort  peu  de  tems.  Le  délit 
de  s’inftruire  le  conduifit  à Montpellier 
où  il  étudia  fous  MM.  Calquct  & Roux. 
Il  fût  enfuite  à Lyon  où  il  fit  connoif- 
fance  de  M.  Chriftophe  de  Juffieu  grand 
naturalille. 

Le  défit  de  connoître  les  plantes  des 
différens  pays  de  l’Europe  lui  fit  naître 
le  delTein  de  fuivre  l’Armée  de  D.  Phi- 
lippe i mais  ne  pouvant  fe  livrer  à cet- 
te étude  avec  le  même  emprelfement , 
il  fe  rendit  à Paris  ÔC  fe  trouva  logé 
Fous  le  même  toît  que  le  célèbre  Vend. 
Ces  deux  amis  fuivirent  enfemble  les 

Hommes  Illujlres  de  Provence. 
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cours  de  Chymie  de  M.  Rouelle,  & ceux 
de  Botanique  du  jardin  du  Roi.  Fufêe- 
Aublet  alloit  enfuite  chercher  autour 
de  Paris  les  curiofités  des  trois  régnés  ÔC 
les  apportoit  au  fameux  Bernard  de 
Jufiieu.  ’ ‘ 

Son  mérite  fut  bientôt  connu.  En 
1751  ,1a  Compagnie  des  Indes  l’enga- 
gea de  pafier  à l’Ifie  de  France  pour  y 
établir  un  laboratoire  de  Chymie  & un 
jardin  de  plantes.  Au  mois  de  Décem- 
bre de  l’année  1752  , il  partit  de  Paris, 
vint  à pied  à l’Orient , obfervant  & dé- 
crivant les  minéraux  qu’il  rencontroit 
fous  fes  pas.  Il  s’embarqua  à l’Orient 
avec  le  titre  de  Botanifte  & de  premier 
Apothicaire  - Compofiteur  de  la  Com- 
pagnie des  Indes.  Avant  fon  départ , il 
vifita  rifle  de  Grouais  dont  iL 'envoya 
au  Miniftre  la  defeription  & le  - plan 
Géographique.'  ' • ' • •' 

Arrivé  à.  l’Ifle  de  France  au  'mois 
d’Août  1753  , il  s’attacha  à reformer 
les  abus  à fe  procurer  à bas  prix  ce 
ce  que  l’on  payoit  fort  cher  avant  fon 
arrivée.  Son  défintéreffement  l’avoit  por- 
té à quitter  la  France  fans  faire  aucune 
pacotille  i fon  efprit  de  réforme  lui  fit 
bien  des  ennemis  : on  porta  des  plain- 
tes en  Cour.  Il  fe  juftifia  , établit  des 
plantations  ÔC  retourna  en  Europe  avec 
le  regret  d’avoir  été  contrarié  ÔC  peu 
fécondé. 

Il  avoit  déjà  formé  le  projet  de  don- 
ner au  public  fes  obfervations  \ mais 
deftiné  à pafier  dans  la  Guiane  Fran- 
çoife , il  s’embarqua  à Blaye  le  30  Mai , 
ÔC  arriva  le  2 3 Juillet,  dans  la  Guiane  , 
d’où  il  envoya  des  curiofités  au  cabinet 
du  Roi  ÔC  à fes  amis  , comme  il  l’avoit 
déjà  fait,  étant  à l’Hle  de  France. 

On  avoir  annoncé  dans  la  Guiane  > 
Tom.  I.  R r 
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une  mine  de  mercure  j Aublet  s'a/Tura 
qu’elle  ne  s’y  trouvoit  pas.  11  profita  du 
féjour  qu’il  y fit  pour  ramalFer  les  plan- 
tes particulières  à ce  pays.  Cette  cot- 
l^jâion  lui  fait  un  iwnneur  infini,  pour 
les  foins  qu’il  fe  donna , les  dangers 
auxquels  il  s'expofa  dans  les  forêts  où 
l’on  court  à chaque  inflant  le  nique  de 
s’eftropier , d’être  attaqué  par  les  Nè- 
gres-marrons & par  les  animaux  fero* 
ces , de  marcher  fur  des  feq>ens  gros 
8c  vénimeux  fans  compter  les  infeâes 
dont  on  eA  obfédé  & la  chaleur  brû- 
lante du  climat. 

Sa  fanté  dépériffant  tous  les  joyrs , 
il  demanda  la  permiïïion  de  venir  en 
France  : étant  Air  le  point  de  s’embar- 
quer au  mois  de  Juillet  17(54 , il  reçut 
une  lettre  d’invitation,  pour  fe  rendre 
auprès  de  M.  le  Comte  d’EAaing , qui 
venbit  d’arriver  à St.  Domingue  en  qua- 
lité de  Commandant.  U partit  fur  le 
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champ  & arriva  auprès  de  ce  Général 
le  24  Août  fuivant.  C’eA  à fes  foins 
qu’eA  dû  l'établifTement  du  môle  Saint 
Nicolas  qu'il  At  Aiire  en  qualité  de  Di- 
reûeur- Général  des  travaux.  11  retour- 
na enHn  à Paris  au  commencement  de 
l’année  1765  & il  y rétablir  fa  fanté. 
U s’occupa  bientôt  du  foin  de  mettre 
en  ordre  fès  obfervâtions  & de  les  don- 
ner au  public^  mais  il  ne  put  retrôuver 
tous  fes  papiers  ^ ôc  il  fe  contenta  de 
faire  imprimer  fa  coileâion  des  plantes 
de  la  Guiane  Françoifè  à Paris  chez 
Didot  177s  , en  4 voL  in*4°. 

11  ne  furvécut  pas  longtems  à l’édi- 
tion de  fon  Ouvrage,  étant  mort  à Pa- 
ris le  6 Mai  177S,  à l’âge  de  55  ans. 
On  peut  voir  dans  l’HiAoire  Naturelle 
de  la  Provence  , par  M.  Darluc , les 
plantes  dont  nous  fommes  redevables  à 
ce  fameux  BotaniAe.  ( V.  P.  ) 
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-Cj  AFFAREL  , ( Jacques  ) étoit  né 
à Mânes  en  i6oi.  Il  prit  le  Bonnet 
de  Doâeur  en  Théologie  & en  droit- 
canon,  ÔC  Ce  rendit  habile  dans  les 
langues  orientales  & dans  plulîeurs  au> 
très.  Il  s'attacha  particulièrement  à Té- 
tude  des  fciences  occultes  Sc  cabalilH- 
ques , fur  lesquelles  il  avoit  des  opinions 
fort  Singulières. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  le  choisit 
pour  Son  Bibliothécaire , Sx.  lui  donna 
la  commiSTion  de  lui  acheter  en  Italie 
les  meilleurs  livres  MST.  Sx  imprimés  ; 
Gaâàrel  en  revint  avec  une  abondante 
moilTon. 

M,  de  la  Thuilerie,  AmbaSIâdeur  de 
France  à Venife , voulut  l’avoir  auprès 
de  lui  en  qualité  de  Ton  homme  de 
lettres  j GaSTarel  ne  Se  contenta  pas 
* d’égayer  ce  Miniftre  par  des  difeours 
de  fciences  j il  voiilut  encore  l’aider 
dans  les  aSlàires  d'état.  Il  étudia  à cet 
éflfet  la  politique , Sx  pria  Gabriël  Nàudé 
Ton  ami  de  lui  envoyer  la  notice  des  livres 
qui  traitent  de  cette  matière.  Sa  lettre 
donna  lieu  à Técrit  intitulé  ; Bibliogra- 
phia  politica , qui  fiit  imprimé  en  1633 , 
réimprimé  plusieurs  fois  , ÔC  enfin  tra- 
duit en  François.  GaSIàrel  mourut  à 
Sigonce , en  l’année  1681. 

Nous  avons  de  lui , 1°.  Curiofités 
inouïes  fur  la  Sculpture  talifmanique 
des  Perfins,  Horofiope  des  Patriarches , 
Çf  le3ure  des  étoiles.  II  prétendoit  que 


les  Talifmans  avoient  le  pouvoir  de  pro- 
curer des  richeSTes  , d’exempter  les 
Maifbns  Sx  les  terres  des  infeâes , des 
bêtes  vénimeufes  Sx  des  injures  de  l’air. 
La  première  édition  de.ee  livre  eft  dé 
Paris  r<)29.0n  en  fitune  Seconde  à Rouen 
en  1631.  Deux  autres  fans  nom  d’im- 
primeur, ni  de  ville  en  r<537  ÔC  en  1656 
in-8“.  Celle-ci  eSl  augmentée  : on  l’im- 
prima en  latin  à Hambourg  en  i6y6^ 
avec  les  notes  de  Grégoire  Michaël, 
Charles  Sorel , déguifé  Sous  le  nom  du 
Sieur  de  l’ISle , attaqua  cet  ouvrage  par 
une  réfutation  qui  eft  eftimée  ôc  qu’oii 
trouve  dans  fa  Bibliothlque  Françoifi. 
La  Sorbonne  l’avoit  condamné  la  même 
année  qu’il  parut,  ÔC  l’Auteur  fe  retraéfa 
en  déclarant  qu’il  n’avbit  jamais  ep  def- 
fein  de  débiter  dogmatiquement  les 
opinions  des  Arabes  \ qx’il  les  avoit 
rappellées  en  Simple  hiftorien  j qu’il  n’en 
croyoit  que  ce  que  l’Eglife  ne  défend 
point  de  croire;  ôc  qu’il  rejetoit  les 
opinions  reprouvées  par  l’Eglife.  Bayle 
attribue  la  retraâation  de  Gaffarel  à 
la  crainte  qu’il  eut  de  perdre  fes  béné- 
fices ; mais  1°.  il  n’en  avoit  point  alors. 
2®.  La  Sorbonne  n’avoit  pas  le  droit 
de  l’en  dépouiller,  s’il  en  avoit  eu.  11°. 
Quœfio  pacifica  nàm  orta  in  religione 
dijfidia  componi  conciliari  pojfint  per 

humanas  rationes  ù pkilofophoruni  prin~ 
cipia , per  antiques  chrijîianorurn  orien- 
talium.  rituales  libres,  & per ' propria 
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hœrtticorum  dogmata , in-4°.  i ^45  Paris. 
Dumefnil.  L’on  a prétendu  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  voulut  employer 
GaflTarel  à fa  grande  affaire  des  religions , 
& (lu’il  l’autorifa  à prêcher  contre  Je 
Purgatoire.  Ces  bruits  faux  ramairés 
par  Samuel  Defmarets  ont  été  publiés 
par  Bayle.  Il  eft  cependant  avéré  que 
Gaffarel  ne  prêcha  point  contre  le  Pur- 
gatoire, ÔC  que  le  Cardinal  ne  fc  relâ- 
cha jamais  fur  le  dogme,  quoiqu’il  fut 
irès  perfuadé  que  l’on  pourroit  ramener 
les  Hérétiques  en  féparant  exaftement 
les  dogmes  d’avec  les  opinions,  d'école. 
D’ailleurs  l’Epitre  dédicatoire  de  Gaffa- 
re! , adreflee  au  Cardinal  de  Ma7arin , 
porte  exprelTémcnt  , que  l’amour  de 
Dieu  ÔC  le  delir  de  contribuer  au  falut 
de  ceux  qui  font  hors  du  fein  de  l’Eglife , 
l’ont  porté  à entreprendre  cet  ouvrage  , 
ÔC  à féconder  par-lâ  les  vues  de  S.  E. 
qui  avoit  un  grand  zèle  pour  la  réunion. 
Cela  ne  défigne  pas  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  eût  invité  , ni  déterminé 
l’Auteur. 

III®.  Un  Index  ou  Catalogue  latin 
de  tous  les  ouvrages  de  Cabale  ma- 
nuferits,  dont  Jean  Pic,  Comte  de  la 
Mirandole,  s’cll  fervi , in- 8®.  à Paris, 
en  1651,  IV.  Abdita  divinœ  cahalæ 
myjîerta  contra  Jbphifiarurn  logoma- 
chiivn  defenjh  , in-4®*  V.  Ars 

nova  Çf  perquam  facilis  Icgendi  Rabhinos 
fine  punclis.  VI.  De  muficâ  hahreontm 
fiupendâ  libellus.  VII.  In  voces  dereliclas 
V,  T.  vet,  teflam.  Centuriæ  duce.  VIII. 
De  Stellis  Cadentibus  opinio  nova.  IX. 
Çi/crfiio  Hebraico-Philojôphica  utriim  à 
principio  mare  falfiim  extiterit,  X.  Un 
écrit  fur  la  veuve  de  Sarepta.  XI.  Traité 
des  bons  Çt  mauvais  génies.  XII.  A.  R. 
Elcha  ben  David  de  fine  mundi  , ex 
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hebrœo  latin} , interprété  €t  notatore 
Jacobo  Gaffarello,  en  , in- 8*. 

XIII.  Catena  H eb  raie  a in  omnes  veteris 
teftamenti  libros.  X I V.  Paraphrajè 
( Françoi'e  ) fur  le  Pf  Super  flumina 
Babylonis , in  i z , en  1 62.4.  XV'.  Gi  ftrrel 
avoit  eivtrcpris  ïHtJlcire  du  Monde 
Souterrain , où  il  parloit  des  antres , 
Grottes , Mines , Voûtes  ôc  Catacombes 
qu’il  avoit  obfcrvés  pendant  trente  années 
de  voyages  en  pluficur«  parties  du  monde. 
Il  avoit  presque  fini  cet  ouvrage  4 les 
planches  ciuient  toutes  gravées , ÔC  on 
alloit  le  livrer  à la  prclfe , quand  la 
mort  l’empêcha  d’exécuter  fon  deffein. 
Le  Mercure  galant  de  J:  nvier  rd8z 
faifoit  efpérer  que  l'Abbé  Pocoil , grand 
voyageur  , ÔC  le  ficur  Chorier  , Avocat 
à Grenoble , deux  Sjvans  liés  d’amitié 
avec  Gaftarel  ÔC  dépolitaires  de  les  volon- 
tés, ne  priveroient  pas  le  Public  d’urr 
ouvrage  fi  rare  ôc  fi  curieux.  Paul 
Cülomiés  dans  le  Gallia  orientalis  nous 
renvoie  aux  apes  urbance  de  Leon  Al- 
latius  , d’où  il  a tiré  la  plupart  des 
titres  des  ouvrages  dont  nous  venons 
de  parler. 

Gaffarel  étant  fort  zélé  pour  la 
converfion  des  Hérétiques  ne  devoir  pas- 
s’attendre  qu’on  l’accufât  de  leur  être 
favorable.  C’eft  cependant  ce  qui  lut 
arriva.  Mais  cette  calomnie  cft  entière- 
ment détruite  par  trois  écrits  qui  con- 
tiennent cnfemble  z6  pages  in- 4®.  Le 
premier  eft  une  lettre,  du  fieur  de  St. 
Clément  d M.  d'H^tier  Gentilhomme 
de  la  Chambre  du  Roi  , Chtvalur  de 
l'Ordre  de  S.  M.  ù Juge  général  des 
Armoiries  de  France  , jur  les  prédica- 
tions faites  d Grénohle  par  le  fieur 
Gaffarel.  Eite  eft  datée  de  Grenoble  , 
le  4 Janvier  1641.  On  y voit  que 
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Gaffarel  prêcha  de  fuite  à St.  André 
de  Grenoble , avec  un  grand  concours 
d’auditeurs  & beaucoup  de  fuccès,  les 
Sermons  de  TA  vent , du  Carême  ÔC  de 
l’oâave  du  Saint  Sacrement  ; qu’un  Cha- 
noine de  cette  ville  jaloux  de  fes  fuccès, 
& irrité  de  n’avoir  pas  obtenu  la  préfé- 
rence , chercha  à indifpofer  contre  lui , 
les  proteftans  de  cette  ville  ; ÔC  que 
pouflant  plus  loin  la  vengeance , il  eut 
la  hardieflê  de  compofer , de  faire  im- 
primer à Genève  ôc  de  diftribuer  une 
Lettre  d'un  Gentilhomme  Dauphinois 
écrite  à un  Jien  ami  , touchant  une 
prédication  faite  dans  la  ville  de  Gréno- 
ble  ; que  pour  mieux  fe  cacher  , il  feignit 
dans  cette  lettre  qui  fut  envoyée  au  Roi 
ÔC  au  Cardinal  de  Richelieu , que  Gaffarel 
étoit  Jéfuite,  ÔC  qu’ü  avoir  prêché  fes 
. prétendues  erreurs  en  préfence  de  l’Evê- 
que de  Grenoble  , qui  étoit  alors  à 
rAffemblée  du  Clergé  qui  fe  tenoit  à 
Mante , fe  perfuadant  que  par  ces  deux 
traits  d’ignorance  affeôée  , on  ne  le 
foupçonneroit  pas  d’être  l’auteur  de 
cette  lettre  : que  ce  même  Chanoine 
ayant  été  convaincu  d’être  auteur  de  ce 
libelle,  on  voulut  engager  GafFarcf à fe 
pourvoir  juridiquement  contre  lui^  mais 
que  celui-ci  fe  contenta  de  déclarer  pu- 
bliquement dans  un  Sermon,  qu’il  par- 
donnoit  à fon  calomniateur  \ que  le 
Parlement  de  Grenoble , fur  l’atteftaticn 
de  plufieurs  Théologiens , fit  condamner 
la  lettre  du  prétendu  Gentilhomme  à 
être  biffée  Ôc  brûlée  publiquement  par 
rExccuteur  de  la  haute  juftice  , ÔC  or- 
donna l’information  contre  l’auteur  ÔC 
les  diftributcurs.  Cet  Arrêt  qui  eft  la 
fécondé  pièce  du  recueil  cité  , eft  du 
25  Septembre  1641  , ÔC  fut  exécuté 
Je  même. jour,  La  troifiéme  pièce  ell 
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Le  certificat  des  DoSeurs  en  Théologie 
en  faveur  des  prédications  faites  à Gré-' 
noble  par  le  fieur  de  Gaffarel.  Ces  té- 
moignages refpeftables , ne  laiffent  plus 
aucun  doute  fur  la  pureté  de  la  doôrine 
de  ce  prédicateur.  Il  fut  Prieur  du 
Reveft  de  Broufle  au  Diocèfè  de  Sifteron , 
ÔC  commandeur  de  St.  Omeil.  ( V.  P.  ) 
GAILLARD.  V.  VENEL. 
GAILLARD  VENTABREN , ( Jean 
DE  ) fils  de  Pierre  de  Gaillard , Sei- 
gneur de  Ventabren,  Confeiller  du  Roi, 
Contrôleur-général  des  guerres,  ÔC  Com- 
miflaire  ordonnateur  général  de  toutes 
les  Troupes  de  Provence,  ÔC  de  Mar- 
quife  de  Vilages , nâquit  à Aix  le  22 
Mai  1634.  Il  étoit  frère  de  Magdelainc, 
Epoufe  de  Gafpard  de  Garron  de  Venel, 
dont  nous  donnerons  l’article  au  mot 
VENEl-,  A l’âge  de  1 2 ans , il  embralfa 
l’état  Eccléfiaftique , ÔC  alla  terminer  fes 
études  â Paris.  Des  qu’il  eut  été  ordonné 
Prêtre , Mad.  de  Venel  le  préfenta  au 
Cardinal  Ma2arin  auprès  de  qui  elle 
avoir  beaucoup  de  crédit.  Sa  douceur 
ÔC  fon  efprit  lui  attiroient  tous  les 
cœurs  *,  il  gagna  bientôt  la  confiance 
du  Miniftre.  Il  fut  employé  auprès  du 
Nonce  du  Pape , pour  tâcher  de  faire 
départir  la  Cour  de  Rome  de  quelques 
prétentions  qu’elle  avoir  au  fujet  de  la 
nomination  Royale  touchant  les  digni- 
tés Eccléfiaftiques.  l.’Abbé  de  Gaillard 
prouva  fi  folidement  les  droits  de  la 
couronne  que  le  Nonce  fe  défifia  de 
fa  demande.  Le  Roi  fatisfeit  de  fà 
négociation  lui  accorda  une  penfion 
de  deux  mille  livres , ôc  l’Aichidiaconat 
de  la  Cathédrale  de  Bayeux. 

L’Abbé  de  Gaillard  fut  enfuite  em- 
ployé dans  les  négociations  concernant 
les  affaires  de  Pologne  j fes  nouveaux 
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fiaccès  forent  reconipenféi  par  l’Abbaye 
de  St.  Michel  d’Uiraui  & en  1671  , 
ü for  nommé  à l’Evêché  d’Apt. 

Le  nouveau  Prélat  fe  rendit , dès  ^’il 
le  put  dans  fon  Diocèfe  , & s’y  livra 
entièrement  à l’inftruâion  de  les  ouailles, 
& aux  devoirs  d’un  Pafteur  attentif 
vigilant  : fes  loiiirs  étoient  partagés 
entre  l’étude  de  l’hiftoire  & celle  de 
l’Ecriture  Ôc  des  Pères.  C’cft  à fes  foins 
que  nous  fommes  redevables  du  Diâion- 
naire  de  Moréri.  Cet  Auteur  reconnoil^ 
fant  prit  l’Evêque  d’Apt , dont  il  étoit 
Aumônier , pour  Ibn  Mecène , Sc  lui 
dédia  fon  ouvrage  qui  parut  pour  la 
première  fois  en  un  volume  in-folio  , 
à ‘ Lyon  chez  Jean  Girin  ÔC  Barthelemi 
Rivière,  1^74.  La  réputation  que  ce 
livre  donna  à l’Evêque  d’Apt , à Rome 
où  l’on  attendoit  le  fruit  des  recher* 
ches  qu’on  y avoit  fait  par  fes  foins , 
parvint  jufqu’au  Pape,  S.  S.  lui  écrivit 
à ce  fujet  une  lettre  qui  fit  connoître 
l’efiime  qu’elle  avoit  de  fes  talens.  Elle 
les  auroit  infailliblement  recompenfés , fi 
fà  mort  ÔC  celle  du  Connétable  Colonne 
qui  s’intérefToit  beaucoup  pour  l’Evêque 
d’Apt,  n’avoient  mis  obflacle  à Ces 
bonnes  intentions. 

Dans  un  voyage  que  notre  Prélat  fit 
à Paris  à l’occafion  de  quelques  trou* 
blès  excités  dans  fon  Diocèfe  par  les 
Proteftans , il  fot  nommé  à l’Evêché  de 
Limoges  qu’il  eut  la  générofité  dt  refufèr. 
A peine  fut-il  retourné  dans  fon  Evêché, 
qu’il  apprit  la  mort  de  Mad.  de  Venel 
fa  Soeur.  Elle  lui  laifToit  par  fon  telhi* 
ment  la  jouiflânce  de  toutes  les  Glacières 
de  la  Provence  \ le  Roi  confirma  ce 
legs  par  des  Lettres-patentes  du  mois 
de  Septembre  i<î84. 

Jean  de  Gaillard  mourut  à Apt  le 


GAI 

10  Février  \6^s  d’une  attaque  d’apo- 
plexie. 11  fut  inhumé  dans  la  Chapelle 
de  Ste.  Anne  décorée  par  fes  bienfaits 
ÔC  par  ceux  de  Madame  de  Venel.  Ce 
Prélat  fut  l’ami  des  Savans , le  proteâeur 
des  artiftes , ôc  le  Père  de  fes  Diocèfains. 

11  eut  pour  fuccefleur , Jofeph-fgnace 
de  Forefla*  Colongue  dont  nous  avons 
donné  l’article.  ( V.  P.  ) 

GAILLARD,  ( Honoré  ) nâquit  à 
Afat  le  9 Novetnbre  id4i  d’un  Avocat 
au  Parlement  de  cette  Vdle , allié  aux 
meilleures  familles  de  la  Province.  II 
entra  chez  les  Jéfuites  à Avignon  le 
5 Novembre  t6$6 , ÔC  il  fit  fes  quatre 
vœux  à Paris  le  z Février  167$. 

L’emploi  auquel  on  le  defiina  après 
fes  études  , annonce  fon  mérite  ÔC  fes 
talens.  Chargé  de  l’éducation  du  Prince 
de  Turenne , il  s’en  acquitta  fi  digne- 
ment , qu’on  lui  confia  enfuite  les  frères 
de  ce  jeune  Seigneur. 

Les  difpodtions  que  le  P.  Gaillard 
avoit  pour  la  chaire , furent  connues  par 
les  difeours  qu'il  prononça  d’abord  dans 
l’Eglife  du  Collège  de  Paris , enfuite 
dans  celle  de  la  maifon  profefTe.  Le 
Général  de  fon  ordre  l’aggrégea  à la 
Province  de  France,  ÔC  le  Roi  le  nomma 
fon  Prédicateur  pour  l’Avent,  enfuite 
pour  le  Carême  prochain.  Le  fuccès 
jufiifia  le  choix  de  S.  M.  Gaillard 
fàtisfit  fes  Auditeurs , ÔC  aflûra  fa  répu- 
tation. Voici  ce  que  Madame  de  Sevigné 
nous  apprend  dans  fa  lenre  du  3 No- 
vembre id88,  adrefTée  à Madame  la 
Comtefle  de  Grignan  fa  fille.  « Le  P. 

» Gaillard  prêchoit  le  jour  de  la  Touf^ 
» fàints  M.  de  Louvois  vint  apprendre 
» que  Philisbourg  étoit  pris  depuis  le 
» zp  Oftobre  id88.  Le  Roi  fit  ligne  ; 
» le  P.  Gaillard  fe  tut  j ÔC  après  avoir 
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» diî  tout  haut  la  nouvelle  > le  Roî  fe 
U jeta  à genoux  pour  remercier  Dieu  j 
» puis  le  prédicateur  reprit  fon  difcours 
>ï  avec  tant  de  profpérité  que  mêlant 
» fur  la  fin  Philisbourg  , Mgr.  le  Dau- 
>)  phin  , le  bonheur  du  Roi , & les  gra- 
» ces  de  Dieu  fur  fa  perfonne  Sc  fur 
» tous  fes  deffeins , il  fit  pleurer  tout 
» le  monde.  Le  Roi  & la  Cour  le  louè- 
» rent  & l’admirèrent.  » Dans  une  au- 
tre lettre  du  i8  Mars  1689  , elle 
dit:  w Le  P.  Gaillard  a prêché  ce 
'»  matin  très-parfaitement  la  Samaritai- 
» ne.  Ceff  le  Bourdaloue  de  cette  aa- 
» née,  » 

Ce  ne  fut  pas  feulement  à la  Cour 
que  le  P.  Gaillard  fit  connoître  fon  élo- 
quence les  meilleures  Chaires  de  la 
Capitale  fe  difputèrent  l’avantage  de  le 
pofleder. 

La  direéfion  des  âmes  remplif- 
foit  les  indans  que  le  P.  Gaillard  pou» 
voit  arracher  à l'étude  ou  à la  compo- 
fition  ^ il  excelloit  dans  Tan  de  condui- 
re les  Pénitens  dans  les  voies  de  la  per- 
feâion.  Ce  fut  lui  qui  confola  & qui 
prépara  à la  mort  la  Reine  d’Angleterre  ^ 
c’efi  à lui  que  l’on  doit  la  converfion 
de  la  fàmeufe  Fanchen  Moreau  Aâri- 
ce  de  l’Opéra , qui  époufii  depuis  un 
Capitaine  aux  Gardes. 

Enfin  libre  de  tout  emploi  étranger , 
la  Société  plaça  le  P.  Gaillard  à la  tête 
du  Collège  de  Paris  , 8c  le  nomma  en- 
fuite  Supérieur  de  la  maifon  profeHe  de 
Saint  Louis.  Son  grand  âge  ne  lui  per- 
mettant plus  de  vacquer  à toutes  les 
fatigues  qu’entrainent  ces  places,  il  en 
fut  dechaigé  à 83  ans.  II  s’occupa  alors 
à mettre  en  ordre  fes  Sermons. 

Etant  tombé  malade  au  retour  d’un 
voyage  qu’il  aveit  fait  <i  Pontoü^  pour 


GAI  1x9 

gagner  le  Jubilé , il  mourut  «t  Paris  le 
11  Juin  1727, dans  la  86me.  annéede 
fon  âge.  On  n’a  feit  imprimer  de  lui 
que  des  Oraifons  Funèbres  : celle  de 
M.  de  Turenne  e/l  fon  chef-d’œuvre  i 
le  peu  qui  nous  refie  de  cet  Auteur 
efi  marqué  au  coin  du  génie. 

( Extrait  de  fin  éloge,  ) 

GAIROARD  , ( Hoisioré-Michel  ) 
né  à la  Cadière , entra  dans  l'Ordre  de 
la  Trinité  où  il  Ce  difiingua  par  fon  ef^ 
prit  ôc  par  fon  favoir.  Il  apprit  les  lan- 
gues vivantes  8c  mortes  , 8c  fe  rendit 
/avant  dans  la  Philofophie  8c  la  Théo- 
logie qu’il  profefla  avant  que  d’être  ad- 
mis à la  Prêtrife  j honneur  fort  rare 
dans  l’Ordre  des  Trinitaires.  Le  P.  Gai- 
foard  s’étant  feit  admirer  dans  le  Cloî- 
tre devoir  paroître  dans  le  public  , 8c 
y foire  connoître  fon  génie.  L’occa/ion 
s’en  préfenta  y il,  fut  nommé  pour  trair 
ter  du  rachat  des  Captifs  détenusdans 
les  Etats  du  Roi  de  Maroc.  Gairoard 
parc  , il  racheté  io6  Efclaves  8c  les 
conduit  en  1750  à Marfeille  , 8c  de  là 
à Paris  , où  il  fut  nommé  Procureur- 
Général  de  l’œuvre  de  la  Rédemption. 
Après  avoir  rempli  cet  emploi  pendant 
près  de  vingt-ans  avec  zèle , il  fe  reti- 
ra à Marfeille  où  il  édifioit  /es  Confrè- 
res par  fa  piété  8c  fes  bons  exemples, 
Epuifé  par  fes  travaux  Apofioliques , il 
mourut  à Marfeille  en  1778  , âgé  d’en- 
viron 7<5  ans. 

( Extrait  des  Archives  de  üOrdre.  de 
la  Trinité,  ) 

GALAUP  deCHASTEUIL  ,( Louis) 
fils  d’Antoine  8c  de  Françoijè , fille  de 
Jean  de  Jujîe  , Seigneur  du  Réal , Da^ 
me  très-pieufe , qui  contribua  à la  fon- 
dation de  la  Mailbn  de  la  Mifericorde 
à-  Aix , nàquit  dans  cette  ville  en  1 s$S* 


3 20  G A L 

Il  eut  pour  Précepteur  Burthelemi  Au- 
dijfret  , qui  mourut  Chanoine  de  la 
Métropole  d’Abc  en  1 597.  Il  époufa  le 
22  Avril  1584  Françoijè  de  Cadenct, 

Galaup  fut  Hiftorien  , Antiquaire , 

' Pocte , (avant  dans  les  Langues  ÔC  dans 
la  Jurifprudence  Civile  ÔC  Canonique. 
Il  fut  regardé  comme  un  des  premiers 
hommes  de  fon  tems , ÔC  eut  pour  amis 
Malherbe  , C/fir  Nojiradamus  , Hif- 
’torien  de  Provence  , qui  a célébré  fes 
Vertus  en  profe  ÔC  en  vers  j Henri  d' An- 
goule' me  , Grand  Prieur  de  France  Ôc 
Gouverneur  de  Provence.  Il  croit  furtout 
irèS'lié  avec  le  Prélident  Fauchet , qui 
lui  dédia  fon  Dijeours  des  Armes  ÔC 
des  Bûtons  des  anciens  Chevaliers.  L’a- 
mitié qu’ils  avoient  contraôée  enfemble 
croit  li  grande , qu’ils  fe  vilitoient  pref- 
que  tous  les  ans.  Quand  Fauchet  étoit 
Venu  une  année  en  Provence  , Chaf- 
teuil  fàifoit  l’année  fuivante  le  Voyage 
de  Paris.  Dans  les  intervalles , ces  deux 
amis  s’écrivoient  fréquemment  j ÔC  c’é- 
toitprefquc  toujours  fur  quelque  matière 
de  littérature  ou  de  fcience. 

L’Hiftoire  fut  d’abord  l’étude  favorite 
de  M.  de  Chajleuil  ^ celle  de  Provence 
en  général , ôc  celle  d’Aix  fa  patrie  en 
particulier , l’occupèrent  durant  plulieurs 
années.  Mais  quelque  mécontentement, 
dont  le  fujet  n’eft  point  connu  , lui  fit 
■quitter  l’hiftoire  d’Aix,  qu’il  a> oit  com- 
mencée , ÔC  dont  Pitton  fait  mention. 
Ce  qu’il  en  avoir  compofé  a été  im- 
primé fous  le  titre  de  Recherches  ôC 
Antiquités  de  la  ville  Capitale  de  Pro- 
vence ^ en  id22  , dans  le  Difiottrs  fur 
les  Arcs  de  Triomphe  drclTés  on  la  ville 
d’Aix  à l’arrivée  de  Louis  XllI , par 
Jean  Galaup , fon  fils. 

La  Poëfie  Françoife  remplit  tous  fes 
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momens  de  loifir.  yEn  1597  » 
imprimer  une  Imitation  des  PJèaumes 
de  la  Pénitence  Royale:  C’eft  une  tra- 
duéfion  paraphraféc  des  PJèaumes  qu’on 
nomme  ordinairement  de  la  Pénitence. 
Elle  parut  /'/j-4®.  dédiée  à Henri  IV  y 
ÔC  l’Auteur  y joignit  plulieurs  autres 
Poëlies  Chrétiennes  fur  difFérens  füjets: 
on  lit  dans  le  même  recueil  un  Poème 
fur  la  réducîion  de  Marfille  à Henri  IV , 
dans  lequel  l’Auteur  fait  paroitre  une 
grande  connoilfance  de  l’Hiftoire  de 
France  , ôc  de  celle  de  la  Provence  ; 
ôc  la  Profopopée  de  feu  Monfeigneur 
d'éternelle  Mémoire  Henri  ef  AngouU- 
me  y Grand  Prieur  de  France  & Gou- 
verneur de  Provence.  Cette  Projbpopée  , 
qui  s’adrelfe  à Henri  III  y n’eft  pas  mal 
verfifiéc. 

Galaup  de  Chafteuil  à laifle  un  bien 
plus  grand  nombre  de  Poëlies  Françoi- 
fes , qui  font  demeurées  manuferites  , 
ÔC  qui  forment  deux  recueils  in  folio  , 
donc  chacun  a un  titre  particulier.  Le 
premier  , intitulé  : les  Premières  penfées 
de  la  Muji  de  Loys  Galaup  de  Cbaf 
teuil , contient  des  Dévifes  avec  leurs 
explications  ; le  commencement  d’une 
Ode  contre  le  Duc  à'Épernon  ^ ÔC  des 
Traduclions  de  plulieurs  Pfeaumes.  Le 
fécond  recueil , ou  les  Secondes  penfées 
de  la  Mufe  de  Loys  Galaup  fieur  de 
Chafeuil y renferment.  Hymnes  de  Char- 
les IV  y Duc  de  Savoie  : les  Amours 
d'Apollon  (&  de  CaJJ'andre  , Dialogue  en 
vers  à la  louange  du  Duc  de  Savoie  ÔC 
de  fes  ayeux  y ÔC  une  multitude  de  Son- 
nets , d’Odes , de  Stances , de  Mafca- 
rades , ôc  de  Dialogues.  La  verlifica- 
tion  de  notre  Auteur  eft  dans  le  goût 
de  celle  de  Ronjàrd  ÔC  de  du  DartaSy 
fort  ampoulée  ÔC  fou  vent  obfcure.  On 
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ÿ remarque  cependant  certains  traits 
qui  fe  reflêntent  de  fa  fréquentation  avec 
Malherbe  j il  travailloit  beaucoup  fes 
ouvrages  , ÔC  on  s’en  apperçoit  dans  fcs 
Poëiies  j ce  travail  en  a banni  le  natu- 
rel. 

■ Le  Duc  de  Savoie  étant  venu  en  Pro- 
I vence  en  1 522»' pour  tacher  d’enlever 
cette  Province  ^ Henri  ly , M.  de  Chaf- 
teuil , ennemi  de  la  Ligue  ÔC  fidèle  fu- 
jet  de  fon  Roi , lui  confeiJla  d’abandon- 
ner ce  deifein  infenfé , qui  ne  pouvoir 
lui  avoir  été  infpiré  que  par  une  aveu- 
gle ambition.  Henri  IV  voulant  recom- 
penfer  fon  zèle  ÔC  fes  fervices , lui  en- 
voya en  1594  un  Brevet  de  Confeiller 
d’Etat , dans  le  tems  qu’il  traitoit  lui- 
même  de  la  Charge  de  Procureur  Gé- 
néital  à la  Cour  des  Comptes.  Mais  il 
ne  jouit  pas  longtems  de  ces  dignités  , 
^ étant  mort  le  5 mai  1598  , dans* fa 
48 me.  année.  Son  corps  fut  enterré  dans 
le  tombeau  de  fa  famille  , dans  l’Eglife 
des  Dominicains  d’Aix,où  l’on  voit  fon 
Epitaphe  qu’il  avoir  compofée  lui-mê- 
me. 

GALAUP  deCHASTEUIL,  ( Jean) 
fils  du  précédent  , Procureur- Général 
en  la  Cour  des  Comptes  , Aides  ÔC 
Finances  de  Pro''ence , fe  rendit  célè- 
bre par  fa  fagelfe , fon  érudition  ÔC  fa 
probité.  Il  favüit  la  Jurifprudcnce  Civile 
& Canonique  ôC  les  Langues  , ôc  avoir 
acquis  une  grande  connoilfancc  de  l’An- 
tiquiré  , des  inferiptions  ôc  des  Médail- 
. les  anciannes.  Le  favant  Peirejc  , fon 
ami  particulier , ne  décidoit  jamais  rien 
{ans  avoir  eu  fon  avis.  Il  eut  aufli  beau- 
coup de  part  à l’amitié  de  Malherbe  ÔC 
de  M.  du  Vair  , premier  Préfîdent  au 
Parlement  de  Provence,  puis  Garde  des 
Sceaux  ôc  Evêque  de  Lifieux.  Il  com- 

Horrunes  lllujl,  de  Prov.  . Tom.  I. 
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polà  de  beaux  vers , prononça  des  Di/^ 
cours  irès-éloquens ôc  fit  briller  datis 
les  inferiptions  toute  la  majefté  de  celles^ 
des  anciens.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir' 
dans  le  Dijeours  qu’il  fit  par  ordre  de‘ 
Louis  XIII  fur  ks  Arcs  Triomphaux' 
drefles  à Aix  pour  l’entrée  de  ce  Prince  : ’ 
Ouvrage  qui  fut  imprimé  dans  cette 
ville  en  1614,  en  un  vol.  in-folio.  Ga-- 
laup  mourut  au  mois  d’Août  16^6. 

GALAUP  DE  CHASTEUIL,(  Fxjin- 
çois  ) fils  du  précédent , naquit'  à Aix 
le  19  Août  1588.  Il  montra  dès  fon 
enfance  un  goût  vif  pour  la  piété  ôc  pour 
les  lettres , ÔC  il  fit  de  grands  progrès 
dans  l’une  ÔC  dans  les  autres.  Il  cultiva 
avec  beaucoup  de  fuccès  la  Philofo- 
phie  ôc  la  Jurifprudence  , ÔC  prit  le 
degré  de  Dofteur  en  Droit.  Il  fe  per- 
feéfionna  dans  la  langue  Hébra'ique , 
ôc  joignit  à cette  étude  celle  des  Ma- 
thématiques ôc  de  l’AIlrologie  pour  la- 
quelle il  eut  beaucoup  de  pafllon  pen- 
dant quelque  tems.  Mais  Dieu  lui  fit 
la  grâce  de  l’éclairer  fur  la  vanité  des 
fcienccs  humaines  , ÔC  de  l’en  détacher 
entièrement.  Il  s’appliqua  dèslors'  à l’in- 
telligence de  l’Ecriture  Sainte  , particu- 
lièrement félon  le  fens  littéral.  Quelque 
tems  après , il  fe  retira  à la  campagne 
avec  rilluftre  Peirefi  ^ fon  ami  \ il  y Ile 
de  favantes  obfervations  fur  le  Penta- 
teuque  Samaritain  , que  le  P.  Théophile 
Minuti Réligieux  Minime  , avoit  ap- 
porté du  Levant.  On  envoya  fes  obfer- 
vations avec  le  texte  Samaritain  à Ga- 
briel Sionite  , favant  Maronite , Profef- 
•feur  Royal  à Paris  dans  les  hngues  Sy- 
riaque ôc  Arabe  , pour  les  inférer’ 
dans  la  Bible  qu’on  imprimoit  au  Lou- 
vre ; mais  comme  les  livres  de  Moylè 
étoient  déjà  imprimés  , on  ne  put  s’en 

S f 


0 A îî 

fcrvir  alors. 

y.  Cependant  l’étiide  de  l’écriture  déta* 
cha  li  parfaitement  du  liccle  6c  même 
dp  les  parens  M.  de  Chajleuil , qu’il  ré- 
folut  d’aller  mener  une  vie  folitaire  Sc 
pcniteruc  fur  le  Mont- Liban,  li  partit 
en  I <5  3J  , avec  M.  de  Marchevilk  , qui 
ailoit  en  AmbafTadc  à Conllantinople. 
Après  avoir  vu  les  plus  favans  Rabbins 
& les  gens  de  lettres  qui  fe  trouvèrent 
alors  dans  cette  ville,  il  alla  à Seyde 
& de -là  au  Mont-Liban.  Il  y eue  d’a- 
bord quelques  conférences  avec  l’Arché- 
véque  d’Heden  , puis  avec  le  Patriarche 
des  iMaronites  , qui  approuvèrent  tous 
deux  le  delfein  qu’il  avoit  de  renoncer 
abfolument  au  monde , 2>c  de  fe  confa- 
crer  uniquement  à Dieu.  Quelque  tems 
après  il  fe  mit  fous  la  direftion  du  P. 
Elie  , Religieux  de  St.  Antoine  & alors 
Curé  d’Heden  -,  ÔC  fe  dépouillant  géné- 
ralement de  toutes  chofes  , il  commen- 
ça de  mener,  la  vie  d’u»  Anachorète. 
Les  courfes  des  Turcs  troublèrent  fou- 
vent  le  repos  de  fa  folitude  , durant  les 
guerres  contre  l’Emir  Feckt/-Edin;ma\s 
fa  venu  faifoit  imprefoon  fur  l’cfprit 
même  des  Barbares.  11  étoit  (i  pariai* 
tement  connu  de  tous  les  Maronites  , 
c}u*après  la  mort  de  leur  Patriarche 
George  Amira , ils  voulurent  le  revêtir 
de  cette  dignité.  Il  refufo  cet  honneur, 
te  Ce  retira  à Mar-Licha  , dans  un 
Monaftère  de  Carmes  Déchaufles , où  il 
redoubla  fes  auftérités.  Elles  lui  caufe- 
rcRt  une  maladie  , dont  il  mourut  la 
nuit  de  la  fête  de  la  Pentecôte  , le  1 5 
Mai  1644.  Les  Maronites  témoignèrent 
ime  dt^ileur  extrême  de  fa  perte  , te 
accoururent  de  toutes  parts  pour  ren- 
dre les  derniers  honneurs  à fon  corps. 
Sa  réputation  de  làiatcté  lui  furvi^  enco- 
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re  , au  point  que  les  peuples  voiHns  <!u 
Mont  Liban  , font  des  pélérinages  à fon 
tombeau  comme  à celui  d’un  Apôtre  : 
on  y gravé  des  éloges  en  toutes  fortes, 
de  langues. 

Ce  faint  Solitaire  avoit  compofé  quel- 
ques ouvrages,  for  la  Bible  , qui  reliè- 
rent , avec  fes  autres  livres , entre  les 
mains  des  Carmes  Déchaulfés. 

Sa  vio  a été  écrite  par  Augeri  & par 
Marchetti  ; cette  dernière  cil  la  plus  ef 
timée  j nous  en  avons  extrait  cet  ani- 
cle. 

GALAUP  DE  CHASTEUIL  ( Fran- 
çois ) frère  du  précédent  , après  avoir 
reçu  une  excellente  éducation  , & avoir 
paflë  Doéleur  en  Droit  , prit  le  parti 
des  armes.  Lafearis-y  Grand-Maître  de 
Malte  , ayant  cité  les  Chevaliers  en 
I Ô44  , il  alla  lui  olTrir  fos  fervices , 8c 
Lafearis  l’honora  de  la  Croix  d’Hon- 
nenr.  A fon  retour , il  entra  au  fervice 
du  Grand  Condé , qui  le  fit  dans  la 
fuite  Capitaine  de  fes  Gardes.  Ce  Prin- 
ce étant  forti  du  Royaume  , Galaup 
fe  retira  à Toulon , où  il  arma  un  vaif- 
feau.  de  guerre  fous  la  bannière  de 
Malte.  Après  s’être  lignalé  pendant  fis 
années , il  fut  pris  par  des  Algériens  5c 
mis  en  efclavage  , où  il  relia  deux  ans. 
Peu  de  tems  après  fon  retour , le  Duc 
de  Savoye  qui  formoit  le  Régiment  de 
la  Croix  Blanche  , l’en  fit  Capitaine- 
Major.  Il  le  forvit  très-utilement  dans 
la  journée  de  St.  Bernard.  Après  quoi 
Son  AltelTe  Royale  le  gratifia  d’une 
penfion  de  2000  liv.  Ce  Prince  le  chot- 
fit  enfuite  pour  Précepteur  du  Prince 
de  Piémont  fon  fils. 

Galaup  cultivoit  avec  un  égal  foc- 
cès  la  Philofophie  , la  Poëfie  & la  Lit- 
térature. U avoit  traduit  les  petits  Pro^ 
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r pkêits^  U dans  mometu  -de  loidr 
• mis  en  vers  .fraaçois  quelques  Jivres  de 
lia  Th^àideJe  Stace,  Il  avoir  aufTi  tra- 
\duit  PArone , com^oCc  plulieurs.pièoes 
de  poëlie-qui  font  reliées imanufcrites.' 

Il  mourut  à Verceil  dans  Cà  szme. 
année  < -en  i6yZ» 

G ALAUP  DE  CHASTEUIL 
( Pierre  ),,  frère  du  précédent , fit  fes 
premières  campagnes  en  Candie  fous 
le  Duc  de  la  Feuillade.  Il  fe  trouva 
enveloppé  dans  la  difgrace  de  fon  frère  j 
■ mais  il  fe  juftifia.  U fut  ami  de  FuretièKt 
, de  ia  Fontûine  , de  Boileau  ÔC  de 
Mile,  de  Scudery.  Il  écoit  prêt  à partir 
pour  Turin  , afin  d’aider  fon  frère  dans 
l’emploi  de.  Précepteur  du  Prince  de 
Piémont  , lorfque  ia  mort  du  Duc  de 
Savoie  dérangea  fes  iprojets.  Il  s’arrêta 
à Paris  , & s’y  trouvoit  encore  en 
1(71  ^ lorlque  Louis  XIV  prit  Maëf» 
triok.  Xes 'Poètes  chantèrent  cette  vic- 
toire à l’envi , les  uns  • des  autres.  Ga- 
laup , qui  faifoit  joliment  les  vers  pro- 
vençaux , fe  mit* fur  les  rangs  ^ il  com- 
' pofaune  Ode  Provençale  qui -fut  jugée 
--excellente,  & qu’on  , regarde  encore 
-•comme  digne  à' Horace  ou  de  Malherbe, 
-Les  Leâeurs  Provençaux  nous  fauront 
grc  de  leur  en  citer  quelques  ftrophes. 

Mufos  , qutis  hors  Je  Dureaço  ; 

. ’j4u  tenu  ^e~vouéJIreu  beaux  jours  , ' 

'Cuntavias  Je  la  Prouvent 
‘ J,eis  pterros  £e  leis  ■'amours  } ” ' - 

Dodos  Filhos  'Je  memorî  , 

"Fis  que  voutjhro  ancieno  glori 
Rejfufcite  Jin  mets  vers  , 

£t  que  Jin  vouejlre  lengagi 
' -Aguis  enca  Favantap 
■ De  charmar  tout  [Univers. 
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les  founs  de  vauedreit  rmftttqs  ' 

"An  quauquaren  Je  trop  ^ Joue  ; 

Me  fou  lou  brut  Jets  troumpettys 
De  voueflreis  vie'ls  Troub'aJous  , 

Per  couatar  iun  grand  Mounarqu» 

Leis  fets  tHàerneUo  marjjMO  ,• 

Foou  leis  efelaUtatps  Moix 
Qu'eflounavounnoueflso  serro 
Quand  Je  feis  fouJros  .Je^pierro 
Celebravias  leis  explaits.  > i 

Déjà  [infçftlent  S atavo  ÿ 
Tant  valurous  autteifU^, 

Coumenço  tTifire  mens  bravo 
Et  trembla  oou  noum  Jeis  Francis  j 
Et  déjà  'la-renoumajo 
Pouerto  JeJjMS  foun  artuaio 
Et  la  terrour  6r,la  ■mqitert 
Et  fur  leis  jjanos  JiimîJas 
Sets  vélos  efpavourJiJai  ^ 

A peno  trouhoun.  lçu.pouert,  , 

Maflrick  faulet  refiflavo  , 

Et  Je  fei  fiers  coumiauans 
Superbo  ^fe  preparavo  , , 

De  fe  défendre  ans. 

Lei  fouerços  ,Je  [ AUepiagno^  î 
Leis  vans  fuours  Je  [Efpqgno  • 

Lou  renJien  plus  infaulent  , 

Quand  per  Je  nouveaux  miracles 
Louis  fourrant,  lei ..ouflaclet  y , 
Liven  , lou  vis,y&,lQU  prent.  , 

Tau  que  Jluao  hauto  mountagno  . 

Un  tourrent  intpetuoux 
'Dut  la  ve[ino  campagno 
. Toumbo  , efeuttfant  Je  courroux  ; 

Si  feis  rapides  ouvragis 
‘ Si  durbpun  gis.  Je  paffagls.  , 

'Et  que  fe  fente  arrefiar  , ' 

' S f-1 
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Sa  viûulenço  plus  foutrto 
yibbate  , dtrrabo  , empoutrto  ' 

Rcn  noua  li  pau  reftflar. 

Tau  marckavo , 6*  plus  terrible 
Noueflre  Hlujlre  Counqaerant  > ' 

Pourtant  JouM  br^is  invincible 
M'ounte  fesfort  tjl  plus  grand  ; 

Inveflis  aquello  villo  , ' 

Sa  dtfènfo  es  inutilo  ■ 

Inutile  es  foun  fecours  , 

Et  fei  fouerços  tant  vantados  , 

Seis  murailhos' reparados 
N’en  tenoun  que  trege  jours. 

' ) \ V ^ . » 

HouUando  , autreifés  tant  fiiro  , 

Sies  femblablo  â t imprudent 
Qu’emé  fei  alos  de  ciero 
jifrountet  lou  char  ardent. 

Envan  fonn  paire  Dedalo 
Li  crido  de  baijfar  C alo  • 

Eau  fe  ns  de  foun  counfeou, 

Coumo  feis  alos  founduiios' , 

Teis  enfignos  foun  pendudos 
D'ins  lou  temple  doou  Souleotu 

Icaro  , toun  a'rougmqo 
Ven  aallumar  lou  flambeou 
D’un  grand  Souleou  de  la  Franqo 
Que  t’a  reduch  oou  toumbeou. 

Que  teis  vélos  mtn  fuperbos  , 

Et  plu*  bafjos  que  leis  herbos  * 

^baijfoun  feis  pavailhouns  , 

Ou  ptr  feis  flamos  fatales 
Coun.-ijftras  que  teis  alos 
Soun  (Talos  de  parpailfiouns,  &c.  &c.  &c. 

De  Chajîeuil  fe  retira  en  fuite  dans 
fa  patrie.  Quand  les  Ducs  de  Bourgo- 
gne 6C  de  Berry  pafserent  à Aix  , il 
lut  chargé  du  foin  des  arcs  de  triom- 
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• phe  qu’on  éleva  dans  cette  Ville  à I*et»a 
trée  de  ces  Princes.  Il  en  fit  imprimer 
à Aix  una  explication  in  fol.  en  1701, 
Il  travailla  eniuite  à l’hiftoire  des  Trou- 
badours , à laquelle  il  ajouta  rhifioire 
de  tous  les  Poètes  Provençaux  qui  Ont 
vécu  jufqu’à  notre  tems.  Cet  ouvrage 
eft  demeuré  manuferit.  De  Chafteuil 
mourut  à la  fin  de  Juillet  17x7  , âgé  de 
84  ans. 

GALÉAN  ( Charles  Félix  de  ) 
Comte  de  Gadagne  , fils  de  Georges  de 
Galéan  8c  de  Louife  de  Gadagne , l’un 
& l’autre  ilTus  d'une  maifon  diftinguée, 
nâquit  à Avignon  aux  premières  années 
du  liccle  dernier  , & prit  de  fort  bonne 
heure  le  parti  des  armes.  Agé  feulement 
de  14  ans  , il  fen'it  fur  les  galères,  ôc 
il  fe  trouva  en  1637  à la  reprife  des 
Illes  de 'Sainte-Marguerite  Sc  de  Saint- 
Honorat  que  les  Efpagnols  occupoient 
' depuis  deux  ans.  Il  donna  dans  cette 
occafion  des  preuves  d’une  (1  grande 
valeur,  qu’on  commença  dès-lors  à le 
regarder  comme*  un  Officier  d’une  bra» 
voure  ÔC  d’une  fageffie  propres  à donner 
les  plus  flattéufes  efpérances.  Traver- 
fant  l’épée  ù'  la  main  les  retrancbc- 
mens  des  ennemis  , il  reçut  fix  blelTu- 
res  , ôc  il  foutint  avec  un  courage  in- 
trépide tous  les  efforts  d’une  fortie  dans 
laquelle  il  fit  prifbnnier  celui  qui  la 
commandoit.  Après  cette  expédition  , 
le  Comte  de  Gadagne  quitta  le  fervice 
des  Galères  pour  entrer  dans  le  Ré- 
giment de  la  Marine  , à la  fuite  du- 
quel il  fe.difiingua  au  liège  d’Arras , à 
la  prife  des  Villes  d’Aire  ÔC  de  Bapau- 
me , ôc  aux  batailles  de  Rocroi  ÔC  de 
Lérida.  Le  Roi,  fatisfait  de  fes  fervices, 
parla  de  lui  avec  éloge , ÔC  les  récom- 
petifa  par  une  penfion  de  deux  mille 
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^ livres.  Mis  hors  de  combat  au  fiège  de 
Ro2cs  par  deux  coups  d’épée  & un 
coup  de  canon  qui  lui  cafTa  la  janibe  , 

• le  Comte  de  Gadagne  dut  la  vie  à 
Paul  de  Fortia  , qui  le  prit  fur  Tes 
épaules , 8c  l’emporta  dans  notre  camp, 
où  il  lui  Ht  avoir  tous  les  lecours  né- 
coifaires.  Le  Comte  de  Gadagne  , na- 
tuiellement  fenlible  aux  bienfaits  qu’il 
reccvüit , ne  parloit  jamais  de  celui 
qu’il  devoir  à Ton  Compatriote  fans  être 
attendri , 8c  fans  témoigner  fa  vive  re- 
connohliince.  Dès  que  fes  blelTures  lui 
permirent  de  monter  à cheval  , il  fe 
mit  à la  tête  du  Régiment  de  la  Ma- 
rine , fe  trouva  au  liège  de  Rethel , 
& poulTa  avec  tant  de  vivacité  les  en- 
nemis qui  occupoient  une  partie  du 
fauxbourg  des  Minimes  , qu’il  ne  leur 
donna  pas  même  le  tems  de  rompre 
le  pont.  Il  s’en  empara  malgré  le  feu 
de  douze  cents  Moufquetaires , fe  lo- 
gea fur  la  porte  de  la  ville  , 8c  avec 
lix  cens  hommes  força  les  ennemis  de 
fe  rendre.  Il  n’étoit  alors  que  premier 
Capitaine  du  Régiment  de  la  Marine. 
En  i6si  il  en  devint  Lieutenant-Co- 
lonel ’y  8c  par  brevet  du  20  décembre 

• de  la  même  année  , il  fut  fait  Maré- 
chal des  Camps  8c  Armées  du  Roi. 
En  1(551  1 il  le  trouva  à l’attaque  du 

■ Pont  de  Gien  8c  au  combat  d’Eftam- 
pes , où  M.  de  Turenne  8c  le  Maré- 
chal d’Hocquincourt  forcèrent  les  faux- 
bourgs.  Pendant  que  nos  Soldats  croient 
occupés  au  pillage  , les  ennemis  firent 
une  fortie  qui  auroit  été  funcfte  à nos 
troupes , fi  le  Comte  de  Gadagne  n’eût 
promptement  ramalTé  300  hommes  , 
avec  lefquels  il  fit  une  fi  vigotireufe  rè- 
fiftance  , qu’il  les  contraignit  de  fe  ré- 
drer.  Il  ne  montra  pas  moins  de  cou- 
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rage  à la  journée  de  St.  Antoine  , où 
il  fit  prifonnier  le  Comte  de  Kinski  , 
8c  à Dunkerque  , lorfque  les  Elpagnols 
vinrent  alfiéger  cette  ville  en  1651.  S. 
M.  ayant  été  informée  de  la  manière 
dont  il  s’étoit  montré  , le_  pourvut  du 
Gouvernement  de  Rolières  en  Lor- 
raine. Sa  Commifllon  porte  que  c’eft 
en  ccnjidération  des  preuves  que  le 
Comte  a données  de  fa  valeur , de  fin 
courage  & expérience  aux  faits  des 
armes  en  plufieurs  cccafcns  , tant  en 
Flandre  , Italie  , Catalogne  O autres 
endroits  où  il  s'eft  toujours  fignalé  , en 
jbrte  que  les  Généraux  de  nos  Armées 
en  ont  rendu  en  fa  faveur  des  témoin 
gnages  très-avantageux.  Gadagne  élevé 
au  Grade  de  Lieutenant  Général  , ne 
cefia  de  donner  au  Roi  des  marques 
de  Ibn  zèle  8c  de  fa  bravoure.  Il  les 
fignala  fur-tout  en  \6$6  au  fiège  de 
Valenciennes , lorfque  les  ennemis  at- 
taquèrent le  quartier  du  Maréchal  de 
la  Ferté.  11  repoulfa  par  trois  fois  les 
troupes  de  M.  Marchin  ÿ 8c  depuis 
près  de  4 heures  tous  nos  autres  quar- 
tiers avoient  été  forcés  , lorfqu’il  com- 
battoit  encore  en  Héros  accoutumé  à 
vaincre.  Cependant  accablé  par  le  nom- 
bre, il  fallut  céder  : Gadagne  le  fit  après 
s’être  couvert  de  gloire.  Le  Comte  de 
Bufiy  Rabutin , qui  étoit  préfent  à cette 
aélion  , la  raconte  en  ces  termes  : 
» Gadagne  , Lieutenant  Général  , qui 
» avoir  le  pofte  du  côté  de  Condé  à 
))  garder  , le  défendit  fi  -bien  contre 
» Marchin  qui  l’attaquoit  , qu’il  ne 
» put  être  pris  que  par  derrière  par 
» ceux  qui  avoient  forcé  les  lignes 
» dans  les  autres  quartiers.  Ce  font  ces 
M aftions-là  pour  lefquelles  il  n’y  a 
» point  de  trop  grandes  récompenfas  5 
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» fie  un  'jufle  eftimateur  de  la  gloire 
))  en  donnera  plus  à un  homme  iiattu } 
•»  comme  le  fut  Gadagne  en  cette  ren- 
» contre-,  qu’à  celui  qui  le  battit.  « 
Ayant  été  échangé  , il  fut  employé 
en  1658  dans  l’Année  de  Flandre  com- 
mandée par  M.  de  Turenne  , fie  l’on 
dut  en  partie  le  gain  de  la  bataille  des 
Dunes  à fes  favantes  manœuvres.  Le 
Maréchal  de  Turenne  y applaudit  j fie 
le  Roi  pour  l’en  récompenfer  , fie  le 
dédommager  en  quelque  façon  de  la 
perte  de  fes  équipages , qu’il  avoit  faite 
à Valenciennes , lui  accorda  une  peoHon 
de  <Sooo  livres. 

La  Ville  fic  le  Château  de  Font- à- 
Mouflon  ayant  été  reftitués  au  Duc  de 
Lorraine,  le  Roi  nomma  en  i66i  \e 
Comte  de  Gadagne  au  Gouvernement 
de  ‘ Berry  , avec  les  appointemens  de 
8000  livres  fur  la  Généralité  de  Bour- 
. ges.  Deux  ans  après  il  fervit  en  qualité 
de  premier  Lieutenant  - Général  dans 
l’armée  du  Maréchal  de  la  Ferté  Se- 
nedtère , qui  s’alfembla  en  Lorraine 
fie  fon  Brevet  porte  que  c’eft  en  confi- 
Aération  des  Jèrvices  qu'il  a rendus  à 
la  France  dans  plujîeurs  emplois  conjt- 
dérahles  (&  importans  qui  lui  ont  été 
• confiés  dans  la  dernière  guerre. 

En  1664  , les  Corfaires  d’Alger 
ayant  recommencé  de  troubler  le  com- 
merce du  Royaume , le  Roi  envoya  fur 
les  côtes  de  Barbarie' fix  mille  hom- 
■ mes  fous  les  ordres  du  Duc  de  Beau- 
fort  fie  du  Comte  de  Gadagne , avec 
ordre  de  faire  une  defeente , fie  de  fe 
faifir  de  quelque  port.  Ils  abordèrent  à 
Gigiri  qu’ils  prirent  fie  qu’ils  fortifièrent: 
ils  gagnèrent  enfuite  un  combat  contre 
les  Maures  ; ce  qui  donna  beaucoup 
- de  réputation  aux  armes  de  France  ^ 
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mais  les  -confeils  de  Gadagne  n’ayant 
.pas  été  fuivis , on  fut  obligé  d'abandon- 
ner cette  conquête  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre  de  da  même  année.  Nous  appre- 
nons ce  fait  du  Comte  de  BulTy , qui 
ajoute  : « Je  laiflêrai  à i’Hiftoire  géné- 
» raie  le  détail  de  cette  expédition  , 
» fie  je  me  contenterai  de  dire , que 
» fi  Gadagne  eût  été  cru , elle  eût  été 
>)  aufli  utile  ôc  auiîî  glorieufe  au  Roi, 
» qu’elle  lui  fut  préjudiciable. 

Après  cette  expédition  , • le  Comte  de 
Gadagne  continua. de  fe  fignaler  dans 
toutes  les  occafions  qui  fe  prefentèrenr. 
Il  fervit  en  rôyz  dans  l’Armée  com- 
mandée par  M.  le  Duc  d'Orléans , ÔC 
le  Maréchal  de  Turenne.  L’année  fui- 
vante  le  Roi  l’envoya  commander  en 
chef  dans  le,  pays  d’Aunis , la  Rochelle , 
Brouage , Ifles  d’Oleron , Ré  , ficc.  ficc. 
Il  fut  fait  Meflre  de  Camp  d’un  nouveau 
Régiment  de  Cavalerie  par  Brevet  du 
ler.  Mars  167}  ; mais  peu  de  tems 
après,  il  quitta  la- Cour  pour  quelques 
mécontentemens  particuliers.  Le  Roi 
fut  fâché  de  fa  retraite  ^ fie  ayant  fait  en 
1675  Maréchaux  de ' France , M.M.  de 
Luxembourg  , Duras  , la  Feuillade  , 
d’Eftrades,  Na  vailles,  Scomberg,  Ro- 
chefort  fic  Vivonne  ^ Made.  de  Sevigné 
écrivit  le  z Août  de  la  même  année 
à Made.  la  Comteflê  de  Grignan.  fa  fille  : 
Le  Roi'dijbit  hier  en  parlant  des  S nou- 
veaux Maréchaux  de  France  \ fi ' Gadagne 
avoit  eu  patience,  ii ferait. du  nombre', 
mais  il  s'ejl  retiré,  il  s'ejl  impatienté , 
c'efi  bien  fait. 

Le  Comte  de  Gadagne  paflâ  en 
1689 , avec  la  .permiflion  du  Roi , au 
■ fervice  de  Vénife.-Le  Doge  François 
• Morofini  -le  déclara  Généraliflîme  des 
Troupes  de  cette  République  -avec 
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fiionoraire  de  dix- huit  mille  Ducats.  H 
{butine  avec  dignité  > dans  la  Guerre 
contre  les  Turcs  , la  réputation  qu’il 
sjétoir  acquife  dans  les  Armées  du  Koi 
de  France.  Trois  ans  après  , il  fe  retira, 
dans  Ton  Château  de  Gadagne  que  le 
Pape  Clement  IX  avoir  érigé  en  Duché,, 
& y mourut  dans  des  feutimens  très- 
Chrêtiens  , le  6 Janvier  1 700  , âgé  de 
80  ans.  ( Ç.  B.  ). 

GALLUS,  ( Cornélius)  l’un  des 
plus  célèbres  Poètes  de  l’Empire  d’Au- 
gufte  , nâquit  à Fréjus  en  la  ijSme. 
Olympiade^  vers  l’an  d88  de  la  fonda- 
tion de  Rome , 6c  66  ans  avant  J.  C. 
U ccoit  de  balle  condition  j mais  fon 
mérite  & la  faveur  des  Princes  dont 
il  fut  gagner  les  bonnes  grâces , l’élevè- 
rent dans  la  fuite  à de  grands  hon- 
neurs. 

Elevé  probablement  à l’Académie 
<le  Marfeille , il  quitta  la  Provence  pour 
, s’établir  à Rome , comme  fàifoient  alors 
tous  ceux  qui  vouloient  faire  fortune , 
ou  s’ouvrir  une  carrière  propre  à les 
cHftinguer  de  la  foule.  Il  chercha  la 
compagnie  des  beaux  efprits  parmi 
lefquels  il  brilla  j & afin  de  fignaler 
fon  amour  pour  les  gens  des  Lettres , 
il  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  Caecilius 
Epirota,  Précepteur  de  la  Femme  de 
Marcus  Agripa  qui  avoit  été  difgracié. 
L’on  fil  depuis  à Gallus  un  crime  de 
cet  afte  de  génerofité , qui  méritoit  des 
louanges  ,*  il  y fut  peu  fenfible  & ne  fe 
repentir  jamais  d’avoir  reçu  chez  lui 
Epirota  , qui  devint  dans  la  fuite  un 
célèbre  ProfefTeur  de  Grammaire. 

Le  principal  talent  de  Gallus  fut  pour 
la  Poëfie.  Il  excelloit  principalement 
dans  l’Elegie  & dans  le  Poème  Epique. 
Sa  réputation  paffa  du  cercle  des  beaux 
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efprits  dans  celui  des  perfbnnes  les  plus 
indifférentes  pour  les  lettres.  Bientôt 
il  s’acquit  une  eftime  générale  , & fut 
conlidéré  comme  un  des  plus  grands 
favoris  des  Mufes.  En  cette  qualité , ih 
fe  lia  d’amitié  avec  les  plus  Ulullres 
Poètes  de  fbn  tems.  Parthenius  l’un 
d’entr’eux  , qui  florilToit  dans  le  com- 
mencement de  l’empine  d’Augufte , lui 
dédia  l’ouvrage  érotique  que  nous  avons 
de  lui , 6c  qui  eft  fort  eftime.  C’eft 
encore  à Gallus  que  le  Poète  Bibaculus 
adreffa  les  vers  qu’il  fit  fur  Valère  Caton  ; 
6c  à leur  exemple , pluJieurs  autres 
Poètes  lui  firent  hommage  de  leurs  pre- 
duéhons , le  regardant  comme  l’homme 
le  plus  capable  d’en  apprécier  le  mé- 
rite. 

Mais  le  plus  intime  6c  le  plus  illuftre 
ami  de  Gallus  flx  Virgile.  Ce  célèbre 
Poète  admirateur  de  fes  talens , employa 
fa  plume  en  divers  rencontres  pour  foire- 
foB  éloge.  Il  lui  avoit  confacré  le  qua- 
trième livre  de  fès  Gëorgiques  depuis 
le  milieu  jufqu’à  la  fin  : il  fût  obligé 
dans  la  fuite , malgré  ce  qu’il  en  coûta 
à fon  cœur  , d’y  fubftituer  la  feble 
d’Ariftée  pour  ne  pas  déplaire  à Au- 
gufte.  Quelques  Ecrivains  ont  cru  que' 
Virgile  foifant  allufion  à la  foble  de 
l’Iliade , parle  de  Gallus  fous  le  nom 
d’Ariftée.  Les  Poèfies  de  Virgile  font 
remplies  des  éloges  de  Gallus.  Sa  dixième 
, églogue  fut  entreprife  pour  adoucir  la 
peine  que  Gallüs  reflentoit  de  l’infidélité 
de  Cytheris  affranchie  de  Volumnius  , 
pour  laquelle  ce  Poète  avoit  conçu  des 
fentimens  peu  dignes  du  rang  qu’il  oc- 
CBpoit.  Virgile  fait  encore  de  lui  une 
mention  plus  honorable  dans  la  6me, 
églogue , en  nous  le  repréfèntant  comme 
un  Poète  célèbre  , chéri  des  Mufes  6C 
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comparable  à Héfiode. 

Auguile  de  fon  côré  prit  Gallus  en 
une  telle  affeftion , qu’il  l’éleva  aux  pre- 
mières .charges  de  l’Empire  -,  d’abord  il 
lui  confia  le  commandement  de  quelques 
Troupes  contre  Marc- Antoine , fur  qui 
Gallus  prit  la  Ville  de  Paretoine  , ôc 
dont  il  défit  la  flotte  qu’il  avoit  en  mer, 
Aufli-tüt  après  la  défaire  d’Antoine  ôc 
de  Cléopâtre  , Augufte  réduilit  l’Egypte 
en  une  Province  de  l’Empire , & en 
donna  le  gouvernement  à Gallus , la 
Z me.  année  de  la  iSyme.  Olympiade 
lorfque  commençoit  la  nouvelle  Ere 
Egyptienne.  Gallus  eut  ainli  l’honneur 
d’ètre  le  premier  préfet  qu’eurent  les 
Romains  dans  cette  Province.  Son  Gou- 
vernement fut  de  quatre  ans. 

Mais  Gallus  oubliant  bientôt  une 
faveur  fi  fignalée  , fe  livra  à fon  mau- 
vais génie  » ÔC  s’attira  l’indignation  de 
l’Empereur  par  une  conduite  indigne 
d’un  favori  de  ce  Prince.  Non-feulement, 
il  ne  fe  fervit  de  l’autorité  que  lui  don- 
noit  fa  charge  que  pour  amalfer  des 
richelTes,  mais  il  fe  comporta  encore 
comme  s’il  n’avoit  point  eu  de  maître 
au-delfus  de  lui.'  Il  fe  fit  drefler  des 
Statues  par  tours  l’Egy'pte , fit  graver 
fes  grandes  aftions  fur  des  Pyramides , 
5c  répandit  dans  le  public  plulieurs  cho- 
fes  injurieufes  à fon  Souverain.  Il  conf- 
pira  même  contre  l’Empereur,  s’il  en 
faut  croire  Servius. 

Augufte , qui  ne  pouvoir  fe  livrer  à 
tous  les  mouvemens  tîe  fon  indignation 
contre  les  perfennes  qu’il  avoit  une  fois 
aimées  , & qui  eftimoit  Gallus  malgré 
fon  peu  de  fidélité  , fe  contenta  dabord 
de  le  bannir  de  tous  fes  Etats.  Mais 
comme  il  eut  enfuite  de  nouvelles  preu- 
ves de  fa  mau\'aife  volonté , il  l’aban- 
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donna  à la  diferétion  de  fes  Ycculâteurs* 
ÔC  au  jugement  du  Sénat,  qui  le  con-- 
damna  à mort.  A cette  nouvelle , Gallus 
voulant  fans  doute  éviter  une  mort 
plus  cruelle  fic  plus  honteufe , fe  tua 
de  fa  propre  main.  St.  Jerôme  place 
cet  événement  en  la  zde.  année  de  la 
i88me.  Olympiade,  Ôc  la  4ome.  de 
l’âge  de  Gallus , i6  ans  avant  le 
commencement  de  l’Ere  Chrétienne. 
Ovide  & Properce  font  mention  de 
cette  mort,  qui  avoit  précédé  celle  de 
Tibullc , de  Catulle  ÔC  de  Calvus,  trois 
célèbres  Poètes  du  même  tems. 

Sanpiinis , at^ue  anima  prodige  ^ Galle , tum  : 
dit  Ovide. 

Quelques  modernes  ont  confondu 
par  erreur  notre  Poète  avec  C.  Ælius 
Gallus , qui  a écrit  fur  la  fignification 
des  termes  qui  regardent  le  droit  civil. 
Mais  Strabon , intime  ami  de  ce  der- 
nier, le  diftingue  clairement  de  Corné- 
lius Gallus  qu’on  a pris  auflî  quelque- 
fois podr  d’autres  perfonnages  de.  même 
nom  avec  Icfipiels  il  ne  doit  pas  être 
confondu. 

Il  eft  fur- tout  bien  différent  d’un 
Cornélius  Gallus  qui  , au  rapport  de 
Valère  Maxime  , ôc  de  Pline  l’ancien  , 
avoit  été  Préteur  , ôc  qui  perdit  la  vie 
dans  une  aélion  infâme. 

Les  anciens  écrivains  qui  ont  parlé 
'de  Gallus,  lui  attribuent  divers  ouvra- 
ges. Son  nom  ne  paroit  plus  aujourd’hui 
qu’à  la  tête  de  quelques  pièces  de  poefie, 
dont  plulieurs  même  veulent  qu’il  ne 
foit  pas  Auteur. 

I®.  Servius  afliirc  que  Gallus  avoit 
écrit  4 livres  de  fes  amours  pour  Cy- 
tberis  qu’il  y nommoit  Z/iOr/s , pour  dé« 
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guifer  fon  nom  au  Public.  Ovide  pftoit 
marquer  aflez  clairement  cet  ouvrage 
lorfqu’il  dit  : 

Nec  fuit  oppnbrîo  ctUhraJfe  lycoridu  GjWo» 

X®.  Gallus  traduifit  du  Grec  en  vers 
Latins  une  partie,  ou  même  tout  l’ou- 
vrage d'Euphorion  , Pocte  de  Chalcis , 
Bibliothécaire  d’Antiochus  le  Grand, 
Roi  de  Syrie.  On  croit  que  c’eft  à cette 
traduélion  de  Gallus , que  Virgile  fait 
allulion  dans  fa  lome.  Eglogue,  où  il 
fai:  ainli  parler  notre  Poète. 

Jbo  & chalcidieo  qux  funt  mihi  condita  verfu 
Curmina  pafloris  ficuti  modulabar  avtnâ. 

3°.  Gallus  laUTa  un  Recueil  d’Elégies 
où  brilloient , dit-on  , les  beautés  de 
fon  efprit  ôc  de  fon  ftyle.  Diomède 
le  met  de  pair  avec  Tibulle  8c  Properce 
pour  le  genre  de  Poëfie.  Quintilien  n’ell 
pas  tout  - à - fait  de  ce  fentiment.  Il 
avoue  que  Gallus  n’a  ni  la  douceur , 
ni  l’élégance  de  ces  deux  autres  Poètes  : 
Utroque  durior  Gallus, 

4«.  On  voit  6 autres  Elégies  avec 
des  vers  lyriques  fous  le  nom  de  notre 
Poète,  ÔC  fouvcnt  imprimées  à la  fin 
des  Œuvres  de  Tibulle  , Catulle , Pro- 
perce ôc  ailleurs.  Les  Modernes  font 
fort  partagés  de  fentiment  tant  lur  le 
mérite  de  ces  Elégies  que  fur  la  per- 
fbnne  de  leur  Auteur. 

5°.  Quintilien  fait  aufll  mention  d’une 
harangue  contre  Pollion , que  les  uns 
attribuoient  à Lxbienus,  d’autres  à Cor- 
nélius Gallus.  C’eft  peut-être  fur  ce  fon- 
dement que  quelques  écrivains  donnent 
à Gallus  la  qualité  d’Orateur  avec  celle 
de  Poète.  ( C.  B.  ) 

Hommes  llhifi,  de  Prov,  ToM,  I, 
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GALLUS  ( Antoine  ) vint  au 
monde  à Nice , au  commencement  du 
quatorzième  liècle.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  l’Ordre  des  Hcrmites  de 
Saint  Auguftin  , dans  un  tems  où  les 
obfervances  monaftiques  étoient  dans 
toute  leur  vigueur.  Dans  cette  école  de 
vertu  , ce  faint  homme  s’abandonna  à 
tout  ce  que  la  pénitence  a de  plus  auC» 
tère.  Ses  Prières  n’étoient  interrompues 
que  par  les  exercices  preferits  par  l’u- 
fage  ou  par  la  règle.  Ses  mortifica- 
tions fembloient  être  au  deflus  de  fes 
forces  : En  un  mot , au  témoignage  de 
Thomas  de  Herrera , fa  vie  étoit  compa- 
rable à celle  des  efprits  bienheureux 
qu’il  fe  propofoit  pour  modèlè.  La  ré- 
putation de  fa  famteté  fe  répandit  juf* 
ques  dans  la  Capitale  du  monde  Chré- 
tien. L'Eglife  étoit  alors  divilee  par  un 
Schifme  fcandaleux  qu’il  falloir  nécefTai«> 
rement  terminer,  pour  ne  pas  lailfer 
plus  long -tems  les  fidèles  dans  l'incer- 
titude au  fujet  du  légitime  Souverain 
Pontife.  L’on  appolîoit  à Rome  tout 
ce  qu’il  y avoir  d’hommes  diftinguési 
par  leur  fainteté  ÔC  par  leur  favuir.  Sainte 
Catherine  de  Sienne , jugeant  que  Gallus 
pourroit  dans  certe  occafion  rendre  un 
grand  fervice  à l’Eglife  , lui  écrivit  trois 
différentes  lettres  pour  l’exhorter  à quit- 
. ter  au  moins  pendant  quelque  tems  la 
folitude,  ÔC  à venir  aider  de  fes  confeils 
Urbain  VI , qui  ne  défiroit  que  la  paix 
ÔC  la  tranquillité  des  Etats  : elle  lui  cite 
plufieurs  perfonnages  diftingués  qui  s’é- 
toient  rendus  à Rome  au  premier  or- 
dre qu’ils  en  avoient  reçu,  ÔC  elle  té- 
moigne la  fatisfaôion  qu’elle  auroit  de 
fon  arrivée.  On  ignore  fi  Gallus  fe  décida 
à faire  ce  voyage  ; mais  il  eft  confiant 
qu’il  employa  le  refte  de  fa  vie  à fon- 
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tenir  l’autoricé  du  Saint  Siège  , 5c  à 
procurer  la  paix  Sc  le  bien  do  l’Eglife, 
qu'il  édifia  toujours  par  fes  vertus. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur 
l’année  de  fa  mort  les  uns  la  placent 
vers. l’année  1 391  , d’autres  prétendent 
qu’elle  arriva  en  1378.  Sa  mémoire  eft 
en  vénération  dans  le  Monafière  de 
Sienne  qu’il  avoit  rempli  pendant  fa  vie , 
de  la  bonne  odeur  de  fes  vertus. 

(CB.) 

• GANTÉRI  , ou  GANTES , ( Jean 
DE  ) d’une  famille  noble  ÔC  ancienne 
originaire  du  Piémont,  nâquit  à Cuers 
en  1330,  de  Guillaume  de  Gantés  & 
de  Jeanne  de  Becaris  , qui  l’élcvcrcnt 
fuivant  fa  naifiance. 

A l’âge  de  l'o  aas , il  prit  le  parti 
des  armes  , 6c  il  fe  lignala  en  qua- 
lité de  Chevalier  fous  le  Roi  ROBERT , 
dit  /e  ben  , Comte  de  Provence.  La 
Reine  Jeanne  informée  de  fon  mérite, 
lui  confia  le  commandement  d’une  gran- 
de partie  de  fes  Troupes.  Gantés  fut 
les  employer  fi  utilement  qu’il  acquit  le 
fumom  de  brave  , que  la  Reine  lui  don- 
na elle- même.  Il  fuivit  cette  Princelfe 
dans  fon  Royaume  de  Naples  3 Sc  l’on 
dut  â fa  bravoure  à fa  fagelfe  la  fin 
d’une  fédition  qui  s’étoit  élevée  contre 
la  Reine  , parce  que  le  Peuple  la  croyoit 
coupable  de  la  mort  d’André  fon  mari. 
Il  partit  enfuite  pour  Rome  pour  y jitf- 
tifier  fa  Souveraine  j mais  la  mort  de 
Rienzi  fufpendit  ce  jugement , & rame- 
na Gantés  auprès  d’eUe. 

En  1373  , la  Provence  fut  inondée 
de  Brigands  , qui  , fous  le  nom  de 
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Tucliins  & au  nombre  de  izooo  ,ra- 
vageoient  le  pays , ÔC  mettoient  tout  à 
feu  & à fang.  Gantés  fut  envoyé  pour 
les  réprimer  : il  vint  faire  une  levée  de 
troupes  du  côté  de  Cuers  , de  Soliers  - 
ÔC  d’Hières , Ôc  joignit  l’Armée  de  Jean 
dt  Sùn/cnis  nommé  par  les  Etats  de 
Provence  , ( a ) GénéralilTime  , & y fer- 
vit  en  qualité  de  Lieutenant-Général. 
Les  Brigands  firent  quelque  réfiftancej 
mais  Gantés  donna  fi  à propos  fes  or- 
dres, qu’à  peine  quelques-uns  d’enrr’eux 
échappèrent  à la  mort , ou  à la  prifon. 
La  Reine  fatisfaite  le  fit  Lieutenant - 
Général  de  fes  Troupes  par  brevet,  6c 
ajouta  pour  fupport  à fes  Armes  , la 
jufiiee  & la  prudence , vertus  que  Gan- 
tés poflëdoit  au  fupréme  dégré  , avec 
cette  dévife  : Senfire  Gigantes. 

Gantés  jouilfoit  paifiblement  de  fa 
gloire  à la  Cour  lorfque  la  mort  l’enle- 
va fubitement  le  4 Juillet  1 389.  Il  avoit 
époufé  Catherine  de  Lauris  fille  de  Ber- 
trand. Ses  defeendans  fe  font  établis  à 
Brignole , où  la  branche  aînée  fubfifte 
avec  honneur.  Elle  a fourni  des  fujets 
difiingués  dans  la  Robe  6c  dans  l’Epée. 
Nous  ne  ferons  mention  que  des  fui- 
vans. 

GANTÉS, (Jacques DE  ) II  du  nom. 
Chevalier  , Seigneur  de  V'albonnette , fils 
de  Pierre  II  6c  de  Anne  Marguerite  de 
Forbin  , nâquit  à Aix  en  1561.  Il  fe 
rendit  habile  dans  les  Langues  : il  pofi- 
fédoit  le  Grec,  le  Syriaque,  l’Hébreu, 
le  Chaldéen  3 il  parloit  l'Allemand , l’I- 
talien , l’Efpagnol  & le  Latin  comme 
fa  langue  naturelle..  Avec  ces  fccours 


( a ) Ces  Etats  furent  ternis  k AIx  en  1 374  dans  le  Cloître  des  Cordeliers. 
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il  ne  fut  étranger  dans  aucun  pays 
établit  des  correfpondances  littéraires 
avec  les  Savans  de  tout  le  monde  ^ ÔC 
éê  rendit  habile  dans  les  fciences. 

Louis  XIII  l’employa  plus  d’une  fois 
dans  les  affaires  d’Etat  où  il  falluit  opé 
rer  des  négociations  la  pelle  ravageant 
la  Provence  en  1630  , Gantés  futchoili 
avec  le  Baron  d’Oppede  , pour  veiller 
à la  fureté  publique  « ÔC  pour  écarter 
Jes  ennemis  de  l’Etat.  U avoit  le  Com- 
mandement de  la  ville  d’Aix  où  il  mou- 
rut manyr  de  la  patrie  , le  liJuin  1631. 
Il  avoit  époufé  à l’âge  de  2.0  ans  , 
Françoife  de  Roberty.  Les  Hiftoires gé- 
nérales de  la  France  , parlent  de  lui 
avec  éloge. 

GANTÉS  , ( François  de  ) fils  du 
précédent  , Seigneur  de  Valbonnette  j 
Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils 
d’Etat  ÔC  privé  , étoit  né  à Aix  en  1 593. 
il  fut  nommé  Procureur  - Général  du 
Parlement  de  Provence  par  provifions 
expédiées  gratis  , le  i6  Mai  1634. 
Ayant  exercé  cette  charge  avec  diftinc- 
tion  , il  mérita  des  recompenfes , ôefut 
employé  en  diverfes  cccalions  pour  le 
fèrvice  de  S.  M.  D’abord  après  fon  inf- 
tallation  il  fut  chargé  de  regler  les  dif- 
férons du  Parlement  avec  les  Officiers 
de  la  Chambre  des  Requêtes.  L’année 
d’après,  ( i<>35)  il  fi.it  député  à Mar- 
feille  , lors  de  la  rupture  avec  l’Efpagne, 
pour  y veiller  à la  fureté  de  cette  ville  , 
ôC  pour  la  défendre  contre  toute  fur- 
prifè. 

' Ce  fut  encore  ce  Magiftrat  que  Louis 
XIV  chargea  de  s’emparer  de  l’Etat 
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d’Avignon  & du  Comté- Venatffin , par 
Lettres  Patentes  du  10  Oélobre  1661» 
Gantés  prononça  à cette  occafion  , ua 
difcours  par  lequel  il  démontra  les  droits 
du  Roi  de  France  fur  ce  petit  Etat,Sc 
conclud  en  laveur  de  fa  réunion  au  do- 
maine de  la  Couronne.  Peu  de  tems 
après  , ( fl  ) le  Roi  le  nomma  fon  Mi- 
nillre  Plénipotentiaire  au  Pont  de  Beau- 
voilin  , pour  traiter  de  la  Paix  avec  la 
Cour  de  Rome  , fuivant  le  témoignage 
de l’Hi/lorien, Bouche tom.  Il.pag.  1069. 

Gantés  étoit  profond  dans  la  connoif- 
far.ee  des  Loix.  Il  eut  la  confiance  de 
Louis  XIV  & de  la  Reine  Anne  pen- 
dant la  régence.  On  conferve  dans  les 
papiers  de  fa  famille , differentes  lettres 
de  cette  PrincelTe  8c  des  autres  Puif- 
fances  de  l’Europe  , tels  que  le  Grand- 
Maître  de  Malte  Lafiaris  , du  20  Juin 
1644  de  Louis  de  Valois^  Comte  d’A- 
lais  , de  Draguignan  du  30  Janvier  1(547  i 
du  Duc^e  Lefdiguihcs  du  1 2 Mai  1 640  j 
du  Duc  de  Brefd  Amiral  de  France  du 
2(5  Juillet  1(543  , ^ bord  de  fon  Efca- 
dre  aux  If  es  d'Hihes  ; du  Duc  de  Brien- 
ne , à Sr.  Jean  de  Luz,  du  10  Juillet 
1660  ; de  le  Tellier , du  10  , du  14  ÔC 
du  24  Novembre'  1662  ; du  Maréchal 
déVttry,  du  Prince  de  Rohan-Guemé- 
né  , &c.  Sec. 

Il  avoit  époufé  en  1^34  , Jeanne  de 
Croze-Lincel , dont  il  eut  Jean-François 
qui  lui  fuccéda  dans  fa  charge  , & Mi- 
chel qui  a formé  une  branche  établie 
dans  l’Artois,  il  mourut  à Aix  le  15 
mars  1679  , regretté  des  François  8c 
des  Etrangers , comme  ifconfte  par  les 


la  n Juillet  16^3. 
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lettres  que  fon  fils  reçut  à fa  mort. 

GANTÉS  , ( Jean-François)  ap- 
pellé  U Marquis  de  Gantés  Comman- 
deur de  l’Ordre  de  St.  Louis , Lieute- 
nant-Général des  Armées  du  Roi , né  à 
Aix  le  19  Janvier  1703  , étoit  fils  de 
Michel  de  Gantés  & de  Jeanne-Hyacin- 
the-Ignace Hannedouche , d’une  famille 
noble  d’Aire  en  Artois. 

Il  entra  au  fervice  à l’âge  de  1 6 ans , 
& fût  blefle  en  1743  , d’un  coup  de 
feu  qui  lui  callâ  une  côte  en  defeendant 
avec  une  troupe  de  Grenadiers  , du 
pont  qui  eft  fur  l’Ifer  auprès  d’Ingel- 
îing.  Malgré  fa  bleHure  , il  fit  une  ré- 
lillance  de  près  de  quatre  heures. 

L’année  fuivante , il  fe  mit  à Ja  tê- 
te des  Grenadiers , Sc  forma  l’attaque 
de  la  redoute  de  Picrrelonge  '&  des 
retranchemens  fur  le  Château-Dauphin. 
Après  avoir  foutenu  pendant  $ heures 
le  feu  des  ennemis , il  entra  le  premier 
dans  l’ouvrage  par  l’embrafure  d’une 
Batterie  , y reçut  un  coup  de  feu  der- 
rière la  tête  ÔC  un  coup  de  hûche  à la 
jambe  gauche.  Pour  recompenfer  fa 
valeur , le  Prince  de  Conty  lui  donna 
le  Commandement  de  Château-Dau- 
phin avec  600  liv.  de  penlion  de  S.  M. 
fur  l’Ordre  du  St.  Efprit  dont  il  étoit 
Chevalier. 

En  1 746 , il  attaqua  avec  l’Infanterie 
du  Corps  de  fon  nom  , l’ouvrage  à 
corne  qui  couvroit  le  Pont  du  Tunaro 
auprès  de  Cafal-Bayano  , ôc  l’emporta 
au  bout  de  deux  heures  , malgré  la  re- 
fiflance  de  800  hommes , qui  le  défen- 
doient.  Mais  il  fut  blefle  dangereufe- 
ment  d’un  coup.de  feu  qu’il  reçut  à 
l’épaule  gauche.  Le  13  Septembre  1747, 
le  Général  Comte  de  Browne  qui  com- 
mandoit  8000  hommes  , l’attaqua  au 
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point  du  jour  à l’Arche  , fix>ntière  du 
Piémont.  Gantés  tint  ferme  pendant 
toute  la  journée.  Il  obligea  le  Général 
Allemand  de  fe  retirer  j & le  pourfui- 
vant  fur  le  col  de  l’Argentière  , il  lut 
tua  300  hommes , & fit  200  prifonniers. 

Ses  fuccèS)  fès  talens , fa  probité  fic 
fa  bravoure  lui  méritèrent  les  bienfait» 
& la  confiance  de  la  Cour.  Il  fut  char- 
gé d’efeorter  l’Infante  d’Efpagne  depuis 
Siftéron  jufqu’aux  frontières  du  Piémont. 
Cette  Princelfe  alloit  époufer  le  Duc  de 
Savoie  au  mois  de  Mai  1750.  Cette 
même  année , Gantés  fut  fait  Maréchal 
de  Camp  j ÔC  en  cette  qualité  il  com- 
manda dans  les  campagnes  de  1760, 
1761  ôc  I7<52  dans  l’Armée  du  Haut- 
Rhin  , ÔC  fut  bleffé  le  16  Juillet  17^1 
à l’adaire  de  Filinghaufen , de  deux  bal- 
les dont  l’une  porta  à la  tête  ÔC  l’autre 
au  bras  droit.  Enfin  ayant  le  Comman- 
dement de  la  ville  de  Marburg  en  1761  y 
il  y fut  attaqué  par'  un  détachement  de 
7000  hommes  aux  ordres  du  Lord 
Conwag  qui  fit  ouvrir  la  tranchée  de- 
vant la  place , ÔC  qui  fut  obligé  de  lever 
le  fiège  malgré  40  pièces  de  canon 
qui  n’avoient  celfé  de  tirer  pendant  4 
jouts.  La  paix  ayant  été  conclue  , le 
20  Décembre  1762  , il  remit  la  ville 
à la  gamifon  Helfoife.  Il  étoit  Lieute- 
nant-Général depuis  le  25  Juillet  de 
cette  année.  .1  fut  décoré  du  Cordon 
rouge  en  Décembre  1771  , ÔC  il  mou- 
rut à Paris  , en  mars  1 776  , ne  lailTant 
point  de  poftérité  de  Charlotte-Bap-; 
tiftine  de  Ponté vés-Gien  qu’il  avoit  épou- 
fée  en  1750,  ÔC  qui  fut  nommée  Dame 
d’honneur  de  S.  A.  S.  Mademoiielie  de 
Sens  , en  1 764. 

Cette  famille  a eu  depuis  les  hon-' 
neurs  de  la  Cour  ôc  des  places  diftio- 
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guées  dans  le  fervice  militaire. 

( P.  C.  & V.  P.  ) 

GANTÉS , ( Annibal  ) nâquit  à 
Marfèille  avec  des  inclinations  à la  ver- 
tu un  goût  décidé  pour  la  Mufique. 
Ses  parens  , qui  n’étoient  pas  auHl  riches 
que  vertueux  « cultivèrent  les  talens  de 
leur  fils  , St  lui  donnèrent  un  Maître. 
Gantés  le  devint  bientôt  lui-même , de 
remplit  les  places  de  Maître  de  Mufi- 
que des  Eglifes  de  Marfeille  , Aix  ÔC 
Avignon.  Le  défir  de  fe  faire  un  nom 
lui  fit  abandonner  la  Provence  pour  fe 
rendre  à Paris  : Il  y remporta  au  con- 
cours la  placé  de  Maître  de  Mufique 
de  l'Eglife  de  Saint  Paul  , qu’il  quitta 
encore  pour  celle  des  Saiats  Innocens. 
Pierre  de  Broc,  Evêque  d’Auxerre,  qui 
avoir  fa  maifon  compofée  de  Muficiens  , 
attira  Gantés  dans  fa  Cathédrale.  C’efi 
ce  que  nous  apprenons  par  un  ouvrage 
de  Gantés , où  il  fe  qualifie  du  titre 
de  Prieur  de  la  Magdelaine  en  Provence , 
Chanoine  Semi-prébendé  , Maître  des 
Enfans  dc  de  la  Mufique  en  l’Eglife  in- 
figne  de  Cathédrale  St.  Etienne  d’Auxer- 
re. i643,m-i8  de  295 pages, à Auxerre 
chez  Jacques  Bouquet.  Ce  livre  qui  eft 
fort  rare  ell  dédié  à fou  Evêque  de  fon 
protefteur.  Il  eft  compofé  de  59 
lettres , dont  la  plupart  renfernlent  des 
avis  à fes  Confrères  pour  bien  regler 
leurs  mœurs  , de  pour  bien  élever  les 
enfans  qui  leur  font  confiés.  Il  y a ré- 
pandu des  Sentences  tirées  des  Anciens 
de  des  Modernes  j il  y a inféré  quel- 
ques hiftoriertes  de  (bn  roms , de  a fait 
connoître  les  Muficiens  lès  contempo- 
rains , tels  que  Picot  de  Formé,  Maî- 
tres de  la  Chapelle  de  Louis  XIII  j 
VeUlot  Maître  de  N.  D.  de  Paris , 
Péchou.  de  St.  Germain  l’Auxerrois  de 
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Uaut-Coufleaux  de  la  Sainte  Chapelle. 

L’on  trouve  à la  tête  de  l’ouvrage 
de  Gantés  une  Ode  à ùl  louange  par 
Gabriel  Broffe  d’Auxerre  : elle  com- 
mence ainfi  : 

Efprit  fans  égal  & fans  prix^ 

Dont  Us  admirables  écrits 

M'ont  fu  charmer  , fans  me  fuqsrendre 

Gantés  , qui  cannois  mon  pouvoir , 

Et  les  honneurs  qu'on  doit  te  rendre 
Difpenfe  un  ignorant  de  vanter  ton favoir^ 

L’on  a eicore  de  Gantés  i®.  Un 
recueil  d’Airs  dédiés  au  Maréchal  de 
Schomberg.  1°.  Une  Mefle  en  Mufique 
intitulée  Lœtamini , dédiée  à l’Abbé  des 
Roches.  3®.  Une  autre  Méfié  dédiée  à 
Madcmoilelle  de  St.  Géran.  Il  mourut 
vers  le  milieu  du  XVIIme.  fiècle  , dc 
laifia  beaucoup  de  papiers  de  mufique 
qu’il  avoir  compofée,  mais  mal  en  ordre. 

( Extrait  de  la  lettre  de  CAbbé  Lc- 
bceuf  fur  Gantés.  ) 

GARIDEL  ( Pierre  ) nâquit  à Aix 
le  premier  Août  1658  , de  non  pas  à 
Manolque  , comme  le  difent  tous  les 
Didionnaires.  Il  étoit  d’une  famille  no- 
ble de  ancienne  dont  les  titres  font  juf- 
tifiés  par  un  procès  verbal  de  MM.  les 
Gens  du  Roi  au  Parlement  de  Pro- 
vence en  1590  de  par  un  jugement 
de  M.  l’Intendant  de  1782,  de  de  la- 
quelle font  fortis  un  Evêque  de  Vence 
de  des  fujets  diftingués  dans  la  Robe  dC 
dans  l’Epée. 

Garidel  fe  livra  de  bonne  heure  à 
l’étude  de  la  Médecine  : il  eut  pour 
Maîtres  , Merindol  de  Bicaïs,  qui  fécon- 
dèrent fes  difpolitions  de  fbn  goût.  La 
Botanique  fit  fa  principale  étude  : per- 
fuadé  que  la  natiu'e  a donné  ù'  chaque 
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pays  les  plantes  néceflaires  au  foulage-  Provence,  D'Etienne  Biegier  fut  peut- 
ment  de  fes  habitans , il  s’attacha  à la  être  le  feul  qui  cenfura  cette  Hiftoire  ; 
'connoiiraace  des . plantes  , & recueillit  çe  fatyrique  Auteur  dit  que  c’eft  une 
celles  de  la  Provence^  dans  les  courj^  ialade  compofée  de  toutes  fortes  d’her- 
qu’il  fit  avec  le  fameux  Tournefort  Sc  bes  mal  alforties.  Mais  la  vérité  prit 
le  P.  Plumier  , dont -nous  parlerons  bientôt  le  deffus,  ôc  tous  les  Savam 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  apprécièrent  l’ouvrage  de  Garidel.  Le 

Ces  richefles  immenfes  furent  com-  favant  Laurent  Heifter  Profefleur  en  Mé- 
muniquées  au  Public  en  1715  dans  un  decine  ôc  en  Chirurgie  à Helmenflad 
in-folio  imprimé  à Aix  aux  dépens  de  en  fait  le  plus  grand  éloge  , dans  fon 
la  Province  , ôc  dédié  à MM.  les  Pro-  livre  tie  Increnientis  Aruitomice  ^ pag.  5, 
cureurs  du  pays , fous  ce  titre  : Hijloire  , L’Abbé  Perrin  adrefla  à Garidel  ces 
des  plantes  qui  naijfint  aux  environs  vers  latins  : 
d‘-/iix  & dans ''plujieurs  endroits  de  la 

DOCTISSIMO  ET  CELEBERRIMO  VIRO  PETRO  GàRIDELLO 
’ ^ "y  PROFESSORI  REGIO  , ELEGIA, 

. - , * f- , ■i 

Non  ager  aut  pratum  , non  hortus  pulchrior  unqudm  , 

Cùm  legitrms  librum  , Doclor  amice  , tuusn. 

Conaris  varias  patriœ  defiribere  plantas  , 

Longaque  cui  parcent  tempora  condis  opus. 

Hic  arbujla  juvant  , myrtus  , faliunca  , myricae 
Floret  enim  fiudio  pagina  quæque  tuo. 

Per  te  dejeriptœ  Florejcunt  denique  plantœ  ,* 

Sic  liber  ijle  tuo  floridus  ingenio. 

Quæ  tibi  debentur  digno  pro  munerè  lauri  ! 

Nam  Liber  eximias  continet  omnis  opes. 

; Ris  varias  variis  enarras  ipfi  figuris  , 

Qua  loqueris  , cunSos  jlorida  cun3a  , juvant, 

Hos  etiàm  nec  hyems  , etiam  nec  torrida  flores 
Æftas  , non  ertas  hos  abolere  poteft. 

Ergà  venturis  prœclaro  nomine  fœclis  : . - 
Florefies  : tua  laus  famaque  femper  erunt, 

Tollet  ad  aflra  fuo  focium  te  gloria  curru  ) 

. Perpetuus  vives  totiûs  orbis  amor, 

F.  Perrinus  Abbas. 

. L’efiime  avoir  diâé  ces  vers  : la  malignité  enfanta  les  fuivans. 

Garidel  , Médecin  de  bizarre  pratique  , 
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Mauvais  imitateur  du  fameux  Toumefort  , 

Dans  le  monde  on  fe  paflbit  fort  . 

. De  ta  falade  botanique. 

Mais  les  Tuteurs  de  ce  pauvre  Pays  , 

De  quinze  mille  francs  comptés  en  beaux  louis  , 
Malgré  la  commune  indigence  , 

Ont  payé  ton  chétif  herbier  : 

Ah  ! quel  bonheur  pour  la  Provence  , 

Que  tu  ne  fois  pas  jardinier  ! 


Nous  avons  fait  connoitre  l’Auteur  de 
cette  fatyre  déplacée.  Les  connoilfan- 
ces  de  Garidel  , fes  découvertes  , fa 
correfpondance  particulière  avec  Tour- 
nefort  ÔC  FonteneUe  , fon  défintéref- 
fement , fon  amour  pour  les  pauvres , 
font  connus  , ÔC  réfutent  puiflfamment 
les  injures  dont  fes  ennemis  l’avoient 
accablé.  Il  mourut  à ALx  le  6 juin 
1737  , âgé  de  77  ans , 10  mois  & 6 
jours , d'une  attaque  d’apoplexie , com- 
me il  l’avoit  fouvent  prédit.  Il  fut  en- 
féveli  le  lendemain  dans  le  tombeau  de 
fa  famille  , à l’Eglife  des  Pères  Corde- 
liers ( alors  Obfervantins.  ) 

Garidel  étoit  premier  ProfefTeur  Ro- 
yal de  Médecine  à Aix  -,  le  fameux 
Lieutaud  premier  Médecin  du  Roi  , 
mort  depuis  peu , avoir  été  fon  élève  j 
& avoir  hérité  des  talens  de  fon  maî- 
tre , ÔC  d’un  manuferit  fur  PHiftoire 
Naturelle  de  Provence  , qui  n’a  pas  vu 
le  jour.  Nous  avons  vu  le  titre  par  le- 
quel l’Académie  des  Sciences  accorda 
à Garidel  le  titre  de  fon  Correfpon- 
dant , à la  demande  de  Toumefort.  Il 
ne  rede  plus  qu’â  parler  de  la  bonté 
de  fon  cœur  ^ parent  tendre  , ami  of- 
ficieux , il  réunit  les  devoirs  de  fon  état 
à ceux  qu'infpire  le  Chridianifme. 

{ Article  fait  d'après  les  mémoires 
^ue  nous  a communiqués  M.  de  Gariz 


del , Conjèiller  au  Parlement  de  Pro- 
vence , petit  neveu  de  ce  fameux  Bota- 
nijle.  ( V.  P.  ) 

GARNIER  ( Jean-Nicolas  ) , fîeur 
de  Montfuron , Abbé  de  Valfainte  au 
Diocèfe  d’Apt , nâquit  à Aix , de  Marc- 
Antoine  Garnier  de  Montfuron  , Con- 
feiller  en  la  Cour  des  Comptes  , Ai- 
des ÔC  Finances  de  Provence  , 6c  de 
Claire  d'Emanjaud  des  Seigneurs  de 
Barras , 6c  mourut  dans  la  même  Ville 
en  1640. 

Il  fit  imprimer  en  1633  un  Recueil 
de  fes  vers , où  l’on  trouve  rout-à-la- 
fois  le  facré  6c  le  profane  , l’amour  di- 
vin 8c  l’amour  de  la  créature.  Il  fe  con- 
damne lui- même  , en  convenant  qu’il 
avoir  'fenti  que  des  fujets  tout  profanes 
étoient  indécens  dans  un  homme  qui 
avoir  embraflë  l’Etat  Eccléfiaftique  , 6c 
qui  podëdoit  des  biens  de  l’Eglife  3 6C 
ce  n’eft  point  fe  juftifier , que  de  pro- 
tefter  qu’il  n’a  cédé  , en  mettant  ces 
poëfies  au  jour , qu’aux  prelfantes  folli- 
citations  de  Scipion  du  Perier.  S’il  ne 
fe’croyoit  pas  innocent  de  les  avoir 
compofées , comment  pouvoit-il  l’être 
en  les  publiant  ? 

Tous  n’ont  pas  cependant  l’amour 
profane  pour  objet  ,*  il  y a de  belles 
fiances  en  forme  de  prière , dans  lef- 
quelles  il  -célèbre  eu  beaux  vers  1^ 
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bonté  6c  la  grandeur  de  Dieu  âcf 
Sonnets  à la  lonange  de  la  Croix  du  Sau- 
veur i à celle  de  Louis  XIII , 5c  fur  quel- 
ques autres  matières.  Mais  au  milieu  de 
CCS  objets , on  fent  que  fa  Chloris  ÔC 
fbn  Angélique  le  touchoient  encore 
davantage.  S’il  entreprend  de  décrire 
les  beautés  de  la  Terre  de  Piedvert  , 
qui  appartenoit  à'  M.  '.le  Marquis  d’O- 
raifon  , il  faut  sllcr  chercher  cette  def- 
cription  parmi  quantité  de  Sonnets  5c 
de  Chanfons  fur  fes  deux  MaîcrelTes. 
S’il  paroît  s’affliger  des  défordres  que  la 
maladie  contagieufe  avoir  caufés  dans 
la  ville  d’Aix  , c’elt  encore  fa  Chlorij 
qui  eft  l’objet  principal  de  fa  douleur  , 
qui  n’avoit  peut-être  rien  de  réel  il  ne 
voyoit  point  de  maladie  plus  grande  Sc 
plus  à craindre  peur  la  ville  affligée  , 
que  la  retraite  de  cette  Bile.  Aix  ne 
pouvoir  recouvrer  la  convalefccncc  que 
par  le  retour  de  Chloris.  Ce  n’eft  qu’a- 
près  avoir  prodigué  fon  encens  à celle- 
ci  , après  lui  avoir  infpiré  ÔC  déçlaré 
les  fentimens  les  plus  tendres  , après 
lui  avoir  donné  mille  témoignages  du 
plus  entier  dévouement , qu’il  l’exhorte 
dans  un  fonnec  à ne  plus  s’occuper  de 
la  créature  , ÔC  à tourner  fes  affeéHons 
vers  le  Créateur.  L’exhortation  venoit 
bien  tard.  Etoit  - elle  fincère  ? N’étoit- 
ce  pas  encore  un  de  ces  tours  d’ima- 
gination B ordinaire  aux  Poctes  ? 

Scipion  du  Perier  , plus  fenlible  que 
lui  à la  condemation  où  la  maladie  con- 
tagieufe avoir  jeté  la  ville  xl’Aix  , lui 
envoie  fur  ce  trifte  événement  une  Ode 
lâge  , convenable  aux  circonftances  , 
ple'ne  de  réflexions  judicieufes  , ôc  où 
l’éloge  qu’il  y fait  de  la  folitude  eft  dans 
le  vrai.  Montfuron  n’y  répond  qu’en 
donnant  la  préférence  aux  Villes  fur  le 
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ftjour  de  la  campagne , en  fàlfànt  FaJ 
pologie  de  l'amour  , ôc  en  fe  plaignant 
de  ne  pouvoir  fatlsfaire  celui  qu’il  ref- 
fentoit.  Il  eft  vrai  qu’il  y a bien  du  na- 
turel dans  fa  réponfe  , comme  dans 
prefque  toutes  fes  poëiies  , ÔC  que  fâ 
verljHcation  eft  exa<fte  ôçcorreéfe.  Il  faut 
louer  fes  talens,  mais  blâmer  l’ufage  qu’il 
en  a fait.  Ses  vers  plurent  à la  Cour  de 
France  par  le  tour  galant  des  penfees  ÔC 
des  exprefflons  \ on  l’y  regardoit  com- 
me un  ^ digne  difciplc  de  Malherbe. 

( Article  de  M,  CAbbé  Paul , d'après 
Goujet.  ) 

GARNIER(  jACQUEs)kiâquit  à Mar- 
feille  en  164  3,  de  parens  annoblis.  Il 
embralTa  l’Etat  EcclélialHque  , ÔC  fut 
nommé  au  Prieuré  de  St.  ’/acharie  par 
la  rélignation  de  fou  oncle  j ce  qui  fit 
qa’on  le  nommoit  communément  le 
Prieur  de  St.  Zacharie  , ôC  que  peu  de 
perfonnes  connoiiroicnt  fon  nom  patro- 
nimique. 

Le  Prieur  le  rendit  recommandable 
par  fon  érudition  , ÔC  par  le  commer- 
ce des  Savans  qui  reilimricnt.  Elevé 
dans  une  Province  où  le  François  étoit 
peu  adopté  , il  excella  dans  la  connoif- 
fance  de  cette  langue  , ôC  fut  Ibuvent 
choili  potir  arbitre  dans  les  conteftations 
élevées  parmi  les  purifies.  Le  féjour 
qu’il  fit  à la  Cour , contribua  beaucoup 
à épurer  fon  accent  , ÔC  à l’inftruire 
de  la  beauté  des  termes  d'une  langue 
qui  fe  parle  de  nos  jours  dans  tous  les 
pays  p>olicés. 

Ces  connoilTances  lui  infpirèrent  le 
goût  de  la  Poëfie  Françoife  3 il  yréuCm 
lit  au  point  que  fes  produâions  méri- 
tèrent les  éloges  de  la  célèbre  Mme, 
Deshoulières  dont  il  cultiva  l’amitié. 
L’agréable  ÔC  facétieux  Garnier  faifoic 
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les  délices  des  fociétés  ; pafllonoé  pqur-  i rltoient  d’être  confervces.  On  trouvera 
le  jeu,  il  y palFoit  la  plus  grande  par-  dans  l’épitaphe  fuivante  qu’il  compofà 
tie  du  jour  j St  ce  défaut  nous  a privé  lui-même  quelques  mois  avant  fa  mort, 
de  pluficurs  de  fes  produôions  qui  mé-  le  portrait  de  ce  Poëte. 


Paflant , fous  cette  froide  lame  , 

Git  le  corps  de  Garnier  : ne  dis  mot  de  fon  ame  *, 
Dieu  fait  ce  qu’il  en  eft  la  pui(Ib-t-il  avoir  ! 

Il  fut  en  fon  vivant  homme  de  grand  iâvoir  , 

Lifüit  beaucoup  Romans , 6c  dedans  le  bréviaire 
Ne  niettoit  point  le  nez , ou  bien  n’y  mettoit  guère, 
L'Eglife  lui  donna  du  bien 
Mais  s’il  en  fit , on  n’en  dit  rien. 

Apprens  donc  feulement  qu’en  fon  douzième  Juftre  , 
Cet  homme  à ja  nbes  de  baluftre  , - . • 

Pouffé  par  un  chrétien  excès 
Se  fit  lui  - même  fon  procès. 

Il  a pourtant  toujours  vécu  de  même  , 

Toujours  galant , rimeur  ôc  joueur  à l’extrême  , 

Si  bien  qu’encore  ici  mis  à l’envers  , 

11  joue  à l'oinlare , ëc  fait  des  vers. 


H ne  nous  relie  de  cet  Autéur  que 
les  vers  qu’il  fit  fur  la  prife  de  Philis- 
bourg  en  i<588  , ou  du  moins  leur 
verfion  latine  , que  Claude  Lion  a placé 
dans  fon  Recueil.  Garnier  mourut  eq 

1714. 

( Extrait  de  rAthoeneum  du  Pire 
Artaud.  ) 

GARR1BI(  Jérô.me  ) nâquit  à Nice 
de  parens  honorables , qui  n’oublièrent 
rien  pour  lui  donner  une  éducation 
chrétienne.  Doué  d’un  excellent  natu- 
rel , Garribi  fut  mettre  à profit  leurs 
leçons  ^ mais  dans  la  crainte  de  fe  per- 
vertir au  milieu  du  monde , i!  le  quitta 
pour  entrer  dans  l’Ordre  des  Mineurs 
Conventuels.  Il  prit  l’habit  au  Couvent 
de  Nice  , fameux  par  la  faintété  des 
Religieux  qui  l’iiabitoient , ëC  par  les 
Savans  qu’il  a produits. 

Hommes  Illujl,  de  Prov.  To.m.  I, 


Garribi  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
parvinrent  au  Grade  de  Doéleur  en 
Théologie  , ÔC  qui  illuftrèrent  ce  Mo- 
naftère  par  leurs  vertus  , & par  leur 
exemple.  Devenu  Gardien  de  cette 
Maifon,  il  ranima  le  zélé  de  fes  Frè- 
res , & ne  voulut  jamais  ufer  des  pri- 
vilèges que  l’Ordre  venoit  d'obtenir  pour 
mitiger  l’aufiérité  de  vie,  qui  jufqu’alors 
l’avoit  diftingué. 

Il  enfeigna  la  Théologie  avec  applau- 
diffement  à Nice  ôc  à Boulogne  5 ce 
fut  par  fa  réputation  qu’ij  attira  dans 
rUniverfué  de  cette  dernière  \'ille  , un 
nombre  confidérable  d'EcoIiers  qui  , 
ayant  profité  avec  foin  de  les  leçons  , 
devinrent  dans  la  fuite  des  imitateurs, 
de  fes  travaux  8c  de  fon  zèle. 

Il  mourut  le  2 1 oélobre  1 540  dans, 
un  âge  affez  avancé.  Ses  reliques  fout 

V V 
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expofées  à la  vénération  des  [Fidèles 
dans  rEgiife  des  Frères  Mineurs  de 
Boulogne  , à la  Chapelle  du  Crucifix. 
Elles  font  renfermées  dans  une  chalTe 
fort  fimple  mais  très- décente  , avec 
cette  infcription  : 

Beatus  Hyà-onimus  de  Nicid  Min^ 
Conv, 

André  Frincher  prétend  qu’il  annon- 
çoit  la  parole  de  Dieu  avec  tant  de 
force  , que  fes  veines  s’ouvrirent  un 
jour  qu’il  préchoit  au  peuple.  Voici  fes 
propres  paroles  t 

Futuüt  Evanftlïcttn  dùm  femtn  al  one  gar* 
Ttbus  , 

Conttritur  cordit  vma , cruorque  pluit  r 
Et  lent  dura  hominum  menus  adamants  rc* 
Jîftunt 

Sanguine  quo  frangat,  prodigue  agnus  erît, 

( C.  B.  ) 

GARSENDE  D’ALPHANT  ( la 
Bienheureuse  ) nâquit  à Apt  vers  le 
milieu  du  1 3 me.  fiècle  , d’une  des  plus 
illuftres  Maifons  de  Provence.  Elevée 
fous  les  yeux  de  fos  parens  qui  étoient 
fort  pieux  , Garfende  fe  forma  de  bonne 
heure  à la  pratique  des  vertus  qu’elle 
fut  fi  bien  infpirer  dans  la  fuite  aux 
autres. 

Mariée  fort  jeune  , & par  obéif. 
fonce  ) à un  riche  Seigneur  , elle 
l'engagea  à vivre  dans  le  mariage  , 
comme  dans  le  célibat  : un  veeu  de 
chafieté  perpétuelle  ranima  dans  ces 
époux  la  pureté  du  corps , nécefiâire 
pour  vaquer  avec  plus  de  ferveur  aux 
exercices  de  la  Religion»  D’Alphant 
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mourut  jeune  , & laifla  Garfende  affR- 
gée  de  fa  perte  mais  fa  réfignatioa 
aux  volontés  de  l’Etre  Sui)rême  lui 
fournit  un  moyen  de  confolation  efiîca* 
ce.  Elle  courut  dans  un  lieu  de  re- 
traite , ôc  renonça  folemnellement  au 
monde  , en  prenant  dans  l’Egiife  des 
Cordeliers  d’Apt , l’habit  du  Tiers- Or- 
dre de  St.  François.  Ce  lieu  de  re- 
traite fut  le  Château  d’Anfouis , dans 
lequel  logeoit  fa  confine  Laudune  d’Au- 
be  , que  fes  vertus  avoient  fait  nom- 
mer la  fuinte  Corntejfi.  C’étoit  en 
rzSS  y dans  les  premières  années  de 
St.  EIzéar  , dont  Garfende  devint  l’inf- 
ticutrice.  Faut-il  s’étonner  fi  ce  Saint 
a recueilli  les  fruits  les  plus  heureux  de 
fon  éducation  dirigée  par  une  mère 
vertueufo  , & par  une  parente  qui  vi- 
voit  dans  la  plus  grande  piété  ? 

Nous  avons  dit  dans  l’article  de  ce 
Saint  , qu’il  fiit  envoyé  à l’Abbaye  de 
St.  Viftor  à Marfèille  dès  l’âge  de  fopt 
à huit  ans  : Garfende  continua  de  vi- 
vre avec  fa  mère  j ôc  ces  deux  faintes 
femmes  menoient  enfemble  la  vie  des 
plus  auftères  Religieufès  i renfermées 
dans  leur  maifon  pendant  tout  le  tems- 
qui  n’étoit  point  employé  à la  vifite 
des  Eglifès  ou  des  Hôpitaux. 

Garfende  renchériflbit  fur  fa  coufi- 
ne  par  les  plus  auftères  pénitences* 
Jeûnes  y cilices , difeiplines  , veilles 
oraifons  , tout  étoit  porté  à un  point 
que  fon  Confefleur  , qui  étoit  le  Père 
Philippe  d’Aiguieres  , fiit  fouvent  obli- 
gé d’en  modérer  les  excès  ; la  Com- 
munion fréquente  fembloit  la  foutenir 
dans  fes  mortifications  ; elle  y goûroit 
les  douceurs  réforvées  aux  âmes  pures* 

Cette  bienheureufè  veuve  avoit  don- 
né l'exemple  de  la  chafteté  j elle  fit; 
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pfus  t elle  contribua  par  Tes  avis , au 
vœu  que  St.  Elzéar  & Ste.  Delphine 
firent  de  vivre  dans  Tétac  de  continence 
'qu’ils  avoieot  gardée  jHfqu'alors  fans  en- 
gagement. Par  fes  fàges  confeils , il  n’y 
eut  jamais  -entre  ces  deux  époux,  qu*une 
union  fiùritüelle  y.  qui  fe  rappone  plus 
particulièrement  à l’Etre  Suprême  ÿ 
union  pareille  à celle  de  Garfende  & 
de  fbn  marû 

La  mort  de  Garlènde  fut  femblable 
à fa  vie.  Elle  avoit  vécu  dans  la  piété  , 
elle  mourut  de  la  mort  des  Juftes , le 
7 novembre  1310,  Sc  fut  inhumée  au 
Couvent  des  Cordeliers  d’Apt , revêtue 
uniquement  de  l’habit  du  Tiers-Ordre. 
Ses  obféqucs  furent  ordonnées  par  St. 
Elzéar  ôc  Ste  Delphine  , qui  y aflif- 
tèrent.  Les  Hiftoriens  & le  Martyrologe 
Francifcain  lui  donnent  le  titre'  de 
Bienheureufe. 

(P.C.)  • 

GASSENDI  , ( Pierre  ) nâquit  à 
Champterfier  auprès  de  Digne  , le 
janvier  1591  , d’Antoine  Gaflendi  ou 
GafTen  & de  Françoilê  Fabri  , plus 
diftingués  par  leur  probité  que  par  leurs 
richeflbs.  Un  efprit  vif  & pénétrant 
joint  à la  plus  hcureufe  mémoire , an- 
nonça de  bonne  heure  ce  que  Gaifendi 
fèroit  un  jour  ; dès  l’âge  de  4 ans  cet 
enfant  compofoix  & -déclamoit  de  pe- 
tits fermons. 
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Vers  le  même  tems  , il  fit  paroî- 
tre  fon  goût  pour  l’Aftronomie  j il  fe 
rivoit  fouvent  du  fommcil  pour  jouir 
U fpeftacle  d’un  ciel  étoilé.  Il  n’avoit 
que  dix  ans  loriqu’il  harangua  TEvê- 
que  de  Digne  ( Antoine  de  Boulogne  J 
qui  failbit  fa  vifite  paftorale  à Cham- 
pterfier -y  ce  Prélat  fût  enchanté  de  fon 
éloquence  & de  la  grâce  avec  laquelle 
il  prononça  là  harangue. 

Gaflendi  ayant  fini  fes  premières 
études  à Digne  , vint  à Aix  étudier 
la  Philofophie  fous  le  Père  Fezaye  , 
Grand  Carme  ( a ).  Delà  il  fut  nommé 
au  concours  , Profefleur  de  Rhétori- 
que à Digne , à l’âge  de  i (J  ans  j 8C 
ayant  cmbraflë  l’Etat  Eccléfiaftique  , il 
fut  pourvu  d’un  canonicat  à là  Cathé- 
drale de  cette  ville.  Il  fe  rendit  alors  à 
Avignon  pour  y prendre  le  Bonnet  de 
Doâeur  en  Théologie.  Quelques  Au- 
teurs ont  écrit  raal-à-propos  qu’il  avoir 
reçu  ce  grade  à Paris, 

Quelques  années  après , les  chaires 
de  Philofophie  & de  Théologie  de  l’Uni- 
verfité  d’Aix  étant  venues  à vacquer  , 
Galfendi  les  obtint  au  concours  il  céda 
celle  de  Théologie  au  P.  Fezaye  fon 
ancien  maître , Sc  commença  à profefier 
la  Philofophie  fans  caliicr  en  1616.  Un 
an  après  il  fut  ordonné  Prêtre. 

L’illuftre  Peyrtfi  6c  le  Prieur  de  la 
Valette,  Gautier , dont  nous  allons  bicn- 


[<i)  Le  Père  Feiayc  étoît  d’Avignon  , il  profeflbit  la  Philofophie  à Aix  , où  il  avoit 
pris  l’habit  de  Canne  ; reftime  qu’il  conçut  pour  Gaffendi  étoii  fi  fone  , qiiM  hit 
donnoit  quelquefois  fes  cahiers  pour  qu’il  les  expliquât.  On  trouve  à Aix  plufieurs 
monumens  de  la  piété  du  Père  Fezaye  , dans  l’Eglife  des  Carmes.  Il  avoit  compofe  un 
Traité  fur  l'Incarnation  , imprimé  à Aix  chez  David  , en  1644  « & OutTsge  contre  *' 
le  Doâeur  Launoy,  pour  défendre  la  Dévotion  au  Scapulaire  , que  cc  Doétcur  avoit 
attaquée. 

V V i 
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‘ tôt  donner  l’article , lui  jurèrent  une 
amitié  éternelle  j il  acquit  leur  eftime 
principalement  dans  la  place  de  Profef- 
fèur,  & en  faifant  foutenir  des  Thèfes 
auxquelles  il  parloit  Grec  ou  Hébreu , 
fuivant  l’occurrence , parce  qu’il  polTé- 
doit  ces  deux 'langues. 

Nommé  à la  Prévôté  de  Digne,  il 
eut  à elTuyer  un  Procès  qui  le  con- 
duilit  à Paris.  La  proteélion  du  Car- 
dinal de  Lyon  lui  procura  la  place  de 
ProfolFcur  <le  Mathéirtatitjues  au  Collège 
Royal.  Defeartes  changeoit  alors  la  face 
de  la  Philofophic  ,•  il  ouvroit  une  nou- 
velle carrière.  GalFendi  y entra  avec 
lui  ; il  ofa  attaquer  fes  méditations , Sc 
il  eut  la  fatisfaftion  d’avoir  fes  parti- 
fans  qu’on  nomma  Gujfendifies , cotnmc 
on  avoir  nommé  Cdrtéjîens  , ceux  qui 
fuivoient  l’opinion  de  Delcartes.  Il  ne 
forma  pas  des  fyllêmes  nouveaux  comme 
Defeartes  \ mais  il  rcnouvelia  les  idées 
des  anciens  \ il  adopta  quelques  idées 
d’Epicure  SC  de  Démocritc  : ce  qui  lui 
attira  des  Adverfaires  qui  attaquèrent 
fa  Religion  i meis  GafTendi , qui  avoir 
prévu  qu’on  le  blûmeroit  d’avoir  em- 
braffé  rEpicuréifme,  avoir  eu  loin  d’an- 
noncer l’exiftence  de  Dieu.  Son  fyftême, 
malgré  cela  , n’eft  pas  des  meilleurs  , 
fuivant  les  régies  de  la  faine  phylîque. 
On  rcconnoit  aujourd’hui  la  futilité  des 
atomes  , du  vide , ôcc. 

Gaflêndi  avoir  déjà  fait  des  ouvrages 
de  Philofophie  dans  le  tems  qu’il  pro- 
feflbit  cette  (cience  à Digne  ,*  tel  dl  un 
écrit  contre  la  Philofophie  d’Arillote , 
qu’il  fit  imprimer  à Grénoble  , où  il  fut 
envoyé  pour  les  affaires  de  fon  Chapitre. 
L’étude  Anatomique  de  l’Homme  l’avoit 
auffi  occupé.  Il  prouva  dans  on  ouvrage 
que  l’Homme  eft  frugivore  par  eflèncc. 
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& que  l’ufage  de  la  viande  lui  eft  drn- 
gereux , étant  contraire  à fa  natuye. 
Cette  queftion  que  M.  de  Buffon  a 
traitée  , 8c  qui  n’eft  pas  encore  éclaircie 
pour  tout  le  monde , devroit  bien  l’être 
pour  ceux  qui  connoilfent  les  livres  Saints. 
L’homme  fut  créé  frugivore , l’Auteur 
de  la  nature  ne  lui  aftigna  d’abord  jx)ùr 
alimens  que  les  fruits  de  la  terre  j 
mais  après  le  Déluge , il  lui  permit  de 
fe  nourrir  de  la  chair  des  animaux. 
Voîlù  donc  l’homme  , quoiqu’eftèntielle- 
ment  fnigivorc,  deftiné  à fe  repaître 
d’une  nourriture  plus  groftière.  Sans  en- 
trer dans  les  rai  ions  pour  lefquelles  la 
Sageffe  Eternelle  a opéré  ces  change- 
mens , les  Phtlofbphes  fe  feroient  épar- 
gné bien  des  diflertations , s’ils  eulfent 
lu  attentivement  les  premiers  livres  de 
l’Ecriture  Sainte. 

GafTendi  étoit  fi  perfuadé  que  la 
viande  n’eft  pas  la  nourriture  de  l’hom- 
me , qu’il  ne  voulut  point  enfreindre 
Tabftinence  du  carême  , quoiqu’il  fut 
attaqué  d’une  violente  maladie.  Il  mourut 
à Paris  le  25  Oftobre  KÎ56',  dans 
la  6sme,  année  de  fôn  âge. 

Des  incommodités  fréquentes,  jointes 
à fon  application  ccnrinuelle , avoient 
ruiné  fà  fànté.  Il  avoir  une  vivacité 
douce  i qui  s’échappoir  quclcjirefois  en 
faillies.  Un  ignorant  vouloir  lui  ex  pTîquer 
le  fyflême  de  la  métcmpficofè  , GafTendi 
lui  répondit  : ]c  Javnis  bien  que  ,Juivjnt 
Pytha^ore ^ les  âmes  des  hommes^  après 
leur  mort , entroient  dans  les  corps  des 
bêtes  j .mais  je  ne  croyais  pas  que  Pâme. 
d'une  bête  entrât  dans  le  corps  tTurz 
homme.  Réponfe  applicable  à ces  maté- 
rialiftcs  modernes  qui  renchérilTcnt  flrr 
les  • Pythagoriciens. 

GafTendi  avoir  fu  un  peu  d’Aftrono- 


G A s 

mie  i l’A/hologie  l’avoit  auiîî  occupé  ; 
mais  il  y rénonça  ^ ÔC  la  devife  qu*il 
mit  à la  tête  de  fes  livres , n’annonce 
pas  un  Aftrologue;  Jhpere  aude.On  a 
écrit  que  ce  n’étoit  pas  le  moyen  de 
réiiflîr  en  prenant  Épicure  pour  maître. 

Mommor  lui  a voit  donné  Un  loge- 
ment pendant  fa  vie  \ il  recueillit  fes  ou- 
vrages après  fa  mort  ôc  les  fit  imprimer 
à Lyon  en  6 vol,  in- fol.  en  1658,  avec 
la  vie  de  Galfendi  par  Sorbiere.  Us 
contiennent  1®. /a  Philojflphie  d' Epicure. 
1®.  Celle  de  l'Auteur.  3®.  Des  œuvres 
Aftronomiques.  4®.  Les  vies  de  Peirefi., 
i' Epicure  , de  Copernic , de  Ticobrcdii , 
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ie  Peurbachius,  &c.  5®.  La  réfutation 
des  Méditations  de  Defeartes,  Vifions 
Philofophiques  qui  en  combattent  d’au- 
tres aitlfi  abfurdes.  <5®.  Divers  Traités, 
7®.  Quelques  Épitres. 

Le  Père  Bougerel  de  l’Oratoire  a 
donné  fa  vie  in- 12.  Paris  1737.  Elle 
cft  écrite  moins  mal  que  les  autres  ou- 
vrages de  cet  Oratorien.  François  Ber- 
nier  a abrégé  la  Philojbphie  de  Gajfendi 
en  8 vol.  in-12  ^ ÔC  il  a paru  en  1770  , 
un  abrégé  de  la  vie  & de  la  Philojb- 
phie de  GaflTemli  par  Camburat.  (a) 
L’on  grava  l’Epitaphe  fuivante  fur  le 
Tombeau  de  Galfendi. 


PETRUS  GASSENDUS. 


Dirùenfis  civis  , prœsbiter  ejuj'dem  • 

Ecclejiœ  prœpojitus , 

Sacrœ  Theologiœ  Do3or  ; 

In  Academid  Parijienji  y 
Regis  Mathematices 
ProfeJJor. 

Hic  requiejcit  in  pace , 

Oui  natus  eji  anno  Chrijli , 

CID  I XCII. 

Die  IX  Kalend.  Februarii 
Obiit  anno  CiD  IdLVI,  die  IX  Kal. 

Novembris 

Depofitus  ejl  VII  Kal. 

Henricus  Lud.  Habertus  de  Moatmor  , Lihell.  Suppl.  Magijîer 
. Viro  pio  , fapientiy  Do3o.  . 

Amico  fuo  & Hojpiti  pojuit. 


GASTALDY,  ( Jean  - Baptiste  ) Il  vint  fort  jeune  dans  cette  première 
Confeiller  Médecin  ordinaire  du  Roi,  ville,*  & dès  - qu’il  s’apperçut  qu’elle 
Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  pouvoir  fournir  des  lêcours  à fon  goût 
' d’Avignon  où  fa  famille  exifte  avec  pour  l’étude , il  fe  propofa  d’y  fixer 
honneur,  nûquit  à Sifteron  en  1^74.  là  demeure.  La  Faculté  de  Médecine 
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(<»)  L’Académie  de  MarféiUe  ayant  propolé  pour  fujet  du  prix  d’éloquence  en  1767 , Tcloge 
de  Galfendi  , le  R.  P.  Mène  , Dominicain,  aujourd'hui  Membre  de  certc  Académie  , mérita  la 
Couronne  Littéraire.  Son  Éloge  c(l  dans  les  recueils  de  cene  favanre  compagnie; 
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il  laquelle  il  fut  agr^é , lui  dut  beau- 
coup j il  en  occupa  pendant  plus  de 
40  ans  la  première  chaire.  Il  avoir  dans 
fes  leçons  le  tare  talent  de  mêler  Tutiie 
à l’agréable  ; c’étoit  là  le  diarine  par 
lequel  il  attachoit  Tes  élèves  à l'étude 
de  leur  artj  il  en  forma  pluAeurs  qui 
ont  rendu  de  vrais  ferviccs  à l’humanité 
affligée  , & qui  fe  font  fait  un  nom 
dans  cette  partie  A intéreflânte.  (a) 
Les  matières  qu’il  traitoit  dans  une  la- 
tinité pure  , Âxoient  l'attention  meme 
de  ceux  qui  étoient  étrangers  à cette 
fcience.  U employa  tous  les  momens 
que  fes  leçons  lui  laiAbient  libres , à la 
pratique  de  (bn  art,  & fréquenta  affldu- 
ment  les  Hôpitaux.  La  contagion  qui  rava- 
gea Avignon  en  1 720,  At  connoîtreà  cette 
Ville  combien  un  tel  Médecin  lui  étoit 
utile.  Il  joignoit  à une  probité  cxaâe 
& à une  conduite  régulière  , beaucoup 
de  facilité  à s’énoncer  & à fe  commu- 
niquer. Sa  réputation  lui  attiroit  des 
confultations  de  toutes  les  villes  de  la 
Province  où  fes  grandes  occupations 
l’empêchoient  de  le  rendre  j il  répon- 
doit  exaâement' aux  lettres  qu’on  lui 
écrivoit,  Sc  fes  Confeils  étoient  diâés 
par  la  fcience  8c  par  la  prudence.  Il 
mourut  à Avignon  en  1747  , laifliint 
un  Aïs  héritier  de  fes  talens  , dont  la 
mort  excita  les  regrets  de  ceux  qui 
connoiffoient  fon  mérite.  Son  petit  Aïs 
eA  un  des  premiers  Médecins  de  la 
ville  d’Avignon  ^ il  a hérité  de  la  Icience 
de  fon  ayeul  6c  de  fon  Père.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  J.  B.  GaAaldy  font 
I Injîitutiones  Médicinal  Phyjîco-Ana- 


G A S 

tomicæm'ix.  Cet  Aut-'ur  n’étoit  point 
un  efclave  enchainé  aux  erreurs  de  la 
vieille  PhyAque,  quoique  de  fon  tems 
la  nouvelle  n’eût  pas  fait  de  grands 
progrès  dans  les  écoles  des  Provinces 
éloignées , & fur- tout  dans  la  Faculté 
de  Médecine.  L’Auteur  adopte  dans  cet 
ouvrage,  & y explique  nettement  celle 
de  Defeartes,  & interprète  élégamment 
les  matières  qui  concernent  les  élémens,  le 
tempérament,  le  chile , la  fermentation , 
&c.  I /ordre, la  clarté  & la  méthode  de  cet 
ouvrage  le  rendent  utile  aux  jeunes  étu- 
dians.  i**.  Une  queAion  de  Médecine  qui 
roule  fur  un  événement  Angulier  & intérel^ 
fant.  Une  Femme  Mère  de  neuf  Enfans 
dont  elle  voulut  être  la  nourrice , ceflâ , 
après  deux  mois , d’allaiter  le  neuvième 
par  égard  pour  fon  Epoux  qu’elle  aimoit. 
L’abondance  de  lait  At  des  ravages' 
qu’elle  négligea.  Après  diverfes  incom- 
modités , elle  rendit  en  trois  felles  plus 
de  cent  pierres  diverfement  Agurées  & 
de  couleur  blanc  - cendré.  Toutes  les 
indications  de  la  maladie  déterminèrent 
le  Médecin  à décider  que  la  furcharge 
de  lait  s’étoit  dépofée  dans  l’eAomac , 
où  de  la  coagulation  elle  avoit  palfé 
à la  pétrification.  3®.  Deux  autres  quef- 
tions  \ l’une  touchant  la  falive  ; A elle 
contribue  à la  digeAion , l’Auteur  cA 
pour  l’affirmative^  l’autre,  fur  la  ma- 
ladie dite  du  Pays  , que  l’Auteur  at- 
tribue à diAerentes  caufes  phyüques  & 
morales.  4°.  QueAion  fur  les  fomnam- 
bules  : il  affigne  les  caufes  de  cette  maladie, 
& en  indique  les  remèdes.  5*^.  Nombre 
d’autres  queAions  toutes  intérelTmtcs  Sc 


f a ) Nous  citons  volontiers  p«rmi  les  élèves  de  Gaûaldi , M.  Calv'et  qui  a rempli  avec 
diAinâion  Ia  chaire  de  ter.  Ptolcflfeur  à Avignon  , qui  y exerce  la  Médecine  avec  hon- 
neur , 6c  qui  joint  au  tkre  de  Mcdecia  , celui  d' Antiquaire  St  de  NaturaliAe. 
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curleu(es<  Les  Journaliftes  de  Trévoux 
en  ont  analyfé  plufieurs  dans  le  tems  y 
& ont  loué  l’Auteur  fur  le  chobc  des 
matières  ÔC  fur  fa  prccifion.  ( C.  B.  ) 

GASTAUD  , ( François)  né  à Abc 
d’une  famille  diftinguée , entra  à l’âge 
de  quatorze  ans  dans  la  Congrégation 
de  l’Oratoire  : apres  avoir  étudié  en 
philofophie  à Marlèille  , on  l’envoya  à 
Arles  où  il  étudia  la  Théologie  fous 
Honoré  Quiqueran  de  Beaujeu  , depuis 
Evêque  de  CaAres.  Les  talens  de  Gaf- 
taud  5c  fes  progrès  dans  les  fciences  y 
feifoient  efpérer  à MM.  de  l’Oratoire 
qu’il  honoreroit  la  Congrégation  , mais 
l’inconftance,  ou  le  délir  de  l’indépen- 
dance l’engagèrent  à en  fortir  cinq  ans 
après  Ion  admilHon  dans  ce  Corps. 

GaAaud  élevé  à l’Ordre  de  la  Pré- 
trife  , fe  livra  à la  Chaire  , & il  y réuflit. 
Son  génie  lui  fit  adopter  le  genre  cpi 
plaît  à l’Auditeur , & qui  caraftèrife 
l’éloquence.  Dans  la  fuite  , il  reforma 
fon  ftyle , & il  n’employa  plus  que  les 
traits  frappans  dont  la  véhémence  ébran- 
le les  cœurs  & opère  des  converlions. 
Sa  réputation  fiit  établie  fblidement  à 
Paris , où  il  fixa  fa  réfidence  j toutes 
les  fois  qu’il  prêehoit  dans  l’Eglife  de 
St.  Paul  y.  à laquelle  il  écoit  attaché  , il 
fe  faifbit  un  concours  de  perfonnes  de 
K)us  les  états  Sc  de  tous  les  quartiers 
de  Paris.  Ces  fuccès  fublifièrent  jufques 
en  l’année  1700  :que  Gaftaud  retourna 
dans  fà  patrie.  Un  frère  ainé  qu’il  y 
avoit,  & qui  exerçoit  avec  diftinéHon 
îa  profefllon  d’Avocat , étant  mort  y l’Ab- 
bé Gaflaud  conçut  le  deflbin  de  le  rem- 
placer. il  fe  retira  pendant  deux  ans  ù la 
campagne  j Sc  s’y  étant  inflruit  de  la 
Jurifprudence , il  prit  fes  degrés  y fe  fit 
xecevoir  Avocat  y obtint  une  difpen- 
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fe  de  la  Cour  de  Rome.  Bientôt  après  y 
il  fit  briller  au  Barreau  cette  éloquen- 
ce qui  l’avoit  fait  admirer  dans  la  Chaire. 
Il  fut  l’Avocat  des  Pauvres  & des  Ec  • 
déllafliques;  En  1717  , il  plaida  contre 
les  Jéfuites , & il  obtint  un  Arrêt  par 
lequel  on  caflâ  l’union  de  la  Prévôté  de 
Pignans  faite  au  Séminaire  de  la  Mari- 
ne de  Toulon. 

Cette  affaire  & fes  écrits  lui  attirè- 
rent de  puifTans  ennemis  : exilç  à Vi- 
viers en  1727 , & rappcllé  au  bout  de 
huit  mois  , il  ne  ménagea  pas  aâêz  fes 
difeours  ÔC  fà  plume.  Il  fut  exilé  de 
nouveau  en  1731  dans  la  même  ville 
où  il  mourut  le  18  mars  1732  d’une 
hydropifie  de  poitrine.  On  prétend  que 
l'Evêque  lui  a^'ant  refufé  la  fépulture 
Eccléfiallique  j il  fut  enterré  fur  le  grand 
chemin.  C’étoit  un  des  grands  admira- 
teurs du  P.  Quefhel  & le  plus  grand  ad- 
verfaire  du  P.  Girard. 

Nous  avons  de  lui  1°.  Un  Dificttrf 
prononcé  dans  CEglifi  du  Val  de  grâce» 
Paris  , IÔ92  , Il  prononça  ce 

difeours  aux  quarante  heures  ordonnées 
pour  Louis  XIV.  1°.  Homélies  fur  l'E- 
pitre  de  St.  Paul  aux  Romains , Paris 
Leclerc  1699,  2 vol.  in-ix.  3°.  Orai^ 
fon  Funèbre  de  Madame  Tiquet.  Tout 
le  monde  connoît  l’hiftoire  de  Marie- 
Angelique  Carlier  femme  de  M.  Tiquet  » 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris , qui 
fut  décapitée  ea  i Ô99  , pour  avoir  at- 
tenté à la  vie  de  fon  mari.  Gaftaud  y 
par  complaifance  pour  lès  Dames  d’u- 
ne fociété  , fit  cette  Oraifon  ftinèbre- 
qui  n’étoit  qu’une  plaifan rerie  , & qu’if 
ne  deftinoit  pas  à voir  le  jour  ; elle 
fut  imprimée  à fon  infçu  & peu  cor- 
reftement.  Le  P.  Chauchemer  Dbmini» 
cain  prit  la  chofe  au  ferieux  : ne  pou^ 
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vant  fcuffrir  qu  on  plaifanrnt  fur  un  fu- 
jet  auH]  grave  , il  fît  la  critique  de  l’ou- 
vrage de  Galtaud  , dans  une  Lettre  du 
P.  C.  Docteur  en  Théologie  à Mlle. . . 
fur  l'Oraifon  funèbre  de  Mad.  T.  Il  y 
joignit  un  Dijeours  moral  Çj  chrétien 
fur  la  vie  ù la  mort  de  Mad.  T.  Gaf- 
taud  prefTé  d’y  répondre  , fit  la  Lettre 
à Mad.  P...  où  l’on  trouve  du  fel  ÔC 
de  rcfprit.  On  a fait  un  recueil  de  tou- 
tes ces*  pièces  : Paris,  1699,  rn-8°. 
4°.  Défenjè  du  Di/cours  de  M.  de  Gau- 
fridi  Avocat  - Général  au  Parlement 
efAix  , des  Arrêts  des  Parlemens  de 
Paris  , d'Aix  , de  Dijon  , Cf  de  Douai 
Cf  de  la  conduite  de  la  Sorbonne  ; ou 
• réfutation  de  la  lettre  cT un  préteruiu 
Abbé  de  province,  lyid  , /n-ii,  de 
1 16  pages.  5°.  La  Politique  des  Jéfui- 
tes  demafquke  contre  M.  Ignace  de  Fo- 
rejla  de  Colongue  ^Evéqiu  d'Apt^  in-rz. 
6®.  Les  Illujions  Cf  les  Erreurs  de  M,. 
tEvéque  de  Marfeille , ( Belfunce  ) ou 
Jujlificationdes  différens  Arrêts  du  Par- 
lement de  Provence  rendus  contre  ce 
Prélat , pour  firvir  de  réponjè  à un  écrit 
irctituléty  Rf  quête  en  cajfation  , du  mê- 
me. 1710,  /n- II.  7®.  Reflexions  criti- 
ques fur  le  Mandement  du  même  Prélat 
Jiir  la  grâce  en  deux  lettres.  8®.  Enfin 
plufieurs  Mémoires  ôc  Confultations  im- 
primées dans  le  tems , que  l’on  trouve 
encore  dans  les  cabinets  de  quelques 
Curieux.  ( V.  P.  ) 

GAUFFRIDl  , ( Raymond  ) né  à 
Aix  de  Burgondion  I du  nom , Vicom- 
te de  Marfeille  , 8c  de  Mabille  d’Agouft 
de  Pontevés  fa  féconde  femme  , prit 
l’habit  de  FF.  Mineurs  à Marfeille.  On 
l’envoya  enfuite  dans  fa  patrie  , où  il 
acheva  le  cours  de  fes  études , ÔC  où  il 
reçiu  le  bonnet  de  Doâeur  en  Théo- 
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logie.  La  fainteté  de  fa  vie  & les  pro- 
grès q j’ii  fit  dans  l’étude , lui  acquirent 
bientôt  les  coeurs  de  fes  confrères  ÔC 
une  réputation  dillinguée.  En  l’année 
1289  , le  Chapitre  Général  de  Ibn  Or- 
dre ayant  été  convoqué  à Kieti , ville 
du  Duché  .de  Spolète , en  prélènce  du 
Pa])e  Nicolas  V , du  Roi  de  Naples 
Charles  II,  de  la  Reine  fon  époufe,ÔC‘ 
des  Cardinaux  Bentivenga  Evêque  d’Al- 
bano  , Grand  Pénitencier  , ÔC  Matthieu 
d’Aquafparta  Prêtre  du  titre  de  Saint 
Laurent , qui  s’étoit  démis  du  Généra- 
lat  des  Cordeliers  pour  être  revêtu  de 
la  pourpre  , Raymond  Gauffridi  fut  élu 
tout  d’une  voix  Général  des  Frères 
Mineurs.  Quoique  dans  l’afiemblée  on 
eût  entendu  quelqu’un  qui  dit  tout  haut, 
que  cette  Eleftion  n’étoit  point  confor- 
me aux  vœux  du  Souverain  Pontife  , le 
Pape  déclara  hautement  que  l’Eleétion 
avoit  été  faite  par  rinlî>iration  de  l’Ef- 
prit  Saint. 

Philippe  le  Bel  avoit  une  eftime  par- 
ticulière pour  ce  Général  -,  il  lui  en  don-’ 
na  fouvent  des  marques  bien  fiatteufes. 

Gauffridi  méditoit  une  réforme  qui 
n’étoit  pas  au  gré  de  certains  Religieux, 
ÔC  qui  lui  attira’  bien  des  ennemis.  11 
s’èléva  dans  fon  Ordre  à cette  occa- 
fion  des  troubles  qu’il  fut  obligé  d’ap- 
paifer.  Il  fit  un  voyage  à Ancône  dans 
ce  deffe'n  ; ÔC  trouvant  qu'on  avoit  çm- 
prifonné  des  Religieux  qui  foutenoient 
le  parti  de  la  réforme  , il  les  fit  fortir 
de  prifon  , ÔC  les  envoya  enfuite  au  Roi 
d’Armenic  , qui  lui  demandoit  des  Mif 
fionnaires  ■,  par  ce  moyen  il  Ait  les  fouf- 
traire  à la  méchanceté  de  ceux  qui  s’é- 
toient  relâchés. 

La  mort  du  Pape  Nicolas  V’  donna' 
lieu  à l’Eledion  de  Celeftin  V , qui  fut 
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r4difié>  iiu:2  projet  de  GauHridi  » 6C  ^ 
■l'approuva  ibrt:  mais . s’étanc  démis- du 
PontiBcat , Bonifàce  VIII  qui'  lui  fuc- 
-céda^  s’oppolà  aux  dellièms  de  Ray^ 
‘jnond  'Ului  offrit  TE vêcfaé- de  Ëadoue  , 
^uc  ceti  humble  Religieux  refufà^  mais 
^voulant  abfolument  /e  débarrallèrde  lès 
'craintes , il  l’obligea  d’abdiquer  le’  Gè- 
néralac.  . ■ 

* Gauffridi  fe  retira  en  Provence , & 

mourut  à Marleille  vers  le  commence- 
ment du  i4me.  ffccle  ^ il  légua  & Bi- 
bliothèque aux  CouVens  d’ÂixuSC'  de 
:Marièille. . • ij  ' ï 

1 Nous  aavoos  aucun  ouvrage  de  ce 
fa\*ant  Religieux  ; nous  favons  qu’il  tint 
un  Chapitre  Général  à Paris , où  il  avoir 
enfeigné  en  Sorbonne  , 6c  que  Roger 
Bacon  célèbre  Religieux  de  cet  Ordre, 
avec  qui  il  étoit  lié.  , lui  avoir  appris 
ies  plus  beaux  .fecrets  de  la  PhyHque. 
Saint  Louis , Evêque  de  Toubufe , le 
nomma  un  de  fes  exécuteurs  teftamen- 
taires  en  1297  ^ 5c  le  Religieux  affîffa 
aux  obféques  de  ce  Saint  Evêque  à 
Marfeille.  ( V,  p..) 

• GAUFRIDI  ^ ( Jacques  de  ) nâquit 
à Aix  en  ^ d’Arnaud  de  Gaufridi, 
Seigneur  idc  .Tuètz,  6c  de’Françoife  de 
Pena  Bile  du  célèbre  André  de  Pena  , 
Confeiller  au  Parlement  de  Provence. 
Comme  ou  apperçut  en  lui  deJ’efprit, 
on  l’appliqua  de  bonne  > heure',  aux  étu*- 
des  des  Belles- Lettres.  ,;  dani  lefquelles 
il  fit  de  I très-rapides  Iprogrès.  La  Phi- 
lofophie  lui  forma  refprit.  Au  fbrtir  du 
Collège  , il  ne  cefla  dé.  .s’iuftruire  par 
des  leéhtres  réfléchies  , qui  le  mirent 
en  état  de  parler  pertinemmént  de  toun 
En  lôzy  J il  fut  élu  AflèlTeur  d’ Aix  trial- 
gré  les  brigues  que  l’on  forma- contre 
lui.  C’étoit,dans  dés  drconflances  .cri- 

Hommts  lllufi.  de  Prov,  Toai.  I. 
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tiques  ^ qui  ne  permettoient  pas  un  choix 
iindifférent.  Les  états  s’étant  aflèmblés 
cette  année,  il  y parla  avec,  tant -de. 
force  pour  le  bien  de  la  Province  ÿ qu’il 
‘s’attira  les  àpplaudiflêmens'  de.  ceux  qui 
les  compofoienc.  L’aflèinblée  le  choült 
-avec  l’Archevêque  d’Àix  , le'  Marquis 
’dè  Janfon  , 6c  ‘ le  fîeur  de  Saierhes  , 
^our  être  député  vers  fe  Roi  à l’occa- 
fion  des  nouveaux  édits  dont  on,  me- 
naçoit  la  Province.  Avant  fon  - départ , 
iil  rendit  vKite  .au  premier  Prelident 
•d’Oppede  , .qui  lui  dit  : /e  bien  ^ le 
mal  de  la  Province  font,  en  vos  mains'-, 
c'efi  à vous  à lui  fémoignér  vôtre. fi- 
délité ù votre  amour,  Gaufridi  fe  mon- 
tra en  zélé  défenfeur  * des  droits  de  là 
Patrie.  Il  parla  avec  toute  la  fermeté 
poffible  ; 6c  le  Marquis  .d’Effiat  qui 
craignoit  les  effets  de  fon  éloquence , le 
menaça  de  changer  la  .forme  de  la  Pro- 
vince, s’il  ne  confentoit  à la  demande 
que  le  Roi  faifoit  d’une  fomme  confi-' 
dérable  , à la  place  des  nouveaux  Edirs. 
L’Afleflêur  lui  repréfenta  l’épuifement 
du  Pays  , 8c  l’impoffibilité  ■ où  il.  étoit 
de  donner  la  fomme  qu’on  demandoit; 
ôc  comme  il  apprit  par  un  avis  -xer- 
tain  qu’ils  alloient  être  condamnés  fur 
leur  propre  cahier  , il  le  fit  difparoî^- 
jtre  d’entre  les  mains  de  M.  de  Beau* 
clerc , Sécreraire  d’Etat , à qui  il  i'avoilt 
remis.  > - ut.  • 

Après  cette  Aâion  hardie^  qui  ait* 
rdii  été  foivic  de  quelques  mois  deBafi- 
tille , fans  la  confidération  qu’on  eut  pour 
l’Archevêque  ci’ Aix  , nos-  Députés  re? 
tournèrent  en  Provence,  6c  ue:  tardè- 
rent pas  à v6ir  l’eff’et  des  menaces  du 
Marquis , d’Effiat.  L’Edit  des  élus*  qu’il 
projetta ‘d’établir,  émut  fi  fort  le  peu- 
plé, qu’ili  s’affembla  en  foub.ôc;  cai  ar- 

X X 
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mes  au  Logis  de  M.  d’Aubfai  , inten- 
dant de  Provence  , qui  ne  garantit  fa 
vie  que  par  une  prompte  fuite.  Le  peu- 
ple furieux  s’empara  de  fon  carroffe  8c 
de  fes  meubles  auxquels  il  mit  le  feu 
au  milieu  deia  place  publique  ^ & fbup- 
.çonnant  le  premier  Prélident  de  favori- 
fer  1er  élus  , il  alla  environner  fa  maifon 
pour  Ce  faifir  de  fa  perfonne.  La  licen- 
ce du  peuple  mit  les  efprits  en  confidé- 
ration.  On  s’aflembla  pour  délibérer  fur 
le  parti iqu’il  y avoir  à prendre  ^ & l’on 
convint  unanimement  qu’il  falloit  en- 
vo}'er  M.  de  Gaufridi  pour  exeufer  au- 
près‘du  Roi' cette  conduite  pou  régu- 
lière, faire  des  remontrances  à S.  M. 
& la  prier  de  ne  pas  permettre  la  for- 
tie  de  la  Chambre  des  Comptes  qu’on 
vouloit  transférer  à Toulon.  • 

Gaufridi  partit  pour  Lyon  où  le  Roi 
fc  trou  voit,  il  demanda  audience  ^ mais 
les  Minières  lui  répondirent  qu’ils  avoient 
ordre  de  ne  pas  l’introduire  , jufqu’à 
ce  que  la  ville  d’Abt  eût  fouffert  la  tranf- 
lation  de  la  Cour  des  Aides.  » Du  relie, 
ajoutèrent’ils  , nous  vous-  donnons 
» notre  parole  que  fes  Officiers  feront 
« rétablis  dans  leur  premier  liège  , en 
» même  temps  qu’ils  auront  obéi  : » 
Gaufridi  protefla  du  danger  où  l’on  al- 
loit  expofer  le  fervice  du  Roi  dans  une 
Province  dont  la  fidélité  avoir  été  juf- 
ques  là  à toute  épreuve , Sc  fe  rendit  à 
Aix  en  diligence.  Les  troubles  conti- 
«uoieht  encore  dans  cette  ville.  Plu- 
lieurs  maifijns  avoient  été  pillées  8c  brû- 
lées. Gaufridi , avec  les  marques  Con- 
fulaires  , s’unit  au  Conful  Boniparis 
pour  empêcher  le  défordre.  1^  popu- 
lace inuTinée  battit  le  tambour  , ralfem- 
bla  du  monde  , 8c  fortit  'de  la  ville  à 
grand  bruit  pour  aller  bf ulcr  le  Châ- 


G A ü 

iteaur-Me  la  Barben.  Dans  ce  teràs-là^ 
Gaufridi  fut  député  de  la  Province  pour 
entendre  des  témoins , fur  la  conduite 
de  certains  fermiers  qui  avoient  mal- 
verfé  contre  elle.  Il  fortit  avec  un  Juge 
Royal  8cc.  de  la  ville  j ce  qui  fit  croi- 
re à plulieurs  que  cette  commiffion  étoit 
un'  prétexte  pour  ‘ couvrir  l’enrôlehnent 
qu’on  s’imaginoit  qu’il  alloit  faire  dans 
lés  -différentes  Viguéries.  Un  Capitaine 
du  Régiment  de  la  Tour , nommé  Cor- 
beil , en  donna  avis  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu 8c  au  Duc  de  Guife.  Celui-ci 
traita  Gaufridi  de  cabaleur,  8c  écrivit 
en  Cour  pour  informer  S.  M.  d’une 
conduite  qu’il  jugeoit  fauffement  être 
repréhenfible. 

Le  Roi  ayant  appris  les  défordres 
qui  s’étoient  commis  à Aix,  commanda 
JVI.  le  Prince  pour  faire  punir  févére- 
ment  ceux  qui  en  étoient  auteurs. 
Gaufridi  fut  envoyé  vers  lui  avant  qu’il 
entrât  dans  la  Province.  Il  le  difpofa 
fi  favorablement  qu’étant  en  fon  pou- 
voir d’établir  dans  fon-  pays  tout  ce  que 
la  Cour  y défiroit,  il  n’en  altéra  point 
les  formes , 8c  fe  contenta  de  changer 
le  confeil  de  Ville  8c  de  laiffer  l’emploi 
de  premier  Conful  à la  noniinatioo  du 
Roi. 

La  Ville  d’Aix  ayant  été  condamnée 
à des  fommes  immenfes , en  dédoma- 
gement  des  biens  qui  avoient  .été  pillés  , 
Gaufridi  fiit  encore  député  en  Cour , 
pour  eh  demander  la  garantie  contre 
ceux  qui  étoient  coupables.  Le  deffeia 
de  la  ville  étoit  de  faire  contribuer  les 
lieux  qui  avoient  panicipé  aux  défor- 
dres  faits  à la  terre  de  la  Barben  ^ 8c 
celui  de  la  Cour  étoit  d’en  faire  tomber 
la  dépenfe  fur^  les  Officiers  du  Parle- 
ment qui  avoient  été  interdits,  11  conferya 
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au  PréHdent  de  Coriulis  la  jouIlTance 
de  Tes  biens  par  la  confifcation  qu'il 
obtint  au  nom  de  la  ville  d'Aix  ,*  ce 
fut  là  le  feul  avantage  qu’il  retira. 

DébarralTé  de  fa  charge  , Gaufridi 
pailâ  quelques  années  fans  faire  des 
actions  dignes  d'être  rapportées.  Son 
dévouement  au  Marquis  de  St.  Chaumond 
l’ayant  détaché  de  tout  autre  intérêt , 
ne  lui  procura  que  très-peu  d’occafions 
d’agir.  L’afTeftion  qu’il  avoir  pour  lui 
le  rendit  odieux  au  Gouverneur  , qui 
s’étoit  déclaré  fon  ennemi  irréconcilia- 
ble ainlî  il  fut  obligé  de  vivre  retiré , 
lorfquc  le  Marquis  eut  quitté  la  charge, 
qu’il  avoir  dans  la  Province , après  avoir 
été  difgracié.  . , 

Il  goûtoit  dans  fa  retraite  les  mo- 
mens  les  plus  agréables  , lorfque  les 
atteintes  qu’on  donnoit  à la  liberté  du 
Pays , les  charges  exccflüvcs  qu’on  lui 
impoibit , rendirent  fes  Conlèils  nécef- 
faires.  Il  étoit  appellé  dans  toutes  les 
confuîcations , où  il  parloir  toujours  con- 
formément au  zèle  dont  il  étoit  animé 
pour  le  bien  public.  Pendant  ce  rems 
là  , des  perfonnes  d’autorité  qui  vouloient 
faire  leur  cour,  projetèrent  de  changer 
la  forme  du  Gouvernement  , & de 
rendre  les  Procureurs  du  Pays  perpé- 
tuels. La  Ville  d’Aix , qui  feule  étoit 
capable  d’empêcher  l’exécution  de  ce 
projet , députa  Gaufridi  pour  porter  fes 
plaintes  au  Roi  , 8c  lui  demander  la 
confirmation  d’un  droit  dont  elle  jouiffoit 
depuis  plus  de  cent  ans.  S.  M.  écouta 
fa  demande  ^ 8c  par  les  confeils  de 
Gaufridi , la  Ville  d’Aix  entra  purement 
8c  fimplement  dans  la  liberté  des  fuffra- 
ges  pour  l’Eleftion  des  Confuls. 

Le  Comte  d'Alais  ayant  été  fait  Gou- 
vcrneiu"  de  Provence,  Gaufridi  lui  ren- 
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dit  les  refpcûs  au  nom  de  la  ville  dont 
il  étoit  député.  Dans  la  fuite  le  Marquis 
de  St.  Chaumond , parlant  au  Comte 
fur  les  affaires  du  pays , releva  infini^ 
ment  le  mérite  de  Gaufridi , 8c  per- 
fuada  le  Gouverneur  de  lui  donner  quel- 
que part  dans  fa  confiance.  Avant  la 
fin  de  l’année  iC»39  , on  jetta  les  yeux 
fut'  lui  pour  l'employer  ,une  féconde  fois 
en  qualité  d’Affeireur  : îés  /éfiffaneçs  fu- 
rent inutiles.  Le  bien  de  la  Province 
exigeoit  le  facrifice  de  fon  repos  ^ 'il  le 
fentit,  8c  n’eut  pas  la  force  de  réÇfter 
plus  long  tems.  Ce  fut  pendant  l’exer- 
cice de  fa  charge  qu’on  voulut  faire 
recevoir  dans  la  Province  les  Edits  des 
Greffiers  des  Communautés,  des  'Col- 
leéfeurs  des  Tailles  8c  des  Commis  dq 
Treforier  du  pays.  On  le  députa  avec 
M.  d'Efpinoufejdans  les  Etats  qui  furent 
tenus  à Aix,  pour  en  aller  demander 
la  fuppreflîon.  Leur  négociation  réuffît 
au-delà  de  leurs  vœux  8c  malgré  les 
oppofitions  qu’ils  trouvèrent , ils  vinrent 
à bout  de  faire  révoquer  ces  Edits.  De 
retour  de  la  Cour  ils  s’oppoferent  en- 
core avec  vigueur  à de  nouveaux  Edits 
qui  ne  dévoient  pas  être  moins  préju- 
diciables. Leurs  ennemis  , courtifms 
ferviles>  8c  la  plupart  vendus  à l'injuf- 
tice  , fe  mocquoient  de  leur  zèle , 8c 
les  appelloient  par  dérifion  les  Tribuns  ' 
du  Peuple.  Ils  voulurent , malgré  le  peu 
de  fuccès  qu’avoient  eu  leurs  premières 
démarches , faire  recevoir  l’Edit  des 
Experts  jurés  contre  lefquels  le  Peuple 
étoit  révolté  ; Gaufridi  fut  de  nouveau 
député  pour  en  arrêter  l’exécution." 

Avant  fon  départ  , on  propofa  dans 
une  alfemblée  tenue  chez  l’Archevêque 
d’Aix-,'  pluficurs  Edits  qu’on  pourroit 
faire  agréer  au  Roi  , 8c  qui  na  feroient 
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point  à charge  au  Peuple.  On  s’arrêta 
fur-tout  à celui  qui  concernoit  l’cta- 
bliirement.de  la  Chambre  des  Requêtes, 
comme  étant  le  plus  avantageux  à la 
Ville  d’Aix.  ÔC  à tout  le  pays.  Gaufridi 
partit  pour  la  Cour , où , après  bien 
des  contradiûions  & une  année  de 
pourfuiie,  il  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit 
avec  tant  d’ardeur  pour  le  bien  de  la 
Provencu, 

Quatre  mois  s’étoient  écoulés  depuis 

vêrifkation  de  l’Edit  , & perfonne 
ne  fe  prï({intoit  pour  lever  les  Offices. 
Les  Ennemis  du  Comte  d’Alais , qui 
avoit  contribué  à la  création  de  la  Cham- 
bre > des  Requêtes , triomphoient  publi- 
quement. Le  Gouverneur  s’addrelfa  à 
Gaufridi , ÔC  l’engagea  par  de  puilTans 
motifs  à prendre  un  de  ces  Offices. 
Son  exemple  fut  fuivi  , Sc  bientôt  il 
n'y  eut  plus  de  charges  vacantes.  Le 
Parlement  leur  fit  foufirir  mille  avanies  5 
mais  craignant  lui-même  l’établinement 
du  Semeftre  , il  nomma  des  Députés 
pour  convenir  des  moyens  d’accommode- 
ment que  la  Chambre  des  Requête? 
lui  demandoit  depuis  long-tems.  Les 
arti/:les  de  paix  ayant  été  lignés , Gau- 
fridi fe  crut  enfin  au  moment  de 
jouir  de  quelque  tranquillité  ^ il  fe  trompa. 
Le  Roi , après  avoir  interdit  le  Parle- 
ment, établit  le  Semeftre;  5c  les  Offi- 
ciers de  la  Chambre  des  Requêtes  furent 
obligés  d’exercer  la  Juftice  Souveraine 
que  S.  M.  leur  commit , malgré  les 
raHbns  qu’ils  apportèrent  pour  s’en 
dirpcnftr.  Perfonne  n’ignore  les  troubles 
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qui  fuivirent  cette  Déclaration  du  Roi; 
Le  Gouverneur  fut  affiègé  dans  le  Palais; 
& par  le  traité  de  fa  détention  , il  fut 
dit  entre  autres  chofes , qvi’on  mettroit 
en  fureté  la  perfonne  8c  les  biens  de 
Gaufridi.  En  conféquence , il  fortit  de 
la  ville  avec  les  Troupes  qui  y étoient 
en  garni fon  ; à peine  en  fut- il  dehors 
que  fa  Maifon  fut  faccagée  , deforte 
qu’il  perdit  dans  cette  occafion  le  fhiit 
de  35  années  de  travaux,  employés 
au  bien  du  Peuple  & de  la  Province. 
On  fit  plus  : On  le  diffama  par  les  plus 
horribles  manifeftes  ; ôc  dans  la  crainte 
qu’il  ne  portât  fes  plaintes  à la  Cour, 
on  fit  courir  après  lui  pour  fe  faifir  de 
fa  perfonne.  Gaufridi  étoit  bien  éloigné 
des  vües  qu’on  lui  prêtoit.  Accablé  de 
fatigue  8c  enhuyé  d’un  féjour  où  il  trou- 
voit  fi  peu  de  tranquillité , il  fe  retira 
à la  campagne  pour  attendre  que  des 
tems  plus  heureux  rendiffent  à la  Pro- 
vence le  repos  qu’il  avoit  voulu  lui  pro- 
curer. Les  exemples  des  Hommes  Illuf^ 
très  8c  malheureux  lui  fèrvoient  de 
confolation  dans  fa  folitude  ; il  tourna 
fes  vues  vers  Dieu , 8c  il  pafla  les 
quinze  dernières  années  de  fa  vie  dans 
les  exercices  de  piété  à fa  Maifon  de 
Campagne  où  il  mourat  le  10  Juillet 
1684  dans  la  88me.  année  de  fbn  âge. 
Son  corps  fijt  enféveli  dans  l’Eglifb  de 
Notre-Dame  de  la  Sciis , au-deflbus  de 
l’Image  Miraculeufe  de  la  Ste.  Vierge, 
aiofi  qu’il  l’a  voit  fouhaité  ; on  grava  fur  fbn 
tombeau  l’Epitaphe  fuivante  : 


Jacohus  Gaufridi  , Prœfis  infulatus  , 

B.  Virginis  dutn  vixit  humilis  fervus  , 
Moriens  fub  ejus  pedibus  quiefcerc  dejîderavit. 

( Extrait  d’un  Ouvrage  peu  connu.  ) 
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GAUFRIDI,  ( Jean-François  de) 
fils  du  précédent  ÔC  de  Françoife  de 
RabaHe  de  Vergons , nâquic  à Aix  le 
13  Juillet  i6xx.  Sa  Santé  délicate  l’em» 
pêcha  de  vaquer  à fcs  premières  études 
avec  ardeur.  Ainli  l’on  peut  dire  qu’il  ne 
dût  fes  conno'irances  qu’à  l’étude  qu’il 
fit  dans  fon  cabinet  après  que  fon  tem- 
pérament fe  fut  fortifié. 

Nous  avons  futfifamment  détaillé  dans 
l’article  précédent  les  troubles  que  fon 
Père  appaifa.  Jean-François  le  fuivit 
à la  Cour , le  féconda  de  fes  confeils , 
prit  fa  défenfe  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  à M.  de  St.  Chaumond , où  il 
fait  une  jufte  apologie  de  la  conduite 
de  fon  Père  refpeéfable. 

Le  Roi  ayant  révoqué  le  Parlement 
Semeftre , Gaufridi  fut  pourvu  d’une 
charge  de  Confeiller  en  1 660  , avec 
l’agrément  de  tout  le  Parlement , qui 
admiroit  fon  efprir,  fon  Jugement  ÔC 
fes  vaftes  connoiflances.  Son  goût  prin- 
cipal étoit  pour  les  Belles-Lettres  ÔC 
pour  la  leâure  des  anciens  : la  langue 
Grèque  lui  étoit  familière , & l’hiftoire 
de  fon  pays  lui  tenoit  fort  à cœur. 
C’eft  ce  qui  l’engagea  à compofer  une 
hiftoire  de  ce  qui  s’eft  pâlie  dans  la 
Provence  depuis  la  fondation  de  Mar- 
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feill»  jufques  à la  paix  de  Vervins.  Sa 
modeftie  l’empêcha  de  parler  des  tems 
pollérieurs  dans  lefquels  fa  famille  au- 
roit  figuré  avec  éclat  : il  poufla  fa  dé- 
licatellê  au  point  de  ne  jamais  publier 
cette  hiftoire  mais  fa  veuve  Anne  Grajfe 
de  Moans  l’a  faite  imprimer  par  les 
foins  du  Sr.  de  Gourdon . à Aix  chez 
David  en  1694,  in- fol. 

Il  eft  certain  que  cet  ouvrage  contient 
des  recherches  j mais  on  eft  fâché  d’y 
trouver  .des  faits  accrédités  par  le  Peu- 
ple , que  .THiftorien  a admis  trop  légè- 
rement. Gaufridi , parmi  les  occupations 
du  Barreau,  Sc  les  foins  qu’exigent  les 
travaux  du  cabinet , pratiquoit  les  vertus 
chrétiennes  j il  fe  délaflbit  par  la  Mufî- 
que  , pinçoit  le  Luth  avec  délicatelfe. 

Privé  de  la  vue  pendant  les  dernières 
années  de  fa  vie , il  fe  réfigna  à la 
volonté  de  l’Étre  Suprême  , ÔC  reçut 
avec  conftance  cet  accident  qui  lui  ra- 
vilfoit  le  plaifir  de  la  lefture.  Il  mourut 
à Aix  le  6 Novembre  1689  , âgé  de 
6y  ans.  On  enfevelit  fon  Corps  dans 
l’Eglife  des  Cordeliers , à la  Chapelle 
de  St.  Antoine  de  Padoue  , autrefois 
St.  Jacques  des  Pèlerins.  On  y dreflà 
un  Maufolée,  avec  fon  Bufte  , au-deftbus 
duquel  on  grava  cette  Epitaphe. 


SISTE  VIATOR 
IN  CONSPECTU  ILLIUS  , ^ 

ANTE  QUEM  SCRIBENTEM  STETIT  MORS, 
STETERE  ET  PRÆTERITA  SÆCULA  i 
ET  EX  ILLIS  CALAMO  IPSIUS  APPARUERE 
QUÆ  VOLUIT. 

IS  EST  TANTUS  SCRIPTOR 
JOANNES  - FRANCISCUS  GAUFRIDI , 
MILES,  BARO  DE  TRITIS, 

IN  CURIA  PARLAMENTI 

SENATOR  ERUDlTISSIMyS  ET  INTEGERRIMUS. 
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provinciæ:  salyorum  historia 

AB  ILLO  CONDITA  VIVET  AD  POSTEROS  ; 

VIVENT  EX  COMPROVINCIALIBUS  EJUS 
ILLUSTRES  INNUMERI 
EX  OBLIVIONE  EXTRACTI , 

VEL  LUGE  FACTIS  CONDIGNA  DONATI  : 

GAUDEBIT  ET  PATRIA  EJUS 
SUO  QUEM  DESIDERABAT  LIVIO, 

VEL  THUCYDIDA. 

TANTO  EXPLETO  OPERE, 

EXIMIUS  ILLE  OPIFEX 
MIGRAVIT  EX  HAC  VITA  AD  ÆTERNAM 
QUA  TENDEBAT. 

IV  NON.  NOVEMB.  ANNO  S.AL.  M.  DC.  LXXX/X: 

ÆTATIS  SUÆ  1.XVII 

MARITO  DILECTISSIMO  CONJUX  DEVOTISSIMA, 

. FRATRI  CARISSIMO,  FKATER  OBSERVANTISSIMUS , P.  P.  P.  • 

ABI  VIATOR, 

ET  BENE  MERENTI  HISTORICO , BENE  APPRECARE. 

P.  J.  H.  P.  P.  V. 

GAUTHIER,  ( Pierre  ) Muficien,  celles  que  Voltaire  a témérairement 
étoit  de  la  Ciotat  : il  fut  Direéfeur  prodiguées  dans  fes  produélions  hifto- 
d’un  Opéra  qui  féjournoit  alternative-  riques.  • ' 

ment  à Marfeille , à Lyon  ÔC  à Mont-  M.  Bouche , dans  fa  notice  des  Pro- 
pellierj  fa  vie  ne  nous  offre  rien  de  vençaux  célèbres  j cite  deux  autres 
particulier , mais  fa  mort  funefle  nous  Muliciens  du  nom  de  Gauthier  ^ nous 
a privé  des  compofitions  de  cet  Auteur  obferverons  en  pafTant,  qu’ils  n’étoient 
qui  périrent  avec  lui.  pas  Provençaux.  ( V.  P.  ) 

S’étant  embarqué  au  Port  de  Cette,  GAUTIER  , ( Jean- Jacques  ) fils 
le  VailTeau  qui  le  portoit  fut  englouti  d’un  Chirurgien  de  Digne , qui , après 
dans  les  flots  en  1 697  , Gauthier  avoit  avoir  exercé  fon  art  en  cette  ville , 
alors  5 s ans.  On  a de  lui  un  Recueil  alla  s'établir  à Caflcllane  , nâquit-à 
de  Duo  ÔC  de  Trio  fort  eftimés  j ils  Digne  en  i66z  , ôc  fit  paroître,  dès 
avoient  été  publiés  avant  fa  mort.  La  fa  plus  tendre  jeunefle  , un  excellent 
Mufique  inflrumentale  étoit  la  partie  caraâère , un  amour  naturel  pour  le 
dans  laquelle  il  excelloit.  bien , Ôc  beaucoup  d’ouverture  d’efprit 

Voltaire  a attribué  à Gauthier  la  pour  les  lettres.  Son  Père  , quoique 
Mufique  du  Devin  du  Village  -,  l’Auteur  peu  partagé  des  biens  de  la  fortune , 
àes  Plagiats  de  J.  J.  RouJfeautZxci>QXQ  n’épargna  rien  pour  cultiver  en  lui  des 
cette  calomnie.  Mais  cette  anecdote  eft  difpofitions  fur  lefquelles  il  fondoit  des 
fauflb  J ÔC  .on  peut . la  ranger  parmi  efpérances  qu’il  vit  réalifer  d’une  ma- 
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nîère  bien  confolante  pour  un  père 
chrétien.  Le  jeune  Gautier  ayant  fait 
fes  études  d’humanités  , de  philofo- 
phie  de  théologie  , entra  à l’âge  de 
zo  ans , dans  la  Congrégation  de  l’O- 
ratoire y où  il  perfeâionna  fes  lalens  , 
6C’  où  il  fe  dilUngua  encore  plus  par 
iès  vertus  , que  par  la  fublimité  de  fon 
génie. 

Deftiné  , félon  l’ufage  de  fa  Con- 
grégation ) à travailler  d’abord  dans  les 
Collèges  , il  fut  envoyé  à celui  de  Mar- 
feille  au  fortir  de  l’Inftitution  , Ôt  s’y 
acquitta  avec  honneur  Sc  avec  firuit  de 
fes  emplois  pendant  le  long  féjour  qu’il 
y fit.  Ses  mœurs  douces  ôc  limples  , 
fa  franchife , fon  aifabilité  y la  juHelfe 
& la  facilité  de  fon  efprit  , le  fruit 
rpi’il  avoit  retiré  de  fes  études , fà  vie 
édifiante  êc  toute  confacrée  aux  bon- 
nes œuvres , tout  cela  réuni  lui  acquit 
une  grande  coniidération  au-dedans  Sc 
au-dehors  de  fa  Communauté  , 6c  lui 
attira  la  confiance  d’une  infinité  de  per- 
fonnes  de  toute  condition  qui  fe  mi- 
rent fous  fa  conduite. 

• Son  talent  pour  la  Chaire  ajouta 
beaucoup  à fà  réputation.  11  polfédoit 
l’art  merveilleux  d’inftruire  , d’attacher 
bc  de  jeter  un  trouble  falutaire  dans 
les  coniciences.  Il  connoifibit  fi  bien  le 
cœur  de  l’homme  "y  il  en  fondoit  fi  bien 
les  plis  ÔC  les  replis  y il  en  dévoiloit  fi 
bien  les  paflTions , que  tout  le  monde 
avoir  lieu  de  fe  reconnoître  dans  fes 
portraits  j ÔC  on  eût  dit , à l’entendre 
tonner  contre  les  vices  qui  regnoient 
dans  les  lieux  où  il  annonçoit  la  parole 
fainte , qu’avant  de  monter  en  chaire  , 
il  avoit  lu  dans  le  Livre  de  Vie  , ce 
que  chacun  de  fes  Auditeurs  avoit  à 
iê  reprodier  devant  Dieu.  Le  Père 
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Gautier  auroit  pu  fe  charger  avec  con- 
fiance des  meilleures  fiations  du  Royau- 
me y s’il  avoit  voulu  faire  ufage  de  tous 
fès  talens  y les  applaudifTemens  qu’il  eut 
darts  fa  jeuneffe  à Arles , à Marfeille  , 
à Aix  ÔC  à Grenoble  , lui  promettoient 
les  plus  grands  fuccès  dans  la  carrière 
de  l’éloquence  j mais  convaincu  que 
les  théâtres  brilians  ne  font  pas , pour 
l’ordinaire,  ceux  où  les  Orateurs  Chré- 
tiens gagnent  plus  d’ames  à J.  C.  il 
fc  dévoua  par  préférence  à l’inftruâion 
du  Peuple.  Les  plus  fameufes  Miflîons 
de  Provence  le  virent  pendant  près  de 
30  années  à leur  tête  , & lui  furent 
redevables  d’une  grande  partie  des  bé- 
nediéHons  que  Dieu  daigna  y répandre. 
Quoique  tous  les  difcouri  de  cet  hom- 
me apofiolique  fufTent  fort  goûtés , on 
peut  dire  qu’il  excelloit  fur-tout  dans 
les  conférences  5c  dans  les  infiruéHons 
familières , qu’il  égayoit  par  les  beaux 
cantiques  en  langue  vulgaire  , qu’il  com- 
pofüit  dans  fes  momens  de  loifir  , 8C 
fbuvent  en  marchant  dans  les  rues  , 
pour  aller  vaquer  aux  plus  pénibles 
fondions  de  fon  Miniftère. 

Nommé  en  17x5  à la  Supériorité  du 
Collège  de  Marfeille , qu’il  n’avoit  pas 
quitté  depuis  fon  inflitution  , le  Père 
Gautier  fe  fit  généralement  aimer  8c 
eflimer  de  tout  le  .monde.  M.  de  Bel- 
zunce  , Evêque  de  cette  Ville  , avoit 
tant  d’eftime  pour  lui , qu’il  le  regar- 
doit  comme  l’Ange  de  l’Apocalypfe 
dans  les  premiers  tems  de  fon  Epifeo- 
pat  ‘y  mais  les  événemens  furvenus  à 
i’occafion  de  la  Bulle  Unigenitus  , firent 
perche  à ce  zélé  Miffionnaire  les  bon- 
nes grâces  du  Prélat , fans  qu’il  y eût 

donné  lieu » Car , depuis  les 

» affaires  préfeqies  qui  divifent  l’Eglife 
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» de  France  « lui  écrivoit  le  P.  Gau- 
tier dans  fa  lettre  du  i Décembre 
171 S » je  n’ai  jamais  cefle  de  gémir 
» devant  Dieu  de  cette  divilion  , 6c  de 
» demander  au  Dieu  de  vérité  de 
» charité  d’éclairer  les  efprits  ÔC  de 
» réunir  les  cœurs.  Au  gémiflement 
•»  intérieur  & à la  prière  , j’ai  tou- 
» jours  joint  un  rcfpeftueux  & profond 
» lilence  fur  les  matières  qui  font  le 
» fujet  des  conteftations.  J’ai  toujours 
» infpiré  aux  autres,  le  même  gé- 
■ r>  milfement  , le  même  filence  , ôc  le 
» même  refpeft , tant  pour  le  Souve- 
» rain  Pontife  , comme  Chef  vifible 
» de  l’Eglife , que  pour  tous  que  tous 
» vos  Diocéfains  doivent  regarder  ôc 
» refpeôer  comme  leur  Pafteur  & le 
M V^icaire  de  Jefus-Chrift  à leur  égard. 
» J’ai  toujours  blâme  ceux  qui  parloient 
» indiferétemént  j je  n’en  ai  jamais  vou- 
.»  lu  fouffrir  fous  ma  conduite.  Je  n’ai 
» jamais  die  à l’oreille  que  ce  que  je 
» difois  fur  le  toit.  On  n’a  qu’à  intero- 
J)  ger  ceux  qui  m’ont  entendu  , foit  en 
» public,  foit  en  particulier,  pour  fa- 
» voir  fl  je  n’ai  pas  toujours  porté  au 
»■  refpecl  qui  eft  dû  aux  Supérieurs  , 
)}  bc  n je  n’ai  pas  été  ennemi  déclaré 
« de  toute  brouillerie,  ÔCc.  « 

Cependant  l’Evêque  de  Marfeille  , 
<jui  vouloir  quelque  chofe  de  plus  que 
la  modération  & le  (ilence  , révoqua 
-tous  les  pouvoirs  qu’il  avoir  donnés  au 
■Père  Gautier  & à tous  les  Pères'  de 
J’Oratoire  de  fon  Diocefe  ^ ôc  conful- 
.tant  moins  la  bonté  de  fon  cœur  & 
la  droiture  de  fes  intentions  , que  le 
^èle  échauffé  des  perfonnes  qui  l’en- 
touroient,  il  employa  contre  eux  des 
voies  de  rigueur  que  le  Parlement  d’Aix 
fe  crut  oblige  d’arrêter  par  fon  autorité. 
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Ce®  même®  Prêtres  ayant  été  accu*-' 
les  depuis  i d’avoir  feuls  lâché- le  jiied 
dans  le  malheureux  tems  de  la  conta* 
gion  qui  affligea  Marfeille  én  1720  'y 
les  M:igfflrats  les  Médecins  leur 
donnèrent  les  atteflations  les  plus  au- 
thentiques bc  les  plus  favorables.  On 
•voit -par  ces  attcllatiur.s , bc  par  lés 
écrits  qu’on  oppofa  aux  calomnies  qu’on 
avoir  répandues  contre  eux  dans  tout 
le  Royaume  , jufques  dans  les  Pays*- 
Bas  , bc  que  le  Père  Vaniere  n’a  pas 
craint  de  répéter  bc  d’ampliBer  dans 
fon  Prædium  Rufiaum , que',  quoique 
M.  de  Belzuncc  eût  refufé  de  les  ent* 
ployer,  ils  n’avoient  point  lailTé  de  don- 
ner aux  peflifércs  de  leur  quartier  tous 
les  fecours  fpirituels  bc  temporels  qui 
déj>endoient  d’eux.  » Le  Père  Gautier 
» leur  Supérieur  « dit  M.  Bertrand  ^ 
dans  fa  Rélation  Hilforique  de  la  Pelle 
de  Marfeille  , page  195  avoir, donné 

» des  preuves  trop  marquées  de  fon 
» zèle  pour  le  faiut  des  âmes  , pour  en 
» manquer  dans  cette  occafion.  En  ef* 
» fer  , animé  de  cette  charité  vive  qu’il 
» a fait  paroître  dans  les  Millions  aux- 
» quelles  il  s’étoit  dévoué  depuis  long-i 
))  tems , bc  qui  étoient  toujours  lignai 
» lées  par  des  converfions  éclatantes  , 
» il  alloit  dans  les  maifuns  infeâées 
» confoler  les  malades  , ranitner  leur 
» courage  , bc  infpirer  des  fentimens 
» de  piété  à ceux  à qui  il  ne  pouvoir 
» pas  communiquer  la  vertu  des  Sa-* 
» cremens  ^ j’ai  reçu  moimeme  de  fes 
» vifites  confolantes  dans  mes-  mala* 
» dies  , bcc.  « Enfin  ce  charitable  Su- 
périeur frappé , à fon  tour  de  la  pelle., 
en  devint  lui  - même  la  viélime  avec 
quelques-uns  de  fes  Confrères  , qui 
avoient  lûivi  fon  exemple.  Il  .mourut  le 

II. 
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Ÿï  feptembre  1710 , emportant  l’eftîme 
& la  vénération  qui  étoient  dues  à là 
piété  & à fon  zèle. 

M.  Laurenli  rapporte  dans  fon  Hif- 
toirc  de  Cadelane , une  anecdote  qui 
feit  également  honneur  au  P.  Gautier 
& à l’Oratoire.  Le  Père  de  ce  pieux 
MilTionnaire  fe  voyant  avancé  en  âge  , 
& réduit  à une  extrême  pauvreté,  pro- 
pofa  à fon  fils  de  venir  travailler  dans 
une  Paroifle  pour  l’aider  dans  fes  be- 
foins  ; mais  le  Régime  de  la  Congré- 
gation dont  il  étoit  Membre  ne  voulut 
point  fe  priver  des  fervices  d’un  ‘ fujet 
fi  méritant  ÔC  fi  utile , fe  chargea  d’ac- 
quitter envers  le  fieur  Gautier  tous  les 
devoirs  que  la  nature  impofoit  à fon 
fils  , en  lui  accordant  une  penfion  très- 
fufHfante  , le  refie  de  fes  jours. 

Quoiqu’il  fe  foit  éqpulé  65  ans  de- 
puis la  mort  du  Père  Gautier,  fa  mé- 
moire efi  encore  en  bénédiéHon  à Mar- 
fcille  , dans  plulieurs  villés  5c  villa- 
ges de  fa  Province.  Son  efprit  8c  fon 
cœur  font  peints  au  naturel  dans  tes 
admirables  Cantiques  qu’il  avoit  com- 
pofés  en  François  ÔC  en  Provençal,  fur 
l'air  des  chanfens  profanes  qui  avoient 
coïirs  de  fon  tems , 8c  dont  il  s’étoit 
fervi  avec  fruit  dans  fes  Millions.  Ces 
Cantiques  étant  fort  goûtés  , 8c  chacun 
délirant  d’en  avoir  des  copies , on  en 
fit  parc  au  Public  dans  un  petit  vo- 
lume qui  parut  pour  la  première  fois 
en  1711  , puis  en  lyiz  8c  1716  , 
avec  l’approbation  de  M.  l’Evêque  de 
Marfeille  ; mais  après  la  mort  de  l’Au- 
teur , le  Père  Truilhier , Ibn  Confrè- 
re , voyant  qu’on  en  avoit  donné  des 
éditions  infidèles  , en  fit  un  Recueil 
exa£t  auquel  il  ajouta  plulieurs . pièces 
qui  n’avoient  pas  encore  vu  le  jour, 

Hommes  Illujl,  de  Proy.  Tom.  I, 
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8c  le  publia  Ibus  le  titre  de  Cantiques 
Spirituels  à tufage  des  Mijftons  , en 
langue  vulgaire  : nouvelle  édition  au- 
gmentée & rétablie  fur  Foriginal.  A 
Avignon  che\Labaye  , 1735  , i voL 
in-ix.  de  plus  de  400  pages  , après 
lefquelles  on  a mis  les  airs  de  ces  Can- 
tiques notés  en  mufique. 

» On  y admire , dit  M.  Laurenli  , 

» une  théobgie  faine  8c  profonde  , 
» une  piété  tendre  8c  Iblide , un  goût 
» de  poëfie  qui  enchérit  fur  celle  des 
»-  plus  célèbres  Poètes  Provençaux.  Son 
» Cantique  contre  la  Oanfe  vaut  un 
» traité  entier  fur  cette  matière.  Il  le 
» compofa  contre  un  de  fes  Compa- 
» triotes  qui  avoir  fait  une  Chanfon  en 
» faveur  de  ce  divertilTement  profane  : 
» il  l’attaqua  avec  tant  de  force  , U 
» lui  donna  un  fi  grand  ridicule  , que 
» cette  produâion , quoiqu’ingénieulê 
» 8c  favorable  à la  morale  relâchée  , 
» tomba  dans  le  décri  ^ 8c  fbn  Auteur 
» confus  le  trouva  réduit  au  plus  bon- 
n teux  fileace.  Il  o’y  a point  de  ville , 
» ni  de  village  en  Provence  où  ces 
» Cantiques  ne  Ibient  connus  , 8c  l’on 
» n’en  chante  guère  d’autres  dans  les 
» Catéchifmes  & les  Mifiîons  qui  fè 
» font  dans  les  Paroifles  «... 

( Article  du  Pire  B.  Prêtre  de  > 
' r Oratoire.  ) 

GAUTIER  ( Joseph  ) Prieur  de  la 
Valette  , Diocèfe  de  Toulon  , fils  de 
Sufij-en  de  Gautier , Seigneur  de  St. 
Pierre , 8c  d’Anne  de  Flotte  des  Sei- 
gneurs de  Roquevairc  , nâquit  à Rians 
le  24  novembre  1564.  Il  montra  dès 
fa  jeunefic  un  génie  propre  à toutes 
les  fctences  : il  s’appliqua  aux  Mathé- 
. matiques , à l’Afironomie  , à la  Méde- 
cine , «I  la  Théologie  , 8c  au  Droit. 

Vy 
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Parvenu  à un  âge  plus  avancé  il  em- 
bralFa  l’Ecat  Eccléliallique  , & prit  le 
Bvînnct  de  Doâeur  en  ‘rhéologie , avec 
des  applaudilFemens  qu’il  mcricoic  fans 
les  avoir  recherches.  Son  habileté  dans 
la  Jurifprudcnce  , le  rendit  célèbre  au 
Barreau , où  il  devint  le  protcéleur  des 
pauvres  , le  fouJ-n  des  veuves  ôc  le 
père  des  orphelins.  Sa  maifon  fervoit 
d’afyle  à tous  les  Prêtres  que  des  affai- 
res appelloient  à Aix  , 8c  k qui  les  mé- . 
diocres  facultés  ne  perracffoieut  pas  de 
prendre  des  logemens  à prix  d’argent. 
Il  étoit  leur  foutien  , fur-tout  lorfque 
leurs  affaires  étoieiit  de  nature  à leur 
donner  droit  i il  devenoit  leur  folliciteur 
8c  leur  Avocat.  La  connoilfance  qu’il 
avoit  acquife  du  Droit- Canon  , auquel 
il  s’appliqua  long-tems , le  fit  confidé- 
rer  par  les  plus  habiles  Doéleurs , dans 
les  affaires  les  plus  difficiles  mais 
comme  l’Aftronomie  8c  les  Mathéma- 
tiques étoient  le  principal  objet  de  lès 
études  , il  y fit  de  plus  grands  pro- 
grès que  dans  les  autres  (ciences.  Il 
fut  l’intime  ami  de  Peyrefc , d’Ifmaël 
Bouillaud , de  Wendclirr , de  Morin  , 
de  Galfendi  , 8cc.  perfonnages  d’un 
très-grand  mérite  , avec  qui  il  entretint 
un  commerce  favant  jufques  à la  fin 
de  fes  jours.  Morin  8c  Galfendi  le 
glorifient , dans  leurs  écrits , de  l’avoir 
eu  pour  maître  ^ Gautier  méritoit  ce 
titre  honorable  par  fes  découvertes,  8c, 
par  les  éclaircilfemens  qu’il  leur  avoit 
donnes  lorfqu’ils  le  coofultoient  fiir  cer- 
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tains  pobts  qu’ils  ne  polfédoient  pas^' 
parfaitement. 

On  conferve , parmi  les  Manuferits 
de  M.  le  Prélident  de  Mazaugues  {a)  , 
les  obfervations  aftronomiques  que  Gau- 
tier avoit  fait  avec  Peirefe.  le  P.  Four- 
nier , Boileau  , Morin  , en  rapportent 
aulfi  plufieurs  que  le  Prieur  de  la  Va- 
lette leur  avoit  communiquées.  11  rem- 
plit avec  beaucoup  d’honneur  , fous 
plufieurs  Archevêques,  5c  même  pen- 
dant la  .vaqance  du  Siège  , la  dignité 
de  Grand-Vicaire.  _ Le  Comte  d’Alais 
l’honoroit  de  la  plus  intime  amitié.  Ce 
Seigneur  ayant  appris  qu’il  étoit  détenu 
par  la  maladie  dans  fa  maifon  de  cam- 
pagne de  Puiricard  , le  rendit  auprès 
de  lui  pour  l’alTurcr  de  la  part  qu’il 
prenoit  à fon  incommodité , 8c  lui  of- 
frir fes  lèrvices.  Honoré  II , Prince  de 
Monaco  , le  Cardinal  Barberin  , con- 
nurent fon  mérite  , 8c  lui  donnèrent 
dans  toutes  les  occafions  des  preuves 
éclatantes  de  leur  eAime.  Il  mourut  à 
Aix  le  ler.  décembre  1847. 

» C’étoit  un  homme  , dit  Pitton  , 

» qu’il  falloit  fréquenter  pour  connoître 
J)  la  noblelfe  de  lès  vertus.  Il  joignoit  la 
» modefiie  à un  profond  favoir  -,  8c  il 
» aimoit  mieux  Ihvoir  beaucoup , que 
» de  paffer  pour  lavant.  L’Aftronomie 
» le  fit  connoître  dans  toute  l’Europe. 

» Les  Savans  le  confultoient  , 8c  tous 
» les  curieux  qui  palfoicnt  par  Aix , le 
» vifitoieni  pour  recevoir  fes  oracles. 

Dès  que  Galfendi  eut  appris  la  mort 


(0)  Ces  Manuferits , ainfi  que  la  Bibliothèque  du  Préfident  de  Mazaugues  ont  été  acquis 
par  .M.  l'Evêque  de  Carpentras.  Us  font  dans  la  Bibliothèque  publique  de  cette 
wVille.  -,  , . 


«EM 

«de  Gautier,  il  écrivit  au  Comte  d’AIalsen 
CCS  termes  ; » U me  femble  que  j’ai 
w perdu  la  moitié  de  moi-même  : plût- 
i)  à-Dieu  que  je  pûfTe  faire  connoitre 
» un  jour  à l’univers  fa  Tageire  , fa 
» bonté  , fa  lincère  amitié , que 
» j’ai  éprouvée  pendant  tant  d’an- 
» nées  l y . . . , Quelle  perte  ! 

n dit' il  , en  écrivant  à Wendelin  fur 
» le  même  fujet  quel  perfonnage  , 
P grand  Dieu  ! Il  n’eft  pas  nécelTaire 
>}  que  je  vous  parle  de  .la  beauté  de 
» ion  cfprit , de  la  folidité  de  fgn  ju- 
» gement , de  fa  grandeur  d’ame  j de 
» l’innocence  Sc  de  la  candeur  de  fes 
» mœurs  , & de  toutes  fes  autres  ex- 
» cellentes  qualités  vous  les  connoif- 
M fez  parfaitement.  « Eloge  qui  n’étoit 
pas  exagéré  , quoiqu’il  panit  de  la  plu- 
me.d’un  ami  qui  fentoit  peut-être  mieux 
que  perfonne  la  perte  qu'on  venoit  de 
faire. 

Le  Prieur  de  la  Valette  fit , en  mou- 
rant , des  legs  en  faveur  des  pauvres , 
bc  de  l’Eglife  de  la  Valette  , de  fonda 
une  MelTe  à fa  maifon  de  campagne 
de  Puiricard , pour  la  commodité  des 
* payfans , qui , étant  obligés  d’aller  l’en- 
tendre ailleurs  , s’en  difpenfoient  ibu- 
▼ent  les  Dimanches  & les  Fêtes. 

( C.  B.  ) 

GÊNÉS,  ( Saint)  originaire , &:  peut- 
V être  même  de  la  ville  d’Arles , fe  rendit 
célèbre  dans  le  monde  avant  que  ue  le 
devenir  dans  l’EgHiè. 

Dès  fa  jeunelfe  il  exerça  l’emploi  de 
Notaire  ou  Greffier  du  Juge  de  la  Pro- 
vince. En  cette  qualité  il  écrivoit  les 
Plaidoyers  des  Avocats  avec  tant  d’ha- 
bileté , que  par  la  vitelTe  de  fa  main  dC 
le  fecret  de  fes  notes , il  égaloit  la  ra- 
pidité de  leurs  paroles.  On  pouvoir  lui 
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appliquer  à jufte  titre  ce  qu'un  poète 
Payen  difoit  à ce  fujet  environ  300  ans 
avant  le  St.  Manyr. 

Hic  & fcrlpjor  erit  vtlox  cui  Huera  rerbi-m  efi 
Quifue  notis  üaguam  fi/peret , curjfmque  lé- 
quentit , 

Excipiat  longas  noya  per  campe ttdia  voets. 

' Ce  fut  Tcxercice  de  cette  chargé 
qui  fit  naître  à St.  Gênés  l’occafion  de 
fbn  Martyre.  Obligé  par  état  -1  étrê 
pré  fe  ne  devant  le  Tribun^  des  Juges  9 
il  y étoit  témoin  des  Arrêts  de  fang 
que  l’on  prononçoit  de  des  tourmens  que 
l’on  faifüit  fouffrir  aux  Martyrs  de  J.  C» 

La  rigueur  des  fupplices , qui  por- 
foit  la  crainte  de  la  terreur  jufques  dans 
l’ame  des  Bourreaux  même  , bien  loin 
d’épouvanter  Gênés  , lui  infpira  une  Ste. 
Générofité.  Il  eut  horreur  de  tracer  fur 
la  cire  des  paroles  'facrilèges , de  em- 
pêcha fa  main  de  rien  écrire  contre 
J.  C. 

Un  jour  qu’il  s’acquittoit  de  fa'  fonc- 
tion , on  lut  un  Edit  qui  condamnait 
les  Chrétiens  à des  peines  très-rigou- 
reufes.  Gênés  refiifa  de  prêter  fbn  mi- 
niftère  à des  ordres  fi  impies.  Saifi  d’u- 
ne Ste.  indignation  , il  jeta  fes  regiftres 
aux  pieds  du  perfécuteur , condamnant 
hautement  fes  tldits  & fes  Arrêts 
impies  avec  toute  la  liberté  d’un  Mar- 
tyr , de  déclarant  qu’il  étoit  Chrétien. 
Après  cet  aéfe  héroïque  , Gênés  prit 
la  fuite  , autant  pour  fe  conformer  au 
précepte  de  l’Evangile  , que  pour  fe  dé- 
rober à la  fureur  du  Tyran  , qui  rou- 
gilfant  de  voir  fortir  un  défenfeur  dé 
la  Foi  du -milieu  des  ennemis  de  la  Foi 
même,  ordonna  à fes  Satellites  de  lé 
mettre  à mort  par  tout  où  ils  pourroient 
le  trouver. 

Y y Z 
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Gênés  ayant  appris  cet  ordre , chan- 
geoit  fouvent  de  retraite  ; & comme  il 
n’étoic  encore  que  catéchumène  , & 
qu’il  déliroit  ardemment  le  Baptême 
pour  raffermir  d*avantage  dans  la  Foi 
qu’il  profeffbit  déjà , il  fit  prier  l’Evê- 
que de  le  lui  conférer  ; mais  ^ foie  que 
l’Evêque  ne  trouvât  pas  le  moyen  de 
le  faire  > (bit  qu’il  fe  défiât  de  la  jeu- 
nefle  de  Gênés , il  différa  de  le  bap- 
tifèr  f.  ÔC  lui  fit  dire  feulement  que  l’é- 
’fulion  de  fon  fang  lui  tiendroit  lieu  du 
fecrement  qu’il  demandoit. 

Ses  perfëcucours  l’ayant  enfin  décou- 
vert , il  i)rit  la  fuite  ; Sc  comme  il 
étoit  vivement  pourfuivi , il  fe  jetta  dans 
le  Rhône , ôc  le  palfa  à la  nâge.  Les 
Bourreaux  ayant  gagné  l’autre  bord , 
lui  Otèrent  la  vie  d’un  coup  d’épée  dont 
il  eut  la  tête  tranchée. 

On  ignore  le  tems  précis  de  Ibn 
martyre  i quelques-uns  le  placent  fous 
Dioclétien.  L’on  célèbre  fa  fête  le 
du  mois  d’Août.  St.  Hilaire  d’Arles  rap- 
porte qu’une  foule  extraordinaire  de 
peuple  palfant  fur  le  pont  du  Rhône 
poiu  célébrer  la  fête  de  St.  Geneft , 
ce  pont  s’écroula , & plufieurs  perfon- 
nes  tombèrent  dans  le  Rliône  ; mais  par 
la  proteéfion  du  St.  martyr,  perfonne 
ne  fut  noyé , malgré  la  rapidité  du  fleu- 
ve : cefâ  arriva  fous  l’Epifcopat  de  St. 
Honorât  prédécefleur  d’Hilaire.  ( C.  B.  ) 

GENET,  ( François)  Evêque  de 
Vaifon,  nâquit  à Avignon  le  i8  Oft. 
1Ô40  , d'Antoine  Genet  Düéfeur  en 
Droit  Civil  ÔC  Canonique  , agrégé  à 
fUniverfité  de  cette  Ville , 8c  de  Ca- 
tkerine  de  ChayJJi.  dites  Genet  , fon 
Ayeul  , étoit  un  Avocat  diftingné  par 
fes  lumières  Si  par  fe  probité  , qui  étoit 
auffi  agrégé  à l’Univerfité  d’Avignon  , 
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& qui  avoft  été  Auditeur  & Lieute^ 
nant-Général  du  Vice-Légat. 

François  Genet  , après  avoir  fafe 
fes  premières  études  , s’appliqua  d’a- 
bord à la  Philofophie  de  Scct  j mais 
il  s’attacha  enfuite  aux  principes  de  la 
Philofophie  & de  la  Théologie  de  St. 
Thomas , Sc  y fit  de  fi  grands  progrès 
que  Dominique  de  Marînh  , Archevê- 
que d’Avignon  , le  fit  Profefleur  de 
Philofophie,  8c  enfuite  de  Théologie 
dans  l’Univerfité  de  cette  Ville. 

Après  avoir  pafle  Doéfeur  en  Théo- 
logie , comme  il  ne  s’attachoit  pas  feu- 
lement aux  queftions  fpéculatives  , Sc 
qu’il  enfeignoit  auffi  les  vérités  de  pra- 
tique , il'  voulut  apprendre  à fond  le 
Droit  Canonique  , Sc  puifer  dans  les 
fourccs  les  principes  de  la  morale  Chré- 
tienne. 

n fit  foutenir  des  Théfes  célèbres 
fur  la  Simonie  en  1670  , Sc  prit  en-- 
foi  te  le  bonnet  de  Dofteur  en  Droit 
Civil  Sc  Canonique  à Avignon. 

Il  avoir  été  Initié  dans  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique  au  Séminaire  du  Puy  en  Velay  , 
fous  la  direéfion  de  M.  de  Lantage  y 
Si  avoit  enfiiite  paffe  dans  le  Séminai- 
re de  Sr.  Sulpice  à Lyon  fous  M.  d’Ur- 
tevent.  Quelques  années  après  , il  fut 
ordonné  Prêtre. 

En  1672  , M.  le  Camus  ^ Evêque  de 
Grenoble  , Sc  depuis  Cardinal , ayant 
entrepris  une  grande  Miffion  h fes  dé- 
pens , chargea  l’AbJ^é  de  ta  Vergne , 
qui  devoir  la  diriger  , de  lui  trouver  des 
ouvriers.  Ce  dernier  choiîit , enrr’autres  , 
M.  Genet  pour  décider  les  cas  de  con- 
fciénee  qui  fe  préfemcToienr.  Le  fuccès 
avec  lequel  il  s’aquitta  de  cet  emploi  , 
engagea  M.  l’Evêque  de  Grenoble  , à le 
charger  de  la  compolition  d’un  corps. 
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'^e  morale.  Il  y travailla  8c  en  aj^t 
achevé  deux  vol. , il  alla  les  faire  im- 
primer à Paris. 

11  enfêigna  cette  morale  au  Séminai- 
re d’Aix  pendant  quatre  ou  cinq  ans  f 
après  lesquels  le  Cardinal  Grimaldi  y 
Archevêque  de  cette  Ville  y le  prit  au- 
près de  lui  y & le  logea  dans  fon  Pa- 
lais. Il  y demeura  jufqu’à  l’époque  où 
le  Pape  Innocent  XI  le  fit  Chanoine 
Théologal  d’Avignon  y lorfqull  y pen- 
foit  le  moins.  Il  a’occupa  pas  longtems 
cette  place  , dont  une  maladie  opiniâtre 
l’empêcha  de  remplir  les  fondions.  L’E- 
vêché de  Vaifon  ayant  vaqué  « le  même 
Pontife  l’y  nomma  au  mois  de  Juillet 
1685  ; il  fut  facré  à Rome  le  15  Mars 
de  l’année  fuivante. 

Il  partit  des  le  lendemain  pour  fê 
rendre  dans  fon  Diocèfe  y où  il  veilla 
d’une  manière  paniculière  fur  fon  Cler- 
gé & fur  fon  peuple.  Il  fit  des  Ordon- 
nances contre  les  danlés  , les  jeux  de 
hafard  , les  habits  courts  des  Eccléfiafii- 
ques  y &c.  Ces  ordonnances  elTuyèrent 
de  grandes  oppofitions.  Mais  elles  fu- 
rent foutenues  par  l’autorhé  du  Pape. 

Genet  s’appliqua  furtout  à chercher 
êc  à former  de  bons  Prêtres  5c  de 
bons  Curés.  11  faifoit  afiidûment  fâ  vi- 
fire  dans  tomes  les  Paroifies  de  fon  Dio- 
cèfe , au  moins  tous  les  trois  ans.  Dans 
ces  courlès  paftorales  , il  prêchoit  fou- 
vent  lui-même  plufieurs  fois  le  jour  y 
confelToit  & rempliflbit  les  autres  fonc- 
tions du  miniftère  avec  un  zèle  infati- 
gable. Il  alloit  de  plus  vifiter  fouvent 
dans  l'année  certaines  paroilTes  lorfqu'il 
y avoir  des  abus  à réformer.  Il  faifoit 
aulTi  quelquefois  des  Millions. 

Il  travailla  fortement  â la  convcrfion 
des  prétendus  réformés.  Son  zèle  auroit 
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produit  des  fruits  plus  abondaos  y fans 
les  perfécutions  qu’il  efluya , pour  avoir 
reçu  dans  fon  Diocèfo  les  Filles  de  FEn^  ' 
fance  de  Touloufe.  Il  fut  arrêté  le  29 
Septembre  id88  y conduit  d’abord  au 
Pont-Saint-Efprit y cnfuite  à Nîmes,  ÔC 
delà  à rifle  de  Rhé  , où  il  paffa  i$ 
mois.  Le  Pape  ayant  appaifé  cette  tem- 
pête , rendit  le  St.  Prélat  à fon  Dio- 
cèfe : Genet  reprit  fes  fondions  avec 
une  nouvelle  ardeur  \ il  ne  les  intér- 
rompit  que  pour  foire  un  voyage  à Roi- 
me , à l’occafion  de  l’année  Sainte. 

Retournant  un  jour  , pendant  le  cours 
de  fes  vilites  , d’Avignon  à Vaifon  , il 
fe  noya  le  17  Odobre  1702,  dans  un 
torrent  voifin  de  Sarrians.  Il  entroit  le 
lendemain  dans  fa  63 me.  année. 

On  a de  ce  Prélat  la  Théologie  con- 
nue fous  le  nom  de  Morale  de  Greno- 
ble^  qui  a eu  l’approbation  de  plulieups 
favans  Evêques , tant  François  qu’italiens. 
La  meilleure  édition  de  ctt  ouvrage 
eft  celle  de  1715,  en  8 vol.m-12. 

( Article  de  M.  F Abbé  Paul.  ) 

GENET  , Prieur  de  Ste.  Gemme; 
frère  du  précédent, eft  confondu  avec 
fon  frère  par  plufieurs  Auteurs.  C’eft 
lui  qui  a compofè  un  ouvrage  'fous  ce 
titre  ; Cas  de  pratique  touchant  les  Sa- 
crements y Cf  autres  matières  importan- 
tes de  morale  Cr  quelques  autres  cas  de 
confiience  fimb labiés.  Il  mourut  le  30 
Mai  171(5.11  fit  héritiers  d’une  partie 
de  fes  biens,  les  Dominicains  d’Avignon» 
à condition  qu’ils  donneroient  à fon  frè- 
re une  fépulture  honorable  dans  leur 
cloître.  Le  corps  de  ce  Prélat  avoir 
refté  jufques-là  en  dépôt  ^ns  l’Eglifo 
d’un  village  voifln  du  petit  torrent  où  il 
s’étoit  noyé.  Il  avoir  aufil  traduit  en  la- 
tin la  Théologie  de  Grénoble  par^foa 
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ffcre  , x^x  , 7 voU  w-ix.  ( P.  Q.  ) 
GENIES  , ( Jean  de  Saint  ) en  la* 
tin  Sangenerius  , mérite  un  rang  diHin- 
gué  parmi  les  poètes  latins  du  i7me. 
lièclc.  U nâquit  à Aviron  le  iz  Sep- 
tembre 1 607 , d'une  famille  connue  ôc 
eftimée  : il  paroît  par  fes  poëlies , tjue 
fon  Pere  Honoré  de  St.  Geniés , & fon 
grand  père  étoient  Avocats  , ou  Jurif- 
confultcs.  Dans  là  3me.  Idylle  intitulée; 
Buterpe , fivf  de  re  poëticâ  , il  feint 
qu’Euterpe  vint  lui  faire  un  reproche  de 
ce  qu’il  abandonnoit  la  poclie  \ qu’elle 
le  trouve  environné  d’un  grand  nombre 
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de  livres  de  Droit , le  reprend  de  cettd 
étude  , Sc  lui  confeilîe  de  la  quitter  ; à 
quoi  il  répond , entr’autres  choies , que 
fon  père  fon  grand  père  avoient  ac* 
quis  beaucoup  de  gloire  , en  marchant 
à la  fuite  de  Thémis.  Honoré  de  St. 
Geniés  étoit  mort  avant  l’an  1654  , 
puis  que  dans  le  recueil  des  poëfies  la- 
tines du  fils  , imprimé  cette  année  , 
on  trouve  fon  Epitaphe  , & que  dans 
là  première  pièce  ou  il  en  parle  , com- 
me d’un  homme  qui  avoir  beaucoup 
d’érudition , il  fuppofe  qu’il  n’étoit  plus 
au  monde. 


Hanc  meus  ignorans  genitor  » cum  plurima  nojfet , 
AJlreœ  tenebris  cultor  devotus  ab  annis  , 

Multa  tulit  frujird  : tiulld  mercede  quietem  , 
Perdidit  , dulci  privavit  lumina  fonino^ 

Me  quoque  ferre  graves  fud  per  vefiigia  curas  , 
Jujfit  , & ingéniés  librorum  volvere  moles. 


Son  père  étant  mort  , Jean  de  St. 
Geniés  prit  foin  de  l’éducation  d’un 
frère  plus  jeune  que  lui , le  fit  étudier  , 
5c  tacha  de  lui  infpirer  du  goût  6c  de 
l’amour  pour  les  fciences.  Il  lui  adreifa 
enfuite  là  7me.  6c  là  8me.  Satyre,  qui 
contiennent  d’excellens  avis.  Il  étoit  allé 
de  bonne  heure  à Paris  , où  il  avoir 
fait  des  connoiflances  utiles  furtout  par- 
mi ceux  qui  cultivoient  les  Lettres.  Il 
fut  lié  particulièrement  avec  le  Cardinal 
François  Barberin  ÔC  avec  Alexandre 
d’Elbene  II.  du  nom  , Seigneur  de  la 
Motte , qui  fervit  avec  réputation  dans 
les  Armées  du  Roi , 6c  qui  avoir  beau- 


coup d’efprit.  Il  nomme  parmi  les  au 
très  amis  le  P.  Hercule  Audiffret , dont 
nous  avons  donné  l’article  , Petrone  , 
Mafearon,  Pierre  Boilfat  fort  connu  par 
fes  écrits , le  père  Salian  Jéfuite , Bal- 
zac , l’Abbé  Ménage  , 5c  Chapelain  , 
qui  lui  avoir  lu  fon  Poëme  de,/a  Pucelle 
d’Orléans,  Il  cultiva  fes  liaifons  lorfqu’il 
fut  de  retour  à Avignon  , où  il  paroit 
qu’il  pafla  la  meilleure  partie  de  fa  vie, 
mais  toujours  en  regrettant  d’être  éloi- 
gné du  centre  des  beaux  ans  6c  des 
favans.  C’cfl  ce  qu’il  dit  entr’autres  dan« 
la  6me.  Elegie  adrelfée  à Chapelain  : 


Sors  inimica  mihi  cupidijque  ohftantia  votis  , 

Fat  a meos  il  lie  ( Lutetiœ  ) non  pofuere  lares  , 
• Ne  comitem  doclæ  pojfem  me  jungere  turbœ  ^ 

Et  quorum  firiptis  perfruor  , ore  frui. 
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Hei  mihi  ! cur  rhodano  tàm  dijiat  fequana  nojîro  ? 

Cur  mihi  dilcSo  non  lieu  amne  yehi  ? ÔCc. 

Son  penchant  pour  la  poëfie  s’étoit  qu’après  qu’ Alexandre  d’Elbene  les  eût 
déclaré  dès  fa  plus  tendre  jtuuclîé,ÔC  approuvées:  dans  une  Epigramme  au 
il  s’y  étüit  livré.  Etant  à Paris , il  laiiTa  célèbre  Peirefe  il  dit  que  pluüeurs  de 
échapper  plulieurs  pièces  qu’il  ne  publia  fes  poclics  s’étoient  perdues  ; 

Ante  meas  qudm  , vir , ptteres  , clarijfinu  , nugas 
Non  /aclura  gravis  , quàd  periere  , fuit, 

Maxinia  nunc  in  re  faSd  ejî  jaclura  pujilld , 

Ciun  parère  tuis  non  licet  imperiis. 


Si  l’on  prend  à la  lettre  ce  qu’il  dit 
dans  fa  jme.  Idylle',  il  faudra  croire  qu’il 
a fait  auin  des  vers  François  j car  en 
parlant  de  lui-même  il  s’exprime  ainli  • 

Jÿunc  UtUs  modulons  fitübus  , nunc  Gallica 
metris  , 

Verba  ligans.,.. 

Ses  poëfies  latines  font  louées  par 
Colleter  le  père  , dans  fon  difeours  du 
poëme  Bucolique  pag.  30.  j par  M.  de 
St.  Didier  dans  fon  Voyage  du  Par- 
najfe , pag.  87.  & par  M.  des  Forges- 
Maillard  , dans  une  lettre  adrcflëe  à 
M.  le  Prélldcnt-Couhier , &.  imprimée 
dans  le  tome  9 , des  Amufemens  du 
cœur  & de  FEJprit.  M.  Maillard  pré- 
tend dans  cette  lettre  que  Defpreaux 
avoir  profité  des  poëfies  de  St.  Geniés , 
qu’il  en  avoir  pris  diverfes  penfées  , 
quoiqu’il  ne  l’ait  jamais  nommé  ^ & les 
exemples  qu’il  en  apporte  , prouvent  que 
Fes  conjeélures  étoient  afiëz  bien  fon- 
dées. Le  recueil  des  poëfies  latines  de 
St.  Geniés  eft  un  vol.  imprimé 

à Paris  en  1654  : Joannis  Sangene\ii 
poéniata.  Parijiis  fumptibus  Augufiini 
Çourbi  I (>54.  U y a à la  tête  une  belle 


eftampe  de  Chauveau.  Le  recueil  eft  dé» 
dié , par  une  épitre  latine , au  Cardi- 
nal Barberin , Vice-Chancelier  de  l’E- 
glifc  Romaine , l’un  de  fes  amis  pani- 
culiers  & des  admirateurs  de  fes  com- 
pofitions.  11  y a quatre  Idylles  dont  la 
3me.  8cla4me.  contiennent  la.défenfe 
de  la  poëlie.  Il  paroit  que  l’Abbé  MaF 
fieu  en  a profité  dans  l’écrit  qu’il  a fait 
à ce  fujet , Sc  que  l’on  a imprimé  à la 
tête  de  fon  Hijîoire  de  la  Poéjie  Fran- 
Çoife  : au  moins  trouve- t on  les  mêmes 
raifons  dans  le  poëte  latin  , Sc  dans 
l’Académicien  8 Satyres  remplies  d’ex- 
ceilens  avis,  bc  d’une  critique  judicieu» 
fe,  fans  fiel  bc  fans  paillon  : 7 élegies^ 
toutes  fur  des  fujets  utiles  : un  livre 
d’Epigrammes , bc  un  livre  de  poëfies 
diverles  : ce  recueil  eft  terminé  par  un 
écrit  en  profe  , intitulé  : De  Parnajfo 
Çf  finitimis  lacis  , libri  duo  , ad  nobi~ 
lijfimum  ^ illujlrijftmurn  virum  Âlexan* 
' drum  (fElbenum.  C’eft  proprement  un 
abrégé  hiftorique  bc  critique  de  la  poë- 
fie latine  , bc  de  lès  révolutions.  L’Au- 
teur y parle  auITl  de  quelques  poètes 
Efpagnols , bc  de  plufieurs  poètes  Fran- 
çois , fur- tout  de  Chapelain,  pour  qui 
il  avoit  une  gronde  afTeâjon.  Dans  lo 
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zme.  livre  pag.  195.  Il  promet  de  pu- 
blier inceflamment  : une  Carte  Géogra- 
phique du  Parnajfe  j & vers  la  fin  du 
même  livre , il  rapporte  un  long  frag- 
ment d’un  poëme  latin  intitulé  : Pc^to- 
muthia  , qu’il  dit  avoir  été  envoyé  , 
mais  dont  il  paroît  qu’il  étoit  lui-mê- 
me Auteur. 

Les  poëmes  de  St.  Geniés  , font 
Brillons  de  feu:-  6*  de  génie  , ôt  remplis 
d'excellens  vers , quoique  le  Poète  laijfe 
quelque  chojè  à dejîrer  en  certains  en- 
droits, pour  la  pureté  du  fiyle.  C’ell  le 
Jugement  de  M.  des  Forges- Maillard; 
St.  Geniés  montra  toujours  un  efprit  fo- 
' lide  & éclairé , & beaucoup  de  mo- 
deftie.  Dans  un  âge  aiTez  avancé  , il 
entra  dans  les  Ordres  Sacrés  , reçut 
la  Prêtrife  , & on  lui  donna  un  Ca- 
nonicat  à Orange  où  il  mourut  de  phti- 
11e,  le  25  Juin  \66i  âgé  de  ans. 
Confiât  parle  de  lui  avec  beaucoup 
d’éloges  dans  la  lettre  qu’il  lui  a adrelTée. 
( C.  B.  ) 

GENNADE  Orateur , parut  à Rome 
dans  le  Barreau  vers  l’année  3 54.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  qu’il  étoit  na- 
tif de  Fréjus  , fondés  fur  ces  paroles 
qu’on  trouve  dans  les  Chroniques  de 
Jérôme  ann.  354  Gennadius  Forenjis 
Orator  Romœ  injignis  habetur.  C’ell  ce 
mot  Forenjis  qu’ils  expliquent  par  celui 
de  Foro  Julienjîs  , ainfi  que  l’indiquent 
deux  M(f.  dont  l’un  ell  confervé  dans 
la  Bibliothèque  du  Monaflère  d’Alcoba 
en  Efpagne  , Sc  l’autre  dans  celle  du 
collège  de  Foix.  Quoiqu’il  en  fbit  , cet 
Orateur  Ce  fit  un  nom  à Rome  5c  com- 
pofa  un  grand  nombre  de  difeours  qui 
ne  nous  ont  point  été  tranfmis. 

GENNADE,  Prêtre  de  Marfeille,  8c 
non  pas  Evêque , comme  l’ont  avancé 
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certains  Auteurs , vivoit  dans  le  cinquiè- 
me fiècie.  Il  étoit  fort  laborieux  âc 
polFédoit  le  Grec  Sc  le  Latin , langues 
qui  de  fon  tems  étoient  familières  à 
Ces  compatriotes.  Quoique  Tes  écrits 
manquent  de  goût  ÔC  de  juftefTe  , on 
doit  convenir  qu’il efl  un  des  Ecrivains  de* 
fon  tems , qui  eut  le  plus  d’érudition  , 
5c  que  l'on  chercheroit  vainement  dans 
les  autres  fources  de  Thiftoire  du  5me. 
fiècie  les  faits  que  cet  Auteur  préfente. 

Son  Traité  des  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques  ou  des  Hommes  Illuflres  , efl  di- 
vifé  en  trois  clafTes.  Dans  la  première 
il  en  compte  36  depuis  St.  Jacques 
Evêque  de  Nilibe  jufques  â St.  Auguf- 
tin  Evêque  d’Hippone.  La  féconde  claffe 
efl  compofée  de  60  Chapitres  ; l’Au- 
teur y a renfermé  la  moitié  du  cin- 
quième fiècie  jufques  au  Pape  St.  Leon. 
Dans  la  troifième  & dernière  claffe , 
Gennade  parle  des  Ecrivains  qui  ont 
fleuri  depuis  450  jufqu’en  493.  Cet  ou- 
vrage efl  la  continuation  de  celui  de  St. 
Jerome  fur  cette  matière  ; il  fe  trouve 
porn-.i  les  œuvres  de  ce  St.  Doéleur, 

Le  Traité  des  dogmes  que  l’on  attri- 
bue à differens  Auteurs  ell  furément  du 
Prêtre  Gennade.  C’ell  une  expolition 
de  fes  principes  fur  la  nature  de  l’ame , 
fur  la  grâce  ftc  la  liberté.  On  y trouve 
partout  la  doélrine  de  Faillie  de  Riez. 
Cet  ouvrage  traite  de  la  Refurreâion  , 
de  l’Incarnation  8c  de  la  Trinité.  L'Au- 
teur y rejete  enfuite  la  Fable  des  Mil- 
lénaires , les  opinions  de  Diodore  £4 
furtout  celle  d’Origène  , qui  fbutenoit  la 
préexillence  des  âmes.  Il  ell  très  - or- 
thodoxe dans  ce  qu'il  dit  du  Baptême 
des  hérétiques  , mais  fès  vérités  font 
noyées  dans  une  foule  d’erreurs.  PIu- 
fieurs  de  fes  propolitions  fe  détruifent 
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j[fer  une  inconféquence  familière  i ceux 
qui',  comme  lui , prétendent  voiler  leurs 
blafphêmcs  fous  une  apparence  de  ca- 
tholicité. Le  traité  des  Dogmes  fait  par- 
tie du  8 me.  vol.  des  Œuvres  de  Saint 
Augujîin  , à qui’ l’un  n’a  pas  cfaint  de 
l’attribuer. 

Au  centième  Chapitre  des  Hommes 
Illujlres  où  Gennade  ne  feit  mtution 
que  de  fes  propres  ouvrages , il  en  cite 
plufisurs  dont  il  ne  relie  plus  la  moin- 
dre trace.  Il  y parle  de  huit  livres  de 
coinpolirion  contre  les  hérétiques  en 
général  ; de  lix  autres  livres  contre 
Nijiorius  en  particulier  j ÔC  d’un  traité 
contre  Pelage , qu’il  avoit  divifé  en  trois 
. parties  : dans  un  manuferit  du  Catalogue 
de  cet  Ecrivain , en  le  fuppofe  Auteur 
des  onze  livres  contre  Eutichés.  On  nous 
a confen'é  dans  la  colleélion  des  œu- 
vres de  St.  Jeiôme  & de  St.  AuguJlin 
quelques  fragmons  de  ces  différenres 
produélions  de  Gennade  : mais  il  ne  relie 
rien,  du  traité  des  mille  ans  qu’il  avoir 
coinpolë  fur  l’Apocalypfe  de  St.  Jean. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  y quelques  morceaux  de  fa  tra- 
''  duâion  latine  du  livre  Grec  d'Evagre 
Difciplc  de  Sijint  Macaire  l’Egyptien  , 
contre  les  pallions.  Il  avoir  traduit  le 
livre  des  Sentences  du  même  Auteur , 
auflî  bien  que  l’Ouvrage  d’un  certain 
i^;Timoth/e  fameux  Eut'ich/cn  du  5 me. 
liècle.  On  ne  connoît  aujourd’hui  ni  la 
Tradiiélion  de  Gennade  , ni  le  texte 
original  de  Timothée. 

GENSOLLEN , ( Joseph-Laur  ent  ) 
né  à SoUiersen  i<>86,  étoitfils  de  Jofeph 
Genfollcn , Notaire  - Royal , ÔC  de  N. 
Monier  fille  d’un  Lieutenant  particulier 
de  la  Sénéchaulfée  de  Toulon.  Il  fit 
fes  premières  études  dans  le  Collège 
Hommes  IIluJl,  de  Proy.  Tom.  L 
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de  l'Oratoire  de  Marfeille , 8c  conçut  le 
dcflêin  d’entrer  dans'cette  Congrégation , 
mais  le  P.  Bouis  fon  Profeflêur  de  Phi-' 
lofephie,  qui  avoit  diftingué  fes  talens 
pour  le  Barreau  , lot  confeilla  de  fe 
livrer  à l’étude  du  Droit.  Docile  à fes 
avis',  Genfüllen  prit  les  dégrés  dans 
rUniverliré  d’Abt , ÔC  il  s’appliqua  dès- 
lors  à l’étude  des  Loix  Romaines  8c 
des  Stamrs  de  la  Provence , fhns  fè 
permettre  aucuns  des  amufemens  qui- 
pouvoient  l’en  dillraire. 

Le  Barreau  de  Paris  retentiflbit  alors 
de  l’éloquence  des  Ccchins  , des  Lenor- 
mant  ^ des  Aubri,  des  Mauduyt  ^ des 
Julien  de  Prunai , ôcc.  Genfollen  le 
rendit  dans  la  Capitale  de  la  France 
pour  y voir,  y entendre  ôc  imiter  ces 
Orateurs. 

La  fameufe  affaire  du  feux  Caille 
( Pierre  Mége  ) devoir  être  jugée  au  Parle- 
ment de  Paris.  On  propofe  à Genfollen  de 
rédiger  les  mémoires  de  cet  impolleur. 
L’üccafion  de  fe  montrer  8c  de  fe  feire 
un  nom  céda  aux  principes  de  fon  ame 
vertueufe.  Il  auroit  cru  profaner  fes 
talens  en  les  employant  à la  défenfe 
de  l’impoflure.  . ; 

Son  retour  en  Provence  ne  fût  pas 
l’époque  de  la  célébrité.  Il  regretta  Paris, 
8c  il  y retourna  ; c’étoit  dans  cette 
grande  Ville  qu’il  devoir  être  connu  ; 
fes  cor.noiJfances  s’y  multiplièrent , fon 
goût  s’y  épurai  & il  auroit  augmenté 
le  nombre  des  Grands  Hommes  qu’on  y 
admiroit , fi  l’amitié  ne  l’eût  rappellé 
dans  fa  patrie.  Le  Marquis  d’Orgeval , 
fon  ami,  y pourfuivoit  l’ouverture  des 
fubUitutions  fidei  - commilfaires  établies 
dans  la  famille  de  Jarente  : Genfollen 
dévéloppa  , dans  plulieurs  Audiences  \ 
les  richeflès  qu’il  polTédoit  dans  la  fcience 
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des  Loix.  L’ Arrêt  qui  fuivit  Tes  défèofês 
fut  la  palme  de  l’Orateur  & le  laurier 
du  Client.  Ce  triomphe  établit  là  ré- 
putation. L’ordre  de  Malte  le  nomma 
ion  défenfeur.  La  NoblelTe  lui  donna  le 
titre  de  Syndic  de  fon  Corps  j les  villes 
& les  Citoyens  de  tous  les  Ordres  lui 
conHèrent  leurs  plus  chers  intérêts.  11 
obtint  la  confiance  générale  ^ il  la  mé- 
ritoit  par  lès  qualités  par  Ton  éru- 
dition. Son  extérieur  noble  Sc  gracieux 
doonoit  une  nouvelle  grâce  à là  voix 
Ibnorc  qu’il  accompagnoit  d’une  décla- 
maiion  impofante.  11  étoit  difficile  de 
reüAer  à Tes  raifonnemens. 

Gcnlbllen  eft  le  premier  Avocat,  tjui 
ait  plaidé  fur  de  Amples  notes.  11  fran- 
chit une  barrière  qui,  alTujettifrant  l’Ora- 
teur à la  leâure  des  mémoires , capti 
ve  l’imagindtion  , & engendre  une 
monotonie  Ibuvent  déliigréable. 

A lès  talens  il  joignit  des  vertus  ; 
oaturellcmenc  enclin  à l’amour  du  beau 
fexe , il  ne  fouilla  jamais  la  noblefiè 
de  fa  profclfion.  Une  Dame  jeune  ÔC 
' belle  lui  demandoit  un  jour  une  c<'itrul- 
tation  de  faveur  ; Genfollen  fidèle  à Tes 
principes  refufa  Sc  ne  fe  laiffa  )>oint  fléchir 
par  des  larmes  qui  pouvdent  flatter  fes 
(èns,  8c  lui  caufer  des  remords. 

Témoin  de  la  mort  de  Saurin , il 
vit  naître  Pafcal,  11  en  conçut  les  plus 
belles  efpérances , Sc  il  lui  voua  une 
amitié  qui  a duré  jufqu'à  la  mort. 

Les  talens  ôc  les  vertus-  de  Genfollen 
ne  demeurèrent  pas  fans  recompenlè. 
L’Eleâion  d’un  AfTeflèur  en  1719  donna 
lieu  à des  débats  qui  ne  furent  point 
ternainés  dans  le  tems  porté  par  le  Re- 
glement. La  nomination  en  fut  dévolue 
au  Roi,  qui  nomma  Genfollen  à cetre 
charge  importante,  dans  l'exercice  dela- 
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quelle  il  fût  concilier  les  Droits  du  Prince  ’ 
avec  l’intérêt  de  la  Provence.  C'efl  de 
lui  que  la  Princeflè  de  Conti  dit  à 
fon  retour  d’Orange  au  mois  de  Mai 
1730.  « U a véritablement  de  l’efprit," 

» il  cft  rare  qu’un  fi  bel  homme  parle 
» fl  bien.  >»  Cet  éloge  efl  d’autant  plus 
flatteur  que  cette  Princeflè  étoit  diÂin* 
guée  par  un  goût  délicat  8c  par  la  fineffe 
de  fon  jugement. 

Pendant  fbn  adminiflration,  Genfollen 
fit  achever  les  Cafemes  \ fen  nom  gravé 
dans  l’infcripricn  de  cet  édifice  en  per- 
pétuera le  fouvenîr.  Il  fit  faire  cenc 
belle  cane  de  la  Provence  qui  n’a  point 
été  gravée , 8c  qui , au  jugement  des 
connoillèurs , efl  la  plus  exaâe,  malgré 
les  dépenfès  qu’on  a faites  depuis  lors 
pour  en  faire  lever  de  nouvelles. 

Son  traité  du  Franc-alen  acheva  fà 
réputation.  Le  Piéfident  de  Mazaugues  * 
l’envoya  au  Préfident  Bouhier  \ ces 
deux  Savans  l’admirèrent  8c  reconnurent 
fon  mérite.  Genfollen  avoit  à Aix  la 
réputation  d’un  des  premiers  Avocats 
du  Parlement  3 les  Journaux  la  répan- 
dirent dans  la  France , en  publiant  fba 
ouvrage.  Nous  paflèrons  fous  filence 
la  critique  qui  en  fut  Êiite  , 8c  donc 
l’Auteur  triompha. 

Dans  la  caufe  de  Mlle.  Railîon  cf  Arles, 
contre  les  héritiers  du  Sr.  Laugier,  cet 
illuAre  Avocat  rappella  la  loi  de  JuAinien 
qui  adjuge  à la  veuve  pauvre , le  quart 
de  l’héritage  d’ua  Mari  riche.  L’Arrêt 
qu’il  obtint,  forme  une  époque  dans 
les  faAes  de  notre  jurifprudence. 

Un  mois  après , (ienfollen  fe  délaAànc 
à SoIIiers  des  fatigues  de  fa  profefiion , 
étoit , vers  le  fbiir , affis  au  bord  de  la 
Rivière  , lorfqu’il  fur  percé  de  deux 
halles  tirées  du  bord  oppofè.  11  mourus 


GEO 

•dans  le  même  iuftant  le  9 Juillet  1733  ^ 
âgé  de  quarante-fepc  ans , Sc  il  fut  en- 
ieveli  le  1 1 dans  FEglife  des  Capucins. 
Les  pauvres  le  plsurerent^  Tes  conci- 
toyens exprimèrent  leurs  regrets  par 
une  Elégie  Provençale  ^ l’ordre  des  Avo- 
cats jeta  des  fleurs  fur  fbn  Tombeau. 

Nous  avons  parlé  fort  légèrement  du 
Traité  du  Franc  -Aleu^  imprimé  en 
1731,  à Paris  in-8°.  Un  Avocat  d’Aix 
connu  6c  eftimé  Ce  difpofe  à placer  à la 
tête  de  cet  ouvrage  l’éloge  de  GenfoUen 
qu’il  nous  a communiqué  généreufement, 
& d’où  nous  avons  extrait  cet  article.  Cet 
Orateur  a encore  laiflé  : 1®.  des  notes 
fur  le  Droit  Civil  ù fur  le  Droit  Qinon,, 
Scc.  que  l’on  trouve  à Aix  , dans  le 
Cabinet  de  M.  Bremond , Avocat  fon 
Neveu.  Z®.  PluCeurs  Mémoires  impri- 
més. 3®.  l.e  Plan  de  deux  traités  : l’un 
fur  les  Privilèges  de  l’Ordre  de  Malte  ^ 
le  fécond  , fur  des  queftions  de  com- 
merce. U eft  fâcheux  qu’une  mort  pré- 
maturée l’ait  empêché  d’exécuter  ces 
ouvrages  qui  manquent  au  Palais. 

GEOFFROI'DUPRÉ,  fameux  par 
les  foins  qu’il  Ce  donna  pour  la  réduc- 
tion de  Marfèille  fous  l'obéifTance  d’Henri 
IV-,  étoit  Notaire  de  cette  ville  en  l’an- 
née 1 596.  Ce  Royalifte  zélé  avoit  été 
emprifonné  par  ordre  du  tyran  Cafaulx, 
à qui  fa  fidélité  faifoit  ombrage  : échappé 
de  C^  Prifon  , il  expofâ  fa  vie  , au  point 
d’aller  à Aubagne  ÔC  d’en  revenir  chaque 
nuit.  Ce  fut  pendant  ces  courfes  qu’il 
prépara,  de  concert  avec  l’illuftre  de 
Baujfet , les  moyens  de  délivrer  fâ  Patrie 
de  l’opreffion  de  Cafâulx.  Dupré  fè 
porta  aufii  dans  difierens  lieux  du  Ter- 
ritoire de  Marfeille  pour  y conférer  avec 
les  commandans  des  Troupes  du  Roi. 
Son  zèle  fut  récompenfe  d’un  don  de 
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cinq  mille  écus  qu’il  reçut  du  Roi, 
après  la  délivrance  de  Marfeille. 

( Article  communiqué  par  M.  G.  ) 
GÉRARD.  V.  TENQUE. 

GERENTON  GAUTIER, 
( Antoine  de  ) nâquit  au  XV  Siècle  de 
Charles  & de  Delphine  de  Farges-Budos. 
Sa  Famille  dont  le  vrai  nom  eft  Gautier, 
prit  celui  de  Gerenton  en  1370, 
lorfquc  Jean  de  Gaultier  époufa  Catbé- 
rine  de  Gérenton  d’une  ancienne  fie 
noble  famille  du  Dauphiné.  Antoine 
fut  Chevalier  de  St.  Jean  de  Jérufâlem 
bc  Commandeur  de  Mâcon  ; il  étoit 
Châtelain  de  l'ifle  de  Rhodes  fous  le 
Grand-Maître  Pierre  d’Aubuflbn. 

Le  Bacha  qui  commandoit  l'armée 
de  Mahomet  II  au  Siège  de  Rhodes, 
appréhendant  encore  plus  la  valeur  hé- 
roïque des  Chevaliers  que  les  fortifica- 
tions de  l’art , & voulant  ménager  Ces 
Troupes , envoya  propofer  au  Grand- 
Maître  une  conférence , dans  la  vue  de 
le  réduire  à Ce  rendre,  fans  attendre 
les  dernières  extrémités.  Le  Grand- 
Maître,  pour  avoir  le  teros  de  faire  de 
nouveaux  retranchemens , ne  s’éloigna 
pas  de  cette  propolition.  La  conférence 
fe  tint  le  z6  Juillet  1480,  fur  le  bord 
du  folié.  Le  Bacha  ne  s’y  trouva  point , 
mais  il  y envoya  de  fa  part  un  des 
principaux  Officiers  de  fbn  Armée  ; 
ÔC  le  Grand-Maître  de  fbn  côté  y dé- 
puta frère  Antoine  Gautier.  L’Officier 
Turc , fans  avoir  rien  de  cet  air  fuperbe, 
ÔC  des  manières  hautaines  que  la  puif- 
fance  formidable  de  Mahomet  infpiroit 
à fes  Miniftres , exhorta  les  Chevaliers 
à prévenir  tous  les  malheurs  qui  fui- 
vent  la  perte  d’une  place  emportée 
d’aftâut.  11  dit.  au  Châtelain , qu’une 
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vigoureufe  défenfe  méritoit  juftemeni 
reftitne  & les  louanges  même  de  l’Hn- 
nemi , fi  on  pouvoir  fe  flatter  d’un  heu- 
reux fuccès  j mais  que  la  valeur  devoir 
avoir  fes  bornes  que  c’étoit  moins 
courage  que  fureur  téméraire , de  le 
précipiter  dans  des  périls  dont  on  ne 
pouvoit  échapper  : qu’il  y -avoir  même 
de  l’inhumanité  d’y  entraîner  un  Peuple 
innocent,  fous  prétexte  de  le  défendre  j 
que  les.  murailles  de  la  ville  croient 
rafées,  les  Tours  abbatues,  les  Folles 
comblés  que  Rhodes  enfin  n’étoit  plus, 
ou  n’é'toit  qu’un  amas  confus  de  dé- 
combres & un  monceau  de  cendres, 
qui  ne  couteroit  plus  au  Hacha  qu’un 
alfaut  de  deux  heures  pour  s’en  rendre 
le  maître.  Prenant  enfuite  des  manières 
radoucies  & touchantes , il  le  conjura 
de  porter  le  Grand-Maître  ÔC  le  Conlêil 
à prévenir  par  une  fage  compofition  , 
Je  malfr  cre  général  des  femmes  & des 
filles , ôc  toutes  les  horreurs  infépara- 
’bles  d’une  place  emportée  d’aflaut  & 
l’épée  à la  main.  Quoique  le  Grand- 
Maître  n’efit  point  paru  à cette  confé- 
rence , il  n’en  étoit  pas  éloigné.  Il  en- 
tendit tout  le  difeours  artificieux  du 
•T urc , ÔC  ce  fut  par  fon  ordre  que  le 
Châtelain  de  Rhodes  lui  répondit  que 
Je  Bacha  avoir  été  mal  fervi  par  fes 
fefpions,  ôc  qu’ils  n’avoient  pas  bien 
reconnu  l’état  ôc  les  forces  de  la  Place  ^ 
que  fi  les  Turcs  ofoient  fe  préfenter 
à l’aflaut,  ils  trouvcroicnc  au  défaut  de 
la  muraille  des  foliés , des  retirades  ôc 
des  retranchemens  qui  leur  couteroient 
bien  du  fang,  avant  que  de  s’en  être 
rendus  les  maîtres  mais  que  quand 
ils  n’auroient  pas  ces  obflaclcs  à vain- 
cre , la  ville  étoit  alTez  forte  , tant  qu’elle 
fieroit  défendue  par  les  Chevaliers  5 
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qu’ils  n’avoient  tous  qu’un  même  coeur» 
un  même  efprit , ôc  pour  unique  objet 
la  défenfe  de  la  foi,  ÔC  la  gloire  de 
leur  ordres  que  des  hommes  qui  ne 
craignoient  point  la  mort , étoienr  plus 
forts  que  des  murailles  ÔC  des  baflions. 
C’eft  ainfi  que  fe  termina  la  conférence  ; 
l’envoyé  du  Turc  fe  retira  , ôc  fit 
comprendre  au  Bacha  qu’il  ne  falbit 
compter  fur  aucune  compofition  , ÔC 
qu’il  n’y  auroit  que  la  force  feule  des 
armes  qui  décideroit  du  fort  de  Rho- 
des. Après  mille  efforts  le _ Bacha  fut 
forcé  de  lever  le  fiège , 6c  de  fe  rem- 
barquer avec  autant  de  honte  que  de 
défefpoir. 

GtRENTON , ( Jean  - Charles 
Gautier  de  ) Marquis  de  Château- 
Neuf  le  Rouge , Seigneur  de  Roulfet , 
Lieutenant  - Colonel  au  Régiment  de 
St.  Simon,  Infanterie,  fe  diÎHngua  en 
plufieurs  occafions.  Il  fut  fait  Brigadier 
le  zo  Février  1734,  Maréchal  de  Camp 
le  z4  Février  1738,  ÔC  Commandeur 
de  l’Ordre  Royal  6c  Militaire  de  St. 
Louis  avec  une  penfion  de  trois  mille 
livres  par  Brevet  du  5 Juin  1739,0c 
enfin  nommé  un  des  trois  Maréchaux 
de  Camps , employés  dans  l’expédition 
de  rifle  de  Corfe.  Il  époufa  Marie- 
Gabricle  de  Glandevés  Cuges , dont 
il  a lailfé  des  Enfans. 

( M/m.  MJf.  ) 

GERMAIN,  ( SciPiON  Grammont 
DE  St.  ) Secrétaire  de  la  Chambre  du 
Roi , ecrivoit  fon  nom  Graruimont , ou 
Grammont  , en  latin  de  grandi  monte. 
Nous  favons  qu’il  éteit  de  Provence  , 
fans  que  nous  ayons  pu  découvrir  le 
lieu  de  fa  naiffance.  Il  paffa  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à Paris , où  il 
fe  fit  connoître  ÔC  eltimer  par  plu-r 
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fleurs  Ouvrages.  Il  fut  delà  en  Italie  > 
où  il  admira  les  chefs-d’œuvre  de  l’art. 
Il  le  trouva  à Rome  en  1637  , & y 
fut  témoin  des  honneurs  que  l’on  ren- 
dit dans  cette  Ville  au  célèbre  Peyrefc. 
Il  mourut  à Vcnife  vers  l’année  1(538. 

Nous  avons  de  lui  : i“.  L'Att  des 
Conféquences Paris  , //J- 8°.  16 14.  Le 
fuccès  de  cet  Ouvrage  l’engagea  à pu- 
blier le  fuivanc. 

1°.  Traité  de  la  nature  , qualité  & 
prérogatives  du  point.  Paris  , ztiip  , 
//x-8°. 

3®.  Le  Denier  Royal , Traité  curieux 
de  l'Or  ù de  P Argent  traitant  des 
Monnaies  & des  Finances.  162,0.  Paris. 
/n-8°.  Naudé  fait  l’éloge  de  cet  Ou- 
vrage dans  Ton  Livre  intitulé  , Biblio- 
graphia  Polit  ica  j cap.  1 3. 

4°.  Abrégé  des  Artifices  , traitant 
de  plufieurs  inventions  nouvelles  , Çf 
fur-tout  d'un  Jècret  & moyen  exquis 
pour  entendre  ù comprendre  quelque 
Langue  que  ce  Jbit  dans  un  an  ^ménie 
la  Latine  & la  Grecque.  -Aix  , m-8®. 
4640. 

Grammont  fut  auflî  Poëte.  Dans  le 
Sacrifice  des  Mufes  au  Card'mal  de  Ri- 
chelieu, imprimé  //ï-4®.  en  1635,  on 
trouve  de  lui  des  Sonnets  ÔC  une  Epi-^ 
gramme.  Il  eft  Auteur  de  l’Epitre  en 
profe  latine  qui  fe  trouve  à la  tête  du 
Recueil  de  Poëdes  Latines  , intitulé  : 
Palmœ.  Regice  inviclijfimo  Lud.  XIII, 
Régi  Chri^anifiimo  à prœcipuis  nofiri 
cevi  Poetis  in  trophceum  ereSce.  Paris , 
1634’.  in-/f.  A la  page  187  de  cet 
Ouvrage , on  lit  une  Epigramme  , dont 
le  titre  nous  apprend  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  avoit  chargé  Grammont 
d’écrire  l’hiftoire  des  expéditions  qni 
f'étoieat  fajtes  fur  tner.  Quod  mihi 
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Cardinalis  Dux  rerum  maritimarum 
hifiorice  deferibendœ  munus  impofuit. 

Un  autre  Poëme  Latin  de  cet  Au- 
teur avoit  paru  dès  l’année  1628.  C’eft 
celui  qu’il  fit  fur  la  prife  de  la  Ro- 
chelle : Rupella  capta  , ad  illuftrijfi- 
mum  Armaruiurn  de  fijchelieu  per  S. 
A.  G.  M.  •,  c’eft-à-dire , per  Scipionem 
à Grandi  monte.  L.’Auteur  a Souferit  ce 
Poëme  en  ces  termes  ; Scipio  <)  Grandi 
monte  Regii  Cubiculi  à ficretis  canebat 
in  agro  Campineo. 

( Extrait  de  divers  Auteurs  ) 
GERMAIN  ( Jean-Baptiste  ) né  à 
Marfeille  en  1701  , s’attacha  dès  fon 
enfance  à faire  des  rimes  provençales.' 
Sa  facilité  ôc  fon  génie  en  firent  bien- 
tôt un  Troubadour.  Nous  avons  de  lui, 
1®.  La  Matrouno  d'EphèJb, 

Z®.  La  barbarie  dun  Angles  per  fit 
Mefirejfb. 

3®.  Odo  oou  Rei  de  Prujfo. 

4®.  Lou  Trioumfe  de  Marfilho. 

5®.  Odo  fur  r Agriculturo . 

6®.  Leis  Delicis  doou  Terradou, 

7°.  Paraphrafo  doou  Pfaume  de  Da^ 
yid  1 08  , Deus  laudem  meam. 

8®.  La  Bourrido  deis  Dieous.  Ce 
Poëme  eft  fon  chef-d’œuvre.  Il  fit  en- 
fuire  : 9®.  L'Apoulougio  de  la  Bour- 
rido deis  Dieous.  C’eft  un  Plaidoyer 
provençal  en  profe  , qui  eft  fort  plai- 
fant.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  fit  des 
vers  provençaux  à l’occafion  du  palEige 
de  l’Empereur  Jofeph  71 , ÔC  en  l’hon- 
neur de  Mlle.  Sainval  , Aûrice  de 
Paris.  Mais  ces  dernières  produftions 
fe  reflentent  de  l’âge  auquel  il  les  com- 
pofa.  , 

L’on  a trouvé  parmi  fes  papiers  un 
Vocabulaire  Provençal-François  qui  nous 
a beaucoup  fervi , Sc  des  Obfervations 
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fur  le  Commerce  d’Alger  , de  Salonî- 
que  & des  autres  Echelles  du  Levant , 
qui  mériteroient  de  voir  le  jour.  Ger- 
main avoit  eu  le  tems  de  s’inllrui’'e  dans 
cette  partie  , ayant  été  pendant  plu- 
fieurs  années  Chancelier  du  Confulat 
d’Alger  , ÔC  Agent  de  la  Compagnie 
Royale  d’Afrique.  Il  eft  mort  en  1781. 

Il  avoit  fait  une  petite  collcâion 
d’Hifroire  Naturelle  8c  de  Tableaux.  M. 
Borelly  a acquis  la  première  : la  fé- 
condé efr  entre  les  mains  de  fon  hé- 
ritier. ( V.  P.  ) 

Il  y a eu  dans  le  Hècle  dernier  un 
autre  Poète  du  nom  de  Gtrmain  : il 
étoit  de  l’ordre  des  Servîtes.  Nous  avons 
de  lui  un  Poème  Provençal  d’environ 
trois  cens  vers  , qui  nous  a été  con- 
fervé  par  le  Père  Balthafar  de  Dra- 
guignan ( dont  nous  avons  donné  l’ar- 
ticle ) dans  celui  de  fes  Manuferits  qui 
eft  intitulé  ; Recueil  Mélangé  de  plu- 
Jîeurs  chofis  curieufis  fir  dignes  de  mé- 
moire, Ce  Poème  n’eft  que  le  récit 
ftncère  d’un  accident  fùnefte  arrivé 
par  l’explollon  d’un  barril  de  poudre, 
dans  le  ime.  étage  d’une  mailbn  pro- 
che le  grand  puits  , à Marlêille  , le  i. 
Avril  i66(S,  fur  les  9 heures  du  ma- 
rin. Les  détails  en  font  auHl  curieux  que 
tragiques.  La  pièce  eft  terminée  par  une 
épitaphe  aux  personnes  qui  périrent  fous 
les  décombres  des  maifons. 

Elle  eft  conçue  en  ces  termes  : 

Paffan  4jU€  caujjtgues  Uis  oua 
Enurras  dhu  lou  meme  eroues  , 

Tels  pleurs  emt  taipio  figttado 
Que  li  Jeunes  , rayeun  milas  ; 

Pus  qu’au  la  mime  deftinado  , 

Au£t  ben  que  leis  mimes  clos. 

*■  Leu  fort  neun  a fiattatdegun  , 
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Va  la  deunat  teut  en  coummt 
La  mime  mouert , la  mime  bïere 
Un  mime  eeeu  fels  maux  eurdis, 

Paï  Jeune  qu'ayeun  per  ta  preguier» 

La  mime  plaça  en  Paradis. 

GIBERT  ( Jean-Pierre  ) Doâeur 
en  Théologie  êc  en  Droit  Canon , nâ- 
quit  à Aix  au  mois  d’oâobre  iddo,  de 
Jofeph  Gibert , Confeiller-Secrétaire  du 
Roi , Contrôleur  en  la  Chancellerie  de 
Provence  , & de  Claire  Amphoux.  Il  fe 
confacra  de  bonne  heure  à l’Etat  Ec- 
cléfiaftique  en  prenant  la  Tonfure  Clé- 
ricale ; mais  il  n’avança  pas  davantage 
dans  les  Ordres.  Il  fit  lès  premières 
études  à Aix  , au  Collège  des  Jéfuites  j 
étudia  enfuite  la  Théologie  dans  l’Uni- 
verfité  ,'prit  le  dégré  de  Doâeur  en 
l’un  & l’autre  Droit , ôc  fe  livra  depuis 
tout  entier  à l’étude  du  Droit  Canon. 

M.  Bonin  de  Chalucet,  Evêque  de 
Toulon  , favant  Théologien  , ôc  ami  des 
Gens  de  Lettres  , Tayant  attiré  auprès 
de  lui  , le  plaça  dans  fon  Séminaire  , 
ÔC  le  chaigea  d’y  enfeigner  la  Théolo- 
gie. Appellé  enfuite  par  fa  famille  , il 
fut  obligé  de  retourner  à Aix,  où  il 
donna  pareillement  des  leçons  théolo- 
giques dans  le  Séminaire. 

En  1703  , il  quitta  la  Provence,  ÔC 
vint  à Paris  ; où  il  a toujours  vécu  de- 
puis dans  l’étude  , la  retraite  , ôc  pref- 
que  dans  la  pauvreté.  Sa  nourriture 
étoit  fimple  ôc  fhigale  ; toutes  fes  ac- 
tions refpiroient  la  candeur  ôc  la  fiin- 
plicité  évangélique.  Il  ne  fortoit  ordi- 
nairement que  les  Dimanches  ôc  Fêtes , 
encore  n’étoit-ce  prefque  jamais  que 
pour'aftîfter  aux  Offices  de  l’Eglife  dans 
iâ  ParoUTe , ôc  y participer  à la  Com- 
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munion.  II  ne  mangeoit  que  très-rare* 
ment  hors  de  chez  lui , 5c  toute  fa 
vie  fut  une  pénitence  continuelle.  Son 
parfait  délintérelTement  , Ton  détache- 
ment abfolu  de  tous  les  biens  de  la 
rerre  , lui  hrent  conftamment  refufer 
tous  les  bénéfices  5c  tontes  les  places 
confidérables  qu’on  lui  ofirit  plufieurs 
. fois.  Cinq  ou  fix  ans  avant  fa  mort  ^ 
un  GentUhomme  vint  le  trouver  de  la 
part  de  M.  l’Archevêque  de  Rheims  , 
5c  lui  ofirit  tour  enfemble  un  Cano- 
nicat  ) rOfficialicé  5c  le  Secrétariat.  Il 
remercia  poliment  5c  reflifa  les  offres. 

Il  eut  en  1736  une  attaque  d’apo- 
plexie , 5c  fit  une  chûte  confidérable  , 
dont  il  fut  incommodé  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie.  Enfin  la  nuit  du  zp  ou  30 
novembre , une  féconde  attaque  lui  pa- 
ralyfa  la  moitié  du  corps , 5c  lui  ôta 
l’ufage  de  la  parole.  Il  mourut  le  z 
décembre  fuivant , âgé  de  7Ô  ans , un 
mois  5c  quelques  jours  j 5c  fût  inhumé 
dans  l’Eglife  de  St.  Côme  fà  Paroifie. 

Gibert  étoit  le  plus  célèbre  Cano- 
nifie  du  Royaume  : tous  les  gens  de 
bien  le  connoilfoient  , l’efUmoient  5c 
le  refpeâoient.  Il  répondoit  indifièrem- 
ment  à tous  ceux  qui  venoient  le  conful- 
ter,  5c  l’on  eut  recours  à fes  lumières 
pour  toutes  les  grandes  afiàircs  arrivées 
de  fon  tems  dans  l'Eglife.  Un  grand 
sombre  de  Prélats  , de  Magifirats  5c 
de  Particuliers  prenoient  fés  décidons  ^ 
demandoient  fes  avis , vouloient  connoî- 
tre  fes  fentimens  fur  les  objets  les  plus 
importans  5c  les  plus  difficiles. 

M.  Gibert , Grand.Vicaire  5c  Offi- 
cial du  Cardinal  de  Noaillesy  le  fit  tra- 
vailler pendant  ro  à iz  ans  » 5c  en 
dra  de  grands  fervices. 

Voici  les  principanx  ouvrages  que 
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Gibert  a publiés  y 5c  qui  font  prefque 
tous  recherchés  & eftimés  ; 

I*.  Mémoires  concernant  t Ecriture 
Sainte , la  Théologie  fcholaflique  Çt 
tHiftoire  de  TEglije  y i vol.  in-iz.  qui 
n’eut  point  de  fuite. 

11°.  Injlitutions  Eccléfiajîiques  hé- 
néficiales  , fuivant  les  principes  du  droit 
commun  & les  ufages  de  France.  La 
féconde  édition , augmentée  d’obferva- 
tions  importantes  puifoes  dans  les  mé- 
moires du  Clergé , eft  en  z vol.  in-4°. 

UI°.  Confdtations  canoniques  fur  les 
Sacremens  en  général  Çt  en  particulier  , 
iz  vol.  in-iz. 

IV°.  Tradition  oà  Hiftoire  de  PEglifi 
fit  le  Sacrement  de  Mariage , ea  3 
vol.  in- 4°.  Cette  Hifloire  ell  tirée  des 
monumens  les  plus  authentiques , tant 
de  l’Orient  que  de  l’Occident. 

V®.  Corpus  juris  canonici  per  régulas 
naturali  ordine  difpofitas , 3 vol.  in-fol. 
Cette  compilation  alTez  bien  digérée  a 
été  recherchée  5c  l’eft  encore. 

Parmi  ceux  qu’il  a iaiflés  manufcrits, 
nous  connoifibns  I*.  Mémoire  pour  une 
édition  des  libertés  de  FEglifi  Gallicane  y 
pris  des  différens  Codes  de  l Eglif^  des 
capitulaires  de  nos  Rois  & des  Conciles 
jttjqu*au  ^me.  fihle  inclufivement. 

R**»  IntroduSion  à l étude  des  libertés 
de  PEglife  Gallicane  y par  Texplication 
des  articles  de  M.  du  Boisy  du  Concor~ 
dat  Çt  de  la  Pragmatique  fmclioH. 

in°.  Apologie  des  libertés  de  VEglifi 
Gallicane  , où.  fon  réfuté  f Auteur  qui 
a attaqué  la  déclaration  du  Clergé  de 
France  de  i622. 

IV° . Critique  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  le  droit  Canonique. 

V°.  Obfervations  fur  les  Conciles  gé- 
néraux.- 
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VI®.  Objèrvations  fur  les  dijpenfis  du 
Mariage. 

Vir.  Tradition  de  CEglifi  Univer- 
file  touchant  le  purgatoire. 

VHP.  Cas  de  conjcience  fur  toutes 
forte  de  fujets  , qui  peuvent  compofr 
trois  ou  quatre  vol.  in- fol. 

IX.  Réfolutions  de  plufieurs  quefions 
fur  les  dif/rences  quon  peut  remarquer 
entre  la  jurifpruiience  du  Grand-Confeil 
0 celles  des  Parleniens  en  matière  Ec~ 
clefiaftique  , &c. 

X.  Ufages  de  France  fur  toutes  les 
matières  Canoniques  de  pratique , . . . . 
pour  ftppl/er  à ce  qui  manque  au  livre 
intitulé  : Jus  univerfum. 

{ Abrégé  de  fa  vie  écrite  par  le  P. 
Bougerely  Paris  ^ Hi?  t ) 

GIBERT  , ( Balthasar  ) parent 
du  précédent , ÔC  fi  connu  dans  l’Uni- 
verfité  de  Paris , ôc  dans  la  République 
des  Lettres,  nâquit  ù Aix,  le  17  Janvier 
i6(52  , on  l’envoya  à Paris  en  1(574, 
& peu  de  teins  après  à Soiirons,  pour 
y étudier  fous  les  PP.  de  l’Oratoire. 
Trois  ans  après , il  retourna  dans  la 
Capitale  pour  achever  fes  humanités  ôC  fa 
Philofophie  au  Collège  A'Harcourt,  Il 
étudia  enfuite  dans  les  clalTes  de  Sor- 
bonne, fous  M.  M.  à'Efpériers  & Pirat; 
mais  il  fe  contenta  du  dégré  de  Bache- 
lier ôc  de  la  firaple  déricature. 

Pour  juger  du  progrès  de  fes  pre- 
mières études , il  fuffit  de  favoir  qu’à 
l’âge  d’environ  22  ans  il  fut  choifi  pour 
enfeigner  la  Philofophie  au  Collège  de 
la  ville  de  Beauvais  ^ ôc  que  4 ans  après, 
il  obtint  une  des  Chaires  de  Rhétorique 
du  Collège  Ma:{arinf  dont  les  exercices 
commencèrent ^ en  iC>88.  Il  on  fit  Tou-, 
verture  par  un  Difcours  public  qui  fut 
généralement  applaudi,  Ôc  il  remplit 
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cette  chaire  pendant  50  ans  avec  au- 
tant de  zèle  que  d’exaélitude, 

L’üniverfité  de  Paris  qu’il  honoroit 
par  fes  talens , lui  défera  plufieurs  fois 
le  redorât , d’abord  depuis  le  mois 
d’Odobre  1707  jufqu’au  même  mois  de 
l’année  fuivante;  enfuite  depuis  le  mois 
de  Juin  1721 , jufqu’au  mois  d’Odobre 
1723  i enfin  depuis  le  mois  d'Odobre 
1733,  jufqu’au  mois  d’Odobre  173(5  : 
les  complimens  qu’il  fit  pendant  fon 
fécond  Redorât  au  Roi  , au  Régent 
ÔC  aux  Minifires  , furent  très-applaudis , 
mais  il  fe  fit  encore  plus  d’honneur  dans 
ce  tems-là  même , par  la  manière  pleine 
de  chaleur  avec  laquelle  il  défendit  à la 
Cour  ÔC  en  préfcnce  du  Cardinal  du 
Bois  les  droits  des  Univerfités.  Les  Etats 
de  Bourgogne  vouloient  en  faire  ériger 
une  à Dijon  i la  Province  de  Bearn  fol- 
licitoit  auflî  un  pareil  établilfement  pour 
la  ville  de  Pau , ÔC  la  Hictilté  des  Arts 
en  devoir  être  confiée  aux  Jéfuites.  Il 
y avoir  outre  cela  un  projet  de  concor- 
dat entre  les  Jéfuites  de  Dijon  ÔC  les 
deux  facultés  des  Arts  ÔC  de  Théologie 
de  l’Univerfitc  de  Befançon , pour  agré- 
ger ces  réguliers  de  telle  forte , que 
les  Ecoliers  de  Philofophie  ôc  de  Théo- 
logie du  Collège  des  Jéfuites  de  Dijon , 
feroient , fur  les  atteftations  de  leurs 
Régens , admis  par  l’Univerfité  de  Be- 
fançon aux  examens  Ôc  aux  dégrès. 
M.  Gihert  croyant  tous  ces  projets 
contraires  aux  droits  des  Univerfités , s’j 
oppofa  au  nom , tant  de  l’Univerfité 
de  Paris  dont  il  étoit  Reéleur,  que  de  cel- 
les de  Poitiers , Nantes,  Angers,  Rheims , 
Caën , Bourges , Touloufe  ÔC  Aix.  U 
plaida  cette  caufe  avec  beaucoup  de 
force  ôc  de  dignité  , ÔC  il  obtint  ce 
qu’il  def^oit. 
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Bn  i7z8,  le  Miniftère  lui  fit  offrir 
une  chaire  d’éloquence  au  Collège- 
Royal  vacante  par  la  mort  de  M.  l’Abbé 
Couture mais  il  critt  devoir  la  refufer. 
Apres  la  mort  du  célébré  M.  Pourchot 
en  1734,  Gibert  fut  fait  Syndic  de 
lÎJaiverfité,  qui  lui  accorda  de  plus  une 
penlion  de  540  livres. 

En  1 740 , la  Cour  mécontente  du 
réquUitoire  , par  lequel  il  forma  oppo- 
firion  à la  révocation  de  l’appel  que 
rUniverfiîé  avoit  fait  de  la  Bulle  l/m- 
genitus  au  futur  Concile,  l’exila  à Au- 
xerre. Il  partit  le  i 1 Mai , 8c  il  mourut 
àRégenneSjChez  M.  l’Evêque  d’Auxerre, 
le  Z 8 Üélobre  1 741 , à la  fin  de  la  7pme. 
année  de  fon  âge. 

En  profelFant  la  Rhétorique  au  Col- 
lège de  Maiartn , il  ne  fe  borna  pas 
aux  fonéiions  de  cet  honorable  & labo- 
rieux emploi.  Outre  les  difeours  dont 
il  fut  chargé  en  différentes  occafions , 
comme  les  Eloges  funèbres  de  MM.  les 
Prélidens  de  La.  Moignon  ôc  de  Mcjhres 
& le  Panégyrique  de  Louis  XIV  : qu’il 
prononça  en  1708  dans  les  Ecoles  de 
Sorbonne  : il  compofa  6c  publia  pluficurs 
Ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  très-grand 
honneur , 6c  dont  voici  la  lifte. 

» I*’.  De  la  véritable  éloquence , ou 
» réfutation  ‘des  Paradoxes  Jhr  t élo~ 
» quence  > avancés  par  I auteur  de  la 
» connoijfance  de  Joi-rnéme  ( le  P.  Lanti 
» Bénédiélin  de  la  Congrégation  de 
» Sz.Maur)  1703  in-iz».  Cet  écrit 
où  M.  Pourchot , qui  a é:é  long-tems, 
ProfcfTcur  de  Philofophie  au  Collège 
Ma^arin , 8c  le  P.  Lami  croient  réfutés  ,■ 
en  enfanta  pluficurs  autres.  M.  Pourchot 
fit  paroitre  en  1703  , la  lettre  d'un 
Jurijle  , ( c’eft- à-dire  , de  lui-même  ) à 
l’Auteur  du  livre  de  la  véritable  éloquence 

Hommes  lllujl.  de  Prov.  Tom.  I. 
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broch.  in-xi,  & Gibert  y oppofa  une 
réponji  de  F Auteur  dulivre  de  la  véritable 
éloquence  à la  Lettre  d'un  Jurijie^  en.^ 
1703,  in  tZr  II  donna  encore  deux, 
lerares  fur  le  même  fujet^  l’une  pour  , 
fervir  de  fécondé  réponfe  à la  Lettre 
de  M.  Pourchot  , l’autre  adreflee  à . 
l’auteur  du  Journal  littéraire  de  Soleurc. 
Le  P.  Lami  publia  de  fon  côté  la 
Rhétorique  du  Collige  trahie  par  fon 
Apologifey  imprimée  en  1703  i & M. 
Pourchot  fit  encore  la  défenf  du  fenti- 
ment  d'un  Philofophe  contre  la  cenfure  ^ 
d un  Rhéteur,  Cet  écrit  parut  en  1 70Ô , 
avec  une  Satyre  Latine  de  M.  le  Comte , ' 
alors  ProfelTcur  au  Collège  Mazarin , 
& des  notes  Françoifes  de  M.  Pourchot., 
Gibert  répondit  à , l’écrit  du  P. 
Lami  par  quatre  lettres  qui  parurent 
fucceffîvcmcnt  en  1705,  170Ô  6c  1707, 
fous  le  titre  de  rcfléxions  JUr  la  Rhéto~ 
rique , où  P on  répond  aux  objeSions 
du  P,  Lami  BénédiSin.  Enfin  on  donna 
en  1708  un  recueil  , qui  a depuis  été 
imprimé  pluficurs  fois,  fous  le  titre  de 
Lettres  ( do  M.  Fabio  - Brulard  de 
Sillcry  Evêque  de  SoiJJbns  ) fer  la  dif- 
pute  entre  MM,  Gibert  Ô Pourchot, 
Cf  le  P.  Lami  fur  P éloquence  \ avec  la 
réponfe  du  P.  Lami. 

II.  Gibert  entreprit  quelques  an- 
nées après , fon  ouvrage  intitulé  : Juge- 
ment des  Savans  fur  les  Auteurs  qui 
ont  traité  de  la  Rhétorique  , avec  un 
Précis  de  la  doSrine  de  ces  Auteurs , 

3 vol.  in-  iz. 

Le  premier  volume , qui  parut  en 
1713,  contient  les  Auteurs  Grecs  8c 
les  Latins  jufques  à Quintilien  ; le  fécond 
publié  en  17 lô,  renferme  ce  qui  s’eff: 
dit  de  plus  curieux  6c  de  plus  intéreffanc 
fur  l’éloquence , tant  facrée  que  profane , 
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depuis  QuintiUen  jufqu’au  milieu  du 
ijme  liccle.  Enfin  le  troifiéme,  imprime 
en  1719  > paris  des  Maîtres  les  plus 
fameux  qui  ont  écrit  fur  l’éloquence 
dàns  ces  derniers  tems.  Les  Auteurs  du 
Journal  litt/raire  de  la  Haye  ayai;t  fait 
quelques  obfervations  fur  cet  ou^Tuge, 
en  donnant  l’extrait  du  premier  volume, 
Gihert  leur  adrclfa  à cet  fujet  une 
lettre  qu’ils  inférèrent  dans  le  même 
journal , tom.  VI.  fécondé  partie. 

III.  Lorfque  M.  Rollin  eut  donné 
Ton  excellent  Trait/  de  la  manihe  <T tn~ 
fiigntr  & d'àudier  les  Belles  Lettres  j 
Gibert  croyant  y trouver  piufieurs  en- 
droits répréhertîîbles , publia  en  1727  , 
ou  plutôt  à la  fin  de  iyi6  des  obfer- 
vations  fur  cet  ouvrage  , adrellecs  à M. 
Rollin  lui-même.  Ces  oblèrvations  for- 
ment un  volume  de  près  de  500  pages 
écrit  avec  autant  de  vivacité  que  de 
politelfe.  M.  Rollin  Ce  contenta  d’y 
répondre  par  une  Lettre  de  21  pages 
in-i2  , datée  du  mois  de  Janvier  1727  ^ 
Sc  le  12  Février  ftiivant,  Gihert  y op- 
pofa  une  réplique  qui  ne  contient  que 
t6  pages.  Mais  cette  petite  guerre  n’al- 
téra ni  l’amitié,  ni  l’eftime  dont  ces  deux 
célèbres  Antagoniftes  étoient  pénétrés 
l’un  pour  l’autre.  Gibett  confer\'a  les 
rtrémes  fenrimens  [>our  M.  Pourchot , 
malgré  la  difputé  qui  s’étoit  élevée  en- 
rr’eui,  Comme  on  le  voit  dans  le  beau 
difeours  qu’il  pronorrça  aptès  la  mort 
de  ce  dernier  en  1734,  fie  qui  méri- 
teroit  d’être  imprimé. 

IV.  En  1730,  Gihert  fit  imprimer 
à Paris  les  préceptes  de  Rhétorique 
qu’il  expliquoit  depuis  tant  d’années  au 
Collège  Mt^rin  : cet  ouvrage  eft  in- 
titulé : Rhetorica  juxtd  Arijîotelis  doc^ 
trinam  dialogis  explanatu  , in-4°.  de 
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84  pag.  3 cette  Rlît  toriquc  eft  par  de- 
mandes fie  par  reponfes.  L’Auteur  ne 
l’avoit  faite  imprimer  que  pour  l’ufage 
de  fes  Difciplc'S  3 « mais  ayant  repré- 
fènté , » eft- U dit  dans  le  privilège  « que 
» la  bonté  des  préceptes  y contenus, 
)>  auroit  tellement  été  reconnue,  qu'il 
» s’eft  vu  follicité  de  piufieurs  endroits 
» de  donner  dans  les  mciiies  principes 
» une  Rhétorique  françoife  qui  fàcil  tât 
» aux  jeunes  gens  les  règles  qu’ils  reçoi- 
» vont  en  latin , fie  qui  fût  en  même 
» tems  à l’ufage  de  toutes  fortes  t'e 
» perfbn;ics,  à quoi  il  s’eft  aj>pliqué  a\  ec 
» foin  , depuis  piufieurs  années  3 enforte 
» qu’ayant  compofe  cet  ouvrage  en 
w françois  fous  ce  titre  3 la  Rh/tori' 
» que  ou  les  régies  de  F éloquence  3 -Sc 
» ayant  perfeélionné  de  nouveau  l’ou- 
» vrage  en  latin , il  défiroit  les  faire 
imprimer  , ôcc.  ».  Ce  Privilège  eft  du  9 
Décembre  1719  ; ainfi  cette  Rliétorique 
latine  avoit  d’abord  été  imprimée,  comme 
il  eft  dit , pour  l’ufage  des  Ecoliers.  Il 
eft  dit  dans  le  même  Privilège , qu’ilr 
l’avoit  donnée  à fes  Difciples  depuis 
phis  de  40  ans , de  concert  avec  M. 
Nicolas  Morain  fon  collègue  1 l’appro- 
bation de  M.  Saurin  eft  conçue  en  ces 
termes  : haud  indignum  judicavi  qued 
iterum  typis  mandetur , ut  jam  fecit  , 
tyronibus  futarum  ufui.  Cette  Rhétori- 
que eft  courte  fiCTlaire  3 elle  ne  confifte 
prefquc  que  dans  les  préceptes  ; non  qu’il 
n’y  ait  beaucoup  d’exemples  3 mais  ceux- 
ci  ne  font  prelque  qu’indiqués. 

La  même  année  Gibert  donna  cette 
Rhétorique  en  françois  , mais  revue  , 
augmentée  , ÔC  dans  un  nouvel  ordre , 
fous  c'e  titre  la  Rhétorique  ou  les  règles 
de  r éloquence  y volume  in  12  de  650- 
pages , imprimé  fans  aucuns  change- 
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mens,  en  1741. 

En  173^5 , on  imprima,  mais  dft- 
on  à Ccn  in^u  » un  difcours  latin  qu’il 
avoir  prononcé  la  même  année  à la 
rentrée  des  ClalFes.  Oratio  habita,  ka- 
lendis  Octobris  Balt.  Gibert 

cdtbetrimo  Rhetoricce  Profejfbre  , am- 
plijfimo  tune  redore  univerjitatis  Pari- 
fienfis  , ad  fcholarum  inftaurationem  in 
Collegio  Ma\arinœo  , li  pag.  in-4®. 
C’eft  proprement  une  exhortation  de 
joindre  la  pratique  des  vertus  chrétien- 
nes à Tetude  ôc  à l’exercice  de  l’éloquence. 

{ Art,  de  M.  i'Abbe  Paul.  ) 

GILLES,  ( Jean  ) nûquit  à Tarafeon 
en  166^.  Ses  parens  qui  étoient  plus 
diltingués  par  leur  probité  que  par  leurs 
richelFes  , fc  firent  un  devoir  de  cultiver 
les  heureufes  difpolitions  qu’il  montroit 
pour  la  mulique  8c  pour  la  vertu.  Ils 
l’envoyèrent  à Aix  , ÔC  le  firent  rece- 
voir enfant  de  chœur  dans  l’Eglife  Mé- 
tropolitaine Gilles  fit  les  plus  grands  pro- 
grès lüus  Guillaume  Poitevin  , natif 
d’Arles , Prêtre  , Bénéficier  ôc  maître 
de  mufique  de  cette  Eglife , qui  avoir 
formé  d’excellens  élèves , .auxquels  ils 
înfpiroit  encore  plus  la  crainte  de  Dieu 
que  le  délit  de  fe  faire  un  nom  par 
leurs  talcns.  Il  eut  le  fameux  Campra 
pour  compagnon  d’étude.  Poitevin  fut 
fi  content  de  lui  qu’il  follicita  le  Cha- 
pitre huit  ou  dix  ans  après , de  le  nom- 
mer fon  fuccelTeur.  Il  rempli/Toit  digne- 
ment la  maitrife , lorfqu'il  quitta  cette 
Eglife  pour  des  raifons  qu’pn  n’a  pu 
favoir. 

Revenu  à Aix  quelques  années  après , 
Gilles  pria  un  de  fes  amis  nommé  Fâ- 
che de  le  conduire  chez  une  demoifelle 
pour  laquelle  il  avoir  eu  quelque  inclî- 
liation.  Son  ami , fans  l'averUr  de  la  mort 
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de  la  Deraoilelle , le  mena  dans  un  Ci- 
metière , ou  il  lui  dit:  voila  , mon  clier , 
oà  loge  ta  mattrejfe.  Gilles , frappé  com- 
me d’un  coup  de  foudre , rentra  dans  lui 
même,  ôc  ne  penfa  plus  qu’a  vivre  chrê-  • 
tiennement. 

On  le  fit  Maître  de  mufique  à Aix 
pour  la  fécondé  fois.  On  admiroit  éga- 
lement la  fimplicité  de  lès  mœurs  ôc 
fon  goût  pour  l’harmonie  3 mais,  foit 
qu’il  ne  fût  pas  content,  foit  qu’on  lui 
fit  ailleurs  des  ofires  plus  avantageufes, 
il  quitta  encore  Aix  pour  la  maitrife 
d’Agde.  Après  quelque  féjour  dans  cette 
ville  , il  alla  à Montjiellier  en  1Ô9P  , 

ÔC  fut  préfonté  au  Cardinal  de  Boni^ , 
qui  charmé  de  fa  compofition , lui  or- 
donna de  travailler  fur  le  Pfeaume, 
Deus  venerunt  gentes  , pour  l’ouvertu- 
re des  Etats  de  Languedoc, en  1697. 

l.'illufire  M.  de  Bcrtier  Evêque  de 
Rieux  , qui  l’eftimoit  particulièrement, 
demanda  pour  lui  la  maitrife  de  l’Eglife 
St.  Etienne  de  Toulouje  dont  il  avoit 
été  Prévôt  ) mais  le  Chapitre  avoit  dif- 
püfo  de  cette  place  en  faveur  de  Fari^ 
nelli.  Celui-ci  inftruit  de  la  démarche 
de  M.  de  Bertier  , fuivit  les  mouvemens 
d’une  générolité  fans  exemple , H par- 
tit fur  le  champ  de  Touloufe  pour  Mont- 
pellier, préfenta  à Gilles  qu’il  n’a  voit 
jamais  vu , la  démilfion  de  fa  place  , ÔC 
le  força  de  l’accepter. 

A peine  la  remplilfoit-il , qu’on  rcr 
çut  ordre  de  la  Cour  de  faire  chanter 
le  Te  Deum  en  aftions  de  grâces  de 
la  Paix  qui  venoit  d’être  conclue  à 
Ryfwick.  Gilles  , qui  n’avoit  apporté 
avec  lui  que  le  Motet  qu’il  avoit  fait  * 
chanter  aux  Etats , s’enferma  le  même 
jour  après  Vêpres  dans  fa  chambre  pour 
travailler  à un  Te  Deum.  Il  l’achev’a  dans 
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la  nuit  & le  fit  exécuter  le  lendemain 
avec  un  applaudilfemcnt  général.  Il  a 
compofé  un  très-grand  nombre  de 
motets^  dont  nous  indiquerons  les  prin- 
cipaux à la  fin  de  fon  artiole,  11  amis 
auflî  en  mufique  beaucoup  d’Hymnes , 
d’Antiennes  , d’Eglogues  Chrétiennes 
pour  des  Chapitres  où  des  Communau- 
tés Religieufes  , dont  il.  n’avoit  point 
gardé  de  copie.  Sa  Mejfe  des  morts 
en  (ymphonie  eft  fon  plus  bel  ouvrage  \ 
elle  fut  chantée  la  première  fois  pour 
fon  Auteur. 

On  a cru  que  Gilles  avoir  eu  un 
prelfcntiment  fecret  de  fa  mort.  Le  z8 
Janvier , jour  où  il  tomba  malade  , il 
dit  à rOrganifte  chc2  lequel  il  alloit 
quelquefois  toucher  le  Clavefiîn  , qu’il  fe 
fentüit  près  de  fa  dernière  heure  , quoi- 
qu’il fût  en  parfaite  fanté.  Attaqué  le 
foir  même  d’une  grande  fièvre  & d’une 
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violente  colique  y il  fit  appeller  un  Bé- 
néficier de  l’Eglife  St.  Etienne  en  qui 
il  avoir  confiance.  Son  mal  augmenta 
pendant  la  nuit.  Un  Chanoine  lui  ad- 
miniftrant  le  Viatique  , lui  dit  en  s’ap- 
procliant  du  lit  r Mon  frère , voici  Jefus- 
Chrijl  qui  vient  Je  donner  à vous  & vous 
pardonner  vos  p/chù.  Etes  vous  garant , 
M.  lui  répondit- il , que  Dieu  me  par- 
donnera , à moi  qui  ai  occafionné  tant 
de  Jciindales  dans  la  ville  de  Touloufe  ? 
Son  Confclfeur  qui  étoit  à fes  côtés  lui 
parla  quelques  momensj  il  reprit  alors 
fa  tranquilité  y & dit  tout  haut.  Vtni , 
Domine  y & noli  tardare.  Après  avoir 
reçu  le  Viatique  avec  de  grands  fenti- 
mens  d’amour  ÔC  de  confiance  , il  expira 
le  5 Février  1705,  âgé  de  36  ans.  Sa 
mort  fut  généra'ement  pleurée  , ÔC  il 
fut  honoré  de  cette  Epitaphe  qu’on  fie 
graver  fur  fon  tombeau: 


Hic  jacet  Joannes  Gilles  Clericus  hujus  Eeccleficsy 
In  arte  Muficæ  magifier  , non  minhs  moduloriini 
Mujicorum  quùm  morum  harmoniâ  commendabilis, 
Obiit  Die  Feb.  M.  D.  C C.  V. 


Gilles  avoir  des  mœurs  fimples , un 
tempérament  trifte  ÔC  mélancolique , un 
génie  élevé , une  compofition  gracieufe 
ÔC  toujours  convenable  au  fujet.  Sa  mu-' 
fique  ne  s’exerça  jamais  fur  des  pièces 
profanes  j ôC  telle  étoit  la  délicateiTe 
de  fa  confcience , qu’il  faifoit  dire  des 
Mclfes  le  lendemain  des  grandes  fêtes 
ÔC  des  proceflions , où  il  l’avoit  faite 
exécuter,  pour  expier  les  irrévérences 
ÔC  les  fcandales  qu’il  craignoit  d’avoir 
occafionné  ces  jours  là.  Il  étoit  fi  cha- 
ritable , qu’il  fe  privoit  du  néceflaire 
pour  faire  des  penfiôns  à des  perfon- 
nes  iiidigentes.  Un  jour  revenant  de 


l’Eglife , il  rencontra  un  pauvre  Ecclé- 
fiaftique  dans  le  Cloître  , qui  lui  de- 
manda l’aumône  , ‘il  tira  de  la  poche 
la  feule  pièce  d’argent  qu’il  eut , ÔC  la 
lui  donna.  Ce  pauvre  ne  fut  pas  con- 
tent de  cette  aumône  , il  continua  à lut 
demander  , Ôc  furtout  le  pria  de  lui  don- 
ner quelque  vieil  habit.  Gilles  y occupé 
d’autre  chofe  , continua  fon  chemin 
fans  faire  attention  à lui  3 mais  un  ins- 
tant après  , s’étant  reproché  fon  indif^ 
férence , il  revint  fur  fes  pas , condui  - 
fit  l’Eccléfiaftique  à la  maîtrifè  , le  fit 
dîner  3 ÔC  l’ayant  fait  monter  fecrète» 
ment  à fa  chamlirc  , U lui  donna  une 
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vefte  neuve  que  le  Tailleur  lui  avoir  ap- 
poné  la  veilie. 

On  chante  encore  tous  les  jours  fes 
Motets  à Paris  au  Concert  fpirituel,  & 
on  les  écoute  avec  un  vrai  plailir. 

Les  principaux  motets  de  Gilles  font: 
1°,  en  fymplioiiie  Sc  à trois  chœurs. 

Domine^  in  te  fperavi. 

Jubiliite  Dco  , oninis  terra  j pfal- 
mum  dicite, 

Dilipm  te , Domine^ 

Cantate , Jordanis  incolce, 

Cantus  dent  uheres, 

. Quemadmodutn  dejîderat  cervus, 

Deus  , judicium  tuum  Régi  da  , de 
deux  façons. 

Beatus  quem  elegifti. 

Dixit  Dominas  Domino  meo. 

Beatus  vir  qui  timet  Dominum. 

Trois  Magnificat. 

Un  Te  Deum. 

Deus  y venerunt  gentes. 

Une  Méfié  des  Morts. 

Piufieurs  Hymnes , &c. 

Les  fuivans  font  fans  fymphonie. 

Confitebor  tibi  , Dotnine  y in  toto 
corde. 

Beatus  vir  qui  non  abiit. 

Dominas  iUuminatio  mea. 

Benedicam  Dominum. 

Judica  y Domine , nocentes  me. 
Benedic  , anima  mea  , Domino  & 
onmia. 

Scppe  expugnaverunt  me, 

Cufiodi  me  Domine. 

Lauda  , anima  mea  , Dominum, 
Chm  invocarem. 

Il  eft  peu  de  Maîtres  de  Chapelle  qui 
aient  fait  autant  de  Motets,  6c  avec  au< 
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tant  de  promptitude.  Ils  font  tous  très- 
chantans , ÔC  ils  plaifent  fingulièrement. 

Extrait  de  fa  vie  , écrite  par  le  P, 
Bougerel , dt après  des  mémoires  com~ 
muniqués  par  M M.  Monier , Bénéfi- 
cier de  tÈglifi  de  St.  Sauveur  d'Aix  , 
Çf  l'Abbé  de  Catalan  , Chanoine  Çf 
Grand  Chantre  de  tEglifi  St.  Etienne 
de  Touloufi. 

GLANDEVÈS , ( Louis  de  ) de  l’il- 
luftre  maifon  de  ce  nom  , nâquit  à Fau- 
con dont  fon  père  Elion  de  Glandevés 
Chambellan  du  Roi  de  Sicile  , étoit 
Seigneur.  Ses  heureulès  dilpolitions  pour 
les  fciences  engagèrent  fes  parens  à le 
faire  élever  avec  foin.  Il  fe  diAingua  par  fa 
piété  ÔC  par  fes  progrès.  Ayant  embraffé 
l’état  EccléflaAique , ÔC  pris  l’ordre  de 
Prêtrife,!!  fut  quelque  tems  après  nommé 
à l’Evêché  de  Glandevés , d’où  il  pafla 
au  liège  Epifcopal  de  Vence  par  la 
permutation  qu’il  fit  avec  Paul  de  Corio. 
Il  gouvernoit  cette  Eglife  avec  tout  le 
2èle  d’un  vrai  Pafteur,  lorfqu’en  143} 
il  fut  élû  Evêque  de  Marfeille  par  le 
Chapitre  de  cette  ville,  fondé  fur  un 
décret  du  Concile  de  Bâle.  Le  Pape  de 
fon  côté  nomma  Barthelemi  de  Raccoli, 
ÔC  cette  affaire  eut  des  fuites  qui  ne 
furent  terminées  que  par  la  mort  de 
ce  dernier  arrivée  en  1445.  Alors  l’Eglife 
de  Marfeille  choilit  encore  pour  Evêque 
Louis  de  Glandevés,  ÔC  le  Pape  Eugene 
IV  ne  s’y  oppofa  pas.  Il  avoir  des  rai- 
fons'  pour  ménager  Louis  à caufe  du  cré- 
dit que  ce  Prélat  avoir  auprès  du  Roi  de 
Sicile.  Ce  Prince  l’envoya  avec  le  titre 
d’Ambafladeur  à Lyon  ÔC  à Geneve , 
pour  y traiter  avec  les  Ambalfadcurs  des 
autres  Princes,  des  moyens  de  faire  cefler 
le  fchifme. 

Louis  mourut  cette  même  année  danÿ 
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les  fenrimens  de  piété  qui  i’avoicnt  tou- 
jours diitinguc.  L’n  Anoniiiie  v HiUorio- 
graphe  d’Emanuel  Duc  de  Savoie , qui 
a écrit  l’Hiftoirc  du  Pontificat  de  Félix 
fous  le  titre  cTAmed/e  le  Pacifique^  a 
fait  l’éloge  de  notre  Prélat  en  ccs  termes  : 
Louis  de  Marj'eille  , homme  (T un  vjjîe 
^fnie  , incapable  de  dijfinmlation  fe  mon- 
trant dans  jes  dif  ours  tel  quil  ejl  t 
rHétant  jamais  ni  artificieux  , ni  trom- 
peur, écc.  5cc. 

( Extrait  de  fHifioire  des  Evêques  de 
Marfeille,  ) 

GNIPHON,  ( Marc  - Antoine  ) 
▼ivoit  en  Provence  environ  l’an  108 
avant  J.  C.  Né  d’une  famille  libre , il  fe 
vit  prefquc  en  nailTant  , réduit  à la 
condition  d’Efclave.  Abandonné  de  les 
parens  des  l’âge  le  plus  tendre  , il 
ne  dut  qu’à  l’humanité  des  étrangers 
cette  éducation  obfcure  8c  toujours  in- 
fuffifante  pour  développer  des  talens 
^ordinaires,  mais  qui  ne  fauroit  retarder 
les  progrès  d’une  ame  foumife  aux 
feules  impulfions  du  génie.  Ccs  foiblcs 
fecours,  foutenus  d’une  mémoire  pro- 
digieufe  , l’aidèrent  au  moins  à fe  per- 
feftionner  dans  l’étude  des  langues  Grec- 
que & Latine  : il  en  pénétra  (i  rapi- 
dement le  génie , que  prefque  au  fortir 
de  l’enfance  , il  fe  vit  chargé  de  les 
cnfbigner  à Rome , où  fa  deftinée  l’ap- 
pella  bien-tôt , auprès  de  £.  Plotius.  Il 
profelTa  d’abord  la  Grammaire  avec 
une  telle  diftinâion , que  les  parens  de  ■ 
Jules  Céfar , qui  n’étoit  encore  qu’un 
enfant,  voulurent  que  leur  maifon  fut 
le  Théâtre  de  fes  exercices.  Ce  jeune 
Prince  devenu  depuis  le  Héros  de  Rome, 
dut  fans  doute  à notre  Grammairien 
fes  premières  connoilfanccs  dans  une 
langue  qu’il  enrichit  dans  la  fuite  par 
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des  ouvrages  li  précieux  à la  poftérité. 

l.’alîluence  des  Auditeurs  de  Gniphon^ 
& l’honneur  que  Cicéron , quoique  déjà 
Préteur , daigna  lui  faire  en  fuivant  fes 
leçons  de  Rhétorique , donne  lieu  de 
préfumer  qu’il  avoir  compofé  des  ou- 
vrages dignes  de  fa  réputation.  Atcius 
le’  Philologue  parle  de  deux  volumes 
écrits  en  latin  , dont  il  nous  laiffe  ignorer 
jufqu’au  titre. 

Gniphon  mourut  dans  la  5 orne,  an- 
née de  fon  âge.  Suétone,  vante  beau- 
coup fon  affabilité,  fa  candeur  & fon 
délmtérclfement. 

( Art,  de  M.  Paul. 

GQFRIDY , ( Louis  ) nâqùit  à Beau- 
vefet  auprès  de  Colmars  vers  l’année 
1 580.  Il  étoit  fils  d’un  Berger  & neveu  de 
Chriftophe  Goffridi,  Cuié  de  Pourrières 
qui  le  fit  étudier  & qui  le  nomma  fort 
héritier.  Louis  ayant  été  fait  Prêtre  vint 
à Marfcille  où  il  fur  nommé  Curé  de 
la  Paroilfe  des  Accoules.  Il  croyoit  beau- 
coup aux  Sorciers  i un  livre  qu’il  trouva 
parmi  les  papiers  de  fon  Oncle,  acheva 
de  le  perfuader  de  leur  exifience.  Son 
imagination  fe  monta  au  point  de  loi 
faire  croire  qu’il  avoir  vu  le  Diable, 
qu’il  avoir  fait  un  paéle  avec  lui,  & qu’il 
en  avoir  obtenu  certains  pouvoirs , enfin 
qu’il  étoit  Sorcier  lui-même. 

Dans  cette  croyance , Gofridi  em- 
ployoit  à fatisfaire  fes  pafllons , des 
moyens  qui  n’étoient  rien  moins  que 
des  fbrtilèges  j c’étoit  un  faux  dévot  qui 
mafquoit  fes  crimes  fous  le  voile  d’un 
extérieur  Religieux.  Il  s’imagina  que 
le  Diable  lui  avoir  donné  le  raient  de 
le  faire  aimer  de  toutes  les  femmes 
fur  lefquelles  il  fouffleroit  j on  ne  fera  pas 
furpris  qu’il  fouffla  fur  beaucoup  ^ mais 
il  voulut  initier  dons  fes  myitèrcs  une 
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des  filles  de  M.  üemandols  de  la  Paliid^ 
5c  ce  tut  là  ce  qui  dévoila  Tes  manœu- 
vres facrilègcs. 

Magdelaine  de  la  Paliid , trop  jeune 
encore  pour  fe  prêter  fans  remords  aux 
vues  criminelles  de  Gofridi , fe  retira 
au  couvent  des  Urftilines  d’Aix  , où  elle 
reprit  fa  tranquillité  j Gofridi  l’en  arra- 
cha fous  prétexte  de  la  faire  changer 
d’air , il  la  {éduifit  alors  8c  lui  infpira 
des  femimens  qui  la  rendirent  pafllonnée. 

Ce  commerce  criminel  fe  dévoila 
enfin.  Les  parens  de  Magdelaine  lui 
réprochèrent  fes  égaremens  5 elle  ré- 
pondit , qu’elle  étoit  enforcellée.  Le 
Procureur  général  au  Parlement  d’Aix 
voulut  prendre  connoiffance  de  cetre 
affaire.  Gofridi  fe  rendit  volontairement 
en  Prifon.  Le  Parlement , fur  la  dépo- 
fition  de  plufieurs  témoins  & fur  le 
procès-verbal  du  P.  Michaëlis  , Domini- 
cain* qui  avoir  exorcile  fouvent  Magde- 
laine de  la  Palud,  condamna  le  Curé 
à être  brûlé  vif  à Aix  le  30  Avril  161  r. 
Sa  Maîtrelfe  reparut  fur  la  feene  plu- 
fîeurs  années  après  ^ & étant  dénoncée 
au  même  Parlement , elle  fut  condamnée 
à être  renfermée  pour  le  refte  de  fes 
jours  -,  l’Arrêt  eft  de  l’année  1653. 

L’on  peut  voir  l’Hiftoire  de  Gofridi 
dans  les  caufes  célèbres , où  le  juge- 
ment eft  rapporté  fort  au  long.  Du 
Rolfer , Auteur  de  l’ouvrage  intitulé  , 
Hiftoire  tragiques  de  notre  tems^  l’y  a 
auffî  inferée,  avec  des  détails  qu’on  verra 
bien  n’étre  pas  conformes  à la  vérité. 

( V.  P.  ) 
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GOURDAN , ( Pierre  de  ) né  à 
Avignon , bc  reçu  chez  ks  Jéfuites  en 
^^35  ? y fit  vœux  le  3 Mai  K554. 
Il  fut  fucceflivenvent  Profellèur  des  Belles- 
Lettres,  de  Philofophie  , & de  Rhéto- 
rique , éc  s’adonna  enfuite  au  miniftère 
de  la  Prédication  Evangélique.  Il  avoir 
fait  une  étude  particulière  de  l’Ecriture 
Sainte  Ôc  des  PP.  de  l’Eglifc.  Ces 
connoilfances  lui  fervirent  beaucoup 
dans  la  compofition  du  feul  ouvrage 
qu’il  nous  ait  lailfé  fous  ce  titre  : Le 
Chrétien  heureux  par  la  Sainte  Mejfe^ 
Lyon.  François  Comba  1686,  in  iz  , 
en  Z vol.  réimprimé  en  1689.  C.ec 
ouvrage  eft  le  fruit  des  travaux  apoffo- 
liques  du  P.  de  Gourdan.  Il  refpire 
l’onéHon  la  plus  toi.’chante.  Ce  Jéfoite 
mourut  à Lyon  le  16  Février  1688.  11 
étoit  alors  Dircéteur  d’une  Congréga- 
tion qu’il  édiffoit  par  fes  exemples  Sc 
par  fes  venus.  ( C.  B.  ) 

GOURDOM,  (Jean-Henri  Lom- 
bard DE  ) né  à Gralfe  , de  François 
de  Lombard , S.'igneur  de  Gourdon  , iSc 
de  Marie-Anne  Grimaldi  de  Courbons  , 
fe  fit  admirer  par  fon  génie  5c  par  fon 
éloquence.  Scs  talens  avoient  été  culti- 
vés dès  l’enfance  , par  les  foins  de  Jean- 
Henri  de  Grimaldi , Marquis  de  Cour- 
bons , fon  aveu!  maternel  , homme 
d’un  mérite  drftinguë.  Il  étudia  enfuite 
la  Rhétorique  au  Collège  de  l’Oratoire 
de  Marfeille , & il  eut  le  bonheur 
d’avoir  pour  Profeffeur , le  P.  Bahier 
{a)  qui  lui  donna  les  préceptes  de  la 
Poëfie  ôc  de  la  littérature. 


(j)  Le  P.  Bahier , Oratorien  , qui  eft  cité  quelquefois  dans  cet  ouvrage , il  s’eft  diftingué  par 
des  Poèmes  Latins  & François.  Sous  un  tel  inairre  , le  Collège  de  Marfeille  a vu  former  dps 
iujeis  qui  l’ont  honoré , foit  dans  la  chaire , foit  dans  le  Barreau. 
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Gourdon  étoit  déjà  Poëte  ÔC  Orateur, 
lorfqu’il  vhat  à Paris  où  il  fe  fit  bie«- 
tôt  connoître  de  MM.  Furetiere  , la 
Fontaine  ÔC  Defpréaiix.  Les  Poëlies, 
qu’il  lailFa  échapper  pendant  fon  féjour 
en  cette  ville  , lui  firent  beaucoup  d’hon- 
neur. Mais  le  climat  de  fa  Patrie  l’y 
rappella  peu  de  lems  apres. 

11  fit  d'abord  éclater  fa  fenlibilité 
ÔC  fon  éloquence  dans  une  caufe  ex- 
traordmaire.  Une  femme , ayant  été 
•pendue  à Aix,  donna  quelques  fignes 
de  vie  , dans  le  tems  qu’on  alloit  l’en- 
fcvelir.  On  s’emprelTa  de  la  fccourir , 
elle  reprit  fes  fens.  Gourdon  chargé 
d’obtenir  fa  grâce  , n’bublie  rien  pour 
prouver  que  la  jufiiee  doit  céder  au 
pardon,  ôc  que  la  coupable  a fubi  l’igno- 
minie des  peines,  quoiqu’elle  ait  échappé 
à la  mort  qui  devoit  terminer  le  fiip- 
pÜce  : les  Juges  fe  rendent  à fes  raifons  : 
la  femme  cft  élargie. 

L’Académie  d’Arles  étoit  alors  au 
plus  haut  degré  de  fa  gloire.  Elle  s’af- 
îbeia  Gourdon  qui  , vers  le  même 
tems , fut  mis  en  poflefiion  de  la  place 
de  Lieutenant  - Général  du  Siège  de 
Grafic.  11  avoit  exercé  pendant  long- 
tems  cette  charge  avec  diftinftion  , 
lorfqu’cn  1708,  il  ftit  fait  fécond  Pré- 
fident  au  Sénat  de  Nice  , ôc  dans  la 
fuite  il  fut  honoré  d’une  Commifilon 
importante  auprès ‘du  Roi  de  Sardaigne. 
Il  mourut  en  1710  ou  i7zi  , ÔC  lailfa 
un  fils.  Lieutenant  Général  à la  Sené- 
chauflee  de  Graflê. 

Gourdon  employoit  à l’étude  tous 
fes  momens  de  loilir.  Il  a compofé 
beaucoup  d’ouvrages  en  profe  ôc  en 
vers  , dont  la  plupart  font  encore  en 
manuferits.  Il  a fait  une  vie  de  Boëce  , 
ÔC  une  critique  de  tous  les  difeours 
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prononcés  dans  l’Académie  Françolfe 
avec  plufieurs  détails  intérefians  fur  les 
vies  des  Académiciens,  Il  y a de  lui 
quelques  Poë/îes  imprimées.  Il  eft  en- 
core auteur  de  l’Eloge  du  Préfident 
GaufriJi , qui  efi  imprimé  à la  tête  de 
fon  Hiftüire  de  Provence.  On  y voit 
quelques  vers  de  fa  façon. 

( Mém.  Mjj:  ) 

GRÆCINUS  ( Julius  ) eft  mis  dans 
la  clalTe  des  Hommes  lilurtrcs  que  la 
ville  de  Fréjus  a vu  naitre.  Fils  d’un 
Chevalier  Romain  , à qui  l'Empire 
avoit  confié  l’Intendance  d’une  de  fes 
Provinces , il  foutint  parfaitement  la 
réputation  de  probité  que  fon  père  s’é* 
toit  acquife  dans  cette  fonéiion  délica- 
te. Cette  vertu  , qu’il  portoit  jufques  à 
l’héro'ifme , étoit  Tunique  objet  de  fes 
profondes  méditations.  Bien  diflerent  de 
ces  Philofophes  qui  n’ont  que  la  théo- 
rie de  la  fagefie  , il  foumettoit  la  mo- 
rale elle-même  à des  expériences , ÔC 
c’étoit  fur  fes  bonnes  aéHons  qu’il  me- 
fiiroit  le  progrès  de  fes  études.  Quoi- 
qu’un des  hommes  les  plus  éloquens 
de  fon  (iècle  , ce  fut  moins  à fes  ta- 
lens  qu’à  fes  mœurs  qu’il  dut  le  rang 
de  Sénateur  , auquel  il  parvint  fans 
brigue  , dans  un  tems  où  les  premiè- 
res dignités  de  Rome  fe  proftituoient 
aux  fauteurs  de  la  tyrannie.  L’exem- 
ple d’une  corruption  prefque  générale 
ne  put  altérer  Tame  vraiment  Romaine 
de  Julius  Grcecinus  j il  ofa  démafquer 
les  vices  , défendre  l’innocence  , s’éri- 
ger en  cenfeur  des  défordres  publics, 
C’étoit  fe  dévouer  à la  profeription  , 
que  d’ofer  tenter  une  pareille  réforme. 
On  fait  que  le  l'rône  des  Tibère  ÔC 
des  Caligula  étoit  Tafyle  de  tous  les 
feélérats  de  l’Empire.  Ce  fut  fous  ces 

defix 
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deux  Empereurs  , «pie  Julius  eue  le 
courage  de  fe  montrer  le  protefteur 
de  la  vertu.  Le  rétbs  qu  il  fit'  de  fe 
porter  pour  accufatcur  contre  Martus 
Silanus  , fbt  le  dûïnîer  triomphé-  dé  là'  ’ 
vertu.  Caîigulà  , à'  quf  te  Héros'’  feilb'il 
depuis  lOng-féffiS  un  omb’r'âge  ihfup- 
portable  , fous  ' prétexte  dé  punir  fa 
dcfobéiirance  le  fit  condamner  à mort , 
dans  la  4ofne.  année  de  notre  Ere. 

Ce  grand  Honime  fut  père  du  célè- 
bre Açricdlii  y St  c’eft  l'uniqûe  enfant 
qu'il  ait  eu  à^'Jàlia  Prdcilla  , cette 
Romaine  ii  recommandable  par  fa  chaf- 
teté. 

SMque  parle  très- honorablement  dé' 
Grcednus  , qu’il  appelle  toujours  vir 
egregiits  , rexcelicnt  homme.  L’unique 
caufe  de  fa  mort  , dit  cet  Auteur , fut 
d’avoir  plus  de  probité  qu’il  n'ell  avan- 
tageux aux  Tyrans  d’en  trouver  dans 
un  Citoyen.  Le  méme’6Ynè^/e  rap- 
porte un  fait  qui  prouve  que  Grœcinus 
exerça  l’Edilité  ou  la  Prélature  , qu’il 
n’étoit  pas  fort  riche  , ÔC  ménageoit 
peu  ceux  dont  il  méprifoit  les  mccurs. 
Obligé  de  donner  un  /peftacle  au  Peu- 
ple , il  eut  belbin  que  la  libéraliré  de 
fes  amis  l’aidât  à fiipporter  cette  dé- 
penfe.  Fabius  Ptrjicus  , homme  Con- 
fulaire  , qui  déshonoroit  un  illuftre  nom 
par  des  mœurs  infâmes  y s’avifa  de  lui 
envoyer  une  grolTe  fomme  d’argent. 
Grcpcinus  ne  voulut  pas  l’accepter  , SC 
répondit  à ceux  qui  b'.âmoient  l'a  déli- 
catelTe  : Puis- je  accepter  le  pr/fent  J un 
homme  avec  qui  je  ne  voudrais  pas  me 
trouver  à table  ? Rébilus  y autre  Con- 
fulaire  aufll  décrié  , fit  appporter  une 
fomme  encore  plus  conlidérable  , qui 
fut  égalemcnr  refulee  : Pardonnez-moi  y 
lui  dit  Grcednus  yji  je  ne  me  rends  pas 
Hommes  lUuJlres  de  Provence. 
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à vos  injlances  ; j'ai  déjà,  refufé  .Per^ 
ficus.  ' 

Il  n’eftimbit  les  PhilôfopKes  que 
quand  ils  joignoient  la  pratique  à la 
Ipeeulatiôn.  Un  - jour  quelqu’un  lui  de- 
manda ce  qii’^  penfoit  à'AriJîpn  y Pliï-' 
lofophe  du  bel  air  qui  moralifoit  dan»  • 
un  bon  équipage  ÿ c’étoii-là  qu’il  té-  ^ 
noit  école  ÿ Grcecinus  faifant  allulion  à 
ces  Guerriers  qui  combattoient  monté» 
fur  des  chars  , répondit  ; pout  décider 
s'il  eji  brave  y je  voudrais  qu'il  mit 
pied  à terre. 

Grcecinus  avoir  écrit-  fur  Inculture  de 
la  vigoe  un  ouvrajge  àoot  Coluniclie  fait  • 
mention. 

( Extrait  de  divers  Auteurs.  ) 

GRÆCUS  , Evêque  de  Marfeille  , 
fuccclfeur  d’Eufiache  , ne  nous  efi  guère 
connu  que  par  le  rapport  de  Sidoine 
Apollinaire  , qui  le  nomme  la  Fleur 
des  Prêtres  , la  Perle  des  Pontifes  8c 
qui  exalte  fon  génie  ÔC  fes  excellentes' 
qualités.  Ces  faints  Perfonnages  entre- 
tinrent confiamment  un  commerce  épiP- 
tolaire  dont  U ne  nous  refte  que  quel- 
ques lambeaux  dans  les'  œuvres  de"  Si» 
doine. 

Evaric  , Roi  des  Vifigoths  , ayant 
défolé  la  Provence  , fe  rendit  maître 
d’Aix  ÔC  de  Marfeille.  Les  perfccutions 
que  l’Eglife  éprouva  durent  caufer  bien 
des  chagrins  à Grœcus  qui  occupoic 
alors  le  Siège  de  Marfeille , qui  n’étoit 
point  Métropole  , comme  l’a  prétendu 
Savaron  , mais  qui  tenoit  le  premier 
rang  après  l’Eglife  d’Arles. 

Grcecus  afilfia  au  Concile  tenu  à 
Arles  fous  l’Epifcopat  de  Léonce , dans 
lequel  trente  Evêques  alTe  ublés  exami- 
nèrent l’affaire  de  Lucide  que  Fauflus 
acoifoit  de  tenir  à l’héréfie  des  Pré- 
Tom.  L Bbb 
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deAinaciens.  Notre  Evêque  ne  figna  pas 
la  lettre  de  Faujle  , ainii  qu’on  le  lui 
a reproché. 

Nous  ignorons  le  tems  de  fa  mort , 
qui  dût  arriver  vers  la  fin  du  5e.  ficelé. 
11  avoir  écrit  une  lettre  à Ruricius  , 
Evêque  de  Limoges  , que  l’on  trouve 
dans  le  recueil  des  lettres  de  ce  der- 
nier , par  Henri  Canijius  , dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  y tom.  vi  ii. 

(V.P.) 

GRAMMONT  DE  St.  GERMAIN. 
V,  GERMAIN. 

GRANET  ( François  ) Diacre  de 
l’Eglife  d’Aix  , né  à Brignole  en  itfpz  , 
d'Hoaoré  Granet  , Négociant  , & de 
Magdelaine  Croiet  , fit  (es  études  dans 
fa  patrie  , ÔC  vint  aflez  jeune  à Paris , 
où  fon  goût  pour  la  Littérature  lui  fit 
des  amis  8c  des  proteôeurs  parmi  les 
Gens  de  Lettres.  Il  en  profita  pour  au- 
gmenter fes  connoiflances  , & continuer 
I cultiver  fes  talens.  Il  a toujours  de- 
meuré à Paris. 

Ses  Ouvrages  montrent  quel  étoit 
fon  goût  , & prouvent  la  variété  de 
Ibn  érudition.  Il  a eu  part  , jufqu’aii 
tome  tome,  inclufivement  à la  Biblio- 
thèque Françoifi  , ou  Hijîoire  Litté- 
raire de  la  France  , Journal  fort  con- 
nu qui  s’imprimoit  en  Hollande. 

L’Abbé  Desfontaines  , après  avoir 
été  obligé  de  difcontinuer  fon  Nou- 
yelUJle  du  Farnajfc  , auquel  l’Abbé 
Granet  avoit  eu  beaucoup  de  part  , 
ayant  obtenu  la  permilTlon  de  faire  re- 
paroître  cet  Ouvrage  fous  un  autre  ti- 
tre , continua  de  s’aAbcier  l’Abbé  Gra- 
net pour  y travailler  avec  lui.. Cette 
efpèce  de  journal  Littéraire  , intitulé  r 
Ohjèrvations  fur  les  Ecrits  modernes  , 
commença  en  I735"  , ÔC  fut  publié 
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chaefue  fêmaine  jufqu’à  l’Arrêt  du  6 Sep- 
tembre 1743  , qui  en  révoqua  le  privi- 
lège. Quelque  diflfîcile  que  fut  cet  em- 
ploi; quelque  tems  que  la  leôure  des 
ouvrages  qu’on  apprécie  dans  cet  écrite 
dût  nécefifairement  demander  , l’Abbé 
Granet  ne  laifla  pas  d’entreprendre  en 
173S  Id  continuation  des  rejléxions  fur 
les  ouvrages  de  littérature  , dont,  on 
avoit  déjà  donné  un  volume.  Après  avoir 
fiiit  onze  tomes , il  abandonna  ce  journal 
qui  en  a j z j on  - y trouve  un  aflez 
grand  nombre  d’extraits  faits  avec  goût  y 
& beaucoup  d’autres  où  l’auteur  ne  fait 
Ibuvent  que  répéter  en  d’autres  termes 
ce  qu’il  avoit  déjà  dit  dans  les  ohferva- 
tions  fur  les  écrits  modernes^  Il  y a 
inféré  cependant  bien  des  remarques  de  ' 
littérature , dont  la  plupart  font  aifez 
curieufes , ÔC  un  certain  nombre  de 
Lettres  qu’il  fuppofoit  lui  avoir  été  écri- 
tes y afin  de  fe  décharger  fur  autrui , des 
traits  de  fatyre  qu’il  n’ofoit  avouer  lui- 
même  publiquement  i mais  on  ne  croit 
pas  que  cet  artifice  en  ait  beaucoup 
impofe. 

Capable  de  produire  par  lui-même 
des  ouvrages  qui  euflent  pu  lui  fiiire. 
honneur , il  trouvoit  dans  ces  feuilles 
périodiques,  ÔC  dans  de  nouvelles  édi- 
tions d’ouvrages  qui  étoient  déjà  enrre 
les  mains  de  tout  le  monde,  des  ref- 
fources  toujours  prêtes  pour  fupplécr  à: 
la  médiocrité  de  fà  fortune.  On  ne 
peut  l’en  blâmer  : dans  une  fituation 
plus  commode , U fe  feroit  fans  doute 
rendu  plus  utile;  & fes  arafs  ont  été 
fur  cela  plus  d’une  fois  dépofitaires  de 
fès  peines.  Quelque  mois  avant  fa  mort ,, 
il  leur  témoigna  encore-  que  fon  travail 
étoit  en  quelque  forte  forcé  , ÔC  qu’il 
ne  fe  confoloit  de  ces  critiques  hebdor 
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madalres  y qui  font . fouvent  beaucoup 
d'ennemis  fans  acquérir  beaucoup  de 
gloire,  que  dans  l’efpérance  qu’on  le 
tnettroit  dans  un  état,  où  il  pourroit 
fuivre  avec  plus  de  libené  Ton  goût 
pour  les  recherches  & pour  l’érudition. 

Dans  le  delTein  de  mieux  apprendre 
la  langue  Angloife  , & de  proAter  de 
cette  étude , il  traduilît  avec  M.  Markan , 
Anglois , la  Chronologie  des  anciens 
Royaumes  , ouvrage  de  Newton , ôc  il 
publia  cette  traduftion  à Paris  en  17^8, 
in-4®.  avec  une  fort  bonne  préface.  11 
en  rendoit  compte  dans  la  première 
partie  du  i4me.  volume  delà  Bibliothè- 
que Françoife  dont  on  a parlé  plus  haut. 

L’édition  des  ouvrages  de  M.  de 
Launoy , qui  parut  à G jnève  en  1731, 
en  10  vol.  in-foL  eft  un  fervice  conli- 
dérable  qu’il  a rendu  aux  Lettres.  La 
préface  , la  vie  de  l’auteur  & le  Lau  • 
noiana  font  des  morceaux  curieux,  ôc 
dont  le  ftyle  montre  que  l’auteur  étoit 
bon  humanifte.  Il  y a d’ailleurs  du  goût 
& de  la  critique  dans  ces  trois  Pièces , 
ainli  que  dans  les  notes  qu’il  a répan- 
dues dans  beaucoup  d’endroits  de  ces  10 
volumes.  Bien  des  gens  lui  ont  conteflé 
rhonneur  de  cette  édition , mais  ayant 
protefté  lui-même  qu’elle  lui  appartc- 
noit  uniquement , il  faudroit  avoir  des 
preuves  pofitives  du  contraire  pour  lui 
en  enlever  la  gloire. 

La  même  année  1731 , H publia  à 
Paris  une  nouvelle  édition  du  difeours 
du  P.  le  Brun  fur  la  Comédie , avec 
une  Préface  hiftorique  & critique , beau- 
coup d’augmentations  faites  par  le  P. 
le  Brun  lui  - même,  d’autres  qui  lui 
appartiennent. 

En  1737  , il  donna  un  recueil  de 
Pièces  pour  fervir  de  fupplément  à 
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rhijloire  des  pratiques  fkperfiitieujés  du 
même  auteur  : c’eft  un  vol.  in-ix  qu’ü 
a orné  d’une  préface  & de  quelques 
notes.  U a rendu  le  même  fervice  à 
la  féconde  édition  du  Traité  même  des 
Pratiques  JùperJlitieufes  qui  avoit  paru 
en  I73Z  » en  3 vol.  /'/2-12. 

Il  a procuré  de  même  à Paris  un» 
nouvelle  édition  de  la  tradudion  Frau- 
çoilè  de  l'Hiftoire  des  Flagellons  par 
l’Abbé  Boileau  j Jèntimens  de  Cleantke 
fur  les  entretiens  d’AriJle  St  d'Eugène, 
Il  y a joint  les  deux  faâums  de  M. 
Barbier  d* Aucourt , auteur  de  cet  ou- 
vrage, pour  Jacques  le  Brun^in-ix. 
Paris,  1730,  des  oeuvres  diverfes  de 
Pierre  Corneille  ^ Paris  1738,  in-it. 
Ces  éditions  font  toutes  ornées  de  bonnes 
Préfaces  Sc  de  quelques  notes. 

En  1 740  , il  donna  en  z vol.  m*  i z , 
un  recueil  de  dijfertations  fur  plufieurs 
Tragédies  de  Corneille  & de  Racine,  iwee 
des  rejléxions  pour  & contre  la  critique 
des  ouvrages  defprit , & des  jugements 
fur  ces  dilfertations.  Le  journal  des  fa- 
vants  ayant  fait  une  remarque  critique 
contre  un  endroit  de  ces  rejléxions  au 
mois  de  Novembre  1739  , qui  ne  parut 
qu’en  1740,  l’Abbé  Granrr  y répondit 
dans  fes  rejléxions  fur  les  Ouvrages  de 
Littérature,  & dans  le  même  écrit  ( tom. 
XI.  feuille  1 1 . ) Il  publia  la  critique 
de  Bourfaidt,  fur  la  Tragédie  de  Britan- 
nicus,  qu’il  avoit  oublié  d’inferer  dans 
fbn  recueil.  Le  Speâateur  inconnu  , dont 
il  y a>  plufieurs  parties,  où  on  critique 
fortement  la  Henriade  Sc  d’autres  ou- 
vrages, eft  une  produélion  de  l’Abbé 
Granet.  Il  a revu  le  traité  des  mœurs 
& des  ufages  des  Romains,  par  M.  le 
Févre  de  Morfans , imprimé  en  1739 
in- II.  Il  eft  encore  l’éditeur  d’un  recueil 
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de  Piices  :d' (ivoire  & fk  .littérature , 
qui  i3  paru  çn  4 Marries  j la  .première) 
en  ’i73 1 i .la . fccQodç , «q  . ï 732  i la 
troiüème  en  1738  , & la  quatrième  , 
en  1741.  41  n’a  eu  aucune  part  à la 
pubiicatiau  de  la  troiliéme  Partie.  U 
eft  encore  .éditeur  d’un  periç  Roman  ) 
intitulé  ) les  Amours  de  Sapào. 

On  lui  attnbye  une  Lettre  d’un  Fran- 
çois réfugié  en  ÜoHan-Je  , au  fujet  du 
nouveau  Ph>dre  de  M.iJiurman,  im- 
primée dans  le  X4e.  vol.  féconde  Partie 
des  Méiuoires  du  P.  Def/nollets  j ÔC 
une  autre  Lettre  à M.  le  M.  ***  dansf 
le  tom.  ler.)  première  Partie  des  mêmes 
Mémoires  pag.  Ï77,  lûr  l’extrait  ( du 
Sr.  Andty  ) de  l’apologie  de  la  Mothe, 
inféré  dans  le  journal  des  Savans  ) 
Janvier  1715. 

Toutes  les  Lettres  du  nouveUiJh  du 
Parnajfè , qui  ne  font  pas  marquées  A.  E. 
font  de  l’Abbé  Granet,  On  dit  dans  la 
Lettre  35ime.  des  obfirvations  fur 
les  écrits  modernes  , qu’il  travailloit 
depuis  bien  du  tems  à procurer  le  re- 
cueil des  ouvrages  de  M.  Tkiers.  Il 
travailloit  auflfî  à une  Hijioire  des  dif- 
putes  littéraires , il  en  parle  dans  fa 
diflfertation  qui  eft  au-devant  du  recueil 
des  pièces  fur  Corneille  & Racine. 

Sa  dernière  maladie  fut  courte  j U 
mourut  le  jour  de  Pâques,  z Avril  1741 , ' 
à huit  heures  du  matin  dans  la  4pme. 
année  de  fon  âge.  L’Abbé  Desfontaines , 
& les  Auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux 
en  ont  fait  un  éloge  un  peu  flâné,  le 
premier  dans  la  feuille  des  ohfervations 
cirée  plus  haut  . Sc  les  féconds  dans 
leur  fécond  vol.  de  Mai  1747.  La  famille 
de  Granet  brille  aujourd’hui  dans  la  ville 
de  Toulon , où  elle  Ce  retira  après  la  pefte 
de  i7zo,Sc  où  elle  occupe  les  premières . 
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places  dans  la  Magiftrature.  (V.  P.  ) 
GRAVESON ,(  Ignace-Hyacinthe 
Amat  de  ) né  au  Village  de  ce  nom 
de  Parens  Nobles  , prit  l’habit  de  St. 
Dominique  à Arles  en  16^6  , âgé  de 
16  ans.  Il  fut  envoyé  à Paris  pour  y 
étudier  la  Théologie  ; ayant  obtenu  le 
degré  de  Bachelier , on  le  nomma  Pro- 
felfeur  de  Philofophie  à Lyon,  enfuite 
à Arles.  Il  retourna  à Paris  où  il  fit 
fa  licence  ôc  reçut  le  Borner  de  Dofteur. 
Le  Général  inftruit  de  fon  mérite  l’apclla 
à Rome  auprès  de  lui  , Sc  lui  donna 
une  des  fix  places  de  Théologien  de 
Cafanata^  fondées  par  le  Cardinal  de 
ce  nom.  Gravefon , chargé  d’expliquer  le 
texte  de  St.  Thomas , attira  un  concours 
d’Auditeurs  difiingués  par  le  rang  ÔC 
par  les  connoifiances.  Au  milieu  de  ces 
occupations  il  eut  aifez  de  tems  pour 
compofer  plufieurs  ouvrages  qui  ont  été 
recueillis  ôt  publiés  en  1 740  en  7 vol.in-4°. 

Viôor-Amédée  fit  des  offres  avan- 
tageufes  à ce  Théologien  pour  l’attirer 
dans  fes  Etats  ^ il  s’en  exçufa  ÔC  pré- 
feota  à ce  Roi , fon  Hiffoire  EccléfialU- 
que  comme  un  témoignage  de  fa  gra- 
titude. Le  Duc  de  Savoie  le  remercia 
par  une  Lettre  où  il  peint  l’eftime  qu’il 
avoit  pour  Gravefon. 

Benoit  XIII  faifoit  autant  de  cas  de 
ce  Dominicain,  ÔC  avoit  pour  lui  la  même 
confiance  dont  il  l’avoit  honoré , n’étant 
encore  que  Cardinal  des  Urfins.  Il  le 
choifit  pour  un  de  (es  Théologiens  au 
Concile  de  Latran , ÔC  lui  donna  tou- 
jours des  marques  de  diftinélîon  qui 
l’auroient  flatté  , s’il  n’avoit  ajouté  à 
lès  qualités  l’humilité  la  plus  profonde. 

Des  incommodités  confiantes  obligè- 
rent le  P.  Gravefon  à venir  refpirer 
l’air,  natal  \ U ne.,  féjourpa  que  9 mois 
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à Arles  il  mourut  en  1733  âgé-  de 
63  ans  ) dans  les  fentimens  d’un  Saint 
Religieux. 

Ses  ouvrages  font:  defan- 

den  Tejl ornent  : ie  Troité.de  la  vie  ù 
des  myjlères  4^  J»  Ç-  : Tiiifioire  Ecclé- 
JiaJiique  : des , TMes  Chrmologiques  : 
la  vie  du  Duc  de  Cri/Ion  : une  Epitre 
Th/ol6gique  y Hiftorique  ù PoU/aique 
fur  la  Grn^e  'eficysce  y ^ fur  la  pré- 
defination  gratuite. 

( Article  formé  d'après . des  Mém. 

m) 

GRAVIER  ( Laurbn-jt  ) nâquit  à 
Marfcille , mourut  dans  cette  ville  la 
nuit  du  8 au  9 Janvier  1 7 1 7 , âgé  d’en- 
viron 63  ans.  11  joignoit  à une  grande 
probité  la  connoilTance  des  Antiques 
& l’amour  des  beaux  Arts.  Il  étcit  en 
commerce  avec  la  plupart  des  Savans 
de  fon  tems , tels  que  MM.  Oudinet , 
Garde  du  Cabinet  du  Roi , Terrin  un 
des  principaux  Membres  de  l’Académie 
d’Arles , le  Marquis  de  la  Btfie  Sc 
Maureau  de  Mautour  , de  l’Académie 
des  infcriptions  bC  Belles -»  Leiues.  Le 
premier  ayant  reçu  de  lui  trois  Médail'* 
les  très- rares  d'Hermontisy  de  Mendésy 
& de  Jotapé  y pour  être  remifes  dans 
Je  Cabinet  du  Roi,  l’en  remercia,  & 
lui  fit  connoître  que  Sa  Majefté  lui 
favoit  bon  gré  de  ce  préfeot.  Il  fit  auflî 
une  dilTertation  pour  expliquer  ces  trois 
Médailles  , qu’il  adreffa  en  1701 , à 
MM.  de  l’Académie  des  infcriptions  8c 
Belles-Lettres,  & non  à M.  Gravier 
lui-même , comme  plufieurs  l’ont  cru. 
On  trouve  cette  diflêrtation  dans  • les 
Mémoires  du  P.  Defnolets.  Tom,  IV’, 
Première  Partie  , & fon  abrégé  dans 
Je  ler.  vol.  de  YHifloire  de  l’Académie 
des  Belles-Lettres , pag.  15^.  Un.Sei- 
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gneur  Provençal  très-verfé  danslacon- 
noilTance  des  Antiquités , avoit  aulfi 
adreflé  à M.  Gravier  /une  diflêrtation 
fiir  une  médaille  Grèque. 

Oet  habile  .Antiquaiie  , aufli  mo- 
defle  qu’il  étoit  âvapt,  a privé  non 
feulement  le  rpublic  .ornais  fa  ifamillc 
même  des  diflêixatM)ns<  qu’il  avoit  ootti- 
poiees  liir  divers  ifujets.  Il  avoit  for» 
mé  un  cabinet  tfès^curieux  > en  mé» 
daiUes  y en  titbleaux  & en  idoles. , La 
médaille  de  Phorbeetus.y  Préfet* de. la 
Jjalfe  ■ Egypte , qui  ieft  un  monument 
de  ..la,  lie,  année  ^ d’Adnen , a été  re- 
mife  dans  le  cabinet  du  .Roi  le  s S mais 
1703.  {Art  de  M.  £Abbé  Paul.  ) 

GRAVIER,  (Jern 'Feux i)*i’tm  dos 
premiers  Acadenueiens  de  Marfêille,  né- 
quit  dans  cette  Vdleien  i<S87,  de*parens 
qui  étoient  dans  le  commerce.  .U  étudfa 
dans  Je  Collège  de  l’Oratoire  de  &. 
parrie  , Sc  y fit  fes  humanités  Sc  là  phi- 
lofopbie  avec  l'applaudiflêment  de  Ses 
maîtres.  Peu  de  tems  après,,  il  entm 
dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire,»  de 
laquelle  il  fortit  bientôt.  Ses  parens  J’en- 
voyérent.  alors  à Aix  où  il  étndia  la  Jtt» 
rifprudence  8c  delà  à Paris  auprès  d’un 
Avocat  au  Confeil  auquel  il  tenoit  par 
les  liens  du  làng.  Gravier  eut  la  dou- 
leur de  perdre  ce  parent  dont  il  k» 
cevoit  les  leçons  ÿ Sc  - ayant  obtena  is 
place , il  vint  prendre  le  degré  i de 
Doâeur  à Orléans.,  aôh  de  pouvoir 
l’exercer. 

La  réputation  que  Gravier  le  fit  dans 
Texerdee  de  lès  fbnâions , lui  acquit 
l'amitié  de  fes  confrères  Scd’éftime  des 
Grands.  Le  Marquis  de  Brancas  qui 
fut  depuis  Maréchal  de  France  l’em- 
ploya Ibuvent  dans  les  afiàires  les-plus 
•importantes  de  l’Etat. 
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Cet  Avocat  célèbre  quitta  le  féjour 
de  Paris  *,  l’amour  de  la  patrie  le  fixa 
à Marfeille:  il  y paflâ  le  refte  de  fes 
jours  dans  les  Exercices  de  piété  fie  de 
bienfaifaflce.  Ami  des  pauvres,  il  devint 
leur  défenfeur  fic  n’épargna  ni  fon  tems, 
ni  fa  bourfe  pour  les  protéger  contre 
la  concuflîon  ou  l’injuftice.  Les  riches 
fecevoient  aufli  fes  avis  qu’il  leur  donna 
toujours  gratuitement.  \ 

Les  afèires  du  tems  occupoient  alors 
tous  les  efprits , le  Jurifconfulte  voulut 
jouer  le  rôle  de  Théologien , il  fe  dé- 
clara pour  la  bulle  Unigenitus , fic  s’at- 
tira Pinimitié  de  fes  anciens  confrères. 

L’Académie  naUTante  de  Marfeille  le 
compta  parmi  fes  fondateurs;  elle  n’eut 
pas  à fe  reprocher  le  choix  quelle  avoir 
fait.  Gravier  fut  très-utile  à cet  Éta- 
blUTemem  par  fes  écrits  fic  par  fon  ju- 
gement. Ses  confrères  avoient  prefque 
prononcé  fur  le  prbe  qui  devoir  être 
adjugé  à une  Ode  qui  attaquoit  les 
mœurs  , Gravier  s’en  allarme,  il  fait 
part  à l’afTemblée  de  fes  notes  fie  de 
fa  Critique  , l’Academie  revient  de  fon 
jugement  fic  l’Ode  eft  rejetée. 

Sa  rigoureufe  piété  lui  coûta  la  vie. 
La  foibleflê  de  fa  fanté  fembloit  de- 
voir le  difpenfer  d’obferver  les  jeûnes 
fie  l’abftinence;  mais  fa  Religion  trop 
fcrupuleufe  ne  lui  permit  jamais  de  fe 
relâcher  fur  ce  point;  il  mourut  vie-- 
time  de  fes  mortifications  dans  la  foi- 
xanciéme  année  de  fon  âge. 

Il  lailTa  plufieurs  manuferits,  parmi 
lefquels  on  diffingue  un  parallèle  de 
Cujas  fie  de  Barthole  qu’il  a^oit  lu  à 
une  féance  de  l’Academie,  fie  qui  étoit 
écrit  avec  beaucoup  d’élégance. 

Cet  Académicien  avoir  une  phyfio- 
nomie  qui  ponoit  l’Empreinte  du  fà- 
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voir  fie  de  la  févérité.  Il  étoit  d’un« 
taille  fvelte  ; fon  abord  étoit  fombre. 
Mais  un  génie  vif  fic  brillant  qui  em- 
braffoit  tout  à la  fois  la  poëfie , la  lit- 
térature fic  les  fciences , une  ame  dé- 
corée de  toute  les  vertus , embelliflbient 
ce  corps  extenué  fie  «fibibli  par  les 
auftérités  d’une  vie  religieufe  fie  péni- 
tente. ( M/m.  Mjf,  ) 

GREGOIRE  D’AVIGNON  ( le  Pe- 
RE  ) l’un  de , quatre  frères  dont  nous 
avons  parlé  à l’article  Denis  ; ne  fut 
inférieur  à fon  ainé,  ni  en  fcience, 
ni  en  piété.  Il  prit  l.habit  de  Capucin 
le  7 oâobre  lôiS,  avec  le  P.  Gafpard 
fon  troifième  frère , qui  avoir  aufli  beau- 
coup d’efpritj  mais  qu’une  mort  pré- 
maturée enleva  à Tarafeon  le  ^ oôo 
bre  i6z6j  à l’age  de  i8  ans. 

Le  P.  Grégoire  s’eft  rendu  recom- 
mendable  par  fes  vertus  religieulês  fic 
par  les  ouvrages  qu’il  a laifles,  fie  qui 
fuppofent  une  profonde  connoiflànce 
de  l’Hiffoire  Ecclefiâfrique  fie  du  droit 
canon.  Ils  font  ou  nombre  de  trois  ; 
tous  importans  par  leur  objet , par 
l’exécution  , fie  par  l’ordre  qui  y régné. 

\°.Epitome  omnium  Canonum  Con- 
ciliorum  tam  generalium  quam  provins 
cialium,  in  locos  communes  per  alpha- 
tum  digeftum^  ab  Apofiolis  ad  hœc 
ujque  tempora.  His  accessit  controverjia 
hijîorica  Conciliorum.  Tom.  i in  foL 
Parifiis  apud  Dionifium  Thierry , anno 

i66i.  . 

II®.  Hifioria  omnium  Conciliorum 
tam  generalium  quam  proviruialium , 
cum  fubferiptione  patrum , maximl  gaU 
iiarum.  Tom.  i in  fol.  ibid,  1663, 

III*'.  Corxiliahula  tùm  Schijinatico^ 
rum , tum  Catholicorum , cum  contre- 
versid  Idjtoricd  ot  dcclarationibus  lo^ 
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torum  difficilium  in,hiJiorid  Eccle^a~ 
^icd..Tom.  I in  fol.  ibid.  1663, 
L’Auteur  mourut  pendant  l’impref- 
fîon,  à Carpentras,  le  18  juin  1663 
dans  un  âge  qui  faifoit  efpcrer  d’autres 
ouvrages.  11  n’avoit  que  61  ans. 

Le  P.  Agricole  le  dernier  des  frè- 
res , étoit  entré  dans  l’ordre  le  23 
janvier  1614  à l’âge  de  x8  ans.  Il 
fut  difciple  du  P.  Denis  ) Ton  ainé^Sc 
devint  profefleur  à fon  tour.  U s’étott 
appliqué  à l’étude  des  langues  gréque 
hébraïque  comme  lui , & s’y  étoit 
rendu  habile  j ~ mais  il  n’eut  guère  le 
tems  d’en  faire  ufage.  Il  mourut  d’une 
pleurefie  au  coirvent  de  Jonquieres-les- 
Martigues  dont  il  étoit  Gardien  le  18 
mars  1662,  âgé  de  4O  ans.  Sa  mort 
fiit  un  doux  fommeH  fans  inquiétude. 
Les  cloches  des  trois  villes  fonnerent , 
& les  trois  Clergés  affilièrent  à fes 
obfeques.  (P.  C.  ) 

GRILLE  ( N.  DE  ) Marquis  d’Ef- 
toublon.  V.  notre  Diôionnaire  Géo- 
graphique au  mot  A r/es  y dans  lequel 
nous  avons  ramaflc  tout  ce  qui  con- 
cerne ce  Savant , en  parlant  de  l’Aca- 
démie de  cette  Ville  qui  dut  fa  pre- 
mière inflitution  aû  Marquis  d’Eftoublon. 

GRIMAULT,  ( Gibalin  de)  Sei- 
gneur d’Antibes  né  en  Provence  avant 
le  milieu  du  dixième  fiècle  ,•  employa 
fa  jeunefTe  à l’exercice  des  armes.  Vers 
l'an  980  U tenoit  la  campagne  avec 
fes  valfaux , dans  le  tems  que  les  Mau- 
res 8c  les  Sarrafins  ctoicnt  portés  à la 
Garde  Frainet  ou  aint  environs , d’où  ils 
fe  répandoient  dans  le  refte  du  pays> 
pour  y exercer  leur  brigandage. 

Le  Comte  de  Provence , Guillau- 
me I marcha  en  perlbnne  pour  s’op- 
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pofer  à leurs  ravages.  Gibalin  s'unit  à 
lui  avec  fes  troupes.  Les  Sarrafins  fu- 
rent attaqués  & battus  : Gibalin  les 
pourfuivit  vivement  & en  fit  un  hor- 
rible carnage. 

Guillaume  voulant  rcconnoître  fe» 
fer\'ices  lui  donna  tout  le  pays  que 
les  Maures  avoient  ufurpé  auprès  du 
Golfe  Sambracitain  qui  fut  depuis  nom- 
mé le  Golfe  de  Grimault  pour  con- 
ferver  la  mémoire  d’une  aâiort  qui  de- 
livroit  la  Provence  des  brigands  aux- 
quels elle  étoit  en  proie.  L’hirtorieu 
Bouche  en  parle  dans  ces  termes  : 

» Nous  lifons  qu’un  certain  Gibalinus 
» de  Grimaldis  pour  avoir  généreufe- 
» ment  affirté  en  cette  guerre  Sc  na- 
» vale  5c  terrertre  contre  les  Sarrafins 
» & Agarrèens  , notre  Guillaume , re- 
» çut  de  lui  l'an  980  en  récompenfe 
» de  fes  travaux , toutes  les  terres  con- 
» tiguës  au  Golfe  de  st.  Tropès  que 
» la  Charte  nomme  Sinus  gambracius^ 
» ou  mieux  Sinus  Jàmbracitanus , qui 
» puis  après  de  fon  nom  a été  nom- 
» mé  Golfe  de  Grimault. 

Nous  trouvons  dans  cette  Charte 
tirée  de  l’Evêché  de  Fréjus,  un  té- 
moignage bien  flatteur  du  mérite  de 
Gibalin.  Voici  ce  que  nous  avons  cru 
devoir  tranferire.  Ct'im  itaquï  Gibalinus 
de  Grimaldis  , v/r  magni  cordis  & egre- 
gice  magnificentiæ  y nofiris  in  omnibus 
contrii  Agar renas  ù Mauros  'five  Sar- 
racenos  ajftjlensy  agrejponibus  y.  ÔCc..,.. 
Nos  Guillelnms  ....  Gihalino  de  Gri- 
maldis  preefatum  finum  maris  guarn^ 
bracium  qui  communiter  rivas  Sti.  Tor- 
petis  appellatur  ^ eum  toto  traefu  & . 
circuitu  damus , donamus  ad  pojfiden- 
dum  integrum,  &c.  {ay 


U)  Nom  ne  garantlffoos  pas  l’autcnticitê  de  cette  Clurte- 
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‘Le  ÇomtïB  de.  Provence  ne  crut  pas 
avoir  allez  fitit  ep  faveur  de  Glbülin 
de  Grimault  ^ il  Ht  encore  élever  une 
tour  dans  la  plaine  (le  Tourtour,  dont 
on  voir  des  j^îites , 6c  qu’il  nom.na  la 
Tour  de  Grimault. 

Quoiqu’on  ne  fâche  pas  précifcmcnt 
le  teins-  de  la  mort  do  Gibalin , on 
conjecture  avec  fondement  qu’il  mourut 
peu  de  tems  après  fou  expédition,  laiflânt 
à fes  defcendans  des  exemples  de  vertus, 
dont  plulieurs  fe  font  fait  une  loi  de  ne 
pas  s’écarter.  ( C.'  B.  ) 

GKOS,  ( François-Toussaint  )né 
à MarfeiUe  vers  la  Hn  du  liècle  pallê, 
fit  revivre  la  poëlie  Provençale,  ôc  fut 
le  Troubadour  de  notre  liccle.  Après 
avoir  fait  fes  premières  études  dans  le 
Collège  de  l’Oratoire  de  fa  patrie , il 
fc  crut  appellé  à l’Erar  de  Chartreux, 
& en  prit  l’habit  à Villeneuve-lez-Avi- 
gnon.  Mais  avant  de  prononcer  fes  vœux , 
il  changea  de  réfolution  , Sc  revint  dans 
fa  patrie,  où  il  fe  fit  admirer  par  lès 
vers  Provençaux. 

La  maifon  de  l’Illufire  fille  de  Ma- 
dame de  Sévigné  étoit  ouverte  à tous 
les  favans:  Gros  fut  bientôt  de  ce  nom- 
bre. D chanta  fa  protcCfrice  ^ elle  fut 
fénfible  à fes  louanges , & lui  en  témoi- 
gna toujours  fa  reconnoilTance  par  l’ac- 
cueil le  plus  favorable.  C’étoit  beaucoup 
pour  un  jeune  Auteur  ; mais  Gros  qui 
n’étoit  pas  riche  , délîroit  de  trouver 
un  Mecène  généreux  , bc  Madame  la 
Marquife'de  Simiane  ne  lui  avoir  pas 
ouvert  fa  bourfe. 'Il  quitta  Maffeille 
pour  fe  rendre  ù Paris  j.il  efpéroit  que 
cette  grande  ville  lui  offriroit  des  relfour- 
ces  ; U fe  trompa.  Une  femme  ÔC  des  ' 
enfans  augmentèrent  fes  befoins  ^ il  fal- 
lut fe  rélbudre  à entrer  dans  les  Fermes. 
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L’emploi-  qu’on  lui  donna  au  Pont-Beau- 
voilîn  , lui  fournit  de  quoi  fub/ifter  i mais 
il  ne  paroît  pas  que  fon  fejour  y ait  été  de 
longue  durée.,  Attaqué  de  paralyfîe , il 
fe  fit  traofporter  à Lyon , où  il  mou- 
rut à l’âge  de  50  ans , vers  l’année  x 748, 
Nous  avons  de  ce  Poëte  un  ouvrage  in- 
titule ; Rectal  de  Pouejîis  Prouvettçalôs 
de  M.  F,  T.  G.  de  Marjîllo.  Imprimé 
à Marfeille  chez  D.  Sibié  1734.  Le 
fils  de  cet  Imprimeur  en  donna-  une 
fécondé  édition  en,  17ÔÎ,  in  8°.  de  2x4 
pages,  corrigée  Sc .augmentée  , avec 
une  explication*,  des  mots  les  plus  diftî- 
ciles.  On  trouve  à la  fin  de  cette  fé- 
condé Edition'  des  vers-  François  fur 
r Ambition^  qui-  font  honneur  à Gros, 
& qui  prouvent  qu’il  auroit  compofô 
aufli  élégamment  en  François  , qu’il 
écrivoit  agréablement  en  Provençal.  Ce 
livre  qui.  eft  fort  rare  aujourd’hui , eft 
précieux  par  le  choix  des  pièces  & par 
1^'  beauté  des  vers.  Les  Fables  y font 
inllniélives  & piquantes.  Gros  démon- 
tre évidemment  que  la  langue  Proven- 
çale a des  beautés  qui  ne  fe  trouvent 
pas  aillcurs-3  *1  3 excellé  furtout  dans . 
fon  dialogue  entre  un  Bourgeois  Ç/  un 
Payfm  de  Marfiille  fur  ü accouchement 
de  la  Reine  ô*  Jur  le  choix  de  Madame 
Varanchan  nommée  nourrice  de  Mada- 
me de  France  ,*  qui  commence  par  ces 
vers , 

Salut,  Mauchuan  ; fies  ben  eouehous  ! 

Doux  ÔC  bon  j)ar  caraélère  , joyeux 
dans  1 adverlité , il  fut  allier  les  mœurs 
aux  talens  \ ÔC  quoi(jue  bègue , il  faifoit 
lés  délices  des  fociétés  honorables  où  il 
étoit  admis.  {Mf.  du  P.  Artaud.  ) 

GROSSI,  ( Marc-.Antoin£  ) nâqait 
à Apt,  au  commencement  du  fiècle  der- 


mer, 
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nier.  Dès  Ton  bas  âge  , il  s’attacha  à 
l’étude , ÔC  iut  fe  garantir  des  écarts  de 
la  jeunelTe  en  modérant  la  fougue  des 
payions  qu’elle  fait  naître.  Ayant  em- 
bralle  l’état  Eccléliaftique  , il  redoubla 
fon  ardeur  pour  les  fciences,  ÜC  parta- 
gea Ton  tems  entre  fon  cabinet  & fon 
Oratoire.  Son  efprit  de  difeernement , 
& fa  mémoire  prodigieufe  le  rendirent 
un  des  plus  favants  hommes  de  fon  tems. 
Avant  d’être  ordonné  Prêtre  , il  paflbit 
fouvent  les  nuits  à la  contemplation  des 
aftres  ^ il  s’adonna  même  à l’aftrologie 
judiciaire  : ce  défaut  le  feul  qu’on  puif- 
fe  lui  reprocher  , lui  étoit  commun  avec 
les  plus  grands  génies  de  fon  tems  j ce 
n’eli  guère  que  dans  ce  liècle  qu’on  en 
a reconnu  le  ridicule. 

Une  correfpondance  fuivie  le  mit  en 
relation  avec  les  fa  vans  de  la  France. 
Suarez , Evêque  de  Vaifon  , fe  lia  avec 
lui  d’une  étroite  amitié  ; GrolTi  appro- 
fondiffoit  tout  , 8c  ajoutoit  à fes  con- 
noilfances  un  nouveau  mérite  y qui  étoit 
de  communiquer  fes  découvertes  , 
d’éclaircir  les  doutes  de  ceux  qui  le  con- 
fultoient. 

Inftruit  des  anciens  titres  & des'  vieil- 
les chartes  , il  avoit  ramafle  des  mé- 
moires concernant  l’hiftcire  générale  de 
fon  pays  & l’hiftoire  particulière  des 
familles.  Nous  apprenons  de  Bouche 
( Hift.  de  Provence  , tom.  i.  pag.  2Z3  ) 
que  Groflî  fournit  aux  Auteurs  du  Ga/- 
lia  Chrijîiana  des  notices  curieufes  fur 
les  Evêques  d’Apt. 

Quelque  tems  avant  fa  mort , Groflî 
fe  préparoit  à publier  quelques  traités 
fur  l’Aflronomie  \ fes  incommodités 
l’empêchercnt  d’exécuter  fon  deflein.  Scs 
MiT.  précieux  ont  palfé  entre  les  mains 
de  M.  de  Remerville  de  St.  Quentin 

Hommes  Illujî,  de  Froy,  Tom.  I. 
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favant  de  la  même  ville , qui  avoit  pro- 
mis d’en  faire  jouir  le  public.  II  elî  fâ- 
cheux que  ce  favant  n’ait  pas  exécuté 
fa  promelTe. 

Groflî  mourut , étant  Prieur  de  Lioux , 
en  l’année  1 687,  regretté  de  tous  ceux  qui 
l’avoient  connu.  Nous  apprenons  par  des 
mémoires  fournis  par  un  Citoyen  d’Apt  » 
que  les  Savans  firent  éclater  publique- 
ment leurs  regrets  dans  différentes  pièces 
de  poëlies  compofées  en  l’honneur  de  cet 
Allronome.  Nous  avons  tâche  de  nous  en 
procurer  quelqu’une  , mais  inutilement. 

Ce  favant  joignoit  à fes  connoiffances 
Aftronomiques  ÔC  hiftoriques , la  fcience 
profonde  de  la  Théologie  ÔC  des  Ma- 
thématiques. La  Religion  le  rendoit 
humble  ÔC'  modefte  malgré  fes  talens  ; 
ÔC  l’on  peut  dire  que  Groffi  dut  à la 
nature  autant  qu’à  l’étude , la  réputation 
qu’il  s’attira  à jufte  titre.  Dans  un  fiècle 
plus  éclairé  , il  auroit  pu  aller  de  'pair 
avec  les  Caffini , les  Lalande , les  Plu- 
mier , ôcc.  ( Mém.  MJf,  ) 

GROSSI  y ( Jean  ) né  dans  le  Dio- 
cèfe  d’Avignon  en  l’année  1 630 , entra 
dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire  à 
Aix  en  1644 , ÔC  dix  ans  après , il  y fut 
ordonné  Prêtre. 

C’étoit  un  homme  pieux  ôc  rempli 
de  génie.  Il  a donné  la  yie  de  la  véné- 
rable Mire  , Louife-Blanche-Thérefe  de 
Ballon  y Fondatrice  des  RcUgieufis  Ber- 
nardines en  France  Ct  en  Savoie.  Un 
vol.  m.4°. 

Groflî  n’a  pas  laifle  d’autres  ouvra- 
ges. Il  mourut  à la  Ciotat  le  1 5 Avril 
1700  , âgé  de  70  ans. 

Article  du  P.  B.  de  l'Oratoire.  ) 

GUEIDAN  , ( Gaspard  de  ) Préfï- 
dent  au  Parlement  d’ALx  , étoit  fils  de 
Pierre  de  Gucidan  ÔC  de  -Magdelaine 

C c c 


386  GUE 

de  Château-Neuf  i fa  famille  ancienne 
a donné  plulicurs  Chevaliers  à l’Ordre 
de  Malte.  Gueidan  fe  diAingua  dans  la 
charge  d’ Avocat  Général  au  Parlement 
d’Aix , qu’il  a exercé  pendant  vingt  &huit 
ans  avec  une  confiance  générale  , & y ac- 
quit les  témoignages  les  plus  authen- 
riques  de  l’efiime  & de  l’affeéfion  de 
S.  M.  Ce  font  les  termes  employés 
dans  les  provilions  que  le  Roi  lui  a 
données  pour  la  charge  de  Prélident  à 
Mortier. 

On  a de  lui  des  Difeours  en  5 vol.in- 1 1 ^ 
Paris  1739  J 8cfuiv.  où  brillent  les  rares 
talens  de  l’éloquence  & les  plus  cxcel- 
Jentes  qualités  de  l’efprit  ÔC  du  cœur. 
Il  époufa  Angélique  de  Simiane  , fille 
de  Jofeph  , Marquis  de  Simiane , & de 
Marguerite  de  Valbelle.  Il  mourut  en 
iy6^.  C’eft  en  fa  faveur  que  la  Terre 
de  Gueidan  fur  érigée  en  Marquifat  au 
mois  de  Mai  1752.  Les  lettres  d’érec- 
tion rapportent  les  fervices  militaires  de 
fes  Ancêtres. 

( Voye\  U Journal  de'Trévoux , Dé- 
tembre  17  ) 

GUEIRARD  , ( Pierre  ) nàquit  à 
Nice  en  l’année  1512.  Il  fe  cbnfacra 
à Dieu  dans  le  Couvent  des  Carmes , 
&c  fe  rendit  célèbre  par  la  fainteté  de 
fa  vie  & par  la  fagelTe  de  fon  gouverne- 
ment. Les  guerres  civiles  ayant  obligé 
ce  Sr.  Religieux  de  quitter  fa  folitude , 
il  paffa  à Gênes  en  1 543  j ÔC  peu  de 
îeros  après,  il  fut  élu  Prieur  du  Cou- 
vent du  Mont  des  Olives  malgré  fon  hu- 
milité qui  lui  fit  longtems  refufer  cet 
emploi.  A peine  eut-il  quitté  le  gou- 
vernement de  cette  maifon  qu’on  lui 
confia  celui  du  Monaftère  de  Gênes  où 
il  fe  comporta  avec  la  même  prudence 
fie  à la  fâcisfadion  de  tous  les  Religieux. 
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Il  y mourut  le  20  mai  1557, 
quarante  cinq  ans.  Sa  mémoire  efi  en 
vénération  dans  l’Ordre  des  Carmes. 

Nous  croyons  devoir  parler  ici  d’un 
Religieux  du  même  Ordre  contempo- 
rain de  Gueirard  , mort  quelques  années 
auparavant.  Il  fe  nommoit  , Maximin 
Bergalin  j il  confacra  fes  foins  à l’embe- 
lilfement  de  l’Eglife  & à l’augmentation 
de  la  Bibliothèque  du  Couvent  de  Nicefâ 
patrie.  Voici  ce  qu’en  difent  les  Archives 
de  fon  Ordre  : Anno  à Nativitate  Domini 
1554,  hâc  ipfd  die  (17  Feb.  ) quœ  tune 
erat  Sabatti , Pater  Frater  Maximinus 
Bergalin , vitæ  & morum  honeftate  præ- 
clarus , ut  unum  & quinquaginta  annos 
in  fâcrœ  Religionis  nofirœ  habita  , yô- 
brii  , & piè  vivendo  Religiosè  pere- 

gerit , neenon  Juâ  ipjiûs  diligentid  & cu- 
ra , calices  , libros  £t  quamplurima 
pretiojâ  opéra  , in  Dei  laudem  ac  nof- 
trœ  religionis  iitilitatem  fieri  procura - 
vit , hifque  tandlm  féliciter  DeofaventCy 
peraclis  , in  Domino  reâè  confidens 
ab  hoc  feeculo  laudabiliter  tranfmigra- 
vit.  Nous  croyons  qu’on  ne  peut  rien 
ajouter  à cet  éloge.  ( C.  B.  ) 

GUESNAY(  Jean- Baptiste  ) fils 
de  Jean  Guefnay  , Confeiller  du  Roi 
& Tréforicr-Géoéral  des  Fmances  dans 
le  Bureau  de  Provence  , nâquit  à Abc 
en  1585.  Il  fit  fes  premières  études  au 
Collège  des  Jéfuites  d’Avignon  , fie  en- 
tra dans  leur  Société  en  1601.  Il  fut 
d’abord  employé  à profefler  les  Belles- 
Lettres  , la  Philofophie  fit  la  Théolo- 
gie. 

Pendant  les  ftitigues  de  l’enfbigne- 
ment  , il  fe  délaffoit  dans  l’étude  de 
l’hifioire.  Son  loifir  fiudieux  lui  procura 
des  connoilfances  relatives  à la  Pro- 
vence, fie  produifit  les  Annales  de  Mai>^ 
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feille  \ qu’il  habita  long-tems , & qu’il, 
ofe  nommer  fa  patrie. 

Le  P.  Guefoay  y que  (bn  mérite  avoit 
élevé  à la  charge  pénible  de  Reéleur 
de  differentes  maifons  de  fon  Ordre  , 
trouvoit  encore  aflêz  de  tems  pour  s’a- 
donner à la  chaire  ÔC  à la  diredion  des 
âmes.  Il  mourut  à Avignon  en  1658  , 
le  4 novembre.  Nous  avons  de  ce  Jé- 
fuite  : 1°.  Magdaltna  MajfiUenfis  Ad- 
venu , Jîvc  de  ejus  in  Provinciam  ap- 
pulfu  dijfertatio  theologico-hijiorica  in 
Joannetn  Launoyam  y Lugd.  Cellier  , 

I 6ai  , in-4°.  Le  Doôeur  Launoy  avoit 
critiqué  l’arrivée  de  Ste,  Magdelaine  en 
Provence.  Guefnay  entreprit  de  juftifier 
la  tradition  de  fa  Province.  En  réfutant 
ce  Doéleur , le  Jéfuite  oppofa  autori- 
tés à autorités  , & invedives  à invec- 
tives. Launoy  répondit  au  P.  Guefnay. 
Celui-ci  ne  voulut  pas  abandonner  la 
caufe  dont  il  avoit  pris  la  defenfe  ÿ mais 
il  ne  reparut  dans  la  lice  que  fous  des 
noms  empruntés.  La  difpute  finit  comme 
la  plupart  des  difputes  d’Ecole  : chacun 
relia  dans  fon  opinion. 

Launoy  montre  plus  d’émdition  dans 
fes  écrits  , Guefnny  plus  ^e  reffem- 
blance  , & la  Provence  lui  eft  rede- 
vable d’avoir  foutenu  fes  intérêts  & 
maintenu  la  tradition  de  fes  Eglifes. 
C’eft  le  témoignage  que  lui  rendent 
l’Hiftorien  Bouche  , Pitton  , & plit- 
lieurs  autres.  Les  réponfes  i Launoy 
font  les  deux  ouvrages  fuivans  : 

1°.  AuAaarium  hifioricum  de  Ma- 
gdalenâ  Mj0ienfi  advenâ , &r.  operâ 
& Jîudio  Pétri  Henry  , editio  ficunda. 
Lugd,  fumpt.  Ant.  Cellier  , 1657  , in- 
fol, La  première  édition  de  cet  ou- 
vrage ôc  du  précédent  eft  de  1643  , 
r/i  4°. 
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3®.  Le  Triomphe  de  la  Magdelaine  , 
ou  R/ponfi  à une  Lettre  intitulée  ; les 
Sentimens  de  M,  Launoy  , . , fur  le 
Livre  que  le  P,  Guejhay  Jéfuite  a fait 
imprimer  à Lyon  chei  Ant.  Cellier  , 
1657  , in-fol.  fus  le  nom  de  Pierre 
Henry  , fir  iif'iulé  : Aucluarium  hijîo- 
ricum  , 6’c.  par  M.  Denis  de  la  Ste, 
Baume,  ime.  édition  , à Lyon  , chez 
Ant.  Cellier  , i<»S7  , in-fol,  La  lere. 
eft  de  1647  , m-8’.  Le  nom  déguifé 
de  Denis  de  la  Ste.  Baume  , que  ce  P. 
prend  , fait  alludon  aux  démêlés  que 
le  Doéleur  Launoy  avoit  eus  fur  St. 
Dénis  Aréopagite  ÔC  fur  Ste.  Magde- 
laine. 

4®.  S.  Joannes  Cajfianus  illujlratus , 
five  Chronologia  vitee  S.  Toarmis 
Cajfiani  Abbatis  , O Monajlerii  Sancli 
Vicloris  ab  eodem  Majftliæ  cenditi  : 
Lyon  , Cellier  , 1651  *,  //1-4®.  Cet  ou- 
vrage entrepris  par  l’ordre  du  Cardi- 
nal Alphonic  de  Richelieu  , Archevêque 
de  Lyon  ôc  Abbé  Commandataire  de 
St.  Viélor , ne  remplit  pas  ce  que  fon 
titre  promet.  On  a dit  , pour  exeufer 
l’Auteur , que  ce  n’étoit  que  le  prélude 
d’un  ouvrage  plus  étendu  qu’il  médi- 
toit. 

5®.  Provinciæ  Majfilicnfis  & reliquat 
Phocenfis  Annales  , feu  MaJfiUa  Gen- 
tilis  & Chrijliana.  : Lyon  , Cellier , m- 
fol.  i6sj.  Lenglet  du  Frefnoy  en  porte 
le  jugement  qui  fuit.  » Cet  Auteur  , 
M ( Guefnay  ) figure  médiocrement  par 
» les  ouvrages  qu’il  a publiés.  . . Les 
» ConnoifTeurs , ajoute-t-il  , d’après  le 
» P.  Le  Long  , font  fort  peu  de  cas 
» des  Annales  de  Guefnay  , qui  font 
» en  effet  très-pitoyables.  L’Auteur  eft 
»)  un  plagiaire  qui  copie  fouvent  d au- 
» très  Hiftoriens  fans  les  nommer  , 
C c c Z 
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» fur-tout  Antoine  de  Ruffi.  Jamais 
))  homme  n’a  avancé  des  faits  avec 
» moins  de  preuves , ni  avec  plus  de 
» hardieffe.  Les  conjeâures  les  plus 
» mal  fondées  font  pour  lui  des  preu- 
» ves  aarhcntiques.  « 

En  cltb: , Gnernay  a a cé  que  Sce, 
Marche  ayant  annoncé  l’Evangile  à 
Avignon  , palfa  en  48  à Tarafcon  : 
que  Sc.  Trophimc  étoit  un  Citoyen  de 
Marfcille  : que  l’Apôtre  St.  Paul  allant 
de  Rome  en  Efpagne  , s’arrêta  à Mar- 
feille  , 6c  falua  St.  Lazare  , à qui  il 
lailfa  un  de  fes  difciples  nommé  Refit- 
tut.  Dans  l’hiftoire  de  CaflTicn  , il  n’eft 
pas  plus  cxa£l  ; tantôt  il  le  fait  arriver 
À Marfeille  avec  un  vent  favorable  , 
tantôt  il  le  peint  dans  les  horreurs  d’une 
tempête  j les  routes  qu’il  lui  fait  par- 
courir dans  la  Terre-Sainte  n’ont  jamais 
exifté  que  dans  fon  imagination  : aulîî 
fes  partifans  les  plus  déclarés  n’ont  pu 
s’empêcher  d’avouer  que  fts  ouvrages 
font  remplis  de  recherches  , mais  qu’el- 
les font  obfcurcies  par  une  foule  d’er- 
reurs ÔC  de  faufletes. 

( V.  P.  ) 

GUILLAUME  et  CLAUDE.  Nous 
rcunilTons  dans  cct  Article  le  peu  que 
nous  favons  de  ces  deux  Artillcs. 

Guillaume  naquit  à Marfeille  en 
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1475  ; il  pafla  en  Italie  dans  fa  jeu- 
nelfe  , & y apprit  à peindre  fur  le 
verre.  Il  devint  fi  habile  dans  cet  Art , 
que  l’on  prenoit  fouvent  fes  ouvrages 
l>our  des  peintures  à l’huile.  S’étant 
trouvé  impliqué  dans  une  aflfàire  mal- 
heureufe  , il  fut  obligé  de  revenir  en 
France  , pour  fe  fouftraire  aux  pour- 
fuites  de  la  Juftice  , 5c  il  entra  dans 
l’Ordre  de  St.  Dominique.  Le  Pape  Ju- 
les II  ayant  donné  commUTion  à Bra- 
man  d’Urbin  de  &ire  vitrer  quantité  de 
fenêtres  de  fbn  palais  du  Vatican  , Ôc  de 
les  faire  peindre  par  quelque  habile  Pein- 
tre, d’Urbin  fit  venir  de  Marfeille  un 
Ouvrier  fameux  en  ce  genre  , qui  fe 
nommoit  Chuàt  (i).  Celui-ci  s’afTocia 
le  F.  Guillaume  , dont  il  connoifToit 
les  talens  , & qu’il  regardoit  comme 
fon  maître.  Guïlliume  quitta  l’habit  de 
fon  Ordre  , prit  l’habit  eccléfiaftique  , 
5c  fuivit  fon  Compatriote  à Rome  , 
où  on  les  employa  d’abord  à peindre 
les  fenêtres  du  Vatican  (^). 

Claude  étant  mort , Guillaume  tra- 
vailla fcul  aux  fenêtres  de  Ste.  Marie 
de  Anima.  Cct  ouvrage  lui  acquit  l’ef- 
time  du  Cardinal  de  Crotone  , qui  le 
mena  à Crotone  , où  l’on  voit  encore 
quantité  de  belles  peintures  de  cet  Ar- 
tifie.  Il  travailla  enfuicc  à Arezzo  , &C 


(j)  Un  Savant  tic  Marfeille  nous  a aiïuré  que  les  vitres  de  l’Eglife  des  Accoules  dont 
on  admire  la  peinture  , datent  du  ijme.  fiècle.  Si  cela  cfl  , Claude  pourroit  bien  en 
être  l’auteur. 

(i)  r.cs  belles  fenêtres  furent  brifées  dans  le  fac  de  Rome.  L’on  fit  des  balles  à mouf- 

Juct  du  plomb  des  vitraux.  On  en  trouve  cependant  une  dans  la  chambre  du  fameux 
.aphael  , fur  la  tour  de  Borgia  , où  l’on  voit  des  Anges  qui  foutieunent  les  armes  de 
Léon  X.  Les  ConnoifTeurs  difènt  que  c’efi  un  chef  d'oeuvre. 
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ion  talent  y reçut  des  éloges  & des  ré-  6c  fut  enféveli  dans  l’Eglife  des  Camal^ 
compenfes.  Le  Pape  lui  avoir  accordé  dules  , à zo  milles  de  cette  ville, 
un  Prieuré  dès  l’année  1516.  Cet  ha*  (V.  P,) 

bile  Peintre  mourut  à Arezzo  en  1537 , GYABJËE.  K.  TÈLON. 
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H AITZE  , ( Pierre-Joseph  de  ) 
plus  connu  de  fon  tems  fous  le  nom 
i/e  Hadu  , nûquit  à Cavaillon  de  N.  de 
Haitze , Originaire  du  Béarn  &,  Capi- 
taine des  Gardes  du  Comte  d'Alais , 
Gouverneur  de  Provence  , & de  N.  de 
Gaufridi. 

Il  vint  bientôt  à Aix  où  il  a pafle 
toute  fa  vie  dans  la  Maifbn  de  M.  de 
Gaufridi  fon  parent,  dont  il  fut  Secré- 
taire. Ce  favant  Magiftrat  ayant  compofé 
l’Hiftoire  de  Provence  , détermina  le 
goût  de  Pierre-Jofeph.  A la  vérité  celui- 
ci  refta  bien  au-deffous  de  fon  modèle; 
mais  on  ne  peut  lui  refufer  des  louanges 
en  faveur  des  recherches  immenfes  qu’il 
a faites  ; il  auroit  fallu  de  talens  moins 
médiocres  pour  exécuter  fes  ouvrages 
qui  font  ‘prefque  tous  mal  écrits , fans 
preuves  , & fans  critique. 

Il  mourut  à Trets  le  i6  Juillet  173Ô. 
Sa  Bibliothèque  fut  leguée  aux  KR,  PP. 
Minimes  d’Aix  qui  la  confervent  précieu- 
fement.  lia  compofé plulieurs  ouvrages, 
dont  voici  les  principaux. 

1°.  Les  Moines  empruntés^  où  ton 
rend  à leur  véritable  état  les  Grands 
Hommes  qu'on  a voulu  faire  Moines 
apris  leur  mort.  Rouen  1 6<)6  , 2 vol. 
Il  y eut  une  répenje  à cet  ouvrage  faite 
par  le  P.  de  la  Marche , Religieux  de 
l’Ordre  de  Grand-Mont , imprimée  en 
1697,  m-i2  ; ÔC  un  autre  pour  les 
Carmes , par  le  P.  D.  S.  S.  ( Jean 


Devau  du  St.  Sacrement  ) Religieux 
Carme,  Cologne,  1698,  rn-iz;  il  y 
en  a eu  auflî  une  pour  les  Jéfuites  en 
faveur  de  St.  François  Xavier  -,  c’eft 
ce  qui  forme  la  première  panie  d’un 
petit  Livre  , intitulé  ; les  Sts.  enlevés 
O rejîitués  aux  Jéfuites  , par  un  Preff 
feur  de  Théologie , fir  DoSeur  en  droit 
Canon  , Luxembourg,  1738,  /n-i8.  La 
féconde  partie  regarde  St.  François 
Regis.  Plufieurs  perfonnes  ont  atttibué 
mal-à-propos  à Pierre  Faydit\cs  .Moines 
empruntés  : entr’autres  M.  Martin  , 
Libraire , dans  le  Catalogue  des  Livres  de 
Bellanger. 

2®.  Les  Moines  travejîis  , 2 vol.  in- 
12  , 1698. 

3®.  Rélation  des  Fêtes  célébrées  à 
Aix  en  i6S^  ^ à F occajîon  de  la  conva- 
lefience  de  Louis  XIV,  en  plufieurs 
Lettres  adreflees  à M.  de  Rujffj. 

4°.  Vie  de  Michel  Nojlradamus  ; Aix, 
m*i2  , 1711.  Vie  d'Arnaud  de  Ville- 
neuve  , Aix  , 1719  , in- 12. 

5®..  Hijloire  de  S te.  Rojfolline  de 
Ville-neuve  y de  F Ordre  des  Chartreux’, 
Aix  1720  , in-ii.  D’autres  prétendent 
avec  moins  de  raifon , que  cette  fille 
étoit  de  l’Ordre  de  Malte. 

6°.  Hijîoire  de  St.  Béné^t , Entre- 
preneur, du  Pont  (F Avignon  , contenant 
celle  de  F Ordre  des  Religieux  Pontifes, 
par  Magne  Agricole  ( le  Sr.  de  Hait\e  ) 
Aix  J7o8,in-i2. 
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7®.  Hiftoire  de  la  vie  & du  culte  du 
Bienheureux  Gérard  Tenque , Fondateur 
de  VOrdre  de  St.  Jean  de  Jérufalêm , 
Aix,  1730  , /n-12. 

g 9.  Vie  de  Jules  Raymond  deSoliers. 

9®,  L'EJprit  du  Cér/monial  d'Aix  , 
en  la  célébration  de  la  Fête-Dieu  : rece- 
dant vttera  ^ nova  jint  omnia  , Aix  , 
1708,  in-ix  de  ç)6  pag.  M.  Dupin 
en  a parlé  avec  mépris.  Cet  ouvrage 
a été  réimprimé  en  1730  , & en  1758, 
à Aix,  in-\z  , avec  une  critique. 

M.  Grégoire , d’Aix , a donné  un 
'Ouvrage  fur  le  mônne  fujet , imprimé 
chez  David,  à Aix,  en  1777.  Il  ell 
intitulé  : explication  des  cérémonies  de 
la  Fête-  Dieu , d'Aix  en  Provence  , &c. 
avec  Figures,  Ce  livre  eft  curieux  & 
plein  de  recherches  mais  l’Auteur  n’a 
pas  toujours  bien  rencontré  dans  fes 
explications  , & il  fut  critiqué  la  même 
année , dans  les  affiches  d’Aix , par  M. 
Bernardy  , Avocat  au  Parlemeut,  aujour- 
d’hui Lieutenant-général  au  Siège  de  Sault. 

Une  chofe  bien  lingulière  & honora- 
ble pour  la  fîvnille  de  M.  Grégoire , 
c’eft  d’avoir  trouvé  réunis  dans  fon 
fein,  tous  les  talens  qui  étoient  nécef- 
faites  pour  l’exécution  de  cet  ouvrage. 
Le  Père  a fait  le  difeours  : Paul  Grégoire 
fils  a deffiné  les  Eftampes  3 Gafpard 
Grégoire , autre  fils , les  a gravées  ainfi 
que  les  airs  de  Mufique. 

10®.  Éloge  des  premiers  Préjîdens 
du  Parlement  de  Provence. 

II®.  Apologétique  de  la  Réligion  des 
Provençaux  au  fujet  de  Ste,  Magdeleine  , 
Aix  , 171 1 , m-12. 

II®.  Hiftoire  delà  Ville  d' Aix  ^ qui 
a été  imprimée  in-4®. , mais  qui  n’a 
pas  été  rendue  publique. 

13^.  Bibliotbbque  des  Auteurs  de 
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Provence,  Manuferit. 

14®.  Trois  grandes  Cartes  où  l’on 
trouve  les  noms  & les  Armes  de  tous 
les  Confuls  d’Aix,  Procureurs  du  Pays: 

Son  Hiftoire  d'Aix  dont  on  a vu  des 
lambeaux,  eft  pleine  de  faits  curieux, 
mais  qu’il  faut  croire  fur  fon  fimple 
témoignage.  Les  Moines  empruntés  (j 
traveftis  font  ce  qu’il  a fait  de  meilleur  3 
il  met  les  citations  à la  marge  pour 
prouver  ce  qu’il  avance. 

Il  faut  encore  ajouter  à fes  ouvrages 
la  Lettre  critique  de  Sextius  le  Salien 
à Euxenus  le  'Marftillois.  ( M.  de  Ruffi , 
fils  de  l’Hiftorien  de  Marfeille  ) touchant 
le  difeours  ( de  Pierre  Galaup  de  Chaf- 
teuil)  furies  Arcs  de  Triomphe  dreftes 
en  la  ville  d’Abc  à l’heureufe  arrivée  des 
Ducs  de  Bourgogne  & de  Berri.  Cette 
lettre  eft  du  premier  Janvier  17O2.  De 
Haiti^e  y contredit  tous  les  points  d’hif- 
toire  repréfentés  dans  les  Arcs  de  triom- 
par  M.  Galaup  & expliqués  dans  fon 
difooùrs  : il  n’y  ménage  nullement  l’Au- 
teur dont  les  talens  ÔC  la  probité  méri- 
toient  des  égards. 

On  a de  plus,  de  Haitif , des  dif 
fertations  fur  divers  points  de  Vhiftoire 
de  Provence,  lyo^  , in-i6,  de  149  pag, 
Pierre  de  Galaup  de  Chafteuil  a répondu 
à ces  diflèrtations  dans  fon  apologie  des 
anciens  hiftoriens , Çf  des  Troubadours 
ou  Pactes  Provençaux.  Enfin,  plufieurs 
manaferits  qui  fe  trouvent  à la  Biblio- 
thèque des  Minimes,  à Aix. 

( V.  P.  ) 

HEMITHEA,  née  à Marfeille,  étoit 
une  femme  douée  de  tous  les  agrémens 
de  l’efprit , 8c  de  toutes  les  grâces  du 
corps.  Elle  joignoit  à ces  brilJans  avan- 
tages une  vertu  aufière  8c  à l’épreuve 
de  la  plus  fone  fodudion.  Sa  mort 


HEM 

héroïque  eft  une  preuve  H. éclatante  de 
fai  chafteté , qu’il  eft  étonnant  que  les 
i^uteurs  contemporains  ne  l’aient  pas 
célébrée.  Nous  tirerons  fon  hlftoire  d’un 
leul  écrivain. 

Cette  femme  illuftre  avoit  été  ma- 
riée à un  Marfeillois  nommé  Marjî- 
dius.  Les  hommes  les  mieux  ^its  de 
la  Ville  tentèrent  de  la  féduirej  ils 
employèrent  pour  cet  effet  tous  les 
moyens  que  peuvent  fournir  l’elprit, 
l’or  ÔC  l’adrelfe.  Mais  leur  divers  ef- 
forts fe  brisèrent  contre  fa  vertu , com- 
me les  flots  fe  brifent  contre  un  ro- 
cher. Un  jour  ) pendant  l’abfence  de 
fon  époux  y un  jeune  homme , qui  en 
étoit  cperdûment  amoureux  , s’étant 
furtivement  introduit  chez  elle,  entre- 
prit de  la  violer.  Cette  héroïne,  pour 
arrêter  la  fougue  du  ravifleur,  feignit 
de  vouloir  ie  rendre  à fes  défirs  ; elle 
craignoit  d’ailleurs  de  fe  fouiller  par 
une  réfiftance  inutile.  S'élançant  tout- 
à-coup  fur  l’épèe  que  portoit  le  jeune 
homme  , elle  la  faifit  avec  force , Sc 
fe  la  plonge  dans  le  fein  , en  protef- 
tant  qu’elle  aime  mieux  perdre  la  vie, 
que  de  donner  la  moindre  atteinte  à 
la  foi  qu'elle  avoit  jurée  à fon  mari. 

Marjîdius  ayant  appris , à fbn  re- 
tour, cette  tragique  avanture,  crut  que 
l’honneur  lui  défendoit  de  furvivre  à 
cette  généreufe  époufe  , S(  que  la  meil- 
leure preuve  qu’il  pouvoir  lui  donner 
de  fon  eftime  ÔC  de  fes  regret^ , étoit 
de  fuivre  fon  exemple.  Il  prif  la  mê- 
me épée  dont  elle  s’étoit  fervie , ÔC 
il  s’en  perça  le  fein  comme  elle. 

Il  femble  Hemithea.  devroit  avoir 
plus  de  célébrité  que  Lucràe , puif 
qu’elle  eut  fur  cette  Romaine  , l’avan- 
tage d’avoir  confervé  jufqu’au  tombeau, 
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non  feulement  la  pureté  du  cœur 
mais  encore  celle  du  corps.  {V.  P.) 

HENRI  DE  LA  SEYNE , (le  Pere) 
Capucin , nâquit  en  \6iy  dans  le  bourg 
de  ce  nom  qui  commencoit  à peine  à 
fe  former.  Son  père  Efprit  Vicard  ÔC 
Honorée  Bauflîer  fa  mère  furent  du 
nombre  des  premiers  habitans  qui  vin- 
rent s’y  établir.  M.  Michel  Tortel  Sei- 
gneur de  Ramatuelle , qui  avoit  époufé 
la  tante  du  jeune  Vicard , venoit  de 
fonder  dans  ce  bourg  nailTanr , un  Cou- 
vent de  Capucins.  Témoins  de  la  ré- 
gularité de  ces  Religieux  Ôc  de  l’auf- 
terité  de  leur  vie,  Vicard  fe  propola 
d’embralfer  cet  état;  il  reçut  en  eftêt 
l’habit  en  1643  ôc  prit  le  nom  de  Henri 
au  lieu  de  celui  à' André  qu’il  portoit. 

Les  progrès  qu’il  fit  dans  fes  études, 
les  fuccès  qu’il  obtint  dans  le  minif- 
tère  de  la  chaire , lui  procurèrent  les 
premiers  emplois  de  fbn  ordre.  Il  s’y 
diftingua  toujours,  mais  particuliére- 
ment , dans  celui  de  profefleur , puif- 
qu’il  forma  des  difciples  qui  firent  hon- 
neur à leur  maître. 

Scs  ouvrages  ne  font  pas  le  moindre 
de  fes  éloges.  Voici  l’enumeration  des 
fruits  de  fes  loifirs  ftudieux. 

V^.Prœlatus  religiojus  Jblemnis  comi- 
tiorum  regularium  convenfâs  prcrjidens, 
agensy  ÔCc.  Paris  in- 8°.  Denis  Thyerri 
ibyi.  Cet  ouvrage  traite  des  qualités 
de  ceux  que  l’on  doit  élire  pour  Su- 
périeurs, de  la  forme  des  éleélions  ôc 
de  leur  importance  , des  obligations  ré- 
ciproques des  Supérieurs  ÔC  des  infé- 
rieurs, ÔCC.  C’eft  fur  ce  modèle  que 
les  Supérieurs  ont  pendant  long  tems 
formé  les  difeours  qu’ils  font  en  ufage 
de  prononcer  dans  leurs  vifites.  Le  Père 
Jean  Damajcine  , Recollet,  leur  a prè- 
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ftnté  des  (êcours  plus  étendus  & plus 
faciles  dans  un  ouvrage  imprimé  à Paris 
en  1708  en  3 vol.  in- 8®.  fous  le  titre  de 
Dijcours  EccUfiajliquts  & Moruiftiques. 

* i".  Annus  Ecclefiaflicus  conciona  to- 
nus qujdripartitus  ^ ficc.  4 vol.  à Co- 
logne, chez  GuHlaume  Frieflêm  1677' 
& fuiv.  Ce  font  les  Sermons , les  Pa- 
négyriques , Myllères  ôc  Homelies  de 
l’Auteur  traduits  en  latin.  Ce  qui  en 
rend  la  lefture  moins  recherchée , en  fa- 
cilitant les  plagiats. 

3“.  Miroir  de  la  perfeSion  ' chré- 
tienne dans  les  trois  états  ftcidier , Ec- 
défiiftique  & régulier^  &c.  Paris  1683 
in  S''.  L’Auteur  conduit  chaque  leéteur 
à la  perfection  propre  à fon'  état, 
par  des  préceptes  ôc  par  des  exemples. 

4°.  Le  P.  Henri  cft  aulTi  l’Editeur 
des  Refiéxions  Evangéliques  contre  les 
pajfages  que  les  Traduëeurs  de  Mons 
ont  corrompu  dans  le  nouveau  Tejla- 
ment.  Trévoux  1681.  Ce  livre  fut  com- 
pofé  par  le  P.  Maximiii  d’Aix  : il  ren- 
ferme une  réfutation  li  folide  & fi  vie-' 
torieufe  de  cette  fameufe  traduétion 
que  fes  auteurs  convaincus  de  mau- 
vaife  foi  ou  d’ignorance , furent  réduits 
au  filence.  Leur  rage  ne  fut  point  af- 
fôuvie.  Ils  attaquèrent  la  forma  de  cet 
ouvrage,  & ils  parvinrent  par  leurs  bri- 
gties-  à le  faire  regarder  comme  un 
ouvrage  fufpeô,  pareequ’il  avait  été  im-  • 
primé  dans  les  pays  étrangers  : ils 
furprirent  une  lettre  à M.  le  Tellier, 
Chancelier  de  France , par  laquelle  il 
ordonnoit  au  Provincial  des  Capucins 
d’en  faifir  tous  les  exemplaires  8c  de 
les  envoyer  à M.  de  Morand,  Intendant 
de  Provence.  Cette  lettre  datée  du  z i • 
janvier  id8i  eut  fon  effet,  6c  rendit  cet 
excellent  livre  affez  rare.  Le  P.  Henri 

Hommes  lllujl.de  P rov.  Tom.  L 
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éprouva  quelques  défagrémens  à cette 
occafion,  il  demanda  à fes  Supérieurs  la* 
revifion  de  cette  affaire  en  1696.  Nous* 
ignorons  tpiel  fut  le  fuccès  de  la  deman- 
de. Vers  la  fin  de  fes  jours , ce  favant 
Religieux  fe  retira  au  couvent  de  Nîmes, 
& il  y terrnina  fa  carrière  le  18  Mars- 
1701  , à l’âge  de  74  ans. 

La  bibliothèque  du  couvent  de  la 
Seyne  a été  formée  du  produit  de  lal 
vente  ' de  fes  ouvrages.  Elle  eft  affez 
confidérable  ^.8c  bien  choifie  pour  le 
tems  auquel  vivoit  le  P.  Henri.  • 

Nous  avons  parlé  dans  cet  article  du 
P.  Maximin  d'Aix.  Il  fe  nommoit  dans 
le  liècle  , Pierre  Gigots , ôc  tiroit  fon 
origine  d’une  famille  d’Avocats  : il  moa- 
rut  dans  fa  patrie  en  1687,  après  63 
ans  de  Religion. 

( P.  C.  ) 

HERMELINE  DE  BAUX  , de  fil- 
luftre  femille  des  Vicomtes  de  Mar- 
feille , ftit  Abbelfe  de  St.  Sauveur.  On 
trouve- fon  nom  dans  les  chartes,  de- 
puis l’année  izoï  jufques  en  1234.  ‘ 
Elle  fit  bâtir  l’Eglifc  fupérieure  des 
Accoules  , monumeti!  gothique  du  plus 
beau  genre  , qui  attire  l’admiration  des 
Cc^noiffeurs.  Nous  croyons  devoir  rap-  • 
porter  ici  l’infcription  en  vers  léoniens  ‘ 
qui  eft  gravée  fur  un  marbre  incrufté  ’ 
dans  le  mur  , près  du  bénitier  de  cette  ■ 
Eglife.  Le  latin  fe  reffent  de  la  barbarie  • 
des  tems  \ elle  défigne  l’époque  de  cette  ’ 
bâtiffe  , qui  fut  faite  en  1Z03. 

J 

Anno  millejîmo  centeno  his  , duode- 
no  , ter  tribus  ahjlrn3is  illinc  & ple- 
niter  a3is,  IJliàs  Ecclefice  fvla?  fub 
honore  Marice  exinÜŒ  , clari  cives  opus 
hcc"'  renovare  nojlri  cceperunt  ^ nec  alius  - 
mimera  quœrunt. 
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ifti  famoji  , 'non  ad  bona  quoique 
moroji  Hennelina  pia  , quam  dtligU 
aima  Maria  , Abb  itijfa  bona  fuit^  illo 
tempore  dona.  Mtnte  gerens  morum 
dux  , nobilis  ilia  Jbrorum.  V't  lux  càm 
clarum  fuit  & fpeculum  Monacharum. 
Ecclejiam  quorum  ditio  tcnet  hanç 
Dominarum.  JJiîc  eximiam  dulcem  ve- 
nerando  Mariam  aima  , décora  , pia 
genitrix  & Virgo  Maria  , te  precor 
abfquè  mord  Natum  tu  dulciter  ora  , 
hoc  opus  ut  crefcat  , /«a  lux  in  coque 
nitefcat  Omnes  audite  , qui  yultis 
gaudia  vitœ  pro  cunSis  operibus  co* 
nantibus  hujus  in  aclis  , oretis  veris 
œterni  pafcua  faâis , ac  prece  Sanâo- 
rum  vigeant  regione  bonorum. 

(V.PO 

HERMENTAIRE  ( Sr.  ) dont  la  mé- 
moire ell  en  lingulicre  vénération  dans 
la  baiTe-Provence  , nâquit  de  parcns  qui 
s’attachèrent  autant  à éclairer  fon  ef- 
prit  des  connoUTances  humaines  , qu’à 
former  Ton  cœur  à la  fcience  des  Saints. 
Il  commença  de  fort  bonne  heure  à 
pratiquer  les  exercices  qui  leur  convien- 
nent loriqu’il  avoir  quelques  momens 
de  leliche  , il  les  employoit  à parc 
rir  les  montagnes  pour  connoitre  la 
vertu  des  limples  qu’il  y trouvoit.  11 
devint  par-là  Botanifte  fans  s’en  apper- 
cevoir , & II  auroit  poufle  fort  loin  fes 
connoUTances  en  ce  genre , s’il  en  avoir 
fait  fa  principale  étude.  Mais  la  ibli- 
tude  fe  préfenta  à lui  avec  des  char- 
mes qu’il  ne  lui  fut  pas  fàqle  de  fur- 
monter.  Il  demanda  à fes  parens  l’a- 
grément de  s’y  retirer  ; l’ayant  obtenu  > 
il  fe  rendit  à Lérins  , qui  n’éroit  pas 
fort  éloigné  du  lieu  de  ùl  naiÜànce  , 
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& y commença  fon  noviciat.  Ses  Su- 
périeurs modérèrent  fon  zèle  , qui , fans 
leur  prudence  auroit  été  excelTif  Sc 
nuUible  à fa  fânté. 

Après  fon  Noviciat  il  reprit  fes  étu- 
des Sc  comme  il  avoir  beaucoup 
d’elprit , il  y fit  de  très-rapides  pro- 
grès. Les  environs  du  monaftère  de 
Lérins  étoient  pour  lui  un  champ  fer- 
tile où.  il  trouva  également  à s’inftruire 
Sc  à s'amufer.  Ses  Supérieurs  lui  per- 
mirent même  de  parcourir  les  Illes 
voilinçs , Sc  d’y  faire  fes  remarques.  Il 
vilita  en  curieux  celles  d’Hières,  exa- 
mina avec  la  plus  fcrupuleufe  attention 
toutes  les  plantes , les  herbes , les  fruits 
Sc  les  animaux  qu’on  y trouve  , Sc  les 
rangea  fous  diiférenres  clalTcs.  De  re- 
tour à Lérins , il  mit  la  dernière  main 
à Ibn  ouvrage  , Sc  en  commença  un 
autre  qui  renferme  la  vie  des  Poètes 
Provençaux,  connus  vulgairement  fous 
le  nom  de  Troubadours.  Voici  com- 
ment s’exprime  Pollêvin , en  parlant  de 
ces  deux  ouvrages  : Hermanterius , Mo- 
nachus  fancli  Honorati  in  injuld  Leri- 
nenfi  in  Provincid , pnxter  vitas  Poé-> 
tarum  Provindaliuni , defcripfit  injîdas 
quœ  vuîgo  dicuntur  de  Hier  es , ac  pa- 
gorum  qui  extant  in  eis  , généra  item 
plantarum  , herbarum  , frucluum  , 
omnium  animalium  qiue  ibidem  repe^ 
riuntur. 

Hermentaire  lailTa  beaucoup  de  ma- 
nuferits  qui  ne  font  point  parvenus  juA 
qu’à  nous.  Il  palTa  les  dernières  années 
de  fa  vie  dans  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes  Sc  religieufes  ^ Sc  après  avoir 
édifié  fès  frères  \ il  mourut  entre  leurs 
bras  , de  la  rpon  des  Saints , Tan  1408. 
(C.B.) 
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HERMENTIER  ( Antoine  ) né  à 
Marfeille  au  15  me,  fiède , fut  Con- 
(êiller  ÔC  Maître-d’Hôtel  de  Louis  III. 
d’Anjou , Roi  de  Naples  8c  Comte  de 
Provence  , 8c  Lieutenant-Général  de  la 
Calabre,  Cç  Prince  lui  donna  pouvoir 
le  to  feptembre  1413  , d’aUer'êri  fon 
nom  prendre  poflêflion  du  Duché  de 
Calabte  , d’y  recevoir  l’hommage  8c  le 
ferment  de  fidélité  de  tous  les  Ordres 
de  cet  Etat  y lui  permettant  d’inftituer 
des  Officiers  de  Juftice  , des  Gouver- 
neurs , des  Châtelains  , 8cc.  Ces  Let- 
tres-Patentes furent  données  dans  le 
Confeil  de  ce  Prince  en  préfence  de 
Triftan  de  la  Jaille,  de  Guillaume  de 
Villeneuve  , d’Helion  de  Glandevea  , 
Chevalier  & autres.  Il  en  fit  expédier 
d’autres  le  même  jour , dans  lefquelles 
il  déclara  qu’Hcrmentier  lui  avoT  donné 
tant  de  preuves  de  fa  fidélité  , de  fa 
prudence  8c  de  fon  habileté  , qu’il  ne 
pouvoit  mieux  faire  que  de  l’établir 
fon  Procureur  pour  traiter  la  paix  entre 
lui  8c  quelques  Marquis , Comtes  , Ba- 
rons , Chevaliers  feudataires  8c  Vaf- 
faux  , ÔC  quelques  Villes  de  ce  Duché. 
Hermentier  remplit  fi  dignement  cette 
commiffion , que  non-feulement  le  Roi 
de  Naples  confirma  ce  qu’il  avoir  fait , 
mais  il  lui  donna  encore  la  Charge  de 
Jufticier-Général  de  toute  la  Calabre  y 
8c  celle  de  Lieutenant  de  Roi  audit 
Pays  , avec  pouvoir  d’accorder  des 
grâces. 

( Extrait  des  Manufirits  de  M, 
Gombert.  ) 

HILAIRE  , Collègue  de  St.  Projper , 
ne  nous  eft  connu  que  par  le  zèle  qu'il 
a fiùt  paroître  pour  la  défenfe  de  la 
grâce  contre  les  Pélsgiens  ÔC  les  Semi- 
Pélagiens.  U étoic  né  en  Provence  ^ ÔC 
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probablement  à Marfeille , ou  aux  en- 
virons de  cette  Ville.  Il  étoit  ficnple 
laïque , î^fi  qu’il  nous  l’apprend  lui- 
même  , de'  U engagea  St.  Profper  dans 
la  défçnfe  db  la  grâce,  li  eil  différeA^ 
de  St.  Hilaire  ) Evêque  d’Aiîes,  ^ 0^ 
ne  doit  pas  la  confondre  avec  Hilaire 
de  Narbonne. 

Celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  anicle  , 
avoit  eu  le  bonheur  de  connoître  St. 
Augufiin  , de  jouir  de  là  converfâtion» 
ÔC  de  fe  nourrir  y félon  fes  propres 
expreffions  , du  lait  fàlutaire  de  fa  doc- 
trine. 

Il  n’auroit  jamais  quitté  la  compa- 
gnie du  St.  Doreur , fi  fa  charité  ne 
l’eût  appellé  auprès  d’un  frère  dont  la 
vie  peu  édifiante  étoit  digne  de  fon 
zèle.  L’événement  fit  juger  qu’il  avoir 
fuivi  eu  cela  l’ordre  de  Dieu  j car  ou- 
tre le  fervice  qu’il  rendit  à la  vérité 
dans  les  Gaules , fon  frère  einbrafiâ  la 
continence  , du  confentemenr  de  fa  fem- 
me , ÔC  ils  promirent  l’un  ÔC  l’autre  à 
Dieu  de  la  garder  jufqu’â  la  fin  de  leur 
vie. 

On  croit  avec  fondement  que  ce 
fut  cet  Hilaire  , qui  en  414  écrivit  de 
Syraeufe  à St.  Auguftin  pour  l’inllruire 
des  troubles  que  l’héréfie  de  Pélage 
avoit  excités  dans  cette  Capitale  de  la 
Sicile.  Il  lui  marquoit  dans  fa  lettre 
les  points  de  doârioe  qui  faifoient  du 
bruit  y ÔC  le  prioit  de  lui  écrire  ce 
qu’il  falloir  croire  fur  cela.  St.  Augufiin 
répondant  à fes  queftions  y fait  beau- 
coup de  cas  du  zèle  qu’avoit  Hilaire 
pour  la  parole  de  Dieu  , ÔC  du  foin 
qu’il  prenoit  de  fon  falut.  Il  l’appelle 
fon  fils  y ÔC  le  plaifir  qu’il  dit  avoir  eu  de 
recevoir  de  fos  nouvelles , ne  nous  laiffe 
aucun  doute  fur  l’idée  favorable  qu’il 
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en  avoir.  Après  avoir  reçu  la  lettre  de 
St.  Auguftin  , Hilaire  entreprit  le  vo- 
yage d’Afrique  pour  voir  cet  homme 
admirable  , ÔC  lier  avec  lui  un  com- 
merce dont  l’eftime  avoit  jeté  les  pre- 
miers fondemens. 

Conformément  à Ces  vues  , il  paflâ 
quelque  tems  auprès  de  St.  Augultin  « 
éc  revint  en  fuite  en  Provence  , ou  les 
befüins  de  l’Eglife  le  rappellèrcnt.  Le 
Clergé  ÔC  les  M jines  de  Marfeille , qui 
cultivoient  les  fciences  en  cultivant  la 
vertu  , applaudilfoient  aux  vtftoires  que 
St.  Auguftin  remportoit  fur  les  Péla- 
giens , mais  bientôt  ils  donnèrent  dans 
les  erreurs  oppolces  à celles  qu’ils  cro- 
yoient  appercevoir  dans  les  écrits  de  ce 
Père.  Hilaire  foutenu  de  St.  Profpcr , ' 
s’oppofa  au  progrès  de  leurs  erreurs 
avec  un  zèle  intrépide,  l.es  deux  Dé- 
fenfeurs  de  la  grâce  » que  l'amour  de 
la  vérité  avoient  liés  enfemble  par  une 
union  toute  fainte  , écrivirent  l’un  Ôc 
Tautre  à St.  Auguftin  pour  rinforn''er 
des  erreurs  des  Sémipélagiens,  qui  vou- 
loient  introduire  dans  les  Gaules  un 
Pclagianifme  radouci.  Il  parcît  que  ce 
fut  Hilaire  qui  engagea  St.  Pro(i)er  en 
ce  glorieux  combat  qu’il  avoit  déjà 
commencé  à fbutenir  avant  leur  union  ; 
au  moins  ce  fut  lui  qui  commença  à 
faire  connoître  St.  Profper  à ce  Doc- 
teur , Sc  qui  le  porta  à lui  écrire  fur 
les  erreurs  qui  troubloient  l’Eglife  des 
Gaules. 

Hilaire  écrivit  en  même  tems  à St. 
Auguftin  , ÔC  après  avoir  confirmé  au 
St.  Doâeur  ce  que  fon  Collègue  lui 
marquoit  des  nouvelles  opinions , il  lui 
témoigne  qu’outre  la  peine  qu’il  avoit 
d’être  féparé  de  lui , il  étolt  extrême- 
ment touché  de  voir  qu’on  rejetât  des 
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vérités  fi  claires  que  ce  Saint  avoit  en- 
feignées , ôc  que  l’on  condanu.ât  ce  que 
l’on  n’entendoit  pas.  Auftl , quoiqu’il  ta- 
chât de  ne  pas  s’écarter  du  relpeft 
que  des  laïques  doivent , félon  les  rè- 
gles , à des  perfonnes  qui  tiennent  un 
rang  élevé  dans  l’Eglife  , il  ne  Ce  tai- 
fbit  pas  néanmoins  dans  les  occaûons , 
ÔC  défendoit  la  vérité  avec  un  zèle 
digne  des  plus  illuftres  Défenfeurs  de 
la  Foi.  Il  prie  enfuire  St.  Auguftin  de 
voir  ce  qu’il  y auroit  à faire  en  cette 
rencontre  , ÔC  comment  il  fàlloit , ou 
réfuter , ou  tolérer  ces  erreurs.  II  l’af- 
fure  qu’il  recevra  fe?  c.^n:ei!s  avec  toute 
la'*joie  ÔC  tout  le  relpeéf  dû  à une  au- 
torité pour  laquelle  il  a un  amour  6c 
u.ne  vénération  tou“:e  particulière.  Il  lui 
témoigne  l’extrêine  delir  c{'i’i!  auroit  eu 
d’aller  lui-même  en  perbunc  lui  ap- 
prendre ce  qu’il  lui  man  loit  , afin  de 
s’inftruire  auprès  de  lui  de  quelle  ma- 
nière il  falloir  fe  conduire  dar.s  ces  dif- 
putes  9 mais  qu’  ne  pouvant  fatisfaire 
à fbn  jufte  defir  , il  aime  encore  mieux 
lui  en  écrire  que  de  lui  lailfer  abfolu- 
ment  ignorer  ce  qui  regardait  une  con- 
teftation  fi  importante. 

Comme  il  favoic  que  St.  Augiiftin 
travaillort  à fon  livre  des  R>^tra3jticns^ 
ôc  que  celui  de  la  Grâce  ÔC  du  Libres- 
Arbitre  lui  manquoir , Hilaire  conjure 
le  Saine  de  lui  envoyer  ces  ouvrages  , 
afin  de  fe  nourrir  des  vérités  qu’ils  con- 
tiennent , ÔC  d’en  faire  u âge  contre 
les  nouvelles  erreurs.  Le  St.  Dofteur 
ayant  reçu  les  deux  lettres  dont  nous 
venons  de  parler  , fe  rendit  à une  de- 
mande fi  jufte  , ÔC  joignit  ces  deux 
écrits  ’aux  deux  livres  admirables  de 

Pr/deflination  des  S'JÎnts  & du  Don 
de  la  Perféy&ance  , qu’il  adrelTa  à Hir 
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lâire  i8c  à Profper.  11  commence  par 
louer  le  zèle  , la  charité  , la  pieiife  fol- 
licitude  qu’ils  avoient  l’un  fit  l’autre 
pour  retirer  leurs  frères  des  erreurs  où 
ils  s’cngageoient  , & les  nomme  fes 
enfanx. 

Après  la  mort  de  St.  ’Auguftin,  vers 
l’an  431  , ces  généreux  Défcnfeurs  de 
la  Foi  , fenfiblement  touchés  des  ou- 
trages que  les  Sémi-Pélagiens  faifoient 
à la  Grâce  du  Sauveur,  & à la  doftrine 
du  St.  Doâeur  , allèrent  à Rome  , & 
en  firent  leurs  plaintes  au  Pape  St. 
Céleftin.  Ce  Pontife  les  reçut  avec  dif- 
tinéfion  , les  écouta  comme  des  perfon- 
nes  de  piété  , zélées  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Ils  obtinrent  de  lui  une  lettre 
adrefiee  aux  Evêques  des  Gaules  , dans 
laquelle  ce  St.  Pape  les  blâme  forte- 
ment de  ce  qu’ils  fouffroient  que  l’on 
débitât  les  nouvelles  doôrines , ÔC  que 
l’on  attaquât  celle  de  St.  Auguftin  , que 
l’on  n’a  jamais,  dit- il , foupçonné  d’au- 
cune erreur. 

■ C’en  là  tout  ce  que  nous  lavons  de 
la  vie  d’Hilaire  , ce  digne  collègue  de  - 
St-  Profper  dans  la  défenle  de  ha  grâce 
de  J.  C.  ÔC  de  la  mémoire  de  St.  Au- 
guftin. Depuis  fon  voyage  à Rome , l'hif- 
• toire  ne  lait  plus  mention  de  lui , & 
l’on  ignore  s’il  mourut  dans  ce  voyage, 
où  s’il  revint  mourir  dans  la  patrie. 

Les  Ecrits  d’Hilaire  qui  nous  relient , 
ne  font  confidérables  que  par  les  fujets 
dont  ils  traitent.  Nous  avons  deux  let- 
tres de  lui  addreftëes  à St.  Auguftin  à 
loccalron  du  Semipclagianifme.  La  pof- 
terité  a tellement eftimé  ces  deux  lettres, 
qu’elle  a cru  devoir  les  joindre  à celles 
du  grand  EKjôeur  de  la  grâce , comme 
ne  leur  étant  guère  inférieures.  Elles 
en  font  aujourd’hui  la  izsme.  bc  i i6tne* 
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Hilaire  avoir  écrit  à St.  Auguftin  une 
première  lettre  fur  la  même  matièie , 
& difterente  de  celles  dont  nous  venons 
de  parler.  11  paroît  auflî  qu’il  lui  avoir 
addrefle  quelque  autre  ouvrage  de  plut 
longue  haleine  que  St.  Auguftin  fcmble 
diftinguer  de  fes  lettres  j mais  nous  n’a- 
vons plus  rien  aujourd’hui  de  tout  cela, 
( C.  B.  ) 

HONORAT.  ( Saint  ) C’eft  un  pré- 
jugé bien  favorable  pour  Sr.  Honorât 
d’avoir  été  élevé  fous  la  conduite  de 
l’illuftre  St  Hilaire  , Evêque  d’Arles.  II 
apprit  fous  cet  habile  maître  à craindre 
le  Seigneur , ôc  s’exerça  à la  pratique 
des  affaires  Eccléfiaftiques.  St.  Hilaire 
le  regardoit  comme  fon  fils.  Ce  titre 
eft  le  fcul  dont  St.  Honorât  fe  glorifie 
dans  ce  qu’il  nous  apprend  de  lui-m.ê- 
me.  Auffi  fait- il  un  des  plus  beaux  en- 
droits de  fon  Eloge.  Notre  St.  nâquic 
à Arles,  ou  aux  environs  de  cette  ville  , 
vers  l’an  410  , & entra  peu  d’années 
après  dans  la  Communauté  de  St.  Hi- 
laire. Admis  dans  la  Confidence  de  ce 
refpeâable  Prélat  , il  fut  fouvent  té- 
moin de  fes  plus  lècrètes  aftions  , 8c 
fe  trouva  préfent  à fa  mort  & à fes 
funérailles.  Ses  regrets  furent  propor- 
tionnés à la  tendrelfe  que  St.  Hilaire 
avoit  toujours  eue  pour  lui;  en  compo- 
fanr  la  vie  de  ce  faint , il  jiaya  un  tri- 
but qu’il  ne  pouvoir  refufer  à fa  recon- 
noiftânee. 

Gennade  dont  nous  avons  parlé  , fait 
un  très- bel  éloge  de  St.  Honorât.  Après 
avoir  loué  fon  éloquence  , fa  facilité  à 
s'énoncer  8c  à parler  fiir  le  champ 
dans  les  aftemhlces  des  fidèles , fa  piété 
8c  fa  prudence , il  ajourer  n Sa  bouche  eft: 
» comme  un  Arcenal  des  divines  ccritu- 
» res;  ilcompofe  des  difeours  ^brt  utl- 


BON 

» les  en  forme  d’homelie»  j pour  expo- 
« fer  la  foi  Sc  confondre  les  hérétiques. 
» Ce  ne  font  pas  feulement  les  Evêques 
» & lès  Peuples  des  villes  voilines  qui 
» fe  font  un  plaifir  de  l’entendre  prê- 
» cher  avec  cette  liberté;  ceux  qui  font 
» les  plus  éloignés  l’obligent  d’annoncer 
» la  divine  parole  dans  leurs  Eglifes , 
« quand  quelque  affaire  l’engage  d’aller 
))  chez  eux.  Le  St.  Pape  Gelafe  a ren- 
» du  témoignage  par  écrit  à l’intégrité 
» de  fa  foi.  Il  compofe , dit  il  , pour 
» l’édification  de  la  pollérité  les  vies  des 
» Saints  Pères,  furtout  celle  de  Saint 
» Hilaire  qui  l’a  élevé.  » 

Son  mérite , l’ayant  fait  élire  Evêque 
de  Marfeille  , on  eut  bientôt  occafion 
’ dé  faire  ufage  de  fes  talens:  il  s’acquit- 
ta avec  zèle  de  tous  les  devoirs  d’un 
Pafteur  vigilant  i & quoiqu’il  fut  avan- 
cé en  âge  , il  ne  fc  difpenfa  jamais  des 
plus  pénibles  exercices.  Plus  père  mille 
fois  que  maître  , il  faifoit  fans  ceffe  ref- 
fentir  à fon  peuple  les  effets  de  fa  bon- 
té. Il  célèbroit  fouvent  avec  lui  les  Lita- 
nies , pour  obtenir  de  Dieu  les  effets  de 
fa  miféricorde  j ÔC  ce  fut  pour  fon  inf- 
truôion  qu’il  compofa  la  plus  grande 
partie  de  fes  homélies  qui  foifoient  fon 
occupation  la  plus  ordinaire. 

Le  St.  Prélat  vivoit  encore  fous  le 
Pontificat  de  St.  Gelafe  qui  gouverna 
l’Eglife  de  Rome  depuis  le  mois  de 
Mars  49 Z jufqu’en  Novembre  49Ô,  Il 
mourut  vers  l’an  494  , après  en  avoir 
pafle  dix  à onze  dans  l’Epifcopat.  Le 
Cardinal  Baronius , le  P.  Pagi  ôc  plu- 
fieurs  autres  lui  donnent  le  titre  de  St. , 
& le  P.  Guefnay , Jéfuire  , affure  que 
fon  nom  eft  dans  le  Calendrier  de  l’E- 
glife  de  Marfeille  , pour  en  faire  tous 
les  ans  la  fête.  Le  P.  Longueval , au- 
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tre  Jéfuite,  eA  d’un  femlment  différent | 
parce  qu’il  n’a  trouvé  ce  St.  dans  aucun 
Martyrologe , pas  même  dan.-  celui  de 
France. 

11  ne  nous  rcAc  de  tous  les  ouvrages 
de  St.  Honorât , que  la  vie  de  St.  Hi- 
laire J Evêque  d'Arles  ÔC  fon  maître 
dans  la  vie  fpirituelle.  Comme  elle  por- 
te le  nom  de  Rrverènt , quelques  Au- 
teurs ont  douté  qu’elle  fût  l’ouvrage  de 
St.  Honorât  i mais  d’autres  ont  penfé 
que  ce  Saint  voulant  cacher  fon  nom 
propre  fous  un  nom  appellatif , com- 
me c’étoit  affez  l’ufage  de  ce.liècle  , fur- 
tout  en  Provence,  avoir  pris  le  nom 
de  Reverentius  pour  celui  à' Honoratus , 
qui  félon  la  force  du  mot  latin  lignifie- 
la  même  chofe.  Quoiqu’il  en  foir  de  ces 
opinions , il  paroît  certain  que  l’ouvra- 
ge eA  de  St.  Honorât  de  Marfeille  , à 
qui  tous  les  favans  s’accordent  aujour- 
d’hui de  le  donner.  Il  le  compofa  plu- 
fieurs  années  après  la  mort  de  Sr.  Hilaire  y 
c’eA-à-dire,  probablement  en  449,Iorf^ 
qu’il  rempliifoit  déjà  le  liège  de  Marfeille. 

Les  Savans  remarquent  que  cet  ou- 
vrage eA  écrit  avec  beaucoup  de  piété 
&:  même  avec  quelque  élégance  , qu’il 
eA  plein  de  maximes  très- utiles.  La  pré- 
face que  notre  St.  a mis  à la  tête  de 
cet  écrit  cA  un  témoignage  éclatant  de 
fon  humilité  & de  fa  modcAie,  & l’on 
doit  les  plus  grands  éloges  à la  pruden- 
ce avec  laquelle  il  touche  l’endroit  qui 
regarde  le  différend  entre  le  Pape  St. 
Léon  , 6c  St.  Hilaire. 

On  croit  que  l’Epitaphe  de  St.  Hi- 
laire d’Arles  eA  auffi  de  St.  Honorât. 
Elle  eA  digne  d’un  liècle  plus  polL  Le 
P.  Guefnay  lui  attribue  la  rélation  de$ 
miracles  de  St.  Genès  qui  fe  trouve 
dans  Surius  au  zs  jour  d’Août,  mais 
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c’eft  St^  Hilaire  qui  en  eft  l’Auteur.' Ceft 
avec  aufïï  peu  de  fondement  que  quel- 
ques autres  Ecrivains  veulent  qu’il  foit 
l’Auteur  des  premiers  aôes  de  St.  Vic- 
tor martyr  à Marfcille  j ils  appartien- 
nent a un  Auteur  donc  on  ignore  le 
nom.  ( C.  B.  ) 

HONORÉ  , ( Saint  ) fortoit  d’une 
famille  Confulaire^  & nâquic  vraifembla- 
ment  à Fréjus.  Il  palFa  les  premières 
années  de  fa  vie  auprès  de  Tes  parens 
dans  l'exercice  des  vertus  chrétiennes, 
& il  convertit  par  fon  exemple , fon 
frère  Venantius  qui  s’étoit  trop  adonné  à 
fes  paflions.  Ces  deux  frères  fe  rendi- 
rent auprès  d’un  folicaire  nommé  Ca- 
praisi  & après  avoir  appris  de  lui  les 
pratiques  de  la  pénitence  la  plus  auf- 
tère , ils  formèrent  le  deflein  d’aller  cher- 
cher une  retraite  dans  les  déferts  de 
rOrisnt.  La  mort  de  Veilaptius  déran- 
gea ces  projets:  Honoré  palfa  alors  en 
Italie  où  il  féjourna  pendant  quelques 
années. 

Léonce  ayant  été  nommé  Evêque  de 
Fréjus  ) Honore  apprit  la  nouvelle  de 
l’élévation  de  fou  ancien  ami , il  fe  ren- 
dit auprès  de  lui , Sc  ce  St.  Evêque  lui 
offrit  une  retraite  dans  fon  Diocèfe  à 
deux  lieues  de  Fréjus.  Cette  folirude 
qui  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer , Sc 
qui  fe  nomme  le  Cap  Roux , fut  le  lieu 
où  le  folitaire  Caprais , Saint  Honoré  6c 
quelques  autres  qui  fe  joignirent  à eux , 
formèrent  le  deflein  de  fe  retirer  dans 
rifle  de  Lérins.  Ils  l’exécutèrent  peu  de 
tems  après , & y jetèrent  les  fondemens 
de  ce  Monaftère  qui  a produit  tant  de 
Moines  favaiis  & pieux, des  Evêques 
célèbres  Sc  des  Saints. 

Quoique  ces  Saints  perfonnages  fe 
fiiifeat  retirés  (jans  l’iûe  de  Lérias , ils 
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confèrvèrent  encore  pendant  quelque- 
tems  leur  première  folitude  du  Cap 
Roux , & même  ceux  de  Lérins  y al- 
loient  une  fois  chaque  année  pour  ho- 
norer les  lieux  où  leurs  Saints  Fonda- 
teurs avoient  jeté  les  fondemens  de  leur 
inftitucion. 

L’Evêque  Léonce  ayant  contribué  à 
l’établi^ement  du  Monaftère  de  L.érins, 
voulut  donner  la  prétrife  à St.  Honoré. 
L’obéiflance  l’emporta  fur  l’humilité , de 
le  Saint  fut  élevé  au  Sacerdoce. 

Le  fameux  Caflîen  écoit  en  rélation 
avec  Honoré  : il  Ini  dédia  fêpt  de  fes 
conférences. 

Honoré  fît  une  règle  pour  fes  Reli- 
gieux que  St.  Léonce  approuva.  Il  gou- 
vemoit  paifiblement  fon  Monaftère  lorf- 
que  le  peuple  d’Arles  ayant  perdu  fon 
Pafteur , vint  l’enlever  à fa  folitude.  Ho- 
noré ne  pouvoir  fe  décider  à accepter 
la  dignité  d’Evéque  , il  confulta  fon  ami 
Léonce  j d(  fur  fon  avis  , il  fo  rendit 
à Arles  où  il  fut  reçu  fuivant  fon  mé- 
rite , c’étoit  en  416:  trois  ans  après, 
fes  auftérités  & fes  travaux  exceffifs  lui 
ouvrirent  les  portes  étemelles  : il  quitta 
ce  monde  périflable  le  14  ou  le  15 
Janvier  429.  St.  Hilaire  fit  fon  Orai- 
fon  Funèbre  \ cette  pièce  éloquente  ren- 
ferme tout  à la  fois  les  regfets  d’un  ami 
qui  pleure  la  perte  qu’il  vient  de  faire, 
éc  la  fatisfaéfion  d’un  chrétien  qui  fait 
que  la  vertu  doit  être  recompenfee.  On 
ignore  le  tems  de  la  naifTance  de  St. 
Honoré  ; on  préfome  qu’il  n’avoit  guère 
plus  de  cinquante  ans.  ( V.  P.  ) 

. HONORE  , ( Henri  ) Religieux  de 
l’Ordre  de  la  Très-Sainte  Trinité,  méri- 
te une  place  dans  ce  Diéfionnaire  par 
la  fainte  ardeur  de  fon  zèle  de  de  fa 
charité.  La  pefte  ravageant  la  Provence^ 
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en  1650  , il  confia  le  loin  fpirituel  & 
temporel  des  malades  à fes  Religieux 
du  Couvent  de  St.  Remi  fa  patrie,  qu’il 
avoit  fondé  en  1636.  Trois  d’ent’reux 
furent  les  viâimes  de  leur  amour  pour 
le  prochain. 

L’exemple  de  leur  mort  n’effraya  point 
le  pieux  Fondateur  : il  ne  balança  pas 
à les  remplacer  lui-même  ÔC  à fe  livrer 
à un  miniilère  fl  beau , Sc  li  périlleux 
en  même  tems.  Préfervé  de  la  conta- 
gion , il  eut  la  fatisfaâion  de  vivre  en- 
core plufieurs  années , dans  la  pratique 
des  exercices  de  piété  & de  la  Religion , 
& mourut  dans  le  Couvent  qu’il  avoit 
fondé  , en  1658.  L’Archevêque  d’Avi- 
gnon avoit  pour  le  Pere  Honoré  cette 
vénération  qu’infpire  la  fainteté. 

( Extrait  des  Archives  de  Jbn  Ordre  ^ 
fourni  par  M.  [Abbé  Paul,  ) 

HONORÉ  DE  CANNES , ( le  Pere  ) 
Capucin,  a été  le  plus  fameux  Miffionaire 
du  fiècle  de  Louis  XIV.  Nous  donnerons 
quelque  étendue  à cet  article  pour  faire 
connoître  ce  prédicateur , dont  on  parlera 
longtems  ôcqui  cependant  n’eft  guère  con- 
nu malgré  la  réputation  qu’il  s’eff  acquile. 
Les  mémoires  que  nous  avons  fous  les 
yeux  font  d’une  authenticité  hors  de 
tout  foupçon. 

Ce  Religieux  vit  le  jour  en  16 11  dans 
la  petite  ville  de  Cannes  au  Diocèfe 
de  Graflb  : il  fut  l’unique  fruit  du  Ma- 
riage de  François  Raymond  avec  Mar- 
guerite Darluc,  l’un  ÔC  l’autre  d’une  fa- 
mille très-honorable , ôc  il  reçut  au  bap- 
tême le  nom  d'Ange  par  un  préfage 
heureux  qui  fembloit  annoncer  la  puré- 
té  de  fes  mœurs.  Ses  parens  étant  morts 
tandis  qu’il  étoit  encore  au  berceau , il 
fut  conduit  à demi-licue  de  fa  patrie , 
au  Cannet  , chez  fà  grand  mère  qui 
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prit  foin  de  fon  enfance  ôc  qui  l'envo-’ 
ya  enfuite  au  Collège  de  Gralfe  pour  y 
apprendre  le  latin. 

La  Dlle.  Emerigon  , fa  parente  , chez 
qui  il'logeoit  , fut  furprilë  de  voir  que 
la  piété  ôc  l’étude  partageoient  fes  mo- 
mens.  Non- feulement  il  évitoit  ce  qui 
pouvoit  le  diffraire  de  fes  devoirs  de 
chrétien  ÔC  d’écolier  j mais  il  corrigeoit 
fes  condifciples  par  des  réprimandés , 
dès  qu’ils  ofoient  prononcer  quelque  pa- 
role indécente  , ou  libre.  Il  cultivoit  fa 
mémoire  par  l’étude  des  Sermons  qu'il 
déclamoic  fouvent  pendant  la  nuit.  Son 
parent  dont  il  interrompoit  le  fommeil, 
lui  en  fit  un  jour  des  reproches  \ laijjè^  • 
moi  faire  , répondit  Ange  avec  une 
naïveté  enfantine , je  veux  aller  un  jour 
prêcher  à Paris. 

Le  défir  de  mener  une  vie  auftère 
ÔC  pénitente  lui  fit  concevoir  le  projet 
d’entrer  dans  l’Ordre  des  Capucins.  Il 
en  reçut  l’habit  à Carpentras  le  7 Août 
1649  âgé  de  18  ans , avec  le  nom 
noré  qu’il  a rendu  célèbre  dans  toute  la 
France. 

Le  P.  Honoré  ne  donna  pas  de  gran- 
des efpérances  dans  le  cours  de  fes  étu-' 
des  de  Théologie  ^ il  s’y  diffingua  plus 
par  fa  fagelfe  & par  fa  ferveur  que  par 
fes  progrès.  Cependant  dès  qu’il  eut  ter- 
miné fon  cours  d’études  , ÔC  reçu  le  ti- 
tre de  Prédicateur  , il  développa  des 
talens,  qui  font  préfumer  que  la  modef- 
tie  Ôc  l’humilité  étoient  les  voiles  dont 
il  cachoit  fes  lumières. 

Ce  fiit  principalement  dans  les  Mifftons 
qu’il  excella  ; avant  d’avoir  reçu  l’ordre 
de  pretrife,  fon  attrait  pour  cette  fonc- 
tion du  miniftère  l’avoit  conduit  dans 
diftérens  pays  où  il  fe  formoit  à ce  genre 
d’apoftolat  fous  les  yeux  des  meilleurs 

maîtres. 
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Maîtres.  Le  P.  Honoré  ne  pouvoir  an- 
noncer la  parole  Evangélique;  mais  il 
inftruiToit  les  enfans  dans  la  fonftion 
de  caréchifte , ÔC  il  annonçoir  déjà  les 
talens  qui  le  firent  bientôt  admirer. 

Ses  premiers  efiais  furent  des  coups 
de  Maître.  Sa  vie  fut  entièrement  confa- 
crée  au  Miniftère  Apoftolique.  Le  pre- 
mier théâtre  de  fa  gloire  fut  la  Pro- 
vince qui  l’avoit  vu  naître.  Il  en  parcou- 
rut les  Villes,  les  Bourgs  & les  Villages, 
fécondé  par  des  Prélats  ou  par  des 
Eccléliaftiques  ( a ) d’un  rang  6c  d’un 
mérite  dillingué.  La  .Miflîon  qu’il  fit  à 
Marfeille  en  1Ô73,  avec  le  Prévôt  de 
Toulon , Pierre  Defparra,  dont  nous 
avons  parlé  en  fon  lieu , fut  l'époque 
de  la  fondation  du  Mont  de  Piété  de 
cette  Ville  ( h ). 

' La  réputation  du  P.  Honoré  s’étendit 
jufques  aux  extrémités  du  Royaume. 
Paris  voulut  l’entendre  : il  s’y  rendit  & 
y débuta  par  une  MifTion  qui  commença 
le  11  Février  i6y$  dans  la  ParoilFe  de 
St.  Germain  l’Auxerrois  avec  un  fuccès 
étonnant.  Celle\qu’il  fit  enfuice  dans  la 
Paroirte  de  Saint  Louis  eut  le  même 
concours  , 6c  opéra  les  mêmes  fruits. 

Dans  un  tems  ou  Bourdahue  brilloit 
avec  tant  d’éclat,  l’on  fut  furpris  à la 
Cour  qu’un  Capucin  Provençal  attira  un 
fi  grand  nombre  d’auditeurs.  Louis  XIV 
fut  curieux  d’apprendre  de  la  bouche 
de  Bourdaloue  lui-même,  quel  étoit  ce 
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nouveau  Prédicateur.  Tout  le  monde 
connoit  la  réponfe  du  Jéfuite.  SIRE , 
lui  dit-il,  /f  P.  Honoré  déchire  les  oreilles  y 
'mais  il  fend  les  cœurs  y & Ton  fejîitue 
t)  Je  s Sermons  les  bourfs  que  ton  a 
volées  aux  miens.  Eloge  vrai  ÔC  bien 
flatteur  de  la  part  de  l’homme  le  plus 
propre  à difeerner  la  jufie  valeur  d’un 
Orateur  facré.  Ajoutons  ici  ce  que  l’Abbé 
de  la  Palme  dit  du  P.  Honoré  dans  fes 
obfervations fur  Mrifllllon  ÔC  Bourdaloue, 
Paris  1759.  « Paris  parle  encore  de  ce 
>)  Religieux  humble  ÔC  pénitent , qui 
» formé  loin  des  mœurs  de  la  Capitale, 
» ÔC  pour  ainli  dire , loin  de  la  langue 
» même  de  cette  ville  , vint  montrer 
» dans  fes  cliaires  une  ‘véhémence  ôC 
» une  vé.  iré  que  l’on  avoir  prefque  ou- 
» bliées.  Notre  goût  pouvoir  quelque- 
» fois  s’ofFenfer  de  fon  ftyle  \ mais  il 
» pouvoir  nous  apprendre  qu’à  l’égard 
» des  premiers  genres , le  goût  nécef- 
faire  , le  goût  eflbntiel  fe  confond 
» ÔC  fe  perd  dans  des  talens  beaucoup 
« plus  précieux  que  le  goût  lui-même  ». 

Le  Curé  de  la  ParoilFe  de  St.  Roch 
demandoit  pour  fes  ouailles  une  mifllon 
au  P.  Honoré  : mais  le  c édit  de  M. 
le  Duc  de  Charoft  , Gouverneur  de 
Calais,  prévalut.  Le  Mifilonairo  fe  rendit 
dans  cette  ville  avec  quin/e  de  fes 
Confrères , ÔC  y fit  des  converfions  in- 
nombrables. On  venoit  de  10  à 11 
lieues  à la  ronde , pour  profiter  des 


(d)  Le  P.  Honoré  avoir  pour  coopératenrs  de  fes  travaux , MM.  Antoine  de  Comman- 
daire  , Capifcol  de  Lorgnes;  du  Laurens  Théologal  de  BarjoU,  de  Cabanes,  Religieux  de 
St.  Viâor  ; A’ilaud , Prêtre  de  Caftelbne  ; Dauphin , Prêtre  de  RagulTe  ; Pafcalis  d«  FîEanitres; 
Scudiet  & Ayinar  de  Nîmes;  Cabaffon  de  Toulon,  de  Champourcin  de  Digne,  &c.  &e. 

(é)  Le  Mont  de-Piéié  de  Marfeille  date  de  Tannée  1673  , quoique  ce  ne  foit  qu’en  i6qs  , 
que  cette  Maifon  ait  eu  des  fonds  folides  qui  lui  furent  alTignés  par  le  TeAamcnt  de  Jean 
de  Ptiget  , Gentilhomme  pieux  de  cette  ville. 

Hom'nes  Illujlres  de  Provence.  Tom.  L E e e 
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inftru£^iûns  de  cette  Troupe  zélée  , 
dont  les  travaux  étoient  dirigés  par  un 
chef  infatigable.  Ce  fut  à Calais  que 
le  P.  Honoré  reçut  le  P.  Félix  d’Aix , 
Religieux  d'un  rare  mérite  qui  fuc- 
comba  en  moins  de  deux  ans  à la  fati- 
gue des  miflîens.  Le  P.  Clément  de 
la  Canorgue  qui  lui  fuccéda  , mourut 
auflî  de  l’excès  du  travail.  Le  P.  Honoré 
fcul  pouvoir  rélilter  à des  fon<^ons 
aulTi  pénibles  que  multipliées. 

De  retour  à Paris  y la  milTion  Ce  fît 
à St.  Roch  *,  delà  M.  de  Clermont- 
Tonnerre  appella  le  P.  Honoré  à Noyon  : 
M.  de  Montpezat  le  fit  enfuite  venir 
à Sens.  Partout , le  concours  fut  ex- 
traordinaire , les  fuccès  toujours  abon- 
dans  y la  préfence  des  deux  Prélats  pa- 
rut même  donner  une  nouvelle  force , 
& un  nouvel  éclat  aux  talens  du  Miiîion- 
naire.  En  quittant  Sens  y la  Troupe 
Evangélique  Ce  rendit  à Dunkerque  où 
Made.  l’Intendante  de  Boillel  la  deman- 
dcir^clle  l’engagea  d’abord  après  ,’d’aller 
à Saint-Omer.  Cette  ville  réduite  la 
dernière  niifére  par  le  liège  qu’elle  avoir 
elTuyé , oublia  lies  maux  temporels  pour 
goûter  les  confolations  & les  fccours 
^irituels  que  lui  fournirent  ces  Apôtres 
de  l’Evangile. 

En  1Ô77,  le  P.  Honoré  quitta  la 
Flandre  5c  parut  fucceffiveraent  à Rouen, 
à Evreux , à Touloufe , à St.  Roch  de 
Paris  pour  la  fécondé  fois , à Arras , 
à Nevers  , à Moulins  , à Beaune  , à 
Bourg  en  Brellê,  à Dijon,  à Nuits  5c 
à Semur.  Ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  que  le  Comte  de  Buffy- Rabutin 
l’entendit  prêcher  en  1679  ,■  ainli  qu’il 
le  dit  dans  fa  lettre  du  9 Septembre 
KÎ79  , adrelTée  au  P.  Bouhours  Jéfuite  ; 

» je  reviens  d’une  petite  ville  de 
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» mon  voilinage  nommée  Semur , où 
« j’étois  allé  exprès  pour  entendre  les 
» Sermons  d’un  fameux  Capucin , nom- 
» mé  le  P.  Honoré  de  Cannes.  J’en 
» fuis,  je  vous  allure,  très-fatisfait. . . . 
» Le  fruit  qu’il  fait  dans  les  Milfions  , 
M montre  bien  qu’il  cil  un  grand  maître 
» dans  l’art  de  toucher  les  cœurs  i je 
» l’ai  entendu  trois  fois  en  deux  jours. . . . 
M encore  un  coup , j’en  fuis  très-fatis- 
» fait  ». 

Vers  la  fin  de  cette  même  année 
1679  , le  P.  Honoré  vint  à Grénoble, 
à l’invitauon  du  Cardinal  le  Camus , 
qui  alliita  à tous  les  exercices  de  la 
MüTion,  ôC  qui  fut  fouvent  attendri 
jufqu’aux  larmes  en  entendant  les  Ser- 
mons de  ce  Religieux , 5c  en  voyant 
les  conver/ions  qu’il  opéroit. 

Lyon  , ClertBont , Mende  6c  quelques 
villes  voilines;  Marmandc,  Caen,  Dax, 
Bayonne,  St.  Jean  de  Luz,  Pau,  Tarbes 
5c  Rhodez  furent  encore  témoins  des 
efforts  apoftoliques  du  P.  Honoré.  Il 
avait  tcrnciiaé  les  fept  années  qu’on  lui 
avoir  permis  de  palLM-  hors  de  fa  Pro- 
vince, il  y revint  en  i<58i  , ôc  après 
une  retraite  qu’il  fit  pour  ranimer  fa 
ferveur,  U prêcha  pendant  deux  années 
à Carpcmras,  à Avignon,  à Cavaillon  , 
à Tarafeon , ÔCc. 

Vers  l’année  1683,1!  obtint  une  fé- 
conde permilTlon  de  quitter  fa  Province 
pendant  fept  autres  années.  Ces  nou- 
velles courfes  le  portèrent  à Lavaur , à 
Mompellier,  à Per^ngnan  , à Angers , 
à Saumur , à Tours.* 

On  le  demanda  encore  à Paris  , il 
y prêcha  dans  les  Paroiffes  de  .St.  Sulpico 
5c  de  St.  Etienne  du  Mont.  Delà  il  fut 
à Amiens , à Angoulème,  à Montauban, 
à Carcalfone , à Limoux  5c  enfuite  une 
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fécondé  fbii  à Touloufe, 

Le  célébré  BolFucc  le  fit  venir  à 
Meau)f  CH  1691.  Ce  Prélat  fit  l’ouver- 
ture de  la  MilUoDi  ne  iè  dirpenfa 
d'aucun  exercice.  H engagea  même  le 
P.  Honoré  «le  vtnhr  à Colomlen  où  il 
fit  donner  une  MilBon  qu’rl  dirigea  pareil- 
lement. Enfin  , le  P.  Honoré  ayant  fait 
une  fécondé  Miflion  à Moulins,  fe  rendit 
à Salon  où  il  étoit  attendu  avec  em- 
pfclfement. 

L’Evéque  de  Toultm  lui  avoit  écrit 
de  fe  rendre  dans  cette  ville  pour  y 
donner  une  Miffion  à laquelle  il  vouloir 
être  préfent.  Le  P,  Honoré  profita  de 
l’intervalle  du  tems , pour  fatisfaire  les 
pieux  délits  de  M.  Arnaud  , Curé  de 
la  Ciotat.  Il  vint  peadant  l’Avent  de 
1 69  3 dans  cette  petite  ville  j 6c  y ayant 
fait  fes  exercices  pendant  trois  femaines, 
4I  partit  pour  Toulon  dans  la  Litière 
que  rt' véque  lui  avoit  envoyée , parce- 
qu’il  étoit  incommodé. 

En  partant,  le  P.  Honoré  dit  à un 
Libraire  qui  le  fuivoit  dans  fes  Millions 
de  fe  rendre  au  plutôt  à Toulon  , s’il 
vouloir  être  prélent  à fa  mort.  Cet 
homme  nommé  François  fondit  en  lar- 
mes à ce  difeours  , il  avoit  beaucoup 
de  l.ivres  de  piété  qu’il  vendoit  après 
les  Sermons  du  P.  Honoré , ôc  c’étoit 
là  toute  fa  fortune.  Des  Religieux  lui 
demandèrent  le  fujet  de  fes  larmes.  Jt 
fuis  ruiné répondit- il  , je  fais  par  une 
expérience  de  dix  années  , ^ae  tout  ce 
que  ce  Saint  Homme  prédit , fi  trouve 
véritable. 

Arrivé  à Toulon , le  P.  Honoré  fe 
mit  au  lit  ; l’Evêque  vint  lui  faire  vilirc 
& lui  envoya  fon  médecin , qui  pref- 
crivit  un  lavement,  ne  trouvant  pas  le 
malade  dans  ua  état  dangereux.  C'étoit 
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le  1 3 Janvier  i (Î94.  Le  lendemain  le 
MilTionaire  demanda  les  Sacre  mens  de 
l’Eglife.  On  dui  adminiilra  le  Viatique, 
il  voulolc  en  même  tems  récevoir  le 
Sacremérit  de  l’Ejcn^me  - Onâioii.  OA 
crut  devoir  le  lui  rdftifcf.  Alors  H fe 
difpofa  à recevoir  le  remède  j Sc  s’étant 
fait  retourner  , il  dit  : puijqu'il  faut 
obéir  ^ voici  le  dernier  ejjfai  que  je  ferai 
de  ma  we,  ôc  auffi-tôt  jetant  les  yeux 
fur  fon  Crucifix  des  Millions , il  s’écria  : 
n«m  bon  Jefiis , faites  moi  mféricorde  , 
& il  expira  en  rece'/ant  le  lavement.  • 
Nous  palferons  fous  -filence  les  regrets 
de  les  Confrères  8c  des  Citoyens  de 
Toulon  , les  Miracles  qui  s’opérèrent  à 
Ibo  Tombeau  , êc  l’affluence  du  Peuple 
ÔC  des  Grands  à fes  Obfèques. 

Ce  feroit  fortir  des  bornes  de  cet 
ouvrage  que  d’entreprendre  de  détailler 
les  merveilles  qui  fuivirent  les  Millions 
de  cet  Apôtre  de  la  France.  Les  Héré- 
tiques rentrés  au  lèin  de  l’Eglife , les 
pécheurs  convertis,  les  reftitutionî  abon- 
dantes , les  réconciliations  éclatantes , 
les  aumônes  verfees  dans  le  fein  des 
Pauvres,  l’établilTement  des  œuvres  pies, 
le  concours  des  Habitans  des  P.iys  voi- 
fins  de  ceux  où  il  prêchoit  \ voili  fon 
plus  bel  éloge.  Combien  de  fois  ce  diftri* 
buteur  de  la  parole  Divine  ne  l’a-t-il  pas 
annoncée  dans  les  Places  publiques  Sc 
en  pleine  Campagne?  Ses  courfes  érolent 
li  rapides,  qu’il  cfl  étonnant  que  dans 
un  a court  efpace  de  tems,  il  ait  été 
d’une  ville  à l’autre  à pié*,  bravant 
les  clraleurs  de  l’Eté  8c  les  frimats  de 
l’Hiver. 

Juftifions,  cependant,  la  mémoire  de 
ce  pieux  Capucin  , dont  le  Dictionnaire 
d'éducation  a avancé  qu’il  ftufoir  des 
momeries  en  chaire.  Le  P.  Honoré  prê- 

E e e 1 
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cha  toujours  avec  dignité  , & il  a le 
mérite  d’avoir  le  premier  introduit  les 
MilTions  dans  les  grandes  villes.  Les 
nouvelles  du  tems  ont  parlé  de  lui  avec 
éloge.  Les  relations  imprimées  d’Angers , 
de  Montpellier , & d’Amiens  ne  lailFent 
aucun  doute  fur  le  talent  qu’il  avoit  pour 
toucher  jpc  pour  attendrir.  D’ailleurs  , 
il  fuflit  de  dire  que  l’illurtre  Bolfuet , 
le  Cardinal  le  Camus  & tant  d’autres 
Prélats  l’ont  entendu  avec  plaifir  , ÔC 
opt  applaudi  à fes  fuccès , pour  détruire 
ces  faulfes  imputations.  L’élégance  üi.  la 
beauté  du  ftyle  peut  bien  flatter  l’oreille , 
mais  l’onélion  feule  efl  le  vrai  langage 
dn  coeur. 

Le  P,  Honoré  a lailîe  plufieurs  ou- 
vrages do  piété,  qui  font  une  nouvelle 
preuve  de  fes  talons  & de  fon  travail 
aflTidu.  Nous  ne  citerons  ici  que  les  prin- 
cipaux, fans  faire  mention  des  diverfes 
réimpreflions , ôcc.  Parce  que  les  per- 
fonnes  qui  ont  communiqué  cet  ar- 
ticle , fe  difpofent  à donner  au  Public 
une  vie  du  P.  Honoré , détaillée.  Nous 
avons  de  lui  : i®.  Régime  de  la  vie 
fpiritiulle  , 8cc.  z®.  Pratique  de  COraifon 
mentale.  3°.  Manière  tris  - utile  pour 
bien  faire  la  Cunfejfion  générale,/^.  Avis 
fi»  dijpofi tiens  pour  la  bien  faire.  5®. 
Exercice  journalier  pour  le  'Jbulagement 
des  Ames  du  Purgatoire.  6®.  Quelques 
Feuilles  ou  Placards  de  dévotion , Sec. 

( P.  C.  > 

HOSPICE,  (Saint)  fi  recom- 
mandable par' fa  fainteté  ÔC  fes  mira- 
cles , nâ<[uit  à Nice  après  les  premières 
années  du  6tne.  Siècle.  Quoiqu’il  eût 
toujours  vécu  d’une  manière  fort  édi- 
fiante , le  délit  d’une  plus  grande  re- 
traite le  porta  à quitter  fi  Patrie  , ÔC 
à fc  retirer  dans  une  folitude  voiline 
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où  l’on  dit  qu’il  fit  confiruire  un  Monafièré 
qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  fagelTc^ 

11  s’étoit  ménagé  une  efpcce  de  tour 
qui  en  étoit  féparée , ÔC  c’étoit  là  où 
il  pratiquoit  ordinairement  fes  auilèrités. 
Sa  nourriture  étoit  des  plus  frugales. 
Quelques  herbes  ÔC  fort  peu  de  pain 
lui  fuffîfoient  pour  ne  pas  fuccomber. 
Un  Cilice  ôc  un  habit  de  poil  de  chamois 
fet  voient  à le  garantir  des  plus  rudes 
faifons^  fa  réputation  attiroit  auprès  de 
lui  prcfquc  continuellement  du  mondes 
il  leur  parloit  avec  tant  d’énergie  des 
obligations  d’un  Chrétien , ÔC  de  Pim- 
portance  du  ' Salut , qu’il  lui  arrivoic 
fouvent  de  toucher  ÔC  de  convertir.  Un 
jour  qu’il  exhortoit  le  Peuple  alTemblé 
à reformer  fes  mœurs,  « vous  verrez 
» bientôt,  s’écria- 1- il , un  ennemi  que 
» Dieu  fufeitera  contre  vous  pour  pu- 
M nir  vos  égaremens.  La  Gaule  où . 
» règne  fi  peu  de  bonnefoi  , où  les 
» larcins  font  fi  communs , où  l’injuftice 
» fait  le  fcandale  des  gens  de  bien  , 

» fera  dans  peu  inondée  de  Barbares  : 

» convertiflez-vous  , revenez  à Dieu  , 

» ÔC  prenez  de  juftes  mefures  fi  vous 
» ne  voulez  pas . que  vos  polfefllons 
» deviennent  la  proie  des  infidèles  ». 

Peu  de  tems  après  , il  avertit  les 
fülitaires  qu’il  dirigeoit,  de  fe  retirer  du 
Monaftère  ÔC  d’emporter  avec  eux  les 
Réliques,  les  écrits  , ôc  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux. 

Ces  bons  folitaircs,  au  défefpoir  de 
quitter  leur  Maître  dans  la  vie  fpiri- 
tuelle , lui  témoignèrent  la  fr.tisfaèfion 
qti’ils  aiiroient  de  le  voir  à leur  tête  , 
ÔC  la  crainte  où  ils  ctoient  de  le  lailTcr 
expofé  aux  traits  des  plus  méchans  des 
hommes.  « Allez  mes  Enfans , » leur  dit 
Hofpice  » ne  craignez  rien , j’en  ferai 
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» quitte  pour  quelques  mauvais  traite- 
>T  mens  j mais  la  mort  n’en  fera  pas  la 
» fuite , & c’elt  être  heureux  de  fouf- 
V frir  poiu"  celui  de  qui  nous  tenons 
» tout  ce  que*  nous  fomnrcs.  » 

La  fêparation  du  père  êc  des  enfans 
excita  la  plus  tendre  fenlibilité.  Il  y 
avoir  quelques  jours  qu’elle  s’etoit  faite  , 
lorfque  les  lx)tnbards  qui  avoient  rara- 
gé  l’Italie  , firent  irruption  dans  le  Com- 
té de  Nice  & y mirent  tout  à feu  & à 
fang.  Quelques-uns  de  ces  furieux  s’a- 
vancèrent jufques  à la  tour  ^ où  notre 
St.  tàchoit  par  fes  prières  d’appaifer  la 
colère  Divine.  Les  Lombards , s’imagi- 
nant que  c’étoit  là  le  lieu  où  l’on  avoit 
caché  les  tréfors  des  lieux  circonvoifins  > 
appliquèrent  des  échelles  contre  cette 
tour  ; mais  quelle  fut  leur  furprife  lors 
qu’au  lieu  de  l’or  H de  l’argent  qu’ils 
croyoient  y trouver , ils  ne  virent  qu'un 
homme  couvert  d’un  Cilice  , & portant 
fur  fon  corps  extenué  des  inftrumens 
de  pénitence  capables  de  toucher  de 
pitié  les  plus  inlênlibles.  Ils  le  prirent 
jx)ur  un  malfaiteur  ^ & le  voyant  ainli 
diargé  de  chaînes  , ils  Uû  demandèrent 
de  quel  crinte  il  étoit  coupable.  Le  St. 
Solitaire  charmé  de  fouffrir  quelque  cho- 
fe  pour  Ibn  Dieu  y ÔC  faifant  d’ailleurs 
attention  à"  lès  imperfeftions  j leur  ré- 
pondit qu’il  n’étoit  point  de  crime  , quel- 
que noir  qu’il  fût , dont  il  ne  put  le  dire 
coupable.  Son  aveu  étoit  formel  : un 
ties  Lombards  le  .crut  lincèrc  ; il  tira 
fon  coutelas  ô(  lui  en  déchargea  un  coup 
fur  la  tête  qui  le  blelTa  dangereufemenny 
mais  fon  bras  fc  fécha  fur  le  champ. 
Scs  compagnons  , témoins  de  ce  pro- 
dige , fe  }etent  aux  pieds  du  Solitaire  , 
& Le  conjurent  par  leurs  prières  & par 
leurs-  larmes  de  leur  apprendre  ce  qu’ils 
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ont  à faire  pour  reparpr  l’infultc  qu’il 
a reçue.  Hofpice  , fans  leur  répondre  y 
forme  le  ligne  de  la  Crobt  fur  le  bras 
du  Soldat  8c  le  guérit  à l’inftant.  Il  lui 
paria  enfuitc  avec  bonté  8c  fes  difeours 
firent  y d’un  militaire  emporte  y un  Réli- 
gieux  fervent  qui  pafla  le  relie  de  fa 
vie  auprès  de  Ibn  bien&ircur  , dans 
l’exercice  des  plus  héroïques  vertus. 
Après  cette  conquête,  Hofpice  fe  tourne 
vers  les  autres  Lombards  , il  leur  fait 
connoître  un  Dieu  Créateur  du  Ciel  8c 
'de  la  terre  qui  peut  à fon  gré  difpofcr 
des  événemens  ; il  vient  à bout  d’en  ga« 
gner  plulieurs , 8c  Dieu  permit  que  ceux 
qui  avoient  refiile  d’entendre  fes  exhor- 
tations , périilènt  malheureufement  dans 
la  Gaule  Narbonnoife. 

Après  le  départ  des  Lombards,  les 
Religieux  qui  avoient  quitté  le  Monaf- 
tère  , vinrent  rejoindre  leur  père.  La 
fatisfeâion  qu’ils  eurent  de  le  trouver  en 
fanté  , égala  la  triftefle  dont  ils  avoient 
été  pénétrés  en  le  quittant.  Ils  en  furent 
gouvernés  encore  pendant  quelque  tems, 
jufques  à ce  que  le  St.  Vieillard ,. 
accablé  d’années  8c  de  mortiixations 
rendit  fon  ame  à Dieu  vers  l’an  580, 
à l’heure  8c  au  moment  qu’il  avoit  pré- 
dits. Son  corps  lèmbla  alors  reprendre 
fon  ancien  éclat.  On  le  tranfporta  avec 
toute  la  décence  8c  le  refpeâ  dûs  à ce 
précieux  dépôt  dans  l’Eglife  de  Notre 
Dame  de  Nice  , où  l’oalui  fit  de  mag- 
nifiques obféques. 

St.  Hofpice  avoit  opéré  de  fréquens 
miracles  pendant  fa  vie  , il  en  opéra 
encore  pliifieurs  après  fa  mort.  ( C.  B.  ) 

HOZIER , ( Etienn£  d’ ) nâquit  à 
Salon  le  18  Oftobre  1547  » noble 
Etienne  8c  de  Cathérine  Humbert  cou- 
line  germaine  de  Michel  Nollradamus, 
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lA)iiis  de  la  Btllau(Uh< , Gootil-hom- 
me  Provençal , dont  les  Œuvres  furent 
imprimées  à Marfcille  en  1595  , lui 
adîlrtlî'a  vers  l'an  1580  un  Sonnet  où  il 
l’appelle  CentU-homme  Sallonoys.  li  fut 
ftit  le  14  Mai  de  la  meme  année  1580 
Capitaine  do  la  ville  de  Salon  j c’étoit  le 
premier  Officier  de  lu  ville  , 8c  on  a 
un  certificat  donné  par  les  Maires-Con- 
fuîs  de  Salon  , qui  porte  expreflement 
que , fiion  Us  ufages  d:  cette  Commu- 
Haut/ J Çf  les  réglements  qui  y ont  été 
faits  , notamment  depuis  Us  Patmtes  de 
Charles  IX  de  l'année  1564  , les  Con- 
Jhllers  du  premier  rang , dont  le  Capi- 
taine étoit  le  chef  dévoient  être  nobles 
& Gentils-hommes.  Pendant  qu’il  exer- 
çoit  cette  charge  y il  mit  en  ordre  les 
Archives  de  rHôtel  de  Ville  , en  in 
■ venroria  les  titres  qui  croient  dans  une 
grande  confulion.  Le  goût  de  la  famil- 
le pour  les  anciennes  Chartes  germoit 
déjà  , ôc  cotnmençoit  à fe  développer. 

On  a de  lui  quelques  pièces  de  vers 
imprimées  de  fon  tons , tant  en  Fran- 
çois qu’en  Provençal  ; mais  il  avoir  fur- 
tout  un  g:-ût  décidé  pour  l’étude  de  l’hif 
toirc.  Il  a compofé  des  Chroniques  ( car 
on  croit  pouvoir  les  appeller  ainfi , quoi- 
qu’elles aient  pour  titre  ! Epitome  des 
événements  du  monde  dis  fa  création  , 
par  le  fieur  (THo\ier  , Gentil-homme 
de  Salon  en  Provence  ) lelquelles  font 
afTv;2  bien  faites  pour  le  tems  où  il  vi- 
voit,  6c  qui  prouvent  combien  il  étoit 
laborieux.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’il  n’ait 
communiqué  cet  ouvrage  à Cefir  Nofira- 
damus  , puifque  cet  Hifforien  , à la 
dernière  page  de  fon  Hijîoire  de  Pro- 
vence , imprimée  en  i<5i4  , cite  Etienne 
Ho\ier  Gentil-homme  de  Salon  , au 
nombre  de  ceux  à qui  il  étoit  redeva- 


H O Z 

ble  de  différons  mémoires  qui  lui  avoicrrt 
fervi  pour  la  compofition  de  la  dernière 
partie  de  fon  ouvrage. 

11  n’ctüit  guère  poiTible  qu’un  homme 
audi  avide  de  favoir  que  l’étoit  Etienne 
lio^ier  , ne  fût  tenté  de  voyager.  L’oc- 
calion  s’en  préfenta  en  1589,  lorfque 
Chrijline  de  Lorraine  s’embarqua  à Mar- 
feille  pour  aller  époufer  Ferdinand  de 
Midicis  , Grand  Duc  de  Toftane.  U ac- 
compagna cette  PrincefTî , & U ne  fut 
de  retour  en  Provence  qu’après  avoir 
pleinement  fatisfait  le  délir  qu'il  avoir 
de  s’infiruirc  par  lui-même  ck  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  beau  dans  les  villes 
les  plus  confidérables  de  l’Italie.  Son 
Journal  prouve  que  depuis  1572,  juf- 
ques  8c  compris  l’an  1 607  , il  fit  19 
voyages  tant  à Paris  qu’à  la  Cour  ( pour 
les  affaires  générales  particulières  de 
fa  Province  ) dans  quelques-uns  defquels 
il  eut  même  beaucoup  à foufFrir,  En 
1587  , ayant  été  pris  par  les  Huguenots 
qui  lui  demandèrent  2000  écus  de  ran- 
çon , il  courut  grand  rifque  de  fa  vie  ; 
ce  qui  lui  arriva  encore  en  1 596.  Celui 
qu’il  entreprit  en  1578  eut  pour  objet 
de  faire  rétablir  Antoine  de  Cordes , 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  , dans  le 
Fort  d’Entrevaux  , dont  les  habitans  l’a- 
voient  chalfé  par  furprife  8c  après 
avoir  eù  l’honneur  de  parler  au  Roi 
comme  il  le  dit  lui-même  , il  y réuffit. 

Sa  famille  conferve  en  original  un 
Journal  de  fa  vie , drefle  par  lui- mê- 
me ôc  où  il  rapporte  un  fait  afîêz  fin- 
gulier  pour  mériter  place  ici  dans  fes 
propres  termes  : 

» Le  troifième  Juin  1592  me  trou- 
» vant  en  mon  âge  de  quarante  quatre 
w ans  , fept  mois  Sc  quatorze  jours,  le 
-V  poil  de  ma  barbe  me  vient  entière^ 
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->i  ment  tout  blanq , coume  a ung  houme 
» de  quatre-vingt  ans  fans  que  celui  de 
» la  telle  euft  aucunement  changé.  Cette 
» blancheur  n’ayant  fèt  que  poindre  , 
» fc  montrer  feulement  huit  jours 
» de  vant  li  que  ceux  qui  avoient  de- 
» meuré  ces  huit  jours  de  me  voir , 
» me  méconnoiflbieot , chacnn  demu^ 
M rant  ravy  de  cet  accident  extraor* 
» dinaire  ». 

Il  mourut  à Aix  en  i6u  âgé  de  6 3 
ans. 

HOZIKR , ( Pierre  d’ ) nâquit  à 
Marfeille  le  10  JuiUet  i spz , d’Ettienne 
à'Hoiier , dont  nous  venons  de  parler, 
& de  Françoije  U Tellier  de  la  Garde. 
Il  reçut  une  excellente  éducation  de 
fon  Père , qui  l’emmena  à Paris  pour  y 
faire  fes  études  \ mais  il  n’y  demeura 
qu’un  an  , à caufe  de  la  ibiblelfc  de 
fa  vue.  Après  la  mort  de  fon  Père  , 
voulant  - prendre  le  parti  des  Armes  , 
il  revint  à Paris  en  1615,  & entra  dans 
la  Compagnie  des  Chevaux- légers  de 
M.  de  Crequi  fir rnricüAr , chef’ de  cette 
Maifon  qui  recherchok  alors  fa  généa- 
logie. Le  goût  naturel  de  d’Hozier  pour 
ces  objets , excité  par  la  curioliré  de 
M.  de  Bemicules  y l’engagea  à s’ofi&ir 
à ce  Seigneur  pour  l’aider  dans  fos  re- 
cherches. Il  y trarailia  avec  tant  d’ardeur 
Sc  de  plaifir , qu’il  hafarda  dès-lors  *de 
faire  la  généalogie  do  cette  Maifon.  Ce 
coup  d’eflai  ayant  réuflî , il  entreprit  la 
recherche  générale  des  principales  Mai- 
fons  du  Royaume. 

U acquit  bientôt  en  ce  genre  une 
grande  réputation:  fes  amis  lui  confeil- 
lèrent  d’entrer  dans  la  Maifon  du  Roi , 
pour  être  plus  en  état  de  faire  valoir 
fes  talens.  Profitatit  de  leur  avis , il  fe 
fit  pourvoir  le  4 Mars  16x0  d’une  place 
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parmi  les  cent  Gentilshommes  de  l’an- 
cienne bande  de  la  Maifon  du  Roi.  Pen- 
dant qu’il  demeura  dans  cette  Compag- 
nie , les  divers  voyages  qu’il  eut  occa- 
fion  de  faire , lui  feeilitèrent  les  moyens 
de  recueillir  tant  de  matériaux  pour 
l'exécution  de  fon  vafie  delfein,  qu'il 
s’attacha  depuis  uniquement  à cultiver 
cette  partie  de  Thiftoire. 

Il  eut  l’avantage  de  joindre  à un  travail 
immenfe  une  mémoire  prodigieufe.  On 
l’entendoit  citer  fur  le  champ,  ôc  fans 
fe  tromper,  les  dates  des  Contrats,  les 
noms,  les  fernoms  8c  les  armes  des 
familles  qu'il  avoit  étudiées.  Aufll  le  célè- 
bre A’ Ablancourt  difoit-il  de  lui  qu’il 
failoit  qu'il  eût  ajfijl/  D tous  les  Mariages 
6-  d tous  les  Baptêmes  de  rmivers.  C’eft 
aux  grandes  eorrefpontlanees  qu’il  en- 
rrétenoit  au- dedans  8c  au -dehors  du 
Royaume , que  le  Public  fur  redevable 
de  la  Gazette  de  France , commencée 
en  1Ô31  par  Renattdot  fon  ami,  à qui 
il  communiquoit  fes  lettres,  & (^ui  de-* 
puis  ce  tems-là  n’a  jamais  été  inter- 
rompue. 

Gajhn , Duc  d’Orîenos , qui  aimoit  ■ 
les  perfonnes  diftin:’uées  par  des  talens 
rares,  lui  donna  le  12  Janvier  1627 
une  charge  de  Gentilhomme  de  la  fuite. 
L’année  fuivante  Lotus  XIII  l’hpnora 
du  Collier  de  l’Ordre  de  Sr.  Michel , 
& lui  donna  en  lôzp  une  penfion  de 
1200  livres.  En  1(541  , ce  Prince  le  fit 
Juge  d’Armes  de  France.  II  fut  enfiiite 
reçu  au  nombre  des  Gentilshommes 
ordinaires  de  la  Maifon  du  Roi  j ôc  le 
31  Décembre  1641 , il  fur  pourvu  d’une 
Charge  de  Gentilhomme  fervant , qu’il 
réunit  avec  une  autre  de  Maîtrc-d’Hôtel 
ordinaire.  Après  la  mort  de  Louis  XIII y 
il  fut  maintenu  dans  l’exercice  des  mêmes 
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.charges  qu’il  avoir  polTcdées  fous  fon 
Régné  ; Louis  XIV  qui  les  lui  confirma 
par  des  Lettres  du  5 Juin  1 646  le  pour- 
vut auflTi , à fon  avenement  à la  Cou- 
ronne , de  la  charge  de  généalogifte  de 
fes  Ecuries , qui  fut  créée  en  fa  faveur  : 
enfin  ce  Prince  pour  mettre  le  comble 
à fes  bienfaits  & à ceux  de  fon  Prédé- 
ceflêur , le  fit  Confeiller  d’Etat  en  1654. 

En  convenant  de  tout  le  mérite  de 
M.  à'Ho^ur , on  ne  peut  s’empêcher 
de  dire  , que  de  véritables  Grands- 
Hommes  ont  été  bien  moins  récompen- 
fés , c’eft  que  leurs  travaux , comme  l’a 
dit  un  Philojàphc , étoient  moins  nécef- 
faires  à la  vanité  humaine.  Les  Savans 
qui  prétendoient  à la  NoblefTe , ne  lui 
épargnèrent  pas  les  éloges.  On  lui  pro- 
digua le  titre  d'illuftre^  de  Célibre  ^de 
Fameux^  d'incomparable  ^ d Oracle  du 
Blajbn , de  grand  Génie  de  h généalo- 
gie. UHo\ur  méritoit  en  partie  ces 
louanges , & l’on  ne  peut  difeonvenir 
qu’il  ne  fût  le  premier  Généalogifte  de 
fon  flèclc. 

Il  mourut  le  30  Novembre  \G6o  , 
âgé  de  ans>  ÔC  fût  inhumé  dans 
l’Eglife  de  St.  André  des  Arcs  fa  Paroilfe, 
à côté  de  la  porte  de  la  Sacriftie , vis- 
à-vis  la  Chapelle  de  la  Vierge  où  l’on 
voit  fon  Épitaphe.  U étoit  qualifié  du 
titre  de  Seigneur  de  la  Garde.  Il  avoir 
époufé  à Lyon  le  zi  Oûobre  1030, 
Yolande  Cerrini  dont  il  lailfa  trois  fils  : 
Louis  ÔC  Charles  ont  marché  fur  fes 
traces  par  leur  habileté  dans  la  fcicnce 
généalogique. 

On  a de  Pierre  d'Ho^ier  une  Htjloire 
de  Brétagne , plufieurs  Généalogies  im- 
primées, ÔC  quelques  ouvrages  manuf- 
crits  ; fes  Généalogies  qui  font  en  1 50 
vol.  in  fol. , fe  confervent  dans  la  Biblio- 
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theque  du  Roi.  Les  deux  dHo^ier  ont 
travaillé  à ce  Recueil  chacun  50  années , 
en  forte  qu’on  peut  le  regarder  comme 
l’ouvrage  d’un  liccle. 

( Papiers  de  Famille.  ) 
HUGUES  DE  DIGNE,  Religieux 
de  l’Ordre  de  Saint  François,  fut  illullre 
par  fa  fcience  ÔC  par  fa  piété.  Il  vivoit 
dans  le  XlIIe.  fiècle.  Il  eut  le  don  de 
Prophétie  ÔC  des  Miracles. 

Étant  un  jour  à Marfeille  dans  le 
Réfééloire  des  Templiers  qui  étoit  fort 
vafte  , ceux  ci  lui  demandèrent  ce  qu’il 
en  penfoir.  Hugues  le  parcourut  à grands 
pas  comme  s’il  l’eût  mefuré,  puis  s'ar- 
rêtant tout-à  coup  , il  leur  dit  ; cela  fera 
une  étable  grande  & convnode.  Les  Tem- 
pliers ne  purent  entendre  cette  prédiftion 
fans  aigreur,  mais  ils  en  virent  bien- 
tôt les  effets , puifque  le  Pape  Clement 
V ayant  détruit  leur  ordre  , Robert 
Roi  de  Sicile  arrivant  à Marfeille,  fit 
des  Ecuries  de  leur  Réfeftoâre. 

St.  Louis , Roi  de  France , arrivant 
de  la  Terre-Sainte,  débarqua  à Hyeres. 
Il  y apprit  la  grande  réputation  que 
s’étoit  acquife  le  Père  Hugues  par  fes 
difeours  : il  voulut  l’entendre. 

Hugues  prit  pour  fujet  de  fon  pre- 
mier difeours  , les  Religieux  qui  avoient 
quitté  leurs  Monafteres  pour  fuivre  le 
Roi , ÔC  qui  étoient  en  grand  nombre  j 
il  tonna  contre  cet  abus , ÔC  finit  en 
les  exhortant  de  rentrer  dans  le  cloître , 
de  renoncer  à la  bonne  chère  ôc  aux 
vices  trop  communs  à la  Cour  ôc  peu 
convenables  à dos  Miûnes.  Enfuite  s’a- 
dreffant  au  Roi  même , il  lui  dit  de 
fiuvre  les  loix  de  la  paix  ôc  de  la  juffice , 
de  donner  à chacun  ce  qui  lui  revient , 
ôc  que  dans  les  inv-afions  des  états , 
foit  entre  les  Princes  Catholiques , foit 

parmi 
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parmi  les  infidèles,  U étoit  bien  difficile 
de  ne  pas  bleffer  la  juftice. 

Le  Saine  Roi  pénétré  de  la  liberté 
avec  laquelle  ce  pieux  Religieux  lui 
parloit,  voulut  le  l’attacher,  au  moins 
pendant  Ion  fëjotir  en  Provence.  Hugues 
qui  prêchoit  autant  par  l’exemple  que 
par  les  difeours , ne  pouvoir  fe  réfoudre 
à fuivre  la  Courj  il  fe  retira  dans  les 
bois  jufqucs  apres  le  départ  du  Roi. 

Rendu  à fbn  Monaftère , il  termina 
tintement  une  vie  agréable  à Dieu  par 
l’exercice  des  vertus  & confacrée  par 
les  œuvres  de  la  pénitence  & de  la 
charité.  Il  mourut  au  Monaftère  des 
FF.  Mineurs  de  Marfeille  , en  l’année 
1 185  , ftc  il  y ftjt  inhumé  auprès  de  fa 
Sœur  Diilcdint.  Cette  Sainte  fille,  étoit 
pendant  fa  vie  à la  tête  d’une  Société 
de  Femmes  pieufes  qui  praiiquoicnt  la 
pénitence  fous  la  diredtion  du  Bien- 
heureux Hugues. 

Ruffi  rapporte  dans  fon  hiftoire  ( rom. 
i ) liv.  14  , chap.  3 , n°.  17,)  que  lors 
de  la  deftruétion  du  Couvent  des  Cor- 
deliers, Je  Corps  de  ce  Saint  perfon- 
nage  fut  tranfporté  à la  Cathédrale. 

Hugues  a lailfé  des  écrits  : i®.  Une 
explication  de  la  règle  de  St.  François, 
•’i".  Un  livre  fur  les  trois  moyens  de 
parvenir  à la  béatitude.  3®.  Un  Traité 
fur  la  pauvreté.  4*.  Des  conftitutions 
pour  les  FF.  du  Tiers  Ordre  de  la  Péni- 
tence.  Tous  ces  ouvrages  le  trouvent 
réunis  8c  imprimés  dans  l’ouvrage  inti- 
tulé : Monwnenta  OnUnîs  Minorum , 
imprimé  en  1511  à Salamanque. 

( V.  P.  ) 

HUGUES  D’AIX,  ( le  Père  ) Capu- 
cin , étoit  fils  de  Hugues  de  Brunet , 
Conlèiller  à la  Cour  des  Comptes  , 
Aides  & Finances  de  Provence,  & d’Anne 

Hommes  lllujl,  de  Proy,  Tom.  I. 
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de  Guiran.  Il  nâquit  vers  l’an  1580 
& fut  nommé  Henri  au  Baptême.  ^ 

Ses  premières  années  fe  palTèrent 
dans  les  exercices  de  l’éducation  des 
Grands.  On  lui  inlpira  du  goût  pour 
Je  fervice  Militaire,  & U fut  reçu  dans 

m Roi  Henri 

dès- lors  k la  diffipation, 
« oublia  prefque  les  fages  avis  de  fss' 
Inftituteurs.  Cependant  la  grâce  opéra 
.o’^nière  efficace  ; un  jour 
quil  Jifoit  fortuitement  la  guide  des 
pécheurs  de  Louis  de  Grenade,  il  forma 
tout  d’un  coup  le  projet  de  fe  ûire 
Capucin.  Deux  ans  s’écoulèrent  fans  qu’il 
1 exécutât  ^ mais  un  danger  corporel  le 
rappella  vivement  à lui , & Jui  deffilla 
les  yeux  fur  l’état  de  fon  ame.  Le  Roi 
paftbit  fes  Gardes  en  revue  : dans  le 
tems  que  la  T roupe  étoit  alignée , 
Brunet  vit  tomber  à fes  côtés  fon  cama- 
rade qui  avoir  été  frappé  d’un  coup 
de  fui'il  tiré  par  inadvenance  du  rang 
oppofé.  Cet  accident  Je  détermina  à 
fe  faire  Capucin  \ revenu  dans  fa  Patrie, 
il  en  demanda  1 habit  qu’on  ne  Jui  ac- 
corda qu’après  de  longues  inftances,  le 
Z 3 Février  160$. 

On  ne  s attendoit  pas  à voir  ce  jeune 
Militaire  fous  l’habit  de  Capucin  : on 
fut  bien  plus  étonné  de  Je  voir , dans 
quelques  années , placé  parmi  les  Prédi- 
cateurs de  fon  Ordre.  Ce  titre  ne  s’ac- 
cordoit  alors  qu’à  ceux  qui  avoient  donné 
des  preuves  de  leurs  talens  pour  la  chaire. 
Sa  dévotion  à la  Ste.  Vierge  & fes  Mé- 
ditations continuelles  lui  obtinrent  Je 
don  de  la  parole.  Ses  difeours  produi- 
fîrent  des  fruits  de  pénitence  dans  fes 
Auditeurs.  U les  perfùadoir  toujours , 
parce  qu’il  joignoit  l’exemple  aux  pré- 
ceptes. 
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Dans  les  Stations  du  Carême  j il 
jeûnoit  le  plus  fou\ent  an  pain  & à 
l’eau,  & il  vivoit  dans  la  même  retraite 
que  s’il  eût  été  renfermé  dans  fon  Cou- 
▼ent.  Il  ne  voulut  jamais  prendre  aucun 
repas  en  ville  , pas  meme  chez  Ces  plus 
proches  parens.  Ayant  été  voir  une 
Tante  qui  étoit  Religieufc  au  célèbre 
Monaftère  de  la  Celle  auprès  de  Bri- 
gnole, elle  lui  préfenta  un  dîner  fplen- 
dide  : quelle  fut  fa  furprife  lorfqu’elle 
vit  que  ce  Religieux  , obligé  de  four- 
nir aux  bcloins  de  la  nature , fè  contenta 
de  manger  quelques  figues  , difaiu  que 
ce  fruit  fulBfoit  à la  vraie  néceflité  ! 

La  charge  de  Supérieur  l’obligea  quel- 
quefois d’impofer  des  peines  aux  Re- 
ligieux qu’il  avoir  fous  fa  conduite  j mais 
alors  il  feifoit  lui- même  la  pénitence 
au  lieu  du  coupable.  Doux  envers  fes 
frères,  il  n’ufoit  de  fon  autorité,  que 
pour  fe  mortifier  avec  plus  de  liberté. 
Enflammé  de  l’amour  Divin  , tout  refpi- 
loit  en  lui  l’ardeur  du  feu  facré  qui 
l’embrafoit.  Infenfible  au  froid  le  plus 
cuifant , fon  corps  fe  reflentoit  des  flam- 
mes qui  confumoient  fon  cœur. 

Ses  écrits  ne  parlent  que  de  l’amour  de 
Dieu.  Le  feul  ouvrage  qui  nous  a refté  de 
lui , eft  intitulé  : /«  Flammes  de  ü amour 
Divin^par  lefqutlles  au  moyen  déplu- 
fieurs  oraifons  jaculatoires  , notre  cccur 
tjî  excité  à t amour  de  Dieu.  Touloufe 
& Aix , fans  nom  d’Auteur.  Il  avoit  prê- 
ché l’Avent  - à Salon  en  1619  ^ on  le 
redemanda  pour  le  Carême  fuivant  ; dans 
le  tems  qu’il  fe  rendoit  à cette  ftatioa, 
il  fut  atteint  d’une  fièvre  ardente  qui 
lui  permit  à peine  d’y  arriver.  Le  délire 
furvint , pendant  lequel  il  dit  les  c'nofes 
les  plus  admirables  fur  l’amour  Divin  ; 
iorfque  quelqu’un  fe  prefontoit  à la  porte 
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de  Êi  Cellule  , il  lui  crioif  aBufli-rôt. 
Avei'Vous  r amour  de  Dieu}  Entrer 
lihrement.  Si  ^ au  contraire  y vous  ave{ 
U malheur  d*en  être  dépourvu,  retire:^;- 
vous.  M.  du  Laurens,  Archevêque  d’Arles> 
qui  l’eftimoit , l’étant  venu  voir , reçut 
le  meme  compliment.  Enfin , ce  pieux 
Religieux  mourut  le  zi  de  ^^ars  idzo, 
en  prononçant  à drerfes  reprifes , amour^ 
amour,  amour.  ( P.  C.  ) 

H\  PARQUE  , ( LE  Père  ) Religieux 
d’un  Couvent  d’Aix,  publia  en  1649, 
/«  4‘'.  des  vijions.  « C’eft  un  écrit  allé- 
» gorique , mêlé  de  profe  ÔC  de  vers  , 
» compofé  en  faveur  du  Comte  ééAlaiSy 
» Gouverneur  de  Provence.  Il  contient 
» neuf  vilionsj  dont  la  première,  fous 
» le  nom  de  mélancolique , repréfente 
» la  ville  d’Abt  ',  la  fécondé , fous  le 
» nom  àlEfilave , la  ville  de  Salon  j la 
» troifiémo , fous  le  nom  de  Coquette  , 
» la  vUle  d’Arles*,  la  quatrième,  fous 
» le  nom  à' Amazone,  la  ville  de  Taraf- 
» con  ',  la  cinquième , fous  le  nom  de 
» PoJfédée,là  ville  de  Marlêille^  la  fi- 
M xiéme  fous  le  nom  de  {élée,  la  ville 
» de  Brigooles  j la  feptiéme,  fous  le 
» nom  de  Morejque , la  ville  d’Hières  ; 
» la  huitième , fous  le  nom  de  Nymphe  , 
» la  ville  de  Toulon  ; 8(  la  neuvième , 
))  fous  le  nom  d' Aigle  Royal , le  Comte 
M d'Alais , le  héros  de  l’Auteur  ». 

Tel  eft  le  fens  caché  de  cet  ouvrage , 
fuivant  M.  de  Ma\augues , cité  par  le 
P.  le  Long  dans  fa  Bibliothèqtie  hifto- 
riqnc  de  la  FrancerC’étoit  dans  le  tems 
des  guerres  de  la  Fronde.'  « Le  plus 
» infolent  libelle  qui  panit  alors , ( dit 
» Pitton  dans  fon  hiftoire  d’Aix  ) fut 
» les  vijions  du  P.  Hyparque,  fi  payfan 
» & (i  ruftique  ♦ qu’ayant  perdu  toute 
» forte  de  refpeû , il  n’en  eut  pas  même 
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M pour  la  plus  ancienne  & la  meilleure 
» NoblelFe  d’Arles.  Il  vilite  toute  la 
» Provence , U en  décrie  toutes  les 
» Villes } Tous  des  noms  empruntés  de 
ï)  belles  Dames  ». 

Ce  fut  pour  reftjter  cette  allégorie 
infolente  , qu’un  Auteur  y déguifé  fous 
le  nom  (T Antimoine  Provençal , publia 
une  lettre  a un  Languedocien,  La  Pro- 
vence n’étoh  pas  moins  inondée  alors 
de  Libelles , que  Paris.  Jamais , ajoute 
Fitton  , tant  de  manifefies  j faâums  , 


remonjîrances , & Libelles  diffamatoires. 
Quant  au  P.  Hyparque , nous  ign*> 
rons  ce  quil  étoit.  Projper  Marchand  y 
lui  donne  le  titre  de  Religieax  du  Cou- 
vent  des  Sts,  PP.  d'Aix  j mais  il  n’y 
a point  de  Religieux  ainfl  appellés  dans 
cette  VjHe,  Il  y a même  apparence  que 
le  nom  d’Hyparque  eft  un  nom  em- 
prunte , Se  que  celui  de  l’Auteur  écoic 
tout  (Ufierent  j il  s’eft  & bien  caché  j 
qu’on  n’a  pu  parvenir  à le  découvrir  y 
meme  dans  le  teras.  ( V.  P.  .) 
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Jacques  de  grasse  (le  Frè- 

ke),  Capucin,  nâquit  en  cette  Ville 
de  Honoré  de  RolTan  , Sieur  de  Tho- 
renc  , & de  Dame  Sybille  de  GralFe. 
Son  père  mourut  tandis  qu’il  étoit  en 
bas  âge  , Sc  (à  mère  époufa  en  fécon- 
dés nôces  Louis  de  Villeneuve  , lieur 
de  Barrême , Bafon  de  Flayofc  8c  frère 
du  Marq\:is  de  Trans. 

Le  Frère  Jacques  , nommé  dans  le 
monde  , Honoré  comme  fon  père  , ne 
fît  pas  des  études  fuivics  j il  entra  de 
bonne  heure  dans  le  monde  , Ôc  y vé- 
cut comme  vivoit  la  jeune  Noblcflè.  Un 
pèlerinage  qu’il  fit  à Rome  en  l’année 
Sainte  1 600  , prouve  qlie  les  fentimens 
de  Religion  n’étoient  pas  entièrement 
éteints  dans  fon  cœur.  L’on  a confervé 
Jong'tems  dans  l’Eglifc  ParoifTiale  de 
Barrême  fon  bourdon  8c  fon  camail 
qu’il  y dépofa  à fon  retour  de  Rome. 

Sa  vocation  à l’Etat  Religieux  a 
quelque  chofe  d’extraordinaire.  Jean  de 
Villeneuve  fon  frère  utérin  étant  entré  , 
le  ler.  Août  1606  dans  l’Ordre  des 
Capucins  , Honoré  fut  envoyé  à Avi- 
gnon pour  le  rappeller  à fa  famille, 
Jean  , qui  avoit  pris  le  nom  de  Bruno  , 
loin  d’être  ébranlé  par  les  difeours  de 
fon  frère  , lui  parla  fi  efficacement , que 
' Honoré  ceffa  de  le  détourner  de  fon 
deffein , 8c  fè  détermina  fur  le  champ 
â parcourir  la  même  carrière.  Il  reçut 
l’habic  en  iCorj  le  2.  Juillet  : U avoit 


alors  à-peu-près  30  ans. 

La  veille  du  jour  de  fa  profeffion  , 
il  donna  aux  Hôpitaux  tous  fes  biens, 
qui  valoient  au  moins  foixante  mille  li- 
vres. Son  humilité  le  retint  dans  la 
clafie  des  Frères  laïcs  , 8c  lui  fit 
toujours  préférer  les  emplois  les 
plus  vils  8c  les  plus  pénibles.  Pénitent 
8c  mortifié  , il  refpeôoit  jufques  aux 
Frères  Clercs  , qu’il  regardoit  comme 
devant  un  jour  célébrer  les  S.>.  Myfr 
tères  , 8c  pollcder  les  places  de  Su- 
périeurs. Sa  vie  eft  un  modèle  pour  les 
Religieux.  11  ne  voulut  recevoir  aucuns 
préfens  , pas  même  de  fes  plus  pro- 
ches parens.  Mme.  de  Tliorenc  , fa 
tante  , Abbelfe  du  Monaflère  de  la 
Celle  , qu’il  avoit  été  voir  , lui  oifric 
plulicurs  chofes  qu’il  rcfiifa  ; prcH'é  d’ac- 
cepter quelque  don  de  fa  main  , il  de- 
manda un  manche  de  la  forêt  pour  fà 
bêche. 

Le  F.  Jacques  avoit  reçu  autrefois 
des  marques  de  bonté  de  la  part  du 
Duc  de  Guife  , fa  reconnoifîance  l’au- 
roit  poné  à verfer  fon  fang  pour  ce 
Seigneur.  Il  fc  rappclloit  fouvent  fon 
ardeur  pour  le  fervice  d’un  homme  y 
afin  de  s’exciter  à s’humilier  devant 
l’Etre  Suprême  à la  vue  des  bienfaits 
dont  il  comble  les  mortels.  Si  j'ai 
été  , difbit-il  , rceonnoijfant  des  bontés  ' 
(T un  homme  , que  ne  dois-je  pas  faire 
pour  Dieu  ? 
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Quoique  fon  état  ne  lui  procurât  pas 
les  moyens  d’inftruirc  les  peuples  dans 

• la  chaire  , il  ne  manquoit  jamais  de 
catéchiler  les  pauvres  bu  les  ignorans, 
fur- tout  dans  les  montagaes  où  l’on  ert 
moins  à portée  d’être  inltruit.  Ses  priè- 
res tendoient  toutf^s  à demander  la 
converlion  des  pécheurs  ÔC  celle  des 
hérétiques.  Une  Dame  d’Orange,  dont 
il  avoit  converti  l’amant  , l’accabla  d’in- 
jures il  les  écouta  fans  répondre.  Un 
hérétique  lui  donna  un  foufflet  dans  la 
même  Ville  ; ce  difciple  de  l’Evangile 
lui  préfenta  auflTi  tôt  l’autre  joue. 

* Les  Catholiques  admiroient  fes  ver- 
tus , Sc  le  rcfpeftoient.  Deux  Gentils- 
hommes fe  battant  un  jour  en  duel  à 

' Aix , à la  piace  des  Prêcheurs , le  F. 
Jacques  les  fépara  Sc  les  réconcilia  fur 
le  champ  , au  grand  étonnement  de 
tous  les  fpeftateurs  , dont  aucun  n’o- 
foit  s’approcher  des  combattans  ; tant 
ils  paroiiFoicnt  acharnés. 

Vers  la  fin  de  fes  jours  , il  fe  re- 
tira à Gralfe  , où  , m dgrc  fon  âge 
caduc  8c  infirme  , il  Ibulageoit  l’huma- 
nité dél^illée  8c  fourrante.  Il  fouirrit 
ditférentes  opérations  douloureufes  avec 
une  patience  admirable , ÔC  il  quitta 
cette  vie  temporel’e , avec  'a  confolation 
des  âmes  juiles , le  9 août  1040- 

Tel  fut  ce  Religieux  né  dans  l’opu- 
lence 8c  élevé  dans  la  molleflê  : fon 
humiliation  lui  donne  de  l’éclat  ; 8c 
fes  mortifications  durent  lui  être  bien 
fenfibles  y après  avoir  pâlie  trente  ans 
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dans  le  monde  8c  dans  l’aifance. 

Nous  avons  dit  que  fon  frèie  Bruno 
ctüit  Capucin  avant  lui.  Celui-ci  étoit 
nommé  Je  in  de  Villeneuve  , ÔC  il  avoit 
pris  nailfance  en  1589  au  château  fei- 
gneurial  de  Barrême.  Il  fit  fes  études 
à Avignon  , où  la  mort  funelle  d’un 
de  fes  Condifciplcs  je  fit  renoncer  au 
monde.  La  difficulté  qu’il  éprouva  du 
côté  de  fa  famille  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit  , Ibmbla  ranimer  fa  fer- 
veur pendant  fon  Noviciat. 

Ses  études  de  Théologie  furent  in- 
terrompues par  une  maladie  li  férieulè , 
qu’on  lui  confeilla  de  les  difeontinuer  j 
il  fut  cependant  promu  au  Sacerdoce; 
8c  fon  humilité  ne  lui  fit  accepter  cet 
honneur  que  par  obéilfance  : il  envioit 
à fon  frère  l’état  de  Frère  Laïc. 

Ne  pouvant  s’adonner  au  Miniftère 
de  la  prédication  évangélique  , le  Père 
Bruno  demanda  de  faire  la  quête  {a).  En 
lui  accordant  cette  faveur,  on  fatisfit 
fon  zèle  8c  fon  goût  ; mais  fa  modef- 
tie  fou.Ffit  b’a.icoup  brfipj’il  ftit  fait 
Gtrflien  du  Couv-nt  d’Orange  , en 
1611,  Il  s’y  étoit  ftit  eflimer  des  Ca- 
tho.iques  8c  des  Proreflans,  Cependant 
un  de  ces  derniers  l’outragea  un  jour 
de  telle  maniéré  que  le  Gouverneur  y 
quoique  Proteflant  , le  fit  condamner 
aux  galères.  Bruno  l’ayant  appris  fut  le 
jeter  à fes  pieds , 8c  ne  le  quitta  qu’a- 
près  avoir  obtenu  le  pardon  du  cou- 
pable. 

On  lui  confia  le  loin  du  Couvent  des 


'a)  Le  Père  Bruno  avoir  étudié  peu  de  tems  en  Théologie  ; il  cfl  d’ufage  chez  les 
Capucins  de  commencer  par  la  Morale  ; c’eft  ce  qui  fit  qu’il  confcfli,  quoiqu’il  ne  fît 
Jamais^  prédicateur.  ^ 
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Capucines  pendant  trois  ans  : il  remplit 
remploi  de  Maitre  des  Novices  pen- 
dant huit  ans  il  demanda  enfuite 
d’être  placé  au  Couvent  de  Draguignan , 
pour  fermer  les  yeux  à fon  père , qui 
mourut  en  effet  cotre  fes  bras  à l’âge 
de  loo  ans.  C'eft  la  feule  chofe  qu’il 
ait  demande  à fes  Supérieurs.  Il  avoit 
un  talent  parciculier  pour  exhorter  les 
moribonds  j ori  s’empreflbit  de  l’appel- 
1er  pour  cette  fonâion  délicate  & pé- 
nible. ayant  fait  y un  affez  long  féjour 
à Apt , il  y fut  attaqué  d’une  maladie 
dangereufe.  Toute  la  Ville  étoit  dans 
la  conftemation  j la  convalefoence  ren  • 
dit  la  joie  j & l’on  s’empreflâ  de  £s 
trouver  à fon  paflage  , lorfque  fes  for- 
ces lui  permirent  de  fortir  j ce  n’étoit 
que  félicitations  , cris  de  joie  & d'al- 
légreflc. 

Une  fécondé  maladie  des  plus  aigUes , 
dans  laquelle  il  fouf&it  les  plus  cruelles 
douleurs  avec  la  patience  la  plus  hé- 
roïque , termina  fa  vie  à Avignon  , le 
ji  mai  i6$i  , à l’âge  de  6i  ans  , 
dont  il  en  avoit  pâlie  46  dans  la  Re- 
li^on. 

Ce  Religieux  avoit  compofé  ^ i®.  Un 
Office  de  St,  Bruno , en  rimes , félon 
Tufage  du  tems. 

Z®.  Un  Office  de  St.  Bonaventure  j 
un  de  St.  Louis  , Evêque  .j  ua  de  St. 
Bernardin  j de  St.  Félix  de  Cantalice , 
& quelques  autres  dans  le  goût  de  celui 
de  St.  François. 

3®.  Quelques  Opufcules  en  profe  êc 
en  vers.  Ces  ouvrages  n’étolent  que 
pour  fatisfaire  à fa  dévotion  particu- 
lière , & ils  n*ont  point  vu  le  jour. 

Honoré  de  Villeneuve , fon  frère  fut 
auffi  Capucin  \ H entra  dans  l’Ordre  à 
Tàge  de  30  ans , le  7 novembre  iCîi'S  , 
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il  reçut  le  nom  de  Silv^re  , 8c  mou- 
rut à Sifteroû  le  11  avril  1629  .après 
s’être  dilllngué  dans  diverfes  Chaires  de 
la  Province. 

(P.  C.) 

JANSON.  F.  FORBIN. 

JARD  ( Fkançois  ) né  à Boulène 
dans  le  Comté- Venailîîn  , en  l’année 
1675  , entra  dans  la  Congrégation  des 
Doârinaires  , & s’y  diftingua  par  une 
application  confiante  à l’étude  de  la 
Théologie.  .Ayant  reçu  l’Ordre  de  la 
Prêtrife  , il  s’adonna  au  Miniftère  de  la 
Chaire  j fes  fermons  qui  avoient  plu 
lorfqu’il  les  prononçoit , perdent  beaur 
coup  à la  Icâiire.  On  y trouve  des 
idées  triviales , des  cxprefllons  de  l’an- 
cien flyle  Sc  beaucoup  de  froideur.  Ils 
ont  été  publiés  en  1768. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  d’un  autre 
Ouvrage  du  même  Auteur  , qui  a pour 
titre  : La  Religion  Chrétienne  méditée 
dans  le  véritable  efprit  de  fes  maximes. 
6 vol.  in  ii.  Celui-ci  a fait  beaucoup 
d’honneur  au  P.  Jard  : il  a eu  un  fuc- 
cès  étonnant. 

Les  occupations  de  fa  Congrégation 
l’ont  empêché  de  donner  d’autres  ou- 
vrages qu’il  avoit  entrepris-  D eû  mort 
en  1768. 

( Art.  communiqué  par  MM.  de  la 
Doârine  Chrétienne.  ) 

JEAN  de  MATHA,  ( Saint  ) Fon- 
dateur de  l’Ordre  de  la  -Sainte  Tri- 
nité , nâquit  à Faucon  dans  la  vallée 
de  Barcelonnette  , le  24  juin  i ido  , 
d’Euphême  de  Matha  , Seigneur  de 
Faucon  , ôc  de  Marthe  de  Fcnoillet  , 
Elle  de  Raimond  de  Fcnoillet , Gentil- 
homme de  Marfeille.  Il  fit  fes  premiè- 
res études  à Aix  , & s’y  diftingua  par 
fes  progrès  Sc  par  fa  piété.  Ses  loiflrs 
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étoieat  confecrés  au  fervice  des.  pau- 
vres dans  les  Hôpitaux. 

Ses  pacens  renvoyèrent  enfbhe  àî 
Paris  où  il  étudia  la  Théobgie  ÔC  re- 
çut le  Bonnet  de  Doâeur  : U y fut  au(K 
ordonné  Prêtre.  En  célébrant  fa  pre- 
mière MefTc  dans  la  Chapelle  de  l’E- 
vêché de  Paris , en  préfence  de  l’Evê- 
que Maurice  de  Sully  , des  Abbés  de 
St.  Viéfor  ôc  de  Ste.  Genevieve  , & du 
Refteur  de  l’Univerlité  , il  eut  cette 
célèbre  Vüion  qui  renf’ermoit  le  plan- 
de  l’Ordre  dont  il  devoit  être  le  Fon- 
dateur. 

11  s’afTocia  le  faint  Herroite  Félix  de 
Valois  , avec  lequel  il  alla  à Rome. 
Innocent  III  qui  occupoit  alors  le  St. 
Siège  5 leur  donna  folemnellement , le 
2:  février  1199,  un  habit  blanc  fur  le- 
quel étoit  une  croix  rouge  & bleue  > 
ik  leur  permit  de  former  des  Difci- 
ples  pour  établir  un  Ordre  fous  le  nom 
de  la  Sainte  Trinité  , deftiné  à la  ré- 
demption des  Captifs.  Ce  Pontife  vou- 
lut que  l’Evéque  de  Paris  & PAbbé  de 
St.  Viefor  fiUTent  chargés  de  compofer 
la  règle  qu’ils  devoient  fuivre.  Cet  Or- 
dre naifTant , auquel  le  St.  Siège  avoit 
accordé  de  grands  privilèges  , fut  ac- 
cueilli dans  toute  la  Chrétienté.  Phi- 
lippe-Auguftc , Roi  de  France  , permit 
la  fondation  de  quelques  maifons  dans 
l’étendue  de  fon  Royaume.  Gaucher 
de  Châtillon  donna  au  St.  Fondateur 
le  lieu  de  Cerfroy  près  de  Meaux , où 
il  fit  bâtir  un  Monailère  qui  a toujours 
été  regardé  comme  le  Chef - lieu  de 
l’Ordre.  Félix  de  Valois  eut  la  direftion 
des  maifons  de  la  France  , tandis  que 
Jean  de  Matha  retourna  à Rome  , ôc 
y établit  une  Communauté  dans  la 
maifon  & l’Eglife  de  St.  Thomas  de 
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Fofmîs  , dite  communément  la  Na^ 
celle. 

C’étoit  peu  pour  Matha  de  propa- 
ger fon  Ordre  j Je  but  principal  de  fbn 
Ihftitut  étoit  la  délivrance  des  Chrétiens 
qui  gémiffoient  dans  l’efclavage.  Obligé 
die  féjourner  auprès  du  Pape  , qui  Tem- 
ployoit  dans  les  afiàires  les  plus  impor- 
tantes de  l’Eglife  , il  envoya  deux  de 
Ces  Religieux  à Maroc  î ceux-ci  ra- 
menèrent 186  Efclaves.  Un  fi  prompt 
fuccès  enflamma  le  zèle  du  pieux  Fon- 
dateur. 11  fe  difpofoit  à y aller  lui-mê- 
me , lorfque  le  Pape  l’envoya  au  Roi 
de  Dal marie  en  qualité  de  Légat  Apof» 
tolique  , avec  le  titre  de  fon  Chape- 
lain. Nous  paflbns  fous  fiJcnce  les  con- 
venions qu’il  opéra  , ÔC  la  réforme 
qu’il  établit  dans  la  difeipline  Ecclé- 
fiaflique  . 

Scs  fuccès  engagèrent  le  Pape  à lui 
offrir  le  Cardinalat  au  retour  de  fà  lé- 
gation , mais  l’humilité  de  Matha  s’op- 
pofa  toujours  à cet  honneur.  Il  obtint 
enfin  congé  du  Souverain  Pontife  ^ ôc 
s’étant  rendu  à Tunis  , il  en-  amen» 
120  captifs.  Le  Pape  à fbn  retour  le 
nomma  Inquifiteur  de  la  Foi  : fon  zèle 
arrêta  le  cours  de  l’iiéréfic  des  Albigeois 
qui  commençoit  à fè  répandre. 

Les  fatigues  qu’il  avoit  effijyées  dans 
fon  voyage  d’Afrique  , les  mauvais  trai- 
temens  qu’H  avoit  endurés  ne  ralJenti- 
rent  pas  fes  courfes.  Il  parcourut  l’I- 
talie , la  France  ôc  l’Efpagne , Ôc  y 
bâtit  des  Monaflères.  Nous  rappelle- 
rons ici  l’aéfe  paflé  au  Château  de  Fos 
le  21  mars  1202  , par  lequel  le  Vi- 
comte de  Marfeille  mit  fi>us  fii  protec- 
tion Jean  de  xMathoi  ôc  fes  Religieux,, 
ôc  leur  accorda  un  jjrivilcgc  qui  les 
exemptoit  des  droits  quba  percevoit 
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iur  les  manchandifes  qui  paflbient  dans 
fes  terres.  Arles  fut  la  première  ville 
de  Provence  qui  donna  une  maifon  (<z) 
à Jean  de  Matha.  Il  vint  enfuite  en  éta- 
blir une  à Mai-feille  dans  la  maifon  ou 
ert  aauellement  la  Boucherie  , auprès 
de  la  porte  Galle.  L'aéte  de  donation 
eft  de  l’année  1203  , au  mois  d’ofto- 
bre.  L’Evêque  Rainicr  & le  Chapitre 
y parlent  en  ces  termes  : » Nous  vous 
» accordons  à vous  Frère  Jean  « Inf- 
» tituteur  de  l’Ordre  de  la  Très-Sainte 
» Trinité  de  la  Rédemption  des  Cap- 
» tifs , Sc  Fondateur  de  la  Maifon  qui 
« eft  dans  la  Ville  de  Marfeille  vers 
» la  porte  Galle  , dans  notre  Paroilfe  , 
» & à tous  ceux  qui  vous  fuccede- 
w ront , la  permiftion  d'avoir  une  Eglife 
J)  6c  un  cimetière  , de  recevoir  les 
,)  oftrandes  , ÔC  d’enfév<*lir  les  corps  des 
® Fidèles  qui  auront  fait  éle£Hon  de 
» fépulture  chez  vous , « 2>Cc.  Jean  de 
Matha  dit  enfuite  : » & moi  Frère 
» Jean  renonçant  à tout  privilège  ou 
' >)  conccfTion  obtenue  ou  à obtenir,  je 
»'fàis  ferment  Sc  promets  pour  moi 
» 6c  mes  fuccenreurs  , qvie  nous  ob- 
„ ferverons  très-cxa£fement  ces  con- 
» dirions.  « Alphonfe  II  , Comte  de 
Provence  , donna  aux  Trinitaires  en 
izod  un  domaine  près  de  Marfeille  ; 
■ Üs  eurent  auftl  le  foin  d’un  Hôpital 
fous  le  titre  de  Sr.  Eutrppe  , où  l’on 
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Jean  de  Matha  reçut  des  bienfaits  du 
Roi  de  France  , il  fut  nommé  fon 
Théologien , fon  Confeiller  ÔC  fon  Au- 
mônier : titres  que  le  Général  de  cet 
Ordre  porte  encore.  Ayant  obtenu  à 
Paris  l’Eglife  de  St.  Mathurin  (i) , il  y 
jeta  les  fondemens  d’un  célèbre  Mo- 
naftère , 6c  revint  enfuite  à Rome  où 
il  mourut  entouré  de  Tes  chers  enfans , 
le  Z Z décembre  1214',  âgé  de  54 
ans  i 16  ans  après  la  confirmation  de 
fon  Ordre. 

Le  Pape  Innocent  XI  l’a  mis  au  rang 
des  Saints , 6c  a ordonné  par  un  Bref 
du  30  juillet  1Ô79  , que  l’Eglife  en  cé- 
lébreroit  la  fete  le  8 février. 

(V.P.) 

JEAN  ( Simon  de  Saint  ) nâquit  à 
Marfeille  vers  le  milieu  du  lôme.  fiè- 
cle.  Il  prit  le  parti  des  Armes  de  fort 
bonne  heure  •,  mais  les  guerres  civiles 
dont  le  Royaume  étoit  agité  , l’obligè- 
rent bientôt  de  quitter  la  France.  Il 
trouva  auprès  des  Princes  d’Italie  des 
Proteâeurs  qui  s’eftimèrent  heureux  de 
l’avoir  à leur  fervice.  Ils  le  comblèrent 
de  bienfaits  ; St.  Jean  répondit  à leur 
génerofité  d'une  manière  à ne  pas  la 
leur  faire  regrettçr. 

En  1609  la  difene  devint  fi  grande 
à Naples  , qu’on  voyoit  des  familles 
entières  mourir  d’inanition.  Pour  rémé- 
dier  à ce  fléau  , le  Vife-Roi  fit  armer 
trois  vailfcaux  deftinés  à aller  chercher 


foignoit  les  hydropiques. 


(a)  Bouche  rapporte  que  c’étoit  en  l’année  iaoo,8c  que  trois  ans  après,  Jean  de  Ma- 
tha en  obtint  la  confirmation  par  une  tranfaflion  entre  l’Evéque  , le  Chapitre  d’Arles  & 
les  Religieux  de  la  Trinité,  laquelle  fut  approuvée  par  le  Pape  en  1x09. 

(i)  C’eft  delà  que  les  Trinitaires  ont  pris  le  nom  'de  Mathurins. 
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du  grain  dans  Je  Levant  ; U en  donna 
le  conunijdenjent  à St.  Jean.  Ce  Ca- 
pitaine expérimenté  prit  la  route  de 
I‘Ardiipel»  'arrivé  à l’iüe  de  Paros , ù. 
felouque  itit  enlevée  par  la  trahifbn 
d’un  de  iês  Mitoses  , & amenée  à Conf- 
taotinople.  Le  Bacha  de  la  mer  ayant 
appris  du  traitre,  la  route  que  tenoit  St. 
Jean  , alla  contre  lui  avec  32  galères 
qu’il  renforça  de  fes  meilleures  troupes. 

A la  petite  flotte  que  commandoit 
St.  Jean  s’étoient  joints  deux  vaiffeaux 
nrmés  chacun  de  20  pièces  de  canon  y 
Sc  ce  fut  avec  ce  foible  renfort  que 
St.  Jean  attendit  l’ennemi.  A fon  ap- 
proche il  exhorta  en  peu  de  mots  fes 
gens  à faire  leur  devoûj:  Sa  générofité 
leur  donna  du  courage  , ils  attendirent 
fans  s’émouvoir  un  ennemi  qu’ils  re- 
doutoient  peu.  Les  Turcs  s’avancèrent 
en  bon  ordre.  Vingt-cinq  de  leurs  ga- 
lères iaveflifcnt  le  galion  que  montoit 
St,  Jean:  il  portoit  cent  canens  de 
fonte  verte , ÔC  700  hommes  d’équipa- 
ge. Pendant  6 heures  que  dura  le  com- 
bat , les  Turcs  fàifant  toujours  leurs 
efforts  pour  entrer  dans  le  galion  » fu- 
rent repoulfés  avec  perte.  La  nuit  feule 
termina  le  combat  qui  recommença  dès 
le  lendemain  matin  avec  le  même  achar- 
nement de  part  Sc  d’autre.  On  fe  battit 
encore  pendant  fix  heures  , mais  St. 
Jean  montra  tant  de  valeur  & de  ré- 
folution  qu’il  obligea  le  Bâcha  de  fuir 
après  avoir  perdu  trois  mille  foldats  8c 
deux  galères  qui  furent  coulées  ù fond. 
Le  vailfcau  de  notre  Capitaine  effuya 
700  coups  de  canon,  ôC  quoiqu’il  eût 
grand  befoin  de  radoub  , St.  Jean  ayant 
appris  que  la  caravane  d’Alexandrie 
devoir  palfer  incefiamment , vouloir  l’at- 
tendre pour  la  combattre  ÔC  s’emparer 

Hommes  Illujl.  de  Proy,  Tom.  I. 
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de  l’fiT  dont  eille  étoit  chargée.  Sesgens' 
voyant  le  mauvais  état  de  fon  galion  > 
loi  perfuadèrent  de  setourner  à Nappes. 
J1  y fut  reçu  tao  itriomphe  : le  MsffqUfc 
de  S«.  Croix  qui  «n  étoit  Viœ-AoU 
vint  le  recevoir  fur  le  quai , ÔC  le  preffii 
vivement  de  paflêr  au  fervice  d’Efpa- 
gne  oi’i  on  lui  donneroit  des  emplois 
diflingués.  St.  Jean  lui  témoigna  ia  re- 
connoiffance.,  mais  il  s’exeufa  , en  lui 
difant  .qu’il  fe  croyoit  obligé  d’aller 
fervir  fon  Prince.  Nous  ignorons  quelle 
fiit  la  fin  de  cet  Uluftre  Marfeillois  , 
dont  la  mémoire  vivra  éternellement 
dans  les  annales  de  la  Province. 

( Mdm.  Mjj:  ) 

JÉROME  D’ARL£S,(  le  Père  ) 
Capucin , nâquit.en  cette  ville  vers  l’an 
1664,  de  Louis  du  Laurens  Doéfeur 
en  Médecine , ÔC  de  Louife  de  Caftcl- 
Jan.  .Cette  mère  vertueufe  eut  la  confo- 
■lation  de  voir  fes  8 cnfàns  .Doéteurs  j 
deux  en  Théologie,  trois  en  Droit,  ÔC 
trois  en  Médecine.  A l’âge  de  18  ans, 
Jean  , qui  efl:  celui  dont  -nous  parlons 
ici , .ehtra  dans  l’Ordre  des  CapuCins. 
Il  reçut  l’habit  des  mams  du  R.  P.  Jérô- 
me de  Milan  , k Lyon  en  1 582 , ôc  fit 
profeflion  l'année  fuivante  le  22  Avril. 
Ce  fut  un  zélé  défenfeur  de  la  Religion  : 
la  Pliilofophie  ÔC  la  Théologie  qu’il  avoit 
étudié  avec  feu , lui  fournirent  les  moyens 
de  combattre  les  Hérétiques  avec  des 
armes  toujours  viâorieufes.  Il  fe  diftin- 
gua  particulièrement  dans  la  prédica- 
tion de  l’Evangile  : jamais  Prédicateur 
ne  parla  avec  plus  d’onftion  ôc  n’opé- 
ra des  converfions  plus  éclatantes  fiC 
plus  fincères.  Il  lui  arrivoit  fouvent  de 
paffer  de  la  Chaire  au  confèfllonal , 
pour  y écouter  les  pécheurs  que  fes 
difeours  avoient  touchés  ÿ ÔC  le  Con- 

Ggg 
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feffeur  achevoit  ce  que  le  Prédicateur 
venoit  de  commencer. 

Les  villes  d’Aix , de  Marfeille  , de 
Touloufe  , de  Bordeaux  & plulieurs 
autres  furent  les  théâtres  de  fes  prodiges. 
Il  y étoit  honoré  comme  un  Prophète  f 
& il  n’en  fortoit  jamais  qu’on  ne  le  priât 
d’y  revenir  bientôt.  La  renommée  célé- 
bra fes  talens  dans  le  fein  de  la  Ca- 
pitale de  la  France  j le  P.  Jérôme  y 
fut  appellé  , il  y cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  ( a ) 

Etant  Gardien  à Marfeille , en  1 599  > 
il  prêcha  le  Carême  à l’Eglife  des  Au- 
guftins , ôc  y fit  les  40  heures  en  Chai- 
re , c’eft-à-dire  qu’il  refta  pendant  40 
heures  en  Chaire  , dans  l’efpace  de  3 
jours.  Les  pécheurs  couroient  en  fou- 
le, les  converfions  furent  abondantes. 
Les  Marfeillois  en  conçurent  une  fi 
grande  eftime  pour  les  Capucins , que 
leur  Monaftère  commencé  par  une 
Reine  , & qui  avoit  été  difcontinué  par 
le  manque  de  fonds , fut  bientôt  exhaufle 
& perfeftionné. 

Les  Confuls  demandèrent  le  P.  Jé- 
rôme pour  prêcher  aux  Accoulcs , l’an- 
née d’apres.  Ce  Prédicateur  bannit  le 
luxe  8c  l’indécence  trop  commune  chez 
les  femmes  d’un  certain  rang.  On  ne  le 
nomma  plus  que  T Apôtre  de  MarJèiUe. 

Vrai  Difciple  de  J.  C.  le  P.  Jérome 
prêchoit  la  vertu  par  fes  exemples  au- 
tant que  par  fa  doârine.  La  fainteté 
de  fa  vie  > la  régularité  de  fa  conduite 
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la  pureté  de  fes  mœurs , lui  attiroiefit 
bientôt  le  cœur  de  fon  auditoire-  Son 
temps  étoit  partagé  entre  l’oraifon  Sc 
les  aufiérités  d’une  vie  pénitente,  les 
jeûnes , les  cilices , les  veilles  , êcc. 

Son  humilité  lui  fit  refufer  les  Arche- 
vêchés d’Arles  , d’Aix  ÔC  d’Embrun 
qu’Henri  IV.  lui  fit  offrir.  Le  Pape  Paul 
V ayant  a]>pris  du  Cardinal  de  Joyeufe  , 
Doyen  du  Sacré  collège  , quels  étoienc 
les  talens  ÔC  les  mœurs  du  P.  Jérôme  * 
le  reçut  avec  cordialité  lors  du  Chapi- 
tre général  de  fon  Ordre  tenu  en  1605, 
{b  ) 

Enfin  ce  zélé  Religieux  fut  prefque 
le  fondateur  des  Couvens  de  fon  Ordre 
établis  au  Martigues , à Pertuis  , à Graf- 
fe  , à la  Ciotat , à Orange  , à L’ille  y 
à Valrèas , à Apt , à Tarafeon  , à St.. 
Tropès,  ÔCc.  Trois  fois  il  fut  élu  Pro- 
vincial. Il  étoit  dans  la  fécondé  année 
de  fon  troifième  Provincialar  , lorfque 
un  de  fes  amis  l’engagea  à s’embarquer 
avec  lui  au  Martigues  pour  Marfeille  le 
2 Août  1617.  Le  P.  Jérome  fe  con- 
fefiâ  , célébra  la  Meffe  ôc  ayant  gagné 
les  Indulgences  de  la  Portioncule , il  fe 
mit  en  mer  après  le  dîner.  Etant  au- 
delà  de  la  Tour  de  Bouc  , vis-à-vis  le 
Cap  Couronne  , le  Patron  ayant  fait 
imprudemment  une  fauffe  manœuvre  ,. 
le  Bâteau  chavira.  Le  fieur  Polaire  fon 
ami , qui  dormoit  , fut  à l’inflant  en- 
glouti. Le  P.  Jérôme  , le  F.  Gilles  fon 
compagnon,  le  Patron,  un  Matelot  ôc. 


(a)  Le  P.  Jérôme  prêcha  le  Carême  à Paris  à St.  Germain  en  1597-  L’année  fuivante 
M.  de  Gondy  le  demanda  pour  Notre  Dame. 

[ é ] Le  P.  Jérome  étoit  refpcAé  des  Turcs  même.  Allant  à Rome  par  mer  ofi  1604,. 
il  fut  pris  par  un  Corfaire ; mais  Amurat  Rais,  Général  des  Galères  le  fit  relâcher avet 
la-  Barque  oC  tout  l'Equipage. 
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un  Moufle  fe  failirent  d'une  planche 
longue  de  cinq  à lix  pieds  ÔC  s’y  Ibutin- 
renc  pendant  un  alFez  long  tcms.  Le  P. 
Jérôme  exhortoit  fes  compagnons  d’in- 
fonune  à mourir  en  chrétiens  , il  les 
écouta  en  confeflion  5c  il  leur  donna 
rabfolution.  Mais  les  forces  leur  ayant 
manqué  fucceflîvement  , l’enfant  périt 
lej-^omier,  le  Patron  s’étant  mis  à la 
nâge  fut  bientôt  fubmergé.  Après  deux 
heures  de  réliftance  , de  combat  con- 
tre les  vagues  ÔC  d’exhortation  , le  P. 
Jérôme  fentant  diminuer  fes  forces,  dit 
à Ton  Compagnon  ÔC  au  Matelot  qui  reC- 
toient,  de  ne  pas  s’inquiéter  fur  fon  fort , 
mais  de  tâcher  de  fe  fauver  eux- mêmes. 
Ses  mains  fe  détachèrent  de  la  planche  , 
il  les  joignit  en  fe  recommandant  à 
Dieu  , ÔC  il  difparut.  Un  bâteau  qui 
^pafla  quelque  tems  après , fauva  le  F. 
Gilles  ÔC  le  Matelot , qui  rapportèrent 
cette  trifte  nouvelle. 

L’on  chercha  pendant  i6  jours , le 
corps  de  ce  Religieux  i ÔC  l’ayant  trouvé 
le  28  Août,  on  le  plaça  dans  l’Eglife  de 
St.  Jean , à l’entrée  du  port , où  les  Re- 
ligieux ftircnt  le  prendre  proceflionelle- 
ment.  Les  boutiques  furent  fermées  lots 
de  fon  convoi.  Toute  la  ville  voulut 
être  témoin  de  fos  obféques.  On  célé- 
bra pour  ce  Religieux  un  fervice  fo- 
lemncl  à la  Major  ^ Les  Confuls  de 
Marfeîlle  y afliftèrent  en  cérémonie. 

Plufieurs  Eglifes  d’Aix  , d’Arles  ÔC  de 
la  Province  firent  un  fervice  folemnel 
pour  le  repos  de  fon  ame,  La  Cathé- 
drale d’Orange  en  fit  un  , auquel  l’E- 
vêque prononça  lui-même  l’éloge  funèbre 
du  P.  Jérôme  qu’il  avoir  connu  ÔCeltimc. 

Nous  avons  du  P.  Jérôme  , quatre 
vol.  de  difcours  ÔC  des  fermons  MIT. , ÔC  un 
vol.  fur  l'Ecriture  Sainte.  U feroit  â 
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fouhaiter  que  ces  produâiions  du  génie 
ÔC  de  la  piété  fuflent  livrées  à l’impref- 
fion.  ( V.  P.  ) 

IpNACE  DE  St.  ANTOINE,  connu 
dans  le  monde  fous  le  nom  à' Antoine 
Laugier , naquit  à Seyne,  ÔC  entra  dans 
l’ordre  des  Trinitaires  déchaufles,  à Aix 
en  1653.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études 
ÔC  gouverné  plufieurs  Couvens  de  fa  Pro- 
vince, il  fut  envoyé  en  Cour  de  Rome  pour 
y exercer  la  fonftion  de  Procureur-général. 
La  réputation  de  fon  favoir  l’avoit  derancé} 
il  reçut , dans  cette  Capitale  du  monde 
Chrétien , le  tribut  ordinaire  au  mérite; 
c’eft-à-dire , l’eftime  des  Savans  : il  duc 
fur-tout  s’appcrçcvoir  combien  il  étoit 
eflimé  , par  les  difficultés  qu’il  éprouva , 
lorfqu’il  voulut  revenir  dans  fa  Patrie. 
Il  s’arrêta  au  Couvent  d’Abt  où  il  par- 
tagea fon  tems  entre  la  prière  ÔC  la 
compofition.  Il  y mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  piété,  ôc  dans  un  âge 
aflez  avancé  en  1709. 

Nous  avons  de  ce  Religieux , Necrolo- 
gium  Religiojbrum  & Monialium  Sanc- 
tijfimœ  TrinitatiSf  Rjedemptionis  capti- 
vorum  y Martyrologicl  accommodatum. 
Aix,  Adibert  1707,  in-12.  C’eft  un 
fervice  que  le  P.  de  St.  Antoine  a rendu 
à fon  ordre,  en  faifanc  connoître  plufieurs 
Religieux  dont  le  mérite  feroit  tombé 
dans  l’oubli  fans  fon  recueil  précieux. 

Le  même  Père  a compofé  en  Latin 
les  Annales  de  fon  Ordre  en  s vol. 
petits  in-fol.  que  l’on  conforve  dans  la 
Bibliothèque  du  Couvent  d’Aix.  Le  ler. 
de  ces  volumes  fut  imprimé  à Rome 
en  1684  chez  Barbano  , par  les  foins 
de  Bonaventure  Baro,  Irlandois,  dé  l’Or- 
dre de  St.  François,  qui  fe  l’appropria*, 
les  quatre  qui  If  fuivent  n’ont  pas  été  im- 
primés*, l’on  y .trouve  des  Anecdote^ 
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curieufes  que  le  Public  recevroit  favo- 
rablement , fi  l’on  fe  dérerminoit  à les 
mettre  au  jour.  Ces  Annales  font  pouf- 
fées  jufqu’en  l’année  1697.  Le  ter-  vol. 
a pour  titre  : Annales  OrdinisSS.  Trini- 
tatisy  Redemptionis  Captivorum^  fonda- 
toribus  SS.  Joanne  de  Matha  ^ & Fclice 
de  Valois^  tom.  lus.  primani  centuriam 
,annorum  compleâens  , ab  anno  XI  nçS 
ad  annum  I2çj.  Aucl.  Bonav.  Baroy 
Hyberno , Ordinis  Sti.  Francifciy  RomeSy 
Barnabo  1684,  petit  in-fol. 

( C.  B.  I 

INGUIMBERT,  (Joseph-Domi- 
nique d’ ) nâquit  à Carpentras , le  24 
Août  1683  ,*d’efprit  Joicph  d’Inguim- 
bert  ôc  d’Anne  de  la  Plane.  Ses  Parens 
dont  la  Noblefie  égaloit  les  vertus, lui 
fournirent  les  moyens  de  fe  difiinguer 
dans  fes  balfts  clafies , ôc  formèrent  en 
meme  tems  fon  cœur  à là  vertu.  Jaloux 
de  répondre  à leurs  foins,  Inguimbert 
entra  fo'-t  jeune  dans  l’Ordre  de  Saint 
Dominique;  Sc  ayant  été  envoyé  à Paris 
pour  y étudier , il  y fomint  en  1 709 , 
fa  thèfe  de  tentative  dédiée  au  Cardinal 
tl’Etrées  préfidée  par  le  Cardinal  de 
Fleury  qui  étoit  alors  Evêque  de  Fréjus, 
2c  qui  prodigua  les  plus  grands  éloges 
au  Candidat  dont  il  admiroit  la  vivacité 
& la  prélênee  d’efprit.  Après  le  cours 
de  fes  études  , le  jeune  Théologien 
fe  rendit  en  Italie,  il  argumenta  à 
Florence  avec  tant  de  fubtillté  fur  une 
queftion  de  Phyfique  que  le  grand  Duc 
Cofme  III,  qui  CB  fut  témoin,  le  nomma 
fur  le  champ  à une  Chaire  de  l'héo- 
logic  Dogmatique  à Pife,  quoiqu’il  ne 
fut  âgé  que  de  27  ans.  C’étoit  peu  pour 
ce  Savant  de  faire  admirer  la  profondeur 
de  fes  connoiflances , on  vit  bien  tôt 
^ue  l’ainour  de  folitude  2c  l’efprit 


I N G 

de  pénitence  dominoient  en  lui.  II  dé- 
firoit  depuis  long- tems  d’embrafier  un 
état  de  vie  plus  auftère  lorfque  la  mort 
d’un  de  fes  amis  le  détermina  a faire 
profefllon  dans  l’Abbaye  de  Buon  So~ 
la\:{o  au  voifinage  de  Florence , où  l’on 
fuit  la  reforme  de  la  Trape.  Il  y prit 
le  nom  de  Dont  Malachie  : le  Cardinal 
Albani  voulant  reformer  l’Abbaye  de 
Cafamari,  jeta  les  yeux  fur  D.  Malachie 
qui  y conduifit  quelques  Religieux,  2c 
fatisfit  pleinement  les  vœux  du  Cardinal 
qui  le  prit  pour  fon  Théologien , l’amena 
à Rome  2c  le  chargea  de  travailler  à la 
vie  de  Clément  XI  fon  Oncle.  Dom 
Malachie  paiTa  (ix  années  auprès  du 
Cardinal  Albani  : s’étant  enfuite  attaché 
au  Cardinal  Laurent  Corlini  qui  devint 
Pape  fous  le  nom  de  Clément  XII,  U 
eut  fjccefiivement  auprès  de  cette  Émi- 
nence la  qualité  de  Théologien  2c  de 
Bibliothécaire.  Il  fut  nommé  Archevêque 
titulaire  de  Théodofie  en  1732  , ÔC 
Evêque  de  Carpentras  le  18  Mai  1735. 
Il  paflâ  le  refte  de  fes  jours  dans  cette 
ville  où  il  mourut  le  6 Septembre  1757, 
avec  la  réputation  d’un  des  plus  favans 
hommes  de  l’Europe,  emportant  avec  lui 
les  regrets  du  Peuple  qui  étoit  confié 
à fes  foins , 2c  de  tous  ceux  qui  l’avoient 
connu.  M.  Piganiol  de  la  Force  , dans 
fa  defoription  de  la  France,  dit  en  par- 
lant de  Carpentras,  qu’il  n’y  avoit  de 
remarquable  dans  cette  ville  que  l’Evêque 
2c  fa  Bibliothèque.  Inguimbert  confidéré 
comme  homme  de  Lettres  -tious  a laide 
différons  ouvrages  : les  principaux  font  : 
I®.  Genuinus  charader  Rev.  Patris  D, 
Armandi  .Joannis  Buttilierii  Rancœi  , 
in-4°.  Romœ  1718.  2®.  Specimen  Catha» 
licae  veritatis  y in  4®.  Pirt.  1722.  3®, 
Edition  des  œuvres  de  D.  Bartbelenû 
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des  Martyrs , qu’il  accompagna  d’une 
vie  latine  de  cet  Archevêque , ouvrage 
dédié  au  Roi  de  Portugal  Jean  V.  qui 
lui  en  fit  une  Lettre  de  lemercimens , 
& lui  donna  la  lettre  de  Conl'eiller  d’Etat. 
4°.  Une  traduéHon  en  Italien  de  la 
Théologie  Religieufe.  Rome  j in  - fol. 
5°.  Une  tradudlion  Italienne  du  traité 
du  P.  Petit  Didier  fur  l’infaillibilité  du 
Pape  à Rome,  in-fol.  1732-  <5®.  Une 
HiUoiie  de  l'Abbaye  de  Septime  en 
Italie.  7®.  La  Règle  de  St.  Benoit  avec 
un  Commentaire  & plufieûrs  autres 
traités  écrits  en  Italien  concernant  l’au- 
torité du  Pape.  8°.  Les  prodiges  de  la 
grâce,  ou  la  vie  desTrapiftes  morts  en 
odeur  de  Sainteté  , en  Italien. 

Inguimben  conferva  fur  le  Siège  Epif- 
copal,  l’efprit  de  pénitence  qui  l’avoit 
conduit  à la  Trape  : fon  efprit  de 
charité  multiplia  fes  aumônes  pendant 
fa  vie,  ôcà  fa  mo.t  les  Pauvres  furent 
fes  légataires  uuiverfels. 

On  admire  à Carpentras , l'Hôpital 
magnifique  qu’il  y fit  confiruirc , & dont 
nous  parlerons  en  détail  à l’article  de 
cette  ville  , dans  notre  vol.  de  Géogra- 
phie, Nous  y rappellerons  aufli  la  Biblio- 
thèque publique  qu’il  y fonda , compofée 
de  plus  de  vingt  mille  volumes  8c  en- 
richie de  curiolités  en  tous  les  genres  ; 
il  laiflfa  un  fonds  de  60  mille  livres  pour 
l’augmenter  ÔC  pour  l’cntrétien  d’un  Bi- 
bliothécaire, On  lui  doit  encore  la  conf- 
truélion  de  la  Chapelle  de  N.  D.  de 
Santé , lu  Baluftrade  qui  entoure  le  chœur 
de  la  Cathédrale  , les  embclIHremens  de 
la  Maifon  de  Campagne  de  St.  Félix , 
où  les  Prêtres  du  Diocèfe  vont  faire  la 
^ retraite.  Il  a lailfé  à fon  Eglife  fix 
i Chandeliers  d’argent  auflî  remarquables 
par  leur  grandeur  que  par  leur  élégance , 
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avec  quatre  Réliquaites  & une  Crobe 
de  même  métal.  Son  chapitre  a hérité 
encore  de  plufieurs  Calices  d’un  beau 
travail  Sc  de  quelques  ornemens  très- 
riches. 

Vertueux  ôC  affable,  il  gagna  le  cœur 
de  fes  Diocèfain^,  l’eftime  des  Papes  ; 
& fans  une  brigue  de  Jâ  part  de  fes 
envieux,  il  auroit  obtenu  le  Chapeau 
de  Cardinal. 

La  famille  d’Inguirabert  eft  divifée 
en  trois  branches  ; elle  eft  originaire 
d’Allemagne,  d’où  un  de  fes  Auteurs  vint 
s’établir  à A'uc  au  commencement  du 
I4me.  Siècle. 

( Article  communiqué  par  M,  de 
Saint  Veran  , Bibliothicairt  de  Carpen- 
tras. ) 

JOSEPH  MEIR , Juif  , nâquit  à 
Avignon  en  I49<5.'  ^ Père  étoii  un 
de  ces  Juifs  qni  avoient  été  chafles 
d’Efpagne  quatre  ans  auparavant  par  le 
Roi  Ferdinand.  Jofeph  devint  l’un  des 
plus  favans  'Rabbins  j en  exerça  les 
fondions  à Avignon  ÔC  enfuite  en  Italie 
où  il  mourut  en  1554,  auprès  de  la 
ville  de  Gènes.  Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  très- rare  écrit  en  Hébreu , fous 
ce  titre  : Annales  des  Rois  de  France  y 
& de  la  Maijbn  Ottomane.  Venife  1554, 
in- 8®  chez  Cornelle  Adelkind.  Ce  Livre 
eft  divifé  en  deux  parties.  La  première , 
renferme  le  détail  des  guerres  que  les 
François  ont  foutenu  contre  les  Ottomans 
pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  Il 
y fait  l’hiftoire  de  ces  deux  Peuples. 
Celle  des  François  commence  par  Mar- 
comir,  Sannon  ôc  Génébalde.’II  donne 
dans  celle  des  Turcs,  une  idée  de. Maho- 
met , d’Abubeker , ÔC  d’Omar.  La  fé- 
condé partie  qui  commence  à l’année 
15ZO  renferme  l’Hiftoire  de  Saladin, 
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de  Tamerlan , d’Ifinaël  Sophi  Sc  de  plu- 
fieurs  autres  orientaux  î il  y parle  en- 
fuite  des  Princes  de  l’Europe,  ÔC  init 
en  l’année  1553.  Les  Auteurs  efui  font 
mention  de  cet  ouvrage,  difent  que 
fon  ftyle  eft  (impie  & convenaWe  à 
l’Hirtoire.  ( V.  P.  ) 

ISNARD,  ( Etienne  ) né  à Toulon 
en  1578  d’une  famille  noble  , entra 
dans  l’Ordre  des  Minimes , Sc  fe  fît 
un  nom  par  fes  talens.  Après  avoir  en- 
feigné  la  Philofophie  & la  Théologie , 
il  (è  dévoua  à la  Chaire.  Les  Bour- 
daloue  Sc  les  MalTilIon  n’avoient  pas 
encore  donné  leurs  chefs-d’œuvre.  On 
brilloit  avant  eux  à peu  de  fraix  , s’il 
eft  permis  de  parler  ainfi  : ou  plutôt 
c’étoit  le  zèle  qui  tenoit  lieu  d’éloquence 
& de  goût.  Des  traits  de  l’hiftoire 
fainte  Sc  profane  entremêlés , des  idées 
gigantefques  , quelques  autorités  des 
Philofophes  & des  Poëtes  , formoient 
le  ti(Tu  de  la  plupart  des  fermons  j un 
beau  défordre  étoit  alors  l’effet  de  l’art. 
Cependant  les  converfions  s’opcroient , 
parce  que  la  grâce  de  J.  C.  6c  fonc- 
tion du  Prédicateur  en  font  la  fource. 

Le  P.  Ifnard  prêcha  avec  fuccès  pour 
(bu  fiècle.  Il  s’appliqua  enfuite  à cette 
partie  du  Droit  qui  concerne  les  Loix 
Monaftiques , les  rapports  qui  fe  trou- 
vent entre  le  fupérieur  8c  l’inférieur  , 
les  difficultés  qui  s’élèvent  dans  la  pra- 
tique exaâe  des  vœux  8c  des  règles  , 
8c  il  fut  éclaircir  tous  les  doutes.  L’a- 
mour de  la  patrie  le  porta  enfin  à en 
compofer  l’hiftoire  , dont  le  manuferit 
unique  8c  curieux  à refte  dans  le  fein  de 
(à  femi’le.  C’eft-là  que  les  Savans  peu- 
vent le  confulter.  Ce  Religieux  eft  mort 
à Toulon  en  1656  , à l’aga  de  78  ans. 
On  a de  lui.  i®.  Des  Sermons  pour 
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FAvent.  Lyon  1618.  /n-8®. 

Z®,  Codex  Minimus , ouvrage  divift 
en  deux  parties  : Lyon  103 1 ^ 1Ô3Z. 
Z vol.  in-S**. 

3®.  L’Hiftoire  de  la  Ville  de  Tou- 
lon , manuferit  //1-4®.  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  eft  précieux  , parce  qu’on 
ne  connoît  aucune  autre  hiftoire  de  cette 
ville. 

( P.  N.  ) 

ISSAUTIER,  ( Jean  - François  ) ; 
Avocat  en  la  Cour  , a compofé  une 
Hiftoire  Eccléliaftique  de  la  ville  de 
Manofque  fa  Patrie.  C^tte  hiftoire  , 
qui  eft  manuferite  , forme  un  ouvrage 
inftruftif  ôc  intérelTant  pour  fes  Conci- 
toyens. Le  ftyle  en  eft  pur  8c  net  j les 
recherches  curieufes  8c  exactes  y font 
placées  très-méthodiquement.  L’Auteur 
eft  mort  en  1760  , âgé  d’environ  60 
ans.  Il  étoit  fils , petit-fils  8c  arrière 
petit-fils  de  Médecins  qui  s’etoient  tous 
diftingués  dans  l’exercice  de  l’art  de 
guérir.  On  peut  affurer  que  la  probité  , 
le  favoir , la  prudence  8c  refprit  étoienc 
comme  héréditaires  dans  cette  famille , 
ÔC  le  font  encore  aujourd’hui. 

( Article  fourni  par  un  Savant  de 
Manojque  qui  s'eft  dijîingué  dans  la 
pratique  de  la  Médecine.  ) 

JUANMET  , ( Honoré  de  Colin 
DE  ) fils  d’Efpric  de  Colin , 8c  de  Mar- 
guerite de  Forbin  de  Bonneval  , fut 
baptifé  à Lambefc  le  iz  feptembre 
161 1.  Après  avoir  fait  fes  études  d’hu- 
manités , il  entra  dans  l’Oratoire  à 
Aix  , le  lô  Avril  tôzp.  II  fit  fa  Philo- 
fophie à Marines , fous  le  fameux  Léo- 
nard de  la  Barde  , 8c  étudia  la  Théo- 
logie à Nantes.  On  le  nomma  enfuite 
Profeflêur  de  Philofophie  à Troyes  , 
delà  à Nantes  , enfin  à Marfcille. 
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H enfèi'gna  auflii  la  Théologie  dans  cette 
dernière  ville  pendant  deux  ans. 

On  l’envoya  bientôt  à Paris  , où  il 
fit  paroître  fes  talens  dans  le  Sémi- 
naire de  St.  Magloire , pendant  fix  ans 
qu’il  y enfeigna  la  Théologie.  Depuis 
1641  jufques  en  1053  qu’il  demeura 
dans  cette  maifon  , il  fut  connu  de  plu- 
fieurs  Prélats  qui  venoient  y faire  des 
retraites , & principalement  d’Oéfave 
de  Bellegarde  , Archevêque  de  Sens  , 
qui  l'engagea  à faire  un  précis  des  fen- 
timens  fur  k Grâce.  Cet  ouvrage , dont 
nous  donnerons  le  titre  à la  fin  de  cet 
Article , déplut  à quelques  pcrfonnes  j 
& Juannei  fe  vit  obligé  de  fè  retirer 
à Valbonete  , où  il  demeura  pendant 
huit  ans  auprès-  de  fbn  oncle  maternel, 
Paul- Albert  de  Forbin  , Grand  - Prieur 
de  St.  Gilles  y & Lieutenant  - Général 
des  Galères. 

Juannet  s'occupa  pendant  ce  tems-là 
à préparer  les  difœurs  qu'il  prêcha  en- 
fuite  à Aix  êc  à Arles.  Il  fe  difiingua 
fur-touc  à Marfeille  > où  il  prêcha  les 
Dominicales  avec  un  grand  concours 
d’auditeurs  qui  admiroient  Ton  éloquence 
Sc  fon  érudition.. 

L’eftime  qu’il  avoit  acquilè  parmi  fes 
Confrères  les  porta  à le  nommer  Viû- 
■ teur  en  i^i.  Il  fè  difpofoit  à remplir 
les  fbnélions  de  cette  charge , lorfqu’il 
fut  exilé  à Aix.^ 

Rappelle  en  rdôj  , il  fut  nommé 
Supérieur  de  St.  Magloire , ôc  une  fé- 
condé' fois  Vifiteur  ; il  l’étoit  encore 
lorsqu’il  fut  fait  AHUlant  du  Général  en 
1675.  On  l’exila  de  nouveau- à Aix  en 
1 68 1 , mais  il  obtint  d’être  transféré  à 
Notre-Dame  de  Grâce  , au  Diocèfe  de 
Préjus.  Il  y palTa  neuf  ans  dans  une 
grande  retraite  ôc  dans  une  vie  des  plus 
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âgé  de  80  ans.  Son  feul  ouvrage  im- 
primé eft  celui  qui  a pour  titre  ; Sanc- 
tus  Auguftinus  per  fe  ipjtun  docens  Ca- 
tholicos  & vincens  Pelagianos.  Paris  , 
Vitré,  1644,  m-8°.  Réimprimé  chez 
le  même , in-i6.  Ceux  qui  critiquèrent 
cet  ouvrage , crurent  que  le  P.  Juannet 
prêtoit  à St.  Auguftin  des  fentimen» 
dont  il  fut  toujours  éloigné. 

L’on  confetve  dans  la  Bibliothèque 
de  l’Oratoire , à Marfeille  , les  Manuf- 
crits  fuivans  du  P.  Juannet. 

1°.  Un  Commentaire  fiir  les  quatre 
Evangéliftes , m-4°. 

Z®.  Un  autre  Commentaire  fur  les 
Evangiles,  in-4°. 

3®.  Un  3 me.  fur  le  corps  du  Droit 
Canon , m-4*. 

4®.  Un  4ine.  fur  les  Décrétales  de 
Grégoire  IX  , /n-4’.  , 

5®,  Un  5me.  fur  les  Conciles. 

6®.  Un  Mémoire  fur  las  DiïTerta- 
tions  imprimées  du  P.  Thomaflîn. 

7®.  Onze  volumes  & quelques  ca- 
hiers fur  St.  Auguftin. 

8®.  Quelques  remarques  fur  les  PP. 
8c  fur  la  Théologie. 

9®.  Enfin  , un  volume  de  Conférences 
faites  à Paris  dans  l’Eglifc  des  PP.  de 
l’Oratoire  de  la  rue  St.  Honoré. 

( M/m,  Mjf.  ^ 

JUGLARIS  , ( Louis  ) étoit  d’uné 
bonne  famille  de  Nice , recommandable 
par  fà  probité.  Son  Père  qui  s’apperçut 
de  fes  heureufes  inclinations , ne  pouvant 
lui  donner  toute  l’éducation  qu’il  auroit 
fouhaité , fe  comenta  de  lui  fournir  d’ex- 
eellens  maîtres  qui  lui  firent  faire  , fous 
fês  yeux,  les  plus  rapides  progrès.  Il 
fè  diftingua  ii  fort  dans  la  connoiftance 
des  langues  Latine  & Crèqije , qu’fl. 
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fiit  en  état  dans  la  fuite  d'en  donner 
des  leçons  avec  les  plus  grands  applau- 
diiTemens.  Le  déiir  de  fe  rendre  plus 
habile  dans  les  fciences,lui  fit  demander, 
d’ètre  admis  dans  la  Société  des  Jéfuites  i 
SC  l’ayant  obtenu  il  y entra  en  idii  , 
avec  une  infinité  de  connoilfances  qu’on 
n’a  pas  ordinairement  après  les  premiè- 
^res  éludes.  Il  enlcigna  la  Grammaire 
pendant  quelques  années  mais  comme 
il  montra  pendant  tout  ce  tems  là  un 
goût  décidé  pour  l*éloqucnce,  on  lui 
donna  une  cliaire  de  Rnétorique  qu’il 
occupa  pendant  dix  ans , attirant  à fes 
leçons  une  quantité  d’Ecoliers  que  le 
bruit  de  fa  réputation  faifoit  venir  des 
pays  les  plus  éloignés.  Le  Duc  de  Savoie 
ayant  befoin  d'une  perfonne  habile  à 
qui  il  pût  confier  le  foin  de  l’éducation 
du  Prince  Charles-Emmanuel,  jetta  les 
yeux  fur  Juglaris  qui  avoir  tous  les  ta- 
lens  propres  à cet  emploi  honorable. 
Il  quitta  alors  fa  chaire  de  Rhétorique , 
& vint  à la  Cour  commences  fes  nou- 
velles fondions.  Ses  excellentes  quali- 
tés lui  méritèrert  tous  les  fuffrages. 
Chacun  s’emprefibit  de  jouir  de  faconver- 
fation  -,  Juglaris  l’accompagnoit  de  tant 
de  grâces  & de  chofes  fi  inréreirantcs 
qu’on  ne  fortoit  jamais  d’auprès  de  lui 
qu’avec  un  défir  ardent  d’y  revenir  in- 
celTament.  Il  étoit  depuis  quelque  tems 
auprès  de  fon  iliuftre  élève , lorlquc 
Viôor-Amedée  mourut.  Le  P.  Juglaris 
fut  chargé  d’(în  faire  l’Oraifon  funèbre. 
Il  s’en  acquitta  d’une  manière  qui  fur- 
paflâ  la  grande  réputation  qu’il  s’étoit 
déjà  faite.  Cette  Pièce  fut  imprimée  , 
en  Italien,  à Turin  en  1638,  fuivie 
des  Oraifons  funèbres  de  la  Marquife 
de  St.  Germain,  ÔC  du  Prince  de  Maife- 
ran,  de  l’Eloge  du  Maréchal  de  Torras 
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en  Latin , 8c  d’un  Difeours  Italien  ùü 
l’Euchariilie  qui  furent  reçus  du  public 
avec  un  emprelTement  extraordinaire. 
Le  P.  Juglaris  étoit  l’orateur  Chrétien 
à la  mode  ^ on  le  re<êrvoic  pour  célé- 
brer tous  les  grands  évenemens. 

Il  cft  furpreuant  qu’il  pût  fuffire  à 
tout , & trouver  encore  les  moyens  de 
compofer  d’autres  ouvrages  qui  font 
autant  d'honneur  à fon  goût  qu’à  fa 
piété.  De  ce  nombre  font  : r“.  Judi~ 
ciurn  agajjini  folarii  ex  comitibus 
Moreta  Taurini  ^ 1645.  2®.  AriaAne 
Rhttorum  ihid,  i<55t.  3®.  Regiee  cdJU 
tudinis  Cirolt-Emtinuelis  fecundi , Su- 
b.mâiæ  ducis,  â»  inclyti  generis  notifia. 
Mmaikii  1650.  4''.  Des  Panég)'rique$ 
à rhonn-îur  de  J.  C.  en  Italien , à Venife 
1648.  Les  leçons  de  politelfe  8c  les 
coafeils  qu’il  donnjit  au  P.  ince  dont  il 
étoit  chargé  , Hren:  aufiî  le  fujec  d’un 
ouvrage  qui  ell  la  preuve  la  plus  authen- 
tique 'de  fa  capacité.  Il  fut  imprimé 
fo'.is  ce  titre  : l'Ecole  de  la  vrrit^  ou~ 
verte  aux  Princes  t en  Italien,  à Turin, 
1650.  C’ell  dans  ces  utiles  occupations 
que  le  P.  Juglaris  paifa  les  dernières 
années  de  fa  vie.  Il  faifoit  les  délices  du 
Prince,  fon  Elève,  à qui  il  avoir  le  talent 
de  faire  goûter  les  vérités , que  ceux 
de  fon  rang  aiment  fi  peu  à entendre; 
il  en  reçut  les  marques  les  plus  fignalées 
de  reconnoilFance  ; mais  ce  qui  fait  fon 
éloge  ,'C’efi  qu’au  milieu  de  la  difiîpation 
toujours  infcparable  de  la  Cour  d’un 
Ptince  , on  le  vit  aufii  modefte  que  s’il 
avoir  vécu  parmi  fes  Coiifrcres.  Doux, 
affable , complaifint  , il  fe  faifoit  im 
plaifir  de  rendre  fervice  ; la  place  qu’il 
occupoit  dans  l’eftime  du  Prince  le  mit 
Couvent  en  état  d’obliger.  Il  ne  fe  fervit 
de  fon  crédit  que  pour  les  autres , ayant 
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toujours  rcfufé  pour  lui-même  ce  qui 
auroit  fait  les  vœux  de  tous  ceux  qui 
nauroient  pas  eu  à cœur  le  délit  de 
leur  pcrfeûion.  Pour  fe  tenir  dans  ces 
dilpolitions  , il  ne  fo  palFoit  prefque 
point  de  jours  qu’il  ne  compofât  quel- 
que pièce  en  l’honneur  de  notre  Soi 
gneur.  Ou  en  trouve  jufqu’à  loo,  outre 
les  Sermons , dans  le  Kecueil  de  fes 
œuvres.  Il  moii.-u:  à Melîîne  le  1 5 No- 
vembre 1(553  ^3ns  des  fentimens  fort 
religieux. 

ün  a trouvé  après  fa  mort  un  Ca- 
rême ÔC  un  Avent  qui  ont  été  impri- 
més le  1er.  en  i^<55  , à Milan,  la 
Ile.  en  i<5d8,  dans  la  même  Ville. 
On  a imprimé  à Lucques  tous  les  jie- 
tits  ouvrages  de  ce  Père,  fous  ce  titte: 
ylloyjîi  Juglnrisy  Nicienfis  é Sodetate 
Jejh^  ehoia  y in  iz  p.  4/38.  Ce  Re- 
cueil contient  100  eloges  de  J.  C.  qui 
furent  imprimés  pour  la  première  fois  à 
Genes  en  1641.  z®.  40  autres  Elo- 
ges en  l’honneur  de  Louis  XIII , Roi 
de  France,  imprimés  à Lyon  en  1644. 
3®.  Plufieurs  inlcriptions , épitaphes  & 
éloges  fur  divers  fujets,  imprimés  aulü  à 
Lyon  la  même  année.  4®.  Les  vertus 
mitrees  ou  les  eloges  des  plus  grands 
Evêques  qui  ont  vecû  dans  l’tglifc  , 
imprimées  aulTi  à Lyon  la  même  année, 
bt  réimprimées  à Genes  en  1653, 
fous  ce  titre  : Pars  jeatnda  Ehgiorwn 
Immana  compUSens.  On  trouve  dans 
les  différents  ouvrages  du  P.  Juglaris 
des  traits  d’éloquence  qui  excitent  l’ad- 
miratioH  ; des  penfees  ingenieufes , un 
tour  naturel  ■ quoique  fes  exprelîlons 
foient  nobles,  beaucoup  dej^iété,  mê- 
me dans  les  fujets  qui  en  font  le  moins' 
fufceptibles.  ( Mem.  Mjs.  ) 

JüLlEN  ( Esprit  ) nâquit  à Ma- 
Hommes  lllufi.  de  Proy.  Tom.  I, 
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laucène  , dans  le  Comté  VenaiiTin,  en 
1603.  Dès  l’âge  de'  17  ans,  il  entra 
dans  l’Ordre  des  Carmes  DcchaulTés , 
y fit  fon  noviciat  «à  Lyon  en  lyzo,  & 
reçut  le  nom  de  Philippe  de  la  très- 
Jainte  Trinité.  On  reconnut  en  lui  ui 
génie  peu  ordinaire,  Sc  on  l’envoya  à 
Paris  où  il  fit  fes  études  , & enfuite  à 
Rome.  Il  demeura  dans  cette  dernière 
ville  pendant  trois  ans  au  Séminaire 
dos  Miffions  de  fon  Ordre,  & il  s’y 
difj'ofa  à renr.plir  les  uiës  de  fes  Su- 
périeurs qui  l’envoycrcDt  en  idzp  , ù 
liîinhan,  ôc  delà  à BafTora. 

Il  s’appliqua  beaucoup  alors  à ap- 
jirendre  le  Perfan , Sc  l’Arabe  , ce  qui 
lui  fut  d’un  grand  fecours  dans  les  dif- 
pmes  qu’il  eut  dans  la  fuite  avec  les 
Schifmatiques. 

Après  avoir  enfeigné  avec  grand  fuc- 
ces  la  Théologie  à Goa  , on  l’élut  Prieur 
du  Couvent  que  les  Carmes  ont  dans 
cette  ville.  11  eut  alors  la  confolation  de 
donner  l’habit  de  l’Ordre  à un  François 
& à un  Portugais,  qui  verfèrem  leur 
fang  pour  la  déiTenfe  de  la  foi.  Le  P. 
Philippe  revenant  des  Indes  à Rome  en 
1639  , y apporta  les  procès  verbaux 
de  ces  deux  illuftres  Martyrs  , drefles 
par  ordre  de  l’Archeséque  de  Goa  ^ Sc 
il  les  dépofa  aux  Archives  de  la  Pro- 
pagande. 

Après  quelque  féjour  dans  cette  Ca- 
pitale du  Chriflianifrne  , le  P.  Philippe 
retourna  en  Orient,  Sc  parcourut  les 
trois  Arables  , la  Syrie  , la  Méfopota-! 
mie,  la  Chaldée  , l’Arménie  8<  une  par- 
tie de  la  Médie.  Il  vifira  la  montagne 
du  Carmel,  8c  detneura  quelque  tems 
au  Monaftère  de  St.  Elifée  fitué  au  Mont- 
Liban  , où  il  fut  témoin  des  vertus  hé- 
roïques de  François  de  Galaup  de  Chaf- 
• • - H h h . 
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teuü , ce  pieiuc  Solitaire  dont  nous  avons 
donné  l’éloge.  Marcheti)  Auteur  de  l’hif- 
toire  de  fa  vie , a puifé  les  mémoires 
dont  il  s’eft  (êrvi  pour  la  compolêr  , 
dans  un  livre  du  P.  Philippe  , intitulé  : 
Décor  Carmeli, 

Dés  que  le  P.  Philippe  eut  achevé 
(es  courfes  Sc  terminé  Tes  négociations 
à Rome  y il  revint  dans  fa  Province  Sc 
gouverna  pluûeurs  Couvens  de  fon  Or- 
dre jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  élu  Général 
le  25.  Avril  1665.  Ce  fut  lui  qui  enga- 
gea le  P.  de  St.  Jofèph  , à continuer 
les  Annales  de  l'Ordre.  11  vifita  pendant 
les  fix  années  qu’il  le  gouverna  , tous  les 
Couvens  de  l'Europe  » laiffant  partout 
des  traces  de  fa  rare  piété  5c  de  fon 
profond  favoir.  Après  bien  des  travaux 
enti:epris  pour  la  gloire  de  Dieu  5c  l’a- 
vantage de  (à  Congrégation,  ce  Reli- 
gieux dont  le  zèle  égaloit  celui  des  Apô- 
tres , mourut  à Naples  le  z8  Février 
1671  , regreté  de  tous  Tes  frères. 

Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  parmi  lefquels  on  compte  1 ®. 
Une  fomme  de  Philofophic  où  il  a fùivi 
la  même  méthode  que  St.  Thomas  dans 
fa  Somme  de  'Fhéologie.  Elle  fut  tra- 
duite en  François  à Paris  en  1Ô7S , 5c 
imprimée  chez  Petit  : i®.  Une  Chrono- 
logie générale  depuis  le  commencement 
du  monde  julqu'en  i5d3  , //i-8°.  Cet 
ouvrage  efl  aulTi  écrit  en  latin.  3®.  Son 
Voyage  en  Orient , en  la  même  langue 
a été  traduit  en  François  à Lyon.  4®. 
Une  Hiftoire  Latine  des  hommes  illuf- 
très  ÔC  des  Saintes  de  fon  Ordre  juf- 
qu’en  106$  , in- fol.  On  peut  voir  le  Ca- 
talogue de  fes  autres  ouvrages  qui  font 
tous  écrits  avec  beaucoup  de  clarté  5c 
d'érudition , dans  la  Bibliothèque  du  P. 
Martial  de  St.  Jofeph.  page  337  fuiv» 
C M^nu  MJf.  ) 


J U L 

JULIEN , ( Antoine  ) Avocat  au 
Parlement  ÔC  l’un  des  plus  habiles  jurü^ 
confultes  de  fon  tems , étoit  de  Toulon  , 
ÔC  non  pas  d’Âix,  comme  on  l’a  cm 
jufqu’ici.  Il  étoit  aulTi  difiingué  par  fa 
piété  que  par  fon  (avoir.  C’eft  à fes  tra- 
vaux immenfes  que  l’on  doit  un  Manuf- 
crit  fur  des  quedions  de  Droit  , inti- 
tulé : Syntagmaprœcipuarumquajlionum. 
quaclrcà  fbrtnam  & materiam  judiciom 
rum  verjantur  ad  caujidici  JiihJîdium. 
Cet  ouvrage  eft  aulîî  répandu  que  s’il 
avoit  reçu  les  honneurs  de  la  preHe.  Il  eft 
entre  les  mains  de  tous  les  Avocats  ôc  des 
Magi.ftrats  qui  aiment  à s’inftruire.  Les 
décidons  de  Julien  (ont  d’un  grand  poids, 
on  les  cite  au  Barreau  avec  didinâion. 
Julien  moumt  en  1679  âgé  de  48  ans: 
il  étoit  Adèlfcur  depuis  trois  mois,  ô( 
(bn  éleélion  s’étoit  faite  par  une  elpèce 
d’acclamation.  Ce  (lit  à Um  zèle  (bute- 
nu  par  le  Cardinal  Grimaldi , Archevê- 
que d’Aix , que  les  pauvres  furent  re- 
devables de  rérablilfement  du  Bureau 
Charitable  , où  leurs  cau(ès  font  défen- 
dues (ans  qu’il  en  coûte  à leur  bourfe. 

( M/m.  MJf.  ) 

JULIEN  ( Chrysostome  ) étoit  né 
à Aix  de  parens  obfcurs  nui  n’oublièrent 
rien  pour  lui  donner  une  éducation 
plus  convenable  à fes  heureufes  difpo* 
(icions , qu’à  leur  état.  Il  palTa  les  pre- 
mières années  de  fa  JeunelTe  auprès  du 
Marquis  de  la  Roque  , où  l’on  connut 
qu’il  pourroit  dans  la  fuite  acquérir  des 
connoilfances  utiles  à l’art  oratoire.  Il 
avoir  la  padion  de  parler  en  public il 
alTembloit  quelques  perfonnes  de  (bn 
irng  , élevoit  une  efpèce  de  pied  d’e(^ 
tal , ÔC  delà  il  leur  faifoit  des  difeours 
de  fa  fitçon,  qui  décéloient  (bn  talent. 
Ce  fut  alors  que  fes  parens  , pat  le 
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confeil  de  leurs  amis , TenToyètrent  aû 
Collège  des  Jefuites  où  il  étudia  les 
Humanités  6c  la  Rhétorique.  Devenu 
cher  à ks  maîtres  par  fon  application 
Ct  par  les  progrès  j ils  n’oubl^neat  rien 
•pour  fen  avancement,  & on  le  vit  pins 
d'une  Ibis  parditre  avec  avantage  dans  (es 
déclamattMs^  «toient  en  u(hge  dans  tes 
claflTes.  Après  fês  premières  études,  le  jeu- 
ne Julien  prit  lliabit  de  Récoletau  C^u- 
\-ent  d’Aix  j-dès  que  ft>n  noviciat  fut  fi- 
ni , fes  Su^rieurs  eurent  l’attention  de 
lui  faire  faire  de  bonnes  études.  Ils  le 
chargèrent  enfuite  d’enfeigner  la  Philo- 
fophie  & la  Théologie  le  P.  Julien 
s’acquitta  de  ces  divers  emplois  à la  ft- 
tisfaétion  de  ceux  qui  les  kii  avoient 
confiés.  Pendant  leur  exercice , il  fe  fit 
connoître  avantagcufement  par  dos  Pa- 
négyriques qu’il  prêcha  avec  un  grand 
fuccès  i fon  Provincial  attentif  à diftin- 
guer  le  mérite , Sc  à le  féconder , l’en- 
voya à Paris  pour  fe  former  , & pour 
exciter  par  l’émulation  , des  difpofitions 
qui  avoient  été  jufques  là  prefque  fans 
fruit,  le  P.  Julien  ne  parut  dans  cette 
Capitale  , que  pour  balancer  le  mérite, 
& les  fuffrages  des  meilleurs  maîtres 
de  l’art  oratoire.  Il  y prêcha  avec  tant 
de  réputation  dans  les  principales  Egli- 
fes , que  le  Roi  inflruit  de  Tes  fuccès 
& des  applaudiflemens  qu’il  recevoir,  dé- 
lira de  l’entendre.  Il  parut  à la  Cour 
avec  applaudifTement  \ ÔC  lorfqu’il' fut 
prendre  congé  de  la  Reine  , cette  pieufè 
PrincefTe  lui  fit  préfent  d’un  magnifique 
ornement  d’Eglife  qu’on  évalua  6000  1, 
Sc  accompagna  ce  don  des  difeours  les 
plus  obligeans  Sc  les  plus  flateurs.  Le 
P.  Julien  en  orna  la  facrifUe  de  fon 
Couvent  d’Aix,  &:  enrichit  la  Bibliothè- 
que da  même  Couvent  de  plufleurs  11- 
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vres  rares  8c  choifis. 

Le  P.  Chrifoftome  avoit  paru  à la 
Cour  avec  cette  fupériorité  de  talens 
qui  réunît  pour  l’ordinaire  tous  les  fiif- 
frages.  Il  avoit  l’efprit  fbhde , tfroît'& 
pénétrant.  Son  imagination  ‘briHânte 
étoii  accompagnée  d’aurant  de  jtiffieWè 
qu’il  en  falloir  pour  régler  fon  feu  j ^ 
inventoit  aifément , mais  U ne  fe  cort- 
tentoit  qu’avec  peine  .•  im  goût  fin  8c 
beaucoup  de  dilcemement  rempêchoient 
de  mal  choifir.  Pénétré  lui-mème  dés 
grandes  vérités  qu’il  annonçott  , il  n’a- 
voit  en  vue  que  de  toucher  le  coeur  de 
fes  Auditeurs.  La  rapidité  avec  laquelle 
il  prononçoit  fes  difeours  , demandoit 
toute  l'attenrion  de  ceux  qui  les  écou> 
toient  fans  cette  précaution , on  étoit 
expofé  a en  perdre  la  meilleure  par- 
tie. Il  eft  vrai  que  fon  an  à fixer  l’at- 
tention de  fes  Auditeurs , ne  pefmet- 
toit  guère  qu’on  penfât  à autre  cltofe, 
lorfqu’on  étoit  en  fa  préfence. 

Dès  que  le  P.  Julien  eut  reçu  à la 
Courte  tribut  d’éloges  qu’on  devoir  à 
fes  Sermons  , il  revint  en  Provence , 8c 
s’y  appliqua  fans  relâche  à exercer  le 
Minifière  de  la  parole  Divine.  Il  parut 
enfuite  avec  éclat  en  Languedoc  où  il 
occupa  les  premières  Chaires.^  Le  Par- 
lement d’Aix  voulut  l’entendre  : le  P. 
Julien  prêcha  un  Carême  en  fa  préfen- 
'ce,  & s'en  fit  admirer.  En  1750,  le 
Maréchal  de  Brancas,  Lieutenant  du 
Roi  au  Gouvernement  de  Provence 
étant  mort , nôtre  célèbre  Prédicateur 
prononça  foo  Oraifon  Funèbre  dans 
l’Eglifc  Métropolitaine  d’Aix.  Elle  fut 
imprimée  l’année  fuivante  à Avignon 
chez  Delorme  /n-4®.  & on  la  doit  met- 
tre au  nombre  de  ces  pièces  auxquel- 
les rimprefTion  femble  donner  un  nou* 
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vel  éclat.  , 

Le  P.  Julien  ayant  été  nommé  Au- 
mônier du  Roi  à la  Citadelle  de  Mont- 
pelier , cenrirua  d’amorcer  la  Divine  pa- 
role aux  Scâairesrépandus  aux  euvirocs 
de  cette  viUc , & eut  l’avantage  d’en  ra- 
mener plufieürs  au  iètn  de  l’Eglife.  Ce 
fut  au  retour  d’une  courfe  Apoftolique 
qu'il  tomba  malade  de  la  maladie  dont 
il  mourut  à Mompelier  au  mois  de  Nov. 
1757  y âgé  de  plus  de  60  ans.  11  lèroit  à 
fouhaiter  que  l’on  eût  fait  jouir  le  public 
des  produftions  de  cet  Orateur  Chré- 
tien. 

( M/m.  MJf,  tirés  des  Archives  des 
Couvens  des  R/collets  d'Aix  & de  Mar- 
feille.  ) 

JULIUS  GRÆCINUS.  V.  GRÆCI- 
NUS. 

JULIUS  TAURINUS  étoit  de  Nice, 
8c  vivoit  dans  le  même  tems  que  le  P* 
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Jugiaris  , dont  nous  avons  parlé.  U 
étoit  Philofophc , Médecin , Mathéma- 
ticien , Profeflêur  de  Belles-Lettres , &c. 
On  le  cdnfultoit  de  toutes  les  parties 
de  l’Europe  ; les  lettres  que  l’on  a trou- 
vé chez  lui  après  lâ  mort  en  font  foi. 
Il  fut  Bibliothécaire  de  Charles-Emma- 
nuel II , Duc  de  Savoie , & profofla  foc- 
ceflivement  les  Mathématiques , la  Phi- 
lofophie  Si  la  Médecine  à rUniverllté 
de  Turin.  Il  mourut  dans  cette  ville  eu 
l’année  1654.  Il  a fait  imprimer  pen- 
dant fa  vie  plufieurs  ouvrages  très  elU- 
més.  De  ce  nombre  font  , t°.  quatre 
livres  fur  la  Cofmographie.  1°.  Theori- 
canun  Ccclefiium  Ub,  3 /n-4°.  3°.  Com- 
pendium Doclrinœ  fpherkee.  Curjus  Me  • 
dicus  uoiverjùs  Theoricam  ù praâicant 
compleâens  ^ & plufieurs  livres  en  Ita- 
lien , dont  nous  ignorons  les  titres. 

( C.  B.  ) 
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X-i  AFONT , ( Pierre  de  ) d’une 
famille  qui  exifle  avec  honneur  à Avi- 
gnon » nâquit  dans  cette  vdJe , & fe 
didingua  de  bonne  heure  par  fes  talens 
& fa  piété.  Dieu  lui  ayant  fait  conmoirre 
le  néant  de  tout  ce  qui  brille  le  plus 
aux  yeux  des  hommes,  il  entra  dans 
l'état  Ecclé/iaftique , ôc  dès-lors  il  fut 
un  modèle  des  vertus  Chrétiennes,  Dès- 
qu’il  eut  reçu  la  Prétrife , il  travailla  à 
procurer  la  gloire  de  Dieu  en  annonçant 
fh  parole,  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Sévère  & implacable  contre 
le  vice  , il  étoit  doux  & compatilTant 
pour  les  pécheurs.  Il  n’aflTcâoit  pas , 
pour  les  attirer  à leurs  devoirs , une 
auflérité  dont  bien  des  gens  de  fa  pro- 
fefilon  fe  font  un  mérite  , mais  il  les' 
prevenoit  par  un  air  honnête  ÔC  affable 
qui  attiroit  leur  confiance-  Auftère  pour 
lui-même,  exaéf  à obferver  fes  devoirs, 
il  étoit  indulgent  pour  les  autres,  fans 
rien  perdre  de  la  févèrité  Evangélique , 
& fans  donner  dans  aucun  relâchement. 
Il  devint  Prieur  de  Valabreguc  ÔC  Official 
de  l’Eglife  d’Ufez.  L’Evêque  de  cette 
ville  , le  regardant  comme  un  homme 
. propre  à former  d’excellens  Eccléfiaffi- 
ques , lui  donna  la  direâicn  de  fbn  Sé- 
minaire dont  M.  de  la  Font  fe  chargea 
par  zèle.  Avec  quelle  fagefle  ne  fe  con- 
duifit'il  pas  dans  cet  emploi  délicat! 

‘ J’ai  connu  des  Eccléfiaftiques , formés 
par  fes  foins,  qui  faifoient  le  plus  grand 
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éloge  des  talens  & des  vertus  qui  brîl- 
loient  en  lui , malgré  l’attention  qu’il 
avoit  de  les  cacher.  Il  mourut  plein  de 
mérites  au  commencement  de  ce  fîècle, 
après  avoir  donné  au  Public  i®.  des 
tntretiens  Eccl/fiajiiques  pour  tous  les 
Dimanches  de  l’année  , ôc  fur  tous  les 
Myftères  de  Notre  - Seigneur  , fur  les 
Fêtes  de  la  Ste.  Vierge  Ôc  de  St.  Charles 
Borromée,  è l'ujage  des  Séminaires.  Ils 
furent  imprimés  à Paris  en  i(588  , ÔC 
aux  années  fuivantes  en  s vol.  in-iz., 
ÔC  réimprimes  dans  la  même  ville  chez 
Barbou^  en  1752.  Ces  entretiens  font 
des  efpcces  de  conférences  for  des  points 
de  doârine  ôc  de  morale  qui  concer- 
nent les  Ecclefiaffiques  en  particulier , 
ôc  fpéciakment  ceux  qui  font  chargés 
de  la  conduite  des  Ames.  Il  n’eft  au- 
cun de  leurs  devoirs  que  l’Auteur  n’em- 
braffe  ôc  ne  difeute  à fond  : routes  les 
preuves  que  fourniffent  l’Écriture  Sainte , 
les  Conciles  ôc  les  Pères , y font  répan- 
dues avec  beaucoup  de  fcience  ôc  d’in- 
telligence j les  argumens  que  fournit  la 
raifon  éclairée  des  lumières  de  la  foi, 
n y font  pas  oubliés.  La  morale  de  l’Au- 
teur eft  pure,  ôc  tend  toujours  à combat- 
tre le  relâchement  qui  ne  s’introduit  que 
trop  facilement  parmi  les  Miniffres  de 
la  Religion.  Sans  les  effrayer  par  un 
ri^orifme  outré , l’Auteur  s’efforce  de 
'les  conduire  â la  perfeéfion  de  leur  état. 
2®.  Des  Frênes  pour  tous  les  Dimao^ 
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ches  de  l’année  , 4 vol.  în-ii.  Paris 
1701.  Ces  deux  ouvrages»  iosttrès- 
inftruâift  ÔC  méritent  les  differentes  édi- 
tions qui  en  ont  été  faites. 

( M/m.  Mf,  ). 

LAFONT , ( Jean  - Jacques  ) Tuli 
des  compagnons  de  M,  Authier  de 
Sifgau  , étoit  de  Carpentras.  Il  avoit 
été  d’abord  Dotneffique  de  ce  Fon^ 
daoeur  •,  mais  les  progrès  qu’il  fit  dans 
ks  Sciences  Ac  dans  la  piété  le  ffrent 
dereoir  fbn  émule  » & l’im  des  plus  zélés 
Miffionnaires  que  le  dernier  fiècle  ait 
produit.  Les  ô^uits  de  Ces  travaux  furent 
très-abondani.  La  Provence , le  Langue^ 
doc  , le  Dauphiné  ont  été  tour  à tour 
les  théâtre  de  fa  gbire , il  y fit  des 
converûous,  & répondit  aux  vues  du 
St.  Evêque  qui  l’avoit  formé. 

11  devint  enliiite  Curé  de  Sainte  Gé- 
névicve  â Senlis  en  Picardie  , & s’y  fit 
adtpirer.  Sa  mort  qui  arriva  trois 
ans  après , excita  des  regrets  univerfels. 
L’Evôque  en  apprit  la  nouvelle  à Paris 
en  montant  l’efcalier  du  Louvre  pour 
iâluer  la  Remc  \ il  fondoit  en  larmes 
lorfqu’il  parut  devant  Sa  Majofté  qui 
lui  en  demanda  le  fujet.  « Madame  » 
dit  l’Evêque , « je  viens  de  perdre  un 
» Curé  , qui  rempliffbit  fes  devoirs  avec 
» la  plus  grande  fidélité  ».  Lafont  mou- 
rut à la  fleur  de  Ton  âge»  vers  l’année 
1659. 

LAIDET  ( Guillaume  ) fut  trèS’ 
renommé  dans  le  XI  fiècle.  L’on  croit 
^ue  la  laideur  de  fon  vifage  lui  fit 
donner  le  furnom  de  Laidet  qu’il  a tranf 
mis  à fa  poffèrité.  Quoi  qu’il  en  foit» 
Laidet  avoit  toutes  les  qualités  qui  conf- 
lituent  un  brave,  C’eft  ce  que  nous 
apprennent  les  vers  provençaux  d'un  de 
fes  contemporains  qui  font  parvenus 


jufqu’à  nous. 

Guillaume  de  corps  & de  grouin  tout  laidet i 
Que  lou  guignoun  pertout  eme  tau  det\ 

May  eou  nés  un  tant  preoux  chivalier  ^ 
Que  nés  eis  guerres  pertout  lou  premier. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu 
favok  de  cet  iliuffre  Provençal,  dont  la 
valeur  fût  malquée  fous  la  plus  affreufè 
enveloppe.  {V,  P.) 

LAMBERT  ( Saint  ) nâqilit  à Beau- 
dun  dans  la  diocèfe  de  Riez  d'une  fa- 
mille noble.  Sa  naiffance  coûta  la  vie 
à fa  mère.  Elevé  dans  la  piété,  dans 
le  monaffère  de  Lerins , il  s’y  confecra 
à Dieu  & s’y  fit  admirer  par  fon  ap- 
plication à l'étude  Ac  par  fon  zèle  pour 
la  perfèéfion  chrétienne. 

Ses  vertus  l’élevèrent  fur  le  fiège  de 
Vence  en  1 1 14.  Le  Clergé  Ac  le  peu- 
ple lui  déférèrent  cette  place  qu’il  oc- 
cupa pendant  40  ans  avec  fâgeffe.  Son 
bumilité  feule  le  diffinguoit  de  ceux  qui 
compofoient  fon  clergé.  La  maigreur 
de  fon  vifage  annonçoit  la  continuité 
de  fes  jeûnes.  Son  amour  pour  la  prière 
étoit  fi  grand  que  pendant  les  derniè- 
res années  de  fa  vie , il  recira  chaque 
jour  le  pfeautier  tout  entief , avant  de 
prendre  aucune  nourriture. 

Il  mourut  le  i<$  mai  1 1 54.  Sa  Sain- 
teté fût  atreffée  par  plufieurs  miracles. 
On  célèbre  fa  fore  à Vence  le  jour  de 
fa  mort,  & l’Eglife  Cathédrale  le  recon- 
noit  pour  fon  patron  principal.  Louis 
Doni  d’Atichi,  Evêque  de  Riez,  ôc  les 
habitans  de  Beaudun  obtinrent  du  Cha- 
pitre de  Vence  en  1634  des  réfiques 
de  ce  St.  Evêque,  (y.  P.) 

LAMBERT  ( François  ) nâquit  à 
/Avignon  en  1487  d’une  famille  noble , 
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3k  entra  chez  les  Cordeliers  : après 
avoir  polledé  des  charges  dans  fon  Or- 
dre , àc  après  vingt  ans  de  profelHon , 
il  quitta  fon  couvent  pour  embraffer  le 
Luthéranifme.  Il  fe'reiira  à Wirtembcrg 
en  1 5 1 3 au  mois  de  Janvier , s’y  ma- 
ria avec  la  fille  d’un  boulanger,  ÔC  y 
enfeigna  la  théologie.  Il  commença  par 
expliquer  le  prophète  Ofèe:  le  com- 
mentaire qu’il  en  fit  fût  imprimé  â 
Strasbourg  en  1525  in  8®.  ü le  dédia 
à Frideric  duc  de  Saxe  j 8c  inféra  dans 
fon  épitre  dédicatoire  la  relation  du 
martyre  de  Jean  Caftellan  qui  avoir  été 
brûlé  i Metz  pour  avoir  fuivi  la  réfor- 
mation. Il  joignit  au  commentaire  fur 
le  4e.  chapitre  d’Ofée,  un  traité  De 
arbitrio  hominis  yerè  captivo  contra  im- 
pios  Uheri  arhitrii  ajertores.  Il  avoir 
déjà  publié  en  1524  fon  commentaire 
for  le  Cantique  des  Cantiques  ^ & en  le 
dédiant  à François  I Roi  de  France  , 
il  remarque  qu’il  avcit  déjà  envoyé  à 
ce  Prince  fon  trait/  du  mariage,  ÔC 
qu’il  y avoir  joint  une  lettre  où  il  lui  ren- 
düit  compte  des  raifons  qui  l’avoient  en- 
gagé à quitter  la  Commtmion  Romaine, 
ic  à époufer  une  femme.  Lambert  à été 
allés  loBgtems  déguife  fous  le  nom  de 
Jean  de  Serres,  Joannes  Strranus.  Il 
yaquit  l’eftime  & l’amitié  de  Luther , 
qui  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à Sj>a- 
larin  au  mois  d’Août  1526,  parle  de 
Lambert  en  ces  termes;  » Adejl  ille 
» Joannes  Serranus,  vero  nomine  Fran- 

» cifius  Lambertus cb  perficutio- 

» rum  exul,  Çf  pauper  faâus.  De  in- 
» tegritate  yiri\niü.la  tft  dubitatio:  re- 
M fies  funt  apud  nos,  qui  ilium  ù im 
yi*  Francid  ù in  B'ïfiled  audierunt , 
» tum  BaJîUenfis  fuffraganeus  ille  Tri 
» polUamtSy  cum  pelticano  (Conrad 
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» Kur/îners,  Cordelier  8c  enfuite  Mi« 
» niftre  proteftant)  pulchrunt 

» teftimonium.  Et  qyamquam  nos  abun- 
» demus  leéloribus  optimis , tamen  ,Ji 
» quid  poterit , non  abjiciemus:  mihi 
» per  orrmia  placer  vir , & fatis  fpec~ 
>)  tatus  mihi  eft  ,'  quant àm  komo  Jpec» 
» tari  poteft  , ut  dignus  fit , qutm  in 
» esdtio  paululum  feramus  & jUvemus, 
» Sed  ru  meam  nojli  facultaîem,  ut 
» non  fit  opus  me  ilium  alere , qui  ipfi 
» alienus  vivo  : videretur  mihi , prin- 
» dpi  perjuadendum,  ut  jam  non  per- 
» dat , fid  in  charitate  Chriflo  fixno- 
1)  ret  viginti  aut  triginta  fiorenos,  in 
» eum  collocandos;  donec  vel  à Juis 
» tribulibut,  vel  proprio  fiipendio  fi 
» fi  fiiftenfet  de  labore  juo  w.  Cette 
lettre  eft  parmi  celles  de  Luther,  liv.  z, 
p.  121,  8C  fe  trouve  dans  le  "fécond  livra 
de  la  favante  hiftoire  du  Luthéranifme 
de  Vite  Louis  de  SeckéndorfiFl 
On  ne  fait  pas  bien  le  tems  où 
Lambert  quitta  Wit;emberg5  niais  oa 
croit  que  ce  fut  en  1516,  qu’il  s’éta- 
blit à Marpourg , ville  du  Landgraviac 
de  HefTe-CalTel.  H fut  l’im  des  princi- 
paux théologiens  que  le  Landgrave  em- 
ploya pour  introduire  le  Luthéranifme 
dans  fes  états.  On  l’avoit  recommandé 
à ce  Prince  comme  un  homme  diftin- 
gué  par  fa'  piété,  par  fon  efprit  8c 
par  fon  fâvoir,  capable  de  fe  défendre 
contre  les  doôeurs  Catholiques.  C’eft 
pourquoi  il  le  députa  à l'aftemblée  gé- 
nérale qui  le  tint  à üambourg , châ- 
teau dans  la  haute- Hefle,  le  zr  Oc- 
tobre j$i6.  Lambert  yexpofà  à la  dif- 
pute  publique  15 1 propofitions  Luthé- 
riennes, 8c  les  foutint  contre  le  Gar- 
dien des  Cordeliers  de  Marpoui^.  Le 
Landgrave  permettoit  à tout  le  monde 
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ü’ohtrer  en  lico  y Se  faifoit  expliquer 
en  Allcmând  par  fon  Chancelier  les 
thèfes  du  foutenant , lorfque  quelqu’un 
le  fouhaitoit.  Après  la  dilpute,  il  or- 
donna aux  Religieux  ÔC  aux  Religieufes 
de  fortir  de  leurs  couvens  , deftina 
leurs  revenus  à l’entretien  de  l’Acadé- 
mie de  Marpourg  & à celui  des  hô- 
pitaux , établit  des  Miniftres  Luthériens 
dans  les  Églifes , & fit  abbatre  les  ima- 
ges. Lambert  fut  choifi  pour  profef- 
feur  en  théologie  dans  cette  Académie 
érigée  cette  même  année  i5z(5, 6c  mou- 
rut en  1530  ôgé  de.  43  ans. 

On  a de  lui  1°,  un  petit  écrit  pour 
juflifier  fbn  apoftafie.  Un  autre  pour 
décrier  l’Ordre  qu’il  avoir  quitté.  Le 
premier,  devenu  rare,  a été  imprimé 
dans  le  tome  4c.  des  Jmeenitates  lit- 
terarice  de  Selliorn.  3°.  Pluiieurs  com- 
mentaires fur  quelques  livres  de  l’Écri- 
ture Sainte.  4°.  Le  catalogue  d’Oxford 
contient  les  ouvrages  fuivants  : Com- 
mentarii  Evangelici  in  rtgulam  mîno- 
ritarum  , undk  palam  fit  quid  de  mo- 
nachorum  regulis  fintiendum  fit,  in  8°. 
Luther  compolâ  une  préface  à ce  livre, 
qui  eft  la  plus  pitoïable  chofe  du  mon- 
de. Si  l’on  en  retranchoit  ces  deux  pro- 
poficions , que  le  Pape  eft  YAntechrifi, 
6c  qu’on  n’a  pas  toujours  le  don  de 
continence , il  ne  refteroit  prelque  rien 
dans  ce  libelle  : mais  la  première  pro- 
pofition  eft  une  momerie^  la  fécondé 
eft  vraie,  '6c  n’a  pas  empêché  les  Saints 
Pères  avec  toute  l’Egüfe,  de  mainte^ 
nir  la  validité  des  engagemens  mona- 
ftiques.  C’eft  que  Dieu  donne  le  pou- 
voir de  vaincre  les  tentations  \ c’eft  qu’il 
ne  permet  pas  qu’on  foit  tenté  au  def 
fus  de  fes  forces;  c’eft  que  quand  J. 
C.  6c  S.  Paul  ont  confeillé  la  chafteté, 
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ils  ont  très-fort  entendu  que  la  prati- 
que de  cette  vertu  leroit  poOlble  à ceux 
qui  en  demanderoient  la  grâce , 6c  qui 
en  contrafteroient  l'obligation.  5°.  C’o/n- 
tnentarii  in  Amos , Abdiam,  Jonam, 
Micheam , Nahum,  Çf  Habacuc,  Straf- 
bourg,  1515  in  8«.  6°.Farrago  om- 
nium ferè  rerum  theologicarum  Sc.  pa- 
radoxü,  in  8°.  7*,  D:  fidelium  vocd- 
tione  in  ecclefiam  & ad  minifieria  e/us, 
dequa  vocatione  Mathice  per  fortem  , 
in  8®.  8®.  Exegcfi_%  in  Apocalypfim  , 
BaïC,  1539,  in  8®.  Cette  édition  n’eft 
pas  la  première;  car  voici  ce  que  dit 
Henri  Ballinger , fameux  miniftre  Zuin- 
glien  ; )>  ûl.  François  Lambert , hom- 
» me  doâe  6c  de  grande  piété  a fort 
» travaillé  fur  l’Apocalypfe  , lequel 
» avoir  lû  publiquement  ce  livre  en  la 
» nobieUniverlité  de  Marpourg  ,6c  depuis 
» compofa  ôc  fit  imprimer  fept  livres  d’ex- 
» pofition  en  ladite  ville  l’an  1528  «. 

Conrad  Gefner  fait  mention  du  com- 
mentaire de  Lambert  fur  Joël  6c  fur 
1 Evangile  de  St.  Luc . imprimé  pour 
la  féconde  fjis  A Strasbourg  en  1525, 
in  8®.  L’épitome  du  même  Gefner  parle 
aufti  de  jjuelques  écrits  de  La.mbert, 
dont  voici  les  titres:  Antithefis  verbi 
Dci  & invmtorum  hominwn:  ConfiJJio 
de  Jymlolo  Jhederis  numquam  rumptndi 
quam  comniunionem  vocant , in  quM 
jptniri  potifi  quid  Marpourgenfi  Coi- 
loquio  efiecliim  fit:  D: proplutia  , éru- 
dit ionc,  linguis  dejue  Utterâ  fpiritu'. 
Commentarius  de  cjufis  exiarationis 
mu/torum  freuhrum:  In  aâ.i  Apofio- 
lorum  & Hhros  regum:  D;  ccdibjtu  rç- 
gni  filii  perditionis:  De  dfi'cnntiâ  fit^ 
muli  canus  Satamt:  nuncii, 

M.  de  Chau.Tcpié  dans  fon  Dié^on- 
naire  hiltorique  6c  critique,  pour  fer- 

vir 
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vir  de  fupplémem  au  diâiormaire  de 
Bayle  y anicle  Lambert  , vante  la  vertu 
de  ces  Moines,  qui  dans  les  premiers 
accès  du  Luthéranifme  , abbandonnè- 
’rent  leurs  couvents  pour  fe  marier.  Il 
prétend  que  li  ces  gens  là  n’avoient  pas 
été  vertueux , ils  auroient  fatisfait  leurs 
pallions  fans  changer  d'état  : il  conclut 
même  de  leur  conduite  en  ce  point, 
que  la  perluallon  feule  les  détermina 
au  parti  qu’ils  prirent  contre  l’Églife 
Romaine. 

Ces  raifonnemens  au  refte  font  de 
Bayle  , qu’on  cite  en  cet  endroit  : ils 
paroilfent  li  lumineux  6c  li  convain- 
cans  à M.  de  ChaulFepié,  qu’il  y re- 
vient ailleurs , même  à plulîeurs  repri- 
fes.  Pour  nous  qui  ne  devons  pas  être 
dupes  de  pareils  fophifines  , nous  ofons 
faire  les  réflexions  fuivantes.  Si  ces 
Moines  apoHats  avoient  eu  autant  de 
: vertu  qu’on  nous  le  dit  , il  leur  étoit 
- aifé  de  fe  fanéiifier  dans  leur  cloître  , 
comme  tant  d'autres  qui  les  ont  précé- 
dés J ou  qui  les  ont  fuivis  j à moins 
‘qu’on  ne  prétende  qu’il  n’y  a jamais  eu 
que  de  mauvais  Chrétiens  8c  de  mal- 
honnêtes gens  dans  les  Sociétés  Reli- 
gieufes  i ce  qui  ferait  le  comble  de  la 
calomnie  & de  l’abfurdité.  Si  ces  Moi- 
nes trouvoient  leurs  Communautés  dé- 
chues pour  la  régularité , ils  pouvoient 
travailler  comme  tant  d’autres , à y ré- 
tablir l’ordre  ÿ ils  n’avoient  qu’à  fe  join- 
dre aux  bons  fujets , Sc  à oppofer  con- 
jointement avec  eux  une  barrière  aux 
défordres. 

Dans  cette  hypothèfe  il  n’étoit  nul- 
lement necelTaire  de  rompre  leurs  en- 
gagemens , & d’aller  chercher  des  fem- 
mes parmi  les  nouveaux  Réforma- 
teurs. On  fuppolc  que  fi  ces  Moines 

Hommes  lUuJlres  de  Provence. 
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n’eulTent  pas  été  vertueux  , ils  auroient 
lâché  la  bride  à leurs  paillons  fans  re- 
noncer à leur  état  : mais  qui  ne  voie 
(j[ue  des  hommes  jaloux  de  leur  liberté 
Sc  ennuyés  de  leurs  voeiix  , aimoienc 
beaucoup  mieux  contraâer  des  alliances 
hors  de  leur  Monafière , qtie  de  fe  1h 
vrer  furtivement  fous  l’habit  religieux  , 
à un  train  de  vie  qui  devoir  entrainer 
des  inconvéniens , des  périls  , des  cha- 
grins fans  nombre  ? 'Luther  lui-même 
ne  s’y  trompa  point , en  voyant  cette 
foule  de  Moines  fugitifs  à qui  il  fallolt 
des  femmes.  » Video  , écrivit-il  à Jean 
Langus  en  i5zz  , Monachos  nojiros 
multos  exire  ^ rmllâ  aliâ  enuja  quàm 

ventris  & Uherta/'.s  carnalis 

gratiâ  , per  quos  Sa  ta  nas  magnum  fee,^ 
torem  in  nofiri  verbi  odorem  excitabit  it. 
Et  en  15Z3  , il  mandoit  à Spalatim  : 
» Mihi  molejlijfimum  ejl  hûc  tanto  nu- 
méro volare  defeâores  Monachos  , fir 
ÿuod  magis  movet  , uxores  ducere.  Mais 
n’étoit-ce  pas  une  chofe  comique  ( ainfi 
qu’Erafnie  le  remarqua  ) que  ces  beaux 
projets  de  réfoime  dans  les  Moines  fe 
terminaflbnt  toujours  par  un  mariage 
comme  une  pièce  de  Théâtre  ? Ubi 
contigit  uxor  , difoit  Erafme  , ôaeinîm 
tur  , valete  , ù plaudite. 

Il  fe  trouve  encore  de  tems,  en  tems 
des  Moines  qui  quittent  leur  Monafière 
pour  aller  fe  marier  en  Angleterre,  en 
Hollande  , & en  Prufie  ; efi  ce  l’élite 
d’une  Communauté  ? la  règle  vivante 
d’une  maifon  ? le  confeil  & la.confo- 
lation  de  leurs  frères  ? efi- ce  en  ùn 
mot , ce  . qu’il  y a de  meilleur  Sc  de 
plus  efiimé  dans  leurs  fociétés  ? Les 
Supérieurs  de  ces  Ordres  favent  bien 
le  contraire.  Auflî  , l’intérêt  de  là  clta- 
rité  U.  le  zèle  de  1»  Religion  à part  , 
Fom.  I.  I i i 
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'ces  Supérieurs  ne  font-ils  pas  comnaU' 
nément  trop  fâchés  d’étre  débarrafTés 
de  pareils  fujets.  Appliquons  cet  exem- 
ple aux  premiers  tems  de  la  prétendue 
Réforme,  & fervos-nous  de  ces  princi- 
pes contre  le  taux  raifonnement  dont 
M.  de  Chautfepié  s’appuye  pour  juf- 
riHer  les  mauvais  Moines  qui  peuplè- 
rent les  diverfes  feâes  introduites  dans 
le  idme.  Hècle. 

( de  M.  Gombert.  ) 

LAMBERT  ( Antoine  ) né  au  Luc, 
au  commencemeni  du  dernier  fiècle  , 
vint  fort  jeune  à Marfeille  pour  y ap- 
prendre les  Elémens  de  la  Chirurgie. 
Il  fe  plaça  chez  un  Maitre  qui  ne  pou- 
Toit  lui  montrer  que  l’art  de  faigner  ou 
celui  de  rafer  proprement.  Son  génie 
feul  l’éleva  à ce  dégré  de  fcience  qui 
Fa  fait  admirer.  L’éducation  qu’il  avoit 
reçue  ne  pouvoir  lui  faire  faire  de  grands 
progrès  \ il  ignoroit  le  latin  Sc  le  grec , 
qui  font  les  langues  dans  lefqueltes  font 
écrits  les  meilleurs  ouvrages  des  Méde- 
cins. Heureufement  il  trouva  des  tra- 
duâions  fidèles  ; il  s’attacha  à la  leâure 
de  ces  livres  profonds  , devint  l’un 
des  plus  habiles  Chirurgiens  de  fon 
tems. 

L’ Anatomie  fut  la  première  de  fbs 
études.  Parfaitement  indruit  du  mécha- 
nifme  de  l’admirable  machine  qui  ell  le 
chef-d’œuvre  des  mains  du  Créateur  , 
Lambert  voulut  en  connoîcre  les  dé- 
rangemeos  8c  les  moyens  d’y  rémédier. 
Bientôt  il  eut  les  plus  heureux  fuccès 
dans  le  traitement  des  maladies  ^ il  ob- 
tint la  réputation  qu’il  méritoit  , non- 
fbulement  parmi  le  peuple  qu’il  eft  fa- 
cile de  prévenir  , mais  parmi  tous  les 
Médecins  qui  formoient  alors  le  Collè- 
ge de  Marfeille.  11  moutut  vers  la  fin 
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du  ftècle  pafle. 

Nous  avons  de  lui  : i*.  Commentaire 
fur  Us  ulches  m ilins.  Marfeille  , Gar- 
cin , i66i.  /V?4°. 

Commentaire  fur  la  carie  fi»  cor- 
ruption des  os  , fécondé  édition.  Ibid, 
même  année,  in-^. 

3®.  Commentaire  fur  les  Fiftules  , 
Oc.  avec  un  chapitre  fur  thydrocHe  ; 
ibid.  même  année  , in  4?. 

4®.  Commentaire  fur  le  Chapitre  gém 
néral  des  Âpofihlmes  de  Guidon  : même 
année , même  format.  Ces  ouvrages  font 
bien  faits , 8c  méritent  des  éloges. 

( Mém.  Mjp.  ) 

LAMBERT  ( Louis  ) né  à Lambefc 
vers  l'année  i<5i3  , entra  dans  l’Ordre 
des  Trinitaires  , 8c  s’y  diftingua  par  fa 
vertu.  Il  mérita  l’eftime  de  fes  Con- 
frères 8c  la  vénération  du  Public  par 
fa  piété  , fon  exaélitude  à fes  devoirs , 
8c  par  fon  zèle  ardent  pour  le  faluc 
des  âmes.  Il  remplit  • tour-à-tour  les 
premières  places  de  fon  Ordre , 8c  ' 
mourut  à la  Cadière  , étant  Miniftre  du 
couvent  de  ce  Bourg  , en  l’année  168$, 

Lambert  joignoit  beaucoup  d’érudi- 
tion à la  pratique  des  vertus  chrétien- 
nes 8c  religieufes.  11  eft  Auteur  de  la 
vie  de  St.  Pons  Martyr  j cet  ouvrago 
écrit  avec  élégance  , fait  regretter  lea 
autres  produétions  de  ce  pieux  Reli- 
gieux. 

( Mém.  Mjf.  ) 

LASCARIS-CASTELAR  , ( jEAit 
Paul  de  ) né  à Nice  en  1560,  d’une 
famille  illuftre  , iffue  des  anciens  Em- 
pereurs de  Conftantinople  , fut  reçu 
Chevalier  de  Malte , 8c  devint  Bailli  de 
Manofque.  Son  mérite  diftingué  le  fit 
choilir  pour  être  envoyé  en  qualité 
d'Ambaft'adeur  auprès  de  difterens  Pria- 
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en,  Let  fervices  qu’il  avolt  rendus  à 
fon  Ordre  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
le  faire  élire  Grand-Maître  , le  1 3 juin 
J 6 ^6.  Le  lendemain  de  Ton  éleâion  , 
le  Confeil  lui  conféra  la  Souveraineté  des 
Mes  de  Malte  Sc  du  G«7e  , avec  tous 
les  droits  dont  Tes  PrédeceiTeurs  avoient 
joui.  Cette  même  année  le  blé  ayant 
manqué  à Malte  , Lafearis  eut  recours 
au  Prclident  de  Sicile  qui  refufa  avec 
dureté  d’en  laifTer  fortir  de  fon  Me. 
Le  Vice- Roi  de  Naples  eut  plus  d’hu- 
manité. Ü permit  la  levée  de  fix  mille 
fommes  de  bleds  , franches  des  droits 
■ de  fortie  , ÔC  quittes  de  toutes  impo- 
fitions.  Par  ce  fecours  Malte  fut  exem- 
pte de  laf  famine  qui  la  menaçoit.  Les 
attentions  du  Grand-Maître  ne  fe  bor 
nèrent  pas  là.  Quantité  d’ouvriers  tra- 
vailloient  depuis  quelque  tems  aux  for- 
tifications de  rille  j il  ht  frapper  de 
nouvelles  monnoies  pour  les  payer , Sc 
honora  de  l'Habit  8C  de  la  Croix  de  la 
Religion,  Florian  , Ingénieur  & Colonel 
d’un  Régiment  François , qui  dirigeoit 
les  ouvrages.  U falloir  des  foldats  pour 
les  défendre  en  cas  d’attaque  le  Grand- 
Maître  partagea  tous  les  habitans  de 
Malte  en  différentes  compagnies , aux- 
quelles il  fit  prendre  les  armes.  Il  mit 
à leur  tête  des  Chevaliers  , pour  leur 
apprendre  à s’en  fervir  contre  les  cour- 
fes  ÔC  les  defeentes  des  Turcs  ôc  des 
Corfâires. 

Les  Efpagnols  ôc  les  François  étoient 
alors  en  guerre.  Les  premiers  reflifoient 
obftinémcnt  du  fecours  à Malte,  par- 
ce que  des  vaiffeaux  François  , oom- 
mandés  par  des  Chevaliers , avoient  fait 
plufteurs  prifes  fur  eux , ÔC  qu’ils  s’ima- 
gineoient  que  leurs  armemens  fe  fai- 
foieot  de  concert  avec  le  Confcjl  de 
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l’Ordre.  Lafearis  en  écrivit  au  Roi  de 
France  en  termes  très-forts , lui  repré- ^ 
fèntanc  que  des  Chevaliers  venoient-  fbuS . 
fon  pavillon  enlever  dans  le  Canal  de 
Malte  des  vaiffeaux  Siciliens  ce  qui 
interrompoit  le  commerce  néceffaire 
entre  l’Iile  de  Sicile  ÔC'  celle  de  Malte , 
ÔC  aigriffoit  l’efjirit  des  Miniffras  du 
Roi  d’Elpagne.  11  défendit  enfuite  à 
tous  les  Chevaliers  de  prendre  les  ar- 
mes contre  les  Princes  Chrétiens. 

En  iC>39  , il  fonda  la  Commande* 
rie  de  Nice  pour  la  Langue  de  Pro- 
vence , ôc  quelques  années  après , Ur- 
bain VIH  , ayant  découvert  qu’il  s’étoit 
formé  une  ligue  de  plu  fleurs  Souverains 
d’Italie,  demanda  au  Grand-Maître  les' 
Galères  de  la  Religion  , que  Lafearis 
accorda.  Les  Princes  alliés  , pour  s’en 
venger,  firent  faifir  dans  leurs  Etats  , 
tous  les  biens  de  l’Ordre  , ÔC  l’on  n’en 
put  avoir  la  main  levée  , qu’en  leur 
faifant  voir  qu’on  avoir  été  contraint  de 
déférer  aux  ordres  du  Pape  , le  pre- 
mier Supérieur  de  la  Religion  \ mais 
que  les  Chefs  ôC  les  Commandans  des 
galères  avoient  des  ordres  fecrets  de 
fe  tenir  fur  la  défenfive  , félon  refprit 
de  l’Ordre  qui  avoir  toujours  refpeâé 
le  Pavillon  de  tous  les  Princes  Chré- 
tiens. 

En  164s  les  galères  de  Malte,  en- 
voyées en  courfe  par  le  Grand-Maître, 
firent  plufieurs  prifês  , en  particulier 
celle  d’un  gros  galion  appartenant  aux 
Turcs , donc  le  butin  fervir  à dédom- 
mager le  tréfor  des  dépenfês  que  la 
Religion  faifoit  pour  fes  armemens. 
Ibrahim  ayant  appris  la  perte  de  fon 
galion  , envoya  un  Hérault  déclarer  la , 
guerre  au  Grand-Maître  , ÔC  à l’Or-', 
dre.  Lafearis  travailla  avec  foin  à mee*^ 

liiz 
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tre  fes  forces  en  état  de  réfifter  à la 
PuilFance  formidable  du  Grand  - Sei- 
gneur. Louis , Vicomte  d’Arpajon  y Sei- 
gneur François  de  la  première  qualité , 
fit  prendre  les  armes  à tous  fes  vaf- 
faux,  leva  deux  mille  hommes  à fes 
dépens , chargea  pludeurs  vaiffeaux  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche  , 
8c  accompagné  de  pludeurs  gentils- 
hommes de  fes  parcns  ou  de  fes  amis , 
mit  à la  voile , fè  rendit  à Malte  y 8c 
préfenta  au  Grand-Maître  un  fecours 
d conddérable  , qu’il  n’eût  ofé  en  ef- 
pércr  un  pareil  de  pludeurs  Souve- 
rains, Le  G.  M.  crut  ne  pouvoir  mieux 
reconnoître  un  fervice  d important  , 
qu’en  lui  déférant  le  Géncralat  de  fes 
Armées  ÿ avec  le  pouvoir  de  fe  choidr 
lui -meme  trois  Lieutenans- Généraux  , 
pour  commander  fous  fes  ordres  dans 
les  endroits  où  il  ne  pourroit  fè  tranf- 
porter.  Mais  le  Turc  ayant  tourné  fes 
forces  vers  l’Ifle  de  Candie  , le  Vicohite 
prit  congé  du  Grand-Maître  ) qui , en 
reconnoilfance  du  fecours , lui  donna 
pcrmidion , pour  lui  8c  pour  fon  dis 
aîné  , de  porter  la  Croix  d’Or  de  l’Or- 
dre : il  fliatua  de  plus  qu’un  de  fes 
cadets  ou  de  fês  defeendans  feroit  reçu 
de  minorité  , quitte  8c  franc  des  droits 
de  palfage  ; qu’après  fa  profeflion  il  fe- 
roit honoré  de  la  Grand-Croix  j que  les 
cliefs  8c  les  aînés  de  leur  maifbn  pour- 
roient  porter  la  Croix  dans  leur  Ecu 
fie  dans  leurs  armes.  Le  même  privi- 
lège fut  auiït  accordé  aux  deux  frères 
de  Fay , Comtes  de  Maulevrier  , fie  au 
Seigneur  François  Bello  y qui  avoient 
amené  au  fecours  de  Malte  un  bon 
nombre  de  foldats  levés  à leurs  dé- 
pens. Malgré  les  dépenfès  que  l’on  avoit 
été  obligé  de  faire  pour  adoucir  les 
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rigueurs  d’une  cruelle  famine  qur  ve-, 
noit  de  défoler  l’Ille  , le  G.  M.  fît 
conftniire  le  Fort  de  Ste.  Agathe , fur 
la  côte  de  la  Melecca  , qu’il  fournit 
d’armes , de  vivres , fie  d’une  bonne' 
troupe  de  Chevaliers  pour  s’oppofer 
aux  defeentes  des  Corfaires  de  ce  côté- 
là.  Enfuite  voulant  prévenir  l’oifiveté 
parmi  les  Chevaliers , il  établit  une  Bi- 
' bliûthèque  à Malte  , avec  un  Régle- 
ment qui  porte  que  tous  les  livres  qui 
fe  trouveroient  dans  la  dépouille  des 
Chevaliers  , ne  feroient  point  vendus 
comme  leurs  autres  effets , mais  qu’ils 
feroient  tranfportcs  dans  l’Ifle. 

En  1Ô51 , la  Chiourme  des  galères 
de  l’Ordre  étant  fort  affoiblie  à caufe 
des  fréquens  voyages  qu’il  avoit  fallu 
faire  en  Candie  y que  la  Religion  ne 
celfoit  de  fecourir  , le  Pape  fit  pré- 
fènt  au  G.  M.  de  250  Forçats.  Cette 
même  année  l’Ordre  acquit  du  Roi 
Très- Chrétien  , l’ille  de  St.  Chriftophe 
fie  toutes  les  petites  Mes  qui  font  à 
fon  voifinage  -y  ce  qui  fut  dans  la  fuite 
confirmé  par  Lettres- Patentes  du  Roi 
Louis  XIV  , expédiées  à Paris  au  mois 
de  mars  1653. 

Quelque  tems  auparavant , les  Efpa- 
gnols  avoient  renouvellé  leurs  plaintes 
au  fujet  des  prlfes  que  les  vaiffeaux 
François  commandés  par  des  Cheva- 
liers faifoienc  fur  eux.  En  confequence , 
le  G.  M.  défendit  qu’on  donnât  pra- 
tique dans  fes  Ports  aux'  vaiffeaux  du 
Roi  de  France.  On  tira  même  contre 
eux  quelques  coups  de  canons  -,  ce  qui 
indifpofa  fi  fort  la  Cour  , qu’elle  ne 
pcnfbit  à rien  moins  qu’à  réunir  au 
Domaine  tous  les  biens  que  la  Reli- 
gion polîcdoit  dans  le  Royaume. 

Le  Grand  Maître  y pour  éviter  co 
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coup  ; s’cxcufa  fur  les  engagemens  que 
fes  prédéceffeurs  avoicnt  pris , du  con- 
fentement  des  Rois  de  France  , avec 
Charles-Quint , & il  envoya  en  Cour 
l'Aûe  d’Inféodaiiou  de  Tille  de  Malte. 
Enfin  cette  alfeire  s’accommoda' par 
Thabileté  du  Bailli  de  Souvrc , ôc  par 
le  crédit  de  M.  de  Lomenie , Sécretai- 
taire  d’Etat , dont  un  des  enfans  avoir 
été  reçû  depuis  peu , de  minorité  , 6c 
auquel  le  Grand  Maître  ^ par  reconnoif- 
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fance  , conféra  de  Grâce  la  Comman* 
derie  de  la  Rochelle.  C’eft  là  la  dernière 
aâion  confidérable  concernant  Lafcaris, 
dont  les  hiltoires  de  Malte  font  men- 
tion. Il  mourut  le  14  Août  i6s7 
de  97  ans.  Le  Bailli  Lafcaris , Ibn  pe- 
tit neveu  , lui  fit  drelTer  un  magnifique 
Maufolée  dans  la  Chapelle  de  la  Lan- 
gue de  Provence  , qui  fe  trouve  dans 
TEglife  primatiale  de  St,  Jean.  On  y lit 
cette  Épitaphe: 


D,  O.  M. 


Hk  jactt  Fratcr  JOANNES  DE  LASCARIS-CASTELARI  ^ M.  Magif- 
ter  & Mditœ  princeps  , qui  nafcendo  ah  Imperatoribus  & comitibus  Ventimi- 
lice , accepit  nobilitatem  \ yivendo  in  conjiliis  & hgationibus  , fecit  ainpiijji- 
mam  fi»  moriendo  inter  omnium  lacrymas , reddidit  immortalem.  Regnav.'t  annos 
XXI.  Inter  principes  fortunatus  ^ ergà  fubditos  Pater  Patrice,  ergà  Rtligionem 
beiù-merentijfimus , jèptimd  triremi  quam  annuis  reditibus  fiabilivit , nova  corn- 
mendâ  quam  injlituit , aliis  atque  aliis  cedificiis  quœ  conjlruxit , tôt  terrâ  ma- 
nque yiâoriis  omnibus  celebris  , Joli  Deo  femper  affixus  j obiit  die  decimâ  quar» 
tâ  Augujlif  anno  Domini  1657  , atatis  face  97. 


Joffred  dans  les  perfonnages  illullres 
de  la  Ville  8c  Comté  de  Nice  pag.  211. 
rapporte  que  le  Grand  Maître  Lafcaris, 
pour  marquer  fon  amour  à fa  patrie  , 
y fit  tranfporter  en  i<>42  le  corps  de 
St.  Vincent  martyr.  La  cérémonie  de 
la  tranllation  fe  fit  avec  beaucoup  d’é- 
clat , en  préfence  du  Cardinal  Maurice 
de  Savoie.  _ 

On  renferma  ces  précieufes  reliques 
dans  une  chafle  d’argent  d’un  très- beau 
travail  , qxTon  plaça  dans  TEglife  Cathé- 
drale de  Nice.  ( C.  B.  ) 

LAUGIER ,(  Gaspard)  Religieux 
Minime,  né  à Aix  en  1^37,  mort  à 
Fourrières  en  1 697 , fe  fraya  une  route 
dans  la  Littérature  par  un  talent  fingu- 
£er.  11  avoit  un  goût  décidé  pour  TA* 


nagrame:  mais  ce  goût  qui  le  diftîn- 
gua  de  la  foule , ne  nuifit  ni  à fa  piété , 
ni  à la  folidité  de  fon  efprit.  Il  lui  fuf- 
fifoit  d’un  mot  à plufieurs  lettres  ou 
de  'deux  ou  trois  trots  réunis  en- 
femble , pour  en  former  par  un  nouvel 
arrangement  un  fens  qui  préfentoit  ou 
l’éloge  ou  le  blâme.  C’étoit  fon  génie 
8c  de  quelque  côté  que  brille  le  génie , 
il  fera  toujours  digne  d’eftime.  On  fait 
que  TAnagramatifte  Billon  fût  gratifié 
par  Louis  XIII  d’une  penfion  de  1200 
livres. 

Le  P..  Laugier  a joint  à fes  Anagram- 
mes des  emblèmes  dont  la  plupart  font 
très- ingénieux.  Il  a dépeint  fous  ces 
traits  les  exploits  8c  les  triomphes  de 
Louis  le  Grand,*  les  venus  8c  les  mi- 
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rades  de  St.  François  de  Paule.  Le  pre** 
nier  ouvrage  a pour  titre  : L^ovici 
magni  gatliarum  Regis  elucubratio 
enagramatica , hifiorica.  Aix , Marchy  y 
1679. />2-4°.  figures.  Le  fécond  imprimé 
à Marfeille  chez  Mefnier  en  1685  ,/Vi- 
12,  eft  intitulé.:  Sanâijfimo  Patriar-' 
ches  y Francifeo  à Paulâ  in  Calabrid 
nato  , in  gatlid  tumulato  , utrobique 
gloriojb  J tripartitum  Elogium  Ana- 
grammatibus  & /ymbolis  illujlratum. 

( P-  N.  ) 

LAUGIER , ( Marc- Antoine  ) Prê- 
tre ex-Jefuite,  nâquit  à Manofque  , en 
1713  d’une  famille  originaire  d’Entrevè- 
nes  en  Provence.  U eft  mort  à Paris 
en  1759.  C’eft  l’Auteur  qui  , par  fes 
produâions , a fait  le  plus  d’honneur  à 
Manofque  fa  patrie. 

Il  entra  fort  jeune  dans  la  Compa- 
gnie de  Jefus.  Il  fe  livra  avec  avidité , 
& avec  fuccès  à l’étude.  Génie  univer- 
fel , les  Belles-Lettres , les  beaux  Arts , 
les  Mathématiques,  l’Eloquence, l’Hif- 
toire  , toutes  les  Sciences  furent  de  fon 
reflbrt , 8c  il  donna  des  preuves  de  fa 
grande  capacité  dans  tous  les  genres. 
Ses  grands  talens  ne  le  mirent  pas  à cou- 
▼ert  de  plufieurs  defàgrémens  dans  fa 
Compagnie;  peut-être  même  en  furent- 
ils  , en  partie  , la  caufe.  On  le  foup- 
çonnoit  parmi  fes  confrères  d’être  trop 
épris  de  fbn  mérite  , 8c  peu  attentif  à 
celui  des  autres.  On  lui  favoit  mauvais 
gré  d’un  air  froid  8c  refervé  qui  reflêm- 
bloit  à la  fiené  , 8c  d’un  ton  décifif  8c 
tranchant  qu’on  attribuoit  à un  amour 
propre  révoltant  , tandis  qu’il  n’étoit 
que  l’expreffion  de  la  franchifê  de  fbn 
caraâère  qui  étoit  naturellement  bon, 
8c  amical  •,  on  a dit  que  le  P.  Laugier  ^ 
prêchant  devant  le  Roi  , déplut  à la 
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Cour  par  quelques  phrafes  Indlfcrètej^ 
relatives  aux  brouilleries  du  Parlement, 
avec  le  Clergé  , qu’il  laifla  échapper 
dans  un  de  fes  Sermons  : 8c  que  cette 
circonftance  lui  attira  de  la  part  de  fon 
Corps  quelques  procédés  defagréables 
qui  le  déterminèrent  à le  quitter.  Quoi- 
qu'il en  foit , il  fonit  des  Jéfuites  , 8c 
parut  dans  le  monde  fous  le  nom  de 
l’Abbé  Laugier.  Ses  Protefteurs  lui  pro- 
curèrent la  place  8c  les  émolumens  de 
Redaâeur  de  la  Gazette  de  France , 
8c  fà  capacité  le  fit  nommer  Sécretai- 
re  d’Ambaflâde  à Cologne, 

L’Abbé  Laugier  foutint  8c  accrut  la 
réputation  que  le*  P.  l.augicr  s’étoit 
faite  par  fes  connoilfances  mathémati- 
ques , par  fes  Sermons , 8c  par  l’Orai- 
fon  Funèbre  du  Prince  des  Dombes. 
» L’éloquence  de  la  Chaire  étoit  celle 
» pour  laq|<ellc  il  étoit  né , elle  étoit 
» analogue  à la  beauté  de  fon  génie , 
» à la  vivacité  de  fon  imagination  8c 
» à la  pompe  de  fon  ftyle.  ( Sabatier,  ) 

Ses  effais  fur  l’Architeôure  avoient 
prouvé  en  lui  un  amateur  des  Beaux- 
Arts  , 8c  un  amateur  éclairé.  Cet  ou- 
vrage très-bien  écrit  eft  plein  d’idées 
hardies  8c  ingénieufes  , 8c  fl  plufieurs 
ont  paru  aux  artiftes,  marquées  au  coin 
de  la  fingularité  , l’art  avec  lequel  l’au- 
teur les  préfènte , lui  a rendu  les  lec- 
teurs favorables  ; un  de  fès  plus  habiles 
critiques , M.  Fraifier  , en  combattant 
quelques-uns  de  fes  principes,  a rendu 
juftice  au  mérite  de  l’ouvrage.  ( Merc, 
de  Fr.  1754.  ) 

C'eft  au  loifîr  dont  l’Abbé  Laugier 
jouit  après  fa  fortie  de  Jéfuites , que  nous 
devons  celui  de  fes  ouvrages  qui  eft  le 
plus  confidérable  , je  veux  dire,  l’hiftoire. 
de  la  R épublique  de  Vénife.  Cet  ouq 
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vrage  a de  gnndes  beautés  $C  de 
grands  défauts.  L’Auteur  a confidéré 
la  Képublique  fo-iS  trois  époques  dif- 
férentes qu’il  appelle  de  foibUJjê  , 
ige  d'habileté,  de  force.  On  a trou- 
vé que  cette  diUribution  des  matières 
reflêmbloic  beaucoup  à la  divifiond’un 
Sermon , & que  l’Auteur  s’étoit  trop 
reflbuvenu  d’avoir  été  prédicateur.  En 
quoi  la  critique  nous  paroît  fort  fevére. 
Florui  n’a-t’il  pas  divifé  la  durée  de 
l’Empire  Romain  en  quatre  âges  qu’il 
appelle  fon  enfance  , fon  adolejcence , 
fa  virilité,  fa  vieillejfe  ; ÔC  ce  qu’on  a 
loué  dans  Flonis , pourquoi  le  blame- 
roit-on  dans  l’Abbé  Laugier  f Un  re- 
proche plus  grave  , plus  mérité  c’eft  que 
notre  Auteur  paroît  avoir  fouvent  ou- 
blié qu’il  étoit  Hiftorien , Si  non  Ora- 
teur. U déployé  un  luxe  d’exprefliion 
déplacé  , des  figures  lingulières  , des 
métaphores  inufitées  , des  termes  ex- 
traordinaires , ou  trop  ordinaires  , des 
traits  d’éloquence  plus  convenables  à 
des  difeours  de  parade  qu’à  un  récit 
hiftortque.  Malgré  ces  défauts  notables , 
l’ouvrage  eft  eltimable  Si  le  fait  lire  avec 
plaifir.  Il  a le  mérite  de  la  nouveauté , 
de  la  vérité  , de  l’impanialité  Si  d^es  re- 
cherches, il  ne  lui  manque  que  celui 
du  fiyle  fur  lequel  l’Auteur  s’eft  mépris, 
L’Abbé  Laugier  favoit  plufieurs  lan- 
gues vivantes.  Il  a traduit  de  l’Italien  la 
paraphrafe  du  mijèrere  de  Seigneri,  8c 
de  l’Anglois  le  Voyage  à la  mer  du  Sud. 
Son  dernier  ouvrage  a été  f Hijloire  de 
la  paix  de  Bel-Grade  en  1768. 

II  mourut  l’année  d’après  à Paris  d’une 
fluxion  de  poitrine  , à un  âge  où  il 
étoit  permis  d’efpérer  qu’il  fe  livre'oit 
encore  longtems  à des  travaux  litté- 
xaires.  Sa  perte  doit  douter  de  plus 
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grands  regrets , s’il  eft  vrai  que  fa  mort 
Ibit  une  fuite  de  l’imprudence  qu’iLeut 
de  fe  confier  à un  Médecin  femelle  , 
Madame  la  Comteflê  de  V.  ***.  Cette 
Dame  » étoit  ii  infatuée  de  la  Médecin 
M ne  qu’elle  la  pratiquoit  elle- même  , 
» vifitant  des  malades  , leur  preferi- 
» vant  des  remèdes  , comme  auroit  pû 
» faire  un  Médecin , 8c  les  dépêchant, 
» auffi  bien  qu’un  Médecin  , pour  ]’au- 
» tre  monde.  » L’Abbé  Laug  er  fat  une 
de  fes  viéfimes  : L’Obièrvateur  Angloie 
tom.  3 pag.  <5i.  rapporte  cene  anec- 
dote auflî  fingulière  que  facheufe.  Mais 
un  ouvrage  où  parmi  quelques  faits  vrais , 
il  y en  a tant  de  controuvés  , ne  mé- 
rite qu’une  croyance  indécife. 

L’Abbé  Laugier  étoit  des  Académies 
d’Angers  , de  Marfeille  , de  Lyon  , 8c 
n’en  étoit  pas  le  membre  le  moins  illuf- 
tre.  Sa  famille  Laugier  eft  éteinte  à 
Manofque  : mais  elle  fublifte  encore  à 
Sifteron  en  la  perlbnne  de  M.  Laugier 
Avocat  en  la  Cour,  neveu  de  l’Abbé 
Laugier.  Ses  ouvrages  font  les  fui- 
vans  : 

EJJais  fur  T Architecture  1753.  réim- 
primé en  1755.  Lettres  à M.  Fraifier 
fur  le  mime  objet,  merc.  de  fr.  1754. 
Apologie  de  la  Mufique  Françoife  1754. 
Voyage  à la  mer  du  Sud , traduit  de 
tAnglois  Oraijbn  Funlbre  du 

Prince  de  Dombes.  Paraphrafe  du  Mi’- 
firere  de  Seigneri.  Hijloire  de  h R/* 
publique  de  Venijê  depuis  fa  fondation 
jujques  à prefent.  iz  vol.  in- iz.  Les 
premières  parurent  en  1758 , 8c  les  au- 
tres aux  années  fuivantes.  Elle  a été  tra- 
duite en  Italien. 

( Cet  article  nous  a été  communiqué 
par  M.  B ***.  de  Mancjque , connu 
avantageujèment  par  des  ouvrages  qui 
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ent  mifriUUs  applaudiffimens  des  Sa- 
vans.  Il  nous  a fait  of^rver  qne  ce  n'efl 
ici  qu'un  extrait  de  la  vie  de  cet  Au- 
leur  y dont  il  Je  propojè  de  faire  jouir 
le  public.  Cet  ouvrage  ne  peut  qu'être 
accueilli.  ) 

LAURE , ( LA  Belle  ) V.  NOVES. 

LAURENS  , (André  du)  né  à Arles 
en  1558  ,eut  pour  père  Louis  du  Lau- 
rens,  Dofteur  en  Médecine  ÔC  pour 
mère  Louife  de  Caftellan  , Sœur  d’Ho- 
noré  CaRellan  , Médecin  du  Roi.  Son 
père  mourut  en  1674  , laiflânt  huit 
garçons  Sc  deux  hlIcs  avec  peu  de  bien. 
André  répara  les  torts  de  la  fortune. 
Elevé  fous  les  yeux  de  fes  parens , il 
reçut  une  éducation  auHi  noble  que 
chrétienne.  Le  délir  de  fe  rendre  utile 
à fa  Emilie  , le  détermina  à prendre 
le  grade  de  Doâeur  en  Médecine , ayant 
étudié  cette  fcience  avec  le  plus  grand 
fuccès , fous  Louis  Duret , pendant  7 
ans.  11  commença  à exercer  la  Méde- 
cine à Carcaflbnne  où  il  acquit  bientôt 
la  confiance  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  pcrfonnes  difiinguées  dans  cette  ville. 
La  Comtelfe  de  Clermont-Tonnerre  , 
s’attacha  furtout  à lui , parce  qu’elle  avoit 
éprouvé  les  effets  de  fon  habileté.  Elle 
l’amena  à la  Cour  ^ 6c  à fa  recomman- 
dation y il  fut  fait  Médecin  du  Roi  Henri 
IV.  par  quartier,  6c  Profeffeur  Royal, 
à Montpellier , contre  les  Statuts  de  l’E- 
cole , à la  faveur  d’un  Arrêt  du  Confeil- 
Privé , qu’il  eut  bien  de  la  peine  à faire 
vérifier  à Touloufe.  En  1603  , 11  fut 
fait  Médecin  de  la  Reine  , 6c  en  1 606 
premier  Médecin  du  Roi.  11  reçut  de 
S.  M.  6c  de  tous  ceux  qui  compofoient 
fa  Cour , les  marques  les  plus  fignalées 
de  bonté  6c  du  cas  qu’ils  faifoient  de 
fes  talens  qu’il  configna  dans  piufieurs 
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ouvrages  publiés  , prefque  tous  analo^ 
gués  à fa  profeflîon.  * 

Il  mourut  l’an  1O09,  le  Orne,  jour 
d’ Août  à 5 Z ans,  ayant  eu  d’Anae  de 
Sanguin  de  Livri  un  fils , Seigneur  de 
Ferrieres,  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre du  Roi , mort  fans  pofférité.  11  avoit 
compofé  un  traité  d' Anatomie  6c  quel- 
ques autres  ouvrages, 

LAURENS  ( Honoré  du  ) frère 
ainé  d’André  , nâquit  à Tarafeon  en 
*554,  ôefuivit  d’abord  le  parti  des  ar- 
mes mais  H s’apperçut  bientôt  que 
cette  profeflîon  ne  lui  convenoit  pasj 
il  reprit  l'exercice  des  lettres  qu’il  avoit 
abandonné  malgré  la  fatisfaéfion  qu'il 
y trouvoit , 6c  qui  l’y  ramena  ÿ il  fré- 
quenta le  Barreau,  devint  Procureur 
général  au  Parlenjent  de  Provence  , 6c 
fe  diftingua  dans  cette  charge  impor- 
tante. 

Il  publia  l'an  1586,  un  excellent 
traité  intitulé:  Henoticon,  ou  Édit  du 
Roi  Henri  III  pour  réunir  fes  fujets  à 
l’égüfe  Catholique.  Pitton  dans  fes  an- 
nales de  l’églife  d’Aix  , dit  que  cet  ou- 
vrage ejl  comme  un  précis  des  lettres 
faintes  6»  humaines  & de  ce  qu'il  y a 
a de  plus  beau  pour  Jbn  fujet  dans  les 
PP , tes  Conciles , les  Canons , les  Hif- 
toriens , les  Phtlojôphes  fir  dans  les 
tréjors  des  langues.  Eloge  magnifique 
qui  fuppoferoit  dans  un  léul  homme  les 
connoiffances  qu’on  trouve  rarement 
réunies  en  piufieurs.  Il  fuivit  le  parti 
de  la  Ligue  6c  en  prit  fi  fort  à cœur 
les  intérêts , qu’il  fit  un  voyage  à Rome 
pour  les  défendre.  Il  Ce  trouva  l’an  1 590 
aux  Etats  affemblés  à Paris  , ÔC  y parla 
avec  beaucoup  d’éloquence. 

Quelque  tems  après,  fa  femme  étant 
morte,  le  Roi  Henri  IV  qui  l’efiimoic, 
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malgré  le  parti  qu’il  avoit  fuivi  , lu! 
donna  en  1 600  l’Archevêché  d’Embrun  : 
& lorfque  du  Lauren*  lui  rendit  hom- 
mage à Paris , S.M.  lui  .di  :t 
çhevéqtu  ^foyc^moi  autant  ami  que  vous 
m!avt\  éU,  ennemi.  Il , avoit  ^ eu  d’Anne 
d’Ulme  , fille'  de  François , Seigneur 
de  Montravail , premier  Avocat-Général 
au  Parlement  de  Provence  , un  Fils, 
nommé  Jean-Baptifte  qui  fut  Abbé  de 
Senanque , & une  Fille  nommée  Louife 
du  Laurens  qui  fut  mariée  à Hugues 
de  Lincel , Seigneur  de  St.  Martin. 

Il  convoqua  un  Concile  Provincial  à 
GraiTe  en  1610,  vifita  fon  Diocèfe  à 
pied , reforma  quelques  abus  qui  s’y 
étoient  introduits  ^ & après  avoir  occupé 
le  Siège  Archiépifcopal  pendant  ii 
ans , il  mourut  faintement  le  24  Janvier, 
J 6x2  à Paris,  où  il  avoit  fait  l’Oraifon, 
funèbre  de  Marguerite  d’Autriche  ,'fem-, 
me  de  Philippe  III , Roi  d’Efpagne.  Il 
avoit  encore  compofé  un  ouvrage  fur 
la  politique  ficrü  -,  8c  l’on  trouve  dans_ 
les  hiftoircs  de  Provence  , des  morceaux, 
de  harangue  de  fa  façon  qui  font  rem-, 
plis  de  force  Sc  de  raifous.  Génébrard 
dit  dans  fa  liturgie , qu’il  confidére  du 
Laurens , comme  une  des  plus  claires 
lumihes  ù fpfcieux  ornement  de  la  Pro^ 
yence.  ( C.  B.  ) 

LAUREMS,  ( Gaspard  du  ) frère  des 
précédens  , parvint  par  fon  mérite  à 
l’Archevêché  d’Arles  en  l’année  i(>o3iil 
marcha  fur  les  traces  de  fon  frère 
Lfo/ior/,  ÔC  fur  pourvu  de  l’Abbaye  de 
Sr-  André  de  Vienne.  Son  amour  pour 
la  régularité  & la  difcipline  Eccléliafti- 
que  , lui  fit  établir  des  conférences  pro- 
pres à 1-inftruéIion  des  Prêtres  de  fon 
Diocèfe,  & à ranimer  leur  ferveur.  Il 
cur  l’honneur  d'harangtier  dans  fa  Cathé- 

Honvms  Illujl,  de  Prov.  Tom.  I. 
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dnle^  le  Roi  Louis  XIII  en  , 8c 
il  fonda  plulieurs  Couvens  de  Religieux 
qu’il  aimoit  ÔC  qu’il  protégeoir. 

Le  plus  beau  monument  de  fon  2èle 
pour  la  patrie^  eft  le  qhemin  qu’il  tit- 
pratiquer  dans  la  plaine  ' de  ‘la  Çrau 
nous  croyons  devoir  rapporter  l’inlcrip-^ 
tion  qui  en  fixe  l’époque. 

Viam  Militarem  genaâ  Salonem  ujquk 
ab  aureliano  P.  F.  A.  Cœptam  ,* 
G AS  PAR  A LAURENTllS^  S.  A.  E.  ‘ 
Àrchiep.  Horridâ  hdc  Tellure  minimi 
terri  tus  y Salone  ad  Sti.  Martini  vicurri’ 
JlruxU  ^ Columnis  Miliarihus  dijlinxit y, 
ahjolvit  Henrico  Magno  Ct  Ludov.  jù^o^ 
Call.  O Nav.  Reg.  ChriJlianiJJirnis. 

On  nomma  ce  chemin , Fia  Laurent ia^ 
la  Voie  Laurence,  du  nom  de  ce  Prélat  j 
la  Province  doit  conferver  un  fouvenir 
éternel  de  ce  bienfaitv 

Gafpard  mourut  faintement  à Arles 
le  12  Juillet  1630, après  27  ans  d’Epif^ 
copat.  On  fit  faire  en  x 6jj , fon  mau« 
fülée  par  un  Sculpteur  d’Arles , nommé 
Jean  de  Dieu. 

Nous  avons  parlé  de  Jean  du  Lau- 
rens à l’article  JÉROME  D’ARLES.  ’ 
' ■ (V.P.) 

LEGET  , ( Antoine  ) né  à Callians 
au  Diocèfe  de  Fréjus  vers  l’année  i<>57, 
s’eft  diftingué  par  fes  écrits.  Ayant  fait 
fes  premières  études  à Aix , il  fut  Direc- 
teur du  Séminaire  de  cette  ville , il  y 
rofefla  la  Théologie,  enfuite  il  en  devint 
upérieur.  La  prière , l’étude , 8c  les 
devoirs  de  fon  porte  remplilfoient  tout 
fon  tems.  M.  de  Fénélon  ayant  publié 
fon  livre  intitulé  .*  maximes  des  Saints 
8cc.  Leget  lui  opqofa  : les  véritables 
maximes  des  Saints  fur  T amour  de 
Dieu  y tirées  de  fEcriture  & des  SS. 
PP.  in- 12  1699.  Paris.  On  a trouvé 
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le  ftyle  de  cet  ouvrage  médiocre  tc 
peu  exaft. 

Le  Cardinal  de  NoaiUes  paflant  à 
Aixen  1700 , eut  occafion  de  connoître 
Leget,  il  pria  même  M.  de  Cofiiac, 
Archevêque  d’Aix , de  le  lui  céder  pour 
quelque  tems.  Lfgft  fit  paroître  en  1703 
up  fécond  ouvrage  fous  ce  titre  : /a' 
conduite  des  Confejèurs  dans  tadini'' 
niftration  du  Sacrement  de  P/nitence, 
X.  voL  in- II.  Lyon.  U le  dédia  à M. 
de  Cofiiac. 

En  171c  , M.  de  Vintimille  qui  étoit 
pour  lors  Archevêque  d’Aix,  fit  offrir 
à teget  la  Théologale  de  Fréjus.  Mais 
celui-ci  attaché  à fon  Séminaire  refufa 
cette  place,  La  Théologie  qu’il  enfei- 
gnoit  fouffrit  alors  quelques  contradic- 
tions. U fit  paroître  deux  réponfes  à 
ce  qu’on  lui  objedoit  3 la  fécondé  eft 
de  l’Abbé  Gajiaud , dont  nous  avons 
donné  l’anicle.  Ces  ouvrages  attirèrent 
des  defagrémens  à Leget  : il  fut  exilé 
ek  differens  endroits. 

Mad.  La  Préfideote  Baillet  lui  donna 
chez  elle  une  retraite  à la  Campagne. 
U fut  de  là  à Paris  où  il  fut  arrêté  ôc 
mis  en  garde  chez  un  exempt.  Il  ne  lui 
fut  permis  d’en  fonir  qu’à  la  mort  de 
Louis  XIV.  Le  Cardinal  de  NoaiUes 
l'envoya  alors  dans  la  Mailbn  de  St. 
François  de  Sales , ÔC  lui  confia  la  direc- 
tion de  la  Communauté  de  Ste.  Pélagie. 
C’eft  en  ce  tems  là  y qu’il  compofa  , 
une  retraite  de  dix  jours,  imprimée 
in- II,  après  avoir  été  revue  par  M. 
Lambert.  Il  mourut  le  24  Mars  1718 
âgé  de  71  ans.  On  lui  attribue  encore 
des  Analyfis  fur  St.  Paul.  Il  avoir 
fait  une  efpèce  de  Rh/torique  Eccléftap 
tique  tirée  de  Saint  Auguftin,  qu’il- f^foit 
étudier  aux  jeunes  Eccléfiaftiques , ôc 
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qui  n’a  point  été  imprimée. 

(V.P.) 

LEONARD  ( Jean  ) nâquit  à Mar- 
feille  à la  fin  du  i7me.  fiècle,  de  pa- 
ïens qui  faifoient  en  détail  le  com- 
merce des  huiles.  Les  profits  qu’ils  fi- 
rent dans  ce  petit  négoce  leur  four- 
nirent le  moyen  de  procurer  une  cer- 
taine éducation  à leur  fils.  Celui-ci  étu- 
dia dans  le  Collège  de  l’Oratoire  ôc 
encra  enfuite  dans  la  Congrégation  j 
il  y profèflâ  d’abord  les  belles-lettres  , 
enfuite  la  Rhétorique  pendant  deux  ans. 

On  l’envoya  de  là  à Aix  pour  y 
aruioncer  la  parole  divine.  Ses  fermons 
ne  plurent  pas  : une  mémoire  fort 
ingrate  les  déprècioit  encore  plus.  Dans 
cet  intervalle  Léonard  fut  nommé  Cha- 
noine à la  Collégiale  de  St.  Pierre 
d’Avignon.  Il  accepta  ce  bénéfice  en 
confervant  l’habit  de  l’Oratoire  qu’il  a 
toujours  porté. 

La  pelle  de  1720  fit  naître  l’oc- 
cafion  d’exercer  fa  charité.  Il  fe  dévoua 
tout  entier  au  fbulagemcnr  fpirituel  ôc 
corporel  des  malades  ; ôc  fe  couvrant 
d’une  toile  cirée , il  parcouroit  chaque 
jour  les  rues  les  plus  infedêer. 

La  raaifon  de  l’Orafoire  d’Avignon 
avoir  befoin  d’une  nouvelle  églife^  on 
jeta  les  jeux  fur  Léonard  pour  en  hâ- 
ter l’éxécution .-  il  fut  nommé  Supérieur, 
quoique  n’étant  plus  attaché  à la  con- 
grégation. Le  généreux  Chanoine  verfa 
fes  biens  confidérablcs  fur  cette  maifon, 
ÔC  fut  le  fondateur  principal  de  cct:e- 
Eglife  que  l’on  admire  ÔC  qui  ell  dans 
le  goût  du  Panthéon  de  Rome , au- 
jourd’hui la  Rotonde.  lî  mourut  enfin  à 
Avignon  en  1749  , après  avoir  eu  la 
fetisfaélion  de  voir  finir  ce  bel  ou- 
vrage.. 
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' Le  P.  Léonard  étoit  peu  propre  à 
exercer  les  fonctions  du  miniftère  Evaa- 
-géljque  7 le  peu  de  fuccès  qu’il  avoir 
«U  à Abc  aurok  dû  Tcn  dégoûter  pour 
toujours  ^ mais  il  fe  fit  illufion.iur  cet 
article  ; & le  croyant  orateur , il  a don- 
né des  panégyriques  de  des  oraifons 
iimèbres.  L’on  a imprimé  ces  derniè- 
res dans  un  recueil  in  4®.  Avignon, 
Giroud  I7$S.  Il  efi  dédié  au  Cardinal 
de  Fleury.  On  y trouve  1®.  L'orai/àn 
funèbre  du  Dauphin  fiis  umqut  de  Louis 
XlVf  prononcée  à Marfeillè  le  1 3 Juil- 
J;;t  17ÏI,  en  préfence  du  Comte  de 
Grignan,  Lieutenant-général  & Com- 
mandant pour  le  Roi  en  Provence , 8c 
des  Echevins  qui  firent  faire  le  lcrvice 
dans  rE^life  des  Accoules.  z®.  Celle  du 
Dauphin  ( Duc  de  Bourgogne  ) de 
la  Dauphine  ( Marie  Adélaïde  de  Sa- 
voie), prononcées  dans  TEglife  Cathé- 
drale de  Toulon  le  ii  Avril  1712, 
3®.  Celle  de  Louis  XIV  prononcée  le 
12-  Décembre  1715  dans  rfiglife  Ro- 
yale des  Célefiins  d’Avignon  , .en  pré- 
ience  de  M.  Salviati  Vicelégat.  Nous 
ajouterons  à léloge  de  Léonard  , fon 
goût  pour  les  cérémonies  de  l’Eglife  & 
Tes  connoilTances  des  rits  5c  ufages  de 
chaque  Eglilc.  Quoiqu'en  général , cela 
paroiffe  peu  important,  nous  ofons  avan- 
cer qu’un  Ecclefiafiique  pieux  a tou- 
jours à cceur  l’oblèrvation  du  cérémo- 
nial qui  défigne,  quoique  foiblément  , 
au  peuple,  la  grandeur  de  la  Religion  âc 
ia  majefié  de  l’Étre  Suprême. 

LEONCE  eft  un  de  plus  grands  Pré- 
lats que  la  Provence  ait  donné  à TJE^lifè. 
l.es  malheurs  dès  tems  nous  ont  privé 
de  tout  ce  qui  concerne  le  tems  qui 
s’eft  écoulé  jwfqu’à  fon  Epifeopat.  En- 
core même  ignore- 1*- on  celui  auquel 
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il  y fut  élevé.  Il  eft  certain  cependant 
qu’il  occupoit  le  liège  d’Arlç5  avant  le 
23  de  Janvier  4<>2  , pMÜque  anous 
avons  une  lettre  qge  le  Pape  Hilaire 
lui  écrivit. alors;  pour  lui  donner  avis 
de  fa  promotion.  U le  chargea  de  00- 
dfier  cette  nouvelle  à tous  les  Evêques 
de  fa  Province,  afin  qu’ils  réunifient 
enfemble  leurs  voeux  ôc  leurs  prières 
pour  fon  heureux  gouvejmement., 

<;  Léonce,  ami, particulier  de' ce  Pape, 
ayant  déjà  appris  fon  éiévatioa  au  liège 
Pontifical  par  Concorde  diacre  de  l’EgUlè 
d’Arles  qui  croit  alors  à Rome,  l’avok 
prévenu  par  une  lettre  pleine  de  fenti- 
mens  de  refpeô  pour  le  nouveau  Pon- 
tife , Sc  de  zèle  pour  là  Refigion. 

Le  Pape  Hilaire  ayant  reçu  la  lettre 
de  Léonce,  lui  répondit  tout  de  fuite 
en  lui  donnant  des  marques  lingulières 
de  fon  eftime  & de  fon  aftèiftion.  Ceft 
ainli  qu’Hilaire  ÔC  Léonce  renouvellèrent 
leur  ancienne  union.  Ce  dernier  étok 
en  grande  réputation , ÔC  les  perfonnes 
de  piété  l’eftimoient  fingulicrement. 
polfodoit'  le  rare  talent  > de  porter  à la 
vertu-  d’une  maniéré  très-efficace.  Ses 
exemples  éc  fes  exhortations , lui  fai- 
foient  fons  celle  de  nouveaux  profély- 
tes  qu’il  confervok  dans  la  pureté  .de 
la  foi  , après  les  avoir  reckés  de  leurs 
égaremens.  Sr.  Sidoine  donne  ..de  grands 
éIoges;à  fon  érudkion  ÔC  à fa. pureté 
de  con{cience:3  il  reconnoit  qu’il  avoit 
bien  d’autres,  avantages  eu  defius  de  lur, 
Ôc  qu’il  joüiiroit  de  la  • réputation  d’im 
homme  favant.  Il  fe , plîdnt  .enfoite;  de 
ce  qu’il  ne  lui  avok  pas.  encore  •com- 
muniqué quelques  goutts  de  ia.-rofie 
de  cette  doSrine  que  Dieu  omit  ytrfie 
en  fin  ame,  afin  (Tarrofir  la  féckerefiè. 
.que  lui.  laiffoit  lignor.ance  qu'il  appot^ 
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toit  du  fi'klt  dans  PEpifiopat. 

Le  mérite  ÔC  la  vertu  de  Léonce 
lui  firent  des  admirateurs , non  feule- 
ment en  Provenc»*,  mais  encore  dans 
les  païs  les  plus  éloignés.  ' Plufieurs 
grands  hommes  recherchèrent  fa  con- 
noilfance  elle  donnoit  du  luftre  à la 
réputation  dont  ils  jouifibient  i & il 
auroit  manqué  quelque  chofe  à leur 
gloire,  s’ils  ne  fe  fulfent  procurés  cet 
avantage-  Félix  qui,  de  Patrice  étmt 
devenu  humble  ferviteur  de  Dieu , fè 
‘retira  à Arles  auprès  du  St.  Evêque 
pour  profiter  de  fes  inftruôions,  & s’ani- 
mer à la  piété,  à la  vue  de  fej  exem- 
ples. Rurice  qui  joignoit  à une  naif- 
fance  illuftre  tout  ce  que  la  vertu  a 
de  plus  auftere , délira  avec  palTion 
'd’avoir  le  même  bpnheur,  & attribua 
à'fes  péchés  divers  obllacles  qui  l’em. 
pêchèrent  d’en  jouir.  Il  ne  laillbit  pas 
néanmoins  de  l’aimer  ÔC  de  l’honorer 
comme  Ibn  père.  Léonce  à fon  tour 
•le  portoit  dans  fon  cœur  comme  un 
'fils  qu’il  cherilToit. 

‘ Mais , parmi  les  perfones  illullres  qui 
s’attachèrent  è Léonce , Hilaire  eft  fans 
contredit  un  de  ceux  qui  faifoient  le 
plus  de  cas  de  fon  mérite.  Ce  Pape 
lui  addrefla  plufieurs  lettres  que  nous 
avons  encore , où  l’on  voit  quelle  efti- 
me  il  avoir  pour  fa  capacité , & quel 
fond  U faifoit  fur  fa  vigilance  pour  le 
maintien  de  la  dilcipline  dans  la  plu- 
part des  Eglifes  des  Gaules.  La  prin- 
cipale affaire  dont  il  le  chargea  par 
ces  lettres , fut  celle  de  S.  Mammert 
de  Vienne  qui , contre  les  derniers  re- 
glemcns  de  Sr.  Leon,  avoir  ordonné 
un  Evêque  à Die  en  460.  Elle  fut  le 
fujet  de  la  convocation  d’un  concile 
donc  Léonce  qui  y prèfidoit  fiit  l’ame. 
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L’Evêque  d’Arles  ’étoit  déjà  en  pofiêl^ 
lion  d’alfembler  le  Concile  des  5 Pro- 
vinces qui  font  : la  Viennoife  , la  pre-  “ 
mière  Lyonnoife,  les  deux  Narbonnoilês 
& les  Alpes.  Hilaire  confirme  ce  pri« 
•vilege  à. Léonce:  il  lai  laijji  le  choix 
du  lieu  Çf  du  tems  de  ces  ajfembl/es 
qiCil  veut  que  P on  convoque  tous  les 
ans  f il  lui  commet  aujft  le  foin  d'y 
inviter  • les  Evêques  fir  d'en  écrire  aux 
Métropolitains  pour  les  avertir  de  s'y 
trouver.  S’il  ne  lui  dit  rien  du  droit  d’y 
prefider,  c’eft  apparemment  parccque 
l’ufage  l’atuibuoit  déjà  à l’Evêque 
d’Arles. 

Depuis  ces  reglemens  Léonce  affem- 
bla  plufieurs  Conciles  auxquels  il  pré- 
fida  \ mais  les  écrivains  ne  nous  ont 
confervé  la  mémoire  que  de  celui  qui 
Ce  tint  lur  l’affaire  de  St.  Mammert,  & 
-d’un  autre  qui  fut  allèmblé  à Arles, 
comme  l’on  croit  en  475,  à l’occafion 
du  Pretre  Lucide.  Léonce  y prélida  ; ÔC 
après  la  tenue  du  Concile,  il  chargea 
Faufte>,  Evêque  de 'Riez,  de  rédi- 
ger par  écrit  les  queftions  qui  avoient 
été  agitées  dans  cette  aflemblée.  Faulle 
faifit  cette  occafion  favorable  à fon  deF 
fein  ÔC  compofa  fès  deux  livres  fur  la 
grâce  ÔC  le  libre  arbitre.  Il  les  ad^reilâ 
enfuite  à Léonce  après  le  Concile  de 
Lyon  qui  y fit  ajouter  certaines  chofes  ; 
mais  on  ne  trouve  point,  ni  que  Léonce 
les  ait  approuvés,  ni  qu’il  ait  préfidé 
au  dernier  Concile. 

Après  une  vie  digne  en  tout  point 
de  la  dignité  à laquelle  Léonce  étoic 
élevé , ce  Prélat*  mourut  de  la  mon  des 
juftes  vers  l’an  484.  Le  peuple  dont 
il  avoir  toujours  été  le  tendre  père , 
fentit  cette  perte,  ÔC  en  parut  incorv- 
folable.  Rurice  ne  s’en  confola  que 
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• par  la  confiance  où  il  étoit  que  ce  grand 
Prélat,  l’ayant  aimé  avec  une  tendrelFe 
vraiment  paternelle  durant  la  vie , con- 
tinueroit  à l’alTifier  par  fon  interceflîon , 
après  fa  merr. 

Léonce  avoir  lailTé  un  très-grand  nom- 
■ bre  de  lettres , & compofé  divers  au- 
tres écrits  -,  fon  union  avec  Hilaire  , la 
prière  que  ce  Pape  lui  fit , dès  qu’il 
fut  fur  le  St.  liège , de  lui  écrire  fré- 
quemment , & fa  dignité  d’Evéque  d’Arles 
ne  nous  lailfent  aucun  doute  fur  cela 
cependant  de  tout  ce  qu’il  a écrit,  il 
ne  nous  refte  que  la  lettre  au  Pâpe 
Hilaire  en  date  de  l’an  461 , dont  nous 
avons  fait  mention  au  commencement 
de  cet  article.  Elle  a été  donnée  au' 
Public  par  Dom  d’Achéri,  qui  l’avoit 
eue  avec  d’auires  monumens,  du  Père 
Vignier  de  l’Oratoire  , ÔC  on  la  trouve 
à la  fin  du  4me.  vol.  des  Conciles  & 
ailleurs.  ( C.  B.  ) 

LÉOTARD,  (Honoré  de)  d’une 
famille  illuftre  de  la  ville  de  Nice , 
nâquii  après  le  commencement  du  der- 
nier liècle , ÔC  devint  un  des  plus  habiles 
Jurifconfultes  de  fon  tems.  Dès  qu’il  eut 
fini  fes  premières  études  , il  étudia  les 
loix  ÔC  devint  Doéfeur  en  l’un  ÔC  en 
l’autre  droit.  Le  Duc  de  Savoie , toujours 
attentif  au  mérite  ne  tarda  pas  de  dif- 
cerner  celui  de  Léotard , il  en  fit  publi- 
quement l’éloge^  ÔC  pour  le  recompenfer, 
il  donna  à ce  Jurifconfulte  une  charge  de 
Confeiller  au  Sénat  de  Nice,  Léotard 
s’attacha  à ce  Prince,  il  le  fêrvit  avec 
autant  d’afïèéfion  que  de  fidélité.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvrages  qui  font 
s honneur  à fon  efprit , ÔC  à fon  cœur. 
Les  premiers  qu’il  donna  au  public , font 
quatre  livres  de  Poëlics  Latines  à la 
louange  du  Bienheureux  Amedée  > Duc 
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de  Savoie , adrefles  au  Prince  Maurice , 
Duc  de  Savoie.  Honorait  Leotardi  Se- 
natoris  Hicitnfis  , dt  laudibus  beati 
Anioedei  Sabaudiœ  Ducis.  Liigd.  1 648 , 
in-iz.  Ces  quatre  livres  ou  plutôt  ces 
quatre  Panégyriques  font  en  vers  héro'i- 
ques  , ÔC  cot.tiennent  tous  les  faits  prin- 
cipaux de  la  vie  du  Bienheureux  Amedée. 
Ce  recueil  finit  par  douze  Anagrammes 
fur  le  nom  du  Pape  Innocent  X.  que 
l’Auteur  explique  en  vers  Latins.  Léotard 
adrclfe  ces  dernières  pièces  à fon  Coufin 
de  Léotard  qui  étudioit  alors  la  jurif- 
prudence , ÔC  qui  devoir  dans  peu  partir 
pour  Malte.  La  lettre  qu’il  lui  adrelTe 
eft  datée  de  Nice  le  ler.  Septembre 
1647.  Il  y exhorte  fon  Coufin  à ne 
point  partir  de  Lyon  qu’il  n’y  ait  conclu 
avec  les  Imprimeurs  à qui  il  avoir  en- 
voyé un  traité  ; de  ufuris  O contracli- 
bus  ufurariis  coercendis,  ÔC  le  prie  de 
faire  enforte  que  cet  ouvrage  foit  im- 
primé correôement.  On  en  a donné  une 
nouvelle  édition  augmentée  in-fol,  à 
Venife  en  ryôi.  Il  parle  anlfi  dans  la 
même  lettre  de  la  difficulté  de  feire 
des  Anagrammes. 

Il  eft  problable  que  ce  Léotard , 
Coufin  de  notre  Auteur , eft  le  même 
que  celui  dont  nous  avons  un  ouvrage 
imprimé  à Aix  - la  - Chapelle  en  1 64%  , 
fous  ce  titre  : in  Herculem  cammodia- 
numfieretieum  ^ fait  que  je  n’alfure  pas , 
quoique  celui-ci  foit  qualifié,  Coufin  da 
Jurifconfulte , dans  les  Mémoires  que 
j’ai  entre  les  mains.  Nous  avons  encore 
d’Honoré  de  Léotard  : Dijpiüatio  quod 
jus  juJUnianccum  de  ufuris  flatuerit» 
Taurini  i66x  in  - fol.  Àpud,  Bart, 
Zapatan.  Item  traSatus  de  bono  judice» 
Peu  content  d’étre  excellent  juge  lui- 
même,  Léotard  voulut  apprendre  aux 
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autres  les  qualités  qu’il  faut  avoir  pour 
le  devenir  : il  a très-bien  rempli  Ton  plan 
dans  cet  ouvrage,  plein  de  raifon,  de 
jultefTc , êi  de  bon  lêns. 

Il  a encore  fait  imprimer  un  Livre 
de  Vers  , Lilxr  Carmirmm  , & des 
Hymnes,  à Lyon  1648.  Tous  fês  ouvra- 
ges font  marqués  au  coin  de  l’honnête 
homme , du  Savant  & du  bon  Chrétien. 
Léotard  mourut  à Nice  fa  Patrie  vers 
l’an  ( C.  B.  ) 

LEPOtUÙS , quoiqu’ilfu  d’une  famille 
opulente  & diftinguée , fe  confacra  dès 
l’enfance  aux  auflérhés  de  la  vie  monaP 
tique , dans  l’Abbaye  de  St,  ViSor. 
Il  fe  fit  bientôt  remarquer  entre  les 
autres  Moines  par  la  régularité  de  là 
conduite , qui  lui  mérita  les  él(^es  du 
célèbre  CaJJim  fon  premier  Supérieur. 
Ses  progrès  dans  l'étude  des  fciences 
Eccléfiafiiques  le  rendirent  fur-tout  re- 
commandable parmi  les  plus  favans 
hommes  de  Marfeille.  Il  étoit  déjà  re- 
connu pour  une  des  lumières  de  l’Eglifè, 
lorfqu’U  tomba  par  hafàrd  fur  un  des 
Livres  de  Pélage,  Il  en  parcourut  avide- 
ment les  erreurs  monfbueufes  j elles 
s'offrirent  à lui  fous  les  traits  de  la  vérité, 
il  les  adopta  fans  reftriâion  ^ il  fit  plus , 
il  ofa  devenir  l'orateur  de  la  Doftrine 
la  plus  injurieufe  à la  Divinité  qu’ait 
jamais  enfanté  l’efprit  d’orgueil  & de 
révolte.  On  prétend  qu’il  choifit  la  ville 
de  Bellay  fur  le  Rhône , pour  le  théâtre 
de  fesblafphêmes.Cefiitdebonnefoi  qu'il 
s’y  rendit  l’apôtre  du  menfonge  & de 
l’impiété. ... 

Non-feulement  il  ofà  nier  l’influence 
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de  la  grâce  fur  toutes  les  avions  mé- 
rittMres  pour  le  Salut  j il  ne  craignit  pas 
d’avancer  que  J.  C.  ne  devoir  fà  nature 
divine  qu’au  bon  ufage  qu’il  avoir  fiait 
de  fbn  libre  - arbitre , bc  qu’il  étoit  au 
pouvoir  de  l’homme  de  s’élever  à ce  dé- 
gré  fuprême.  Par  une  fiiite  de  ces  prin- 
cipes f il  réflitoit  le  Dogme  de  l’Incar- 
nation, fous  prétexte  que  la  Divinité 
du  Verbe  fe  feroit  altérée  par  le  mélange  ^ 
des  deux  natures  (n).  Mais  pour  donner 
plus  de  vogue  à fon  (ylléme , non  moins 
abfurde  qu’impie , il  crut  devoir  le  pré- 
fènier  fous  une  forme  méthodique  dans 
un  écrit  qu’il  publia  environ  l’an  417. 

Les  Evêques  des  Gaules  ayant  eu 
connoiflànce  de  cet  ouvrage  , enjoigni- 
rent à notre  Compatriote  d’en  abjurer 
les  erreurs.  Leporius  refiifa  de  fe  fou- 
mettre  à cette  condamnation  précipitée. 
Les  Prélats  indignés  de  là  réfiftancc 
l’obligèrent  à s'expatrier  , après  avoir 
lancé  contre  lui  les  foudres  de  l’excom- 
munication. Leporius  fe  vit  donc  forcé 
de  quitter  les  Gaules  Sc  de  fe  refiigier 
en  Afrique,  où  l’honneur  de  fa  converfion 
étoit  rélèrvé  à l’éloquence  de  St.  Au- 
gujîin.  L’Evêque  d’Hippone , de  concert 
avec  Aurile  de  Canhage  , entreprit  d’é- 
clairer l’aveuglement  de  ce  malheureux 
Gaulois , Sc  la  charité  du  St.  Doâeur 
eut  tout  le  fliccès  qu’il  devoir  fe  pro- 
mettre en  cette  conjonâure.  Leporius 
ne  fe  refufa  point  à J’évidence  des  preuves 
de  St.Auguftin,  il  reconnut /eserrrurj  5 
il  les  abjura  Jblemnellemenî.  Une  rétrac- 
tation publique  fut  le  premier  ouvrage 
de  fon  repentir.  L'ayant  dreflée  par 


fa)  Il  eft  remarquer  que  ce  fut  fur  de  pareils  principes  que  Neflorius  établit  dans 

ia  fuite  les  fonderaens  de  foa  héréûe. 
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écrit,  il  en  envoya  des  copies  à tous  les 
Evêques  des  Gaules,  qui  le  reçurent 
enfin  dans  leur  communion  . . . 

Cette  pièce  ne  nous  eft  point  parve- 
nue en  fon  entier.  Ce  qui  nous  en  refte , 
fait  partie  du  recueil  des  œuvres  du  P. 
Sirmond.  Nous  n’avons  plus  l’ouvrage  où 
Uporius  avoit  rédigé  fes  principes  erronés 
fur  la  grâce  £c  fur  l’incarnatibn  du  Verbe. 

Après  fa  converfion  , il  fut  admis 
dans  le  clergé  d’Hippone  ^ U fit  confiruire 
un  Monaftère  dans  l’enceinte  de  cette 
ville , ôc  la  fainteté  de  fa  vie  lui  mérita  les 
éloges  Sc  la  confiance  de  St.  Augufiiiu 
On  croit  qu’il  furvccut  de  plufieurs  an- 
nées à ce  premier  Père  de  l’Eglife , & 
qu’il  vivoit  encore  en  440. 

. ( Art.  de  M.  F Abbé  Paul.  ) 
LEYDET,  ( Etienne  ) né  à St. 
Chamas  en  1658,  &:  Prêtre  de  l’Ora- 
toire vers  1686,  doit  être  regardé  comme 
un  de  ces  hommes  apoftoliques  que 
Dieu  fufeite  de  tems  en  tems  dans  fon 
Eglife,  (bit  pour  foutenir  la  confiance 
des  juftes , foit  pour  infpirer  aux  pé- 
cheurs une  terreur  falutaire.  Il  étoit  puif- 
fant  en  œuvres  ÔC  en  paroles,  & joignoit 
à une  piété  éminente  un  talent  marqué 
pour  la  chaire.  Ayant  travaillé  dans  les 
premiers  tems  de  fa  Prêtrife  un  Sermon 
pour  le  jour  de  la  Fête  du  St.  Sacre- 
ment , il  le  fournit  à l’examen  du  Su- 
périeur de  la  Maifon  où  il  demeuroir. 
Ce  dernier  fut  fi  frappé  de  l’excellence 
de  ce  difeours  qu’il  lui  avoua  qu’il  n’avoit 
jamais  rien  lu  de  fi  beau  fur  ce  fujet. 
Le  P.  Leydet  craignant  qu’une  pièce 
ifi  vantée  par  un  homme  qu’il  favoh 
très-capable  d’apprécier  les  ouvrages  de 
ce  genre , ne  donnût  une  idée  fort 
avantageufo  de  fès  talens  à fes  Auditeurs , 
la  jetta  au  feu  j ne  confultant  que 
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foo  humilité  & fà  modeflie , il  forsia 
la  réfolution  de  s’inteidire  les  auditoires 
brillans  , & de  ne  jamais  prêcher  des 
Sermons  étudiés  Sc  préparés  avec  arr.- 
Ses  Supérieurs  lui  repréfestèrent  envain 
que  Dieu  lui  ayant  donné  de  grands 
talens , il  devoir , autant  qu’il  dépendoit 
de  lui , les  faire  valoir  pour  le  bien  de 
l’Eglife  il  perfifta  dans  fon  defiein.  U 
fe  borna  toute  fâ  vie  à travailler  dans 
les  mifiions,  à prêcher  des  Carêmes  dans 
des  ParoilTes  de  Campagne  ou  de  pe- 
tites villes  , à donner  des  retraites  dans 
des  Eglifes  de  Religieufês  j Sc  à faire 
des  méditations  publiques  ou  des  inf* 
truâions  familières  dans  celles  de  fa 
Congrégation  & de  quelques  Hôpitaux. 
Mais  c’étoit  envain  qu’il  firyoit  l’éclat, 
& qu’il  voulüit  travailler  obfcurément; 
par-tout  où  l’on  favoit qu’il  devoit  parler, 
fon  auditoire  étoit  très-nombreux  j 
fouvent , en  prêchant  dans  des  Eglifes 
peu  fréquentées  , fa  réputation  y en 
attiroit  un  qui  auroit  pu  fatisfaire  l’or- 
gueil du  Prédicateur  le  plus  avide  de 
gloire. 

Quoique  fes  inftru£Hons  fufient  peu 
préparées,  elles  décéloient  malgré  lui 
fon  génie.  On  ne  l’entcndoh  pas  fans 
être  profondément  pénétré  des  grandes 
vérités  qu’il  annonçoit  avec  la  force  6c 
Tonéfion  d’un  Prophète.  Quand  fon  zèle 
avoit  épouvanté  les  pécheurs  d ans  la  chaire, 
fâ  charité  les  recevoit  dans  le  tribunal  de 
la  pénitence^  il  y aclievoit  l’ouvrage  tte 
leur  converfion  , en  leur  faifant  encore 
mieux  fentir  l’énormité  de  leurs  aimes , 
ÔC  la  nécelTité  de  la  pénitence. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  le  fimple 
Peuple  qui  recouroit  ù ce  charitable 
Médecin  des  âmes  ^ les  perfonne»  du 
premier  rang  imitoicac  foa  exemple, 
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& trouvoîent  dans  le  P.  Leydet  uû 
Confeffeur  également  ferme  ôc  éclairé, 
qui  ne  leur  cachoit  aucun  de  leurs 
devoirs , ÔC  qui , après  leur  en  avoir  fait 
fentir  la  nécelficé  ÔC  l’importance , avoit 
encore  l'heureux  talent  de  leur  en  rendre 
la  pratique  aimable. 

Sa  conduite , réglée  fur  les  maximes 
les  plus  auftères  de  l'Evangile , donaoit 
une  nouvelle  force  à fes  paroles.  Ce 
nouvel  Apôtre  eut  la  confolation  de 
voir  que  Dieu  bénilfoit  fes  travaux.  Il 
fit  un  bien  infini  dans  toutes  les  villes  où 
on  l’envoya  , principalement  à Pertuis 
où  il  demeura  fept  à huit  ans  ^ à Aix 
où  il  fut  plus  long-tems  encore  à la 
tête  de  l’inftitution  ôc  à Avignon  où 
il  palTa  les  dernières  années  de  fa  vie, 
qu’il  termina  le  lo  Février  1738,  à 
j’âge  de  80  ans. 

))  Il  avoit,  dit  le  Nécrologe  de  l’Ora- 
» toire  , pour  le  minillère  de  la  parole 
»)  un  talent  diftingué  , que  fon  humi- 
» lité  fincère  ÔC  profonde  lui  a fait 
» confacrer,  autant  qu’il  l’a  pu,  aux 
» fondions  obfcures  & à l’exercice  des 
» milTions , avec  un  zèle  que  Dieu  a 
» fouvent  béni  par  d’heureux  fuccès  ». 

Nous  terminerons  l’article  du  P. 
Leydet  par  les  deux  anecdotes  fuivan- 
tes  : 

Prêchant  une  année  le  Carême  à 
Manofque , il  s’apperçut  , après  deux 
ou  trois  Sermons,  que  fes  talons  faifoient 
la  plus  vive  fenfation  dans  cette  ville, 
ÔC  qu’on  n’y  parloit  que  du  mérite  du 
Prédicateur.  Effrayé  de  fa  réputation  , 
il  difparut  un  matin , ÔC  laiffa  la  chaire 
vacante  , pour  aller  faire  des  inftruélions 
femilières  dans  les  Campagnes.  C’eft 
peut  être  un  exemple  unique  dans  l’hif 
toire  des  Prédicateurs , auxquels  oû 
reproche  , avec  affez  de  fondement , de 
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n’étre  pas  plus  humbles  qpe  les  Poëtci.' 

Lorfque  M.  Surian  , fen  Confrère , 
fut  nommé  à l’Evêché  de  Vence  , le 
P.  Leydet  lui  dit  avec  une  ingénuité 
amicale  ôc  chrétienne  ; mon  ami  Surian , 
cette  Croix  te  damnera.  La  prédiéfion  a 
été  faulfo  \ mais  elle  prou  voit  dans  le 
P.  Leydet  la  crainte  de  l’élévation  ÔC 
le  délit  de  l’obfcurité. 

( Art.  communiqué  par  le  P.  Bicaus , 
de  r Oratoire  ). 

LHÉKAÜT ,(  François)  né  ù Salon 
le  x6  Offobre  15Ô7  de  Guillaume  Lhé- 
raut  ôc  de  Marie  Sauvecane  , annonça 
dès  fon  enfance  ce  qu’il  feroit  un  jour. 
Couvert  d’un  manteau  velu  avec  un 
capuçon  , que  nous  nommons  en  Pro- 
vence Caban , lo  jeune  François  répé- 
toit  fur  un  banc  à fes  camarades  les  dif- 
cours  qu’il  venoit  d’entendre. 

On  le  dellinoit  à la  Médecine  , il  en 
avoit  déjà  fuivi  les  leçons , lorfqu’il  en- 
tra à Aix  dans  l’Ordre  des  Capuetns,  le 
5 Mai  1 591  ,*  il  y prit  le  nom  de  Bajîle» 
Elevé  au  Sacerdoce  , il  fut  bientôt  zèle 
Prédicateur.  Les  Hérétiques  rentrèrent 
au  fein  de  l’Eghfe  , les  j)écheurs  les 
plus  endurcis  fe  convertirent  à fes  Ser- 
mons. 

Le  P.  Bafile  prêchoit  la  pénitence  ; 
il  voulut  l’établir  fbüdement  parmi  fes 
auditeurs.  Pour  y parvenir  , il  établit 
des  Confrairics  de  Pénitens  Reformés  , 
ou  Bourras , tels  qu’on  en  voit  dans 
plufieurs  villes  de  Provence.  Il  propofa 
pour  modèle  aux  membres  de  cette 
aflbciation , le  Réchabites  de  l’ancienne 
Loi.  Ces  hommes  pieux  remplilfent  les 
œuvres  de  miféricorde,  couverts  d’un  fac 
de  toile  grife , ceints  d’une  grolTe  corde 
ÔC  marchant  à pieds  nuds.  Draguignan 
eft  la  première  ville  où  le  P.  Bafile 
inilitua  cette  fociété,  dans  le  cours  du 

carême 
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‘carême  qii’il  y prêcha  avec  tant  de  fruît 
qu’U  réconcilia  les  deux  partis  qui  en 
diviibicnt  les  liabitans  : heureux  h la  dif- 
corde  n’avoit  pas  fuccede  à cette  paix 
chrétienne. 

Sifléron  éprouva  enfuite  les  effets  du 
7èle  de  ce  Religieux  : trente  familles 
de  Proteftans  abjurèrent  leurs  erreurs  j 
il  n’y  eut  qu’un  feul  Hérétique  qui  per- 
fifta  dans  fa  doéfrine.  Après  avoir  éta- 
bli des  Bourrât  dans  cette  ville  , il  y 
prêcha  les  quarante  heures.  ( ,7  ) Cct:o 
cérémonie  commença  par  une  Procef- 
fion  Générale  à laquelle  l’Evêque  por- 
ta la  Croix  nuds-p:eJs.  L’afHuence  des 
étrangers  fut  extraordinaire  pendant  les 
les  trois  jours  que  dura  cette  dévotion. 
Elle  fut  bien  plus  confidérable  à Aix 
en  i(ji8  , lorrque  le  P.  lîafile  renouvel- 
la  cette  cérémoni;  dans  la  Métropole 
de  cette  ville.  L’on  fut  obligé  de  faire 
du  pain  jour  £c  nuit  : la  féchereile  étoit 
univerfelle  , le  Piédicateur  annonça  la 
pluie  , li  on  la  demandoit  avec  fer- 
veur. Le  fécond  jour  il  en  tomba  une 
allez  grande  quantité  pour  enfler  les 
fources  ÔC  pour  abreuver  la  teric.  Cet 
événement  augmenta  les  fuccès  du  P. 
Baille.  Nous  ferions  trop  Iong.«,  fi  nous 
voulions  rapporter  en  détail  les  effets 
qui  fuivirent  fes  travaux  Apofloliques. 
Vingt  villes  dilTerentes  ont  été  les  théâ- 
tres de  Ton  zèle  Sc  de  fes  prodiges. 

Mérindol  étoit  remp'i  d’Hérèciques 
depuis  70  ans , l’Evêque  de  Cavaiilon 
ÿ amena  le  P.  Bafile.  Ce  Prélat  ayant 
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célébré  la  meffe  , le  Capucin  monta  en 
chaire,  il  eue  pour  Auditeurs  fèpt  Mi- 
niflres  & une  foule  de  peuple  qui  avoit 
accouru.  Son  premier  Sermon  opéra 
trois  converfions , Sc  il  ne  quitta  pas  ce 
village  fans  en  avoir  opéré  beaucoup 
d’autres.  Flatté  do  fes  fuccès , il  y ar- 
bora l’étendard  de  la  Croix , comme 
dans  un  Tieu  qu’il  venoit  de  conquérir 
à J.C. 

M.  de  Gondi  Général  des  Galères 
avoit  fait  vœu  d’aller  A Lorette  : il  obtint 
du  Vice- Légat  qtie  le  P.  Bafi.'e  y iroit 
en  fa  place.  Une  Galère  le  porta  avec 
le  P.  Bernardin  d’Apt  à Civita-Vecchia. 
Deux  jours  avant  d’arriver  , il  fût  atta- 
qué d’une  fièvre  maligne  qui  l’emix>rta 
le  3 Mai  161$  au  Couvent  de  Tol- 
pha.  Il  fut  enfeveli  à l’entrée  de  l’Eglife, 
ainfi  qu’il  l’avoit  demandé,  pour  être 
foulé  aux  pieds  par  tous  les  paffans.  En 
1757,  les  Religieux  ayant  fait  fouiller 
en  cet  endroit , trouvèrent  Ton  corps  ÔC 
fès  habits  parfaitement  confervés  ; avant 
de  le  rt?couvrir  , on  fit  tirer  fon  portrait 
qui  préfenre  l’image  de  la  candeur  ÔC 
de  la  vénération.  Il  eff  peint  avec  un 
bâton  furmonté  d’une  Croix  , ÔC  l’on  a 
mis  au  bas  cette  in-cription  : 

Servus  Dei\  PATERBASIIIUS 
SALONENSIS,  Provincice  Sancli  Lu~ 
dovici  , Ordinis  Cupucinorum  , vir  vir- 
tutibui  iSf  re^us  praclai}  gtflis  illujlris. 
A teneris  ipji'ts  unguiculis  t mtâ floruit 
perfeâione  . ut  S mât  fihi  nomen  ren- 
aliarct.  Tùm  exullenti  dono  vtrbi  Dei 


( a ) On  fair  que  cette  dévotion  a pour  objet  d’Iionorer  le  tems  que  J.  C.  pafla  dans  le 
Scpii'cre  Le  P préchoit  pendant  40  heures,  des  71  qui  forment  les  trois  jours. 

Ce  fait  prefqiie  incioyable  eil  attefté  par  trois  ditferens  .MÛ",  que  nous  avons  fous  Us 
yeux. 

Honx  ivts  llluft.  dt  Prov^  Tüm.  L L1  1 
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dijjèminandi  clitàs  ditatus  fût  quod 
Juprà  humanam  jiicm  fint  populorum 
& Hæreticorum  conytrfionts.  Diem  clau- 
Jit  extremum  in  Conventu  tulphœ  dard 
Janâitatis famâ-  Anno  i6z$  œtatis 
pultusjacetin  ingrejfu  EccUfiœ.  Il  a laifle 
enmanufcrit:  i*.  Ses  Controvcrfes  contre 
les  Hérétiques  ; Ses  Sermons.  3®.  Un 
Traité  fur  le  Si.  Saaement  de  l’Autel* 
(P.C). 

LIBERTAT  , ( Pierre  de  Bayom 
DE  ) d’une  famille  noble  originaire  de 
Corfcj  fe  fignala  dans  le  tems  de  la 
Egue.  L’on  a cru  pendant  longtems  que 
Pierre  étoit  d’une  naiflânce  peu  illuftre  y 
& qu’il  fiit  k preoîier  funiommé  Liber- 
tat , parce  qu’il  délivra  Marfeüle  fa  pa- 
trie de  la  tyrannie  du  Conful  Cafaiilx  : 
mais  il  confie  par  des  Aâes  authenti- 
ques , que  ce  furnom  fut  donné  à Jean 
de  Bayon  l’un  de  fes  Ayeux  qui  avoir 
fait  longtems  auparavant  des  aôions  de 
valeur  en  Sicile  ÔC  en  Calabre,  ôc  qu’en 
1395  Antoine  de  Bayon  de  Liber tat 
étoit  Juge  du  Palais  à.  Marleille  : or , 
l’on  fait  que  cette  charge  n’étoit  confiée 
qu’à  la  première  noblefle  du  pays. 

Pierre  de  Libertat  fut  d’abord  un 
des  ligueurs  les  plus  zélés  ÿ la  Religion 
favoit  entraîné  dans  ce  parti.  La  con- 
verfion  d’Henri  IV  le  ramena  fous  les 
Lobe  de  fon.  légitime  Souverain.  Il  étoit 
Capitaine  de  la  porte  Royale  de  Mar- 
feille.  Cafaulx  qui  lui  avoir  confié  ce 
pofie , ne  foupçonnoir  pas  qu’il  pût  le 
delTenrir.  .Cependant  Libertat  fut  ga- 
gné par  le  Duc  de  Guife , qui  lui  fit 
les  plus  grandes  promefies  de  la  part 
du  Roi , s’il  reduifoit  la  ville  à fon  obéit- 
fance  , & s’il  failbit  périr  Cafaulx.  L’en- 
treprife  croit  hardie  , les  Soldats  étoient 
dévoués  à Cafaulx  j mais  l’efpoir  de  la 
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récotnpenfe  joint  au  défir  de  férvir  fon. 
Prince,  ne  laifia  point  entrevoir  le  péril* 
Libertat  fit  avertir  le  Duc  , de  faire 
avancer  fes  Troupes  ; Cafaulx  qui  eut 
connoifiance  de  leur  approche  ^ envoya 
Louis  d’Aix  fon  collègue  avec  deux  cens 
hommes  d’armes,  pour  faire  la  ronde 
autour  des  murailles.  Il  s’avance  lui-mé- 
me  avec  uni  bonne  efeorte.  Libertat 
qui  le  voit  venir  à lui , le  laUTe  avancer 
8c  lui  donne  un  coup  d’épée  qui  le  ren- 
verfe  ; un  de  fes  frèresachève  de  le  tuer. 
Ce  coup  de  hardiefle  eft  accompagné  des 
cris  de  vive  le  Roi^  ceux  qui  efeortoient 
Cafaulx  lâchèrent  le  pied  ^ les  troupes  da 
Duc  de  Guifè  entrèrent  dans  la  ville , Li- 
bertat à leur  tête  fournit  tout  le  peuple  qui 
ne  foutenoit  Caiàubc  que  par  un.  excès  de 
crainte. 

Louis  d’Aix  8c  fès  enfàns  fiirent  obli- 
gés pour  éviter  la  fureur  du  peuple  , 
de  s’enfuir  dans  les  Galères  Efpagnoles 
qui  mirent  fur  le  champ  à la  voile.  On 
croit  même  que  le  père  fut  malTacré- 
pendant  fa  fuite.  Cela  arriva  le  1 7 Fé^ 
vrier  1 59^. 

Henri  IV  ayant  appris  la  nouvelle  de- 
là reduâion  de  Marfeille  , s’écria  dans 
un  efpèce  de  raviffement:  c'eji  mainte- 
nant que  je  Jiiis  Roi.  Ce  Prince  écrivit 
à Libertat  pour  lui  témoigner  fa  recon- 
noiflànce;  il  le  nomma  Viguier  perpé- 
tuel de  Marfeille  , 8c  lui  fit  donner  trente 
mille  livres , 8cc. 

La  ville  de  Marfeille  fit  ériger  une  ftatue 
à fon  Libéiateur  avec  cette  infeription 
Petro  Libertœ  , 

Liber  tat i s ajjèrtori',. 

Heroi  malorum-  averrunco  ,- 
Paris  , civiumque  rejfauratori  , 
Quod  ejus  aufpiciis  ah  infefiijfimd- 
Cafali  tyranide  Patriam 
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Libérant  : 

ASuarias  hîjpanorum  clajjès 
E porta  expulerit  ; 

Quod  tandem  HENKICO  IV 
Kegi  ChrifiianiJJimo  ac  femper 
Augujh)  urbem  refiituerit  \ 

Et  profugatis  civibus  libertatefti 
Ominato  nomint  donarit. 

Hoc  injtgne  Jiatuæ  trophœum 
S.  P.  Q.  M Decrevit. 

Cette  infcription  qui  fut  faite  par 
Lazare  Cordier  Juiifconflilte  , .nous 
montre  affez  l’amour  des  Marfeillois  pour 
leurs  légitimes  Souverains.  Il  doit  excu- 
fer  l’aâdon  de  Libertac  que  quelques 
modernes  ont  placée  au  rang  des  crimes. 
Les  Marfeillois  firent  encore  graver  ces 
deux  vers  fur  la  porte  Royale  en  l’hon- 
oeur  de  leur  Libérateur  : 

Occifus  jufiè  überta  Cafalus  armis: 

Latu  Ckrifto , urbs  Rep^  Liberiasjîc  datururbi. 

Libertat  ne  jouit  pas  iongtems  des 
honneurs  qu’on  lui  avoit  decemés.  Il 
mourut  làns  enfans  : fes  frères  Barthe- 
lemi  Sc  Antoine  lui  fuccedèrent  dans  fes 
biens  dans  fes  emplois.  Cefi  d'An- 
toine que  font  defcendus  les  Libertats , 
qui  exiilenc  encore , quoique  les  Nobi- 
liaires de  Provence  afilirent  que  cette 
famille  cft  éteinte  aujourd’hui.  ( V.  P.  ) 
LIEUTAUD  ( Jacques  ) nâ^it  à 
Arles  d’un  père  qui  étoit  Armurier.  U 
prit  une  route  dilTérenre  , Sc  s’appliqua 
aux  Mathématiques  qu’il  enfeigna  avec 
fuccès  à Paris.  Sa  réputation  l’ayant 
&it  connoître  & rechercher  lors  du  re- 
nouvellement de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  en  idpp,  il  fut  admis  par- 
mi les  membres  de  cette  lavante  Com- 
pagnie en  qualité  d’Aftronome. 

Il  commença  à travailler  à la  con- 
noijpince  des  tems  en  1703  , & il  a con- 
tinué , jufqu’en  1719  inclufivement  j ce 
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qui  a produit  ij  vol.  m.iz.  Nous  igno- 
rons s’il  a compole  d’autres  ouvrages. 
11  parvint  à une  extrême  vieilldTe  , de 
fut  mis  au  nombre  des  Penlionnaires 
dans  l’Académie  dont  il  étoit  membre. 
Il  mourut  à Paris  en  J? 3 3.  M.  deFon- 
tenclle  n’a  point  fait  fon  éloge. 

( Art.  de  M.  F Abbé  Paul.  ) 
LIEUTAUD  , ( Joseph  ) Conlèiilcr 
d’Etat , premier  Médecin  du  Roi , de 
Monlleur  frère  du  Roi  & de  Monfei- 
gneurle  Comte  d’Artois  , ancien  Pro- 
felfeurde  Médecine  en  l’Uoiverfité  d’Abc, 
Doâeur-Régent  de  la  faculté  de  Mé- 
decine de  ’|Paris  , de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  , Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres  , Prélident  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  de  Paris, 
naquit  à Aix  le  z 1 Juin  1703  , de  Jean- 
Baptifie  Lieutaud  , Avocat  au  Parle- 
ment de  Provence,  6c  de  Louife  de  Ga- 
ridel.  Il  fut  le  plus  jeune  bc  le  plus  foi- 
ble  de  douze  enfans:  Ibn  tempérament 
délicat , la  dilTormité  de  là  taille  firent 
croire  à fes  pacens  qu’il  ne  pourroit  ja- 
mais réuHir  dans  le  monde:  on  ledef- 
tina  à l'Etat  EccléfiaAique.  Lieutaud  qui 
connoifibit  l’étendue  des  devoirs  de  cet 
Etat,  fe  déclara  pour  la  Médecine. 

Le  fameux  Garidel , fon  oncle , dé- 
montroit  alors  la  Botaniqne  : Lieutaud 
fuivit  fès  cours  8c  fc  forma  à cette  feien- 
ce  *,  dès  qu’il  eut  reçu  dans  fa  Patrie  le 
dégré  de  Doâeur  , il  fut  envoyé  àr 
Montpellier,  & il  étendit  fescourfesjuf- 
ques  dans  les  Cevènes  & les  Pyrénées. 

La  faculté  d’Aix  le  rappella  bientôt. 
Elle  avoft  perdu  Garidel , elle  ne  connoif- 
foit  perfonne  qui  pût  mieux  Iç  remplacer 
que  le  jeune  Lieutaud.  Ce  nouveau  Pro- 
fefleur  remplit  fes  fondions  avec  ardeur,* 
fes  voyages  dans  les  montagnes  l’expo- 
férent  plus  d’une  fois  à de  grands  ddngers.* 
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L’Atntofnie  devint  enfuite  l’objet  de 
fes  études.  Ju'qucs  alors  le  préjugé  avoir 
(Éloigné  les  diiie(ftions  c’cft  à ce  favant 
Profelfeur  que  l’on  doit  le  commence- 
ment de  cette  étude  à Aix.  Il  obtint 
les  cadavres  des  Tuppliciés  : il  démon- 
tra les  vailTeaux  du  chyle  , 6c  donna 
enfuite  un  Traité  d’Anitomie  qu’il  an- 
nonça fous  le  titre  modeftc  à'EjJ'üs. 

Il  falloit  à un  homme  aulTi  favant  un 
théâtre  plus  digne  de  fon  mérite.  M. 
Senac  qui  le  connut , l’appella  à Ver- 
failles  , ÔC  le  fit  nommer  Médecin  de 
l’Infirmerie  Royale.  Il  s’y  rendit  en 
1750,  ÔC  s’y  diltingua  par  fa  pratique 
ÔC  par  fes  écrits. 

Louis  XV  le  nomma  , quelques  an- 
nées après  , Médecin  des  jeunes  Prin- 
ces. Certe  place  qui  pour  tout  autre , 
a iroit  pu  devenir  le  terme  des  travaux 
du  cabinet  , offrit  à Lieutaud  les  mo- 
yens de  perfiiélionner  fes  Ouvrages.  Ce 
fur  alors  qu’il  donna  au  Public  fon  Pré- 
cis de  Médecine- Pratique  ÔC  Ja  Matière 
Médicale  , dont  les  éditions  multipliées 
ont  alfuré  la  bonté , autant  que  le  fuf- 
frage  des  connoilfeurs.  Lieutaud  touche 
à l’époque  la  plus  intereffante  ÔC  la  plus 
glorieufe  de  fa  vie.  La  mort  de  l.ouis 
XV  appel  é fon  Petit-Fils  fur  le  Trône. 
Lieutaud  devient  le  Chef  de  la  Méde- 
cine en  France.  Ses  premiers  foins  fe 
portent  vers  le  jeune  Roi.  La  France 
trembloit  pour  les  jours  de  fon  nou- 
veau Maître.  Lieutaud  l’inocule  avec 
fuccès  , ÔC  calme  les  bquiétudes  de  la 
Nation. 
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La  Faculté  de  Paris  s’honora  de  pla- 
cer fon  nom  parmi  ceux  de  fes  Doc- 
teurs - Régens.  La  Société  Royale  lui 
offrit  le  titre  de  Prélidont , qu’il  accepta, 
ÔC  qu’il  a confervé  jufqu’à  fa  mort  9 
époque  à laquelle  M.  de  Laffon;  fon 
fucceffour  auprès  du  Roi  lui  a été  pa- 
reillement fubflitué  à la  tête  de  cette 
Compagnie  favantc  (d). 

La  Bibliothèque  de  l’illuflre  Lieutaud 
failbit.  honneur  à fes  lumières.  Mon- 
sieur , Frère  du  Roi , en  mctxnt  un 
prix  confidérable  à cette  Colleôion  , 
dont  il  lailfa  la  jouîlfance  à fon  Méde- 
cin , à fait  admirer  fon  goût  ÔC  fa  gé- 
nérofité. 

Malgré  la  foiblcffe  de  fes  organes , 
Lieutaud  jouir  long- rems  d’une  bonne 
fanté  , parce  qu’il  obfervoit  un  régime 
exaé>.  11  fut  attaqué  d’une  fluxion  de 
poitrine  gangténeufe  , le  6 décembre 
1780  , bt.  il  moumt  le  5me.  jour  de 
fa  maladie.  Son  corps  fut  inhumé  par 
ordre  du  Roi , dans  l’Eglife  de  N.  D. 
de  Verfaillcs. 

Nous  n’ajouterons  qu’un  trait  à fon 
éloge  ; c’eft  qu’il  ne  connut  jamais  la 
difilmul'Uion  des  Courtifans.  La  fran- 
chife  de  fon  caradlère  , que  j’ofe  nom- 
mer l’appanage  dts  Provençaux , l’em- 
porta toujours  fur  toutes  les  autres  con- 
fidérarions.  Le  Roi  lui  demandoit  un 
jour  fon  avis  fur  un  Médecin  que  l’on 
venoit  de  louer  en  fa  prefenco.  Sire  , 
répondit  le  fincère  Lieutaud  , cet  hom~ 
me  n'fjî  rien  de  ce  que  fon  dit  d votre 
Majejîé  : mais  cefi  Jbuvent  avec  cette 


(r)Nous  faifiiToni  avec  empreflement  cette  occafion  pour  apprendre  <k  nos  Icélciirs  que 
M.  de  LalTonnc  eft  né  à Carpemras  , & qu'à  Cf  titre  il  mérite  une  place  parmi  les  hom- 
mes illuAres  de  notre  Piovince. 
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monnaye  que  les  Grands  payent  leur 
Médecin. 

La  Faailté  de  Médecine  fit  pronon- 
cer fon  éloge  par  M.  de  la  Servolle  , 
le  6 Septembre  1781.  M.  Vicq-d’Azyr, 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Ro- 
yale , l’avoit  déjà  prononcé  le  z8  août. 
C’eft  de  cet  éloge  imprimé  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine y ( année  1 779  ) que  nous  avons 
extrait  cet  article. 

( V.  P.  ) 

LILLE  ( N.  DE.  ) V.  TROIN. 
LIMOJON  DE  St.  DIDIER  , 
' ( Alexandre-7'oussaint  ) Chevalier 
des  Ordres  Holpitaliers  8c  Militaires 
de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  ôc 
de  Sr.  l.azare  de  Jérufalem  , étoit  né 
à A.ignon  avant  le  milieu  du  dernier 
fiècle.  11  fin  Gentilhomme  du  Comte 
d’Avaux  qu’il  accompagna  dans  fes  am* 
balFadcs  d’Angleterre  6c  de  Hollande.De- 
venu  l’homme  de  confiance  de  ce  Mi- 
nière , il  fut  chargé  d’une  Commiflîon 
pour  la  Cour  de  France  : Il  s’agifibit  de 
l’informer  de  la  fituativ<i  des  affaires 
d’Irlande.  Limojon  partit  pour  fe  ren- 
dre en  France  , mais  il  périt  dans  un 
naufrage  en  1689. 

Il  avoit  co'.npoft  quelques  ouvrages. 
1°.  L'HiJloire  des  N/gociations  de  Ni- 
mlgue  -,  Paris  , 1680  , //i-i  i. 

2®.  La  Ville  Çf  lu  République  de 
Véuifi , dont  on  cite  une  4me  édition 
faite  à la  Haye,  1685  , in  ix, 

3°.  Le  Triomphe  Herm'ltique , ou 
la  Pierre  Philojbphale  j Amffcrdam  , 
6c  1690  , /«-i2.  L’Abbé  Lcn- 
glet  dit  que  c’eft  un  Livre  curieux  & 
aJJ'e\  ejlimé  des  Connoijfeurs  Cf  des 
Amateurs  en  Chymie.  Ce  petit  Ou- 
vrage qui  ne  contiént  que  1 5 3 pages , 


^^lImOJON*  de  St.  DIDIER  , ( Ig- 
nace-François ) Co-Seigneur  de  Ve- 
nafqiie  6c  de  St.  Didier  , neveu  du 
précédent , naquit  aufll  à Avignon  en 
1668.  Il  s’adonna  à la  Poëfie  Fran- 
çoife  6c  Provençale.  On  apprécie  beau- 
coup fes  vers  Provençaux  dans  fa  Pro- 
vince où  l’on  cft  mieux  en  état  d’en 
évaluer  le  mérite.  L’énergie  qui  y règne , 
les  expreflions  neuves  que  l’Auteur  a 
employées , lui  ont  acquis  la  réputation 
d’être  l’un  des  plus  beaux  e prits  que 
le  Comté-Venaiffin  ait  produits.  Ses  vers 
François  ont  étendu  fa  réputation  au- 
delà  des  bornes  de  notre  Province. 

Dès  fa  jeuneffê  , Limojon  fut  cou- 
ronné trois  fois  à l’Académie  des  Jeux 
Floraux.  Il  l’a  été  depuis  en  1720  6c 
en  1721  par  l’Académie  Françoilè.  II 
mourut  dans  fa  Patrie  le  13  mai  1739. 

Il  eff  auteur  d’un  Voyage  au  Par- 
tiajfe  , imprimé  à Chartres  en  1716  , 
in~  1 2 , fous  le  nom  de  Roterdam.  C’eft 
un  ouvrage  en  proie , alfaifonné  de  cri- 
tique 6c  d?  fatyre  , où  l’on  trouve  au 
moins  une  pièce  de  chaque  genre  de 
Poëlie,  Los  pnrtifans  des  Modernes  , 
M.  de  la  Mothe  fur- tout , 6c  quelques 
autres  y font  vivement  critiqués  : ils 
font  encore  plus  maltraités  dans  une 
Pièce  en  vers  6c  en  trois  aéics  , inti- 
tulée : l'Iliade.  Cette  Tragi-Comédie 
termine  le  Voyage  du  ParnaJJè, 

Limojon  avoit  tenté  de  s’élever  juF 
qu’au  Poème  Epique  , en  publiant  un 
nouveau  Poème  de  Clovis  , dont  nous 
n’avons  que  la  première  partie  en  huit 
chants.  Paris , 1725  , /«-8®.  Ce  Poème, 
qui  n’a  eu  que  peu  d’admirateurs  , 
renferme  cependant  de  beaux  vers.  Il 
refte  encore  cinq  chants  de  la  fçcondo 
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partie  de  ce  Poëme  entre  les  mains  de 
fes  héritiers  y ab(i  que  quelques  autres 
PoëHes  manuicrices. 

(V.P.) 

LION,  ( Claude  ) né  à Marfeille  en 
x6is  i encra  à l’âge  de  17  ans  dans  la 
Congrégation  de  l’Oratoire  « 8c  y écu> 
dia  la  Philorophie.  Ses  Supérieurs  ne 
reconnoiflânt  pas  en  lui  un  talent  pro> 
pre  i renlèignemeoc , le  deftinèrenc  à 
veiller  fur  les  jeunes  Confrères  de  la 
Congrégation.  Lion  , qui  fe  croyoit  plus 
inftruit , profita  des  loifirs  que  Ton  polie 
lui  procuroit  pour  compolêr  des  Ou> 
vtages  qu’il  croyoit  devoir  l’immortali- 
ièr.  Les  Savans  le  défient  toujours  de 
leurs  forces  , ceux  au  contraire  à qui 
1»  nature  a refiilè  certains  talens , font 
pour  l’ordinaire  prévenus  en  leur  faveur. 
Le  Père  Lion  étoit  de  cette  dernière 
clallê.  En  vain  lui  difoit-on  que  Tes  ou« 
vrages  péchoient  du  côté  du  llyle  ou 
de  l’éloquence  , il  attribuoit  les  repro- 
ches de  l’amitié,  à l’envie  ou  au  défaut 
de  connoillânees.  L’amour  du  travail 
lui  avoir  fait  lire  avidement  les  Orateurs 
Latins  ÔC  François.  U adaptoit  leurs 
phrafes  aux  liennes , 5c  de  ce  mélange 
informe  il  compofoit  des  difeours  qu’il 
prononçoit  devant  fes  Confrères. 

Lion  reçut  enlùite  l’Ordre  de  Prê- 
trilê  , ôc  devint  aufli-tôt  panégyrille  : 
on  ne  fera  pas  furpris  qu’il  ait  livré 
fes  difeours  à la  prelTe  , d’après  l’idée 
qu’il  s’étoit  formé  de  leur  mérite. 

La  Poëfie  eut  aulTi  des  attraits  pour 
lui.  Il  compofoit  chaque  jour  une  cer- 
tain nombre  de  vers  i il  s’étoic  rendu 
les  rimes  familières , mats  il  manquoit 
de  ce  goût  qui  caraâérifo  les  vrais 
Poètes.  . 

La  Congrégation  l’ayant  nommé  Su- 
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périeur  de  la  maifon  de  Condom  , il 
remplit  les  fonélions  de  cette  place  avec 
bonté  & à l’édification  de  fes  Confrè- 
res. Ces  vertus  parurent  avec  le  même 
éclat  dans  l’adminiûration  de  l’Adocia- 
tien  de  Marfoille  qui  lui  fut  confiée 
enfuite.  Il  pallâ  foixante-deux  ans  dans 
l'Oratoire  dans  la  pratique  des  vertus. 
Son  frère  qui  étoit  dans  le  commerce 
ayant  éprouvé  les  revers  de  la  fortu- 
ne , le  P.  Lion  en  fut  tellement  affec- 
té , qu’il  tomba  dans  un  état  de  dé- 
mence y il  recouvra  cependant  la  liberté 
de  fès  fens  avant  là  mort  , qui  arriva 
en  1704  , à l’âge  de  79  ans. 

Ses  ouvrages  font  : i®.  Panégyri- 
ques  des  Saints',  Lyon,  1683  & fu.'v. 
5 vol.  chez  Certe. 

1®.  Sermons  fur  les  principaux  Myf 
tires  de  Notre-Seigneur  & de  la  Sainte 
Vierge.  Ibid.  1Ô85  , m-8®. 

3®.  Sermons  pour  f 03ave  du  Saint- 
Sacrement.  Ibid.  1 689  , in  8*. 

4®.  Conférences  Morales  fur  les  Myf 
tires  de  N.  S,  J.  C.  & fur  les  princi- 
pales vérités  "de  la  Religion  Chrétienne. 
Paris,  Couterot  , iô9r  , //1-8®. 

5®,  Un  Recueil  de  Poifies.  Marfeille  , 
Penot,  1Ô90,  /Vj-iz.  Ce  volume  au- 
roit  été  plus  conlidérahle  , à ce  que 
dit  l’Auteur  , s*il  n’eût  pas  égaré  plu- 
fieurs  de  fes  poëlies.  Ceux  qui  con- 
noiffent  cet  ouvrage  , ne  regrettent  pas 
cette  perte. 

( Extrait  de  VAtheeneum  Mafilierf.  ) 

I.IVIUS  Poète  Chrétien , fe  fit  con- 
noître  à Arles  fa  patrie  , vers  le  milieu 
du  5 me.  fiècle.  Les  malheurs  des  tems 
nous  ont  privé  de  bien  des  ouvrages 
capables  d’affurer  l’imnnortalité  à ceux 
qui  les  avoient  mis  au  jour.  Il  femble 
que  cette  fatalité  ne  devoit  comprendre 
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que  les  Ecrivains  des  premiers  fiicles  : 
cependant  à peine  trouve- t-on  quelques 
traits  de  ia  vie  des  Auteurs  qui  vécu- 
rent dans  des  tems  poAérieurs.  Ils  font 
trop  précieux  pour  ne  pas  les  ramafler 
avec  {bin  : iis  nous  font  regretter  ceux 
qui  nous  manquent. 

St.  Honorât , dans  la  vie  de  St.  Hi- 
laire ) Evêque  d’Arles  , nous  apprend 
que  Livius  y âilbit  là  demeure  v il  le 
joint  aux  Eusihe  ^ au  Domnulc  aux 
autres  favans  Perfonnages  qui  aflîAoient 
aux  difeours  de  ce  faint  Evêque  , le- 
quel à leur  occa/ion  rélevoit  fon  Ayle  , 
pour  s’attacher  ces  hommes  éloquens. 
Livius  en  particulier  conçut  une  H grande 
idée  des  talens  de  ce  làint  Prélat , qu*il 
ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire  haute- 
ment f que  fi  St.  Hilaire  avoir  paru  dans 
le  monde  avant  St.  AuguAin  , celui-ci 
auroit  pafle  pour  fon  inférieur  en  efjprit 
fie  en  élocution. 

St.  Honorât  en  dtant  ce  témoignage 
de  Livius  , lui  donne  les  titres  de  Poète 
fie  d’Ecrivafn  célèbre  , fans  nous  en  ap- 
prendre davantage ôc  fans  faire  men- 
tion de  fes  écrits,  dont  nous  femmes 
entièrement  privés.  St.  Sidoine  place 
Livius  au  rang  des  perfonnes  illuAres 
qui  fàUbient  par  leur  fâvoir  Sc  leurs  di- 
gnités, rornement  & les  délices  de  Nar- 
bonne 7 mais  on  doute  fi  c’efl  celui  dont 
nous  parlons. 

On  pourroit  croire  néanmoins  que 
Livius  auroit  quitté  le  féjour  d’Arles  où 
il  demeuroir  du  tems  de  St.  Hilaire 
pour  aller  s’établir  à Narbonne  vers  le 
milieu  de  ce  Aède.  Il  eA  encore  vrai 
que  St.  Sidoine  qui  l’y  avoit  vifité  vers' 
l’année  401  , avant  qu’il  fût  Evêque  de 
Clermont , lui  donne  un  rang  diAingué 
dans  l’énumération  des  illuAres  Citoyens 
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de  Narbonne , le  nommant  le  )e.  après 
l’Évêque  du  Lieu,  fie  immédiatement 
avant  le  célébré  Léon,  MiaiAre  du  Roi 
Euric.  Ces  circonAaaces  fie  quelques 
autres  jointes  à celle  des  tems  pour- 
rc^nt  fervir  de  preuves  que  Livius  , dont 
St.  Honorât  feit  l’éloge,  eA  le  même 
que  celui  donc  parle  St.  Sidoine  mais 
nous  devons  faire  remarquer  auAî  que 
ce  St.  en  parlant  de  Livius  en  parti- 
culier , réleve  fà  magnificence,  fans  faire 
mention  de  fen  érudition  fie  de  fon  ta- 
lent pour  la  poëûe.  Peut-on  croire  que 
Sr.  Sidoine  eût  oublié  ces  p^icularités 
dans  un  Poème  compofé  pour*  célébrer 
le  mérité  des  favans  , A Livius  qu'il  y 
nomme  étoit  véritablement  le  Poète  8c 
l’Auteur  célèbre  que  cite  St-  Honorât 
de  Marfèilie. 

LOMBARD  V.  TROUILHAS. 

LORIN  ( Jean  ) connu  fous  k 
aom  de  Joamus  Lorinus,  né  à Avi- 
gnon en  I5S9,  donna  dès  fen  plus  bas 
des  marques  non  équivoques  de  la 
pénétration  de  fon  efprir.  A l’âge  de 
d ans  il  fâvoit  déjà  lire  Sc  écrire  \ & peu 
de  tems  après,  il  commença  fes  claf- 
fes  dans  Icfquellcs  il  fit  les  plus  ra- 
pides progrès.  Dès  qu’il  les  eut  finies,- 
il  demanda  à être  admis  dans  la  fe« 
cieté  des  Jéfuices  ; fen  efprir,.  fa  dou- 
ceur fie  les  autres  qualités  qui  le  ren- 
doient  aimable  fie.  d’un  caraôère  lianty 
lui  méritèrent  d’y  trouver  une  place. 
Son  noviciat  étant  fini , on  l’appliqua  à 
enfeigner  les  humanités.  Pendant  ce 
tems  il  apprit  l’Hébreu,  fie  le  Grec, 
fie  fe  mit  en  état  de  pouvoir  faire 
ufage  dans  la  fuite  de  ces  deux  lan- 
gues. Ayant  reçu  la  prêtrife,  il  enfel- 
gna  la  théologie  avec  beaucoup  de  ré- 
putation à Paris  , ou  il-  fe  fit  eAimer 
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de  coût  ce  qu’il  y avoit  de  plus  diftin- 
gué  dans  cette  C 'picalc.  Sun  Général 
l’appelJa  enfuite  à Rome  pour  y cua- 
linuer  le  mè  ne  enfcignemcnt; ‘il  y Ht 
connuiiiance  avec  pluiiours  Cardinaux 
qui  le  conlultuienc  dans  toutes  les  oc- 
caûons  comme  un  oracle;  de  là  il  fe 
rendit  k Milan  où  fa  réputation  l’avoic 
devancé  ; il  y enfeigna  encore  pendant 
pluiieurs  années  avec  un  concours  d’é- 
coiiers  extraordinaire.  Ses  forces  com- 
mençant à s’artbiblir  , il  revint  en 
France , ôc  mourut  à Dole  le  i6  Mars 
1^34  âgé  de  75  ans. 

Nous  avons  du  P.  Lr,rin  , de  longs 
Commentaires  fur  le  Lévitique,  ks  nom- 
bres, le  Deuteronome,  les  Pfeaumes  , 
l’Eccléliafte  , la  Sageflé,  les  Ades  des 
Apôtres  bc  les  Epitres  Catholiques.  Il 
y explique  les  mots  hébreux  ÔC  grecs 
avec  beancoup  de  prccilion  8c  en  Cri- 
tique iniclligenr.  Il  s’étend  fur  diveries 
queftions  d’hiiloire,  de  dogme  ÔC  de 
difcipline  3 ce  qui  marque  en  lui  i-.ie 
connoilfar.ee  profonde  de  tous  les  points 
qu’il  traite.  Le  Mire,  le  P.  le  Long 
de  l’Oratoire  8c  plulie  us  autres  favans 
ont  donné  au  P.  Lorin  les  éloges  qu’on 
ne  peut  refufer  à fon  mérite  éclatant. 

( C.  B.  ) 

I.OUIS  ( Saint)  naquit  au  château 
de  Brignole , dciiî  le  mois  de  Février 
1174,  8c  fut  le  lècond  des  enfàns  de 
Charles  II  Duc  d’Anjon , Prince  de 
Salerne  , Koi  de  Naples , 5c  douzième 
Comte  de  Provence,  8c  de  Marie  Prin- 
celTe  de  Hongrie.  Elevé  par  les  dilci- 
ples  de  St.  François,  il  conferva  toute 
fa  vie  un  attachement  lingulier  envers 
fes  maîtres.  La  piété,  la  pureté  des 
mœurs,  l’amour  de  J.  C.  en  un  mot 
toutes  les  vertus  clirétienncs  annoncè- 
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rent  de  fbn  enfance  ce  qu’il  ftroît  un 
jour,  A l’âge  ce  14  ans,  il  fut  donné 
iX)ur  étage  en  échange  du  Koi  fon 
père  8c  rcilcrré  dans  le  fort  Montca- 
than  à Barcellone.  11  y ref'ta  pendant 
fept  ans , 8c  y pratiqua  les  auiteriiés  d’un 
Religieux  : (on  exemple  8c  les  difeours 
opérèrent  même  des  con.enions.  Le 
dang.T  qu’il  courut  en  tombant  de  che- 
val , un  jour  qu'il  étoit  à la  chalfe,  lui 
fit  former  le  vœu  de  lé  faire  Keügie.ix, 
Il  étudia  dèslors  la  théologie  , 8c  y rit 
les  progrès  les  plus  rapides. 

A peine  fut-il  foui  de  fa  pri.^n 
qu’on  lui  offrit -pour  épou'o  , la  Prin- 
colfe  Yolande  8c  le  Royaume  de  N.  - 
pies.  Louis  refulâ  l’une  8c  l’autre  , U. 
entra  dans  l’ordre  des  FF.  Mineurs  où 
il  y fit  profciTîon  entre  les  mains  de 
Jean  de  Mur  général  de  l’Ordre  , le 
24  Décembre  1295.  Il  étoit  déjà  pro- 
mu au  Sacerdoce  par  difpcnfe  du  Ibu- 
verain  Pontife  ÿ 5c  trois  jours  après  mal- 
gré la  réullance  , il  fut  proclamé  Evê- 
que de  fouloufe  8c  facré  le  dimanche 
fuivanr , 50  du  même  mois.  Cette  nou- 
velle dignité  rie  changea  rien  à fa  fa- 
ço.n  de  penfer.  Louis  porta  toujours 
l’habit  de  Relig eux;  il  en  confen'a  tou- 
jours l’e  prît;  il  en  ob.^ïria  toujours  les 
pratiques. 

Arrivé  dans  fon  Diocèfe,  il  pana- 
geoic  fon  tems  entre  l’étude , les  œu- 
vres de  piété  8c  rinllriidtion  de  fes 
ouailles.  Sa  maiiôn  rellemblo  t plutôt  à 
une  Communauté  Kcligieufe  qu  à un  Pa- 
lais Ej.  ifcopal.  Les  pauvres  y trouvoient 
un  coniblatcur  ÔC  un  père.  Son  zèle 
s’étendoic  fur  les  pnfonniers  8c  lur  ks 
malades  détenus  dans  ks  hôpir?uy. 
Son  attention  s’étende  fur  les  piètres 
ÔC  fur  ks  Eccléliaftiques  de  fon  D.o- 
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cèfc.  îl  travai/Za  pour  la  gloire  du  Sanc- 
tuaire , ôc  il  fit  tous  fes  efforts  pour 
détruire  l’hérélie  des  Albigeois.  Pour 
parvenir  à Tes  mes  plus  efficacement  » 
le  Saint  Te  mit  à la  tete  des  miffions 
de,  fon  Diocèfe.  Les  miracles  accom- 
pagnèrent les  fruits  de  fon  zèle  apof- 
tolique. 

En  1 197  Louis  fut  à Paris  avec  fon 
père.  Le  féjour  de  la  Cour  étant  peu 
conforme  à là  façon  de  vivre,  il  le 
rendoit  fouvent  dans  le  Couvent  de  fon 
Ordre,  & y pratiquoit  tous  les  exercices 
de  la  pénitence  & de  Fhumilité.  Une 
Princefle  voulut  éprouver  C$.  vertu , elle 
n’oublia  rien  pour  le  féduire,  mais  le 
St.  Prélat  méprifa  fes  careflês  & fes' 
ménaces.  Cependant  il  s’éloigna  au  plu- 
tôt de  la  Cour  & revint  à Touloufe  où 
il  lejourna  peu  de  tems , parcequ’il  fut 
invité  à ptilTcr  dans  l’Arragon  Si  dans 
la  Catalogne  pour  y exercer  les  fonc- 
tions apoftoliques. 

Son  voyage  fut  illuftré  par  quantité 
de  miracles  j il  fut  à peine  revenu  dans 
fon  Diocèfe  auquel  on  avoit  ajouté  TEve- 
ché  de  Pamiers,  qu’il  fe  propofa  d’ab- 
diquer TEpifeopat  pour  terminer  fa  vie 
dans  un  Couvent  de  foa  Ordre.  Ce  fut 
dans  ce  deffein  qu’il  partit  de  Tou- 
loufe  en  1197,  vers  fin  de  Juillet.  Il 
prononça  à Tarafeon  fe  panégyrique 
de  Ste.  Marthe,  & arriva  à' Brignole 
fa  patrie  le  3 Août.  Il  y célébra  la 
meÎTe  le  lendemain  4 Août,'  & y fut 
atteint  ce  jour  là  de  la  fièvre  dont  il 
mourut  le  19  du  même  mois. 

Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  le  dé- 
tail des  miracles  qui  l’ont  fait  élever  au 
rang  des  ,SS.  Sa  vie , qui  a été  im- 
primée fort  au  Jong  en  un  volume  in 
jz  , Avignon  1780,  compofée  par  un 

Hommes  de  Prov.  ToM.  I. 
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Citoyen  de  Brignole , ne  laifle  rien  i 
dc/îrer  fur  cet  objet. 

Les  RéL'qucs  de  ce  St.  Prélat  furent 
apportées  à Marfeille  au' Couvent  des 
FF,  Mineins  où  elles  font  rc’ftées  jufques 
ea  l’année  14Z3  qu’elles  Furent  enle- 
vées p;u  Alphonfe  Roi  d’Arragon.  La 
Province  des  FF.  Mineurs  de  Provence 
a pris  le  nom  de  Province  de  St.  Louis 
en  mémoire  de  ce  grand  Saint,  qui  y eft 
honoré  d’une  maniéré  particulière  le 
jour  de  fa  mort.  Les  Pénitens  noirs  de 
Brignole  célèbrent  fa  fête  avec  la 
plus  grande  folemnité.  M.  Goujon  Curé 
de  cette  ville  a compofé  un  office  pro- 
pre de  St.  Louis , qui  fait  honneur  à 
fon  zèle.  La.  bulle  de  fa  Cnnonifation 
date  du  7 Avril  1317.  Elle  fut  donnée 
à Avignon  par  le  Pape  Jean  XXII  qui 
avoit  é:é  le  précepteur  du  Saint. 

L’infeription  , placée  fur  la  porte  des 
FF.  Mineurs  à Barcelonne,  nous  ap- 
prend que  S.  Louis , le  1 5 du  mois  de 
Juillet  IZ97,  en  fit  la  Conficration  en 
préfence  de  F.  Bernard  du  même  Or- 
dre, Evêque  de  Barcelonne  qui  confacra 
l'Autel  de  St.  François  dans  la  même 
Eglife.  ( V.  P.  ) 

LUCIDE,  fameux  dans  l’Eglife  au 
5e.  liècle,  étoit  un  Prêtre  de  Provence, 
peut-être  même  de  l’Eglife  de  Riez, 
à ce  qu’on  ppéfume'  de  l’autorité  avec 
laquelle  Fauffe,  Evêque  de  cette  Ville  , 
en  ufa  envers  lui.  Ce  Prélat  faifoit  cas 
de  fon  mérite*,  ôc  quoiqu’il  eût  fujet  de 
fe  plaindre  de  fa  manière  de  penfer  , 
il  ne  l^lTa  pas  cependant , dans  l’écrit 
qu’il  lui  adreffà , de  le  traiter  avec 
beaucoup  d’honneur  & d’affeéfioni  il 
l’appelle  Jon  Seigneur , /bn  trh-intime  y 
fon  trls-cher  y trh-honoré  frire  y ÔCc. 
qualifications  d’autant  plus  honorables 
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qu’elles  font  données  à un  Hmple  Prê- 
tre par  une  perfonne  conftituée  en  di- 
gnité , 5c  fon  Supérieur.  Lucide  fut 
accufé  de  fuivre  diverfes  erreurs  fur  la 
prcdellination  6c  la  grâce.  Il  palToit  pour 
foutenir  ; qut  thommc  pouvait  être  Jauvé 
par  la  feule  puijfance  de  la  grâce,  fans 
qu'il  fût  obligé  d’y  coopérer  & de  tra- 
vailler de  fin  côté.  On  l’accufolt  de  dé- 
truire entièrement  le  libre  arbitre  , & 
de  dire  : que  J.  C.  n'étoit  pas  mort 
pour  tous  les  hommes',  que  ceux  qui 
Je  perdent.  Je  perdent  par  la  volonté 
de  Dieu , ÔC  d’avancer  quelques  autres 
propofitions  femblables.  Le  bruit  des 
erreurs  de  Lucide  , fe  répandant,  ani- 
ma le  zèle  de  Faufte.  Il  s’efforça  de 
ramener  ce  Prêtre  à la  vérité  par  plu- 
fieurs  entreticHS  qu’il  eut  avec  lui , & 
dans  lefquels  il  lui  témoigna  beaucoup 
de  douceur  ÔC  d’humilité;  mais , comme 
Faufte  étoit  dans  une  erreur  toute  op- 
pofée  ÔC  qu’il  la  défcndoit  peut-être 
avec  trop  de  chaleur  , ces  entretiens 
n’eurent  point  d’effet.  Les  Evêques , 
Pafteurs  vigilans  du  troupeau  qui  leur 
étoit  confié , allarmés  des  erreurs  de 
Lucide , vouloient  employer  les  cenfures 
ÔC  la  dépofition  > lorfque  Faufte  éprouva 
s’il  ne  rcuftlroit  pas  mieux  par  écrit 
que  de  vive  voix.  Lucide  avoit  témoi- 
gné le  fouhaiter^  en  falloit-il  davantage 
pour  déterminer  ce  Prélat  ? 

Faufte  lui  addrelfa  donc  un  écrit 
dans  lequel  il  marque  à Lucide  en  peu 
de  mots , ce  que  l’on  .doit  croire  ÔC  çe 
que  l’on  doit  rejetter  fur  la  grâce , 
pour  être  orthodoxe  ÔC  comme  il  pré- 
tend n’avoir  rien  avancé  de  lui  même  , 
il  lui  promet  de  lui  en  montrer  les 
preuves , ou  lorfqu’il  viendroit  le  trou- 
ver f ou  lorfqu’il  feroit  appellé  devant 
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les  Evêques.  » C’eft  l’efifêt  d’une  grande 
» charité , lui  dit-il , que  de  vouloir 
» avec  le  fecours  de  la  grâce,  corri- 
» ger  plutôt  l’erreur  d’un  frère  incon- 
î)  lidéré,  que  de  le  fêparer  de  l’unité 
» comme  les  Evêques  fbngent  à le 
» faire  i mais  que  puis-je  dire  là-def- 
• fus  par  écrit,  comme  vous  fbuhaitez 
» que  je  le  faffe , après  que  je  n’ai  pu 
» de  vive  voix  par  la  douceur  ÔC  l’hu- 
» milité  vous  faire  rentrer  dans  le  efae- 
» min  de  la  vérité  ? quand  on  parle  de 
» la  grâce  de  Dieu  ÔC  du  travail  de 
» l’homme , on  doit  bien  prendre  garde 
» de  ne  s’écarter  , ni  à droite , ni  à 
» gauche , il  faut  tenir  le  milieu  ÔC 

» fuivre  le  grand  chemin, Ana- 

» thème  donc  à celui  qui , entre  plu- 
M fieurs  impiétés  de  Pelage  , croit  que 
» l’homme  naît  fans  péché,  ôc  qui  par 
» une  damnable  préfomption , prétend 
» qu’il  peut  fe  fauver  par  fon  feul 
» travail,  Ôc  être  délivré  de  la  grâce 
» de  Dieu  ». 

Après  quelques  autres  Anathèmes  * 
Faufte  ajoute  » quand  vous  viendrez  nous 
V trouver  au  nom  de  J.  C.  ÔC  que 
» vous  ferez  cité  devant  les  Evêques 
» affemblés,  alors  nous  vous  produi- 
» rons  des  témoignages  propres  à con-  - 
» firmer  le  fentiment  Catholique  ÔC  à 
» réfuter  l’erreur  oppofée  «. 

Il  fait  enfuite  une  pfeffante  exhor- 
tation à Lucide  pour  le  porter  à re- 
noncer à fes  erreurs  : ÔC  il  finit  cette 
lettre  en  lui  marquant  qu’il  en  conierve 
une  copie , pour  la  produire  , s’il  eft  né- 
ceflaire , devant  les  Evêques  aflémblés  » 
qu’il  le  prie  de  lui  renvoyer , figné  de  fa 
main  T’exemplaire  qu’il  lui  addreffe  5 
que  s’il  refufe  de  le  faire,  il  prendra 
foü  iUence  pour  une  preuve  de  foa 
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DpinlâtMté  y U Ce  croira  obligé  de  le 
dénoncer  au  Concile.  Cet  «cric  le  trouve 
aujourd'hui  ligné,  de:  Lacide.^  'mais  .d 
«H  (Certain^qu’ilvne  iu  ligna  poiàt.dod^ 
que  ; Fruité  /le  iJuifnvoya  ,‘.parceique 
fa  iggoa wre:  jauroit;  .«enêté.  xeite  grande 
adaire  qui  eut  encore  d’autres  fuites. 

Elle  fut  portée,  comme  Faulle  en 
avoit  menacé  Lucide  , ,à  uneConcile  de 
trente  Evêques  aflcmblçs  à Arles.  Le 
Concile commença  pat:  prqfcrirç'i'les 
çrreurs  des.  prédeAinatien^’,  9c  drel^  des 
décrets  qui  achevèrent  Ide.-.  détromper 
Lucide.  Ü fit  une  rétraâation  conforme 
à ces  décrets  , 9c  l'adrefiâ  aux  Pères 
du  Concile.  « Votre  réprimande  , leur 
» dit-il , ëA  le  làlut  du  Public  , Sc  votre 
» Sentence  e A.  un. remède  qui  guérit 
« ceux  qu’elle  frappe.  G’eA  pourquoi  1 
» .je  crois :que  le  meUleur  moyen  d’ex-< 
» eufer  mes  erreurs  palîecs,  c’eA  de 
» m’en  aceufer , & ce  n’eA  que  par 
» un  aveu  làlutaire  que  je  prétends  m’en 
?>  juAifier.  Audi ..  me  co^ormant , aux 
y>  nouveaux  décrets  du  Coacité  , je 
» condamne  avec  vous  îles. opinions  ex» 
» primées  dans  les  propolitions  fuivan- 
» tes  ». . . . Lucide  expofe  ici  ces  pro- 
poiitions  ,;5c.finit  fpn  écrit  en  fuppliant 
les  Evêques  à qui  il  l’adreAe , de  l’aider 
du  fecours  de  leurs  prières. 

Les  Pères  du  Concile  reçurent  avec 
joie  la  rétraéiation  de  Lucide,  8c  ils 
en  attribuèrent  la  gloire  au  zèle  9c  à 
la  lenre  de  FauAe.  On  la  trouve  à la 
tête  du  fameux  ouvrage  de  cet  Evêque 
fur  la  grâce , à la  fuite  de  fa  lettre  à 
Lucide,  9c  au  commencement  de  fes 
lettres  à St.  Rurice,  Evêque  de  Limo- 
ges. On  l’a  pareillement  ‘ inférée  dans 
la  colleéfion  des  Conciles,  Mais  on 
ae  Aous  apprend  point  ce  que  devint 
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le  Prêtre  Lucide  dans  la  fuite.  Il  eA 
probable , qu’il  mourut  dans  les  pieux 
fcntimeits  qu’il  témoigna  dans  fon  écrit 
adreAe  aux  PP.  i du  Concile.  On  voit 
dans  la  Paroilfe  de  >Ruttj;el une  Rélique 
de  St.  Lucide  : peut-être  appartient- elle 
à ce  Prêtre  que  la  lincérité  de  fa  rétrac- 
tation , jointe  à une  faiotc  vie , aura 
Aüt  regarder  comme  Saint. 

. ( C.  B.  ) 

LUCIUS,  r.  PLOTIUS. 

• LUINErS , { Honoré  -d’Albirt  de  ) 
Seigoeur-de  Cadenet  9c  de  Brantes,^ 
en  partie  de  Mornas  Chevalier  dë 
l’Ordre  du  Roi , Chambellan  de  Fran- 
çois Duc  d’Alençon  , Gouverneur  de 
Beaucaire^  Colonel  des  Bandes  Fran- 
çoilès , 9c  Maître  de  l’Artillerie  en  Lan- 
guedoc’6c  en  «Provence,  fils-  d’Albert 
êc  de  (Jeanne  de  Segur , nûquit  dan» 
le  Comté-VenaîAin , vers  l’an  1540.- II 
s'eA  rendu  célèbre  dans  les  guerres  de 
fon  .tems  , fous  le  nom  de  Capitaine 
Luiofis  1 nom  par  lequel  on  lyduloit 
marquer  fa  valeur , fon  expérience , 9c 
la  grande  intelligence  dans- la  guerre^ 
Il  commença  fes  premières  Campagnes 
dans  rifle  de  Corfe  en  1553.  Le  Roi 
Charles  IX , après  l’avoir  reçu  au  nom- 
bre de  fes  Gentilshommes  fervans , lui 
donna  par  lettres  datées  de  Condom  du 
Z 7 Juillet  1565,  la  charge  d'une  bande 
de  gens  de  pied  entretenue  à fin  firvice 
fous  le  Régiment  de  Sarlbous , vacante 
par  la  mort  du  Capitaine  St.  Martin. 

«Sa  valeur  Sc  fa  bonne  conduite  lui 
procurèrent  de*  nouvelles  grâces.  Il  fut 
fàir  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  ert 
1569  ’,  9c  en  reçut  le  ' Collier  de  Fran- 
çois de  ■ Bourbon-  Monpehfler , Dauphin 
d’Auvergne , Gouverneur  du  Dauphiné. 
Deux  ans  après^  le  bruit  s’étant  répandu, 
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que  le  fieur  Dupuy  St.  Martin'  étoit  à 
toute  extrémité  , Luines  obtint  le  gou- 
vernement de  celte  place  , en  cas  de 
mort , par  un  Brevet  daté  de  Blois 
le  4 Oâobre  1571.  Comme  il  ne  celfoit 
de  fe  diftinguer  par  fes  fervices , il  reçut 
le  19  Oâobre  isyz,  une  commilTion 
pour  commander  une  Compagnie  de 
deiut  cens  hommes  de  pied , dans  l’Ar- 
mée deftinée  au  Siège  de  la  Rochelle 
où  il  fervit.  Il  fe  rendit  peu  de  tems 
après  à la  Cour,  où  le  crédit  & la  faveur 
de  Jean  de  Boniface  fon  parent , auprès 
du  Duc  d’Alençon,  donnèrent  lieu  de 
le  Ibupçonner  d’avoir  eu  part  à la  conf- 
piration  de  ce  favori , bc  du  Comte 
de  Coconas,  pour  enlever  le  Duc  d’Alen- 
çon le  Roi  de  Navarre  que  Cathérine 
de  Médicis  avoit  fait  arrêter  comme 
chef  du  parti  des  politiques  ou  makon- 
tens.  Lûmes  fut  chargé  par  les  dépo- 
lidons  de  la  Molle  Sc  de  Coconas , 
confidens  du  Duc  d’Alençon  , & en 
conféquence , il  fut  décrété  de  prilê 
de  corps  le  zi  Mai  1574  , avec  le 
Vicomte  de  Turenne,  la  Molle  & quel- 
ques autres.  Mais  le  décret  n’eut  point 
d’effet.  La  Cour  n’en  voubit  qu’à  la 
Molle  5c  à Coconas , qui  furent  con- 
damnés à perdre  la  tête. 

Luines  fc  relira  dans  fon  Gouver- 
nement de  Beaucaire  dont  il  avoit  été 
pourvu  en  1568.  Les  fervices  qu’il  y 
rendit  , lui  valurent  la  charge  de  Surin- 
tendant , ÔC  Commandant  Général  de 
l’Anillerie  en  Languedoc  8c  en  Pro- 
vence que  le  Maréchal,  de  Damville, 
Gouverneur  du  Languedoc  'lui  tbnna 
aux  appointemens  de  50a  livres  .Totu- 
nois  par  mois.  Les  prûvifions  font  datées 
de  Nîmes  au  mois  de  Janvier  1575.  Peu 
de  tems  après , le  Duc  d’Alençon  le 
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pourvut  d’une  charge  de  Chambellan 
ordinaire , par  lettres  datées  du  Camp 
de  Salagaac  du  17  Février  1576.  Le 
Journal  de  Henri  III , & quelques  mé- 
moires paniculiers  placent  vers  ce  tems- 
là  l’époque  du  fameux  duel  en  champ 
clos  , qui  fe  fit  à Vincennes  entre  le 
Capitaine  Luines  & le  Capitaine  Panier, 
exempt  des  Gardes  de  Corps , EcofTois , 
qui  lui  avoit , dit-on , reproché  le 
foupçon  que  la  Cour  avoit  eu  contre 
lui  au  fujet  dç  l'aflàire  de  la  Molle 
de  Coconas.  D’autres  Hifloriens  pré- 
tendent que  quelqu’autre  fujet  y avoir 
donné  lieu.  Quoiqu’il  en  foit , ce  combat 
qui  eft  le  dernier  que  nos  Rois  aient 
autorifé  , fe  fit  au  Bols  de  Vincennes 
en  préfcnce  du  Roi  ôc  de  toute  fa  Cour. 
Luines  en  eut  toute  la  gloire.  Il  tua 
fon  ennemi  que  plufieors  combats  lin- 
guliers  avoient  rendu  formidable. 

Après  cette  aâion  éclatante,  il  s’at- 
tacha entièrement  à la  Maifon  Royale. 
Le  parti  des  politiques , commençoit 
alors  à fe  fortifier  ; & la  Cour  ayant 
intérêt  d’empêcher  que  les  bonnes  pla- 
ces du  Royaume  ne  tombaticnt  entre 
leurs  mains , il  fut  rcfolu  de  s’aflurer 
du  Pont  St.  Efprit , polie  fi  important , 
que  le  Comte  de  Damville  n’avoit  voulu 
le  confier  qu’à  de  Thoré  fbn  frère.  La 
Reine  mère  en  chargea  fecrétement 
Luines  qui  étoit  fort  accrédité  parmi 
les  Catholiques , ôc  les  bien-intentionnés. 
Luines  fe  rendit  donc  au  voifinage  de 
cette  place  au  mois  de  Novembre  1 57I), 
il  y pratiqua  adroitement^  dit  d’Aubigné, 
les  hommes  de  commandement  y fit  couler 
de  Jbn  pa  ys  de  Provence  y ù loger  che^ 
fis  amis  de  La  ville  20a  hommes  choifis  , 
puis  {tant  entré  dans  la  place  , d'cùit 
s'étoit  abfinté  quelque  tems  , il  fi  fiiifit 
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it  Thoré  accompagné  de  quelques  Cen* 
tiishommeSj  lejquels  U efiimoit  être  venus 
là  pour  faifir  la  place  qu'ils  vouloient 
livrer  aux  Proteftans.  Après  s’être  ainli 
emparé  de  la  ville , il  laifla  échaper  de 
Thoré  y pour  ne  pas  iê  rendre  le  Maré- 
chal irréconciliable  en  l’ofFenfant  per- 
fonnellement  ^ mais  les  Gentilshommes 
qu’il  y avoit  trouvés , furent  retenus 
prifonniers.  Le  Maréchal  de  Damville 
fit  d’abord  beaucoup  de  bruit  , & fe 
plaignit  de  cette  entreprife  au  Roi  de 
Navarre , 8c  à la  Cour  de  France , de- 
mandant que  Luines  fût  défavoué  : néam- 
moins  les  belles  promeffes  & quelques 
excufes  qu’on  lui  fit  faire  par  l’entre- 
mife  de  la  Maréchale  fa  femme , le 
calmèrent  bientôt.  Il  fe  détacha  même 
du  parti  du  Roi  de  Navarre  ; mais  les 
autres  partifans  des  Princes  Sc  les  Pro- 
teftans regardèrent  l’entreprife  fur  le 
Pont  St.  Efprit , comme  une  infiraft ion 
aux  Edits  de  pacification,  & comme 
une  nouvelle  déclaration  de  guerre  : ils 
reprirent  les  Armes  en  Poitou  & en 
Saintonge  , ôc  s’emparèrent  de  plufieurs 
places  en  repréfailles.  Malgré  ces  fâcheux 
evénemens,  le  Roi  fit  expédier  des  let- 
fres  à Luines  datées  de  Blois  le  9 de 
Mars  1577  > par  lefquelles  Sa  Majefté 
lui  donne  non-feulement  le  gouvernement 
de  la  ville  du  St.  EJprit  ^ mais  encore 
du  Bourg  St.  Ândeol,  Ct  autres  qui 
ont  été  fraickement  Çf  front  par  lui 
remifis  en  fan  obéijfance  , e\  Dioclfis  de 
Viviers  St  (TUfii.  En  exécution  des 
lettres  du  Roi  , M.  de  Biordon  ayant 
enlevé  aux  Calviniftes  le  Château  de  Sr. 
Julien  dont  il  étoit  Seigneur,  Sa  Ma- 
jefté lui  écrivit  de  Chcnonccaux  le  ir 
Mai  1577  , pour  Texhorterà  continuer, 
vous  conduifmt , ajoute  le  Roi  , Sf 
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gouvernant  ainjî  qu'il  vous  fira  ordonné  y 
de  ma  part  , par  le  fieur  de  Luines  , 
Chevalier  de  mon  Ordre  , Juivant  f au- 
torité que  je  lui  ai  donnée  de  ce  côté  là. 

Les  nouvelles  preuves  que  Luines 
donna  de  fa  fidélité,  furent  récompen- 
fées  d’une  penfion  de  4000  livres  dont 
le  Brevet  lui  fut  expédié  le  1 1 de  Mars 
1 579  j mais  quelque  confidérable  que 
fût  cette  penfion  pour  ce  tems  là , elle 
ne  pouvoir  l’indemnifer  des  grandes 
pertes  qu’il  avoit  faites  : car  le  Maréchal 
de  Damville , profitant  de  fbn  abfence  > 
avoit  jeté  des  Troupes  dans  la  ville" 
du  St.  Efprit , qui  avoient  pillé  tout  ce 
qui  lui  appartenoit.  Enfin  après  bien  des 
négociations  , Luines  céda  le  gouver- 
nement de  cette  ville , moyennant  5 mille 
écus  d’or  que  la  Cour' lui  fit  donner. 

Le  Roi  ayant  accordé  au  rriôis  de 
Janvier  1581  un  nouvel  Edit  de  pacifi- 
cation , Luines  alla  fervir  j dans  les  pays 
bas,  le  Duc  d’Alençon  a qui  il  étoit 
attaché.  Meferai  dit  : qu’au  mois  de 
Juillet  1581 , Honoré  f Albert  Capitaine 
de  grand  crédit  parmi  les  gens  de  guerre 
lui  amena  ( au  Duc  d’Alençon  ) dou^ 
cens  hommes  de  Languedoc.  La  mort 
d'Anne  de  Rodulf  fà  femme , 8c  celle 
d’Alexandre  de  Rodulf , Seigneur  de 
Limans  fon  Oncle  , arrivées  en  1584, 
le  rappellèrent  dans  fa  famille.  'Après 
avoir  mis  ordre  à fes  afifaires  domefti- 
ques,  il  revint  à la  Cour  te  24  No- 
vembre fuivant  vers  la  fin  de  l’année 
1585  J il  reçut  ordre  du  Roi  de  fe 
rendre  dans  le  Languedoc  pour  les  af- 
faires d’Etat  , ainli  que  portent  les  let- 
tres adrelTées  aux  maîtres  des  Polies 
de  cette  route , en  date  du  z6  Décem- 
bre. Les  troubles  qui  continuèrent  d’agiter 
le  Royaume  jufqu’à  l’évcneincnt  d’FIcnri 
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IV  àMs  Couronne  , no  mtrcnt  .HUcim 
intêrvaHe  ^ fo’n  zèle,  ,Sc  à fa  Mdélité. 
ir  demeura  inviolaîjlement'attaçhé  à ce’ 
grand  Prince,’  dès  cjuc  le  trône  lui  fut 
ouvert  j & voulant  élever  fes  enfi^ns’ 
dans  les  mêmes  fentimens , il  fe  rendit 
à la ‘ Cour,  en  1591  pour  préfenter  au 
Roi,  Charles  d’Albert  fon  fils  aîné  , que 
ce  Monarque  reçut  au  nombre  des 
Pages' de  fa  Chambre  pour  l’avoir  plus 
prçs  'de  Ta  perfohne  j il  devint  enAiite 
Çonactable  de  France  , conane  on  le 
verra' dans  l’article  fuivant.’ Lu'tnes  ayant 
àififi  p4cé'  l’ainé  de  fes  Eufaps  fe.mit 
en  chemin  pour  retourner  au  Corpté- 
Venaiflîn  mais  étant  tombé  malade  à 
Melun , il  y mourut , & y fut  enterré 
le  6 Février  ispx.  II  lailTa  plufieurs 
Enfans  de  fon  Mariage  avec  Anne  de 
Rodulf.  ( Ç.B.  ) 

LUINES  , ( Charles  d’Albert 
Duc  DE  ) fils  ainé  du  précédent , Pair , 
Grand-Fauconnier,  Garde  des  Sceaux, 
& Connétable  de  France , Chevalier  des 
Ordres  du  Roi,  premier  Gentilhomme 
de  fa  chambre , Gouverneur  de  Picar- 
die , Iflc  de  France  , Boulonnois  & Pays 
reconquis , d’Amiens , Calais , Amboife 
5(c.  ne  parvint  à ces  honneurs  que  par 
un  mérite  extraordinaire.  Il  naquit  à 
Mornas  dans  le  Comté  - VenaifTin  en 
1578,  ne  fut  baptifé  qu’en  1591  dans 
l’Eglife  de  St.  Denis  en  France.  Il  eut 
pour  parrain  Henr/  le  Grand  qui , n’é- 
tant pas  encore  reconcilié  à l’Eglife  , le 
fit  préfenter  au  Baptême  par  le  Car- 
dinal de  Bourbon  5c  M.  de  Bellegardc , 
fon  grand  Ecuyer.  Ce  Prince  le  reçut 
au  nombre  de  fes  Pages  de  la  Cham- 
bre. Dès  lors  Luines  qui  étoit  doué  des 
plus  rares  qualités  de  l’efprit  & du  cœur , 
tut  le  bonheur  de  plaire  au  Dauphin  , 


étant deienu  Roi,  lui  conforma  tou<^ 
jpurs.  fei  bonnes  grâces,  luines  étoit^ 
m .de  .ceux , jui  avaient  t honneur  d'ap-‘ 
prqcker  de  fa  perjbnne  avec  plus  de  con- 
fiance ^ O dont  les  bonnes  qualités  avoient 
attiré  en  Ja  faveur  tafieSion  & la  bien» 
veillunce  de  Jbn  Maître.  ( Dupuy.  ) 
Après  la  mort  du  "Maréchal  d’Ancre 
qui  gouvernoit  defpotiquemcnt  dans  le 
Royaume  , bc  qui  abufoit  de  l’autorité 
fans  bornes  qu’il  avoir  ufurpéc  : Joué’ 
fait  Dieu  , s’écria  le  Roi  quand  il  en 
reçut  la  nouvelle , me  yoilh  Roi  ^ qu'on 
rn  aille  quérir  les  vieux  ferviteurs  de 
mon  père  & anciens  Conjèillers  de  mon 
Confia  (f  Etat  \ cejl  par  le  confiil  de 
ceux-là  que  je  veux  me  gouverner  dejbr- 
mais.  Luines  fut  dès- lors  chargé  de  l’ad-, 
miniflration  générale.  Il  rappella  les  an- 
ciens Miniflres , fit  venir  les  Princes  & 
les  Seigneurs  qui  s’étoient  éloignés  de 
la  Cour , bc  qui  avoient  pris  les  armes, 
Sc  remit  les  vieux  Serviteurs  8c  les  an* 
çiens  Officiers  de  la  Couronne  dans  les 
fonélions  de  leur  Charge  ÔC  dans  les 
emplois  dont  ils  avoient  été  privés.  Il 
détermina  dans  la  fuite  le  Roi , malgré 
les  avis  difl'érens,  de  marcher  vers  la 
Province  de  Normandie  prête  à fe  fou- 
lever  , ce  qui  la  contint  dans  fon  de- 
voir ÿ ÔC  par  des  intelligences  fecrctes 
avec  les  Miniftres  de  la  Reine-Mère  , 
il  la  détermina  à faire  la  paix  au  Pont- 
derCé  , après  que  ce  polie  eut  été 
forcé. 

■ Il  engagea  le  Roi  de  pafTer  dans  le 
Béarn  , dont  les  peuples  n’étoient  pas 
entièrement  fournis.  Par  fes  foins  il  fit 
rétablir  la  Religion  Catholique , 8c  ren- 
dre à l’Eglifc  les  biens  dont  elle  étoit 
dépouillée  depuis  cinquante  ans.  Au  re- 
tour du  Roi  à Paris  , Luines  fut  honoré 
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de  la  Charge  de  Connétable  de  France, 
le  Z avril  i6ii.  La  faôion,  des  Pro- 
teftans  augmentant  chaque  jour , U tenta 
les  voies  de  la  douceur' pour  les  faire 
revenir.  11  obtint  en  leur  feveur  une 
Déclaration  du  Z4  a,vril.  Mais  les  cho- 
fes  ^étant  portées  à l’extrémité  , il  tra- 
vailla à rétablir  l’autorité  Royale  à 
ruiner  le  parti  des  prétendus-  Réformés , 
qui  fàifoient  ’ une  efpèce  de  République 
en  France  toujours  prête' à combattre 
contre  l’autorité  de  fon  Souverain.  Le 
Connétable  de  Luines  lui  porta-  les  pre^ 
miers  coups.  Il  commença  ce  grand 
ouvrage , qui  fiit  interrompu  par  une 
mort  prématurée  qui  ne  lui  lailfa  pas  le 
tems  de  faire  • paroître  toute  l’étendue 
de  fon  mérite  j mais  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu qui  lui  fuccéda  dans  le  Minif- 
tère  ayant  fuivi  le  même  projet , y mit 
la  dernière  main. 

Le  Connéiabte  de  Luines  , dit  Au- 
beri  du  Manrier  dans  fes  Mémoires , a 
rhonneur  d'avoir  confiillé  le  premier  au 
Roi  Louis  XIII , d'abattre  le  parti  des 
Huguenots  , qui  avoient  tinjblence  de 
faire  un  Etat  dons  VEtat  même  ; car 
depuis  Saumur  jujqu'aux  Pyren/es  il  fi 
Jbifit  de  toutes  leurs  places  j à t excep- 
tion  de  Montauban  j & fuivant  fis  ma- 
ximes , après  fa  mort , on  s'empara  de 
Montpellier  en  i6zz  , & quelque  tenu 
après  le  Cardinal  de  Richelieu  attaqua 
la  Rochelle  , qu'il  prit  & qu'il  rafi  ; 
d'oà  s'enfuivit  la  ruine  entière  du  parti  ' 
Huguenot  y Sr  la  retraite  à Venifi  de 
Henri  Duc  de  Rohan , qui  tavoit  long- 
tems  Jbutemi  par  Jbn  induftrie  & par  Jà 
valeur. 

Le  Siège  de  Montauban  ne  réülîit 
^as , parce  que  la  faifon  étoittrop  avan- 
cée 7 que  les  intelligences  qu’on  avoir 
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-dans  la  place  manquèrent  j que  les  ma- 
ladies fe  mirent  dans  l’armée  , & que 
les  Généraux  , jaloux  de  la  grandeur 
dé  Luines  , tâchoieitt  de  dégoûter  le 
Roi  de  fon' Favori.  La  grande  fàveür  du 
Connétable. , la  guerre  des  Proteftans 
qu’il  confeilla  , l’autorité-  du'  Gouver- 
nement quîil  vouloir  établir  , les- hdn- 
neurs.  dont  il  étoir  cothblé  -,  lui  firéht 
beaucoup  d’ennemis  fiC  d’enviéiix.'  lls'pu- 
blièrent  contre  Imt  pendant  ' là  ‘ vié' Ôt 
après  la  mort , des-  fatyres",;  dês^  mé^ 
moines  & d’autres  écriés  \ ces  libellei 
pleins  de  calomnies  ne  méritent  audu- 
nt  créance  , ayant  été  dkaës  paf  là 
haine  6c  parla  jalou/îe:- 

Le  Connétable  mourut'  dans  le  Châ- 
teau de  Longueville  , • à'  une  lieue'  de 
Condom-,  la  nuit’du  l'if  aù  lÿ'Dél 
cembre  i6tj  les-ums^  d^t'  d’unè 
fièvre  pcfnrjîrté  y 'les'  autres  ’ dé  ' poiffifii 
Pendant^-fa  maladie  y les'  Gouitilà^sTai* 
bandonnlèrent.  Le  Roi  confiant  'dàffe 
l’amitié  qui!' eut  pour  "fon'  Miniftte  St 
pour  fon- Favori  V'iuf  donnâ'  des  larthes'; 
Le  Conwê'tiabiè  fut  inhumfé'  à Wfeillé^i 
terre  fituée  près  de  Tours , qu’il  avoir 
fait  ériger  en  Duché-Pairie  , fous  le 
nom  de  Luines , dès  le  14  novembre 
1619. 

Il  étoit  naturellement  doux  & bien- 
feifant , cependant  il  éprouva  après  fa 
mort  le  fort  de  tous  les  Favoris  , dont 
la  iTiémoire  eft  foumife  aux  jugemens 
‘ diéiès  par  les  differens  intérêts  ; mais 
il  avoir  trop  haï  les  Protefians  , pour 
que  le  Duc  de  Rohan  8c  ceux  de  fon 
parti  ne  foient  pas  fufpeéls  dans  ce 
qu’ils  ont  écrit  contre  lui.  Les  partifaas 
de  Marie  de  Médicis  ne  dévoient  pas 
aulfi  lui  pardonner  dans  leurs  Mémoi- 
res d’avoir  enlevé  l’autorité  à cette  Pria- 
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celFe  , quelque  mauvais  ufâge  qu’elle  en 
eût  âiL  Ce  qu’od  peut  recueillir  de  ce 
qui  nous  relie  de  ce  tems-là  , c'ed  que 
le  Connétable  devoir  être  né  avec  de 
grands  talens  pour  s’être  démêlé  com- 
me il  fît  des  intrigacs  d’une  Cour  où 
tous  les  Grands  vouloient  prendre  jpart 
au  Gouvernement  ^ Sc  où  l’agitation 
des  guerres  civiles  8c  de  la  religion , avoit 
laifle  dans  les  efprits  cette  impreflîon 
d’indépendance  fî  fatale  au  repos  des 
peuples  j l’on  ne  peut  faire  honneur  au 
Cardinal  de  Richelieu  d’avoir  rétabli 
l’autorité  Royale , fans  fe  fouvenir  que 
le  Connétable  ofa  le  premier  la  re- 
prendre des  mains  des  Seigneurs  qui 
l'avoient  ufurpée  ; enfin  une  entreprife 
li  hardie  , & qui  devoir  décourager  l’ef- 
prit  le  plus  fort , fut  exécutée  par  un 
efprit  doux,  fin  5c  délié,  qui  n’employa 
jamais  la  force  que  lorfqu’il  n’auroit  pu 
s’en  difpenfer  fans  manquer  efTentielle- 
ment  aux  intérêts  de  l’Etat  5c  de  la 
Religion.  Ce  fut  par  fes  foins  que  les 
Jifuites  obtinrent  la  permiflîon  d’ouvrir 
leur  Collège  à Paris , 5c  d’y  profefîêr 
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publiquement.  ' ’ 

Il  fut  marié  par  contrat  du  1 1 
cembre  idiy,  avec  Afar/e  de  Rohan  , 
Sur-Intendante  de  la  Maifbn  de  la  Reine 
Anne  d’Autriche.  Elle  étoit  fille  aînée 
d’Hercule , Duc  de  Montbafbn  , Pair 
5c  Grand-Veheur  de  France  , 5c  de 
Magdelaine  de  Lenoncourt , fa  première 
femme.  Il  eut  de  ce  mariage  entre  au- 
tres enfans  j Louis  Charles  d’Albert  ^ 
Duc  de  Luines , Pair  5c  Grand-Fauco- 
nier  de  France,  Marquis  d’Albert , Com- 
te de  Tours,  né  le  jour  de  Noël  162.0, 
6c  reçu  Chevalier  des  Ordres  du  Roi 
en  1690.  On  a de  lui  quelques  ouvra- 
ges de  piété  , ent’autres  un  Recueil  de 
Sentences  tirées  des  SS.  PP.  , qui  a 
été  imprimé  à Paris  en  1680  , mais 
non  pas  fous  fon  nom.  La  Maifon  d’Al- 
bert a produit  quantité  de  perfonnes 
d’un  mérite  diflingué  mais  comme  el- 
les n’ont  pas  pris  naiffance  dans  la  Pro- 
vence , nous  nous  écarterions  de  notre 
plan , fl  nous  donnions  un  extrait  de  leur 
vie.  ( C.  B.  ) 
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ont  donné  à céux.qui  on;,\-^.un.grand 
nombre  d’années.  C’eft  compofë  des 
deux  mots  Grecs  {loxfit  , long  &.  Bwr-, 
vie.  Nous  donnerons  ici  une  notice  des 
plus  illuftres  Macrobies  de  la  Provence. 

ANNlBAL  CAMOUX  , né  dans  la 
vallée  de  B ircelonnette  en  1637  , s’en- 
rôla ôc  fervit  pendant  plulîeurs  années  : 
il  fut  employé  à la  bâtilFe  du  Fort  St. 
Nicolas  à Marlêille.  Ayant  quitté  le  fer- 
vice  à l’àge  de  60  ans , il  reçut  fon 
congé.  Il  eut  enfuite  la  paye  des  In- 
valides que  Louis  XV  lui  accorda  dou- 
ble à l’âge  de  100  ans.  Il  paiTa  le  refte 
de  fa  vie  auprès  de  Marfcille  dans  une 
maifon  de  Campagne  fur  le  bord  de 
la  mer  , où  il  /aifoit  la  fonâion  de 
cultivateur.  Il  mourut  en  1759  âgé  de 
I2i  ans.  On  attribue  fa  longue  vie  à fa 
modération  , à fon  fens- froid  & à fon 
régime.  Nous  favons  aufll  qu’il  tenoit 
continuellement  dans  la  bouche  , un 
morceau  de  racine  d’an'^élique.  II  fut 
enterré  dans  l’Eglife  des  Piepus  de  Mar-  ' 
fcille. 

FRANÇOIS  MAILLÉ  , natif  de  Pon- 
tevez  i mourut  en  1709  à i’àge  de  119 
ans.  Il  étoit  en  1607,  aide  de  cuifiue 
du  Duc  de  Lcfdiguières  , & il  montroit 
le  congé  de  ce  Seigneur  daté  de  lôio. 
Le  grand  père  du  Baron  de  Châteauneuf 
je  prit  pour  fon  cuifinier  en  162.1.  II 
fe  maria  dans  ce  village  où  il  fit  fa  ré- 
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jlidence  , étant  coujtHM-S:  attaché  au  Se»|- 
rgnsur  du  lieu.  A l’âge  de  100  ans  , Ü 
eut  une  galanterie  avec  une  fille  du  vil- 
lage dont  il.  vint  un  erfenr.  D fe  cafla 
la  jambe  à L’âge  de  1 1 o ans  , & neuf 
.ans  après  il  moiKut  fans  maladie.  V. 
le  journal  de  Janvier  1710. 

N.  JOURDAN  , Payfan  de  Mazar- 
gues  au  territoire  de  Marfcille  , fumom- 
mé  dans  le  quartier , le  phe  éternel ^ à 
caufe  de  fon.  grand  âge  > mourut  le 
9;avril  1782  , âgé  de  iri  ans.  Uavoit 
joui  jufqucs  à fa  mort , d’une  parfaite 
fanté:  il  avoit  la  vue  excellente  & il 
alloit  tous  les  jours  à la  mefle  : il  ne 
buvoit  que  du  vin  , & jl  fe  Icvoit  tous 
les  jours  régulièrement  , tant  en  hiver' 
qu’en  été  , à la  pointe  du  jour.  Il  rrar- 
geoit  encore  du  bifeuit  de  mer  à l’âge 
de  105  ans.  On  préfume  qu’il  auroit 
poufle  plus  loin  fa  carrière  fans  une 
plaie  qui  l’empécha  de  fe  lever  à la  fin 
de  fes  jours. 

HOURS  DE  VILLENEUVE  , Sei- 
gneur deFIayofc,  mourut  en  fon  Châ- 
teau à l’âge  de  100  ans.  Voyez  l’article 
JACQUES  DEi  GRASSE  , dans  la 
notice  du  P.  Bruno  fon  Frère. 

JEAN  BAPTISTE  CAVALIER,  mort 
à Marfcille  le  10  Juin  1785  & inhumé 
au  cimetière  de  la  Paroilfe  de  St  Lau- 
rent étoit  âgé  de  100  ans. 

Dans  la  même  Parolife  mourut  Marie 
Buanne  Vanny  , veuve  de  Barthelcmi 
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JL^urv  , à l'âge  de  loi  ans.  (V.  P.  ) 

MÀGNUS  ou  MAGNE  ( Saint  ) de 
rUluftre  famille  des  Albins  , naquit  en 
Provence  , fans  qu’on  fâche  précifement 
le  lieu  de  fa  naiifance.  Les  hiHoricns 
ne  nous  apprennent  rien  de  fa  première 
éducation.  Nous  favons  feulement  qu’il 
époufâ  Guandaltrude  , dont  l’hifloire 
relève  beaucoup  la  naillance  Sc  la  vertu, 
n faifoit  fa  demeure  à Avignon  , où  fa 
mémoire  & celle  de  fbn  fils  St.  Agricol 
font  en  grande  vénération.  Ayant  perdu 
fa  femme  vers  l’an  640  , il  embraflâ 
l’état  Eccléfiafiique  , & porta  li  loin  la 
perfeôion  qu’en  646  le  Siège  d’Avignon 
étant  venu  à vaquer , il  y fut  élevé  par 
acclamation.  Cet  honneur  ne  ferait  qu’à 
faire  voir  combien  il  en  étoit  digne.  Il 
gouverna  fon  Diocèfe  avec  un  'zèle  & 
une  fbgcfle  dont  on  avoir  vu  peu  d’exem- 
ples jufqu’alors.  Etant  parvenu  à une 
extrême  vieillelTe  & feiuant  diminuer 
fes  forces , il  aflembla  fon  Clergé  & les 
principaux  Citoyens  de  la  ville  ^ il  leur 
représenta  que  fon  grand  âge  le  menoit 
hors  d’état  de  pouvoir  conduire  feul 
fon  Diocèfe  , ôc  les  pria  de  vouloir 
bien  lui  donner  un  Adjoint  avec  qui  il 
pût  partager  les  pénibles  fonâions  de 
fon  miniftère.  On  implora  les  lumières 
du  St.  Esprit , 8c  unanimement  on  choi- 
fit  St.  Agricol  qui  fuccéda  à St.  Magne 
fbn  père  en  660.  AGRICOL. 

MAILLE  , ( Louis  ) fils  de  Louis  & 
d’Elizabeth  de  Gromety  , vit  le  jour  à 
Brignole  le  18  du  mois  de  Novembre 
1657.  L’efprit  & la  fageffe  qu’il  montra 
dans  le  cours  de  fes  études , le  firent  con- 
noitre  de  M.  de  Grimaldi  Archévêque 
d’Aix , qui  le  fit  entrer  dans  l’état  Ecefé- 
fiaftique  & lui  conféra  fucceflîvcment 
les  ordres.  Il  le  nomma  enfuite  un  des 
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premiers  Directeurs  du  Séminaire  qu’il 
venoit  d’établir , ÔC  le  chargea  en  même 
tems  d’y  enfeigner  la  Theoiogie  aûx 
jeunes  Eccléfiaüiques  j emploi  dont  il 
s’acquitta  avec  honneur  jufques  en  l’an- 
née 1685,  que  M.  de  VintimLle  dé- 
truifit  cet  établiflement.  La  mort  de 
M.  de  Grimaldy  & les  événemens  qui 
la  fuivirent , mirent  Maille  dans  le  cas 
de  s’expatrier:  Il  fe  retira  à Rome. 
Innocent  XI  occupoit  alors  le  St.  Siège , 
& il  paroiflbit  favorablement  difpofe 
pour  les  filles  de  l’enfance  ; mais  il  ne 
put  empêcher  que  cette  Congrégation  , 
pour  laquelle  Maille  s’interelfoit  vive- 
ment , ne  fût  abolie  par  un  Arrêt  du 
Confèil  de  i68d,' après  avoir  fait  beau- 
coup de  bruit , dans  l’efpace  de  Z4  ans. 
Cependant  Maille  ne  fut  pas  longtems 
en  Italie  fans  s’y  faire  connoître  & ef- 
timer  de  la  plupart  des  Cardinaux  ôc  des 
Prélats  de  la  Cour  Romaine.  Le  Car- 
dinal Houvart  fe  l’attacha  particulière- 
ment, ÔC  le  fit  fon  Théologien.  Ayant 
trouvé  à Rome  M.  du  Vaucel , ancien 
Théologal  d’Aleth  , fi  connu  dans  l’af- 
faire de  la  Régale  , Maille  s’unit  intimé- 
ment  à lui , &c  prit  part  à fes  travaux. 
Dans  ce  même  tems  il  vaqua  une  pla- 
ce de  ProfelTeur  au  collège  de  la  Sapien- 
ce ^ Maille  l’obtint , ôc  en  remplit  pen- 
dant plufieurs  années , les  fondions  avec 
diftindion  & applaudifTement.  Cet  em- 
ploi lui  procura  la  gloire  d’avoir  pouç 
difciple,rilluftre  Profper  Lambertini,  qui 
fut  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  Benoit 
XIV  , ôc  qui  conferva  toujours  pour  fon 
maître  les  fentimens  d’un  élève  rccon- 
noilTant  ôc  aflfedionné.  Clément XI  l’hon- 
noroit  auflî  de  fbn  eftime  , ÔC  en  parloir 
toujours  avec  éloge.  Mais  il  s’attira  en 
même  terns  l’inimitié  des  Jéfuites , qHj 
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n ignoroient  pas  les  recherches  qu’il  fai- 
foit  pour  recueillir  des  matériaux  pro- 
pres à entrer  dans  la  compolition  du 
livre  de  la  Morale  Pratique,  de  leur  fo* 
ciérc.  Ils  n’oublièrent  rien  pour  indifpo- 
fer  le  Pape  contre  lui , 6c  pour  l’engager 
à s’alfi-ircr  de  fa  perioone.  Ne  pouvant 
y rculHr,  ils  employèrent  plus  cdicacc- 
ment  leur  crédit  à la  Cour  de  iPrancc. 
Le  Cardinal  de  Janfon  , alors  Miniftre 
du  Roi  auprès  du  Pape  , follicita  li,  vi- 
vement , qu’enfin  le  St.  Père  fe  détpr- 
mina  en  171 1 à faire  enfermer  Majlle 
au  Château  St.  Ange.  11  palfa  cinq  ans- 
dans  cette  dure  captivité  , privé  des  Sa- 
cremens , fans  entendre  la  Melfe  , fans 
interrogatoire  , fan»-  favoir.méme  de 
quoi  il  étoit  aceufé.  Un  nouveau  tefta- 
ment  Grec  , qu’il  avoir  dans  la  poche 
quand  on  l’enleva  , fut  le  feul  livre  qui , 
lui  fer\ît  de  confolation. . 

M.  L’Abbé  Lambertini  plein  d’affec- 
tion 8c  de  reconnoilfancc  pour  fon  an- 
cien ProfefTcur , touché  de  fon  état , fè 
donna  tant  de  mouvemens  qu’après  la 
mort  de  Louis  XIV,  il  vint  à bout  de 
lui  faire  rendre  la  liberté  , en  vertu  d’un 
décret  du  Saiiu-OiTîce  , du  15  Juillet 
1715.  lien  jouiffoit  lorfque  M.  l’Abbé 
Chevalier  fut  envoyé  à Rome  par  M.  le 
Regent.  Maille  le  voyoit  fouvent  i on  le 
trouva  mauvais , 8con  chercln  le  .moyen 
de  l’en  empêcher.  Au  commencement 
d’Oélobre  r 7 1 d , on  mit  en  délibération , 
dans  une  Congrégation  , fi  on  devoir 
le  bannir,  ou  le  feire  arrêter  par  le  Saint- 
Office,  ou  par  le  Cardinal- Vicaire.  La 
ccnclulion  fut  que  ce  dernier  Tribunal 
auroit  ordre  de  le  làifir  de  fa  perlbnne  ; 
mais  qu’en  même-  rems , on  l’en  feroit 
avertir  fous  mahi.  Il  fc  trouvoit  alors  à 
Spolette  5 fur  ce  premier  avis  , il  revint 
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à Rome,  8c  le  mit  en  lieu  de  fûreté  ; 
mais  • fes  amis  allarmés , plus  qu’il  ne 
l’étoit  lui-même,  l’engagèrent  à revenir 
en  France.  En  palfant  par  Turin  , le 
Duc  de  Savoie  vouloir  l’arrêter  pour  le 
charger  de  l’éducation  de  fes  enfans  ; 
exempt  d'ambition , il  s’en  exeufa  hon- 
nêtement. Le  Prince  lui  fit  prefent  d'une 
robe  de  chambre  doublée  d’excellentes 
peaux  , pour  le  garantir  du  froid  8c 
des  neiges  qui  féparent  fes  Etats  de  ceux 
de  la  France  •,  il  continua  fa  route  pour 
Paris , ou  :M.  de  Noaüles , à qui  il  n’a- 
voit  pas  été  inutile  â Rome  , lui  pro- 
cura , au  Séminaire  des  bons  enfans , 
une  retraite  dans  laquelle  il  demeura 
jufqu’à  la  mort  de  cette  Éminence  arri- 
vée en  1729.  Alors , il  fe  retira  chez  les 
Pères  de  la  Doéirine  de  St.  Charles , 
où  il  mourut  le  3 du  mois  d’Acût  1738  , 
dans  la  81  année  de  fon  âge  , fans 
avoir  jamais  donné  d’aéle  d’Àppcl , ni 
d’adhéfion  à l’appel.  Si  la  Cour  de 
Rome  févit  contre  lui , ce  fut  pour  cé- 
der aux  follicitations  de  la  France  : elle 
lui  conferva  toujours  les  émoiumens  de 
fa  Chaire , excepté  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie , qu’au  lieu  de  xooo  1. 
il  n’en  perçut  plus  que  1000  , l’autre 
moitié  ayant  été  attribuée  au  ProfefTeur 
qui  tenoit  fa  place.  Tous  les  malheurs 
de.ee  lavant,  vinrent  de  ce  qu’il  avoic 
pris  parti  dans  l’affaire  des  filles  de 
l’enfance  dont  nous  avons  parlé,  8c  dans 
celle  de  la  Régale.  On  fait  qu’à  cette 
occafion  il  y eut  .un  jugement  de  M. 
Lebret  Intendant  de  Provence  , du  1 z 
. Février..  1689  qui  condamne  diverfes 
perfonnes  à unbanniffement  8c  à l'amen- 
de. Maille  , M.  de  Thomaffin-Mazau- 
gues',  8c  M.’PeyfIbnnel  furent  bannis 
pour  fept  ans-  Le  patrimoine  du  pre- 
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mier  fut  faifi  5c  mis  en  fequeftre , juf» 
ques  à l’entier  payement  de  l’amende 
de  500  liv. 

Racine  , dans  fon  hiftoire  Ecclcfiafti- 
que  , a dit  que  Maille  avoit  lailTé 
une  partie  de  Tes  livres  au  Cardinal 
Lambertini.  Cella  n’eft  pas  exa£t.  Cet 
article  de  fon  teRament  fait  à Paris  le 
1 Août  X73<5  J s’exprime  ainli  : /e  Uguc 
à Mgr.  le  Cardinal  Lambertini^  Arche- 
vêque de  Bologne  , l'Ouvrage  de  Bevere- 
glus  y intitulé,  PANDECTÆ  CANO- 
ML  M , O je  prie  M.  Conti  Général  des 
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La^ariftes , à qui  on  le  remettra  de  te 
lui  faire  tenir.  C’étoient  deux  grands 
volumes  in-folio  d’un  2 fuperbe  édition , 
qui  furent  en  effet  très- bien  accueillis 
de  cette  Éminence.  Le  refte  de  fes  dif- 
portions  étoit  prefque  tout  en  faveur 
des  Pauvres  qu’il  avoit  toujours  aimés. 
Il  laiOa  une  belle  Cliafuble  au  Séminaire 
d’Aix , que  M,  Benoit , alors  Direétew 
reçut. 

On  voit  dans  l’Eglifê  de  St.  Charles  , 
où  il  eft  cnfevcli , fon  Epitaphe  gravée 
fur  le  marbre  en  ces  termes, 

SUB  ISTO  LAPIDE 
Beatam  Jpem  & adventum  Domini 
Expeclat  clarijjimus  Z>,  D. 

Ludovicus  Maille  Brinolienjîs , % 

Presbiter  aquenfis  y 
Doclor  Theologus  , 

Hifioriœ  EccleJiafiiccB  in  jeholis  Sapientix  ■ v ’ 

Romœ  ProfeJJbr  meritijjirnus  : 

Vir  fi  quis  , ujquam 

Vitee  innocentid  , morum  candore  yVeritatis 
Charitatii  ‘ Çf  pacis  fiudio 
Plis  omnibus  fimper  charus  , 

Hune  Summi  Pontifices 
De  gravioribus  dijfcrentem  , fiupentes  fivpiàs 
Audiere  & omavert 

Cardinales  eminentijfimi  amicum  ambiere  , 

Pauperes  experti  patrem  fimper  beneficum  , 

Omnes  demùm  quotquot  ’novere  , 

Et  in  projperis  & in  adverfis  , 

Jpfi  fihi  confianter  eumdem 
Uno  ore  laudayerunt. 

Vixit  annis  circiter  yi. 

Obiit  III^.  Non.  Aug.  an.  Rep,  Sal.  1738. 

Et  quibujeum  Romee , Parifiijque 
Contuhernalis  vixerat  , 

Inter  eosfipeliri  volait  : 

Requit  fiat  in  pace. 

M.  Arnaud  dans  fes  Lettres  fait  fouvent  une  mention  honorable  de  MailîeJ 
fous  le  nom  de  Luigi , qui  eR  celui  de  Louis  en  Italiçiu 
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MAILLE  , ( Joseph  - Augustin  ) 
neveu  du  précédent , nâquic  comme  lui 
à Brignole, le  17  novembre  1707.  Jean 
Baptifte  Maille  ÔC  Chrétienne  Barralier  , 
fes  père  & mcie , prirent  grand  foin  de 
fon  éducation.  Jaloux  d’en  conferver  le 
fruit , il  entra  jeune  dans  la  Congréga- 
pon  de  l’Oratoire , 8c  y cultiva  avec  fuc- 
cès  le  germe  de  la  piété  6c  des  talens 
qu’il  y avoir  apporté.  Quoique  d’une 
fanté  très  foible  , il  a enfeigné  les  Hu- 
manités , la  Rhétorique  , la  Scholafti- 
que  6c  la  Théologie  pendant  trente  ans, 
avec  une  application  des  plus  fouteAues, 
ne  fe  difpenfant  jamais  des  Règlemens , 
aflTiftant  à tous  les  exercices  de  la  Com- 
munauté *,  menant  Une  vie  digne  , en 
tout , de  fervir  de  modèle  , 6c  s’atta- 
chant fur-tout  à former  à la  vertu  les 
jeunes  gens  confiés  à fes  foins. 

Le  P.  Berruyer  ayant  public  en  1718 
fin  Hijîoire  du  Peuple  de  Dieu  , ou- 
vrage qui  joint  à beaucoup  de  beautés , 
de  li  grands  défauts , le  P.  Maille  ne 
put  retenir  (bn  aèle , 6c  fut  un  des  pre- 
miers qui  s’élevèrent  contre  cette  dan- 
gereufe  produélion.  La  réfutation  qu’il 
en  fit  juftifia  pleinement  l’idée  qu'on 
avoit  de  fa  capacité.  Peu  de  tems  après, 
M.  de  Fitsjames  l’appella  à SoilTons 
pour  enfeigner  la  Théologie  dans  fbn 
Séminaire,  Ce  Prélat  eut  bien  de  ta 
peine  à vaincre  fon  humilité  , à caufe 
fur-tout  que  n’ayant  aucun  dégré  de  Clé- 
ricature , il  fe  croyoit  par  là  exclus  d’un 
emploi  dont  fes  vertus  6c  fes  lumières 
le  rendoient  fi  digne.  S’étant  enfùite 
retiré,  en  1761,  au  Collège  de  Mar- 
fcUlc , il  fut  chargé  du  foin  de  la  Bi- 
bliothèque , 6c  rendit  de  grands  fer- 
vices  aux  jeunes  Régens  qui  le  conful- 
j{0«nt  dans  leurs  études  j mais  ils  n’en 
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profitèrent  pas  long-tems.  La  mort  l’en- 
leva le  4 Mai  17^3  , à l’âge  de  55 
ans.  Il  joignoit  , dit  le  Nécrologe  , à 
une  folide  piété  une  fcience  peu  com- 
mune de  l’Ecriture  ôC  des  Pères. . . Les 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  font  : 
1®.  Le  P.  Berruyer  convaincu  (T Aria- 
nifine  , de  P/lagianifme  , de  Nejloria- 
ni/me  y 6cc.  1'  vol.  m- iz.'i 755  ,(  fans 
nom  <l’Auteur  ).  L«  P.  Berruyer  ayant 
donné  une  réponfê  à cet  ouvrage  , le 
'P.  Maille  répliqua  par  deux  nouveaux 
volumes  intitulés  : 

Z®.  Le  P.  ■ Berruyer  cc nvaircu  etohfi 
tination  dans  l'Arianifme  , 'le  Pélagia- 
nifme  , le  Nejlorianijme  , 6ce.  2 vol. 
in- IX.  1758  , ( fans  nom  d’Auteur  en- 
core. ) 

Après  la  mort  du  P.  Maille  , on  a * 
donné  au  Public  un  autre  ouvrage  de  fit 
compofition  contre  une  Théologie  fort 
répandue. 

3*.  Examen  Critique  de  la  ThMogie 
du  Séminaire  de  Poitiers.  1 vol.  in-\x, 
C'-tte  Critique  contient  670  pag. 
fans  y comprendre  la  préface  qui  en  a 
3t. -L’Autour  y attaque  avec  autant  d» 
force  que  de  foccès  ce  Cours  de  Théo- 
logie , li  répandu  ÔC  fi  répréhenfible  en 
bien  des  chefs.  On  peut  dire  en  géné- 
ral , que  l’ouvrage  pofthume  du  Père 
Maille  décèle  un  profond  Théologien 
ÔC  un  excellent  Critique. 

4®.  Plufieurs  beaux  Mandemens  pour- 
M.  de  Soiffbns  , Ôcc. 

(P.C.) 

MAINIER,  MAIRONIS,MAISSO- 
NI.  Voy.  MAYNIER  , MAYKONIS  , 
MAYSSONL 

MALATRA ,(  Je.^n  - François  ) 
nâquit  à Pernes  , ou  aux  environs  de 
ce  Bourg , dans  le  Comté- Venaiflin  , 
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le  31  Octobre  1^41.  Dès-qu’il  fut  en 
âge  de  faire  choix  d’un  état , il  demanda 
à fes  parens  la  permiflTion  de  prendre 
la  Toufure  j & l’ayant  obtenue  , il  .fe 
rendit  à Carpeniras , où  fon  Evêque  , 
qui  l’honoroit  de  fon  cftime  & de  fon 
. amitié,  lui  donna  fucceflTivement  le  Sou- 
Diaconat  , le  Diaconat  ÔC  la  Prêtrife. 
Malatra  avoit  reçu  de  la  nature  un  génie 
heureux  pour  les  hautes  Sciences.  Il 
favoit  la  Théologie  , les  Mathémati- 
ques , la  Philofophie  j ÔC  voulant  faire 
part  de  fes  lumières  aux  autres  , il  dé- 
lira d’être  reçu  dans  la  Société  des  Jé- 
fuites,  ce  qu’il  obtint  le  15  avril  tôdy. 
Après  fon  Noviciat , il  n’enfeigna  que 
trois  ans  les  Belles-Lettres , & fes  Su- 
périeurs ayant  eu  befoin  d’un  Profefleur 
de  Mathématiques , le  choifirent  pour 
cet  emploi  , qu’il  exerça  avec  fuc- 
ces  pendant  quelques  années.  Il  devint 
enfuite  Profelfeur  de  Philofophie  , & 
ne  commença  à donner  des  leçons  de 
Théologie  que  huit  ans  après.  Son  ap- 
plication confiante  à puifer  dans  les 
meilleures  Iburces  , le  rendit  un  des 
plus  favans  Jefuites  de  fon  tems.  Il  en- 
feigna  pendant  17  ans  cette  dernière 
Science.  La  Théologie  qu’il  a donnée  au 
public  , divers  favans  écrits  qu’on  a 
trouvés  après  fa  mort , font  les  preuves 
de  fon  travail  Sc  de-  fa  grande  capaci- 
té. Son  mérite  extraordinaire  le  fit  ap- 
peller  à Rome  , où  non  - feulement  il 
remplit  avec  honneur  , pendant  neuf 
ans , l’emploi  de  Revifeur  des  Livres  , 
mais  où  il  fut  encore  employé  en  qua- 
lité de  Théologien  du  Général  de  fon 
Ordre.  Une  fcience  auflTi  profonde  6c 
' aulTi  univerfelle  , un  mérite  aulTi  folide 
ik.  aulfi  généralement  reconnu  , des 
emplois  aufil  diftingués , n’ont  jamais 
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diminué  en  lui  l’efprit  de  piété  ôC  de 
religion  ; il  ne  s’elt  fervi  de  fes  talens 
& de  fes  rares  connoilfances  que  pour 
l’utilité  du  prochain.  Il  recevoir  avec 
bonté  ÔC  avec  douceur  ceux  qui  venoient 
le  confulter  j les  pauvres  Ecclélialliques 
fur-tout,  le  trouvoient  toujours  tKfpofé 
à les  écouter  ôc  à les  initruire  j il  a 
confacré  les  dernières  années  de  fa  vie 
à un  travail  aflidu  & aux  bonnes  œu- 
vres. Celles  qui  étoient  les  moins  écla- 
tantes faifoient  fes  délices.  On  le  voyoit 
alTez  fouvem,  même  pendant  les  rigueurs 
de  l’hiver  , chercher  les  pauvres  gens , 
les  inllniire,  & les  convertir.  Son  grand 
âge  8c  fes  infirmités  ne  lui  firent  riçn 
relâcher  en  ce  genre.  Il  devint  comme 
l’Apôtre  des  perfonnes  qu’une  misère 
affreufe  expofe  pour  l’ordinaire  aux  plus 
grands  dangers.  Il  leur  procuroit  de  quoi 
vivre  honnêtement , faifoit  changer  leurs 
murmures  en  aélions  de  grâces  i 8c 
avec  la  misère  qu’il  éloignoit  de  leurs 
maifons , il  en  chalfoit  aulTl  les  vices  8c 
les  blafphêmes.  Le  P.  Malatra  donnoit 
à la  revilion  de  fes  ouvrages  , tous  les 
momens  qu’il  déroboit  à fes  œuvres  de 
charité , lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  vio- 
lente colique  accompagnée  de  maux 
d’cilomac  qui  lui  firent  foulfrir  les  plus 
cruelles  douleurs  pendant  l’efpace  de 
plus  de  deux  mois.  Une  chute  qu’il  fit 
en  fortani  de  fa  chambre  , lui  occa- 
lionna  une  fièvre  continue  , 8c  une  perte 
de  fang  qui  termina  ùl  vie  8 jours  après, 
c’eft  à-tlire , le  21  décembre  1720,  dans 
la  79me.  année  de  fon  âge , 8c  dans  de 
grands  fentimens  de  religion  & de 
piété. 

Le  P.  Malatra  s’étoit  propofé  de  don- 
ner au  public  plufieurs  ouvrages  de 
Théologie  qui  n’auroient  pu  manquer 
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de  lui  être  utiles , fi  nous  en  jugeons 
par  ce  qui  eft  renferme  dans  le  volume 
que  nous  avons  de  lui , & qui 
eft  intitulé  : Specimen  Theologiœ  mo~ 
ra/is  duodecim  libris  comprehenjœ.  vol. 
I.  lib.  I.  Liber  primus  régula  mo- 
rum  interna  ,*  liber  fecundus  de  régula 
externâ  morum  agit.  Lud.  apud  Ani, 
Bouder  , 1698.  Les  grandes  ocaipa- 
tions  du  P.  Malatra  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  mettre  en  ordre  fes  autres 
ouvrages , qui  auroient  pu  former  en- 
core plufieurs  volumes  du  format  de 
celui  que  nous  annonçons  ^ ce  précieux 
dépôt  demeura  à la  bibliothèque  du  Col- 
lège de  Vienne  en  Dauphiné  , où  il 
mourut. 

{M/m.Mf.) 

MALAVAL  , ( François  ) Auteur 
fort  diftingué  parmi  les  Myftiques  mo- 
dçrnes , nùquit  à Marfeille  le  1 7 Dé- 
cembre 162.7.  devint  aveugle  à l’âge 
de  neuf  mois.  Cet  accident  n’empêcha 
pas  qu’il  n’apprît  la  Langue  Latine  , 
& qu’il  ne  fe  rendît  habile  par  la  mé- 
ditation des  leéf lires  qiTon  lui  faifoit. 
Rempli  de  bonne  heure  de  grands  fen- 
timens  de  piété  , il  s’appliqua  beaucoup 
à la  contemplation  , & fc  lailfa  éblouir 
par  les  lueurs  d’une  perfeélion  imagi- 
nairç  8c  d’une  fpiritualité  rafinée , que 
la  Guide  Spirituelle  du  Quiécifte  Mo- 
linos  lèmbloit  annoncer.  Il  recueillit  les 
fentimens  de  cet  hérétique  Efpagnol,  & 
les  publia  en  France , mais  avec  quel- 
ques adouciftbmens  , dans  un  Livre 
qu’il  intitula  : Pratique  facile  pour  éle- 
ver l'ame  à la  contemplation  ^ Paris  , 
Lambert,  1670,  in- iz.  , Sc  qui  fut 
cenfurée  & mife  à Rome  d üîndex  des 
Livres  défendus  , lors  de  l’affaire  du 
Quiétifme.  Cependant  on  n’a  pas  craint 
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de  mettre  ces  deux  vers  à la  tête  de  cet 
Ouvrage  : 

Tarn  puro  populos  dudùm  chm  lumtne  pafeas  J 
Lum'me  qiùs  captum  te , MalavaUe^  pûtes  } 

Et  dans  le  Mercure  de  France  ( Juin 
173Z  ) on  va  jufqu’à  le  comparer  pour 
la  fcience  & pour  la  profondeur  du  gé- 
nie , au  célébré  Dydime , le  Maître  de 
St.  Jérôme , & l’Oracle  de  fon  tems. 
Il  faut  pourtant  rendre  cette  juftice  à 
Malaval , que  , comme  il  n’avoit  erré 
que  par  furprife  , il  fe  fournit  à la  cen- 
fure  qu’on  avoit  faite  de  fon  Livre  j U 
fe  rétraéla , & fe  déclara  ouvertement 
contre  les  erreurs  de  Molinos.  C’eft  ce 
qu’on  voit  en  particulier  dans  fa  Lettre 
à M Forejia  de  Colongue  , à Mar- 
feille en  1695. 

Les  Poëjies  Spirituelles  qui  font  rem- 
plies de  la  même  myfticité  , furent  im- 
primées à Paris  en  1671.  Elles  font 
divifées  en  fix  livres , ÔC  il  y a plufieurs 
pièces  que  l’on  peut  lire  avec  profit.  Il 
y avoit  plus  de  vingt  ans  qu’elles  étoient 
devenues  rares , lorfqu’on  les  réimpri- 
ma corrigées  & augmentées  , en  1714. 
//2-8^ 

Malaval  a fait  encore  la  vie  de  St, 
Philippe  Beniti  , Général  des  Servites  , 
5c  quelques  autres  Ouvrages  de  piété. 
Il  en  a laifiè  un  plus  grand  nombre  en 
manuferit  \ entr’autres , un  Traité  des 
ufages  de  Li  Doclrine  Chrétienne  \ un 
Traité  de  ^obligation  de  fanclifier  le 
Dimanche  ^ un  autre  intitulé  : Delicice 
ubi  explicatione  quorumdam  articulo- 
runi  Symboli  Fides  Jiabilitur  adverjiis 
Déifias  , Gentiles  , â’  aliquos  Hœreti- 
cos  5 un  autre  contenant  des  avis  pour 
la  conduite  des  Grands  j un  Recueil  de 
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Lettres  de  pieté  & d'érudition  , écrites 
, à dilTérentes  perfonnes  depuis  164S. 
Parmi  ces  Lettres , dont  plulieurs  font 
en  latin  , il  y en  a une  écrite  au  Pape , 
6c  une  autre  à Louis  XIV  , fur  la  con- 
damnation de  fil  Pratii^ue  facile  , & 
poar  témoigner  la  lincéricé  de  fa  fou- 
milTion.  Il  donna  en  etfet  un  éclaircif- 
fcmcnt  au  public , qu’il  envoya  à pref- 
que  tous  les  Prélats  du  Royaume  , à 
la  Sorbonne  , SC  à plulieurs  Généraux 
d’Ordre  , 6c  dont  on  parut  fatisfait. 

Il  a lailfé  encore  une  Lettre  aux  Cu- 
rés de  Marfeille  contre  la  neutralité  en 
fait  de  Religion.  11  étoit  en  commerce 
de  lettres  avec  le  pieux  & favant  Car- 
dinal Bona  , qui  lui  obtint  une  difpcnfe 
du  Pape  p:>ur  recevoir  la  Cléricature  , 
quoique  aveugle.  Chrijîine  , Reine  de 
Suède  , le  Cardinal  Çtho  , plulieurs 
Evêques  8c  Généraux  d’ürJrc  , & d’au- 
tres perfonnes  de  tout  état  , lui  écri- 
voient  fouver.t.  La  plus  grande  partie 
de  leurs  Lettres  , trouvées  parmi  fes 
papiers  , font  autant  de  témoignages 
de  l’efti.ne  qu’ils  faifoient  de  fa  piété  , 

même  de  fes  lumières  , au  moins 
dans  la  fpiritualité.  Il  avoit  eu  des  liai- 
fons  particulières  avec  François  Pic- 
quet , Conful  de  France  & de  Hollande 
à Alep  , enfuitc  Evêque  de  Cœfarople, 
puis  de  Bubylone  \ &C  il  avoit  recueilli 
beaucoup  de  mémoires  concernant  ce 
Prélat  , qui  ont  fervi  utilement  à M. 
Antehni  , qui  a publié  fa  vie  en 
1731. 

Malaval  mourut  à Marfeille  le  15 
Mai  1719,  âgé  d’environ  92  ans. 

M.  de  la  Roque , qui  travailloit  au 
Mercure  de  France , avoit  promis  de- 
puis long-tems  une  édition  des  Lettres 
de  Miiayat  ; 3c  il  en  avoit  recueilli 
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un  grand  nombre , ainfi  que  de  celles 
que  les  Savans  lui  ont  écrit.  Ceux  qui 
ont  vu  plulieurs  de  ces  lettres , déliroient 
avec  ardeur  que  M.  de  la  Roque  eût 
dégagé  fa  promellè.  Il  paroit  qu’il  le 
fouhaitoir  lui-méme  , comme  on  le  voie 
par  doux  lettres  alFoz  longues  qu’il  a 
adrelTées  à M.  l’Abbé  le  Fournier , de 
l’Abbaye  de  St.  Victor  de  Marfeille  , 
de  l’Académie  des  Belles- Lettres  de  la 
meme  ville , & imprimées  dans  le  Mer~ 
cure  de  France , Juin  & Septembre 
1739:  dans  l'une  ôc  dans  l’autre  , il 
fait  un  grand  éloge  des  lettres  de  M. 
Malaval  \ 6c  dans  la  fécondé , il  donne 
l’Epitaphe  de  cet  Auteur,  où  fa  doétrine 
elt  fort  exaltée.  On  fait  néanmoins  que 
plulieurs  de  fes  ouvrages  de  piété  ont 
été  publiquement  aceufes  de  favorifer 
les  erreurs  de  faux  myrtiques.  RoJJ'uet 
le  montre  clairement  dans  fon  inftruc- 
tion  Paftorale  du  \6  Avril  1695,  dans 
laquelle  , en  condamnant  d'abondant plu- 
fieurs  ouvrages  fufpeds  nctù  & condam- 
nés par  diverfes  cenfures  , ce  Prélat  nom- 
me la  pratique  facile  pour  élever  Lame 
{)  la  contemplation,  C’eft  aufll  contre 
ce  livre  que  l’on  a fait  celui  qui  eft 
intitulé  : le  quiétijle  ou  les  illufions  de 
la  nouvelle  oraifon  de  quiétude,  in-xa., 
Paris  1687. 

Le  Savant  P.  Tournemine , Jéfuitc  , 
avoit  eu  entre  les  mains  une  longue 
dilfertuion  àz  Malaval  fur  un  palTage 
de  Facundus  , Evêque  ti’Hermiane,  que 
les  Calvin’ftes  ont  taché  de  faire  valoir 
contre  le  Dogme  de  la  rranfublîartiation. 
Cet  habile  Jéfuite  n’eftimoit  pas  cette 
ditfertation.  Voici  comment  il  en  parle 
dans  une  lettre  à M.  de  la  Roque , que 
celui-ci  a rapportée  : « l’écrit  fur  le 
paflage  de  Facundus  embrouille  plus 

» la 
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» la  qiieftion  quM  nè  l'éclaircir.  L’Au- 
» teiir  de  la  perpétuité  de  la  foi , ÔC  feu 
î)  M.  l’Evêque  de  Mirepoix  ( M.  de  la 
» Broue  ) dans  Tes  lettres  paftorales , 
'»  1702,  l’ont  expliqué  d’une  manière 
» qui  ne  laiiTe  plus  lieu  aux  objedions 
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» des  Calviniftes  ». 

Balthasar  de  Vias  y célébré  Poëte 
Latin  de  Marfeille  loue  beaucoup  Mala^ 
val  dans  le  fécond  livre  de  fes  charité/, 
/n  4®.  pag.  180.  Voici  ce  qu’il  en  dit: 


Condoleo , Malavalle , tuis  noclemque  malignam. 

' Orbibus  indigner  JubripuiJfe  diem. 

Indigner  , cuperemque  , oculis  fi  pojfe  videre 
Omne  quod  infufâ  mens  tua  luce  videt. 
■AJlra  polis-  quœcumque  micant  infrnque  Jupràqut , 
îlla  anime  immittunt  fulgura  vafia  tue. 
Offert  fi  menti  tellus , pelagufque  videndum 
Et  clurum  ingenii  tradis  unique  jubar. 


On  a encore  de  Malaval  un  difiours 
rentre  la  fuperfiition  populaire  des  jours 
heureux  malheureux  : l’Auteur  y traite 
do  c<)utiime  intolérable , celle  de  faire 
le  dénombrement  dos  jours  heureux  ÔC 
malheureux  dans  les  Almanachs,  ÔC  fe 
plaint  avec  juflice  d’un  abus  qui  règne 
encore,  dit-il , impunément  en  quelques 
Provinces  de  France.  Ce  dilcours  e.^ 
Fdide  ôc  fort  utile.  Il  eft  imprimé  dans 
h Mercure  de  Juin  r<588,  ire.  partie, 
depuis  la  page  32,  jufqu’à  la  page 
.119. 

Milaval  ctoit  verfe  dans  la  Théolo- 
gie , ôc  dans  la  Philofcphie.  Le  P.  Artaud 
rapporte  dans  fon  Athæneum  , qu’il  l’a 
fouvent  vu  dans  Ton  bas  dge,  argumenter 
à des  thefes  publiques  fur  l’une  ÔC  l’autre 
fcience.  ( V.  P.  ) 

MAL'I'OR,  ( Antoine)  né  à Fréjus, 
fut  Profolfeur  de  Rhétorique  au  Collège 
de  Dormans  Beauvais , à Paris.  Dans 
fa  harangue  Latine  du  10  Octobre  1752, 
il  s’éleva  avec  force  contre  la  méehani- 
que  des  langues  , par  M.  l’Abbé  Pluche. 
II  s’efforça  de  faire  voir  1°.  que  M. 

Hommes  llluflres  de  Provence. 


Plucbe  avoir  tort  de  blâmer  la  méthode 
reçue  dans  les  Collèges  j 2°.  que  celle 
qu’on  pretendoit  lui  fubftituer  ne  méri* 
toit  aucune  préférence.  « C’étoient  les 
» 'deux  parties  du  difeours  dont  le  dé- 
» tail, plein  de  vivacités , ne  manquoit 
» pourtant  pas  du  mérite  littéraire  qu’on 
» peut  délirer  dans  un  Profefleur  de 
» Belles  Lettres  ».  Ce  font  les  termes 
du  Jüurnalirte  de  Trévoux(  Juillet  1753  )i 
M.  Pluche  répondit  aux  critiques  de 
fon  ouvrage  par  un  fupplémcnt  de  47 
pag.  //2  - 1 2.  à la  méchanique  des  Langiies, 
où  il  d t n’avoir  voulu  recommander  que 
deux  chofes , 1®.  l’imitation  parfaite  des 
anciens  dans  les  compofitions  qu’on  or- 
donne aux  enfons  \ 1®.  l’explication  fré- 
quente de  CCS  mêmes  auteurs , de  ces 
maîtres  de  la  bonne  latinité.  S’il  paroif- 
foit  ne  pas  approuver  quelques  ufages 
des  Collèges , la  conféquence  n’étoit 
point  qu’il  fallût  détruire  ces  Maifons 
d’étude  , ni  même  changer  le  plan 
des  exercices  qui  leur  font  ordinaires. 
Tout  fe  bornoit  à retrancher  les  abus, 
à infifter  fur  ce  qu’il  y avoir  de  mieux, 
Tom.  I.  O O o 
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à empêcher  les  pratiques  de  routine 
qui  ne  mènent  qu'à  des  inutilités. 

La  harangue  dç  Maltor  fut  imprimée 
chez  la  veuve  Lottin , à Paris.  Ce  Pro-  .. 
felfeur  prononça  dans  le  même  Collège 
le  7 Octobre  1 7 54 , un  difeours  en  latin , 
à i’occalion  de  la  rentrée  des  clalfes  » 
fur  rétude  des  fables  qu’il  foutient  être 
Utile  aux  jeunes  gens. 

Ce  difeours , fans  être  du  genre  le 
plus  élevé  J fait  plaiiir  au  lecteur  i il 
eft  raifonné  , fuivi  j méthodique  , clai- 
rement écrit.  Il  célébra  , j)ar  des  vers 
latins,  la  naiHbnce  de  Monfeigneur  le 
Comte  de  Provence.  Il  y a peut-être 
quelques  négligences  dans  ce  petit  Poè- 
me i mais , à tout  prendre , il  çlt  efti- 
mable  ; & l’on  doit  favoir  gré  à l’Au- 
teur d’avoir  rendu,  avec  tant  de  zèle, 
les  fentimens  de  la  Province , fa  patrie , 
pour  le  jeune  Prince  qui  en  porte  le 
nom.  Il  mourut  en  1767. 

MANTIN,  (Etienne  de)  né  en 
Provence , s’étant  dillingué  par  fes  hauts 
faits  d’armes  contre  la  Ligue , reçut 
des  mains  du  Comte  de  Tende,  député 
par  le  Roi , l’Ordre  Royal  de  Chevalerie, 
fut  Gouverneur  de  Cazal  , ÔC  enfuite 
de  Grénoble  & du  Pays  du  Gevaudan. 

Il  aiïifta  en  cette  qualité  aux  états  géné- 
raux de  France  alTemblés  à Blois.  Il 
fervit  avec  la  réputation  d’un  des  plus 
intrépides  militaires  de  fon  tems , fou^ 
cinq  différens  Rois  de  France.  Enfin, 
accablé  d’années , il  mourut  à Aix , ^ 
fut  enterré  dans  l’Eglife  des  FF.  Prê- 
cheurs où  on  lui  éleva  un  Maufoléç 
pour  conferver  fà  mémoire. 

Théodoriç  de  Mantia , fon  fils , eft 
regardé  comme  un  des  plus  Grands- 
flommes  de  mer  que  la  Provence  ait 
prQdwt  dapç  le  dçwier  ûécle.  Le$  Mar- 
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feillois  qui  connoifibient  fa  valeur , l’em-' 
ployèrent  à différentes  reprifes  pour 
chalfer  les  Corfaiies  qui  faifoient  de 
fréquentes  incurfions  fur  leurs  côtes.  Il 
s’aquitta  toujours  de  cette  commiffon 
avec  tant  de  fuccès , que  fon  nom  feul 
donnoit  de  la  terreur,  aux  Barbares^  Il 
fut  fait  Vice- Amiral  des  Mers  du  Levant 
en  1610  , fous  le  règne  de  Louis  XIII. 

Il  commandoit  trois  Vaiffeaux  du  Roi, 
lorfqu’il  fut  rencontré,  en  vue  de  Sara- 
golfe,  par  cinq  Vaiffeaux  d’Alger  qui 
s’avancèrent  vers  lui  en  bon  ordre. 
Mantin  qui  avoir  prefque  la  moitié  moins 
de  monde  que  les  Algériens , loin  d’évi- 
ter le  combat , comme  il  auroit  pu  le 
faire' aifément,  attendit  les  ennemis  de 
pied  ferme  , foutint  leur  attaque  depuis 
la  pointe  du  jour  jufques  à deux  heures 
après  midi , fans  qu’ils  eulRnt  pu  avoir 
fur  lui  le  moindre  avantage.  Etonnés 
de  fa  bravoure , ÔC  ayant  d’aiilours  plu- 
fieurs  de  leurs  Vaiffeaux  endommagés, 
ils  fe  retirèrent  ' du  combat , lajf/s  ÔC 
emerveilt/s  , dit  Ruffi  , de  la  fermeté  de 
notre  Vice- Amiral , dont  le  Vailfeau 
reçut  600  coups  de  Canon.  Après  avoir 
li  vaillamment  combatu  , Mantin  fe 
retira  à Saragoffe , où  il  fut  reçu  avec 
des  acclamations  de  joie  extraordinai- 
res , ÔC  au  bruit  de  tout  le  Canon  d^ 
la  Ville.  Le  Gouverneur  ôC  les  princi- 
paux Seigneurs  furent  le  féliciter  de 
l’heureux  fuccès  de  fes  Armes  contre 
les  Ennemis  du  nom  Chrétien. 

Après  quelque  féjour  à Saragoffe , il 
fe  remit  en  mer,  ÔC  fit  plufieurs  priies 
affez  peu  confidérables  en  elles- mêmes, 
mais  qui  lui  coûtèrent  quelques  hommes 
de  fon  Equipage  que  trop  d’avidité  ren* 
dit  imprudens.  Les  Barbarefques  n’ofoienc 
plus  fe  moqtrer  fur  nos  Parafes. 
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evoient  toujours  combattu  çowtMantin. 
avec  des  forces  fupérieures  j Sc  jamais , 
malgré  cet  a wntage , & la  haine  qu’ils 
avoient  contre  lui,  ils  n’avoicnt  été  fu- 
périeurs.  Dégoûtés  des  pertes  conlidé- 
rables  qu’il  leur  avoit  occalionnées , ils 
fe  renfermèrent  dans  leijr  Port;  2c  juf- 
qu’àprès  fa  more,  on  n’entendit  prefque 
plus  parler  d’eux  : 

Le  Vice-Amiral  fe  diftingua  encore 
dans  plulieurs  autres  ocçalions.  11  com- 
manda VaiiTcaux  à la  reprife  des 
Lies  de  Ste.  Marguerite , 2c  de  Saint 
Honorât  de  Lerins  fur  les  Efpagnols  ; 
tout  le  monde  fait  combien  il  contri- 
bua à l’avantage  (ignalé  que  nous  eû- 
mes dans  cette  occafîon.' Les  ennemis 
eux  - mêmes  témoins  de  fa  prudence 
de  fa  valeur,  lui  donnèrent  les  élo- 
ges les  plus  flatteurs.  C’ell-là  le  dernier 
trait  de  cet  illuftre  marin  qui  foit  par- 
venu à notre  connoiflance  : les  Archives 
de  Murfeille,  2c  les  HiAoriens  qui  en  font 
mention , ne  nous  apprennent  ni  le 
tems , ni  les  circonAances  de  fa  mort  : 
il  eA  probable  qu’elle  arriva  avant  l’an- 
née KÎ50.  ( C.  B.  ) 

MARC  DE  BEAUDUN  , ( le  Pere  ) 
n^lqtitt  l’an  1606  à Boaudun  , Bourg 
du  Diücèfe  de  Riez  , de  Claude  Bec 
Capitaine  d’infanterie , 2c  de  Diane  Im- 
berti  fa  femme.  Il  fut  nommé  An- 
toine au  Baptême.  Il  fit  de  bonnes 
études  fous  les  yeux  de  fes  Rarens  qui 
eurent  pour  lui  un  attachement  extrême. 
Une  folide  piété  , jointe  au  caraélère 
le  plus  parfait , lui  attiroit  leur  tendre 
amitié  2c  les  éloges  de  tous  ceux  qui  le 
connoiAbient. 

A l’âge  de  feize  ans  , il  prit  la  réfo- 
liition  de  quitter  le  monde  pour  fe  con- 
iâcrer  à Dieu  dans  l’Ordre  des  Capu- 
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cins.  Sa  jéunelTe  autorifa  fes  pacensà 
lui  refufer  leur.agrémenf.  Ils  Ai  cturenc 
fondés  à éprouver  fa  vocation  ; & com- 
me elle  fut  ferme  2c  conAante , ils  n« 
s’opposèrent  plus  à fes  voeux , 2c  firent 
le  facrifice  de  fa  liberté  8c  de  fon  éloi- 
gnement. Il  entra  au  noviciat  à Avi- 
gnon en  1623.  Quoiqu’il  eût  été  élevé 
afl'ez  délicatement  dans  fa  maifott  pa- 
ternelle , il  ne  trouva  rien  de  dur  2c 
de  difficile.  H s’habitua  pour  ainfl  dire,, 
aux  mortifications  ordinaires  à>  l’état  qu’il 
avoit  embraAe  ; là  lànté  fut  aAèz. forte 
pour  y reliAer.  Après  fon  noviciat , on 
l’appliqua  à l’étude  des  hautes  fcicnces. 
Il  fit  de  li  rapides  progrès;  dans  la  Théo- 
logie , qu’il  fut  en  état  d’en  donner  lui- 
même  des  leçons  à fes  frères  pendant 
plulieurs  années , avec  les  applaudiAê- 
mens  les  mieux  mérités.  Il  prêcha  avec 
un  grand  concours  d’auditeurs  à Aix,' 
dans  la  ParoiAe  de  la  Magdeleine 
en  1658  ,2c  à Marlèillc  dans  celle  des 
Accoules  en  1 660 , 2c  à la  Major  en 
1666.  D avoir  déjà  gouverné  avec  une 
douceur  qui  lui  gagnoit  tous  les  cœurs , 
plufieurs  maifons  de  fon  Ordre  , lorf- 
qu’en  1 650  le  4 Novembre  , on  le  choi- 
lit  pour  être  à la  tête  de  la  Province, 
Il  tâcha  dans  cet  emploi  de  contenter 
fes  inférieurs  : on  ne  vit  jamais  de  Pro-; 
vincialat  plus  pacifique  que  le  Itetu  II 
s’appliqua  le  reAe  de  fa  vie  à lai  com- 
polition  de  plulieurs  ouvrages , où  l’on 
trouve  d’excellentes  chofes  qui  font  la 
preuve  de  fes  connoiAànces  Théologi- 
ques ; mais  dans  lelquelles  on  déAreroie 
plus  de  goût. 

Le  Père  Marc  étant  parvenu  a une 
extrême  vieillelTe , ne  perdit  ni  la  vi- 
vacité de  fon  efprit  , ni  la  folidité  de 
fon  jugement.  Il  témoigna  toujours  une 
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patience  invincible , ÔC  une  réfignation 
parfaite  la  volonté  de  Dieu  jufqiies  à 
fa  mort  arrivée  à A'x'lc  7 Septembre 
1692.  Le  célébré  Fauchicr  avoir  peint 
fon  portrait  que  M,  de  Bec  arrière  pe- 
tit neveu  de  ce  Religieux  , ÔC  Confeil- 
1er  en  la  Cour  des  Comptes , conferve 
précieufement. 

* Nous  avons  du  P.  Marc  : i Pafadljhs 
T/icohgicus  uniùs  & trium  Doâorum 
Angeli  JèrapJùci  Jubtilis  , horumque 
concilidtoris  fonte  irriguas  Lug.  apud 
Molin  léôtfZ  vol.  in-Jb/.  11  y a uu 
Compendium  ou  abrégé  du  même  ou- 
vrage en  4 vol.  imprimé  aulî! 

chez  Molin  en  1675. 

2°.  Paradijus  phUofophicus  uniùs  «S* 
friurn  Do^orum  Angeli  Jèraphici  fabti- 
tis.  MafTd.  apud  Garcin  1664.  in- fol. 

La  vie  admirable  de  la  trls-il- 
lujire  & trh-vertueijjc  Dame  Marthe 
d'OraiJbn  , Baronne  d'Allem^igne , Vi~ 
comteJJ'e  de  Vaternes,  L-yon  chez  Molin 
\6y\.  in-%\ 

4°.  L.a  vie  admirable  ÔC  les  héroïques 
vertus  de  la  rfy/rende  Mère  Anne  d'Af 
guillenqui  , d'Aix  en  Provence  , Rdi- 
gieufi  Capucine  du  Couvent  de  Marjèille. 
Marfcille,  chez  Garcin  1673  , un  vol. 
/>i-i2.  On  trouve  dans  ces  deux  derniers 
ouvrages  beaucoup  de  faits  extraordi- 
naires que  nous  n’avons  pas  mentionnés , 
dans  l’anicle  abrégé  que  nous  avons 
donné  de  la  vie  de  ces  deux  pieufes 
Dames. 

5°.  Vie  de  Charlotte-Marguerite  de 
Gondy,  Marquife  de  Magnelai , in  ii. 
1666.  par  le  P.  M.  C.  P.  c’eft- à-dire  , 
le  P.  Marc,  Capucin,  Prédicateur , fe • 
Ion  le  P.  le  Long. 

Le  Père  Marc  de  Beaudun  avoit  paf^ 
fé  fuçççflivçnaent  par  toutes  les  çharges 
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de  fon  Ordre  , de  Lcâeur , de  Gardien  ÿ 
de  Cuftode , de  Défîniteur  , de  Coin- 
milFaire  Général , & de  Provincial  : il 
fut  aum  pendant  dix  ans  Direéfeurdes 
Capucines  de  Marfcille.  Ce  qui  n’eft  ja- 
mais arrivé  avant  ni  après  lui.  ( C.  B.  ) 

La  ville  de  Nice  a donné  à l’Ordre 
de  St.  François  un  autre  Religieux  nom- 
mé le  P.  Marc  , qui  fut  Miffionnaire 
dans  les  Indes,  &. qui  mourut  dans  le 
Mexique  vers  le  milieu  du  it>me.  (ic- 
clc  , avec  la  réputation  d’un  faint  & 
d’vin  favant.  Il  a laiflé  une  relation  cu- 
rieufe  de  Tes  voyages  dans  les  Indes. 

MARCEL  DE  RIEZ  , ( le  Pere  ) 
né  en  itîop  , d’honoré  Grenon  & de 
Melchionne  Cazeneuve  , ôtoit  coulin 
germain  , par  fa  mère  , du  P.  Balthazar 
dont  nous  avons  donné  l’article.  Com- 
me lui , il  entra  chez  les  Capucins  , 6c 
ne  s’y  dillingua  pas  n-.oins  par  (on  mé- 
rite & par  /es  connohrances.  Il  en  prit 
l’habit  le  13  Janvier  1626,  6cle  nom 
de  Claude  qu’il  portoit  fut  changé  en 
celui  de  Marcel, 

Ce  ne  fut  pas  feulement  par  les  ver- 
tus obfcures  du  Cloître  , ni  par  les  cm*» 
plois  dé  Gardien  ÔC  de  Direéleur  des 
Capucines  , de  Profetrcur,dc  Définiieur 
qu’il  poûëda  fucce/Tivement  dans  l’Ordre, 
que  ce  Religieux  fc  rendit  recomman- 
dable fa  fcicRCc  fie  fes  talcns  lui  acqui- 
rent au  dehors  une  réputation  éclatante 
qui  le  fit  nommer  Mi/Tionnaire  Apof- 
tolique  chez  les  Proteflans  du  Langue- 
doc fie  des  Cévènes.  II  travailla  avec  des 
peines  tf.  des  fatigues  inexprimables  à 
les  ramener  dans  le  fein  de  l’F.glife  Ca- 
tholique , fie  il  eut  la  confolation  de. 
voir  fou  vent  les  e/Torts  de  fon  miniftè- 
rc  couronnes  des  fuccès  les  plus  heureux, 
Plu.lieurs  pécheurs  furent  aufli  redèva^-i. 
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blés  à ‘fes  difcours  du  changement  de 
leurs  mœurs. 

Dans  plulïcurs  endroits,  où  il  annon- 
ça la  Divine  parole  , on  demanda  d’a- 
voir des  Couvens  de  fon  Ordre. 

Admirateur  Sc  Partifan  zélé  de  la 
Doftrine  de  St.  Bonaventure  , il  en 
avoir  fait' une  étude  toute  particulière. 
L’on  fait  que  le  principal  avantage  de 
la  Théologie  de  St.  Thomas  fur  celle 
du  Doéleur  feraphique  , conlifte  en  ce 
que  le  Docieur  Angélique  a mis  la  hen- 
né en  un  feul  corps  d’ouvrage  , traité 
lëlon  la  méthode  de  l’école.  Plufieurs 
Sarans  avoknt  entrepris  de  recueillir 
celle  de  St.  Bonaventure  , éparfe  dans 
fes  divers  ouvrages , & de  lui  donner 
la  même  forme  que  St.  Thomas  à don- 
né à fa  Somme  : aucun  ne  l’avoit  ache- 
vé. L’honneur  du  fuccès  d*une  fi  loua- 
ble entreprife  étoit  refervé  au  P. 
Marcel,  L’ouvrage  fi  longtems  attendu, 
& fi  ardemment  déliré  parut  enfin  en 
1669,  fous  ce  titre. 

Sumnm  Seraphicat  in  qud  SancH  Bo~ 
navtnturœ  Doàoris  Straphici , Seraph:- 
ca  Docîrina  per  ejus  in  magiftrum  Sen- 
tentiarum  libros  difperjà  dilucide  & r/to- 
data  Çf  accuratè  redacia  in  fcholæ  Me- 
thodum.  Mafiiliæ  apudCarolum  Brébion, 
J.  vol.  in  fol. 

Etant  Direôeur  des  Capucines  de 
Marfeille  , il  compola  Sc  donna  au  pu- 
blic , la  vie  de  la  Mère  Bonne  de  Pa- 
ris , Fane  des  premières  Mères  venues  de 
Paris , à Marfeille  , chez  Charles  Bre- 
bion  1675,  /Vi-8®. 

Le  P.  Marcel  termina  fa  carrière  au 
Couvent  de  Marfeille  le  23  Août  rtîSi , 
où  il  étoit  venu  à l’occafiofi  du  Chapi- 
tre , en  qualité  de  Définiteur  , député 
(le  I9  çomnavmauté  de  I9  Ciotac  ^ âgé 
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de  près  de  74  ans.  Une  fièvre  tierce 
qui  dégénéra  en  continue  , jointe  à une 
diarhée  colliquative  ,1e  conduilit  au  tom- 
beau , après  avoir  reçu  les  fecours  de 
l'Eglife  avec  pieté  & réfignation. 

( P.  C.  0 

MARCHETTI,  ( François)  né  à 
Marfeille  de  parens  diftingués  , étudia 
au  Collège  de  l’Oratoire  de  cette  ville 
dans  le  commencement  de  fon  établif- 
fement,  & entra  enfuitc  dans  cetto  Con- 
grégation en  i(>30.  11  y remplit  digne- 
ment plulieurs  emplois  j & s’attacha 
particulièrement  au  vénérable  Jean-Bap^ 
tijle  de  Gault , Evêque  de  Marfeille,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  la  vie  de  ce 
Prélat.  Il  acquit  l’eftime  • de  plulieurs 
perfonnes  de  mérite  , entre  autres  , du 
fameux  Balthasar  de  Vias,  un  des  pre- 
miers Poètes  Latins  de  fon  tems. 

Il  compofa  pluficurs  ouvrages  dont 
voici  la  lifte. 

1°.-  La  vie  de  Meftire  Jean  Baptijle 
Gault  , Evêque  de  Marfeille  , Paris  , 
1650  , />:  4®.  Cet  ouvrage  eft  dédié 
au  Clergé  de  France.  Après  l’Epitre 
Dédicatoire  , on  trouve  une  Lettre  La~ 
tine  avec  la  rraduftion  Françoife  , de 
F Affemhlée  Générale  du  Clergé  de  Fran- 
ce au  Pape  Innocent  X , en  recomman- 
dation de  la  bienheureufi  Mémoire  de, 
feu  M.  F Evêque  de  Marfeille  &c.  & un 
autre  lettre  du  P.  François  Bourgoind 
Supérieur  Général  de  l’Oratpîre  , au  P., 
Marchetti,  pour  l’exhorter  à travailler 
à Phiftoire  de  la  vie  de  M,  de  Gault, 

2°.  Vie  de  François  Galaup  de  Qhaf 
tueil  , Solitaire  du  Mont-Liban  , Aix 
1658  , /n  8°.  Paris  \666  , m-12.  L’Au- 
teur avant  l’imprelfion  , fit  palfcr  for» 
Manuferit  entre  les  mains  de  M.  An- 
toine. Arnauld  , Doéleur  de  Sorbonne  , 
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qui  Te  revit.  Cette  Vie  eft  eftimée , 6c 
très-rare  , parce  qu’une  partie  des  exem- 
plaires fut  brûlée  chez  l’Imprimeur. 

3®.  Difiours  JUr  le  N/goce  des  Gen- 
tilshommes de  Mirfiille , ÔC  fur  la  qua- 
lité de  Nobles  Marchands  qu’ils  por- 
toient  il  y a cenr  ans , adreifé  au  Roi  j 
Marfeille  1671  , m-4®.  C’eft  une  Re- 
quête au  Roi  en  faveur  des  Nobles  Mar- 
chands de  Marfeille  , pour  engager  Sa 
Majefté  à les  maintenir  dans  la  pof- 
feflTion  où  ils  font  de  faire  le  commerce 
fans  déroger  à leur  noblelTe  y il  com- 
pofa  cette  Requête  à l’occalion  des  re- 
cherches que  l’on  faifoit  de.  la  véritable 
NoblclTe  dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume.  Il  propofe  fou  fujet  d’une 
manière  claire  & précife  ; Ôc  fon  ou- 
vrage eft  plein  d’érudition  & de  re- 
cherches. 

4®,  Explications  des  ufages  iS’  cou- 
tiimes  des  Marjèillois  , contenant  les 
Coutumes  fie  r/es.  ,*  Marfeille  , 1685  ^ 
Il  n’y  a qu’un  volume  de  cet  Ouvrage 
qui  devoir  en  avoir  plulieurs. 

5®.  Traité  Jàr  la  Mejfe , en  latin  Sc 
'en  françois  , avec  l’explication  de  fes 
cérémonies  i Marfeille.  Cet  ouvrage  eft 
cité  dans  le  Journal  des  Savans  j No- 
vembre 1717. 

r>®.  Ode  d M.  de  Meaux  pour  fin 
Panégyrique  à M.  le  Comte  d'Harcourt 
Jîtr  la  reprijè  des  IJles  de  Ste.  Margue- 
rite ^ St.  Honorât  de  Lerins.  Cette 
Ode  eft  imprimée  à la  fin.  de  ce  Pa- 
négyrique. 

Avant  de  mourir , il  légua  un  Ma- 
nuferit  confidérable  fur  f Ecriture  Ste,  à 
Balthazar  de , Cabanes  , Religieux  de 
St.  Viélor  de  Marfeille. 

Il  ne  demeura  que  1 5 ans  dans  l’O- 
ratoire , 8c  mourut  dans  fa  patrie  en 
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1<S88  , au  Monaftère  de  St.  Viâor  J 
où  il  s’étoit  retiré.  Il  entretenoit  un 
commerce  littéraire  avec  plufieurs  Sa- 
vans, entre  autres, avec  le  fameux  Abbé. 
Nicaife  de  Dijon. 

( Bougerel  Bihlioth,  MJf.  des  Auteurs 
qui  ont  été  de  l Oratoire,  ) 

MARETZ  , ( Jacques  des  ) nâquic 
à Aix  au  commencement  du  fiècle 
dernier.  Il  slatracha  dès  fon  enfance  k 
la  Trigonométrie  , qu’il  polféda  aulîî 
parfaitement  qu’il  fût  poftible.  Ses  ta- 
lens  furent  bientôt  connus.  On  lui  don- 
na une  Chaire  de  Mathématiques  dans 
fa  patrie  ^ il  y fit  des  Elèves  qui  lui 
ont  fait  un  honneur  infini. 

En  1Ô34  , Henri  de  Seguiran  , Sieur 
de  Bouc  , icr.  Prélident  aux  Comptes, 
fut  chargé  de  faire  drefler  le  plan  to- 
pographique des  vilIcS',  bourgs  Sc  vil- 
lages litués  le  long  de  la  côte  de  la 
mer.  11  choifit  des  Maretz  pour  cette 
importante  commiftion  , fit  cet  Artille 
qui  joignoit  la  délicatelfe  du  pinceau  aux 
connoilfances  de  l’arc  de  mefurer  la 
terre  , drelfa  une  carte  exaéfe  ÔC  bien-, 
détaillée  de  toutes  les  côtes  de  la  mer. 

Il  l’exécuta  fur  dii  relin  , l’enlumina  ÔC 
l’orna  de  lettres  en  or.  Elle  fut  enfuite 
envoy  ée  au  Cardinal  de  Richelieu  , qur 
loua  fort  l’Auteur  de  cet  ouvrage. 

Des  Maretz  eut  parmi  fes  Elèves  , 
Louis  Cundicr  , dont  nous  avons  parlé' 
en  fon  lieu  s il  lui  donna  fa  fille  en 
mariage , ÔC  le  lailfa  pofte/reur  de  tous 
fes  dêfîins.  Celui-ci  nous  en  a confervé 
un  précieux  , en  le  rendant  public  par 
la  gravure.  C’eft  une  Carte  Géographi- 
que de  toute  la  Provence , commencée' 
par  des  Maretz , perfectionnée  ÔC  gra- 
vée par  Cundier.  Elle  fe  trouve  à la 
tête  du  fécond  volume  de  l’hiftoire  de. 
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Provence  d’Honoré  Bouche. 

( M/m,  Mj:  ) ‘ 

MARIE-MAGDELAINE//r /a  Tri- 
nit/  f Fondatrice  cl;s  Religicufes  do 
l'Ordre  de  U Mif/rkorde  , avec  le  P. 
Yvan  , Prêtre  de  l’Oratoire , qui  en  a 
été  le  Fondatenr  i naquit  à Aix  le  3 
Juin  1616.  Son  père  étoit  un  foldat  , 
appcllé  Armcind  Murtin  ^ né  à Tours, 
& marié  à Aix  avec  Marguerite  CarU 
us.  Il  mourut  à la  guerre  en  Piémont , 
avant  que  MtgdeLiine  eût  atteint  l'âge 
de  IC  ans.  Après  la  mort  de  fon  père 
elle  flit  élevée  avec  foin  par  fa  mère,  qui 
vivoit  d’un  petit  négoce.  A l’âge  de  1 5 
ans , elle  fut  demandée  en  mariage  par 
un  homme  riche  dont  elle  refufa  la 
main  , après  avoir  demandé  du  tems 
pour  confulter  Dieu , & en  déclarant 
dans  l’alTemblée  de  fes  Parens  , qu’elle 
n’avoit  aucune  volonté  de  s’engager 
jamais  dans  le  mariage. 

En  1630,  elle  fe  retira  à Pertuis  au- 
près de  Mme.  de  St.  Marc  , veuve  d’un 
Confeiller  au  Parlement  d’Aix  , pour  fe 
garantir  de  la  maladie  contagieufe  qui 
ftifoit  alors  de  grands  ravages  dans  cette 
dernière  Ville.  Elle  accompagna  enfuite 
4:ette  Dame  à Tarafeon  , ÔC  elle  cou- 
rut de  grands  dangers  dans  ce  voyage. 
Arrivée  à Tarafeon  , elle  alloii  tous  les 
jours  rendre  grâces  -à  Dieu  dans  l’Eglife 
fouterraine  de  Ste.  Marthe  , de  l’avoir 
délivrée  de  ce  péril. 

Lorfqu’elle  fut  de  retour  à Aix  , pour 
marcher  plus  fûrement  dans  la  voie  du 
falut , elle  fe  mit  fous  la  conduite  du 
P.  Yvan  , qui  compofa  pour  elle  un 
Livre  intitulé  : conduite  d la  perfeâion 
Chrétienne.  Elle  lui  demanda  permiflion 
de  faire  vœu  de  continence  perpétuelle  , 
^ lui  lémoigaa  depuis , quelque  deür 
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d’entrer  dans  le  Monaftère  des  Capu- 
cines de  Marfeille.  Le  P.  Yvan  lui  dé- 
clara que  Dieu  avoit  fait  d’elle  une  au- 
tre deitination  ^ & un  Capucin  con- 
fulcé  iù  delfus  , répondit  la  même  chofe. 
On  dit  qu’elle  connut  dans  la  prière 
qu’elle  étoit  dellinée  à fonder  un  nou- 
vel Ordre  ^ & dans  une  maladie  qu’elle 
eut  en  1631  , elle  prit  la  réfolution  de 
fonder  un  Ordre  qui  fut  appellé  l.Ordre 
de  la  Miféricorde  , pour  y recevoir  des 
fi'lcs  de  qualité  fans  bien  6c  fans  dot. 
Quand  elle  propofa  ce  dclTein  au  P. 
Yvan,  il  le  jugea  impoHible  j cependant 
il  entreprit  de  travailler  à fon  établif- 
fement  , & d’acheter  une  inaifon  à 
Aix  pour  loger  les  pauvres  filles  de 
l’Ordre  qu’il  vouloir  fonder.  Magdelaine 
quitta  la  maifon  de  fa  mère  pour  aller 
demeurer  dans  celle  que  le  P.  Yvan 
avoit  préparée. 

La  Dllc.  de  Bontems  y envoya  des 
meubles  , ôc  pourvut  à la  fubfiftance 
des  filles  auxquelles  elle  fit  depuis  do- 
nation de  tout  fbn  bien.  Le  nombre  do 
ces  filles  s’étant  accru  , le  P.  Yvan 
acheta  des  jardins  où  il  pût  loger  com- 
modément fa  Communauté.  La  première 
pierre  du  nouveau  bâtiment  fiit  pofôe 
le  13  août  1637.  M.  Bretel  , Arche- 
vêque d’Aix  trouva  mauvais  que  cette 
cérémonie  eût  été  faite  fans  fon  ordre  i 
mais  ayant  connu  depuis  la-  vertu  do 
Magdelame,  il  ratifia  la  permifiion  don- 
née par  fon  Grand-Vicaire.  Les  enne- 
mis de  cette  Congrégation  naiffante  dé- 
crièrent le  P.  Yvan  dans  l’efprit  de 
l’Archevêque , en  le  lui  peignant  comme 
un  ignorant  Si  un  homme  peu  capable 
de  l’emploi  dont  il  fe  mêloit.  L’Ar- 
chevêque d’Aix  lui  ayant  défendu  de 
diriger  la  Co.Timunautc  jufques  â hqq* 
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vel  ordre  , les  filles  qui  la  compofoicnt 
demandèrent  des  Jéfuites  pour  Direc- 
teurs i elles  en  obtinrent  deux  , qui  ren- 
dirent un  témoignage  avantageux  Sc  du 
P.  Yvan  ÔC  de  la  Communauté  , ôC 
dilTipèrent  -les  nuages  de  la  calomnie. 
L’orage  ne  fut  pas  pour  cela  entière- 
ment appaifé.  L’Archevêque  ne  pou- 
voir digérer  le  projet  d’un  nouvel  Or- 
dre , ni  de  recevoir  des  filles  fans  dot. 
Cependant  M.  Sfor^d  , Archevêque  d’A- 
vignon , approuva  l Inlbtut  i le  Comte 
d’Alais, Gouverneur  de  Provence , obtint 
du  Roi  les  Lettres  nécefiaircs  pour  cet 
ctablirtement.  L’Archevêque  reçut  enfin 
la  Bulle  , ôc  permit  aux  Filles  de  pren- 
dre l’habit  de  Religieufes  , & au  P. 
Yvan  de  les  confell'cr  bc  de  les  conduire. 
La  cérémonie  de  leur  véturc  fe  fit  le 

13  Juin  ... 

La  Mère  Magdclainc  , qui  avoir  ete 

la  première  Supérieure  y fe  démit  de 
fa  charge  , pour  aller  établir  à Mar- 
feille  une  autre  Maifon  du  même  Or- 
dre. Elle  y arriva  avec  trois  de  fes 
Sœurs  le  13  Février  1643  ; & y fut 
fort  conlidérée  par  M.  Gau/t  , Eveque 
de  cette  Ville , qui  la  vifita  preique 
tous  les  jours  pendant  quatre  mois. 

Quelques  années  après  9 elle  écabut 
une  autre  Maifon  de  fen  Ordre  à Avi- 
gnon , ÔC  une  autre  encore  à Paris  , 
où  elle  arriva  le  3 Janvier  i <549-  Cette 
Ville  étoit  alors  pleine  de  troubles. 
Malgré  les  malheurs  publics , la  cherté 
des  vivres , la  rareté  de  l’argent  , la  di- 
fette  de  toutes  chofes , elle  y acheta 
une  maifon , &C  obtint  des  Lettres  pour 
y établir  un  Monaftère.  Le  P.  Yvan  en 
eut  tant  de  joie,  qu’il  voulut  l’aller  vi- 
fiter  ÿ mais  il  étoit  tellement  accable 
d’années  & de  maladies , qu’il  y mou- 
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rut  dans  la  Sacriftie  , le  8 Oétobfe 
1(553,  Le  P.  Léon,  Carme  Réformé  , 
fit  fon  Oraifon  Funèbre  , qui  fut  im- 
primée , ainfi  que  les  Lettres  du  P. 
Yvan.  M.  Gondon  , Doiïleur  en  Théo- 
logie , compofa  fa  vie  fur  les  Mémoi- 
res fournis  par  la  Mère  Magdelaine.  La 
Reine  Anne  d’Autriche  , qui  avoir  en- 
tendu l’Oraiibn  Funèbre  du  P.  Yvan , 
conçut  une  haute  eftime  de  la  Mère 
Magdelaine  , & l’alTura  de  fa  protec- 
tion. 

Les  affaires  de  fon  Ordre  l’oblige/cnt 
de  foire  un  voyage  en  Provence , & d’y 
vifiter  les  Monaftcrcs  d’Aix  , de  Mar- 
feille  ÔC  d’Avignon.  Avant  de  retourner  ^ 
à Paris  , elle  fodiaita  de  voir  les  Reli- 
ques de  la  Magdelaine  fa  Patrone,  que 
l’on  croit  être  confervées  à St.  Maxi- 
min , ôc  de  paifer  de-là  à la  Sainte- 
Baume. 

On  dit  que  notre  Religieufe  de  re- 
tour à Paris  , prédit  à la  Reine-Mère 
la  paix  des  Pyrénées , le  Mariage  de 
Louis  XlV  , & la  Nailfance  du  Dau- 
phin. 

Quelque  délir  <|ue  des  perfonnes  de 
la  première  qualité  de  la  Cour  culîcnt 
de  la  retenir  , elles  les  quitta  pour  aller 
établir  à Arles  une  nouvelle  Maifon  de 
fon  Ordre.  Au  mois  de  Mai  1665  , 
elle  en  fonda  une  autre  h Salon  , 8cy 
demeura  quelques  années.  La  Mère 
Marie  des  Anges  , ProfelTe  de  Paris  , 
en  fut  la  première  Supérieure.  Elle  eut 
ordre  du  ConfeiTeur  de  la  Maifon  de 
mettre  à l’épreuve  l’obéifiance  de  la 
Mère  Magdelaine  , & de  n’en  pas  laifier 
échapper  l’occafion. 

Au  mois  de  Juin  fuivant  , elle  re- 
tourna à Paris  , où  , confultée  par  la 
Reine-Mère  fur  l’état  de  fa  maladie  j 

elle 
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«Ile  lui  déclara  qu’elle  étoit  crès-dange* 
reufe. 

En  1666,  elle  partit  pour  Rome, 
où  l’on  avoit  demandé  des  Keligieiifes 
do  la  MiJVricorde  ; mais  avant  qu’elle 
y tut  arrivée,  e'ie  fut  rappelléc  à Paris 
pour  appaifer  le  trouble  excité  par  le 
Direfteur  ; elle  y reçut  de  fevères  ré- 
primandes , ÔC  y vit  élever  un  autre 
Supérieure.  Le  prétexte  de  la  perfécu- 
tion  qu’elle  fouHrit , fut  qu’elle  avoit  fait 
de  trop  grandes  acquilitions , & reçu 
trop  de  pauvres  Hiles.  Lalfée  de  ces 
contradictions , elle  réfolut  de  fe  retirer , 
& fc  rendit  à Avignon  en  r 6yo  \ elle 
prétenJoit  en  partir  pour  aller  à Rome 
où  fon  nom  étoit  connu  , ÔC  où  quelques 
pe-ibnnes  fouhaitoient  de  voir  établir 
une  Maifon  de  fon  Ordre,  qu’une  grande 
Dame  avoit  promis  de  faire  bâtir  ù 
fes  dépens.  Quand  elle  arriva  â Avignon  , 
elle  parut  li  foible  , qu’il  fut  aifé  de 
juger  qu’elle  m feroit  jamais  en  état 
d’entreprendre  un  fi  long  voyage.  On 
reconnut  bientôt  après  qu’elle  étoit  hydro- 
pique. Le  II  Février  1Ô78  , elle  de- 
manda le  Viatique,  Sc  à quatre  heures 
du  foir  l’Extrême-Onélion.  Trois  jours 
avant  fa  mort  , elle  di£ta  une  lettre 
circulaire  à tous  les  M anaftères  de  fon 
Ordre,  Sc  y recommanda  fur-tout  le 
/quatrième  voeu  qui  conlille  à recevoir 
des  filles  de  qualité  qui  n’ont  point 
de  dot  ; elle  demanda  qu’une  de  ces 
fortes  de  filles  fût  reçue  en  chaque 
Monaftère  pour  y tenir  fi  place , ce 
qui  fut  réligieufement  obfervé.  Quoi- 
qu’elle eût  fouftert  de  violentes  douleurs 
éc  de  cruelles  incifîoiis  , elle  expira 
doucement  le  20  Février  à l’âge  de 

ans.  Quatorze  jours  après  fon  décès, 
on  lui  fit  un  fervice  folemnel , auquel 
Hommes  Ulujl.  de  Prov.  ToM.  L 
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adtllèrent  le  Vicc-Legat  d’Avignon  , gç 
toute  la  NoblelTc.  Le  P,  Marc-Antoine 
du  Roi  , de  la  Congrégation  de  la  doc- 
trine chrétienne , prononça  Ibn  Oraifon 
funèbre,  qui  fut  enfuite  imprimée.  / 

( Extrait  de  fa  vie  par  le  P.  Croijètf 
J fuite  , Lyon  , in  8®,  169Ô.  ) 

MARIM , ( Michel  Ange  ) nâquit 
à Marfeille  en  tôp/  , d’une  famille 
noble  , originaire  de  Gênes , tranfplgntée 
e.n  Provence  vers  le  milieu  du  quinzième 
liècle  , ÔC  divifec  dès-lors  en  plufieurs 
branches  établies  à Toulon,  à la  Valette, 
6c  à Marleille.  Celle-ci  y a toujours 
joui  de  l’eftime  ÔC  de  la  réputation  que 
les  grandes  places , Ibutenues  par  la  pro- 
bité , méritent  à jufte  titre.  Le  frère  du 
P.  Marin  étoit  Commiifaire  - général 
de  la  Marine,  ÔC  faifoit  les  fondions 
d'intendant  à la  Guadeloupe.  Le  choix 
de  celui  doit  nous  parlons  fut  diifércnt; 
il  dédeigna  le  monde  ÔC  fes  promefles  ^ 
il  embralfi  l’état  Religieux,  ôc  fit  pro- 
felTîon  dans  l’Ordre  des  Minitnes , à 
Aix  en  1714  , âgé  de  dix-fept  ans.  La 
tendre  piété  qui  l’avoit  animé  dans  fon 
noviciat,  ne  fe. ralentit  point.  0.i  le 
vit  dans  la  fuite  de  fes  années,  tel  qu’il 
l’avoit  été  des  le  commencement,  foli- 
dament  humble,  fervent  Religieux.  Ses 
fuccès  dans  fes  études  furent  aulTi  bril- 
lans  que  fa  vertu  ; ils  annonçoient  tout  ■ 
ce  que  la  Religion  ÔC  les  Lettres  avoient 
lieu  d’attendre  de  la  bonté  de  fon  cœur, 
de  la  pénétration  de  fon  efprit,  de  la 
beauté  de  fon  imagination. 

En  1721  , la  Pelle  affligea  la  Pro- 
vence. Ne  pouvant  encore  féconder  l’ar- 
deur de  fon  zèle  pour  le  falut  du  pro- 
chain , le  P.  Marin  fut  s’en  dédommager 
en  fe  livrant  avec  plus  de  loifir  8c  d’ap- 
plication à la  leélure  de  l’Ecriture-Sainte 

Pp  P 
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ÔC  des  PP. , à l’étude  du  droit  canonique, 
de  la  Chronologie  & de  l’hiiloire  \ il  Te 
üt  un  fond  d’érudition  «[u’il  n’épuifa 
jamais  J ce  n’étoit  pas  alTez  pour  lui. 
A côté  des  fciences  marchèrent  d’un 
pas  égal  les  Belles-l.ettrcs  il  les  aimoit 
par  goût  j il  éioit  né  Pocte.  Lui  rap- 
portoit-on  une  Anecdote  , elle  étoit  à 
ï’inftant  tournée  en  heureufe  épigramme; 
un  événement  rifible  devenoit  le  fujet 
d’une  fable  morale, ou  d’une  chanfon; 
le  féjour  de  la  Campagne,  l’image  des 
'bois  Sc  des  délices  champêtres;  mais  de 
toutes  fes  pièces  fugitives  dont  on  eut 
pu  former  un  volume  auflî  agréable 
qu’inftruftif,  il  ne  nous  refte  que  le 
féal  Poëme  Provençal  du  chien  errant , 
amufement  ingénieux  où  brille  le  feu 
d’une  imagination  vive  Sc  enjouée  qui 
caraûérife  le  génie  Poétique. 

Le  P.  Marin  refta  en  fuite  dans  les 
écoles  comme  maître.  Le  littérateur  pa- 
rut alors  profond  Théologien , il  forma 
des  difciples  à la  piété  par  fbn  exem- 
ple , aux  fciences  par  fes  écrits.  Son 
nom  déjà  connu  le  fut  bientôt  avec 
plus  d’éclat.  Les  grâces  de  l’efprit  don- 
noient  un  nouveau  prbe  à fes  connoif- 
fances.  On  ne  citoit  que  le  P.  Marin 
dans  les  difficaltés  de  la  Théologie  , ôc 
dans  les  difputes  littéraires.  La  carrière 
de  la  plus  illullrc  réputation  alloit  s’ou- 
vrir fous  fes  pas.  Sa  modeftie  s’en  ap- 
perçut  J elle  en  fbuffrit  ; 8c  devenu  plus 
humble  au  milieu  des  applaudiilèmens 
les  plus  flatteurs , il  fit  le  facrihee  du 
goût  trop  naturel  qui  l’entraînoit  aux 
Belles-Lettres,  pour  ne  plus  travailler 
{(ue  pour  le  Ciel.  Qiiel  Bonheur  pour 
vous  y lui  difoit  un  jour  M.  de  Brancas , 
Archevêque  d’Aix,  que  la  Religion  vous 
ait  mis  dans  fon  fein , vous  eujjiei  pe- 
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vertî  le  mondcyCt  vous  vous  fujjie^  perverti 
par  les  romans.  Il  s’appliqua  dès-lors  à l’é- 
tude de  la  langue  hébraïque  j il  en  approf- 
fbndit  le  caraâère , la  force  8c  l’éner- 
gie, 8c  prêcha  durant  plufieurs  années 
la  controverfe  aux  Juifs  d’Avignon.  On 
l’emendoit  parler  , à cette  nation  fon 
propre  langage,  avee  la  même  facilité 
qu’elle  l’eûr  feit  elle -même.  Contraint 
par  la  foiblefle  de  fa  poitrine  d’aban- 
donnner  cette  forte  d’apoftolat,  il  y 
forma  un  Capucin  , du  nombre  de  fes 
amis , pour  le  remplacer. 

Une  Académie  s’élevoit  alors  fous  les 
yeux  de  Mgr.  le  Vice-Légat  : ce  Prélat 
éclairé  défigne  le  P.  Mirin  pour  en  être 
le  chef.  Epoque  de  l’Hiftoire  facrée  8c 
prophane  à fixer , monumens  d’antiquité 
à expliquer,  fentimens  des  Auteurs  à 
concilier , tout  étoit  fournis  à fes  dcci- 
fions,  8c  il  juftifia  par  fês  lumières  8c 
par  fon  goût  le  choix  du  proteâeur  des 
lettres,  8c  les  éloges  des  Savans. 

Quelques  utiles  que  fulfent  fes  occu- 
pations , ce  pieux  Religieux  étoit  encore 
plus  attaché  à celles  qu’exige  le  Sacer- 
doce , 8c  qu’il  doit  infpirer  aux  Miniftres 
des  Autels  j il  fanôifioit  les  autres  en 
travaillant  à fa  propre  fànftification. 
Son  zèle  dans  la  conduite  des  âmes  ne 
connoifToit  point  de  bornes  i il  s’étendit 
fur-tout  fur  les  Monaftères  des  ReA 
gieufes , c’eft  dans  cette  direélion  fi  dé- 
licate 8c  fi  difficile  ; q'j«  fa  patience , 
fa  douceur  8c  fon  difeernement  doivent 
fèrvir  de  modèle.  Celles  qu’il  ne  diri- 
geoit  pas  de  vK-e  voix,  il  les  conduifoit 
par  fes  lettres.  Point  de  c.is  épineux 
qui  ne  fut  déféré  à fbn  Tribunal,  8c 
pour  lequel  il  ne  fur  confulré  dans  les 
difFcrens  Diocefes  par  les  Supérietus , 
8c  par  les  Communautés. 
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Eftimé^  refpeâé  au -dehors,  le  P, 
Marin  le  hit  encore  plus  dans  Ton  ordre. 
On  l’a  vu  quatre  fois  gouverner  fa  Pro- 
vince , qui  ne  Ce  lalfoit  point  de  vivre 
fous  Tes  loix  il  honora  fa  place  t,  il 
étoit  tout  par  fon  propre  mérite.  L’efprit 
de  paix , la  bonté , la  charité  formè- 
rent fon  caraftère  , aimable  dans  la 
converfation , liant,  affeéhieux  par  fen- 
timônt , limple  dans  fon  maintien  6c 
dans  fa  conduite , religieux  dans  toute 
l’étendue  de  fes  devoirs , il  enfeignoit 
ce  qu’jl  pratiquoit.  Ses  ouvrages  bc  fes 
vertus  portèrent  fon  nom  dans  les  cabi- 
nets des  Savans  , dans  le  Palais  des 
Evêques  & jufques  aux  pieds  du  Trône 
du  Souverain  Pontife.  Clément  XIII  lui 
adreflâ  trois  brefs  remplis  d’éloges , 
dont  le  dernier  étoit  pour  l’encourager 
à recueillir  dans  un  feul  corps  d’ouvrage , 
les  aftes  des  Manyrs  i il  y travaiUoit 
lorfque  une  fluxion  de  poitrine  l’enleva 
à fon  Ordre  ÔC  aux  lettres  le  3 Avril 
1 7Ô7 , âgé  de  70  ans. 

On  a de  lui , i®.  leis  dtfaflres  de 
Barbacan  chin  errant  dins  Âvignoiin  , 
imprimé  en  1711  , & à Aix  1744  , 
in-iô , réimprimé  à Avignon  en  1759 , 
in- 16.  Z®.  Conduite  Spirituelle  de  la 
Sœur  Violet^  Avignon,  Giroud  1740, 
in- 12.  3®.  Adélaïde  de  JVit\buri  ou  la 
pieufi  Penjionnaire , Avignon  , Giroud 
1743  , in-iz  , réimprimé  plufieurs  fois. 
4".  La  parfaire  Religieujê,  Avignon, 
Giroud  1747,  in-iz.  Ouvrage  folide- 
ment  écrit  & propre  à conduire  à la 
perfoftion.  5®.  Firginie  ou  la  Vierge 
Chrétienne  , Roman  très  - répandu  & 
digne  de  l’être,  Avignon,  Giroud  1752. 
Z vol.  io  iz.  6®.  Les  vies  des  PP.  des 
Deferts  avec  leur  doélrine  fpirituelle  , 
& la  difiipUne  nionafiiquey  Avignon , Niel, 
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Jj6ï.  9 vol.  in-iz,  du  3 in-4®.  Cet 
ouvrage  eft  beaucoup  plus  étendu  que 
celui  d’Arnaud  d’Andilly.  Les  faits  hifto- 
riques  y font  difeutés  avec  une  érudition 
capable  de  fixer  tous  les  doutes,  7®. 
Le  Baron  de  Vân-hefden  , ou  la  Ré- 
publique des  incrédules  y Touloufe  1762  , 
S vol.  in- 12.  Ce  font  les  preuves  de 
la  Religion  réduites  en  Hiftoire  peur 
confondre  le  ridicule  des  prétendus 
cfprits  forts.  8®.  Agnbs  de  St.  Amour 
ou  la  fervente  Novice  , Avignon  , Niel 
17Ô2  , 2 vol.  in- 12.  9®.  Théodule  ou 
r Enfant  de  bénédidion  , Avignon , Niel , 
1762,  2 vol.  in- 12.  10®.  Farfalldy 
ou  la  Comédienne  convertie  y Avignon  , 
Niel  17Ô2  , in-i2.  11®,  Angélique^ 
ou  la  Rdigieujè  filon  le  cœur  de  Dieu^ 
Avignon,  Niel  iy66y  2 vol.  in-12.  12®. 
La  Marquifi  de  Los  Valientes  ou  la 
Dame  Chrétienne  , Avignon , Niel  176$  j 
2 vol.  in-12  , excellente  morale  pour  les 
perfonnes  dans  le  monde.  1 3®.  Retraite 
fpirituelle  pour  un  jour  de  chaque  mois  , 
Avignon,  Niel  1765,  2 vol.  in  - 12. 
14®.  Lettres  a fie  tiques  & Morales  , Ou- 
vrage Pollhume , Avignon , Niel , 2 vol. 
in-12.  Le  P.  Marin  a eu  le  talent  de 
conduire  les  leéfeurs  de  fes  Romans  k 
la  vertu  par  le  charme  de  fes  fiéfions.  On 
en  a traduit  plufieurs  en  Italien.  ( P.  N.  ) 
MARION, (B.-Pierre-Xavier  ), 
né  à MarfcUIe  de  Parens  honnêtes  le 
25  Novembre  1704  , entra  dans  là 
Société  des  Jéfuites  le  19  Juillet  1722. 

Il  fe  difiingua  dans  les  études  8c  f 
fit  des  progrès  furprenans.  Doué  d’une 
imagination  vive , il  fut  en  modérer  les 
faillies  par  fa  vertu.  Le  goût  qu’H  con- 
traéla  pour  la  poëfie  , lui  fàifoit  fouvent 
produire  des  Epigrammes  qui  étoienf 
dignes  des  meilleuri  niaitres.  Ce  n’étoit 
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là  que  des  échantillons  des  pièces  qu’il 
compofa  & qui  lui  acquirent  à jufte 
titre , parmi  les  Confrères , le  titre  de 
Pcite\  il  jullifia  ce  furnom  par  les  Tra- 
gédies qu’il  fit,  & qui  font  au-deflûs 
de  celles  qu’on  appelle  communément 
pièces  de  Collège.  Nous  connoilTons 
Ahfitom  , repréfemé  à Lyon  ÔC  à Mar- 
feille  en  I73<>,  ÔC  itiiprimé  à Marfeille 
chez  Biebion.  Les  beautés  que  cette 
pièce  renferme , font  regretter  une  fé- 
conde Tragédie  de  ce  Jefuite,  intitulée, 
Cromwcl^  dont  le  fujet  fut  caufe  qu’on 
en  empêcha  la  publication. 

Nous  p.'iirerons  fous  lilence  les  Pafio* 
raies  qu’il  avoir  compofées  pour  les 
Collèges^  elles  étoient  peu  de  chofe 
auprès  des  deux  Pièces  que  nous  venons 
de  citer,  ainli  qu’^^/rué.7/,  Tragédie. 

La  Sudété  ayant  été  dctniiie  , le 
P,  .Marion  fixa  fon  fejour  à Maifcillc  , 
où  il  eft  mort  en  lyili  , vers  la  fin 
d’Août.  ( V.  P.  ) 

MARROT,  ( JosFPH  ) fils  d’un  Père 
aulTi  recominaiidable  par  fes  wrtus , 
que  diftingtié  par  les  lalens  qu’il  faifoit 
briller  dans  le  Barreau  , naquit  à Aix 
le  15  Juillet  KS40.  A peine  eut-il  at- 
teint l’âge  de  raifon  , qu’on  l’envoya  au 
défert  de  Notre  Dame  des  Anges,  pour 
y apprendre  du  P.  Jaubert  les  premiers 
principes  de  la  Religion  &,  des  Let- 
tres, il  vint  enfuite  faire  fon  cours  d’étude 
au  Collège  d’Aix  \ ôc  après  avoir  fini 
fa  Rhétorique  , il  entra  dans  l’Oratoire. 

L’année  qu’il  palfa  à l'infiitution  fut 
pour  lui  un  rems  de  bénédiftion  Ôc  de 
grâce.  Attentif  à profiter  des  leçons  ôc 
des  exemples  qu’il  avoir  fous  les  yeux, 
on  le  vit  depuis  s’avancer  d’pn  pas-égal , 
ôc  dans  la  pratique  des  vertus,  ÔC  dans 
toutes  ies  cotmoilTances  qui  pouvoient 
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le-  rendre  utile  à l’Eglife  ÔC  à fon  corjîs. 

Il  étudia , avec  fuccès  , la  Philofophie 
à Marfeille  , ÔC  h Théologie  à Arles, 
ÔC  il  enfeigna  a\ec  réputation  les  huma- 
nités à Toulon  , ôc  la  Rhétorique  à 
Pézenas  , ÔC  à Montbiifon. 

Peu  après  avoir  reçu  la  Prêtrife,  il 
alla  vifiter  par  dévotion  la  grande  Char» 
treufe  ÔC  le  Tombeau  de  Sr.  François 
de  Sales  , d’où  il  revint  tout  pénétre 
de  l’air  de  Sainteté  qu’on  refpire  auprès 
des  Difciples  de  St.  Bruno , ÔC  de  la 
dépouille  mortelle  du  grand  Evêque  de 
Généve. 

En  1657,  il  alla  reprendre  l’étude 
de  la  Théologie , fous  le  P.  Fuuconier 
célèbre  Profeifeur  de  la  Maifon  de 
Notre-Dame  des  Ardilliers,près  Saumur. 
C’efi-là  qu’il  commença  à fe  livrer  avec 
zèle  aux  fonélions  du  miniftère  dans 
le-  Tribunal  de  la  Pénitence , il  y tra- 
vailloit  avec  beaucoup  de  fruit  depuis 
deux  ans,  lorfqu’on  l’en  retira  pour  l’en- 
voyer à Pézenas.  De  cette  ville , il  alla 
régir  la  Maifon  de  la  Ciotat , qui  ne 
le  pofTéda  que  18  mois, après  lefquels  fon 
goût  pour 'la  vie  folitaire  le  porta  à 
fe  retirer  à Notre-Dame  des  Anges. 

La  Providence  fit  bientôt  connoître 
que  c’étoit  plutôt  pour  le  falut  du  pro- 
chain que  pour  le  lien  propre.  A peine 
y fut  il  arrivé , que  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  gens  de  piété  ÔC  de  mérite  dans  la 
Province , y aborda  pour  y faire  des 
retraites  ôc  des  tonfeiîîons  générales 
fous  fa  dircflion  , l’Abbé  de  TreJJhn  de 
h Vergne^  qui  de  Protefiant  qu’il  étoit 
devint  un  célèbre  Miflîonaire;  l’Abbé  de 
Cabanes^  Chanoine  de  St.  Viélor,  ÔC 
M.  de  Piquet , Evêque  de  Céfarople 
dans  la  Perfe  , firent  du  nombre  de 
ces  iliuftres  Penitens.  On  compta  encore 
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parmi  eux  M.  Dujfon  de  la  Guerre , Gen- 
tilhomme du  Comté  de  Foix , Capitaine 
de  Galères , ôc  du  Port  de  Marfeille  , 
qui  y vint  pleurer  les  péchés  de  fa  jeu- 
nelfe,  8c  le  malheur  d'avoir  fait  long- 
tems  i>rofeflîon  de  la  Religion  préten- 
due Reformée  , Mde.  de  Cajlours  fa 
Sœur,  qui,  ayant  reconnu,  elle  & fa  fille, 
les  erreurs  dans  lefquelles  elles  avoient 
été  élevées , en  firent  abjuration  , ren- 
trèrent dans  le  fein  de  l’Eglife , 8c  vé- 
curent depuis  en  bonnes  Catholiques  j 
M.  de  Grignan , Commandant  & Lieu- 
tenant-général pour  le  Roi  en  Provence  ’, 
M.  d’Armilfan , Gentilhomme  de  Narbon- 
ne j M.  d'Arnaud  de  Courville  , Co- 
Jonel  du  Régiment  du  Maine  ÔC  Briga- 
dier , mort  en  Héros  Chrétien  en  1707 
en  Efpagne  , la  veille  de  la  bataille 
d’Almaza  \ l’Abbé  de  la  bafiide  de  Lima-' 
ye  , ancien  titulaire  d’un  riche  Bénéfi- 
ce de  St.  Viâor,  dont  Dieu  lui  infpi ta 
le  delfein  de  fe  dépouiller , ôc  tant  d’au- 
tres perfonnes  de  la  même  qualité , ou 
d’un  rang  inférieur  qui  venoiem  fc  renou- 
veler de  tems  en  tems  dans  l’efpritde 
piété  , ÔC  fe  fortifier  dans  leurs  bonnes 
réfolutions  fous  la  conduite  du  P.  Alar- 
rot. 

C’eft  là  enfin  , ( ne  pouvant  parler  de 
tous  , ) que  l’Abbé  d’Oppède  , fils  du 
premier  Préfident  du  Parlement  de  Pro- 
vence , filleul  de  Louis  XIV , Chanoine 
de  l’F.glifc  d’Aix  ÔC  Abbé  de  St.  l.i- 
gaaire  depuis  l'àge  d’un  an  , commença 
à ouvrir  les  yeux  fur  les  illufions  ôc  les 
dangers  de  fa  vie  toute  mondaine.  L’ef 
prit  de  curiolité  l’ayant  conduit , vers  la 
fin  du  dernier  (iècle , au  defert  de  Nô- 
tre Dame  des  Anges  , en  compagnie 
des  Dames  d'un  Château  du  voifinage  , 
Dieu  permit  qu’étant  entrés  dans  l'E- 
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glife  , le  P.  Marrot  qui  faifoit  une  mé- 
ditation publique  , abandonnât  tout  de 
fuite  Ibn  fujet  , pour  déplorer  la  vie 
f;anda)eufe  dos  grands  du  monde , fur- 
tout  des  Ecclélialtiqucs  confiitucs  en 
dignité.  L’Abbé  d’Uppède  qui  n’étoic 
pas  venu  pour  s’édifier  , moins  encore 
pour  s’entendre  prêcher  , fut  vivement 
frappé  du  portrait  refiemblant  que  fit 
de  lui  un  homme  avec  lequel  il  n’avoit 
jamais  eu  le  moindre  rapport.  R-egar-- 
dam  cet  événement  comme  un  avertif*- 
fement  miféricordieux  du  Seigneur  , ÔC. 
fuivant  le  mouvement  de  la  grâce , qui 
dans  ce  moment  le  rendit  un  homme 
tout  nouveau  , il  alla  , d’abord  après  l’e- 
xercice , fe  jetter  aux  pieds  du  fage  Ana- 
nie  qui  lui  avoir  fait  tomber  les  écailles 
des  yeux,  il  le  pria  avec  larmes, après 
lui  avoir  dit  ce  qui  fe  palToit  dans  fon 
cœur , que  puifquc  Dieu  s’étoit  fervi  de 
lui  pour  lui  faire  conuoître  l’état  déplo- 
rable de  fon  ame , il  voulût  bien  l’ai- 
der à en  fortir  , ÔC  ne  point  l’aban- 
donner dans  l’affaire  de  fon  falut , dont 
il  étoit  difpüfé  à s’occuper  uniquement 
à l’avenir,  quoiqu’il  fallût  faire  pour  rom- 
pre avec  le  monde. 

Il  eft  aifé  de  juger  qu’elle  fut  la  joie 
du  P.  Marrot  à la  vue  d’un  tel  prodi- 
ge : fon  premier  foin  fut  d’en  remercier 
le  Seigneur  \ Ôc  après  avoir  dit  les  cho- 
fes  les  plus  pathétiques  à fon  profélyte, 
pour  exciter  en  lui  des  femimeos  <de 
reconnoiffance  , proportior.es  à la  grâce 
qu’il  venoit  de  recevoir  , ôC  le  fortifier 
dans  fes  difpofitions , il  lui  confeilla  de 
fe  rendre  le  lendemain  matin  à Aix , 
d’y  remplir  les  devoiis  d’un  bon  Cha- 
noine , de  s’interdire  la  fréquentation 
des  perfonnes  qui  pourroieni  faire  avor- 
ter iês  pieux  dclTcias , ôC  de  .vivre  dâus 
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la  retraite , il  lui  promit  en  même  tems 
de  l’aller  joindre  dans  peu  de  jours  £( 
de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui 
pour  le  reconcilier  avec  Dieu. 

L’Abbê  exécuta  ponéhiellement  tout 
ce  qui  lui  avoit  été  prefcric  j il  partit 
auflTi-tôt  pour  Aix , y vécut  en  homme 
défabufé  du  monde  j & malgré  les  vio- 
lences qu’il  lui  en  coûta  pourfurmon- 
ter  les  obilacles  qu’il  rencontroit  à cha- 
que pas  dans  les  commencemens  de  fa 
conrerHon  , fbutenu  de  la  grâce  Sc  des 
avis  de  foa  Direâeur , il  devint  l’exem- 
ple Sc  le  modèle  de  fon  chapitre  « Sc 
un  fujet  d’édification  à toute  la  ville. 

Ce  n’eft  pas  tout  ; fa  ferveur  aug- 
mentant à mefure  qu'il  fê  nourrilfoit 
des  grandes  vérités  de  la  Religion  , il  fe 
perfuada  que  la  vie  réglée  qu’il  menoit , 
ne  fuffifoit  pas  pour  l’expiation  de  Tes 
pêchés , Sc  que  Dieu  exigeoit  de  lui  de 
plus  grands  facrifices.  Dans  cette  pen- 
fée  , il  dit  un  éternel  adieu  à (à  famil- 
le ^ Sc  renonçant  à Tes  bénéfices  Sc  aux 
faveurs  qu'il  avoit  lieu  d’efpérer  de  la 
Cour  , il  alla  fe  refligier  à l’Abbaye  de 
Sept-fens , où  l’on  fuit  le  même  genre 
de  vie  qu’à  la  Trape,il  y fiit  reçu  en 
1 700  , y pafTa  4e  relie  de  fes  jours  dans 
les  pratiques  les  plus  auflères  de  la  pé- 
nitence chrétienne  5c  de  la  profelTion 
religieufe  j Sc  y mourut  faintement  en 
17 . . . regretté  de  toute  fa  communauté  ^ 
qui , en  confidération  de  fes  vertus  , l’a- 
voit  nommé  Prieur. 

A fon  exemple  , cinq  ou  fix  autres 
pénitens  du  P.  Marrot , prirent  le  parti 
de  fe  retirer  aulTi  dans  le  meme  Mo- 
naftère  j il  y embrafsèreni  le  même 
inflitut , qu’ils  fuivirenr  jufqu’à  leur  mort 
avec  la  plus  grande  ferveur. 

£n  travaiÙaiu  à la  fatrclification  des 
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autres  y le  P.  Marrot  travailloit  fans  rc' 
lâche  à la  flenne , il  ne  connut  jamais 
les  douceurs  Sc  les  aifânces  de  la  vie  ; 
il  ne  chérilToit  que  les  privations  , les  . 
macérations , les  pénitences  ^ il  tâchoit 
envain  de  cacher  fes  auflérités  extrêmes , 
fon  air  extenué  , fes  infirmités  conti- 
nuelles mofltroient  évidemment  qu’il 
traiioit  ion  corps  comme  un  ennemi , 
les  cilices , les  difeiplines  Sc  les  chaînes 
de  fer  qu’on  lui  trouva  toutes  enfan- 
glantées  après  fa  mort , étoient  les  ar- 
mes qu’il  empbyoit  pour  le  châtier  Sc 
le  réduire  en  fervitude. 

Le  P.  Marrot  mourut  le  5 Juiller 
1719,  âgé  de  79  ans  j « il  réunilfoic 
» en  lui , ( dit  le  Nécrologe  de  l’Oratoi- 
» re  ) des  taiens  qu’on  voit  rarement 
» enfemble,  un  efprit  délie  Sc  propre 
n au  maniement  des  affaires  imponantesy 
M une  vie  très -pénitente , un  travail  pref- 
»,que  incroyable  Sc  une  charité  im- 
» menfe.  » 

( /4rt,  Communiqué  par  le  P.  Bicais 
de  l'Oratoire.  ) 

MARSAIS  ( CÉSAR  Chesneau  , 
Sieur  du),  Avocat  au  Parlement  de 
Paris  , Sc  Grammairien  Philofophe , nâ- 
quit  à Marfeille  le  17  Juillet  1676,1! 
perdit  fon  j>cre  au  berceau  , Sc  peu 
après , deux  oncles  d’un  mérite  dillin- 
gué  : voyc2  Chefneau  , favant  Médecin. 
Ces  oncles  lui  avoient  lailfé  une  biblio- 
'thèque  nombreufè  Sc  choilie,  qui  bien- 
tôt après  fut  vendue  prefque  en  entier 
à un  prbe  très-modique.  L’enfant , qui 
n’avoit  pas  encore  atteint  la  yme.  an- 
née , pleura  beaucoup  cette  penc  , 
Sc  cachoit  tous  les  li>Tes  qu’il  pouvoir 
fbullraire. 

11  fit  fes  études  avec  fuccès  che?  les 
Prêtres  de  l’Oratoire  de  Maefèille.  j il  eo- 
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tra  même  dans  cette  Congrégation  ; 
mais  il  en  fortit  bientôt  , & vint  à 
Paris,  à l’âge  de  15  ans  , s’y  ma- 
ria , & fut  reçu  Avocat  en  1 704- 

II  s’attacha  à un  célèbre  Avocat  au 
Confeil , fous  lequel  il  commençoit  à 
travailler  avec  fuccès.  Des  efpérances 
trompeufes  qu’on  lui  donna  lui  firent 
quitter  cette  profefiion  ^ il  fe  trouva  fans 
état  ôc  fans  bien  , chargé  de  famille  ^ ÔC 
ce  qui  étoit  encore  plus  trifte  pour  lui, 
accable  de  peines  domeftiques.  L’hu- 
meur chagrine  de  fa  femme  , qui  croyoit 
avoir  acquis  par  une  conduite  fage 
Je  droit  d’être  infociable  , le  fit  répen- 
tir  plulieurs  fois  d’avoir  pris  un  enga- 
gement indifuluble. 

Du  MarJàJs  aimant  mieux  fe  priver 
du  néceflairc  que  du  repos , abandon- 
na à fa  femme  le  peu  qu’il  avoit  de 
bien  , 8c  par  le  confeil  de  fes  amis , 
entra  chez  M.  le  Préfident  des  Maijhns, 
pour  veiller  à l’éducation  de  fon  fils. 

Ce  fut  à la  prière  du  père  de  fon  élè- 
ve , qu’il  commença  fon  ouvrage  fur  les 
libertés  de  l'Eglife  GalHcruxe , qu’il  ache- 
va enfuite  pôur  M.  le  Duc  de  la  Feuil- 
lade^  nommé  par  le  Roi  à l’Ambalfade 
de  Rome.  Cet  ouvrage  ii’a  paru  qua- 
près  la  mort  de  l’ Auteur  , (bus  le  titre 
dtexpojition  de  U Doârine  Gallicane  , 
par  rapport  aux  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome. 

La  ‘Mort  de  M.  Je  Préfident  des 
Maijhns , arrivée  vers  la  fin  de  l’éduca- 
tion de  fon  fils  , priva  du  Marjàis  de 
la  récompenfe  que  méritoient  fes  foins 
6c  fes  travaux.  On  lui  propofà  d’entrer 
chez  le  fameux  Law.,  pour  être  auprès 
de  fon  fils , alors  âgé  de  1 6 à 1 7 ans  j 
du  MarJais  accepta  cette  propofition. 
Après  la  chute  de  M.  Law  , il  entra 
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chez  M.  le  Marquis  de  Bauffremont* 
Le  féjour  qu’il  y fit  pendant  plufieurs 
années  , lui  donna  occafion  de  fe  dé- 
voiler au  public  pour  un  Grammairien 
profond  8c  Philofophe.  Le  premier  fruit 
de  fes  réflexions  fur  l’étude  8c  les  langues , 
flit  fon  expojition  d'une  méthode  rai- 
Jbnnée  pour  apprendre  la  langue  latine  j 
elle  parut  en  1 711  ^ il  la  dédia  à M M. 
de  Bauffremont  fes  élèves , qui  en  avoient 
fait  le  plus  heureux  eflâi  ^ 8c  dont  l’un  , 
commencé  dès  l’alphabet  par  fon  illuf- 
tre  maître , avoit  fait  en  moins  de  trois 
ans,  les  progrès  les  plus  fingulièrs  8c 
les  plus  rapides. 

Du  Marjàis  entreprit  de  dévelop- 
per cet  eflai  dans  un  ouvrage  qui  de- 
voir avoir  pour  titre:  Les  véritables 
principes  de  la  Grammaire  , ou  nouvelle 
Grammaire  raijbnnée  pour  apprendre  la. 
Langue  Latine  j il  donna  en  1719  la 
préface  de  cet  ouvrage  , qui  contient 
un  détail  plus  étendu  de  fa  méthode , 
plufieurs  raifons  nouvelles  en  fa  faveur , 
8c  le  plan  qu’il  fe  propofoit  de  fuivre 
dans  la  Grammaire  générale.  C’eft  tout 
ce  qu’il  publia  pour  brs  de  fon  ouvra- 
ge j mais  il  en  détacha  l’année  fuivante 
un  morceau  précieux  , qu’il  donna  fé- 
parément  au  public  , 8c  ’ qui  devoir 
faire  le  dernier  objet  de  fa  Grammaire 
générale.  Nous  voulons  parler  de  fon 
traité  des  Tropes , ou  des  différent  fens 
dans  Itjquels  un  même  uiot  peut  être 
pris  dans  une  même  langue.  Cet  ou- 
vrage fut  plus  eftimé  qu’il  n’eut  un 
prompt  débit  5 il  lui  a fiUlu  près  de  30 
ans  pour  arriver  â une  nouvelle  édition 
qui  n’a  paru  qu’après  la  mort  de  l’Au  • 
teur.  Le  titre  du  livre  , peu  entendn  de 
la  multitude , contribua  â l’indiffcrence 
du  public  -,  8c  M.  du  Marjàis  racon- 
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toic  lui-même  lUr  cela  une  anecdote 
fingulière.  Quelqu’un  voulant  un  jour 
lui  faire  comj)liment  fur  cet  ouvrage  , 
lui  dit  qu’il  venoit  d’entendre  beaucoup 
louer  fon  liidoire  des  Tropes  j il  pre- 
noit  les  Tropes  pour  un  nom  de  Peu- 
ple, Cette  lenteur  de  fucccs,  jointe  à 
des  occupations  particulières  , 6c  peut 
être  un  peu  de  parelFe  , ont  privé  le 
public  de  la  Grammaire  que  l'Auteur 
. avait  promife. 

De  Mirfiis  fe  contenta  de  publier 
en  1731  r Abrégé  de  la  Fable  du  P. 
Jouvemi  J difpofé  fuivant  fa  méthode, 
le  texte  pur  d’abord  , enfuitc  le  môme 
texte  fans  inverlions  , ôc  fani  mots  fous- 
entendiJS  ! au  delfous  de  ce  texte  , la  ver- 
lion  interlincaire  , ôc  au  delfous  de  cette 
verlion  la  vraie  traduifion  en  Langue 
Françoife.  C’ell  le  dernier  ouvrage  qu’il 
a donné  au  public. 

On  a trouve  dans  fes  papiers  , plu- 
. lieurs  verlions  de  ce  genre  , qu’il  feroit 
, facile  de  mettre  au  jour , li  on  les  ju- 
geoit  utiles  ; il  avoit  compofé  pour  l’u- 
fage  de  fes  élevés  , ou  pour 'le  lien  , 
d’autres  ouvrages  qui  n’ont  point  paru, 
entr’autres  une  Logique  ou  Réflexions JUr 
les  opérations  de  l'efprit  \ il  avoit  aulFi 
entrcj>ris  une  réponje  à la  critique  de 
tHifloire  des  Oracles  par  le  P,  Baltus. 
On  n’a  trouve  dans  fes  papiers  que  des 
fragmens  imparfaits  de  cette  réponfe , 
à laquelle  il  ne  paroit  pas  avoir  mis  la 
dernière  main. 

L’éducation  de  MM.  de  Baujfremont 
finie  , Du  Marjais  continua  d’exercer  le 
talent  rare  qu’il  avoit  pour  l’inllruéfion 
de  la  jeuneire  ; il  ouvrit  une  peniion 
au  Fauxbourg  St.  Viéfor , dans  laquelle 
il  élévoit,  fuivant  fa  méthode,  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens.  Mais  des  cir- 
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confiances  imprévues  le  forcèrent  d’y 
renoncer  ; il  voulut  fe  charger  encore 
de  quelques  éducations  particulières  , que 
fon  üge  avancé  ne  lui  permit  pas  de 
conferver  long-tems.  Obligé  enfin  de  le 
borner  à quelques  leçons  qu’il  faifoit 
pour  fubliller  , fans  fortune , fans  ef- 
pérance  , ÔC  prefque  fans  relTource  , il 
fe  réduilit  à un  genre  de  vie  fort  étroit. 

II  fut  alors  alfocié  à l’Encyclopédie. 
Les  articles  qu’il  lui  a fournis  princi- 
palement fur  la  Grammaire  , ôc  qui  font 
en  grand  nombre  dans  les  fix  p^miers 
volumes  , feront  à jamais  un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  cet  ouvrage,  La 
Philüfbphie  faine  ôc  lumineufe  qu’ils 
contiennent , le  favoir  que  l’Auteur  y a 
répandu , la  précilion  des  règles  ôc  la 
juilelfe  des  aj)plicdtions , ont  fait  regar- 
der , avec  raiion  , cette  partie  de  l’Ency- 
clopédie comme  une  des  mieux  traitées. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  , du  Marfais  crut 
pouvoir  fe  promettre  des  jours  plus  heu- 
reux. Son  fils , qui  avoit  fait  une  petite 
fortune  au  Cap  François, où  il  mourut 
en  1753  ou  en  1754,  lui  donna  par 
la  difpolition  de  fon  tefiament  rufufruit 
du  bien  qu’il  luilHjit;  mais  la  diftance 
des  lieux  , ÔC  le  peu  de  tems  qu’il  fur- 
vécut  à fon  fils  , ne  lui  permirent  de 
toucher  qu’une  petite  partie  de  ce  bien. 
Dans  ces  circonfiances  , M.  le  Comte 
de  Laungais  ^ avantageufement  connu 
à l’Académie  des  Sciences  par  dilférens 
Mémoires  qu’il  lui  a prefentés  , eut  oc- 
calion  de  voir  du  Marfàis  , ÔC  fut  tou- 
ché de  fa  fltuation  *,  il  lui  alTura  une 
peniion  de  mille  livres , dont  il  a con- 
tinué une  partie  à une  perfonne  qui 
avoit  eu  foin  de  fa  vieillelTe. 

La  République  des  lettres  a perdu 
ce  Savant  le  ii  Juin  1756,  après  une 

maladie 
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maladie  de  trois  ou  quatre  jours  j il  étoit 
âgé  de  près  de  8o  ans. 

On  a prétendu  que  du  Maifiis- étant 
appellé  pour  préli*dor  à l’éducation- dé 
trois  frères  , dans  une  dos  prettMères 
maifonsi  du  Royaume  , avoir  demandé 
(ians^  çuelit  Reiigion  on  yoùtoit^  qutU  lis 
élevai.  Cette  queftioa'  lingulîère  avoir  • 
été  faite  à M.  Law  , alors  de  la  Re- 
ligion Anglicane  , par  un  homme  d’ef- 
prit  qui  avoit  été  pendant  quelque  tems 
auprès  de  ion  fils.  Du  Mirfiis  avoit 
fu  le  fait , ÔC  l’avoit  limplement  racon- 
te. Cependant  la  calomnie  , qui  lui  at- 
tribue ce  difeours  extravagant,  répétée 
fie  même  ornée  en  palfant  de  bouche 
en  bouche  , cft  peut-être  ce  qui  a le 
jilus  nui  à la  fortune  de  M.  du  Mirfais. 

( Extrait  de  Jbn  éloge  placé  à la  tête, 
y du  J ne.  vol.  de  l Encyclopédie.) 

MARTIN  Foy.  MARIÉ  - MAGDE- 
LAINE. 

M ASC  ARON  , ( Jules  ) l’un  des 
plus  fameux  Prédicateurs  de  fontems, 
nâquit  à Marfeille  au  mois  de  Mars 
1634.  Son  père  , Pierre-  Antoine  Mij- 
caron  , étoit  le  plus  fameux  Avocat  du- 
Parlement  d’Aix  (<z).  Ses  rares  talens  le 
faifoient  choifir  ordinairement  pour  les 
pièces  d’éclat.  Les  trois  qui  nous  reftenc 
fie  la  vie  de  Coriolan  qu’il  a compo- 
fée , doivent  faire  regretter  la  perte  de 
fes  autres  ouvrages  qui  ne  font  pas  ve- 
nus â notre  connoiflance.  Ces  trois  ha- 
rangues furent  prononcées  au  Parle- 
ment , à la  Chambre  des  Comptes  ÔC 
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à la  Cour  des  Aides  , lorfque  la  Reine- 
Mère  fut  reçue  à la  Surintendance  de 
la  navigation  ôc  du-commerce-desMers 
du  Levant,  fl  avoir-  autrefois  dédié  au 
Cardinal  de  Richelieu  deux-  Difeours 
i’un  fur  1»  vie , St  l’autre  fur  Ih  moit 
de  Sénèque.  Ces-  dfcur  pièces  füffifent 
pour  faire  conooître  que  fi  les  modèr- 
nes  n’ont  pas  jufqu’ici  égalé  les  Anciens, 
ils  ont  du  moins  fait  de  aobles  efforts 
pour  en  approcher.  Enfin , la  Provence 
fi  fertile  en  heureux  génies  , regarde- 
roit  peut-être  aujourd^iui  Pierre-Antoi- 
ne Mafearon  comme  fon  plus  grand 
Orateur , fi  le  fils  n'avoit  furpaOe  la 
gloire  de  fon  père. 

Jules  Mafearon  inflruit  dans  une  û 
bonne  école , s’appliqua  à cultiver  des 
talens  q-ji  étoient  héréditaires  dans  fâ 
maifon.  Il  entra  fort  jeune  dans  la  Con- 
grégation des  PP.  de  POratdire.  A l’âge 
de  2.  Z ans  il  profefla  la  Rhétorique  au 
Mans.  Le  célèbre  Coflar  qui  demeuroit 
dans  le  Palais  Epifcopal , entendit  avec 
plaifir  ce  jeune  Orateur , ôc  l’amour  que 
l’un  ÔC  l’autre  avoient  pour  les  Belles- 
Lettres  , les  lia  d’une  fi  étroite  amitié , 
que  la  mort  feule  fut  capable  de  les  fé- 
parer.  Après  avoir  enfeigné  la  Rhéto- 
rique au  Mans , fes  Supérieurs  l’envo- 
yèrent â Saumur  étudier  en  Théologie. 
Il  s’en  acquittoit  avec  fuccès , lorfqu’on 
l’engagea  à prêcher  un  Avent  ôc  ua. 
Carême  , qui  ne  dévoient  écheoir  que 
deux  ans  après.  Ce  fut  dans 
Paroifïîale  ÔC  Collégiale  dfê’  St.”  Piwre 


(a)  Antoine  Mafearon  , qui  fonda  à Marfeille  la  Confrairie  des  Penitens  du  Bon  Jéfm 
en  l’année  1591  .étoit  l’ayeul  de  Pierre- Antoine.  V.  rHiftoire  de  Marfeille  par  Ruffi 
liv.  14  , G.  4.  N».  5.  - * 

Hommes  IllUjl,  de  Proy.  Tom.  I.  ' ^ Q q q 
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de  Saumur  qu’il  fit  fon  coup  d’elTai  î 
quoique  cette  Eglife  fut  d’une  grande 
étendue , on  y drefia  des  échafauds  pour 
contenir  la  nobielTe  de  le  peuple  qui 
venoient  de  toutes  parts  pour  entendre 
'un  Prédicateur  fameux  , quoique  fort 
jeune.  Les  Catholiques  ne  furent  pas 
les  feuls  qui  l’admirèrent.  Les  Héréti- 
ques vinrent  en  foule  augmenter  le  nom- 
bre de  fes  auditeurs , fans  avoir  égard 
aux  défenfes  de  leurs  Minières.  Le 
Fevré  , Profefléur  dans  leur  Académie, 
ne  put  s’empêcher  de  l’entendre  , 8c 
de  faire  fon  éloge.  « Malheur , s’écrie- 1- 
» il  , à ceux  qui  prêcheront  ici  après 
î)  M'jfcaron  : » ÿ'ce  iUrum  atqiu  ite- 
Twn  his  Prædicatorihus  qui  pojl  Mdf- 
caronem  hùc  -renient , ôcc. 

L’Evêque  du  Mans  le  nomma  Théo- 
logal de  fon  Eglife  , ÔC  envoya  les  pro- 
vifions  au  P.  Senault  j mais  ce  fage  Su- 
périeur détourna  adroitement  le  coup, 
& fit  agréer  au  Prélat  (|u’on  n’enverroit 
pas  les  provHions  au  P.  Mafearon.  Ce- 
lui-ci prêcha  fitccclïïvement  à Marfeille 
& à Aix  , 8c  reçut  dans  ces  deux  villes 
des  applaudiflêmens  qui  ont  été  rare- 
ment accordés  aux  plus  grands  hommes 
dans  leur  propre  pays. 

' Des  raifons  importantes  le  firent  ap- 
pcller  à Nantes , où  il  prêcha  quelques 
Sermons  avec  le  même  fuccès  , en 
forte  que  fa  réputation  s’étendit  bientôt 
jufqu’aux  extrémités  du  Royaume.  La 
Capitale  fut  enfuite  le  théâtre  de  fa 
gloire.  pfl.'îe  eut-il  prêché  fon  pre- 
mier Avent  dans  l’Eglife  de  l’Oratoire 
de  la  rue  St.  Honoré , que  les  ParoilTcs 
de  Paris  te  demandèrent  à l’e'nvi.  Lès 
principaux  Membres  de  l’Académie 
Françoife,avéc  lefquels  1e  Père  de  Jules 
Mafearon  s’étoit  lié  d’une  étroite  ami- 
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tié , s’emprefTèrent  à publier  la  gloire 
d’un  Fils  . dont  ils  avoient  honoré'  le 
Père.  Us  ne  fe  trompèrent  pas  dans 
l’idée  qu’ils  avoient  conçue  de  ce  jeune 
Orateur  : il  leur  en  donna  de  nouvel- 
les preuves  en  1666  dans  l’Oraifon  Fn- 
nèbre  de  la  Reine-Mère.  François  de 
Harlay , alors  Archevêque  de  Rouen  , 
y afTifta  à la  tête  du  Clergé.  Ce  Prélat, 
l’un  des  plus  grands  Orateurs  de  fon 
fiècle  , loua  hautement  l’éloquence  de 
celui  qu’il  venoit  d’entendre  ^ il  fit  con- 
noître  fon  mérite  à la  Cour  ^ ô(  le  P. 
Mafearon  , fenfible  à l’obligation  qu’il 
croyoit  avoir  à ce  grand  homme  , le 
regarda  depuis  comme  fon  Protedeur  : 
dans  leur  dernière  entrevue  , il  lui 
adrerta  ces  paroles  : Aperuijli  janu.vn 
famee.  w Je  vous  fuis  redevable  de  ma 
réputation,  w 

Le  Roi  voulut  entendre  un  Prédica- 
teur dont  1e  nom  alloit  peut-être  au- 
delà  des  bornes  de  Ibn  Royaume.  La 
Cour  fuivit  les  fentimens  du  Prince  ^ le 
P.  Mafearon  prcchoit  avec  circonfpec- 
tion  , mais  en  même  teins  avec  force. 
C’efl  cette  fainte  hardietfe  qui  lui  fit 
dire  à la  fin  d'un  Sermon  , dans  lequel 
il  avoit  parlé  en  termes  énergiques 
contre  les  défauts  des  Grands  : Si  j'ai 
mal  parlé , rende\-en  témoignage.  Cette 
liberté  ne  méritoit  que  des  louanges  : 
des  gens  néanmoins  qui  ne  peuvent 
établir  leur  gloire  que  fur  les  débris  de 
celle  des  autres , voulurent  envénimer 
ce  difeours  , même  en  préfence  de  Sa 
Majefté.  Le  Roi  prit  la  défenfe  de  fbn 
Prédicateur  , & dit  à ceux  qui  lui  potr 
toient  envie  : Il  a fait  fon  divoir  , cefi 
d nous  à faire  le  nôtre.  L’Orateur  con- 
tinua depuis  avec  la  meme  fàgefTe  8c 
avec  la  même  liberté.  Cependant’  pour 
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n’ctre  pas  toujoHrs  au  milieu  du  grand 
monde  , Mafcaron  fe  recira  dans  le  Sé- 
minaire de  St.  Magloire.  Cette  retraite 
ne  le  délivra  pas  de  l’imporcunicé  de 
ceux  qui  lui  dcmandoienc  des  Serinons. 
Il  fut  obligé  de  chercher  le  défert.  Il 
alla  pafler  les  étés  à Vendôme , où , fans 
fe  difpenfer  de  prêcher  quelquefois  à 
la  ville  Sc  aux  champs  y il  ramalfa  de 
nouveaux  tréfors  qu’il  vint  dilfribuer  à 
la  Cour.  Après  y avoir  été  applaudi 
pendant  cinq  à lix  années  y il  fut  enfin 
récompenfé  , le  Roi  l’ayant  nommé  à 
l’Evéché  de  Tulles  en  1671. 

Sa  Majefté  fit  demander  au  nouvel 
Evêque  , avant  fon  facre , les  Oraifons 
Funèbres  de  Mme.  Henriette  d’Angle- 
terre , & du  Duc  de  Beaufort.  La  pre- 
mière fut  prononcée  au  Val-de-Grace, 
•&  la  fécondé  à Notre-Dame  de  Paris. 
Comme  le  Roi  ordonnoit  les  deux  fer- 
vices  foîcmnels  au  mois  d’Août  , à 
deux  jours  près  l’un  de  l’autre , le  Maî- 
tre des  Cérémonies  fit  remarquer  à Sa 
Majefté  que  le  même  Orateur  étoit 
chargé  des  deux  Difeours.  C'eji  l'Evé- 
qae  de  Tulles  , répondit  le  Roi , à coup 
sûr  il  s'en  acquittera  bien. 

Il  ne  fe  trompa  pas  , 8c  le  fruit  de 
la  féconde  Oraifon  Funèbre  fut  la  con- 
fervaiion  du  Collège  de  Provins  qu’on 
difpuroit  aux  PP.  de  l’Oratoire  , quoi- 
que l’Evêque  de  Sens  le  leur  eût  donné. 
Le  Roi  y qui  ne  pouvoit  fe  laftêr  d’en- 
tendre le  P.  Mafcaron  , l’obligea  de 
prêcher  l’Avent  de  la  même  année 
1671.  Il  le  fit  avec  de  nouveaux  agré- 
. mens.  Le  Roi  répondit  au  compliment 
que  fon  Prédicateur  lui  fit  à la  fin  de 
. fon  Avent  : T’eus  nous  avie\  touché  dans 
vos  autres  fermons  pour  D'ieu  , hier 
.vous  nous  touchâtes  pour  Dieu  & pour 
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vous  : vous  nous  avc\  menacé  d'un  éloi- 
gnement y mais  nous  Jaurons  bien  vous 
faire  revenir. 

L’Evêque  de  Tulles  fut  facré  le  4me. 
Dimanche  d’après  Pâque  1Ô71  , dans 
l’Eglife  du  Séminaire  de  St.  Magloire , 
par  l’Archevêque  de  Paris  ( François 
de  Marlay.  ) Tout  étoit  difpofé  pour 
fon  départ  après  cette  cérémonie , lorf- 
que  le  Chancelier  Séguier  mourut.  L’E- 
vêque de  Tulles  l’avoit  aftifté  pendant 
fa  dernière  maladie  , & avoir  rendu 
compte  au  Roi  de  fes  dernières  vo- 
lontés , des  fècfets  les  plus  impor- 
tons de  ce  premier  Magifttrat  du  Ro- 
yaume. 

Les  parens  du  Chancelier  jettèrent 
les  yeux  , pour  faire  foa  éloge  , fur  ce- 
lui qui  avoir  été  le  fidèle  dépofitaire  des 
fècrets  de  fa  confcience.  L’Evêque  de 
Tulles  s’en  acquitta -de  manière  à juf- 
tifier  leur  choix.  Il  partit  enfuite  pour 
Tulles  , ou  il  fut  reçu  avec  des  dé- 
monftrations  de  joie  qui  lui  donnèrent  à 
connoîtr.e  l’eftime  que  l’on  faifoit  de  fa 
perfonne.  Elle  fut  bientôt  augmentée 
par  fes  éloquentes  prédications  , par 
fes  fréquentes  vifites , Sc  par  la  fagefte 
de  fes  Statuts  Synodaux.  Les  Parlemcns 
de  Touloufè  ôc  de  Bordeaux  fbntirent 
aufti  l’avantage  que  pouvoit  leur  procu- 
rer un  Prélat  que  la  nécefîîté  de  fès 
affaires  obligeoit  quelquèfois  de  s’éloi- 
gner de  fbn  Diocèfe.  11$  l’.engagèrenc 
. pour  des  Carêmes , que  l’envie  qu’il 
.avoir  d’obliger  tout  le  monde  l’empê- 
cha de  refufer. 

Le  Roi  l’avoit  menacé  obligeamment 
de  le  faire  revenir  y il  lui  tint  parole. 
Peu  d’années  après  , il  lui  ordonna  de 
prêcher  au  Louvre.  Le  Prélat  trouva  la 
Cour  dans  le  même  goût  à fbn  égard. 

Qqq  Z 
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Il  déclama  , félon  fa  coutume  , contre 
les  vices  j il  attaqua  la  médifance  avec 
tant  de  force  , & entra  dans  de  fi  grands 
détails , que  le  Roi  étonné  que  la  ma- 
lice de  l'homme  pût  imaginer  tant  de 
fubtilités  pour  s’élever  fie  perdre  ceux 
à qui  l’on  porte  envie  , dit  à la  fin  .du 
Sermon  ; Le  Pr/Jicateur  nous  fait  plus 
m^chans  que  nous  ne  jbnvnes.  Un  Prélat 
dont  le  mérite  étoit  connu  , répartit  avec 
refpeft  .*  Sire  , il  y en  a encore  plus 
qu’il  nen  a dit. 

Pendant  que  l’Evêque  de  Tulles  fe 
feifoit  admirer  à la  Cour  par  fes  pré- 
dications , le  malheur  de  la  France  lui 
fournit  un  trille  fujet  d’exercer  fon  élo- 
quence. Turenne  , que  mille  vidoires 
avoient  rendu  célèbre  , fut  enféveli  lui- 
méme  dans  Ibn  triomphe  en  1675.5a 
famille  lui  fit  faire  un  fcrvice  folemnel 
aux  Carmélites  du  grand  Couvent  de 

■ Paris , où  répofe  fon  cœur.  L’Evêque 
de  Tulles  fut  prié  de  prononcer  l’O- 
raifon  Funèbre,  Il  pouvoir  y faire  en- 
trer des  pariicularités  qui  le  regardoient 
perfonneîlemcnr  \ fa  • modelliç  l’cn  em- 
pêcha : la  julticc  ne  permet  pas  ici 
de  les  taire.  Il  avoir  eu  plus  de  part 
que  perfonne  à la  converîion  de  celui 
dont  il  fàifoit  l’éloge.  Turenne  lui  fai- 
foit  fouvent  demander  des  copies  de  fes 
Sermons  ^ Sc  il  avoua  pluficurs  fois , en 
■préfence  de  fes  anciens  MiniAres  , que 
rien  n’avoit  plus  contribué  à fon  chan- 
gement que  la  morale  de  l’Eglife  dont 
l’Evêque  de  Tulles  avoir  expliqué  la 
pureté  dans  fes  fermons. 

Le  Roi  voulant  donner  un  plus  vaAe 
•champ  aux  talens  de  l’Evêque  de  Tul- 
les y le  transféra  à l’Evêché  d’Agen.  Il 
fembla  par  la  fuite  , que  la  Providence 

■ fl  pprouToit  cette  tranllation.  Oa  comp- 
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.toit  trente  mille  Hérétiques  dans  ce 
Diocèfe  j il  s’en  convertit  vingt -huit 
mille  après  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes.  Ils  venoient  entendre  les  fré- 
quentes prédications  de  leur  Evêque  , 
qui , par  fa  douceur  , retenoit  dans  l’E- 
glife  quantité  de  gens , que  d’autres  en 
auro  ent  écartés  par  une  févérité  à con- 
. tre-tems. 

Il  rempliAbit  dans  fon  Diocèfe  les 
devoirs  les  plus  eifentiels  de  l'Epifco- 
pat , lorfque  le  Roi  l’appeila  en  1 694 
pour  prêcher  l’Avent  au  Louvre.  L’E- 
vêque d’Agen  y parut  encore  plus  grand 
qu’il  n’avüit  été  jufques-là.  Sa  MajeAé 
ne  put  lui  refufèr  les  louanges  qu’il 
avoit  méritées  , & lui  dit  qu'il  n'y 
avoit  que  fon  éloquence  qui  ne  s'ujbit , 
Çf  ne  vieil/ijfbit  point.  Le  Clergé  fad- 
mira  l’année  fuivante  , & lui  donna  de 
femblables  applaudiflemens  dans  Ion 
AAemblée  générale  > où  on  le  vit  rem- 
plir les  Bureaux  des  Comptes  &:  de  la 
Jurifdiélion  , avec  une  capacité  qui  fie 
connoître  qu’il  n’y  avoit  point  d’emploi 
au  delTus  de  lui. 

Cet  illuAre  Corps  l’avoit  chargé  de 
faire  l’ouverture  de  l’AAcmblco  au  fu- 
jet de  la  Subvention.  Leurs  MajeAés  Bri- 
tanniques honorèrent  cette  cérémonie 
de  leur  préfence.  L’Evêque  d’Agen  re- 
tourna en  fuite  dans  fon  Diocèfe  , donc 
les  foins  l’occupèrent  uaiqucment.  Il  y 
fignala  fa  piété  par  la  fondation  d’un 
Hôpital  en  faveur  des  pauvres. 

11  mourut  dans  fon  Diocèfe, le  16 
Novembre  1703  , d’une  hydropifie  de 
poitrine  , jointe  à plufieurs  autres  maux, 
La  pierre  qu’on  trouva  adhérente  à fes 
reins  , fut  la  principale  caufe  de  fa  mort, 
qui  jeta  dans  une  conAemation  géné- 
rale fes  Diocéfàins , 5c  tous  ceux  dont 
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il  étoit  connu.  Les  pauvres  qu’il  avôit 
toujours  traités  comme  fes  entans  , fu- 
rent fes  héritiers  , il  le  regretèrent  com- 
me leur  père. 

Peu  d’hommes  deftinés  à parler  en 
public  ont  reçu  des  difpolitions  aulTi  fa- 
vorables que  celles  qu’avoit  Mafcaron. 
Son  extérieur  prévenoit  en  fa  faveur, 
8c  il  étoit  difficile , dès  qu’il  paroilFoit , 
de  lui  refufer  fon  attention.  Quoique 
moins  orné  que  Fléchier , & moins 
pathétique  que  BolTuet  , il  tiendra  tou- 
jours un  rang  élevé  parmi  nos  Ora- 
teurs. Nous  avons  de  lui  cinq  Oraifons 
Funèbres  , dont  la  plus  parfaite  eft  fans 
contredit  celle  qu’il  fit  pour  M.  de  Tu- 
renne.  On  peut  dire  qu’il  s’eft  furpafle 
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lui-même  dans  ce  difcours.  Ceji  une 
aSion  pour  f immortalité , au  fentiment 
de  Mme.  de  Sévigné.  La  peinture  du 
coeur  de  Turenne  y tjl  un  c hef  d'oeuvre  ^ 
Ct  cette  droiture  , cette  naïveté  dont  il 
étoit  pétri  , cette  Jolide  modejiie  , enfin 
tout.  Il  me  femhlt  n'avoir  jamais  rien 
vu  de  fi  beau  , que  cette  pièce  d'élo- 
quence. Rollin  compare  Mafcaron  à Mrs. 
Flechier  & Bolfuet , ôc  dit  qu’il  tenoit 
beaucoup  du  caradère  de  l’un  & de 
l’autre  fans  leur  refTembler  parfaitement. 
L’Abbé  de  Bofquillon  en  parle  ainfi 
dans  les  vers  qu’il  a compo/ees  pour 
être  mis  fous  le  portrait  du  Prélat  peint 
par  le  Fevre, 


I. 

Si  le  Fevre  toujours  fit  parler  fis  portraits  , 
Pourquoi  donc  Mafcaron  garde  t-il  le  filence  ? 

Cefi  que  de  Jh  vive  éloquence 
On  ne  peut  attraper  les  traits. 

II. 

La  grâce  , Part  6»  la  nature 
Versèrent  à F envi  leurs  plus  riches  tré/brs  , 

OnSion  , grands  talens  ^ avantageux  dehors  , 

Sur  rUluJlre  Prélat  dont  tu  vois  la  peinture. 

Si  fon  air  noble  & doux  charme  d abord  les  yeux  , 
De  fes  males  difiours  les  jolides  merveilles  , 
N'enchantent  pas  moins  les  oreilles  ; 

Mais  convertir  les  cœurs  , eft  ce  qu'il  fait  le  mieux. 


III. 

Sur  les  traces  dun  Roi  fincèrement  pieux  , 

Faire  prendre  à la  Cour  P âpre  chemin  des  deux  ; 
En  foudres  , en  éclairs  , transformer  fis  paroles  , 
Renverfir  les  Autels  des  brillantes  Idoles  , 
Qu'encenjoit  follement  Pillufire  ambitieux  , 

A ces  traits , comme  à ceux  que  t'offre  cette  image  , 
Rtconnôis  ^fcaron , l’Ambroife  de  notre  âge. 
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L’Evêque  d’Agen  avoit  laiflë  d’ex- 
cellens  fermons  qu’on  avoit  promis  de 
donner  au  public , ÔC  qui  n’ont  point 
vu  1«  jour.  Son  Recueil  d’Oraifons 
Funèbres  fut  imprimé  à Paris  en  1704, 
in-rz  , & réimprimé  en  1740,  Elles 
ont  de  tout  tems  reçu  les  applaudifle- 
mens  qu’on  ne  peut  leur  refufer. 

La  piété  de  ce  vertueux  Evêque  alloit 
jufqu’au  fcrupule  le  moins  fondé.  Ayant 
été  ordonné  Prêtre  par  Lavardin  , Evê- 
qne  du  Mans  ^ & ce  Prélat , connu  par 
fon  peu  de  régularité  , ayant  déclaré 
en  mourant  qu’il  n’avoit  jamais  eu  l’in- 
tention de  faire  aucune  Ordination  , 
Mafcarôn  fe  fit  Ordonner  de  nouveau, 
malgré  la  décifion  de  la  Sorbonne  , 
qui  avoit  déclaré  que  l’intention  exté- 
rieure de  faire  ce  que  fait  l’Eglife,  étoit 
fuffifaHte  pour  rendre  l’Ordination  va- 
Üdc. 

MASSE  , ( Louis  ) nâquit  vers  le 
milieu  du  i6me.  fiècle  au  Hameau  de 
Chardavon  , Diocèfe  de  Gap  , & Sé- 
néchaulTée  de  Siftéron.  Il  s’adonna  de 
bonne  heure  à l’étude  du  Droit , ÔC 
s’y  diftingua.  Ses  premiers  pas  dans  la 
carrière  du  Barreau  furent  brillans  ; il 
rentra  dans  fon  cabinet  pour  fe  livrer 
tout  entier  à la  confultation.  Mais  il 
travailla  peu, dans  cette  partie  , parce 
qu’il  vivoit  dans  la  retraite , ÔC  que 
plein  de  la  nobleTe  de  fa  profelTion  , 
il  refufa  de  ramper  devant  ceux  qui 
font  ou  qui  détruifent  la  fortune  d’un 
Avocat , ÔC  qu’il  attendit  tout  de  fon 
mérite.  Il  a laiffé  un  Commentaire  fur 
les  Statuts  de  Provence  , intitulé  : Sta- 
tuto.  Prcvincicc  Folcarqucrüque  Comi‘ 
tcituwn  , Ôcc.  Ce  Commentaire  fervit 
dams  la  fuite  de  texte  à la  gloire  dont 
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fe  couvrit  l’initelligible  Mourgues  , Au- 
teur prefque  oublié  depuis  l’excellent 
Commentaire  des  Statuts  de  Provence  , 
que  M.  Julien  a donné  au  public  en 
1778  , aux  frais  ôc  avec  la  Munificence 
de  la  Province.  Mafle  eut  le  premier 
le  mérite  d’avoir  fair  connoître  les  Loix 
ÔC  les  privilèges  particuliers  à la  Pro- 
vence. Il  en  fit  la  recherche  avec  le  plus 
grand  foin.  , 

Laborieux  comme  il  étoit  , il  nous 
auroit  lailfé  certainement  un  Ouvrage 
qui  n’auroit  été  remplacé  par  aucun  au- 
tre , fi  la  Jurifprudence  n’avoit  pas  tant 
varié , ôc  s’il  avoit  trouvé  des  perfon- 
nes  afiez  zélées  pour  lui  ouvrir  aufiî  fou- 
vent  ÔC  aufiî  long-tems  qu’il  l’auroit  de- 
firé  , les  Archives  dont  la  connoiflance 
lui  étoit  néceflaire  pour  faire  un  Re- 
cueil complet  des  Saturs  Provençaux. 

( E.  H.  ) 

MASSILLON,(  Jean-Baptiste)  nà- 
quit  le  Z4  Juin  1663  à Hières , d’un 
pauvre  Notaire  de  cette  petite  ville  , 
nommé  François  , ÔC  d'Anne  Marin. 
L’obfcurité  de  fa  nailfance  relève  l’é- 
clat de  fon  mérite  perfonncl  ; ôc  l’on 
peut  dire  de  lui  comme  de  cet  illuftre 
Romain  qui  ne  devoit  rien  à fës  ayeux  : 
Videtur  ex  Ji  natus  \ il  n’a  été  fils  que 
de  lui-même. 

Il  entra  dans  l’Oratoire  à Aix  , le  10 
Oélobre  1681.  Il  commença  en  homme 
né  avec  des  talens  fupérieurs , ôc  conti- 
nua de  même.  Les  agrémens  de  fon  ef- 
prit , l’enjoument  de  fon  caraéfère , un 
fend  de  galanterie  qu’il  conferva  tou- 
jours , lui  gagnèrent  tous  les  cœurs  dans 
les  Villes  où  on  l’envoya  ^ mais  en  plai- 
fant  aux  gens  du  monde  , il  déplut  à 
fes  Confrères.  Ses  talens  lui  avoient  fait 
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des  jaloux  j & l’air  de  réferve  qu’il  pre- 
iioic  avec  eux  paiïbic  pour  fierté.  Ses 
Supérieurs  lui  ayant  foupçonné , pendant 
fon  cours  de  Régence  , des  intrigues 
avec  quelques  femmes  , l’envoyèrent 
dans  une  de  leurs  maifons  au  Diocèfe 
de  Meaux. 

Il  fit  fes  premiers  EfTais  de  l’Art 
Oratoire  à Vannes  j pendant  qu’il  pro- 
felfoit  la  Théologie.  L’Oraifon  Funèbre 
de  Henri  de  Villars  , Archevêque  de 
cette  Ville  , obtint  tous  les  fufîrages. 
Ce  fuccès  engagea  fes  Supérieurs  à avoir 
plus  d’égard  pour  un  fujet  qui  pouvoir 
leur  faire  tant  d’honneur. 

Le  P.  de  la  Tour,  alors  Général  dé 
fa  Congrégation  , l’appella  à Paris. 
MafTillon  erirayé  de  fa  réputation  naif- 
fante , ôc  craignant , comme  il  le  di- 
/oit , le  démen  de  /’orgurrV , réfolut  de  lui 
échapper  pour  toujours  , en  fe  vouant  à 
la  retraite  la  plus  profonde  , & même 
la  plus  auflère.  11  alla  s’enfévelir  dans 
l’Abbaye  de  Sept-Fonds , où  l’on  fuit 
la  même  Règle  qu’à  la  Trape  , & il 
y prit  l’habit.  Ayant  fait  pour  l’Abbé 
de  Sept-Fons  la  réponfe  à un  Mande- 
ment qui  lui  avoir  été  adrelTé  par  le 
Cardinal  de  Noailles  , ce  Prélat  étonné 
de  recevoir  de  cette  Thébaide  un  Ou- 
vrage fi  bien  écrit , répondit  à l’Abbé 
de  Sept-Fons  qu’il  ne  falloir  pas  qu’un 
fi  grand  talent , fuivant  l’expreffion  de 
l’Ecriture  , demeurât  caché fous  le  boif 
fiau  i & le  jeune  Solitaire  revint  à 
Paris. 

Le  P.  de  la  Tour  lui  ayant  demandé 
ce  qu’il  penfoit  des  Prédicateurs  qui 
brilloicnt  fur  ce  grand  Théâtre  : Je  leur 
trouve  , répondit-il  , bien  de  Pefprit  & 
du  talent , mais  fi  je  prêche , je  ne  prê- 
cherai pas  comrrve  eux,  U tint  parole  ; il 
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prêcha , & il  s’ouvrit  une  route  nou- 
velle. 

Le  P.  Bourdaloue  fut  excepté  du 
nombre  de  ceux  qu’il  ne  fe  propofoit 
point  d’imiter.  S’il  ne  le  prit  pas  en 
tout  pour  fon  modèle,  c’eft  que  fon 
génie  le  portoit  à un  autre  genre  d’élo- 
quence. Bourdaloue , comme  un  conqué- 
rant rédoutable  , entraîne  , fubjugue  , 
force  de  fe  rendre  aux  armes  de  la 
raifon  : Maflillon,  comme  un  Négocia- 
teur habile , procède  avec  moins  de 
rapidité,  avec  plus  de  douceur.  L’un 
s’adrefie  à l’efprit,  8c  le  domine  : l’autre 
s’attache  à l’ame , la  captive  ÔC  l’atten- 
drit. Le  premier  a la  dignité  , la  force 
ôc  le  feu  continu  de  Démofthenes  : le 
fécond , l’adrefie  6c  l’art  de  Cicéron. 

Après  avoir  prêché  fon  premier  Avent 
à Verfaillcs , il  reçut  cet  éloge  de  la 
bouche  même  de  Louis  XIV'  : Mcn 
Père , quand  f ai  entendu  les  autres 
Prédicateurs , j'ai  été  très-content  d'eux. 
Pour  vous  toutes  les  fois  que  je  vous 
ai  entendu  , fai  été  très-mécontent  de 
moi-même.  La  première  fois  qu’il  prêcha 
fon  fameux  Sermon  du  petit  nombre 
des  élus , il  y eut  un  endroit  où  un 
tranfport  de  faififl'ement  s’empara  de 
tout  l’auditoire.  Prefque  tout  le  monde 
fe  leva  à moitié  par  un  mouycmenc 
involontaire.  Le  murmure  d’acclamation 
ÔC  de  furprife  fut  fi  fort  qu’il  troubla 
l’Orateur.  Ce  trouble  ne  fervit  qu’à  aug- 
menter le  pathétique  de  ce  morceau. 

On  s’étonnoit  comment  un  homme 
vtnjé  par  état  à la  retraite  , pouvoir 
connoître  aflez  bien  le  monde  pouf 
faire  des  peintures  fi  vraies  des  pafilons , 
ôc  fur-tout  de  l’amour  propre.  C'eft  en 
me  fondant  moi-même , difoit  - il  avec 
candeur,  que  fai  appris  d tracer  tes 
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peintures.  H le  prouva  d'une  manière 
aulTî  énergique  qu’ingemie  par  l’aveu 
qu’il  fit  à un  de  fes  Confrères , qui  le 
félicitoit  fur  le  fuccès  de  fes  Sermoas  : 
le  Diable.,  répondit- il,  me  L'a  déjà  dit 
plus  éloquemment  que  vous.  Sa  décla- 
mation ne  fervit  pas  peu  à fes  fuccès. 
On  le  voyoit  dans  la  chaire  avec  un 
air  (impie,  un  maintien  modefte,  des 
yeux  humblement  bailTés , un  gefte  né- 
gligé , un  ton  alîêéfucux , la  contenance 
d’un  homme  pénétré  portant  dans  les 
efpri.s  les  plus  brillantes  lumières , & 
dans  le  cœurs  les  mouvemens  les  plus 
tendres.  Sur  la  réputation  feule  de  cette 
déclamation , le  célèbre  Baron  voulut 
afTifter  à un  de  fes  difeours , & s’a- 
dreffant , au  fortir  du  Sermon  , à un 
ami  qui  l’accompagnoit  : voilà  , dit  il , 
un  Orateur , & nous  nous  ne  Jbnimes 
que  des  Comédiens. 

En  1704,  Malïîllon  parut  pour  la 
fécondé  fois  à la  Cour  , ÔC  y parut 
encore  plus  éloquent  que  la  première 
fois.  Louis  XI ^ J après  lui  en  avoir 
témoigné  fon  plaifir,  ajouta  gracieufe- 
ment  : & je  veux  , mon  pire  , vous 
entendre  déformais  tous  les  deux  ans. 

Les  occupations  du  miniftère  ne 
l’empêchèrent  pas  de  fe  livrer  à la 
Société  \ il  oublioit  à la  Campagne  qu’il 
étoit  Prédicateur,  fans  pourtant  bleffer 
la  décence.  S’y  trouvant,  chez  M.  Cro\at^ 
celui  - ci  lui  dit  un  jour  ; mon  pire , 
votre  morale  m'ejfraye , mais  votre  fa- 
çon de  vivre  me  rajpire. 

Son  efprit  Philofophe  & conciliant, 
le  Ht  choifir  dans  les  querelles  de  la 
Conftitution , pour  racommoder  le  Car- 
dinal de  Noailles  avec  les  Jéfuites.  Il 
déplut  également  aux  deux  partis , 8c 
il  vit  qu’il  étoit  plus  focUe  de  convertir 
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des  pécheurs  que  de  concilier  des  Théo- 
logiens. 

Le  Régent , inftruit  par  lui-même  de 
fon  mérite , le  nomma  en  1717  à 
l’Evêché  de  Clermont.  Deftiné  l’année 
fuivanre  à prêcher  devant  Louis  XV', 
qui  n’avoit  que  9 ans,  il  compofa  en 
lix  fèmaines , ces  difeours  (i  connus  fous 
le  nom  de  petit  Carême.  C’eft  le  chef- 
d’œuvre  de  cet  Orateur , Ôc  celui  de 
l’art  Oratoire.  L’Académie  Françoife  le 
reçut  dans  fon  foin  un  an  après , en  1718, 
Le’ Cardinal  Du  Bois  lui  fit  accorder 
l’Abbaye  de  Savigny.  L’Oraifon  funèbre 
de  la  DuchelTe  d’Orléans , en  1713  , fut 
le  dernier  difeours  qu’il  prononça  à 
Paris. 

MiJfiUon  ne  fortit  plus  depuis  de 
fon  Diocèfe,  où  fa  douceur,  fa  poli- 
teife  fes  bienfaits  lui  avoient  gagné 
tous  les  cœurs.  Il  reduifit  à des  fommes 
modiques  les  droits  exhorbhans  du  Greffe 
Epifcopal.  En  deux  ans,  il  fit  porter 
fécrctemcnt  zoooo  livres  à l’Hôtel-Dieu 
de  Clermont.  Scs  vues  pacifiques  no 
fe  manifeftèrem  jamais  mieux  que  pen- 
dant fon  Epifeopat.  Il  fe  fàifoit  un 
plaifir  de  ralTcmbler  des  Oratoriens  ÔC 
des  Jéfuites  à fa  Maifon  de  Campagne, 
& de  les  faire  jouer  enfemble.  Son 
Diocèfe  le  perdit  en  1741,  à 79  ans. 

Un  événement  affez  récent  &C  bien 
fait  pour  toucher  les  cœurs  fcnfibles , 
prouve  combien  la  mémoire  de  Majfillon 
eft  précieufe,  non-feu'ement  aux  indi- 
gens  don:  il  a effuyé  les  larmes , mais 
à tous  ceux  qui  l’ont  connu.  Il  y a quel- 
ques années  qu’un  voyageur  qui  fe  trou- 
voit  à Clermont,  délira  de  voir  la  Maifon 
de  Campagne  où  le  Prélat  palToit  la 
plus  grande  partie  de  l’année.  Il  s’adrellâ 
à un  ancien  Grand- Vicaire , qui  depuis 
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la  mort  de  l'Evéquj  n’a  voit  pas  eu  la 
force  de  retourner  à cette  Mailbn  de 
Campagne,  où  il  ne  devoir  plus  retrou- 
ver celui  qui  l’Jiabitoit.  Le  Grand-Vicaire 
consentit  néanmoins  à fatisfaire  le  défir 
du  voyageur , malgré  la  douleur  profonde 
qu’il  fe  préparoit , en  allant  revoir  des 
lieux  li  trillement  chers  à fon  fouvenir. 
Ils  partirent  donc  enfcmble,  ôc  le  Grand- 
Vicaire  montra  tout  à l’étranger.  Voilà 
lui  difoit  il  les  larmes  aux  yeux , 
où  ce  digne  Prélat  fi  promenait  avec 

nous Voilà  le  Berceau  où  il  fi 

repofoit  en  faifant  quelques  leclures 

Voilà  le  jardin  qu'il  cultivait  de  fis 
propres  mains ....  Ils  entrèrent  enfuite 
dans  la  Maifon  ^ & quand  ils  furent  • 
arrivés  à la  Chamlîre  où  Majfülon  avoir 
rendu  les  derniers  foupirs  : voilà , dit 
le  Grand  - V^icaire , C endroit  'où  nous 
tavons  perdu , & U s’évanouit  en  pro- 
nonçant ces  mots. 

Le  mérite  qui  diftingue  les  Sermons 
de  Majfülon  de  la  plupart  des  autres , 
elf  la  connoilFance  du  cœur  humain 
qu’ils  annoncent  connoifl'ance  aulTi  dé- 
licate que  jufte.  Les  peintures  qu’il  fait 
des  mœurs  feront  toujours  refTemblan- 
tes  , parce  qa’il  ne  les  a point  deflînées  ' 
d'après  quelques  fociérés  particulières. 

Il  a pénétré  jufquà  la  fource.  De-là  il 
tire  le  fujet  de  Tes  tableaux,  toujours 
rendus  avec  le  coloris  qui  leur  convienr. 
Le  caraélere  de  fon  éloquence  e(l  un 
ion  fimple,  noble,  intérelfant,  affec- 
tueux , naturel  ^ un  ftyle  pur  , correft , 
élégant  , qui  pénètre  l’amc , (ans  la 
contraindre , ni  l’agiter. 

» MaJJiUony  dit  l’Abbé  Maury,  a 
« rarement  des  traits  fublimcs  j mais 
» s’il  eft  au-deflbu$  de  fa  propre  renom- 
» mée  comme  Orateur,  il  eft  fans  doute 

Hommes  Illufi,  de  Prov»  ToM.  I, 
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» au  premier  rang  comme  écrivain  ôü 
M nul  n’a  porté  je  mérite  du  ftyle  à 
» un  plus  haut  clégré  de  perfeélion  : 
» il  s’eft  occupé  de  cette  partie  de  l’élo- 
» quence  julqu’à  la  fin  de  les  jours. 

» On  trouva  dans  fon  porte -feuille 
M après  fa  mort  douze  éditions  de  Cet 
» Sermons  qu’il  retouchoit  fans  cefle 
» depuis  là  promotion  à l’Epifcopat, 
))  & qui  pa»  confôqueat  n’ont  jamais 
» été  prononcés  en  chaire  tels  que  nous 
» les  iifuns  aujourd’hui. 

» Majfülon  avoir  conlèrvé  dans  là 
» vieillelfe  toute  la  pureté  de  Ibn  goût  \ 
» mais  il  avoir  perdu  toute  la  vivacité 
» de  fon  imagination,  & il  travailloit 
» beaucoup  plus  alors  le  ftyle  que  le  fond 
» de  ff  s difeours  ; aulfi  ne  voulut  - il 
» jamais  revenir  à fon  Petit- Carême 
» qu’il  avoir  écrit  d’abord  avec  plus  de 
» lo'n , ÔC  je  ne  crois  point  attaquer 
» la  gloire  de  l’immortel  MaJfUton  , je 
» penfe  au  contraire  lui  rendre  ici  un 
» nouvel  hommage  en  ofant  avancer 
» que  ce  Petit-Carême  cité  long-tems 
» comme  fon  chef-d’œuvre , me  ’paroit 
» l’une  de  les  plus  foibles  produéHons 
» oratoires.  Tous  les  plans  de  Majfülon 
» fe  relfemblent  ;ÔC  outre  cette  mono- 
» romie  dont  on  eft  frappé  quand  on 
» lit  fes  Sermons  de  fuite , il  s’y  borne 
» ordinairement  à combattre  les  pré- 
))  textes  , ÔC  n’entre  peut-être  pas  affez 
» avant  dans  le  fond  de  fes  fujets . ; . . 

» Souvent  cet  excellent  Auteur  trompé 
» par  la  fécondité  ne  nourrit  point  alfez 
» d’idées  fon  ftyle  enchanteur,  ôc  il 
» perdroit  beaucoup  fans  doute  s’il 
» étoit  jugé  fur  cette  maxime  de  Féné- 
» Ion  : un  bon  difiours  ejl  celui  où  Fon 
» ne  peut  rien  retrancher  Jans  couper 
n dans  le  vif.  Quelquefois  fes  railbn- 
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» namens  font  dénués  de  la  jufte(Te  , de 
» la  force,  peur  être  même  de  la  gra- 
» viré  qu’il  étoit  ii  digne  de  leur  don- 
» ner  ». 

Le  Neveu  de  Mafllllon  nous  a donné 
une  bonne  édition  des  œuvres  de  fon 
Oncle,  à Paris  en  1745  & 1746,  en 
ï4  vol.  grand  in-ii,  ÔC  iz  tom.  petit 
format.  On  y trouve  , I.  un  Avent  & 
un  Carême  complets.  II.  Plulieurs  Oral- 
fins  funèbres  y des  Difeours  ^ des  Pané- 
gyriques qui  n’avoient  jamais  vu  le  jour, 
III.  Dix  Dijeours  connus  fous  le  nom 
de  Petit-Carême.  IV.  Les  conférences 
Ecclejîajîiques  qu’il  fit  dans  le  Séminaire 
de  St.  Magloire  en  arrivant  à Paris  ; 
celles  qu’il  a faites  à fes  Curés  pendant 
Je  cours  de  fon  Epifeopat , les  dif- 
cours  qu’il  prononçoit  à la  tête  des 
Syn  'des  qu’il  aflêmbloit  tous  les  ans. 
V.  Des  paraphafes  touchantes  fur  pju* 
fieurs  Pfeaumos. 

L’illuftre  Auteur  de  tant  de  beaux 
morceaux  d’éloquence  auroit  fouhaité 
qu’on  eût  introduit  en  France  l’ufage 
établi  en  Angleterre  de  lire  les  Sermons 
au  lieu  ’^Te  prêcher  de  mémoire.  Il  lui 
étoit  arrivé  , auffi  bien  qu’à  deux  autres 
de  fes  Confrères , de  relier  court  en 
chaire  prccifement  le  même  jour.  Ils 
prêchoient  teus  les  trois  à différentes 
heures  un  Vendredi  Saint.  Ils  voulurent 
s’aller  entendre  alternativement,  l-a  mé- 
moire manqua  au  premier*,  la  crainte 
faifit  les  deux  autres  & leur  fit  éprouver 
le  même  fort.  Le  célèbre  P.  la  Rue 
penfoit  là-deffus  comme  Maffillon. 

M.  l’Abbé  de  la  Porte  a recueilli  en 
un  vol.  in-i Z , les  idées  les  plus  brillantes 
^ les  traits  les  plus  faillans  répandus 
dans  les  ouvrages  de  l'Evêque  de  Cler- 
(pont , fou$  le  utre  de  penfées  fur  diffé- 
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rens  fujets  de  morale  & de  piété , tirées, 
&c.  Paris,  1748. 

MATHA.  V.  JEAN  DE  MATHA. 

MATHEKON,  ( Jean  de)  dont 
l’aycul  , Secrétaire  &.  Archivaire  du 
Koi  René,  avoir  reçu  de  ce  Prince  la 
Seigneurie  de  Peynier  en  conlidération 
de  fes  fervices,  fut  Seigneur  de  Salignac, 
ÔC  l’un  des  plus  Grands- Hommes  d’Etat 
de  fon  tems.  Il  nàquit  avant  le  milieu 
du  15  me.  fiècle  i & ayant  donné  des 
marques  de  fon  génie,  & de  la  fugacité 
pour  les  affaires  , le  Roi  René  le  fit 
maître  des  Requêtes  l’an  1468.  Le  Duc 
de  Milan,  Galeas  Sforce , voulant  auffi 
lui  témoigner  le  cas  qu’il  faifeit  de  fon 
mérite  , lui  donna  l'Ordre  de  Chevalerie 
cette  même  année.  Il  fut  ehfuite  pourvu 
d’un  office  de  maître  rational  Z-i.  envoyé 
en  qualité  d'Ambalfadeur  auprès  du  Pape 
Sixte  IV.  11  avoir  une  éloquence  mâle , 
nerveufe,  perfuafive,  pleine  de  bon  fens  ) 
auffi  réuffit  - jl  dans  cette  importante 
commifllon.  Le  Souverain  Pontife  par 
une  bulle  de  l’an  1474  , le  fit  Che- 
valier de  St.  Jean  de  Latran  , Comte 
Palatin  , lui  permit  d’avoir  un  Autel 
portatif,  & de  pouvoir  faire  dire  la 
Meffo  dans  quelque  Heu  décent  que  ce 
fût , & à l’heure  qu’il  rrouveroit  bon. 
Ce  ne  furent  pas  là  les  feuls  bienfaits 
dont  ce  Pape  l’honora.  Il  lui  donna 
encore  pouvoir  de  ' créer  des  Notaires , 
de  léÿtimer  des  Bâtards,  5c  de  choifir 
tel  Confeffeur  qu’il  voudroit , avantages 
iînguliers  qui  fuppofent  des  Services 
importans,  ou  une  cflimequede  grandes 
qualités  feules  peuvent  faire  naître, 
Mutheron  Ce  rendant  toujours  plus  digne 
des  bontés  qu’il  éprouvoit  de  la  part  de 
fes  Souverains,  reçut  pendant  tout  le 
çours  de  fa  vie,  des  marques  de  leur 
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fatisfaâion.  Charles  Vlll  le  fit  juge  SC 
xronfervateur  des  Monnoies  ea  Provence , 
l’an  1483  , l’alTranchit  des  tailles  juf* 
qucs  à'  la  eooaureoce  d’un  fèu  , le 
pourvut  de  la  chaxge  de  grand  Pre-r 
jider.t  en  1487,  de  celle,  de  Ton 
Cha'nbellan  deux  ans  après  3 ce  Prince 
lui  donna  des  penfions  xonfidcrables 
pour  foutenir  ces  emplois  avec  diftinc- 
tion  , & l’envoya  AinbaiFadeur  à Gênes 
ÔC  Florence , le  jugeant  pins  capable 
que  tout  autre  de  faire  réulîîr  auprès 
des  Florentins  une  nouvelle  alliance  qu'il 
méditoit. 

Matheron  ayant  rempli  fes  vues  , re- 
vint dans  fa  patrie  , & obtint  par  Let- 
tres-Patentes du  mois  d’Août  1490  que 
les  trois  Sindics  d’Aix , 6c  l’Avocat  du 
Confeil  de  Ville  feroient  à l’avenir  ap- 
pelles Confuls  ) qu’on  donneroit  à l’A- 
vocat le  nom  d’Airefleur,  6c  qu’ils  joui- 
roiem  des  mêmes  Privilèges  que  ceux 
de  Marleille  ^ d’Arles  ÔC  d’Avignon, 

Après  tant  défaveurs,  Matheron.  jouif- 
foic  pailiblement  de  la  gloire  6c  des 
avantages  que  fon  mérite  lui  avoir  ac- 
quis, lorfque  le  Gouverneur,  à deflein 
de  contrebalancer  l’autorité  du  Séné- 
chal , entreprit  de  reformer  le  Confeil 
de  Ville  de  Marfeille.  Le  Grand  Con- 
feil defaprouvant  fa  conduite  qui  lui  pa- 
roilfoit , avec  raifon  , irrégulière , dépu- 
ta Matheron  pour  porter  au  Roi  -les  rc-^ 
momranccs.  Il  le  fit  avec  tant  de  fuc- 
cès  que  S,  M.  manda  le  Sénéchal  6c  le 
Gouverneur  , 6c  envoya  ù leur  place  , 
le  Seigneur  de  Hoebert  en  la  perfonne  de 
qui  il  reunit  l’une  6c  l’autre  charge. 

Tels  font  les  faits  que  les  Hilloricns 
ont  tranfinis  à notre  connoilfance  fur 
la  rie  6c  les  emplois  de  M.itheron. 
Gaufridi,  dans  fon  hiRoirede  Provence  , 
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dit  que  c’ccoit  un  homme  d’un  mente 
extraordinaire , 6c  H ajoute  , » La  Rçine 
w le  fit  aufîi  Confeiller  d’Eraf  6c  fon 
» Chambellan.  ...  Enfin  ^ il  reçut  tant 
» de  bienfaits . de  tous , les  Princes  qui 
» le  connurent , que  Ci  vie  ne  fut  qu’uné 
» fuite  continuelle  d’honneurs  qui  le 
» remplirent  de  gloire  lui  6c  fa  famille  ». 

Matheron  avoir  époufé  Louifed’Or- 
tigue  de  laquelle  il  eut  deux  fils  dont 
l’ainé  Reh^  de  Matheron  , Seigneur  de 
Poynier , fut  quatre  fois  ter.  Conful 
d’Aix.  Il  mourut  le  14  de  Mars  1534* 
6c  fut  enterré  avec  magnificence  à la 
Chapelle  de  fa  famille  , dans  l’Eglife  des 
Dominicains  d’Aix  ,où  l’on  trouve  fon 
Epitaphe.  ( C.  B.  ) 

MAURE , ( Jean-Joseph  ) fils  de 
Jean  Maure  , Conful  d’Arles  l’année 
de  l’éreéfion  de  l’Obélifque  ( 1676), 
naquit  en  1661.  Il  entra  dans  la  Con- 
grégation de  l’Oratoire  en  i6*?o.  Il  y 
enfeigna  les  humanités  6c  la  Rhétorique 
avec  une  grande  diftinéfion.  Il  prêcha 
enfuire  avec  applaudiffement  à Caën  6c 
à Rouen.  Ayant  été  cltoifi  pour  prêcher 
l’Avent  de  1698  dans  l’Eglife  de  l’O- 
ratoire de  Paris  , il  remplit  cette  Ra- 
tion avec  un  fuccès  6c  des  applaudif- 
femens  li  extraordinaires,  que 
fon  Succelfeur  dans  cette  Chaire  , 
eut  befoin  de  déployer  tous  fes  talens 
pour  l’égaler.  A la  beauté  de  fes  Ser- 
mons , il  joignoit  une  déclamation  noble 
6c  interefiante.  Ce  double  mérite  lui 
procura  l’honneur  de  prêcher  l’A  vent  de 
la  Cour  en  1 700  6c  en  1 704.  Le  Roi 
fut  (li  fatisfait  de  l’avoir  entendu,  qu’il 
lui  dit  à la  fin  de  fa  première  ftatioii 
nous  atteruUons  beaucoup  de  vous , mon 
phe  y mais  vous  ave^  JurpaJfé  nos  ef- 
pirances  \ on  ne  peut  être  plus  content 
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que  je  le  Jiùs  , & que  la  Cour  le  pa- 
roît\  ce  n'eji  pas  peu  dire  à votre  gloire. 

S.  M.  lui  demanda  enfuitc  quel  âge 
il  avoir , trente  cinq  ans  , Sire  , répon- 
dit-il; a quoi  le  Roi  répliqua  : Vous 
ave\  iien  employé  votre  tems. 

Le  compliment  qu’il  fit  au  Roi  le 
jour  de  Noël , fut  ellimé  un  chef-d’œu- 
vre j on  le  lui  demanda  avec  emprelFc- 
ment  pour  le  faire  imprimer;  mais  il 
s’obftina  à le  refufer.  Quoique  M.  le  Duc 
du  Maine  le  pria  lui-  même  de  le  lui  confier 
pour  le  lire  à un;  PrincelTe  qui  ne  l’avoit 
pas  entendu } il  ne  put  fe  réfoudre  à le  lui 
donner  par  écrit , mais  il  alla  le  réciter 
lui-même  à cette  PrincelTe.  MaJfiHon 
prêcha  dans  ce  tems-là  fon  premier 
Carême  à la  Cour  avec  fuccès.  Com- 
me ces  deux  grands  Orateurs  étoient  de 
ta  même  Province , de  la  même  Con- 
grégation , qu’ils  avoient  le  même  âge , 
& qu’ils  commençoient  à fe  faire  con- 
noître  à la  Cour , on  fit  imprimer  un 
parallèle  en  leur  honneur , ( Liège,  in- 
12.  1704.  ) dans  lequel  on  peut  voir 
en  quoi  ils  excelloient  particulièrement. 
C’eft  un  éloge  bien  flatteur  pour  le  P. 
Maure  d’avoir  mérité  d’être  mis  en  pa- 
rallèle avec  Tun  des  plus  grands  Pré- 
dicateurs que  la  France  ait  donné  ; le 
public  eft  convenu  qu’il  méritoit  cette 
diftinftion  honorable. 

Le  P.  Maure  auroit  égalé  les  pre- 
miers Prédicateurs  de  fon  liècle  , li  la 
foibleflé  de  fa  poitrine  ne  l’avoit  pas  obli- 
gé de  renoncer  de  bonne  heure  aux 
exercices  brillans,  mais  pénibles  de  la 
Chaire.  Il  mourut  â Paris  le  27  Jan- 
vier 1728,  après  avoir  foutenu  de  lon- 
gues infirmités  avec  une  patience  héroïque 

une  rêfignation  dès-plus  Chrétiennes; 

Les  Sermons  du  P.  Maure  ont  été 
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imprimés  à Avignon.  ( V.  P.  ) 
MAURICE  DE  TOULON.  Voye^ 
TAXIL.  ( Jean  ) 

MAXIME, ( Saint  ) Evêque  de  Riez, 
nâquit  vers  l’an  400  à Cormertes , au- 
jourd'hui Château  Redon  , près  de  Di- 
gne. Ses  parens  recommandables  par 
leur  piété , l’élevèrent  dans  la  pratique 
de  la  vertu  8c  dans  l’horreur  du  vice. 
Il  apprit  dès  fon  enfance  à mortifier 
fes  paflions , ôc  fê  rendit  le  maître  de 
tous  fes  penchans.  Sa  vertu  croifToit 
avec  fon  âge.  Un  extérienr  intéreflant , 
une  douceur  inaltérable  de  caraôère  , 
ithe  ame  généreufe  , une  extrême  affa- 
bilité le  firent  eftimer  de  tous  ceux  qui 
le  connoiffbient.  Mais  H veillok  en  mê- 
me tems  fur  lui-même , pour  fe  prému- 
nir contre  les  dangers  qu’entraîne  le 
commerce  du  monde.  II  menoit  une 
vie  retirée  dans  la  marfon  de  fon  père; 
il  confacroit  la  plus  grande  partie  de 
fon  tems  à la  prière  , à des  leôurei 
& à des  études  férieufes.  Le  délir  des 
chofes  céleftes  fit  fiir  fon  efprit  8c  fur 
fon  cœur  un;  impreffion  fi  vive  qu’il 
foula  aux  pieds  tous  les  avantages  que 
lui  prometroit  fa  naiffânee , & prit  fa 
réfoiution  de  vivre  dans  une  continence 
perpétuelle.  Il  pafla  de  la  forte  quelques 
années  dans  le  monde  , fans  fe  laiff'er 
conduire  par  fes  maximes.  A la  fin  il 
rompit  les  chaînes  qui  ly  rerc noient; 
& après  avoir  diftribué  fes  biens  aux 
pauvres,  il  Ce  retira  dans  le  Monaffère 
de  Lerins , gouverné  par  Se.  Honorât. 
Ce  St.  Abbé  ayant  été  élu  Archexêque 
d’Arles  en  426  , Maxime  fitt  chargé 
de  la  conduite  du  Monaffère.  Nous  ap- 
prenons de  St.  Sidoine  { Currn.  XVI. 
V.  1139)  que  cette  maifbn  parut  ac- 
quérir un  nouveau  luflre  fous  fon  fe-; 
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cond  Abbé,  6c  que  les  Religieux s’ap- 
percevoient  à peioe  de  la  Sévérité  de 
la  règle , tant  ils  obéifToient  avec  zèle 

6 avec  joie.  Le  don  des  miracles  dont 
Maxime  fut  fàvorifc  , 8c  la  réputation 
que  fa  Sainteté  lui  avoit  faire  , attirè- 
rent à Lerins  une  foule  prodigieufe  de 
peuple.  L’Abbé  quitta  le  Monaftère  , 
5c  alla  palTer  quelque  tems  dans  une  forêt 
de  rille , malgré  la  rigueur  de  la  fai- 
fon  où  l’on  étoit  alors.  11  paroit  que  la 
principale  raifbn  de  fa  retraite  fut  la 
connoilTance  qu’il  eut  qu’on  vouloir  le 
faire  Evêque  de  Fréjus.  Croyant  n’avoir 
plus  rien  à craindre  , il  retourna  à Le- 
rins. 

Mais  Dieu  le  deftinoit  au  Gouverne- 
ment de  fon  Eglife.  11  y avoit  environ 

7 ans  qu’il  étoit  Abbé  de  Lerins  , lors- 
qu’on l’élut  pour  remplir  le  liège  de 
Riez.  A peine  eut- il  été  informé  de  fon 
Eleâion , qu’il  prit  la  fuite.  On  trouva 
Je  moyen  de  le  découvrir,  Sc  on  le  for- 
ça d’accepter  l'Epifcopat.  Les  habitans 
de  Riez , d’où  fa  famille  étoit  originai- 
re , le  regardèrent  comme  un  Citoyen 
de  leur  ville.  Ils  le  reçurcr.t  en  même 
tems  comme  un  Ange  envoyé  du  Ciel, 
à caufe  de  fon  éminente  Sainteté. 

Maxime  continua  de  porter  le  cilice  , 
5c  tfobferver  la  règle  MonaAique  , au- 
tant que  les  fonélions  Epifcopales  pou- 
voient  le  lui  permettre.  Il  conferva  le 
même  amour  de  la  pauvreté , le  même 
eljjrit  de  pénitence  ôc  de  prière  , la 
même  indifférence  pour  le  monde  , la 
même  humilité.  Mais  fa  patience  6c  fà 
charité  eurent  plus  d’exercice  que  dans 
Je  Cloître  , parce  qu’il  étoit  charge  d’un 
peuple  nombreux  qu’il  falloir  conduire 
au  Ciel. 

II  nous  refie  encore  quelques-uns  de 
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fes  Sermons.  Trois  ou  quatre  de  ceux 
qui  ont  été  publiés  fous  le  nom  d'Eusibe 
d’Ephèfe , lui  appartiennent.  Le  premier 
qui  fe'  trouve  parmi  ceux  de  Faujîe  de 
Riez  , paffe  également  pour  être  de  lui. 

Saint  Maxime  affila  au  Concile  de 
Riez’en  439,  au  premier  d’Orange  en 
441  , & à celui  d’Arles  en  454.  Sen- 
tant approcher  fa  fin  ^ il  alla  vifiter  fes 
Parens  qui  n’étoient  pas  éloignés  de 
Riez.  La  Sainteté  n’éteint  pas  les  fèn- 
rimens  de  la  nature  , elle  les  perfeâion- 
ne.  Ce  Rit  au  milieu  de  fa  famille  qu'il 
mourut , vers  l’an  461  j le  27  Novem- 
bre jour  auquel  on  célèbre  fa  fête.  Com- 
me on  rapportoit  fon  corps  à Riez, 
quelques  perfonnes  qui  alloient  enfevelir 
une  jeune  fille  d’un  village  voifin , ren- 
contrèrent le  convoi  , 5c  prièrent  ceux 
a qui  le  cercueil  du  St.  Evêque  étoit 
confié  de  le  faire  toucher  au  corps  de 
la  jeune  fille  *,  ils  le  firent  j ôc  tous  s’é- 
tant à l’inflant  profternés  , ÔC  mis  en 
prières , ils  crièrent  fept  fois  Kyrie  elei~ 
fon.  A l’inftant  ils  virent  avec  étonne- 
ment reffufeiter  cette  fille , qui  fuivit  elle- 
même  le  convoi  en  publiant  la  puiffance 
de  fon  libérateur. 

Ce  miracle  eft  rapporté  par  le  Patrice 
D’yname  qui  a écrit  la  vie  de  St.  Maxi- 
me dans  le  tems  que  plulîeurs  témoins 
oculaires  vivoient  encore.  St.  Maxime 
fût  enterré  dans  l’Eglife  qu’il  avoit  faite 
bâtir , ôc  qui  prit  fon  nom  peu  de  tems 
après  , à caufè  des  fréquens  miracles 
qui  s’opérèrent  fur  fon  tombeau. 

• (V.  P.) 

MAYEULou  MAYOL,  ( Saint  ) fils 
de'  Faucher  , l’un  des  plus  riches  Sei- 
gneurs de  la  Provence  , nâquit  à Valen- 
foles , vers  l’année  906  , ÔC  non  pas  à 
Avignon  , comme  le  difent  la  plupart 
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<les  Di£lionnaires  Hifloriques  > ni  à la 
Napoule  près  de  Grimaud  , comme 
l’a  avancé  fauflèment  M.  Antelmy 
Nous  fondons  notre  aflcrtion  fur  une 
Infcription  très-antique  rapportée  par 
Bouche  ",  elle  fe  voit  au  bas  d’un  ta- 
bleau de  ce  Saint  , dans  le  monaftère 
de  St.  Martial  d’Avignon  , & nous  la 
placerons  au  bas  de,  cet  article. 

Maycul  perdit  fes  parens  dans  fon  bas 
âge.  Les  incurfions  fréquentes  que  les  Sar- 
ralins  faifoient  fur  fes  terres,  l’obligèrent 
de  s’expatrier  i il  fe  retira  à Mâcon  auprès 
d’un  de  fes  parens  ; & l’Evêque  de 
cette  ville  nommé  Bernon , lui  donna 
un  Canonicat.  Le  St.  quitta  pendant 
quelque  tems  cette  ville  pour  achever 
fes  études  à l.yon , fous  Antoine  , Abbé 
de  rifle-Barbe  j à cette  école  fameufe 
alors  Maycul  acquit  les  plus  vailes 
connoilfanccs.  A fon  retour  l’Evêciue  l’é- 
leva jufqucs  au  Diaconat  5c  le  nomma 
Archidiacre  de  fon  Eglife. 

Ce  fut  l’époque  à laquelle  fes  vertus 
dévoient  fe  manifefter  avec  le  plus  grand 
éclat.  Sa  charité  envers  les  pauvres  fut 
h grande  qu’il,  vendoit  frs  terres  pour 
les  foulagcr  , lorfque  fes  revenus  n’é« 
toient  pas^  fuflifans.  11  s’occupoit  auflî  de 
rinilruifioo  des  jeunes  Clercs  qui  ve- 
noient  de  plufieurs  endroits  éloignes  j 
pour  profiter  de  fes  leçons. 

Ses  vertus  6c  fes  talens  lui  acquirent 
une  fi  grande  réputation  qu’il  fut  élu 
unanimement  Archevêque  de  Befançon. 
Mais  fa  modeftie  l’empêcha  d’accepter 
cette  dignité  dont  il  connoilToit  toute 
l’importance.  Ce  fut  même  pour  lui  une 
occafion  d’exécuter  le  projet  qu’il  avoir 
formé  depuis  quelque  tems  de  renoncer 
au  monde  en  faifant  profelTion  dans 
l’Ordre  de  Cluni,  Il  y entra  en  elFet 
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en  943  i 6c  il  y fût  bientôt  nommé 
Bibliothécaire  6c  Tréforier.  La  lere. 
charge  lui  donnoit  l’infpeâion  des  étu- 
des , il  fe  fervit  de  cette  forte  d’autori- 
té , pour  détourner  les  moines  de  la  leC'- 
ture  des  Auteurs  profanes.  La  charge 
de  Tréforier  le  fit  députer  à Rome. 

L’Abbé  Aimar  devenu  aveugle  6c  ac- 
cablé des  infirmités  de  l’âge,  jeta  les 
yeux  fur  Mayeul  pour  l’aider  dans  fes 
fonélions  j la  crainte  qu’il  avoir  que  ce 
faint  Religieux  ne  refufàt  cette  place , lui 
fit  prendre  l’avis  des  Evêques  6c  des 
Abbés  des  monafières  voifins.  Mayeul 
fut  donc  fon  coadjuteur  pendant  quel- 
ques années  ^ 6c  â fa  mort  il  gouverna 
foui , le  monafière  de  Cluni  pendant  près 
de  trente  ans. 

Les  talens  de  Mayeul  ne  purent  de» 
meurer  long- tems  enfevelis  dans  l’obfcu- 
rité  de  fa  retraite.  Il  fut  bientôt  re- 
connu pour  une  dos  lumières  de  l’Eglifo, 
Les  premiers  Seigneurs  du  Royaume 
s’emprefsèrent de l’accucilHr.  L’Empereur 
Othon  I l’admit  au  nombre  de  fes  fa- 
voris , 6c  lui  donna  le  titre  d’Infpeéleur 
Général  des  monafières  de  fon  obéilfan- 
ce.  L’Abbé  de  Cluni  n’eut  pas  moins 
de  part  à la  faveur  d'0:hon  //  j 6c  de 
1 Impératrice  AdélàUe.  Ce  fut  lui  qui 
ménagea  la  réconciliation  de  cette 
Princelfe  avec  l’Empereur  fon  fils.  En 
reconnoilfancc  de  ce  bon  office  , ils 
voulurent  élever  Mayeul  à la'dignité  de 
Souverain  Pontife.  I.e  refus  qu’il  fit  de 
la  Thiare  prouve  combien  il  étoit  Su- 
périeur à celui  qui  ^accepta. 

Ce  qui  nous  relie  des  écrits  de  Mayeul j 
fe  borne  à l’aéle  d’éleélion  en  faveur  de 
St.  Odilon  fon  fuccefiour  dans  le  gou- 
vernement de  Cluni , 6c  à deux  lettres 
adreflêcs  l’une  à l’Evêque  Adalberon  , 6c 
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fautre  aux  Solitaires  de  fon  Abbaye. 
Entr’autres  produâions  de  Mayeul , qui 
113  fubliftent  plus , on  regrette  fon  Uif- 
toire  Militaire  de  la  Sardaigne  & de  la 
Sicile. 

En  pafTant  par  les  Alpes  en  973  , il 
fut  pris  par  les  SarraHns  & mis  dans 
les  fers.  11  eût  voulu  mourir  pour  la 
Religion  i mais  on  vendit  à Cluni  pour 
le  racheter , tout  ce  qui  fervoit  à l’or- 
nement du  monaftère.  Il  s’étoit  fait  ref- 
pe£ler  dans  fes  liens  par  les  Barbares 
qui  l’avoicnt  pris , Sc  il  en  avoir  inftruit 
plufieurs  des  vérités  de  la  foi. 

, Il  mourut  en  994 , à Souvigny  dans 
le  Bourbonois , dans  un  voyage  qu’il 
avoir  entrepris  à la  Sollicitation  du  Roi 
Hugues  Capet  , qui  ne  vouloir  confier 
qu’à  lui  feul  la  réformation  de  l’Abbaye 
de  St.  Denis.  Il  avoir  réformé  pendant 
fa  vie , le  monaftère  de  St.  Apollinaire 
près  de  Ravenne  , celui  du  Ciel  d’Or 
près  de  Pavie  , & celui  de  St.  Pierre 
à Rome.  En  France  il  rétablit  l’obfer- 
vancc  à Marmoutier  , à St.  Germain 
d'Auxerre , à St.  Ben’gne  de  Dijon  , à 
Fefeamp , à St.  Maur  des  Fofles , ôcc. 

Nous  joignons  ici  d’après  Bouche  , 
tom.  1 liv.  9 page  5 ï.  l’in  fer  iption  qui 
mérite  d’être  rapportée  en  entier. 

B.  Mayolus  nohilijfimis  parentibus 
in  Provincid  loco  Valtnfoliæ  natus  , 
Ahbds  Cluniacenfis  quartus  , prerfuit  in 
Omni  vitee  San3:tate  annis  quadraginta , 
de  quo  Petrus  venerabilis  Scribens , aj^ 
ferit  fi  non  legijfi  aliqutm  S.m3orum 
fuijfe  J qui  -tôt  mirocula  approbata  fe- 
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cerit  f B.  Virgine  Mariâ  excepta.  Tan^ 
fim  SanBitate  clarus  obdormivit  fili~ 
citer  in  Domino  anno  994 , in  Monafi 
terio  Silviniaco  , in  quo  fipultus  eft, 

(V.  P.) 

MAYNIER  , ( Accürse  de  ) Baron 
d’Oppède  , étôit  fils  de  Guillaume  Pri- 
micier  de  l’univerfité  d’Avignon,  & l’un 
des  plus  habiles  Jurifconftiltes  de  fon 
tems,  dont  nous  avons  des  commen- 
taires fur  les  Pandeâes.  U lé  retira  ,à 
Aix  où  il  fut  maître  rational  en  la 
Chambre  des  Comptes , enfuite  Juge 
Mage  du  pays , en  1493  , Emploi  qu’H 
exerça  , avec  un  applaudilTement  uni- 
verfel.  Il  cafta  par  délibération  du  Grand 
Confeil  , dont  il  étoit  l’ame  & le  Chef, 
les  cenfures  Ecclcftaftiques  fulminées 
par  le  Pape  pour  raifon  des  annexes, 
contre  St.  Vallier  Grand  Sénéchal  de 
Provence. 

Le_  Roi  Charles  VIII , à qui  on  avo» 
fait  connoître  fon  mérite  & fon  zèle , 
l’envoya  à Venife  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  en  1501.  Louis  XI,  & le  Duc 
de  Lorraine  , voulurent  qu’il  fut  un  de 
leurs  Arbitres  , pour  juger  de  la  pré- 
tention du  Duc  de  Lorraine  fur  la  Pro- 
vence. Il  fut  pourvu  enfuite  de  la  Char- 
ge de  Préfident  au  Parlement  d’Aix  par 
Lettres-Patentes  du  15  Juillet  1507(3); 
mais  s’étant  brouillé  avec  la  Cour,  U 
fe  retira  à Touloufe  , où  il  mourut 
fimple  Préfident.  Le  Pape  lui  inféoda 
la  Baronie  d’Oppède,  Il  époufa  une 
Demoifelîe  de  la  famille  de  Merles  d’A- 
vignon. 

MAYNIER  ( Jean  de  ) Baron  d’Op- 


[4]  Il  n’y  avoit  alors  qu’un  Préüdont  à Aix. 
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pède  ) fils  du  précédent , nâquit  à Aix 
le  10  Septembre  1495.  Ayant  fait  lès 
études  de  Droit  , il  fut  pourvu  d’un 
Office  de  Coufeiller  au  Parlement  de 
Provence  , en  15x4.  Il  fe  montra  avec 
tant  de  dilUnûion  dans  un  voyage  qu’il 
fit  à Paris , que  le  Roi  créa  en  fà  fa- 
veur un  Office  de  fécond  Prélident  y 
dont  il  fut  pourvu  le  20  Oôobre  1543, 
Devenu  , un  an  après , premier  Préli- 
dent Sc  Lieutenant , il  fe  fignala  dans 
toutes  les  occafîons , fur*  tout  en  faifant 
exécuter  l’Arrêt  contre  les  Vaudois  , 
.dont  fbn  Prédécefléur  (Banhelemi  Chaf- 
fanée  ) avoit  toujours  empêché  l’exé- 
cution. Cet  Arrêt  du  18  novembre  1540, 
condamnoit  par  contumace  19  de  ces 
Hérétiques  à être  brûlés , & ordonnoit 
que  toutes  les  maifons  de  Merindol  , 
remplies  de  ces  nouveaux  Seélaires  , 
feroient  entièrement  démolies  , ainfi  que 
tous  les  Châteaux  5c  tous  les  Forts 
qu’ils  occupoient.  Après  cette  expédi- 
tion t le  Baron  d’Oppède  écrivit  au  Roi 
pour  lui  faire  agréer  fés  démarches. 
Toute  la  Cour  lui  applaudit  , & fes 
amis  le  félicitèrent  de  fa  viéloire.  Le 
Cardinal  de  Tournon  lui  témoigna  la 
joie  qu’il  en  avoit.  Il  dit  dans  fa  lettre  : 

» que  la  joie  du  Roi  n’a  pas  été  moin- 
>>  dre  quand  le  Seigneur  de  Pourrieres 
>»  fbn  gendre  , lui  a rapporté  le  détail 
» de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  contre 
» les  Luthériens  : que  Sa  Majefté  l’a- 
» voit  chargé  de  l”alTurer  qu’en  tout 
» ce  qui  regarderoit  fa  pcrfbnne  , il 
» lui  ferait  paroître  qu’il  étoit  fon  bon 
» ami , Scc.  « La  Cour  de  Rome  prit 
part  à cette  expédition  , Ôc  Paul  IV  fut 
fi  charmé  de  l’extirpation  de  cette  hé- 
réfie  ) qu’il  envoya  des  Bulles  au  Pré- 
fident  , par  lefquelles  il  le  créa  Che- 
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valier  de  St.  Jean  de  Larran  & Comté 
Palatin  , honneur  qu’il  fit  pafTer  à fa  fa- 
mille & à fa  poftérité. 

Cependant  la  Dame  de  Ccntal , dont 
les  villages  & les  châteaux  avoient  été 
pillés  5c  brûlés  par  les  Troupes  du  Lieu- 
tenant de  Roi , en  demanda  juflice  au 
Roi  François  1.  , lequel , avaut  de 
mourir,  recommanda  à Henri  II  , fon 
fils , de  faire  examiner  cette  afiàire.  Ce 
Prince  étant  parvenu  à la  Couronne  , 
donna  des  Juges  aux  Parties  pour  en 
connoître  j mais  apr^s  qu’elle  eut  traîné 
près  de  quatre  ans  avant  qu’on  pût 
venir  à la  difcuflîon  du  fond  , il  ordon- 
na par  Lettres  - Patentes  du  17  mars 
1751»  qu’elle  fefoit  jugée  parle  Par- 
lement de  Paris,  Jamais  Caufe  ne  fut 
plus  fblemnellcment  plaidée  j car  elle 
tint  cinquante  Audiences  confécutives. 
Le  Parlement  de  Provence , le  premier 
Prélident  d’Oppède  , les  4 Commif- 
faires  pour  l’expédition  de  Merindol  , 
le  Baron  de  la  Garde  , 5c  la  Dame  de 
Cental  qui  étoit  leur  principale  partie , 
eurent  chacun  leur  Avocat.  Auberi  , 
Lieutenant-Civil , fitt  commis  à la  fonc- 
tion de  l’Avocat- Général  Pierre  Seguier, 
qui  avoit  été  reeufé  pour  avoir  affifté 
au  Confeil  des  Parties.  Il  prononça  pen- 
dant fept  Audiences  ce  grand  plaidoyer 
que  Louis  Auberi  a fait  imprimer  en 
1^45,  5c  il  conclut  favorablement  pour 
les  Commifîaires  de  Provence.  Pierre 
Robert , Avocat  du  Prélident , tint  9 
Audiences  , mais  celui  qui  fans  contre-  . 
dit  parla  le  mieux  de  tous  , fut  le  Pré- 
fîder.t  lui-même  , qui  fe  défendit  avec 
une  merveilleufe  forcé  , par  cet  excel- 
lent plaidoyer  qu’il  fit  par  écrit  , 5c 
qu’il  commença  par  ces  paroles  du  Roi 
Prophète  : Judica  me  Deus  & dijeerne 

caufarn 
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taufàm  mtam  de  gente  non  Jan3d.  C’eft 
là  qu’il  tâche  de  prouver  que  le  pro- 
cédé du  Parlement  d’Aix  avoit  été  très- 
jufte  y puifqu’il  n’avolc  fait  en  cela  qu’e- 
xécuter les  ordres  très-précis  de  S.  M. 
contre  la  plus  méchante  Nation  qui  fût 
jamais  , ôc  que  le  Roi  avoit  comman- 
dé d’exterminer  , au  cas  qu’elle  refusât 
d’abjurer  fes  hérélies  j comme  Dieu 
avoit  ordonné  à Saül  ( qui  exécuta  mal 
fes  ordres  ) d’exterminer  tous  les  Ama- 
lécites.  Il  Ce  juftifia  li  bien  par  ce  plai- 
doyer , qu’il  fut  renvoyé  pleinemeoc  ab- 
fous  i i!iais  l'Avocat  Général  Guérin  , 
qui  avoit  donné  trop  de  licence  aux 
Soldats , 6c  qui  fut  d'ailleurs  convaincu 
de  faux , eut  la  tête  coupée  en  grève. 
Le  Préfident  d’Oppbde  vécut  encore 
quelques  années  , exerçant  fa  charge 
jufques  à fa  mort  arrivée  à Aix , le  29 
Juillet  i5sS  ) dans  la  ^3me.  année  de 
fbn  âge. 

Cette  mort  fut  divcrlèment  regardée 
dans  la  Provmce.  Les  Luthériens  en 
témoignèrent  de  la  joie  , les  Ci  tlioliques 
en  conçurent  beaucoup  de  douleur. 
Ceux-ci  firent  paroître  leurs  regrets 
dans  les  infciij  c'ons  ÔC  les  magnifiques 
épitaphes  dont  ils  honorèrent  fa  mé- 
moire, Ils  n’ûublièrcnc  aucun  des  élogrs 
qui  pouvoicpt  rendre  fon  nom  immor- 
tel. Ils  le  traitèrent  de  défenfeur  de  la 
Foi  y de  Héros  du  Chii:Ii3nifmc  , de 
ProteéVeur  des  Fidèles  perfecurés,  ôcc. 
Les  L’irhériei.s  ne  imnquè''er,t  pas  dans 
leurs  écrits , de  donner  des  imprefTîons 
tout-à-fait  contraires.  Ceux  qui  paroif- 
fbient  juger  fans  partialité  n’approu- 
voiert  pas  l’exécution  de  Merindol  i 
ils  avouoient  q’.  e jamais  on  ne  vit  re  - 
dre  la  juftice  avec  plus  de  droiture  qu’il 
la  rendit  dans  1rs  affiiires  patiiculièrcs  ; 
Hommes  lUuJl,  de  Prov»  Tom.  I. 
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que  jamais  il  n’y  eut  de  Magîftrat  plus 
alFable , de  Préfident  plus  patient , de 
premier  Préfident  plus  accellible  , qua- 
lités qui  firent  mettre  fa  mort  au  nom- 
bre des  malheurs  publics.  « Le  Pré/i- 
>^ent  d’Oppède  avoit  de  très  - belles 
,^^uali:és  y dit  Gauftridi  dans  fon  hif- 
» toire  de  Provence , pag.  470  5 c’étoin 
» un  homme  d’un  efprit  vif  ÔC  ardent, 
» modéré  céanmoins  par  la  longue  ex- 
» périence  dos  aiFairos.  11  étoic’égale- 
» ment  verfé  dans  le  Droit  Sc  dans  le 
» Palais  , également  fecme  5c  fouplc 
» félon  les  occurrences.  Sa  fermeté  fe 
» remarquait  prbcipalement  dans  la 
» diflriburion  de  la  juilice  ; fa  fouplolTe 
» paroilFoic  dans  fa  rélatiou  avec  la 
» Cour  ....  Il  ufa  fi  bien  de  tous  les 
» deux,  qu’autant  que  par  l’une-il  mé- 
» rita  de  réputation  parmi  le  public  , 
» autant  par  l’autre  acq  nt-il  de  créance 
■»  auprès  des  M'nifircs.  « 

Les  Ecrivains  Prorefians , 8c  apiés 
eux  le  Préfident  de  Thou  , & Du- 
pleix , &c.  difènt  que  la  Jullice  Divin*.» , 
pour  punir  le  Baron  d’Oppède  de  fa 
cru  uué,  le  fit  mouiic  dans  des  douleurs 
horrib’es.  Maimbourg  rapporte  que  Ma 
vraie  eau  e de  fes  douleurs  fut  la  tra- 
hifon  d’un  Opérateur  Prorefianr,  lequel, 
pour  venger  la  mort  do  ceux  de  fa 
Secte  , lui  caufa  cette  mort  violente , 
en  le  fondant  avec  une  fonde  empoi- 
fonnéc. 

Le  Baron  d’OppèJe  dornoit  à la 
Poëiie  les  momens  qu’il  déroboit  à dt  s 
occupations  plus  férieufes.  Il  publia  en 
1538  une  nouvelle  traduftion  de  fix 
Triomphis  de  Pétrarque  , avec  des  gra- 
vures en  bois  : cet:e  Traduâion  eft  tn 
vers  françois;  les  quatre  premiers  Triom- 
phes font  iH  vers  de  dix  fyllabe's.  11 
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emploie  de?  vers  de  différentes  mefu-  fiftcation , je  citerai  l’Eloge  de  la  belle 
res  dans  le  Trioriphe  du  Tems  j & Laure  , qui  eft  à la  fin  du  Triomphe 
. celui-de  la  Divinité  ell  en  vers  Iiéroï-  de  la  Renommée. 

. ques.  Pour  donner  une  idée  de  fa  ver- 

Par  dcjfus  tous  vis  venir  vijiement 
Madame  Laure  étant  mignonement 
De  blancs  habits  vejîue  en  la  maniéré 
D'une  grande  Roine  , ou  Dame  Jinguliere  , 

Tenant  maintien  de  doulx  contentement  : 

Elle  a le  bruit  par  tout  le  firmament  , 

Entre  le  monde  aujfi  pareillement  , 

Que  de  vertus  elle  efi  la  Tréjôriere  , 

Par  defius  tous. 

Le  Baron  d’Oppède  dédia  cette  Tra- 
duction à Anne  de  Montmorency  , Con- 
nétable de  France  , ôc  fon  Epitre  Dé- 
dicatoire , écrite  en  Lutin  , elt  une  cf- 
pèce  de  difeours  fur  • le  triomphe  des 
Anciens  , principalement  des  Romains. 

La  Croix  du  Maine  qui  ccrivoit.  en 
1584,  dit  que  l’Ouvrage  de  Maynier 
éioit  encore  en  manuferit.  Il  fe  trompe , 
piiirqu'll  ctoit  imprimé  par  Charles  Lan- 
gclier  depuis  1538  , 

(C.B.) 

MAYOL  , ( Joseph  ) né  à St,  Ma- 
ximin , dans  le  liècle  dernier  , entra 
dans  l’Ordre  de  St.  Dominique  ,*  6c  s’y 
étant  dillingué  , il  obtint  fucceffi veinent 
les  Chaires  de  Piofelfeur , fic  les  em- 
plois les  plus  honorables  , entr’autres  , 
celui  de  Provincial  de  Touloufe. 

Mayol  publia  en  1704  à Avignon  , 
un  volume  in-/\?,  iatitulé  ; Sumrna  Mo- 
ralis  Doârince  Thomifticœ.  Il  mourut 
peu  de  tems  après  l’imprefllon  de  fan 
ouvrage  , laiffant  un  bon  nombre  de 
Mit.  ÔC  une  fomme  affez  confidérable 
,pour  les  frais  de  l’imprefllon.  Cepen- 
dant depuis  80  ans , on  ne  s’eft  pas 


mis  en  devoir  de  faire  paroître  ces 
Mff.  i ce  qui  fait  préfumer  qu’ils  ne  fe- 
ront jamais  livrés  à la  preife.  Nous 
avons  tiré  cette  notice  du  Dictionnaire 
de  Moreri  d’après  Échard.,  Écrivain  de 
l’Ordre  des  Prêcheurs. 

(V.P.) 

MAYRONIS  , eu  MAYKONES  - , 
( François  de  ) Religieux  de  l’Ordre 
de  St.  François  , naquit  à Meyronnes 
dans  la  Vallée  de  Barcelonete , vers  la 
fin  du  1 3eme.  liècle.  Sa  grande  facilité 
à concevoir , le  fit  furnommer  le  Doc- 
teur  éclairé.  Il  fut  Difciple  de  Scot  y 
Bachelier  de  Sorbonne  , ÔC  gagna  par 
fon  cfprit  6c  par  fon  mérite  , les  bon- 
nes grâces  de  Robert , Roi  de  Sicile.  Ce 
fut  vers  l’an  1315,  qu’il  introduifit  cet 
AtRe  célèbre  qu’on  nomme  Sorbonique, 
ÔC  qui  oblige  le  Soutenant  à répondre 
aux  objections  qu’on  lui  fait  , depuis 
fix  heures  du  matin  jufqu’à  lix  heures 
du  foir. 

En  1311,  il  fut  fait  Doéteur  , à la 
recommandation  de  Jean  XXII  , h qui 
le  Roi  de  Sicile  avoit  fait  connoitre  fon 
mérite.  Il  profeffa  enfuite  avec  beau- 
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' coup  di'appbudiÛiçmens  dans  TUmver^  1327)  fut  enterré  dans  cette  Ville. 
fttié  de  Paris  j après  avoir  compofé  François  Samfon  , Général  de  fon  Or- 

ÔC  mis  au  jour  divers  Ouvrages  , il  dre , fit  dans  la  fuite  graver  cctce  Epi- 
mourut  à Plailùnce.le  z6  Juillet  de  l’an  . taphe  fur  fon  totnbçau: 

Cîauiitur  objci^ro  lumen  , res  putchra  , fipulchro, 

Doclrinœ  htc  facra  gloria  , luxque  jacet^ 

Dogniata  flete  quibus  Francijcus  de  Mayronis 
Extreniam  confiât  impofuijfe  manum. 

quibus  arma  dédit  cælefiiu  •,  flete  Minores  ; [c 

En  cecidit  vefiri  fir^na.  columna  Cfiori  ; 

Qui  quantb  excedit  cçeUfiia  fidera  Phaehus  , 

Tantà  alios  fuperai  lundne  Doclor,  Ave. 


Bellarmin  5c  quelques  autres  Au- 
\teurs  y ont  penfé  que  Mayronis  étoit 
Ecolfois  y mais  ils  fe  trompent.  Ce  qui 
les  a induits  en  erreur , c’eft  apparem- 
ment parce  qu’il  avoit  profelTé  en  An- 
gleterre , ainli  que  l’a  fort  judicieufe- 
ment  remarqué  Maurice  Hibernois  y 
djins  la  préface  qu'il  a placée  «i  la  tête 
des  Commentaires  de  Mayronis  fur  le 
Maître  des  Sentences.  Un  manufcrit  de 
fon  Commentaire  fur  le  icr.  livre  du 
même  Auteur , prouve  évidemment  qu’il 
étoit  Provençal.  On  y lit  à la  fin  : 
Explicit  leâura  fiiper  primum  Senten- 
tiarum  Fratris  Francijci  Mayronis  de 
Provinciâ  Provincia  Ordinis  . . . anno 
Domini  13x0.  Cet  Ouvrage  qui  com- 
mence par  ces  mots  , attendue  popule 
meus  legem  meam  , n’a  point  vu  le 
jour  y ôc  il  n’en  ell  fait  aucune  men- 
tion dans  les  Annales  de  Wading. 

Le  Pape  Jean  XXII  écrivant  pour 
Mayronis  au  Chancelier  de  l’Univerlité 
de  Paris , le  nomme  François  de  May- 
ronis de  Digne.  Peut-être  parce  qu’il 


avoit  pris  l’habit  religieuît  dans  cette 
Ville.  D’autres  le  font  naître  à Siile- 
ron.  Il  y en  a même  qui  croient  que 
le  nom  de  fà  famille  étoit  Hofpitaleri  5 
mais  tout  le  naonde  convient  aujaur- 
d’hui  que  le  village  de  Meyrones  f^ut  le 
lieu  de  fa  nailfance. 

Mayronis  a compofé  grand  nombre 
de  Traités  Philofophiques  & Théolo- 
giques. Ils  comprennent  tout  ce  que  ces 
deux  Sciences  ont  de  plus  intcreiranr. 

Nous  avons  encore  de  lui  des  Ser- 
mons , ( Sermones  Quadragefimales  ) 
des  Panégyriques  y des  Commentaires 
fur  la  Génèfe.  Il  drelTa  au  nom  de  l’E- 
vêque ôc  du  peuple  d’Apt  y la  Suppli- 
que au  Pape  Jean  XXII  , pour  la  Ca- 
nonifation  de  St.  Elzéar  , en  date  de 
l’année  1317.  Le  P.  Pagi  a le  premier 
publié  cette  Pièce  y tirée  du  Couvent 
des  Cordeliers  d’Apt.  C’ell  proprement 
le  panégyrique  du  Saint  donc  Mayronis 
prononça  l’Oraifon  Funèbre  à Paris  Sc 
à Apt.  L’Auteur  de  la  V'ie  de  St.  El- 
zéar ( û ) a remarqué  que  dans  le  pre- 
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mier  de  cos  Difcours  qui  fut  prononcé 
en  préfênce  du  Hoi  , plufieurs  pécheurs 
fe  convertirent  Mayronis  ayant  été  pen- 
dant quelque  tems  Confeifeur  de  Saint 
Elzéar , devoit  mieux  que  pe.'fonne  con- 
noître  fes  vertus. 

(CB.) 

MAYSSONI  , ( François  ) fut  le 
plus  habile  Jurtfconfulte  du  i6me.  Siè- 
cle , il  s’adonna  principalement  au  Droit 
Civil , ÔC  il  eut  l’honneur  de  donner  des 
confeils  non-feulemeot  au  Peuple,  mais 
aux  Magirtrats  mêmes. 

Né  à Marfeille  de  parens  honnêtes  » 
il  employa  fa  plus  tendre  jcunelTe  à 
l’étude  de  la  littérature  & du  droit.  Un 
efprit  vif  ôc  pénétrant , un  jugement 
folide  lui  faifüienc  failir  tout- à- coup  le 
point  de  la  difficulté  qu’on  lui  propo- 
foit  i il  s’y  attachoit^  êc  lailfant  tout 
vain  raifonnement  , il  faifoit  un  plai- 
doyer renfermé  dans  quelques  vers , mais 
ces  vers  difoient  plus  que  les  raifonne- 
mens  des  autres  Avocats. 

Cette  façon  de  red  gerun  plaidoyer 
ne  pouvoir  déplaire  à ceux  qui  le  con- 
fultoicnt,  puifqu’ils  gagnoient  leurs  pro- 
cès i mais  nous  avons  lu  dans  un  Ma- 
nuferit  , une  Anecdote  fingulière  que 
nous  allons  rapporter.  L’Auteur  du  MlF. 
dit  la  tenir  de  M.  Bertrand , Doyen  du 
Collège  des  Médecins  de  Marfeille , dont 
on  a donné  l’article  en  fon  lieu. 

Un  Etranger  ^tant  venu  à Marfeille  , 
pour  y pourfuivre  un  procès,  deman- 
da un  Avocat  fameux  : la  réputation 
de  MayfToni  fit  que  l’on  l’adrefTa  à lui, 
L’Etranger  fe  rend  à fon  cabinet , & lui 
expofe  fon  affaire  avec  les  plus  grands 
détails  , enfuite  il  lui  préfente  quelques 
louis  pour  fes  honoraires.  MayfToni 
ayant  bien  examiné  ce  qui  faifoit  la 
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matière  du  procès , jete  à la  hâte  fui 
le  papier  fes  réflexions  les  donne  à 
ce  client , en  lui  difant  : Mcr.Jicur  , fentes 
lire  cela  au  Juge  , fip  vous  gagnerez 
votre  caufe.  Celui  ci  piend  le  papier  , 
£c  remercie  M 'yfToni;  mais  à peine  eft- 
il  hors  du  cabinet  qu’il  veut  jeter  les 
yeux  fur  fa  confultation  ÔC  il  y trouve 
quatre  vers  qui  renfermoient  toutes  fes 
défen'es.  Cette  fingularité  l’affligea  beau- 
coup, il  craignit  d’avoir  prcfenié  une 
f>mme  trop  modique  à l’Avocat  j i!  ren- 
tra chez  lui  ÔC  lui  offrit  tout  ce  qu’il 
voudroit  pour  en  obtenir  une  confulta- 
tion en  règle.  Alle\  Mmfieur , lui  dit 
MayfToni,  je  n'en  f ils  jiniiiis  d'autres  , 
donne^  ces  vers  au  Juge  , 6»  vous  gagne- 
rez t)  coup  fûr.  Cet  homme  raflliré  court 
chez  le  Juge  qui  lui  accorda  une  Sen- 
tence favorable. 

Nous  n’avons  aucun  ouvrage  de  Mayf^ 
foni^  nous  favons  feulement  qu’il  tra- 
duiflt  en  François  de  l’Italien  ôc  de  l’F.f- 
pagnol  un  ouvrage  intitulé  : le  Confulat 
contenant  les  loix  , fiatuts  & coutumes 
touchmt  les  Contrats  , Marchandifes 
& Négociations  maritimes  ; enj'emhle  de 
h Navigation  t int  entre  les  Marchands 
que  Patrons  de  Naviris  & autres  m iri- 
niers.  Ce  livre  imprime  en  1577  du  vi- 
vant du  Traduéleur  a été  réimprimé 
en  i<>35  à Aix  chez  Etienne  David. 
L’on  fui  voit  ces  flatuts  à Rome  dès 
Tannée  1075  ôc  à Marfeille  depuis  i i6z. 

, (V.  P.  ) 

MÉAULX  , (Jean  de  ) célèbre  par 
fa  naiflance , le  fut  encore  plus  par  fon 
éloquence.  Il  defeendoit  des  anciens 
Cortites  de  Mcaulx  qui  tiroient  leur  ori- 
gine d’un  brave  guerrier  de  ce  nom 
qui  dès  Tannée  1099,  fe  trouva  à l’ex- 
pédition de  la  Terre  Sainte.  Son  com-> 
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rage  fut  recompenfé  par  Godcfroi  de 
Bouillon  qui  lui  donna  pour  armes , cinq 
couronnes  d’épin  ;s  d’or  lur  un  fond  d'ar- 
gent , en  recompenfe  de  fes  fervices. 

Jean  61s  de  Claude  , qui  avoir  été 
pagedu  Duc  de  Guife,  nâquitàMarfcille, 
où  fa  famille  croit  établie  depuis  peu. 
Il  étudia  le  droit  & fut  nommé  Aflêf- 
fcur  aux  années  i6z4  5c  162$.  Ce  fut 
le  Février  de  cetta  dernière  année, 
que  la  ville  de  Marfeille  donna  le  Col- 
lège public  à la  Congrégation  de  l’Oira- 
toire.  Cette  donation  fut  conBrmée  par 
Lettres-  Patentes  de  Louis  XIII.  l’Eglife 
deSte.  Marthe  ayant  été  rébâtie  en  1657, 
on  grava  fur  la  première  pierre  un 2 
infcription  qui  fait  mention  de  l'établif- 
fement  de  ce  Collège.  Elle  prouve  que  les 
Magiftrats  ne  6rent  qu’exécuter  les  voeux 
des  Citoyens  , lorfqu’ils  conBèrent  aux 
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Oratoriens  la  direûion  de  cette  école. 

L’Aflêflêur  de  Marfeille  contribua 
beaucoup  à cette  fondation  i il  aimoit 
trop  les  l.ettres  pour  négliger  ce  qui 
pouvoir  en  étendre  l’empire  dans  fr  pa- 
trie. Ses  moeurs  étoient  douces  ôc  pu- 
res , Ibn  éloquence  mâle  ÔC  vigourcufe. 
Il  publia  en  1639  , ^-4®.  Aix  , David, 
Un  Panégyrique'  à Mgr.  k Comte 
d'Hircourt,  à caufe  de  la  viftoire  qu’il 
avoir  remportée  fur  les  Efpagnols , lors 
de  la  reprife  des  Illes  de  Ste.  Margue- 
rite & de  St.  Honoré  de  Lérins.  Ce 
feul  ouvrage  qui  nous  refte  de  ce  Jurif- 
confulte  , nous  fait  regretter  la  perte 
de  fes  autres  produéfions.  Balthazar  de 
Vias  qui  chanta  les  hommes  illuftres 
de  fon  fiècle  n’oublia  pas  Jean  de 
Méaulx.  Il  en  parle  en  ces  termes,  CAa- 
rit.lib.  3 liiyli.  17. 


Florigeras  magni  jaâat  fuper  ora  Platonis 

Infudijp!  fuum  grœciœ  neclur  apes 

Verior  has  /è<iijfe  tais  ^ Mclijp!  , iihellis  , 
Quœ  Jidet  in  dulci  peâore  , Juada  refert, 

Bt  minor  efi  florum  mejfis  qud  vernat  hi/nettuSf 
Ut  det  odoratee  fer  cul  a mellis  avi, 

Quant  Lerina  jèges , redokns  violijque  Rojîjque  , 
Inque  tuis  hortis  harcurianus  odor. 

Huic  operi  exundat  fragans  vindemiu  mellis 
Liquitur  œquH  tuis  myrrheu  flylLi  Fayis. 


Ce  Poëte  nous  apprend  que  Meaulx 
avoir  deux  6Is  dont  l’un  fit  naufrage  en 
navigant  près  dé  l’ille  de  Sardaigne , 
l’autre  fe  6t  un  nom  à la  Porte  Otto- 
mane. 

( Extrait  de  f Athæneum  Mafilienjè  ). 

MEIR , V.  JOSEPH  MEIR. 

MÉNARD  , ( Léon  ) nûquit  à Ta- 
rafeon  en  i jo6.  Il  6t  d’abord  fes  études 
ea  droit , ôc  bientôt  il  obtint  une  place 


de  Confeiller  au  Préfidial  de  Nîmes.  Les 
antiquités  que  cette  ville  préfente  lui 
infpirèrent  le  delfein  d’en  rechercher  l’o- 
rigine , ÔC  ce  goût  produifit  l’iiifloire  de 
cette  ville , ÔC  procura  à fon  Auteur  une 
place  dans  l'Academie  des  In.'criptions 
ÔC  Belles  Lettres.  Depuis  ce  tems-là, 
il  6t  fa  rélidence  à Paris  dans  un  état 
mal-aifé , ÔC  donna  quelques  ouvrages 
dont  nous  allons  donner  l’c  numération. 
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Il  mourut  «üans  la  Capitale} à l’âge  de 
6i  ans  en  17^7. 

Nous  avons  de  lui  ^1°.  Les  amours 
de  Cahfihine  & d'^rijîoclie  , Koman 
alFez  mauvais,  i®.  HtJIoire  Civile  , Ec- 
cUfiafliqux.  & Littéraire  de  Ntmes  en  7 
vol.  /n-4®.  Cette  Hilloire  eft  pleine 
de  recherches  curieufes , mais  elle  eft 
écrite  en  ftyle  trop  prolixe  ; ÔC  ce  dé- 
faut qui  la  rend  ennuyeufe  à la  lefture  ^ 
fut  préjudiciable  à l’Imprimeur  qui  s’eft 
ruiné  à l’impreffton.  3®.  Mœurs  & ufuges 
des  Grecs.  C’eft  le  meilleur  ouvrage  de 
Ménard , il  peint  admirablement  les 
mœurs  des  Grecs.  4*.  Enfin  , un  Re- 
cueil de  pilces  fugitives  pour  fervir  à 
l'HiJhire  de  France , Paris , 1 74f{.  3 vol. 
/n-4®.  ( V.  P.  ) 

MENC,  ( Paul  - Pierre  - Joseph 
DE  ) né  à Aix  en  1745  , fi.it  élevé  au 
Collège  de  Juilly , ÔC  fe  difpofa  enfuite 
à exercer  une  charge  dans  la  Magiftra- 
ture.  Son  père  lui  acheta  une  charge 
d’Avocat-Gcnéral  au  Parlement  de  Pro- 
vence i il  l’exerça  jufques  en  l’année 
J 771  qu’il  fut  compris  dans  l’exil  pro- 
noncé contre  toute  fa  Compagnie.  Après 
un  exil  de  1 8 mois , il  acheta  une  char- 
ge de  Maître  de  Requêtes.  Il  obtint 
bientôt  au  Confeil  la  réputation  qu’il 
méritoiti  il  s’y  annonça  par  le  talent 
d'une  expofition  aife'e  & noble  , par  une 
grande  pénétration  , par  des  connoijfan- 
as  étendues  ù Jingulilrement  par  les 
nerf  de  fis  rapports  O de  fis  opinions. 
La  carrière  des  lettres  lui  promettait  les 
plus  brillans  Jucc>s  , lorfque  la  mort 
l’enleva  à la  fleur  de  fon  âge  le  lo 
Novembre  1784. 

Trois  ans  auparavant  ÔC  le  même 
jour , il  avoir  perdu  fon  époufe  N.  T er- 
cicr , dont  l’efprit  ÔC  les  grâces  lui  pro- 


M EN 

mettoient  un  bonheur  durable } ÔC  ai^ 
mentèrent  fes  regrets. 

Mène  eft  Auteur  d’une  Traduâion 
nouvelle  des  reflexions  de  Machiavel  fur 
la  première  décade  de  Tite-Live.  ^ vol. 
/n-8®.  Paris  1782.  On  peut  voir  l’ex- 
trait de  cet  ouvrage  ôc  le  jugement 
qui  en  a été  porté  dans  le  Journal 
Encyclopédique  du  mois  de  Janvier 
1782. 

( Extrait  de  tEJfai  fur  l'Hifloire  de 
Provence.  ) 

Nous  lifons  dans  l’Miftoire  de  Bouche , 
qu’un  Religieux  nommé  Pierre  Mène  né 
à Saint  Paul  de  Durance  , fut  malfacré 
à Aiguefmortes  par  les  Hérétiques  de 
Vauvert  en  Languedoc,  en  l’année  1574. 
On  porta  à Arles  le  corps  de  ce  Mar- 
tyr Francifeain.  ( V.  P.  ) 

MÉNÉCRATE  étoit  de  Marfcille,  ôc 
ÔC  vivoit  dans  le  fécond  liècle  de  la 
Chrétienté.  Il  préfente  un  exemple 
frappant  des  retours  cruels  de  la  fortu- 
ne dont  les  faveurs  les  plus  éclatantes 
ne  font  quelquefois  que  la  parure  des 
viéHmes  qu’elle  doit  immoler  à fes  ca-, 
priccs  barbares. 

L’on  fait  que  MarfeUle  ancienne  fe 
diftingin  par  la  fagelfe  de  fes  Loix. 
Des  Sénateurs  nommés  Timouques , 
'Ti/jLiMi , c’eft-à-dire,  honorables , étoienc 
les  difponfateurs  de  la  juftice.  Cette 
charge  que  l’on  polledoit  pendant  tou-* 
te  la  vie  , ne  pouvoir  être  enlevée  à un 
Magiftrat , tant  qu’il  s’acquirtoit  de  fes 
devoirs  avec  fagelfe  ; mais  s’il  ofoit  pro- 
noncer une  Sentence  injufte  , on  le  dé- 
gradoit  ignominieufement  ôC  on  le  dé- 
claroit  incapable  à jamais  de  parvenir 
aux  charges  de  la  République. 

Mcnécrate,  né  d’une  famille  opulente 
ÔC  diftinguée , réunilfoit  les  talens  de  l’ef. 
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prit  aux  avantages  de  lanaiflance  & des 
richeires  ^ il  fut  choili  pour  remplir  une 
des  premières  charges  du  Sénat  de  fa 
patrie.  Son  intégrité  loutenue  de  toutes 
les  lumières  du  génie  le  firent  adorer 
de  fes  Concitoyens , dont  il  ctoit  le  mo- 
dèle , le  proteâcur  ôc  l’ami. 

Rien  ne  manquoit , ce  femble  , à la 
• félicité  de  Ménccrate  j enivré  de  la  fa- 
veur publique  , fa  vertu  fe  relâche  un 
inftant.  Soit  négligence  ou  prévarication, 
il  devient  l’organe  bc  l’appui  de  l’in- 
julHce , il  ofe  prêter  fa  voix  à l’ini- 
quité , ÔC  l’édifice  de  fa  grandeur  s éva- 
nouit à l’inftant.  L’opprobre  & l’indi- 
gence vont  punir  un  crime  peut-être 
involontaire.  Dans  ce  délaftre  , il  ne  lui 
refte  qu’une  fille  , 5C  ce  monllrc  de 
ftupidité , de  laideur  & de  corruption 
aggrase  en<^re  les  malheurs  de  cet  il- 
lullre  Maifcillois.  Il  alloit  fuccomber  à 
cette  dernière  épreuve.  Mais  Zénothé- 
mis  , fon  généreux  ami  , confent  à fe 
facrifier  j il  époufe  fa  fille , malgré  le 
préjugé  qui  le  déclare  infâme  le  ciel 
qui  fe  lalfe  de  perfécuter  MénArate  , 
referve  au  fruit  de  cet  hymen  , fi  mal 
alforti  en  apparence , l’honneur  de  ré- 
parer tant  d’infortunes. 

L’enfant  qui  nait  de  Zénothémîs  eft 
un  prodige  de  beauté.  Pour  exciter  la 
compafîion  des  Sénateurs  de  Marfeille  , 
.la  providence  infpire  à MMArute  le 
defîein  de  leur  préfencer  cet  enfant 
couvert  d’une  robe  fiinèbre  & la  tête 
couronnée  de  lauriers.  Il  eft  porté  dans 
J cette  grave  aflêmblée , dont  la  févérité 
ne  l’épouvante  point.  Il  fourit  à fes 
. Juges  avec  les  grâces  de  la  naiveté  de 
.la  nature,  & femble  leur  applaudir  en 
agitant  fes  petits  bras.  Ce  fpeftacle  tou- 
■ cJiant  pénétre  tous  les  coeurs.  Ce  Sénat 
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inflexible  eft  touché  du  difeours  muet 
de  cette  viéfime  inocente  \ il  annulle 
enfin  la  confifeation  des  biens  de  Méné- 
crate  fon  ayeul , il  le  rétablit  dans  fa 
fortune  & dans  fes  premiers  honneurs» 

F.  Zénothémîs.  (v.  p.) 

MLRINDOL,  ( Antoine)  Confcil- 
1er,  Médecin  ordinaire  de  Louis  XIII, 
Sc  premier  Profelfeur  en  Médecine  à 
rUniverfité  d’Aix,  nàquit  dans  cette 
Ville  l’an  1 570 , d’une  famille  connue 
par  l’ancienneté  de  fa  nobleffe.  Après 
y avoir  fait  fes  humanités , il  alla  con- 
tinuer fes  études  à Paris  Sc  à Padoue  , 
fous  les  plus  célèbres  maîtres  de  fon 
tems.  Dès  qu’il  fut  de  retour  en  fa  Patrie 
en  1.590  J d y fut  reçu  Doôeur  avec 
un  applaudifiement  univerfel.  Les  Pré- 
fidens  du  V'air  Sc  de  la  Cepede  , fes 
illuftres  Mécènes , lui  procurèrent  en 
J 606  J la  fécondé  chaire  de  la  Faculté 
d’Aix. 

Louis  le  , ayant  été  inftruit  de 
fon  mérite  Sc  de  fa  réputation , le  nomma 
fon  Médecin  ordinaire  en  : il 

fucceda  en  i<5ii  à Jacques  Fontaine, 
premier  Profelfeur  ,Sc  comme  ce  Grand- 
Homme  , il  attira  à fes  leçons  une  foule 
d’Ecoliers  qui  y accouroient  de  toutes 
les  Provinces  voifines. 

Merindol  mourur  le  16  Décembre 
i6i4,  regretté  des  Savans  de  fon  fiècle 
qui  firent  fon  éloge  en  Vers  Grecs  Sc 
Latins.  On  trouve  quelques  unes  de  ces 
pièces  à la  tête  des  ouvrages  de  cet 
illuftre  Médecin  , que  Jean  fon  fils  , 
habile  Jurifeon fuite,  eut  foin  de  donner 
au  public  en  1633  en  un  vol.  in  foi.,  im- 
primé â Aix  chez  Roize  , fous  ce 
titre  : Antonii  Merindoli  y-  Con/iUarii 
Medki , & in  Aquenfi  Academid  pri- 
marii  Prcfejforis  Rigii  Ars  medka  in 
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duas  partes  Jè3a  ^ in  <juâ  non  Joliun 
txplicantur  ea  qiuv  ad  Mtdicirum  dif- 
ccndani  font  necejfaria  : fid  multa  qtus 
liuologos  ù Pliilojhpkos  recreare  va- 
leant , continentur.  Accejfit  fub  finem 
exerciutionuin  decas  unica.  Cet  ouvrage 
écrit  avec  beaucoup  de  clarté  ÔC  d'éru- 
dition eft  beaucoup  eftimé  des  plus  ha- 
biles Médecins.  Il  contient  un  traité  de 
théorie,  quelques  dilFertations , un  ample 
commentaire  l'ur  la  matière  des  rièvres  , 
& un  autre  traité  de  la  matière  6c  for- 
mule des  médicamens.  Gabriel  Fontaine, 
en  écrivant  des  fièvres , fait  l’éloge  le  • 
plus  ma’gnifique  de  ce  qu’en  a dit  Me- 
rindol.  Pour  faire  mieux  connoître  le 
mérite  de  ce  Grand  - Hoiome  je  vais 
rapporter  l’attellation  que  fit  expédier 
rUniverfité  d’Aix  par  fes  Profelfeurs, 
La  voici  telle  qu’on  la  trouve  dans 
VHiftoire  de  It  ville  cT Aix^  par  Pitron. 

Nolihijftmum  D.  MerinJoUm  qualvn 
vidimus  t quaUtn  audiviniJS  iSr  q'Milem 
cngnovinius , fidélités  attefiumur  , inter 
DoSores  Medicos  chrifihnos  ^ Archia- 
trum  maxirnè  pium  inter  illujlres  regios 
ProfeJJbres  , meritb  principem  ; inttr 
theoricos  propè  divinum  -,  inter  praâicos 
fumm}  exceljum  , & confàltijfimum;  inter 
Philo/bphos , fiipientiffirnam  & fuhtilif- 
finiwn  ; inter  Philologos  & Oratores 
Tulliand  dicendi  facundiâ  ^ & polidae- 
daleâ  rerum  varietate  ornatijfunurn  xcujus 
proindi  harc  excellentijlîma  opera  régi 
chara  , nobis  defiderata  , pofieris  adnü- 
ranJa  , omnibus  inpofieràm  Do3oribus , 
Profefibribus  , Studiofis  , Theologis  , 
Jurijconjùltis,  Medicis  potifjimàm , Pki- 
lofophis  , Philologis , ac  demhm  Do3o- 
ribus  univerfis  in  externum  profuturi 
ftatuimus  ordinamus , prcedicimus 
pronunciamus.  Ex  tripode  regio  Univer~ 
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fitatis  ApoUinece  ^ Aquenfis.^  R^lendiSj 
Februar,  an,  1Ô33.  L’on  a vu  dans  l’ar- 
ticle de  Fontaine , avec  quelle  eftime 
Lazare  Riviere  parla  de  Merindol , de  ns 
des  Thèles  publiques. 

Merindol  avoit  des  Frères  8c  des  Ne- 
veux qui  cultivoient  avec  quelque  fuccès 
la  Poëfie;  l’on  peut  en  juger  par  les 
Epigrammes  ÔC  les  Sonnets  de  leur  façon 
qu’on  trouve  au  pommer  cernent  de  Ton 
Ouvrage.  ( C.  B.  ). 

MERINDOL,  (Mitre)  fils  d’An- 
toine Merindol , Profelfeur  en  Méde- 
cine de  rUniverlité  d’Aix  , 6c  Médecin 
du  Roi,  entra  dans  l'Ori  toire  en  i6ii  ^ 
après  avoir  regenté  trois  ans  à Pezénas, 
fans  avoir  encore  été  aggregé  au  Corps. 
Le  Collège  de  Toulon  ayant  été  donné 
à fa  Congrégation  en  lyiS,  le  P.  Afe- 
rindol , qui  avoit  rempli  avec  fuccès 
plulieurs  emplois  dans  di.Térenres  Mai- 
ions  , y fut  envoyé  pour  être  un  des 
premiers  Fondateurs  -de  ce  nouvel  éta- 
blilFement  : il  y palTa  le  ref  e de  fa  vie 
prefque  toujours  employé  à enfeignerj 
6c  il  y mourut  en  \6G^  avec  la  répu- 
tation d’un  homme  qui  joignoit  la  piété 
aux  talents. 

Ce  fit  pour  faciliter  l’étude  du  Grec 
aux  Ecoliers  du  Collège  de  Toulon  , 
qu’il  compofa  6c  publia  les  ouvrages 
fuivants  : i®.  Dilucida  & compendiof i 
grcpcorum  accentuuni  praxis  ^ Aquis  fix- 
tiis  , 1(551  , m Z4.  In  fine  hu jus  operis 
additæ  fiint  plccrccque  voces , quns  à 
græcis  nojlrates  retinuerunt.  z®.  Totius 
Grammaticce  grerces  prccceptiones  , in 
fix  partes  pro  totidem  ehjfium  numéro 
difiributcB\  ibid.  l66j  in  S°.  3“.  Pro 
ficunda  lUJfe  Cf  aliis  Grcrcœ  Cf  Latines 
Jyntaxeos  paralklon^  ibid.  1 vol.  in- 8®. 
i(5(jp. 
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Le  P.  Merindol  étoit  frère  du  P. 
'Jacques  Merindol  y mort  Oratorien  avant 
lui , & grand  Oncle  du  P.  Jean  Merindol , 
mort  à Paris  en  1731,  è 73  ans , après 
' avoir  été  Supérieur  de  l’Inftitution  d’Aix, 
Vifiteur  & AiTîilant.  Celui  ci  allioit  aux 
talcns  une  grande  douceur , une  conver- 
fation  aimable,  8c  les  qualités  qui  font 
le  grand  Direôeur.  Étant  Profelleur  de 
Pliilofophie  au  Collège  de  Rumilli  en 
1683  , il  envoya  à l'auteur  du  Journal 
des  Savans  , une  Lettre  , dans  laquelle 
il  rend  compte  d’un  Chevreau  qui  étoit 
né  près  de  cette  ville , avec  dix  pieds 
dont  un  de  chien,  deux  derrière, deux 
queues,  8c  un  mufeau  de  chien.  ( B.O.  ) 

MEVOUILLON , ( Raimond  de  ) 
d ’ime’Maifon  illuftre  connue  en  Dau- 
phiné 8c  en  Provence , naquit  en  1135, 
près  de  Sifteroa , de  Parens  encore  plus 
reco.-nmandables  par  leur  piété  que  par 
la  noblclFe  de  leur  fang.  Ils  eurent  un 
fbiu  particulier  de  fon  éducation.  Rai- 
mond y répondit  de  manière  à mériter 
les  éloges  de  ceux  qui  furent  témoins 
de  fes  progrès.  Il  renonça  de  bonne 
heure  aux  biens  de  fa  famille  , 8c  aux 
efpérances  flateufcs  que  le  liècle  lui 
ofïroit , pour  entrer  dans  l’Ordre  de  St. 
Dominique.  A fon  exemple , plufieurs 
de  fes  parens  embrasèrent  le  même 
inftftut  ,*  entr’autres , fon  Père  appellé 
Raymond  le  vieux,  qui  d’abord  après 
le  décès  de  Sibiile  fa  femme  , paSa 
plufieurs  années  dans  la  retraite  , 8c 
mourut  faintement  l’an  1173.  Raimond 
prêcha  avec  autant  de  zèle  que  de 
îùccès.  Il  parut  en  cinq  Chapitres  gé- 
néraux avec  la  qualité  de  defHnitcur  de 
la  Province , commifiion  qui  femble 
prouver  qu’outre  fon  mérite  , il  avoit 
encore  beaucoup  de  fermeté  pour  le 
• Hommes  Myiflres  de  Provence. 
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maintien  de  la  difeipline  monaftique.  II 
fit  par  ordre  de  fes  Supérieurs  un  voyage 
en  Angleterre  , pour  punir  févérement 
les  Réligieux  qui  feroient  convaincus  de 
s’être  écartés  de  la  doârine  de  Saint 
Thomas. 

Jean  Peckan , Francifeain  Anglois , 
Archevêque  de  Cantorberi , avoit  cen- 
furé  quelques  propofitions  communé- 
ment enfeignées  dans  les  Écoles  Catho- 
liques. Plufieurs  Religieux  refiftèrent 
avec  zèle  au  Prélat  , 8c  d’autres  au 
contraire  fc  rangèrent  de  fon  parti  par 
crainte  ou  par  foibleSe.  Raimond  ra- 
mena ces  derniers,  qui  étoient  en  petit 
nombre , à leur  devoir , Ôc  rendit 
compte  de  l’heureux  fuccès  de  fa  com- 
miSion  au  Chapitre  général,  tenu  à Paris 
en  12.79. 

Othon  Evêque  de  Gap , étant  mort , 
les  Chanoines  de  cette  Eglifc  l’élurent 
unanimement  pour  leur  Prélat.  Martin 
I\'  confirma  cette  Eleôion,  Raimond 
gouverna  ce  Diocèfe  pendant  8 ans , 
en  Pafteur  vigilant  8c  éclairé.  Il  drefla 
de  fages  Statuts  que  fon  Clergé  approuva. 
Le  même  Pontife  8c  Charles  II  Roi  de 
Naples  , le  chargèrent  de  plufieurs 
commifiions  importantes  dont  il  s’ac- 
quitta à leur  fatisfaftion. 

En  IZ89,  pendant  qu’il  s’occupoit 
des  fondions  Apoftoliques  en  vifitant 
fon  Diocèfe , le  Siège  d’Embrun  vaqua  , 
8c  il  y fut  transféré  par  Nicolas  IV. 
L’année  fuivante  il  alfembla  le  Concile 
de  fa  Province  où  il  reaouvella  les 
Statuts  de  fes  Prédécefieurs  , 8c  y en 
ajouta  de  nouveaux  qui  ne  furent  pas 
d’une  moindre  utilité  à fon  Eglife.  Au 
'mois  de  Juillet  izpi  , Raimond  mit 
fon  Sceau  ù la  donation  que  le  Dau- 
phin de  Vienne  8c  la  PrincelTe  fon 
l'oM.  I.  ' T t t • 
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Epoufe  firent  du  Dauphiné , 8c  de  la 
Baronie  de  la  Tour  au  Prince  Jean 
leur  fils  aîné.  Le  Chapitre  général  des 
FF.  Prêcheurs  ayant  été  convoqué  à 
'Montpellier  en  12^4,  il  voulut  y pa- 
roître  au  milieu  de  les  frères  qui  furent 
'édifiés  de  la  régularité  de  fa  vie  8c  de 
fa  modcftie.  Revenant  peu  après  dans 
fon  Diocèfe , il  tomba  malade  au  cou- 
vent du  Buis  en  Dauphiné  où  il  finit 
fcs  jours  le  28  Juin  1194,  âgé  de  $8 
ans.  Son  corps  fut  tranfporté  dans 
l’Eglife  des  Dominicains  de  Sifteron. 

( C.  B.  ) 

xMERVESIN  ( JosEPiO  nâquit  à 
Apt,  8c  cultiva  dès  la  jeiinedè  les  Belles- 
Lettres  ÔC  la  Poëfie.  Dès  qu’il  fut  en 
âge  de  fe  déterminer  judicieufement  pour 
un  état  , il  choilit  l’ordre  de  Cluny  où 
il  prit  fuccelîivement  tous  les  ordres 
facrés  , après  y avoir  fait  fcs  vœux  de 
profés.  11  devint  dâns  la  fuite  Prieur 
de  Barret,  8c  fe  fit  de  la  réputation 
par  les  pièces  de  Poëlie  qu’il  donnoit 
de  tems  en  tems  au  Public.  Il  avoir 
fait  une  étude  particulière  des  Poëtes 
dont  on  peut  dire  qu’il  favoit  les  plus 
beaûx  endroits  qu’il  droit  à propos  , 
8c  avec  beaucoup  de  grâce. 

En  1708,  il  fit  imprimer  PHifloire 
de  la  Po(fie  Françoifi.  Paris,  in-12, 
fous  les  aufpices  de  la  DucheiTe  du 
Maine,  à qui  elle  eft  dédiée.  Quoique 
Mervejin  ait  beaucoup  écrit,  cet  ou- 
vrage eft  fans  contredis  le  plus  connu 
8c  le  plus  répandu  de  tous  ceux  qu’il 
a compofés.  Comme  c’étoit  le  premier 
, que  l’on  eût  donné  contenant  dans  un 
. certain  détail,  l’hiftoire  de  notre  Poëfie, 
de  fes  diverfes  révolutions , 8c  de  fes 
.progrès , jufqu’à  nos  jours  , on  le  re- 
.chercha , 8c  il  lut  loué  malgré  fcs  dé- 
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fauts,  par  les  plus  habiles  critiques. 
Les  Journaliftes  de  fon  tems , en  ont 
donné  des  analyfes  étendues.  Les  uns 
prétendent  que  l’érudition  8c  le  bon 
goût  y régnent  \ ( H/Jl.  des  ouvrag.  des 
Siïv.  par  Bapiage  ^ ) les  autres,  ( les 
Journaliftes  de  Trévoux  ) réprochcnc 
à l’Auteur  feulement  quelques  omiftions, 
8c  font  d’ailleurs  l’éloge  de  Ton  livre  \ 
malgré  leur  fentiment  , François  de 
Remerville  de  St.  Quentin , Gentilhomme 
d’Apt , jugeant  moins  favorablement  de. 
l’ouvrage  de  l’Abbé  Mc-rvefin , fit  des 
remarques  critiques  pour  en  relever  les 
défauts.  Elles  font  imprimées  en  1 708  , 
fans  nom  de  lieu,  ni  d’Auteur.  Elles 
ne  contiennent  que  74  pages  in-iz  , 8c 
ne  dévoilent , qu’une  partie  des  fautes 
contenues  dans  l’ouvrage  ccnfurc.  On 
en  trouve  l’extrait  dans  les  Mém.  de 
Trévoux  du  mois  de  Juin  1707.  Meriefin 
y répondit  par  une  Lettre  de  64  pages 
in- 1 2 , imprimée  à Paris , en  1 707  -,  il 
s’y  défend  contre  les  reproches  de  foa 
Adverfaire  : ufant  enfuite  de  reprcfailles, 
il  aceufiî  à fon  tour  Remerville  de  plu- 
fieurs  fautes  confidérablcs  contre  la  vé- 
rité de  l’Hiftoirc.  Cette  difpute  litté- 
raire fixa  l’attention  des  beaux  efprits. 
Plufieurs  d’entr’eux  prétendirent  que  les 
aceufations  de  Remerville  contre  fon 
Adverfaire , n’étoient  fondées  qu’en  par- 
tie j celles  de  Mervefin  eurent  leurs 
approbateurs  8c  leurs  critiques.  Elles 
lui  attirèrent  une  réponfè  en  forme  de 
Lettre , à M.  * * * qui  eft  de  38  pages 
in-12.  Les  Auteurs  des  Mémoires  de 
Trévoux  ont  auftî  rendu  un  compte 
exaéf  de  ces  deux  écrits  deits  l’article 
6 du  mois  de  Janvier  1707, 

La  répliqué  de  M.  Remerville  eft 
d’un  ftyle  moins  vif  que  fes  remarques 
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lî  y a moios  de  ces  traits  piquants  i' 
qui  reHentent  plus  l’amertume  de  la 
fatyre,  que  le  judicieux  de  la  critique; 
aufli  les  Journaiiiles  que.  nous  venons 
de  citer,  difent-ils  au  mois  de  Janvier 
Z708  ; que  dans  une  Lettre  que  l’Auteur 
leur  avoit  adreifée,  U avoue  lui- même 
qu’il  auroit  dû  avoir  un  peu  plus  d’égard 
pour  le  caradêre  ôc  la  profeffion  de 
MeiA'efin  ; dc  il  afllire  qu’il  Te  feroit 
en  effet  plus  modéré , s’il  avoit  cru  que 
fcs  remarques  dulTent  devenir  publiques , 
mais  que  l’ami  à qui  il  les  avoit  envoyées 
les  avoit  fait  imprimer  à Ton  infçu  ; il 
ajoute  , qu’il  fouhaite  que  le  Public 
Toit  inllruit  de  fcs  fentimens  fur  ce 
fujet. 

Malgré  la  critique  de  Remerville  , 
rHidoire  de  la  Poëlie  Françoife  fut  lue 
& approuvée.  On  en  fit  une  nouvelle 
édition  à Amfierdam  en  lyiyauffi  in- 
12,  avec  un  abrégé  des  règles  de  la 
verlification  Françoife.  Cette  Hilloire* 
parcourt  légèrement  tous  les  fiècles 
depuis  Moïfc  jufq  l’au  règne  de  Louis 
XIV.  L’Abbé  Goujet  qui  paroit  ne  point 
approuver  cet  ouvrage  , dit  que  fi  on 
peut  lui  reprocher  quelque  prolixité , 
c’efi  dans  les  fujets  qu’il  ne  dovoit  pas 
même  traiter,  comme  [origine  de  la 
Po'éjie  en  g/n/ral , ôc  ce  que  cet  art  a 
été  chez  les  Grecs  5c  chez  les  Latins. 
Ce  qu'il  dit  des  Troubadours , ajoute 
cet  Abbé , n'ejî  ni  ajfe[  recherché , ni 
exacl.  Il  auroit  dû  en  donner  des 
exemples , ils  auroient  été  plus  fenfibles 
que  de  vaines  affertions  qui  ne  lignifient 
rien.  11  eff  vrai  qu’il  fait  l’énumération 
de  plufieurs  fautes  échappées  à l’attention 
de  .Mervefin  j mais  ce  qu’il  en  dit  n’eft 
pas  fans  répliqué.  Il  ne  veut  pas  par 
exemple,  qu’on  ntt/ibue  à François  1. 
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cas  vers  qu’on  trouva  dans  le  Tombeau 
de  la  belle  Laure. 

I 

En  pet  'u  lieu  compris  , vous  pouvt^  voir 

Ce  qui  contient  beaucoup  par  renommée , (rct 

Et  il  demande  à Met>\'e(In  fur  quoi- 
il  s’efl  fondé  quand  il  les  lui  a attribués. 
On  pourroit  répondre  à l’Abbé  Goujet 
qu’une  tradition  confiante  les  donno  à 
ce  Prince  ; que  tous  les  Hifioriens  de. 
Provence  qui  parlent  de  cette  héroïne , 
font,  du  même  fentiment;  qu’un  ancien' 
MfP.  qu’on  conferve  dam  la  Maifoq  de 
Sade,  6c  que  j’ai  lu,  les  cite  comme 
de  la  façon  de  ce  Prince  , que  l’Abbé 
d’Expilly  , Pittoncurt , d’Anefeuil , Scc. 
6cc.  ne  font  mention  que  de.  lui , 6C' 
enfin  que  perfonq:  ne  les  attribue  à 
Clement  Marot,  ainli  que  le  fait  l’Abbé 
Goujet,  (ans  en  donner  aucune  preuve. 

En  1711 , la  Patrie  de  Mervefin  ayant 
été  affligée  de  la  contagion , ce  Poète 
fe  confacra  au  fervice  des  Peftiférés  8Ç 
mourut , laifiant  plufieurs  Mlf.  qui  n’ont 
pas  vû  le  jour  , quoiqu’ils  en  fiificnt 
dignes.  Il  avoit  projeté  une  Hijloire 
de  la  Rhétorique  Françoijè.  II  avoir 
•auffi  fait  en  1710  trois  Lettres- où  il 
n’employa  pas  la  Lettre  R.  On  doit 
lui  favoir  plus  degré  de  fbn  zèle  que 
de  fes  Ouvrages.  ( V.  P.  ) 

MESGRINI  , ( Joseph  - Ignace  <» 
Jean  - Baptiste  de  ) né  à Aix  en 
1653,  Capucin,  enfuiie  Evêque  de 
Graffe,  étoit  fils  de  Jean  de  Mefgrini, 
Seigneur  de  Vandœuvre  , Vicomte  de 
Troye,  premier  Prélident  au  Parlement 
de  Provence  , 8c  de  Dame  Rcn  e 
de  Buffi  d’Inteville.  A peine  avoit  - U 
reçu  les  premiers  principes  d’une  é lu- 
cation  digne  de  fa  naiffance , que  fon 
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Père  nommé  Confeillcr  d'État , fc  ren- 
dit à Paris  pour  en  remplir  les  fonélions, 
& s’y  fixa  avec  fa  famille. 

C’eft  dans  les  Ecoles  de  cette  Capi- 
tale que  le  jeune  Mefgrini  fit  fcs  cours 
d’études  , & prit  enfuite  fcs  dégrès  de 
Théologie  en  Sorbonne,  avec  une  telle 
diftiriéfion , qu’il  fur  furnommé  /e  Lion 
Sorbonique , fuivant  le  Mlf.  que  nous 
avons  fous  les,  yeux^  ce  genre  de  fcience, 
& fes  fuccès  annonçoicnt  alTez  une  voca- 
tion au  fervice  des  Autels.  Mais  deltiné 
par  Tes  parens  à l’état  Militaire,  il 
fallut  céder , au  moins  pour  un  teins , 
à leur  volonté.  Mcfgrini  entra  dans  la 
Cavalerie  : parvenu  à l’âge  de  i4_ans  au 
grade  de  Mefire-de-Camp  , if  crut  avoir 
rempli  tout  ce  qu’il  devoit  à les  parens. 
Docile  à la  voix  de  Dieu  , qui  l’appel- 
loit  dans  la  Religion  , malgré  tous  les 
obllachs  il  prit  l’habit  de  Capucin  à 
Paris , avec  le  nom  d’Athanàfe , le  2 3 
Mai  1677.  Quoiqu’il  dût  en  coûter 
beaucoup  à un  jeune  Militaire  élevé 
délicarement  pour  s’accoutumer  à un 
genre  de  vie  aiilï  auftère , fa  ferveur 
furmop.ta  tout.  Il  employa  les  premières 
années  de  fon  entrée  dans  le  Cloître  à 
l’acquifition  des  vertus  propres  à fon 
état  j 6c  il  eut  bientôt  atteint  ceux  qui 
j’y  aroient  précédé. 

Sa  capacité  reconnue  le  fit  nommer 
Profefibur  dès  l’année  16X2  , c’ell-à- 
dire  , 4 ans  feulement  après  la  pro- 
fèfllon.  Il  exerça  avec  horjneur  cet  em- 
ploi durant  fept  années  au  Couvent  du 
Marais , ÔC  à celui  de  St.  Honoré  en- 
fuite  il  palTa  fjccelTivement  par  les  char- 
ges de  Définiteur  & de  Ctiftodc.  En 
cette  dernière  qualité  , il  fe  rendit  à 
Rome  pour  le  Chapitre  Général  tenu 

X Juin  1702.  11  fit  ce  voyage  en 
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homme  pieux  25c  favant  qui  ’ cherche  â' 
la  fois  à s’édifier  ÔC  à s’inftruirc.  A fon 
retour  , il  fit  part  de  fon  abondante 
moilfori  A des  Auteurs  qui  mirent  lès 
matériaux  à profit  i & pour  ne  pas 
lailTer  enfoui  le  talent  de  la  prédication, 
par  lequel  il  s’étoit  déjà  fait  un  nom 
dillinguc  , il  fc  livra  de  nouveau  à ce 
St.  Minillère.  Il  l’exerçoit  avec  des  fruits 
ahondans , fur-tout  dans  les  Millions  , 
lorfque  le  Général  de  Ibn  ordre  , plein 
d’ellime  pour  lui,  l’envoya  en  1710  en 
qualité  'de  CommilTaire  & de  Vifiteur 
de  la  Province  de  St.  Louis  , qui  lui 
avoit  donné  le  jour.  Le  P.  Athanafe 
s’y  rendit  , ôc  c’eft  - là  qu’il  reçut  le 
Brevet  de  fa  nomination  à l’Evcché  de 
Graife , du  5 Avril  1711.  Sa  Commif- 
lion  terminée  à la  fatisfaéliün  de  tous 
les  Religieux  , il  reprit’à  pied  la  route 
de  Paris , ainli  qu’il  en  étoit  venu  , fans 
vouloir  accepter  drms  les  Couvens  par 
Icfquels  il  paifoit , la  moindre  diftinc- 
tion.  Il  fut  facré  le  20  Décembre  de 
la  même  année  par  l’Evêque  de  Stras- 
bourg dans  l’Eglife  des  Capucins  de  Sr. 
Honoré  : Ôc  dès  le  z Mars  de  l’année 
fuivante  ( 1 7 1 2 ) il  fit  fon  entrée  folem- 
nelle  dans  fa  ville  Epifcopale. 

Son  Clergé  ftc  fcs  Diocéùuns  ne  tar- 
dèrent pas  de  reconnoître  qu’ils  avoient 
pour  Evêque  un  homme  vraiment  apof- 
tolique  ,■  formé  dans  la  même  Ecole 
que  Boiifticauc , l’un  de  fcs  plus  faims 
prédécefieurs  , dont  nous  avons  donné 
l’article  : père  tendre  , pafteur  vigilant , 
il  s’occupa  uniquement  des  befoins  de 
fon  Diocefe.  Chaque  année  il  en  fit  la 
viliie  , diftribuant  par  lui  - même  dans 
chaque  Paroifiè , le  pain  de  la  divine  pa- 
role , ÔC  répandant  partout , avec  d’a- 
bundanres  aumônes  , la  bonne  odeur 
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îdfe  fes  vertus.  Dans  cette  dignité  , il  ïe 
rappella  toujours  qu’il  étoit  Religieux  ; 
jamais  il  ne  porta  de  linge  ^ au  lieu' 
de  chemife  , il  avoit  une  tunique  de 
drap  fa  foutane  éioit  de  couleur  grife  j 
fon  lit  étoit  une  (impie  paillalfe  ^ fans 
draps  : fa  table  n’étoit  remarquable  que 
par  la  frugalité  ; fon  domelîique  étoit 
peu  nombreux  , ÔC  fans  luxe.  En  tout 
il  fit  éclater  cette  limplicité  évangéli- 
que qu’il  avoit  vouée  , & dont  il  ne  fe 
crut  pas  difpenfé.  Convaincu  que  la  pré- 
dication eft  une  des  principales  fondions 
de  l’Epifcopat , il  s’y  appliqua  avec  un 
2èle  infatigable  , prêchant  des  ftations 
d’Avents  ÔC  de  Carêmes , des  Oftaves  ÔC 
des  Sermons  détachés  , non- feulement 
dans  fa  Ccthcdrale  , mais  encore  dans 
les  moindres  ParoilTes  de  fon  Diocèfe 
indirtinftement  , remplaçant  les  Prédi- 
cateurs qui  manquoient.  Il  fàifoit  le  prô- 
ne & le  catéchifme  comme  les  ümplcs 
Vicaires  : il  fe  fit  un  devoir  d'afïîfter  ré- 
gulièrement au  chœur , fur  tout  à l’Office 
du  matin  , dans  les  tems  même  les  plus 
froids,  & de  cônfefTer  enfuite  toute  forte 
de  perfonnes  fans  difeinétion.  Son  zèle 
pour  la  décoration  de  la  maifbn  du  Sei- 
gneur lui  faifoient  trouver  des  relfources 
qui  excédoient  de  beaucoup  la  modi- 
cité de  fes  revenus.  On  a de  la  peut  2 à 
comprendre  comment  il  a pu  fiitfire  aux 
dépenfès  qu’ont  dû  occafionner  le  Bap- 
tiftaire  ÔC  l’Eglife  fouterraine  , l’aggran- 
dilTement  du  Sanâuaire  , ôC  la  balullra- 
de  dont  il  eil  orné  j le  carrelage  de  toute 
la  Cathédrale  , la  grande  porte  qu’il  fit  ' 
faire  à neuf , avec  le  beau  perron  qui 
la  précède  le  percement  du  pilier  pour 
monter  à la  chaire,  ouvrage  hardi  dont 
il  a le  mérite  d’avoir  conçu  le  premier 
la  poffibiJiié  j le  petit  Cimetière , &c. 


MES-  5Ï7 

Ce  £)nt  autant  de  monumens  qui  ren- 
dent témoignage  à fa  piété  ÔC  à fa  mu- 
nificence. Elle  ne  fe  borna  pourtant 
pas  dans  l’enceinte  de  fa  Cathédrale. 
Ce  fut  k fes  frais  que  la  Paroifle  d’Au- 
ribeau  fut  conftruite  à neuf  ^ celle  de 
St.  Céfaire  réparée , de  même  que  les 
Eglifes  des  Jacobins , des  Auguftins , ÔC 
des  Cordeliers  de  Gralfe.  Un  Couvent 
de  Capucins  fondé  à Cannes  , l’édifice 
de  la  Maifon  de  la  Charité  , ÔC  la  répa- 
ration du  Palais  Epifcopal  , font  encore 
dûs  à fes  libéralités.  La  modération  de 
fes  defirs  , ÔC  le  retranchement  de  tout 
farte  , étoient  pour  lui  un  tréfor  iné- 
puifable. 

Sa  charité  ôc  fa  tendreffe  pour  les 
malheureux^oient  admirables  : elles 
le  conduiforent  fouvent  dans  les  Hôpi- 
taux ÔC  dans  les  prifons  pour  les  fecourir, 
ôc  les  confoler.  Il  en  avoit  contraâé 
l’habitude,  n’étant  que  fimple  Religieux  r 
il  ne  l’iaterrompit  point  pendant  fon 
Epifeopat. 

Ami  des  lettres , autant  que  de  la 
piété  , il  fournit  des  fecours  ÔC  des 
encouragemens  à plufieurs  Savans  de  fon 
tems , pour  la  compofition  de  plufieurs 
ouvrages  en  faveur  de  la  Religion  ôC  des 
Sciences.  Les  Auteurs  du  Gaiiia  Clirif- 
tiana  , ÔC  celui  des  Lettres  iujîrucliyes  y 
rendent  témoignage  des  renfeignemens 
dont  ils  lui  font  redevables.-  Ce  der- 
nier qu’on  peut  regarder  comme  l’inter- 
prète du  Clergé,  dont  il  étoit  penfionné, 
lui  dit  en  propres  termes  : « c’eft  vous 
» Mgr.  qui  m’avez  donné  le  deffein  de 
» l’ouvrage,  que  vous  m’avez  ordonné  de 
» faire,  ÔC  je  n’ai  travaillé  que  fur  les 
» mémoires  que  vous  m’avez  envoyés. 
» Le  plan  que  vous  m’avez  propofé , 
» perfonne  ne  ic  pouvoir  mieux  remplir 
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» que  vous.  Que  n’auroit-ott  pas  pu  le 
a promettre  pour  1 édification  de  TE- 
» glife,  de  ce  fond  d’érudition  que 
» vous  poflëdez  ? Une  intelligence  par- 
» faite , une  connoilTance  vaile  du  Droit 
» Civil  fk  canonique  y une  pénétration 
» profonde  des  queAions  les  plus^épi- 
» neufes  de  la  Théologie  morale  Sc 
» fpéculative  y une  facilité  à bienpen- 
))  fer  ÔC  à s’énoncer  de  même  ‘y  cette 
» modeAie  A rare , cette  Amplicité  apof- 
» tolique  qui  ont  toujours  fait  votre 
» caraâère  diAinéfif  ôc  que  vous  con- 
» fervez  encore  jufques  fur  le  Siège 
» Epifcopal  -y  le  plus  grand  des  Rois , 
» dont  l’eAime  eA  un  éloge  , en  a re- 
» connu  Sc  récompenfé  le  mérite.  Cet 
efprJt  de  dévotion  ÔC  de  piété  qui  cA 
» attaché  à tout  ce  que  votre  Grandeur 
))  entreprend  pour  le  bien  de  fon  Dio> 
» cèfe  &c.  » Ces  louanges  pourroient 
paroître  outrées  , A elles  n’étoient  con- 
Armees  par  deux  Brefs  du  Souverain 
• Pontife  , Clément  XI  y notamment  par 
celui  du  zo  Décembre  1716  , qui  corn- 
mence  par  ces  mots  quas  fraternitati  tuce. 
Une  violente  attaque  de  goûte  le  mit 
au  lit  au  mois  de  Décembre  17x5. 
’Le  z8  Février  il  demanda  les  Sacre- 
meus , GraAe  fut  dans  l’allarme  : la  vi- 
vacité de  fa  foi  Sc  la  pureté  de  Tes  fen* 
timens  éclatèrent  AmAblcment  dans  cet- 
te cérémonie  auguAe , auATi  confolante 
pour  lui , qu’affligeante  pour  fon  peu- 
ple qui  le  perdit  le  z de  Mars  ij%6.  à 
l’âge  de  yi  ans.  Par  refpeâ  pour  fes 
dernières  volontés , on  l’enfev  •*.>  à l’en- 
trée du  petit  cimètière.  Le  fouvenir  de 
fes  bienfaits  & de  fes  vertus , fera  long- 
tems  gravé  dans  l’efprit  ôc  dans  le  coeur 
de  fes  Diocéfains  : il  paAêra  de  géné- 
atioQ  en  génération.  On  lui  a attribué 
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le  don  des  miracles.  Sa  vie  écrite  par, 
un  Curé  du  Diocèfe , ÔC  qui  fe  trouve 
en  MlC  dans  le  Château  du  Bar  y offre 
le  tableau  d’une  vie  fainte  ÔC  mortifiée. 
Nous  avons  de  ce  refpeâable  Prélat.  > 
1 des  Mandemens  ÔC  des  Lettres-Paf- 
toralcs  qu’il  compofa  lui  même  , où  fa 
piété  ÔC  fa  fcience  fe  manifèAeot  d’une 
manière  fenlible.  z°.  Un  Coûts  de  Tkéo- 
logie  mjf.  qu’il  avoir  fait  pour  les  Eco- 
liers, dont  U y a un  exemplaire  dans 
la  Bibliothèque  des  Capucins  de  Mar*, 
feille.  ( P.  C.  ) 

MESSIEN  ilfu  d’une  aecienne  fa- 
mille d’Arles  , fe  rendit  plus  illuAre  par 
fon  mérite  perfonnel  que  par  la  gloire 
de  fes  ancêtres.  Il  fut  Difciple  de  Sc. 
Céfaire  , donc  il  devint  Sécrccaire  ôc 
Porte  • Crolfe  , conjointement  avec 
Etienne , Diacre  de  cette  Eglife.  Ils  s’at« 
tachèrent  l’un  ÔC  l'autre  à étudier  fes. 
vertus  , qu’ils  imitèrent.  Le  Sc.  Evêque  «■ 
témoin  de  leurs  talcns  ÔC  de  leur  con- 
duite édiAantc  , les  éleva  à la  dignité 
d’EccIéAaAique.  MeAien  ÔC  Eitienne  ne> 
crurent  fê  rendre  dignes  de  cet  honneur, 
qu’en  redoublant  leur  ferveur.  Ils  furent 
toujours  auprès  de  la  perfonne  de  St. 
Céfaire , ils  l’accompagnèrent  dans  fes 
voyages , ôc  fe  trouvèrent  préfens  à fa 
mort  Ôc  à fês  obfèques.  Après  la  mort- 
de  ce  Saint , Cyprien  Evêque  de  Tou» 
Ion  , leur  écrivit  pour  les  inviter  à con- 
tinuer fa  vie  , qu’il  avoir  déjà  com- 
mencée : Regamus  vos , leur  dit-il  , 
jknek  Fratres  , Marciane  Presbyter  , & 
Stepkme  Diacont  y quihus  de  illo  multa- 
compertd  JUnt , pro  eo  fiod  ab  adolej^- 
centiâ  in  ob/èquio  ipjiàs  fuijlis  , ut  htiic 
opufiulo  vejlram  quoque  coÜationetn 
jungatis. 

. Cyprien  donne  à ce  travail  hlAorique 
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îe  titre  de  Collation  , parce  qu’on  le 
■propofoit  en  forme  de  conférence  dans 
les  Séminaires  , avant  de  le  donner  au 
public.  Aufll  remarque- t-on  que  les  ou- 
vrages de  cette  nature  font  traués  com- 
me des  homélies  , de  manière  que  le 
Leéfeur  peut  y faire  toutes  fortes  de 
'réflexions  pieufes.  Meflîen  ÔC  Etienne 
étoient  trop  modeftes  pour  réfoudre  en 
cprps  d’hifloire  ce  qu’avoit  fait  l’Evêque 
de  Toulon  j ils  le  laifsèrent  fubfifter  en 
entier , & donnèrent  leur  compolition 
fous  le  titre  de  Livre  zme.  de  la  vie  de 
St.  Céfaire  j conduite  louable  qui  mar- 
que le  refpeft  de  ces  pieux  & favans 
Eccléfiaftiques  pour  la  perfonne  & l’ou- 
vrage de  St.  Cyprien.  Us  moururent 
vers  le  milieu  du  fixième  fiècle  dans  la 
■pratique  des  vertus  qu’ils  avoient  ap- 
prifes  à l’Ecole  de  leur  St.  Maître. 

On  a de  Meflien  en  particulier  une 
Lettre  adrelTée  à l’Evêque  Vicence  , 
où  il  rend  compte  d’une  vifion  que  St. 
'Céfaire  avoir  eue.  Cette  Letae  fe  trou- 
ve dans  l’Appendice  du  tom.  ler.  des 
Annales  de  D.  Mabillon, 
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On  a auflî  une  Requête  pié/èntée  au 
Pape  Symmaque  , par  Meflien  8c  Gil- 
les , Abbés  , en  faveur  des  Privilège» 
de  l’Ëglife  d’Arles. 

(V.P.) 

MEYNIER  , ( Honorât  ) vint  au 
monde  k Permis  près  d’Aix  , vers  l’an 
1570  , ainfi  qu’il  nous  l’apprend  lui- 
même  dans  ces  vers  : 

La  ville  de  Pertttis  tù  j'ai  pris  ma  naijfanee 
Pour  célébrer  partout  t honneur  de  la  Provence. 

Il  étoit  fils  de  Guillaume  Meynier  8c 
de  Françoifè  Reynier.  Il  prit  le  parti 
des  Armes  , & fe  diftingua  dans  les 
guerres  de  la  Religion  ôc  de  la  Ligue. 
Après  36  ans , las  du  Service  , dont  il 
n’avoit  retiré  aucun  avantage  , il  fe  mit 
à compofêr  plufîeurs  ouvrages  fur  dif- 
férentes matières.  Il  paroit  qu’il  avoit 
encore  alors  ce  feu  guerrier  qui  avoit 
fait  fon  caraâère  diftinâif.  Les  ver» 
qu’il  écrivit  à J,  B.  Garnier  en  font  unC;, 
preuve. 


Garnier , je  me  fais  yieux  & ne  perds  point  courage  , 
Au  contraire  j'en  ai  mille  fois  davantage 
Que  jamais  je  nen  eus  dans  ma  jeune  faifim. 

Et  fi  je  n'ai  acquis  ni  grange  ni  maijon  .... 

Je  n'ai  jamais  gâté  mon  bien  en  grands  repas  . . . ; 
J'ai  jhrt  aimé  la  paix  , Çf  ai  fiuivi  la  guerre , 

Par  un  malheur  fatal  , Çi  fur  mer  ^ fur  terre , 

Sans  jamais  defirer  de  prendre  & faccager 
Le  bien  de  mes  voifins  ni  le  bien  étranger,  ^ 


Ces  vers  font  du  caraé^ère  des  au- 
tres Poëfies  de  Meynier  , c’eft-à-dire  ^ 
très-médiocres.  Elles  furent  imprimées 
en  i<)34.  Ce  font  des  Mélanges  Poé- 
tiques où  l’on  tiouve  un  peu  de  tout. 


Quoiqu’elles  ne  foient  d’aucune  confidé- 
ration  quant  à la  Poëfie  elles  lui  ont 
cependant  mérité  une  place  dans  les 
Vies  Manuferites  de  Colleter.  Ses  au-, 
très  ouvrages  furent  mieux  reçus  du 
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. public.  Ceux  qui  font  venus  à notre 
connoiflânce  font  : PArithmùique  d'Ho- 
norat  Meynier , enrichie  de  ce  que  les 
plus  doctes  Mathéinaticiens  ont  inventé 
de  beau  & d'utile  en  la  divine  Science 
des  Nombres  ^ fait  pour  tes  Marchands  y 
Tréforiers  ou  Fiaanciers , & autres  Re- 
ceveurs des  deniers  y Jbit  pour  les  Géo- 
mètres & Chefs  d' Armées  , en  ce  qui 
concerne  les  Munitions  , Çf  Ordonnan- 
, ces  des  Batailles  , tant  aux  formes  que 
nos  anciens  les  ont  pratiquées  , comme 
en  celles  qui  fe  pratiquent  aujourd'hui 
en  France  y en  Hollande  , en  Allema- 
• gne  y en  Efpagne  , 0 autres  Nations  ; 
enjhnble  fa  Réfutation  des  Maximes 
. nouvelles  de  Simon  jStewin  de  Bruges. 
Paris  , 1614,  L’Ouvrage  eft  di- 
vifé  en  4 livres,  ôc  contient  664  pages. 
L’on  n’y  trouve  rien  qui  ne  réponde  au 
titre  pompeux  que  nous  venons  de  ci- 
ter , aufîi  fur- il  reçu  avec  applaadiflê- 
ment.  Ceux  qui  ont  écrit  après  lui  , 
dans  le  même  genre  , ont  beaucoup 
profité  de  fes  recherches  j & les  ayant 
préfentées  fous  un  plus  beau  jour  qu'il 
ne  l’avoit  fait , fon  ouvrage  n’ell  pref- 
que  plus  d’aucun  fecours. 

En  i<5i7  Meynier  donna  à Paris  , 
1/2-8®.  les  Principes  Çt  les  Progrès  de 
la  Guerre  Civile  , oppofés  aux  Gou- 
verneurs de  Provence.  Ce  Livre  com- 
mence à la  naort  de  François  I , en 
1547  , fous  le  Comte  de  Grignan  , 
Gouverneur  de  Provence  , & finit  en 
1592.  Cet  ouvrage  hiftorique  eft  le 
meilleur  le  plus  connu  de  tous  ceux 
. que  Meynier  a compofés.  11  fut  fuivi 
de  plulieurs  autres.  Règles , Sentences 
. & maximes  de  l'Art  Militaire  , & les 
Remarques  du  Jieur  Meynier  fur  le  de- 
voir des  fimples  Soldats  0 de  leurs 
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Supérieurs.  A Paris  , r'^i7  , dédié  k 
Louis  XIII , /n-8®.  Ces  Régies  Sk.  Scor 
tences  ,font  très-fenfées.  L’Auteur  ex- 
plique fort  bien  le  devoir  de  chacun  , 
depuis  le  fimple  Soldat  jufqu’au  Sou- 
verain. Il  parle  de  tous  les  grades  de  la 
Milice  , mais  il  ne  dit  rien  du  Maré- 
chal de  France  , quoiqu’il  parle  du 
Connétable.  A la  tête  il  y a 38  défi- 
nitions. Il  dit  dans  l’Epitrc  Dédicatoîre 
à Louis  XIII  « qu'il  avoic  remis  à ce 
» Prince  une  Arithmétique  appliquée  à 
» l’Art  Militaire , qui  avoir  eu  l’hon- 
» neur  de  lui  plaire  *,  ÔC  il  ajoute  qu’il 
V a rédigé  par  écrit  tout  ce  peu  de 
» connoilfance  qu’il  a pu  acquérir  en 
» l’Art  Militaire  durant  le  tems  qu’il 
» avoir  eu  l’honneur  de  porter  les 
» Armes,  » Il  promet  dans  l’Avenifle- 
ment , de  donner-  le  relie  , qui  con- 
tient : » les  exercices  des  ordres  tant 
» à cheval , que  des  gens  de  pied  , 
» les  moyens  6c  ordres  des  prépara- 
» tifs  , (!•  s logemens  , de  la  marche  , 
» inventions  pour  franchir  les  mauvais 
» palTagcs  fans  aucun  danger  'y  règles 
» générales  6c  faciles  pour  les  Trou- 
» pes  en  Bataillons  ÔC  Efeadrons  de 
» telle  figure  qu’on  voudra  : Obfen’a- 
» tions  nécefiaircs  au  champ  de  ba- 
» taille  , tant  pour  charger  ôc  chalfer , 
» que  pour  fe  retirer  en  bon  ordre  j 
» la  manière  de  bien  loger  l’Armée  ÔC 
» la  bien  promptement  retrancher  ÔC 
» mettre  en  bonne  défenfe  , tant  par 
» règles  géométriques  , que  par  ob- 
» fervations  purement  pratiques.  ». 

En  1635  Meynier  donna  un  autre 
ouvrage  au  public  intitulé  : les  Deman- 
des Curieufes  & les  Réponfes  Libres.  A 
Paris.  Cet  Ouvrage  roule  fur  des  matiè- 
res de  politique  ôC  de  guerre , ÔC  con- 
tient 
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tient  des  raifons  ôc  des  exemples  qui 
nont  rien  de  rare  , mais  qui , au  ju- 
gement de  Bayle  , ne  lailFent  pas  que 
d’être  pleines  de  bon  fens.  Cet  Auteur 
cite  encore  de  Meynier  , un  AvertiJJè- 
ment  fur  la  NohleJJe  Françoifi. 

Entin  Meynier  publia  en  i6}6  y les 
nouvelles  inventions  de  fortifier  les  places 
contre  la  puiJJ'ance  d'ajfullir  par  traver- 
Jis  , galeries  , inines  , canons  & autres 
machines  de  guerre  , préfint/es  au  Roi  ; 
le  tout  préjlnté  par  figures  gravées  en 
taille-douce  par  Crefpin  le  Pas  le  jeune, 
Palma  labori,  à Paris , Nicolas  Rouf- 
fel  ôc  Julien  Jacquin  , in  fol . 1636  , 
dédiées  à Louis  XIII  , 44  pages  , fans 
les  figures.  C’eft  dans  ces  louables  exer- 
cices que  Meynier , retiré  du  fervice  où 
Je  trouble  des  armes  l’avoit  empêché 
de  faire  ufage  de  fes  talens , palfa  les 
dernières  années  de  là  vie.  Il  mourut  en 
1(538  , fi  nous  en  croyons  Colleter.  On 
a encore  de  cet  Auteur  , le  Bouquet 
bigarré , d' Honorât  Meynier  y natif  de 
la  ville  de  Pertais  , dédié  à Mgr.  le 
Marquis  (TOraifbn , Vicomte  de  Cade- 
net , à Aix  , chez  Jean  Tolofan,  i<5o8  , 
13(5  pag.  avec  cette  dévife  , Palma  la- 
bori. 

Ce  font  de  petites  pièces  de  vers 
François  ÔC  provençaux. 

MICHAELIS  , ( Sébastien  ) célè- 
bre Religieux  de  l’Ordre  de  St.  Domi- 
nique , Heftaurateur  de  la  vie  régulière 
dans  quelques  Provinces  de  France,  ôC 
Fondateur  du  Couvent  de  l’Annoncia- 
tion à Paris  , naquit  vers  l’an  1543  à 
St.  Zacharie  , petit  Bourg  du  Dioccle 
de  Marfeille.  Ses  parens  lui  procurè- 
rent d’abord  toute  l’éducation  qu’ils 
pouvoient  lui  donner  lèlon  leurs  facul- 
tés , qui  n’étoient  pas  grandes-,  quoi- 

Honimes  llluft.  de  Proy,  Tom.  I. 
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qu’ils  fuflent  des  principaux  du  lieu. 

Mais  le  génie  du  jeune  Michaëlis , fon 
émulation  , fa  piété  , ÔC  le  defir  de  lè 
confacrer  à Dieu,  fuppléèrent  au  refte. 

Sachant  à peine  les  preinie/s  élémens 
de  la  Langue  Latine , il  alla  Ce  préfen- 
ter  aux  Dominicains  de  Marfeille  , qui 
lui  donnèrent  l’habit  de  religieux , par- 
ce qu’ils  firent  moins  d’attention  à ce 
qu’il  pouvoit  avoir  acquis  , qu’aux  diF 
polirions  qu’il  faifoit  paroître.  Par  fon 
application  à l’étude  ÔC  à la  prière , il 
acquit  un  tréfor  de  connoi fiances.  Déjà 
bon  Philofophe  Ôc  bon  Théologien  , 
verfé  dans  les  Saintes  Ecritures  ÔC  dans 
l’hilloire  , il  apprit  la  Langue  Grèque 
fr.ns  le  fecours  d’aucuu  Maître.  Il  fut 
ordonné  Prêtre  par  difpenfe  , le  17 
Mars  i5<55  , âgé  feulement  de  22  ans. 

Envoyé  enfuite  dans  les  Écoles  de  Pa- 
ris, il  y puifa  de  nouvelles  lumières, 

ÔC  étudia  l’Hébreu  fcAis  le  célèbre  Gé- 
nébrard  , depuis  Archevêque  d’Aix.  La 
leéture  des  Pères  , fur-tout  ceux  de 
l’Eglife  Grèque  , lui  donna  occafion  de 
faire  plulieurs  colIe(îfions  , qu’il  fut 
mettre  à profit , particulièrement  dans 
l’exercice  du  St.  Miniftèrc.  I!  fut  chargé 
d’enfeigner  en  1570  la  Philofophie,  ÔC 
d’expliquer  l’Ecriture  Sainte  dans  le 
Couvent  de  Touloufe  il  prêcha  avec 
applaudiirement  dans  cette  ville  , à 
Avignon  , à Arles  , ôc  dans  plufieurs 
autres  endroits.  11  fe  trouva  à Tou-  _ 

loufe  en  1587  , lorfque  lés  Calviniftes 
entrèrent  à main  armée  dans  l’Eglife 
des  Dominicains  , pillèrent  les  vafes 
facrcs , ôc  enlevèrent  la  chafie  d’argent 
où  étoient  les  Réliques  de  St.  Thomas 
d’Aquin.  S’ils  ne  rompirent  pas  celle, 
d’ivoire  qui  les  renfermoit  immédiate- 
ment , c’eft  que  les  Catholiques  qui 

Vv  v 
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vinrent  au  fècours , ne  leur  en  laifserent 
pas  le  loilir.  Le  P.  Michaëlis  a/Tifta  en 
qualité  de  DéHniteur-Général  de  fa  Pro- 
vince , au  Chapitre  tenu  à Rome  le  z i 
Mai  1589,  fous  le  Pape  Sixte  V , ÔC 
il  donna  fon  fuflragc  pour  leledion  du 
P.  Hippolitc  Beccaria.  Le  zèle  du  nou- 
veau Général  pour  la  réforme  de  fon 
Ordre  , enflamma  encore  davantage  ce- 
lui du  P.  Michaëlis.  Devenu  Suj)érieup 
de  fa  Province  en  1 590  , il  travailla  à 
infpirer  le  goût  de  la  vie  régulière  ^ & 
dans  le  Chapitre  Provincial  qu’il  tint  à 
J^anjaux , il  propofa  ôc  fit  accepter  des 
Réglement , qui  auroicnt  fuffi  pour  af- 
furer  les  commencenicns  de  la  Réfor- 
me , fi  tous  les  Supérieurs  des  maifons 
avoient  été  animés  du  même  efprit  qui 
le  feifoit  agir.  Pour  ne  rien  négliger  dans 
cette  aflàire  , il  tenta  deux  chofes  qui 
lui  réufllrent  ; ce  fut  de  faire  élire  pour 
Ibn  fuccefleur  un  Réligieux  bien  inten- 
tionné pour  la  Régularité  j Sc  de  choi- 
lir  pour  lui- même  un  Couvent  prefque 
abandonné , où  , avec  ceux  qui  vou« 
. droient  fe  joindre  à lui  , il  pût  former 
une  nouvelle  Communauté  propre  à 
fervir  de  modèle  à toutes  les  autres. 

, Le  P.  Michaëlis  choifit  en  1594  , 
pour  le  lieu  de  fa  retraite  , le  Couvent 
'de  la  petite'  ville  de  Clermont  au  bas 
Languedoc,  entre  l.odève  Sc  Pezenas,^ 
lequel  avoii  été  prefque  entièrement 
ruiné  par  les  Calvinifles.  Cette  pauvre 
Maifon  fut  le  berceau  de  la  Réforme. 
L’Ordre  & la  difcipline  qu’il  y intro- 
troduifit  , la  ferveur  de  fes  prédica- 
tions , & la  bonne  odeur  que  fes  ver- 
tus répandoient  dans  tout  le  pa'is  j lui 
attirèrent  bientôt  l’admiration  des  peu- 
ples , ÔC  la  compagnie  de  pluficurs  de 
iês  Confrères , qui  fe  rendirent  auprès 
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de  lui  , pouf  pratiquer  à fon  exemple  ^ 
ÔC  fous  le  gouvernement  du  P.  Claude 
du  BelJi , tout  ce  qui  eR  preferit  par  la 
Règle.  Les  Catholiques  de  Montpellier 
imjdorèrent  en  1595  le  fecours  du  P. 
Michaëlis  contre  les  Calvinifles  , dont 
rhérélie  faifoit  en  cette  viile  des  pro- 
grès rapides.  Il-  foutint  la  caufe  de  l'E- 
glife  ÔC  la  Foi  des  Fidèles.  Il  dilputa 
fouvent  , ÔC  toujours  avec  avantage  , 
contre  les  Miniftres  de  l’erreur , qu’il 
eut  la  gloire  de  confondre  , fans  avoir 
le  bonheur  de  les  convertir.  Plus  d’une 
fois  ils  attentèrent  à la  vie  du  St.  Mif- 
fionnaire , mais  la  proteclion  du  Ciel  le 
délivra  de  tous  les  dangers. 

En  1 599  , il  fut  fait  Prieur  du  Cou- 
vent de  'l'ouloufe  , ÔC  il  y porta  la  ré- 
gularité à une  haute  perfeéfion.  Le  P. 
Etienne  le  Maire  , alors  Provincial , fé- 
conda le  zèle  du  P.  Michaëlis.  l.e  nom- 
bre de  fujets  qui  embrafsèrent  la  Réfor- 
me , fut  fi  grand  que  dans  l’efpace  de 
deux  ou  trois  années  , il  fe  trouva  en- 
état  d’envoyer  des  Colonies  de  Reli- 
gieux dans  difierens  Couvens  de  la  Pro- 
vince. Celui  d’Albi  cfl  compté  parmi 
les  premiers  qui  embrafsèrent  la  Ré- 
forme. Delà  , elle  s’étendit  dans  quel- 
ques autres  Maifons.  Hippolite  Becca- 
ria , Général  , ÔC  Jérôme  Xavière , fon 
fuccefleur  , en  favorisèrent  les  progrès. 
Le  P.  Jofeph  Bourguignon',  Provincial 
entreprit , il  efl  vrai , de  les  arrêter,  en 
fiirprenant  des  ordres  du  Général  pour 
détruire  la  Réforme  *,  mais  fes  effons 
furent  impuiflans.  Le  P.  Michaëlis  rrou- 
va  des  protefteurs  auprès  du  Cardinal 
d’Oflat , de  Henri  IV^  ^ du  Pape  , da 
Cardinal  de  Joyeufe , Légat  en  France,. 
ÔC  de  M.  de  Verdun  , ler.  Préfidenf 
au  Parlement  de  Touloufe..  Il  fut  lui-r 
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niême  à Rome  plaider  la  caufe  de  la 
Reforme , 8c  il  obtin:  tout  ce  qu’il  de- 
manda, Clément  VIII  le  reçut  avec 
bonté , ÔC  le  Cardinal  Baronius  l’invita 
à fa  table  , & voulut  avoir  quelques 
conférences  avec  lui  fur  des  matières 
d’érudition  ÔC  d’hiftoire. 

Le  P.  Michaëiis  fe  rendit  en  1605 
au  Chapitre  général  de  l’Ordre , con- 
voqué à V^alladülid  , ville  de  la  vieille 
Callille  en  Efpagne  , pour  faire  ap- 
prouver ÔC  autorifer  la  Réforme.  On  y 
fit  des  Ordonnances  qui  en  favorisèrent 
les  progrès.  Il  fut  défendu  aux  Provin- 
ciaux d’inquiéter  en  aucune  manière 
ceux  qui  avoient  embraffé  la  Vie  Régu- 
lière , ÔC  de  rien  innover  dans  les  Mai- 
fons  où  on  l’avoit  heureufement  intro- 
duire. Henri  IV  reçut  très  - gracieufe- 
ment  le  P.  Michaëiis  quand  il  fut  pré- 
fenté  à Sa  Majefté  en  1 6oj.  Ce  Prince, 
fur  les  relations  avantageufes  des  Ar- 
chevêques d’Aix  ÔC  d’Embrun , le  nom- 
ma Prieur-Curé  du  Couvent  Royal  de 
St.  Maximin  : il  s’entretint  familière- 
ment avec  lui  , ÔC  s’informa  du  Régime 
des  Couvons  de  la  Réforme  , de  leur 
nombre  ôc  des  contradidions  qu’ils 
avoient  elUiyées.  Il  recommanda  au  P. 
Michaëiis  d’établir  la  même  Réforme  à 
St.  Maximin , ÔC  lui  accorda  fa  pro- 
tedion.  Il  fit  écrire  à fon  Ambafladeur 
à Rome  , pour  obtenir  du  Pape  que 
les  Couvens  Réformés  fiiflênt  érigés  en 
une  Congrégation  particulière.  Ce  fut 
pour  affurer  le  fuccès  de  cette  deman- 
de , que  le  P.  Michaëiis  fit  un  fécond 
voyage  à Rome , où  il  obtint  ce  qu’il 
défiroit.  Paul  V fit  expédier  un  Bref  en 
1 608  , qui  crigeoit  cette  Congrégation. 
Ce  Pape  , ÔC  le  Général  Galamini , en 
remettant  le  Bref  au  P.  Michaëiis  , le 


MIC  52} 

nommèrent  Vicaire-Général  ÔC  premier 
Supérieur  de  la  Congrégation. 

Plufieurs  Couvens  de  diflérentes  Pro- 
vinces fe  rangèrent  fous  fes  loix.  Le 
nouveau  Supérieur  fut  nommé  inquifiteur 
de  la  foi  à Avignon,  ôc  en  i5io  il 
prêcha  l’avent  dans  TEglife  St.  Sauveur 
d’Aix  ôc  le  carême  de  l’année  fuivante. 

Il  fut  de  là  à Paris  pour  afîifter  au  Cha- 
pitre général  de  fon  Ordre.  Le  Cardi- 
nal de  Gondi  l’engagea  à prêcher  le  ca- 
rême en  161Z  dans  fa  Métropole  , où 
il  fut  ftiivi  ôc  applaudi.  Ce  Prélat  de- 
manda un  Couvent  de  la  Réforme  , 
ôc  le  P.  Michaëiis  fit  en  1619,  l’éra-  . 
blilfemcnt  de  celui  de  l’Annonciation  au 
Fauxbourg  St.  Honoré , dont  le  Cardi- 
nal de  Gondi  eft  regardé  comme  le  fon-- 
dateur. 

Le  P.  Michaëiis  fe  rendit  bientôt 
dans  le  Languedoc  , pour  y étendre  fa 
Congrégation.  Ayant  exercé  pendant  huit 
ans  la  charge  Je  Vicaire-‘ Général,  il  fe 
fit  remplacer  par  le  P.  Girardel  Profés 
du  couvent  de  Touloufe.  Il  revint  vlors 
à Paris'  où  il  mourut  étant  Prieur  du 
Couvent  de  Sr.  Honoré,  le  5 Mai  1618, 
à l’âge  de  74  ans.  Son  corps  inhumé 
dans  une  petite  Chapelle  , fut  en  fuite 
transféré  auprès  du  Maître  Autel  de 
cette  Eglife.  Dans  les  deux  trandations 
qu’on  en  a faites , on  l’a  toujours  trou-  • 
vé  fans  corruption. 

Le  P.  Michaëiis  eft  Auteur,  1®.  des 
D/monJîrations  "Evan^Jliqius  fur  la  vraie 
Généalogie  de  Ste.  j4nne  & de  fis  trois 
filles  , les  trois  Maries , où  il  efl prouvé 
que  les  Saintes  Maries  fijtit  vfaies  fixurs 
de  N.  D.  Lyon , Pillehotte  1 59 z.  /n-4®. 
Ce  fentiment  n’eft  pas  adopté  par  l’Egli- 
fe.  Z®.  Première  réponfi contre  les  héréfies 
de  Jean  Gigord,  Minifire  de  Montpellier. 

V v V 1 
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Montpellier.  3®.  Seconde  r/ponjè  contre 
le  mime.  ibid.  /^.Troifi'ane  reponfe  au 
Mnujîre  de  Montpellier,  ou  tris-dccle 
O très -amp  le  confutation  des  apertes 
héréfies  de  Maître  Jean  Gigord  contre 
la  vérité  de  [ Eucfiarijîie.  Ibid.  On  là 
réimprimée  à Touloufe  chez  Colomiers 
en  KÎ03.  in-%°.  5®.  Accord  & union 
de  deux  fameux  Prédicateurs  Cut/ioli~ 
gués  contre  la  vanité  des  trophées  ù 
faujfes  fuppoft  lions  des  ad  ver] aires  de 
notre  foi  , où  font  mêlés  plufeurs  beaux 
points  de  notre  foi  , & cas  de  conjcience. 
Aix,Tho!ofün  1610.  in-^'^.  6^.  Orai- 
fon  Funèbre  faite  aux  funérailles  de 
très~puifànt  & invincible  Roi  de  France 
O de  Navarre  , Henri  IV , prononcée 
dans  l'FgUfe  du  Couvent  RoyaVde  Ste, 
Magdclaine  en  la  ville  de  St.  Maximin 
en  Provence.  Ibid,  in  8®.  1610.  7“. 
Homélies  & Confilations  Spirituelles  fur 
les  Dimanehes  & fêtes  depuis  Pâques 
jufques  à la  Ste.  Trinité,  avec  les  Ser- 
mons tant  du  jour  que  de  foâave  de  la 
fête  du  Saint  Sacrement.,  Paris  , Chaftel- 
Jain  1617.  in- 8".  8®.  Hifloire  admira- 
ble de  la  pofcjfion  & converfon  d'une 
Pénitente  féduite  par  un  Magicien  ( Louis 
<îofridi  ) la  fiijànt  Sorcière  (J  Princejfe 
des  Sorciers  au  pays  de  Provence  , con- 
duite i)  la  Sainte  Baume  , pour  y être 
exorcifée  l'an  M D C X.  I .yon  , Chaftel- 
lain  , f6i3.  Seconde  édition  de  1614 
dans  laquelle  on  trouve  encore  : Acles 
recueillis  & drejjés  par  le  P.  Michaélis, 
Ces  Aéles  furent  traduits  en  latin  par 
Jean  le  Normand  ÔC  imprimés  à Paris 
/n-8°.  par  Nicolas  Buon.  La 

Pnéumatologie  , ou  Dijcoursdes  ejprits, 
en  tant  gu  il  efi  de  bejbin  pour  entendre 
O refoudre  la  matière  difficile  des  Sor- 
eiers  & une  apologie  aux  difficultés  pro- 
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pcféês  fur  cette  hifloire  admirable.  9®. 
Htfloria  de  Tribus  energumenis  in  par- 
tibus  belgii  & de  guibufiani  aliis  ma- 
giçp  complicibus  ; de  fine  mundi , anti  - 
chriflo,  abominationibus  , éjc.  per  Se- 
bafl.  Michaélis  Ordinis  Prccdicatorum 
& Francifium  Domptium.  Paris , Buori. 
1613.  in-8®.  Nous  ne  porterons  aucun 
jugement  fur  la  crédulité  du  P.  Mi- 
chaëlis  ",  il  vivôit  dans  un  tems  où  l’on 
croyoit  aux  Sorciers.  L’erreur  générale 
doit  lui  fervir  d’exeufe.  ( V.  P.  ) 
MICHEL , ( P'rançois  ) Maréchal- 
ferrant  de  Salon  , devint  célèbre  à la 
fin  du  I yme.  liècle.  En  1 697  , à l’âge 
d'environ  35  ans  , étant  fotti  le  foir 
hors  de  la  ville  pour  faire  fa  prière  à la 
Chapelle  de  Ste.  Anne , il  prétendit  qu’un 
fpeétre  lui  étoit  apparu  , & lui  avoir 
commandé  d’aller  dire  au  Roi  quelque 
chofe  de  grande  confcquence.  Cette  pré- 
tendue apparition  fut , dit-on  , renouvel- 
lée  trois  fols  ",  ÔC  dans  la  dernière  , le 
fpeôre  lui  fit  des  menaces  terribles , s’il 
n’obéilfoit  pas  à Ion  ordre.  Le  bruit  d’un 
événement  auflî  nouveau  fe  répandit 
partout , Michel  fe  rendit  à Aix , ôc  ra- 
conta à M.  Lebret  premier  Prélident 
bc  Intendant  , ce  qui  lui  étoit  arrivé, 
M-  Lebret  le  prit  d’abord  pour  un  vi- 
lionnaire.  >i  Je  ne  luis  rien  moins  que 
» ce  que  vous  penfez,  lui  dit-il  j vous 
» n’avez , Monfeigneur , qu’à  vous  in- 
» former  à îjalon  fi  j’ai  jamais  été  re- 
» gardé  comme  tel.  Tout  ce  que  j’ai 
» l’honneur  de  vous  dire , c’eft  que  j’ai 
» des  chofes  très  importantes  à rappor- 
M ter  au  Roi.  Je  vous  prie  de  vouloir 
» bien  écrire  en  Cour  , afin  que  je 
■»  puifie  m’acquitter  des  ordres  que  j’ai 
» reçus.  » M.  Lebret  le  lui  promit.  Il 
fe  retira  enfuite  chez  lui  j la  répoolè 
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(de  la  Cour  étant  venue , M.  Lebret  le 
manda  , lui  ordonna  de  partir,  le  dé- 
fraya. Le  chemin  d’Aix  à l^aris  fut  plein 
d’un  monde  infini  qui  vouloit  le  voirj 
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la  moitié  de  Lyon  vint  à fa  rencontre. 

ün  vit  courir  dans  ce  tems-là  ce  qua- 
train de  NojîraJamus , où  l’on  préten- 
doit  que  cette  avanture  étoit  prédite. 


Le  Pénultième  du  furnom  du  Prophète 
Prendra  Diane  pour  fon  jour  ÔC  repos  ÿ ' • 


* Loin  vaguera  par  frénétique 
Et  délivrera  un  grand  peuple 

Voici'comment  on  expliquoit  ce  qua- 
train, il  eft,  difoit-on  , le  pénultième 
de  plulieurs  frères  : Ibn  fumom  eft  Mi- 
chel y nom  du  prophète  Nojlradamus'^ 
fa  mère  s’appelloit  Diane  , fon  voyage 
d’Aix  à Paris  eft  marqué  dans  le  troi- 
lième  vers  \ pour  le  quatrième,  les  impôts 
cefterent  peu  de  tems  après  par  la  paix 
de  Rifwick. 

Son  arrivée  à Paris  fit  un  très-grand- 
bruit.  Peu  de  jours  après  U alla  à Ver- 
failles  , où  le  Roi  lui  donna  une  audience 
fecrette  d’une  heure.  Quand  il  fe  fut  re- 
tiré , quelques  courtifans  dirent  à fa 
Majefté  qu’elle  venoit  de  voir  un  grand 
fou  : pas  Ji  fou  que  vous  le  penfe\  , ré- 
pliqua le  Roi.  Il  n’en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  grolTir  la  foule  de  ceux  qui  vou- 
loient  le  voir. 

Roullet,  un  des  premiers  graveurs  de 
l’Europe , tira  fon  portrait  au  naturel 
& le  grava.  L’eftampe  eft  fort  belle. 


tête  , , 

d’impôts.  ( Cent.  i.  Qiiat.  28.  ) 

Le  Roi  , Madame  de  Maintenon  & 
plulieurs  Courtifans  lui  firent  des  pré- 
fens  conlidérables. 

Les  chemins  furent  auflî  remplis  de 
monde  à fon  retour  , qu’ils  l’avoient 
été  dans  fon  voyage.  Arrivé  à Salon , il 
fut  l’objet  de  la  curiofité  publique  : tous 
les  curieux  qui  paftbient  dans  cette  ville , 
après  avoir  vifité  le  tombeau  de  Nojlra- 
damus  , ne  manquoient  pas  d’aller  chez 
lui.  Fatigué  de  toutes  ces  vîfites,  il  fe 
■ retira  dans  fa  vieilleflê  à Lançon  , où  il 
eft  mort  le  to  Décembre  1726  , âgé 
de  65  ans. 

On  a fait  bien  de  conje£Iures  fur  cette 
aventure  \ on  a voulu  la  deviner.  Ce 
qu’on  à conjeâiiré  de  plus  vrailTembla- 
ble  , c’eft  que  Madame  de  Rus  , femme 
très-intrigante , fit  jouer  cette  comédie 
pour  dévoiler  le  mariage  de  Madame  de 
Maintenon  avec  le  Roi  ( a ). 

( Article  de  M.  Paul.  ) 


[ 4 ] Nous  pouvons  affiircr , que  cette  conjeâure  eft  une  certitude  :■  Michel  étoit  de 
bonne  foi  ; Mad.  de  Rus  & un  prêtre  de  Salon  fotn  les  vrais  auteurs  de  cette  importure. 
Le  fpcâre  prétendu  étoit  un  homme  apofté  dans  la  Chapelle  de  Ste.  Anne  , couvert 
d'un  drap  de  lit  qui  s'èlevoit  bien  au  delTus  de  la  tête.  Michel  avoit  reçu  pour  pénitence 
de  la  part  de  ce  Prêtre  , d’aller  tous  les  foirs  faire  fa  prière  à cette  Chapelle.  Avec  les 
ordres  prétendus  du  Ciel , le  pauvre  Maréchal  ferrant  reçut  réellement  la  Bague  de  la  feue 
Reine  pour  fervir  de  gar.ant  il  fes  paroles  auprès  du  lloi.  Nous  avons  appr.s  le  fond  de 
cette  hiftoire  en  1750  à Salon  . de  la  part  d'un  vénérable  vieillard  , qui  la  tenoit  lui  mê- 
me du  Prêue  qui  fervic  Madame  de  Rus  de  Carpemras , liée  avec  Madame  de  Maimeno^. 
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MICHEL,  ( Honoré)  né  à Mar- 
feille  au  milieu  du  iiècle  dernier  , délira 
des  fon  enfance  de  fe  retirer  dans  un 
couvent.  Ce  goût  fe  fortifia,  avec  l’àge  i 

6 d’abord  après  fes  humanités , il  fut 
reçu  chez  les  Religieux  de  l’étroite  ob- 
fervance  de  St.  François  , au  Couvent 
de  fa  patrie  diflingué  par  fa  pauvreté  &(. 
pas  les  vertus  de  ceux  qui  y étoient 
renfermés. 

Animé  par  leur  exemple , Michel  fe 
dévoua  à l’étude  Sc  à la  piété.  Les  thè- 
fes  publiques  qu’il  foutint  fur  la  Pbilo< 
fophie  fie  la  Théologie  donnèrent  les 
plus  grandes  idées  de  fon  mérite , & lui 
valurent  la  place  de  ProfelTeur.  Il  s’en 
acquitta  avec  tant  de  zèle  qu'il  vint  à 
bout  de  faire  comprendre  aux  efprits 
les  plus  bornés  , les  matières  les  plus 
abllraites.  11  polFedoit  fi  parfaitement  les 
PP.  & les  Auteurs,  que  dans  une  dif- 
pute  d’école , il  foutenoit  avec  la  même 
^cilité,  l’opinion  de  Scot , ou  de  Saint 
Thomas,  celle  d’Artftote  ou  des  Mo- 
dernes. 

Ces  Sciences  lui  furent  d’un  grand 
fecours  dans  le  miniftère  de  la  Prédi-  \ 
cation  Evangélique , auquel  il  s’adonna 
enfuite.  Son  zèle  ne  lui  permit  pas  de 
refier  dans  fa  patrie.  Les  Hérétiques 
des  Cévènes  étendoient  leur  feéle  & 
la  fuutenoient  à main  armée.  Michel 
reçoit  le  titre  de  MifTionnaire  Apofloli- 
que  , & va  combattre  par  fesdifeours 
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l’Héréfîe  & fes  Seâateurs.  Il  éto'it  dif- 
ficile de  réfifter  à un  Théologien  aufli 
profond.  Pour  les  convaincre  plus  com- 
plètement, il  compofa  un  livre  , dans, 
lequel  il  fiç  voir  que  leur  doûrine  fe 
détruit  par  elle-même. 

Le  P.  Michel  avoir  trop  de  mérite 
pour  n’étre  pas  élevé  aux  charges  de 
fon  ordre.  Il  les  pofleda  toutes , il  eut 
tous  les  honneurs  qu’il  pouvoir  délirer. 
Plufleurs  fois  il  fut  placé  à la  tête  do- 
fa  Province  ^ enfin  il  obtint  le  titre  de 
Père  de  Province  , qui  éroit  dans  fon 
Ordre  , le  Suprême  dégré  de  puilfance  y 
un  Religieux  qui  parvenoit  à cette  di- 
gnité , n’avoit  plus  de  compte  à rendre 
à perfonne , & devenoit  indépendant. 

Nous  avons  de  ce  Religieux  , i®.  £« 
vie  de  Marie  de  Clermont , AbbtJJe  & 
réformatrice  du  Monajlhe  de  Ste.  Claire 
d'Avignon.  Avignon,  in-ii.  2°.  Les  Mi- 
nijlres  détruits  par  eux-mêmes  dans 
leurs  articles  de  foi.  Avignon  , du  Pe- 
rler, id8r.  in  8®.  ( V.  P.  ) 

MICHEL  ANGE  D’AIX,^  le  Pere  ) 
Voyci  D’ANDRÉ. 

MICHELANGE  D’AVIGNON, ( le 
Père  ) s’appelloit  dans  le  fiècle  Claude 
Perreau.  Il  vint  au  monde  vers  l’an 
1560.  La  vie  pénitente  ÔC  exemplaire 
des  Capucins  qu'il  vit  s’établir  dans  fa 
Patrie  , lui  fit  prendre  la  réfolution 
d’entrer  dans  leur  reforme.  Il  le  rendit 
à Lyon , où  croit  le  Noviciat , & y 


Le  but  de  tout  ceci  , étoit , comme  l'on  voit  , d’enpager  le  Roi  h déclarer  fon  mariage 
avec  Madame  de  Maintenoi.  La  bague  tranfportée  miraculeufcment  en  Provence  étoit  une 
preuve  non  équivoque  des  volontés  du  ciel  à cet  égard;  mais  pourquoi  fe  fervir-on  de  Michel' 
plutôt  que  de  tout  autre  7 pareeque  fon  Confeffeur  qui  le  connoHToit  parfaiicmcnt  crut 
qu’il  étoit  l’homme  le  plus  propre  à donner  dans  les  vifions  ; & voilà  ce  grand  niy  Hère  dé- 
voilé. Le  Roi  (ùrément  ne  s’y  trompa  pa5,&  il  ne  répondit  que  ce  qu'il  de  voit  aux  courtl- 
fans  curieux.  [ P.  C.  ] 
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prît  l’habit  le  lo  Oâobre  1583.  Ayant 
fait  fes  vœux  l’année  fuivante , fes  Su- 
périeurs ne  tardèrent  pas  de  reconnoître 
en  lui  des  talens  pour  la  prédication , 
joints  à une  dévotion  fervente  , qui  leur 
en  fit  concevoir  les  plus  belles  efpéran- 
ccs.  Perfuadé  lui- même  par  un  attrait 
l'écret , que  Dieu  vouloir  fc  fcrvir  de 
lui  pour  ramener  les  pécheurs  dans 
les  voyes  du  falut , & que  pour  com- 
muniquer aux  autres  l’efprit  de  Dieu, 
U faut  auparavant  s’en  être  pénétré  : il 
commença  à s’adonner  d’une  manière 
plus  particulière  à la  retraite , à l’oraifon 
üiC  à la  mortification.  Avec  de  femblabics 
difpofiiions  il  ne  pouvoir  que  rapporter 
des  fruits  abondans.  La  ville  d’Apt  eut 
■*  les  prémices  de  fon  minifière  pendant 
l’Avent  de  1 588 , Scie  Carême  fuivant, 
avec  un  tel  fuccès  j que  les  habitans 
demandèrent  d’avoir  un  Couvent  de  fon 
ordre.  A Valréas  ce  furent  les  mêmes 
fruits , le  même  défir  d^avoir  de  fes 
confrères.  On  ne  favoit  ce  qu’on  devoir 
admirer  davantage  ^ ou  la  force  de  fes 
paroles,  pu  la  fainteté  de  fa  vie.  Appelle 
à Brignole,  avant  la  fin  de  l’année  1599, 
il  y fTt  établir  un  Couvent  de  Capucins  : 
les  converfions  y furent  éclatantes  & le 
re.iouvellemetit  général.  Il  fe  rendit 
maître  des  cœurs  des  cfprits.  Un 
Vicaire  jaloux  ou  de  mauvaife  humeur  , 
écrivit  qu'il  fimbloit  avoir  enjbrcélé  tout 
U monde , notamment  M.  le  Curé  Bou^ 
tilhier , à qui  il  faijbit  faire  tout  ce 
qu'il  voulait.  Avant  de  quitter  cette  ville  , 
il  reçut  une  députation  du  confeil  île 
Draguignan.  Il  s’y  rendit  : des  conver- 
lions  fans  nombre , & la  fondation  d’un 


MIC  517 

nouveau  Couvent  furent  les  fruits,  de 
fes  Sermons  j & pendant  long-tems , 
on  y a dit  proverbialement  : Quand  tu 
prêcherais  autant  que  le  Père  Lange  , 
je  ^n'en  ferais  rien.  Nous  ne  le  fuivrons 
point  à Tarafeon  , à Beaucaire  ôc  à 
Grafle.  Par-tout  ce  font  les'  mêmes  pro- 
diges , & des  Couvens  fondés,  ou  agréés. 

En  1603,  ayant  été  permis  parles 
articles  de  pabt,  de  rétablir  dans  la 
ville  de  Gap  l'exercice  de  la  Religion 
Catholique,  qui  avoit  été  aboli  depuis 
40  ans , le  Prélat  s’aflbeia  le  P.  Midtel- 
ange , qu’il  favoit  être  l’homme  le  plus 
propre  à toucher  les  cœurs  & à ramener 
les  efprits.  Il  n’épargna  ni  fatigues , ni 
fueurs.  Les  Catholiques  reformèrent 
leurs  moeurs  , plus  de  40  Hérétiques 
furent  convertis  , beaucoup  d’autres 
ébranlés  : le  Commandant  de  la  ville , 
& le  Miniftre  prirent  l’allarme  pour  ceux 
de  leur  fefte  : ils  tentèrent’plulieurs  fois 
d’immoler  à leur  rage  le  Prédicateur, 
qu’ils  traitoient  de  féduâeur.  Les  Autels 
furent  relevés  & les  Eglifes  fréquentées. 

La  ville  de  Marfcille  voulut  entendre 
cet  homme  extraordinaire.  On  le  char- 
gea de  l’Avent  aux  Accoules  & du  Carême 
de  l’année  1 604.  Il  y célébra  la  dévotion 
des  40  heures  pendant  les  Fêtes  de  la 
Noël.  Outre  l’affluence  des  habitans , on 
y vit  arriver  des  procefflons  de  toutes 
parts , même  du‘  Pont  St.  Efprit  qui 
eu  eft  éloigné  de  a 3 lieues , & de  Gap 
qui  l’eft  de  30.  On  fut  obligé  d’ôter 
tous  les  bancs , & jufques  aux  chaifes 
de  MM.  les  Chanoines  (a).  L’Hiftorien 
remarque  que  pendant  ces  40'  heures , 
il  prêcha  toujours  à genoux  ; ce  devoir 


* -J  * ' ) 

1 4 X Apparemment  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  le  choeur  en  bois  qu’on  y voitr 
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•être'- là  pratique  ordinaire.  ■ 

■ Il  regnoit  depuis  long-tems  un  grand 
abus  en  Provence  la  colation  de  la 
'veille  de  Noël  avoir  dégénère  en  vraie 
bachanale  par  les  excès  qile , Ton  y 
’commettoit , dans  le  boire  &:  dans  lé 
manger  , avec'  des  chants  profanes  ÔC 
fouvent  lubriques.  Le  P.  Michel-Ange  ne 
fc  contenta  pas  d’en  gémir  ^ il  forma 
le  deflein  de  l’abolir  totalement  : ne  pou- 
vant y fuffirc  lui  feul , il  s’accorda  avec 
trois  autres  des  plus  célébrés  Prédica- 
teurs fes- contemporains  ; ils  eurent  la 
■fatisfaftion  d’y  réufllr  , 8c  de  'voir  la 
décence  ôc  la  fobriétc  remplacer  l’ivro- 
gnerie & l’intempérance. 

Nous  omettons  plufieurs  autres  traits 
fcmblablcs  , dont  Tuniformité  pourroit 
ennuyer  le  lecleur , pour  pafler  à une 
anecdote  unique. 

Dans  le  tems  des  troubles  de  la  Reli- 
gion , Paul  de  Vil ... . Sgr.  de  B. . . . ^‘ 
Hérétique  obibné  , avoit  élevé  un  Fort 
au  lieu  de  la  Nap.  . . fur  le  bord  de 
la  mer  , dans  lequel  il  s’étoit  enfermé 
avec  une  troupe  de  Scélérats , d’où  ils 
faifoient  des  excurlions  , tant  fur  mer 
que  fur  terre , commettant  impunément 
des  vols , des  meurtres  ÔC  toute  forte 
de  brigandages.  Les  courfes  Apofloliques 
ayant  conduit  le  P.  Michel-Ange  5c  fon 
Co.mpagnon  dans  ce  pays  , en  l’année' 
1 59<5 , ils  tombèrent  dans  une  embuf 
cade , ÔC  furent  conduits  prifonniers  dans 
la  Forterelfe.  On  les  employa  comme 
de  vils  Efclaves  en  qualité  de  manœuvres, 
à porter  des  pierres , du  fable , de  la 
chaux  aux  Maçons  qui  renforçoient  cette 
place  de  guerre.  Huit  jours  après  , leurs 
bras  devenant  Inutiles , le  barbare  Sei- 
gneur prononça  contr’eux  une  Sentence 
de  mort,  dont  il  voulut  être  lui- même 
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l'exécuteur.  On  les  conduit  au  lieu  du 
fupplice  J ÔC  ce  juge  - bourreau  le  met 
en  poÜure  d’abbatre  d’un  lèul  coup  la 
tête  du  P.  Michel- Ange  il  a déjà  le 
bras  levé  , il  commande  au  Patient 
tTôter  Ibn  habit  qui  po'uroit  l’empécher. 
Le  Père  obéit  fur  le  champ , ÔC  croit 
tenir  la  palme  du  martyre.  Mais  fa 
Ibumifllon  ôc  fon  humilité  touchent  ce 
lion  féroce  : un  refte  d’humanité  le 
réveille  en  lui  j il  remet  le  glaive  dans 
le  fourreau,'  ôc  renvoie  fes  deux  Prifon- 
niers en  liberté. 

L’année  fuivanre  , ce  Seigneur  pour- 
fuivi  par  la  Jullice  fut'  traduit  aux 
Priions  d’Aix  : le  P,  Michel- Ange  en  avoit 
alors  la  direction  ^ il  vUite  le  Prilbnnier^ 
ÔC  il  en  cil  reconnu  : ce  Ibuvenir  de 
fon  aftion  l’humilie  le  charitable  Au- 
mônier le  ralTure,  ôc  lui  infpire  une 
pleine  confiance.  Il  trouve  dans  cet 
homme  une  double  conquête  à faire  : 
Ibrw  zèle  le  ranime  : c’étoit  uire  ame 
couverte  de  vices  ÔC  de  crimes , ôc  un 
clprit  infefté  de  toutes  les  erreurs  de 
Calvin.  Il  multiplie  fes  vilites , il  joint 
la  prière  aux  exhortations  ôc  aux  inftruc- 
tions , ôc  il  vient  à bout  de  fléchir  fa 
mauvaife  volonté  , de  ramollir  fon  cœur, 

ÔC  d’éclairer  fon  crpiit.  11  lui  fait  faire 
abjuration  de  l’héréiie  5 il  l’admet  à la 
participation  des  Sacremens  : enfin  , cet 
inlignc  coupable  termine  fa  vie  fur  l’é- 
chaffaut  , acceptant  avec  joie  la  mort 
qu’jl  va  lîibir,  ÔC  l’ignominie  qui  l’ac- 
compagne , comme  la  julle  peine  due 
à fes  forfaits. 

Lorfqu’on  lui  eut  tranché  la  tête,  le 
P.  Michel-Ange  la  prit  -par  les  cheveux  ; 
ôc  la  montrant  à une  multitude  de  fpec- 
tateurs  alTemblés  iY'la  place  des  Prê- 
cheurs , il  fit  une'  exhortation  rélativc 

à 
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à la  circonftance,  ôc  fi  pathétique , qu’il 
n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  fondît  en 
larmes.  Cet  Arrêt  fut  prononcé  8c  exé- 
cuté le  Z4  Janvier  1 597.  Il  portoit  que 
le  Sgr,  Paul  de  V,  '. ..  Sgr.  de  B. . , 
O delà  N.  aurait  la  tète  tranchfe^  pour 
être  portée  à la  ville  de  Fréjus^  mijè 
fur  une  bigue  à la  porte  de  la  ville  ; 
regardant  Fayence^  & ferait  condamné 
en  beaucoup  d'amendes  fit  rejhtutions  , 
ta'  ce  pour  caufe  de  plufieurs  meurtres 
exécrables  , voltries  , violences , rançon- 
ne mens  injuftes , 8cc.  Le  P.  Michel- Ange 
qui  avoit  fçu  faire  fi  bon  ufage  de  fa 
fanté  y ne  fe  démentit  point  dans 
la*  maladie.  Il  foulTrit  pendant  les  trois 
■tlernières  années  de  fa  vie  avec  une 
patience  héroïque  les  douleurs  de  goûte 
les  plus  violentes  \ 8c  ne  voulut  jamais 
fë  nourrir  dirfereinment  de  fes  frères. 
Sans  fortir  de  fa  chambre  , il  pratiquoit 
tous  les  exercices  de  la  Communauté, 
8c  aux  mêmes  heures.  Le  Cardinal  de 
Joyeufe  partant  par  Marfeille,  le  vifita 
fur  fon  lit  de  douleurs  ; les  Confuls  lui 
firent  plufieurs  fois  le  meme  honneur, 
ÔC  lui  envoyèrent  de  petits  préfens 
convenables  à fa  fituation. 

Enfin , le  mal  augmenta  au  point , 
qu’il  ne  put  plus  remuer  la  langue , 8c 
qu’on  ne  pouvoir  le  toucher  fans  le 
faire  foufirir.  Il  fe  difpofa  au  palfage 
de  l’éternité  par  un  redoublement  de 
ferveur , 8c  par  la  réception  des  der- 
niers Sacremens  ^ 8c  le  20  Juin  i6iz 
fut  le  jour  heureux  qui  lui  ouvrit  les 
portes  étemelles , à l’âge  de  5 z ans.  Il 
avoit  compofé  beaucoup  de  fermons 
de  morale  8c  de  controverfe  qui  n’ont 
point  vu  le  jour  ^ excellons  lans  doute 
pour  le  tems  •,  mais  qui  aujourd’hui  ref- 
teroient  dans  la  pourtlère , comiçe  tant 

Honutus  lllufi,  Prov»  Tom.  L 
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d’autres  ouvrages  qui  ne  leur  font  point 
inférieurs  en  mérite.  (P.  C.  ) 

MINUTI,  ( Théophile  ) de  l’Or- 
dre des  Minimes  , naquit  à Bras  au 
Diocéfc  d’Aix,  en  1592,8c  fit  profef- 
lion  à Marfeille  à l'âge  de  18  ans,  en 
1610.  Des  talons  diftingucs  joints  à la 
douceur  de  fon  naturel  le  firent  bientôt 
ellimer,  connoître  8c  rechercher.  On 
s’apperçut  qu’il  fe  frayeroit  un  jour  dans 
les  Iciences  une  route  où  peu  de  per- 
fiinnes  pourroient  le  fùivre.  11  s’appli- 
qua aux  langues  orientales  , à l’étude 
des  monumens  de  l’antiquité  , à la  con* 
noiifance  des  manuferits  8c  des  livres 
anciens.  La  fagacité  de  fon  efprit  fuf- 
fifoit  à tout. 

L’immortel  Peyrefe  cclairoit  alors 
la  Province , fa  patrie  , les  lettres  8c 
les  Savans.  11  lui  falloit  un  homme  ca-, 
pable  d’entrer  dans  fes  vues  8c  de  rem- 
plir la  vafte  étendue  de  fes  projets.  Il  le 
trouve  dans  Minuci  fon  ami  qui  faifoit 
fon  féjour  à Aix.  11  lui  propofe  le  voya-. 
ge  de  l’Orient , afin  d’en  rapporter  les 
tréfprs  littéraires  , qui  y font  comme  en- 
fevelis.  C’étoit  envoyer  un  autre  lui- mê- 
me pour  le  difeernement , pour  le  choix 
des  ouvrages  précieux  , pour  la  fureté 
'des  connoilfances.  Il  obtient  les  pou-, 
Vüirs  nécelfaires  du  Souverain  P<;n:ife 
8c  du  Général  de  fon  Ordre.  Le  P.  Mi- 
nuti  part  pour  le  Levant  en  1629. 

Il  étoit  trop  inftrui:  pour  fe  mépren- 
dre fur  les  MflT.  8c  fur  leur  difierens 
caraâcres.  Il  trouva  le  pentateuque  Sa- 
maritain auquel  étoit  joifti , en  forme  de 
tetraphe  , le  texte  Hébreu  8c  l’Arabe  , 
le  tout  en  caraftères  Samaritains  : il  l’ac- 
quit. Deux  exemplaires  du  nouveau 
Teftament  en  Langue  Syriaque,  8c  plu- 
fîeurs  MIT.  Arabes  tombent  fous  fes 

X X X 
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yeux  il  en  fait  l’emplette.  Ces  premières 
découvertes  ne  fervent  qu'à  accroître 
fon  emprelTemenc  6c  fes  recherches. 
L’inftitigable  voyageur  recueille  encore 
quantité  de-  livres  , principalement  de 
ceux  que  l’on  nomme  cophtiqucs  , c’elt- 
à-dire  , écrits  en  caradères  Égyptiens  ; 
deux  momies  , dont  l’une  remarquable 
par  fa  grandeur , 6c  furtout  par  fa  con- 
ièrvation,  étoit  le  cadavre  d’un  Prince, 
autant  qu’on  pouvoir  le  conjedurer  par 
la  richelfe  de  fes  ornemcns  j des  mé- 
dailles , parmi  lefqueJles  fe  trouvent 
celle  d’Hiigon  Koi  de-  Jérufalem  ôc  de 
Chypre  , ÔC  deux  térmdacmes  , l’un  at- 
tique  ÔC  l’autre  Tyricn.  Chargé  de  ces 
richelfes  , il  revient  en  Provence  en 
1(530  j la  joie  de  Peirefe  fut  à fon  com- 
ble , Ôc  l’Europe  dut  à Minuti  , le  texte 
Samaritain  de  la  Bible  , qui  depuis  a 
été  inféré  dans  les  différentes  polyglot- 
tes. 

f^nri  de  Gournai  , Comte  de  Mar- 
cheville  , alloit  l’année  d’après  à Conf- 
tantinople  , avec  la  qualité  d’Ambaf- 
lâdeur  de  France.  Jaloux  de  procurer 
à nos  Bibliothèques  les  meilleurs  livres 
orientaux,  Pèirefc  attacha  encore  Mi- 
nuti à la  fuite  du  Comte , aiufi  que 
Calaup  de  Chafteuil.  Ces  deux  Savans 
formèrent  le  cortège  de  l’Ambalfadcur. 
Galaup  s’arrêta  Air  le  Mont- Liban  j 
Minuti  continua  fes  recherches  : elles 
eurent  toujours  pour  objet,  les  médailles 
ÔC  les  manuferirs.  Parmi  ceux-ci  , un 
petit  livre  en  Hyéroglifes  Egyptiens  fut 
trouvé  aux  pieds  d’une  Momie.  Son 
mérite ^ dit  GafTcndi  dans  la  vie  de  Pei- 
refe , étoit  d'un  prix  infini.  On  doit 
rapporter  à ce  fécond  voyage  , l’acquifi- 
tion  de  la  TiîBereiife  , qui  étoit  jufques 
alors  inconnue  eu  France,  ÔC  que  Pcirefe 
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reçut  " le  premier  des  mains  de  Ibn  ami* 
Si  Minuti  mérita  par  fes  lumières 
l’edime  des  Savans  , il  acquit  aufli  leur 
confiance  par  fes  vertus.  Le  cabinet  vit 
en  lui  l’homme  de  lettres  j la  piété  ôC 
la  mode  Aie , l’homr- e religieux.  Ce  fut 
entre  fes  bras , que  Peyrefc  voulut  ren- 
dre les  derniers  foupirs.  Le  tendre  atta- 
chement de  l’amitié  fut  ici  couronné 
par  la  Religion.  Enfin  après  avoir  éga- 
lement honoré  les  Lettres  ÔC  le  Cloitrc , 
Minuti  mourut  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
fance  , où  fon  Médecin  l’avoit  conduit 
pour  y refpirer  l’air  natal , le  8 Août  . 
i66z  âgé  de  70  ans.  Il  ne  nous  rcAe 
de  lui  que  les  recherches  littéraires  dont 
nous  avons  parlé.  ( P.  N.  ) 

MIRABAUD,  ( Jean-Baptite  de) 
Sécretaire  perpétuel  de  l’Acadénue  Fran- 

çoife  , né  à fit  honneur  à la 

Provence  par  fes  talons  ÔC  par  fa  pro- 
bité , qui  lui  méritèrent  la  proteftion 
des  Grands  ôc  l'eAime  de  fes  Confrères. 
L’illuAre  M.  de  Biijfcn , fon  Succefleur 
à l’Académie  Françoife  , en  a fait  ce 
beau  portrait , dans  fon  difeours  à cette 
célèbre  compagnie.  » Le  grand  âge  ne 
» l’avoit  point  affaiffé  j il  n’avoit  altéré 
» ni  les  feus  ni  les  facultés  intérieures. 

» Les  trilles  imprcAions  du  tems  ne  s’é- 
» toient  marquées  que  par  le  defsèchc- 
w ment  du  corps.  A 86  ans  , M.  de 
» Mirabaud  avoit  encore  le  feu  de  la 
» jeunellè  ôc  la  sève  de  l’âge  mur  ; 

» une  gaifté  vive  ÔC  douce,  ure  féré- 
» nité  d’ome  , une  aménité  de  mœurs 
>}  qui  faifoit  difparoître  la  ^ vicilleAe  , 

» ou  ue  la  laillbit  voir  qu’avec  cette 
» efpèce  d’attcndrifTement  qui  fuppo- 
M fe  bien  plus  que  du  refpeél.  Libre 
» de  paAlons , ôc  fans  autres  liens  que 
» ceux  de  l'amitié , il  étoit  plus  à fes 
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» amis  qu’à  lui-même.  Il  a pafle  la  vie 
})  dans  une  fociècé  dont  il  faifoit  les 
» <lélices  : fojciété  douce  , quoique  inti- 
» me  , que  la  mort  feule  .a  pu  di/fou- 
» dre.  Ses  ouvrages  ponient  l’emprein- 
» te  de  Ton  caraêlère.  Plus  iio  homme 
» oft  Jhamnétc  ^ .plus  .fes  'écrits  kii 
» relïembljent.  M.  de  Mirabaud  joigrvoit 
M toujours  le  fentiment  à refprit , Sc 
» nous  aimons  à le  lire  , comme  nous 
>)  aimions  à l’entendre  j .mais  il  avoit 
» fi  peu  d’atachement  pour  fes  produc- 
» tions  y il  craignoit  fi  fort  &(.  le  bruit 
» ôc  l’éclat , qu’il  a facrifié  celles  qui 
» pouvoient  Je  plus  contribuer  à- fa'gloi- 
» re.  Nulle  prétention,  malgré fon  mé- 
» rite  éminent , nul  emprefiement  a fe 
» faire  valoir  ÿ nul  penchant  à parler 
» de  foi  ÿ nul  defir  , ni  apparent  ni 
i)  caché , de  fe  mettre  au  delfus  des 
» autres.  Ses  propres  talens  n’étoient 
ï)  à fes  yeux  que  des  droits  qu’il  avoir 
» acquis  pour  être  plus  modefte  ». 

Mir.ibaud  s’eft  fait  un  nom  célè- 
bre par  les  deux  ouvrages  fuivants  : 
1°.  La  traduéHon  de  la  Jérufelem  Dé- 
livrée du  Ttijfe  y publiée  en  1724,  Bc 
plufieurs  fois  réimprimée.  C’étoit  la 
meilleure  avant  celle  qui  a paru  en 
1776,  attribuée  au  célèbre  Citoyen  de 
Genève.'  Cette  verfion  , dans  laquelle 
le  génie  du  poète  Italien  reprenoit  une 
nouvelle  vie,  fut  le  titre  de  fa  récep- 
tion à l’Academie  Fraoçoife.  » Ç’a  été, 
» lui  dit  M.  de  FontenelU , votre  be’le 
» traduction  de  la  Jcrufalem  du  Tajft  , 
» qui  a brigué  nos  voix  ; vous  avez  ap- 
» pris  aux  François  combien  étoit  efti- 
» mable  ce  poète  Italien  qu’ils  efti- 
» moient  déjà  tant  : Dès  qu’il  a parlé 
» par  votre  bouche , il  a été  reçu  par- 
» tout  *,  partout  il  a été  applaudi.  L’en- 
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« vie  êC  la  critique  n’ont. pas  èu  la  ref* 
» fource  de  pouvoir  attribuer  ce  grand 
» fuceès  aux  fcoles  beautés  du 
» il  perdoit  le  -charme  -de  la  tpoélie  j il 
» perdoit  les- grâces  de  fe -langue  \ il 
» perdoit  tout,  di^vevK.ac  l’eulliez^e- 
» doinmagé.  » 

l.e  Traduâeur  s'étoit  -feit  «n-fiftême 
qui  avoit  'été  l’occafion -de  ;plufieurs  fen- 
tes répandues  dans  la  première  édition 
do  cet  ouvrage  \ tantôt  il  fupprimoic 
entièrement  tout  ce  -qui  n’ètoit  .point 
de  foa  goût , &. tantôt  il  changeait,  or» 
noit , étendoit  ou  refervoit  ce  qui  kii 
plaUoit  davantage.  Mais  dans  la  fecon» 
de  édition  , il  fe  permit  beaucoup  moins 
de  liberté  Bc  fon  ouvrage  acquit  un 
mérite  plus  folide  avec  de  nouvelles 
grâces',  il  devint  auTi  utile  qu’agréa- 
ble , éi  prefque  aufii  fidèle  qu’élcgaor. 
1 1®.  Roland  le  furieux,  poème  traduit  de 
1741.  4.  vol.  ia-iz.  Cette 
verlion  eft  fidèle  fans  blefior  la  modef- 
tie  qu’exige  notre  langue  ; Bc  le  nom 
du  Traduéleur  marchera  toujours  à la 
fuite  de  l’original  qu’il  a fi  bien  rendu. 
Un  fecond  Provençal  , M.  Cavaillon 
de  St.  Chamas  , connu  d’ailleurs  par 
une  excellente  expnjition  de  l'HiJîoire 
de  France , a auili  donné  une  traduction 
du  Poème  d’Ariofte  , dont  les  Journaux 
ont  juftement  rendu  un  compte  très- 
avantageux.  M.d'UJJuuxSi.  M.  le  Comte 
de  Trejfan  ont  encore  mis  ce  même 
Poème  en  François , mais  leur  travail 
n’a  pas  fait  oublier  celui  de  M.  Cavaü- 
lon, 

Mirahaud  mourut  le  vingt-quatre  Juin 
1760,  âgé  de  86  ans.  On  a imprimé 
fous  fon  nom  , après  fa  mort , l’ouvra- 
ge affreux , intitulé , S yjîén^e  de  la  Nature. 
On  ne  pouvait  faire  un  plus  cruel  ou- 
X X X 2 
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trage  à la  mémoire  de  récrivain  honnê- 
te vertueux  dont  on  a lu  plus  haut 
l’éloge , tracé  par  M.  de  Burton. 

( Extrait  de  divers  Auteurs.  ) 

MITHRE , ( Jean  ) né  à Bargemon 
en  rann:e  1605  , fit  profeflion  dans 
l’Ordre  des  Augufiins  Hetbrmés  le  18 
Juillet  1630,  üi.  s’y  diftingna  par  fa 
charité  & par  fon  zèle  pour  Je  prochain. 
Il  étoit  encore  novice  lorfque  la  , pelle 
ravageant  la  Provence  , il  fut  choili 
pour  procurer  à l’humanité  Ibufifrante 
les  fecours  fpirituels  & temporels.  ( a ) 
Il  avoit  pris  dans  la  Keligkxi  le  nom  de 
P.  L/on  de  Ste.  Marguerite  j il  décou- 
vrit un  paifiim  pour  purifier  les  m.  !- 
fons  & pour  énerver  le  vit  is  pellilen- 
tiel.  {b)  Rendu  à fa  Cointmimuté  , il 
' fiit  nommé  Supérieur  , emploi  qu’il  rem- 

■ plit  avec  bonté  Sc  à l’édification  de  fes 
frères. 

La  pelle  ayant  reparu  en  Provence , 
en  1664,  les  Confuis  de  Toulon  de- 
mandèrent  le  P.  Miihre  ,*  ce  làint  Re- 
ligieux délinfeéla  la  ville  en  peu  de  jours. 
11  ainila  en-'îiite  au  Chapitre  général 
de  fon  Ordre  , auquel  il  fut  nommé 
Procureur- Général  en  France,  Dtinker- 
que,  Gravelines  ÔC  les  pays  voilins  fii 
rent  attaqués  de  la  pelle  en  j666.  Le 
Roi  informé  du  zèle  ÔC  de  la  découver- 
te du  P.  Leon  , l’invita  à donner  fes 
Ibins  aux  pellifèrés  : Il  s’y  rendit  avec 
ardeur  & s’y  expofa  avec  li  peu  de  mé- 
nagement qu’il  eut  cinq  fois  la  pelle 
dans  ce  pays  j l’on  fut  obligé  de  feire 
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ulàge  des  caulliques  les  plus  violens  ;".il 
foulfrit  fes  maux  avec  patience.  La 
Contagion  ayant  celle  , il  reprit  la 
route  de  Paris  où  les  Minillres  vou- 
lurent qu’il  fixât  Ibn  féjour.  Le  Roi  lui 
accorda  une  penlion  annuelle  de  600  1. 
qu’il  dorna  à fon  Couvent.  Enfin  il  mou- 
rut de  la  pierre  le  7 Décembre  168$ 
dans  les  fentimens  de  la  plus  vive  piété. 

Nous  apprenons  par  un  MlT.  auten- 
tique , que  la  pefte  s’étant  manifcHée  à 
Tarafeon  en  1650  , le  i6  Septembre  , 
le  P.  Léon  entra  dans  l’infirmerie  avec 
le  P.  Viélor  de  Carpentras , Capucin  ÔC 
un  jeune  Chirurgien  , au  quartier  de 
Jiipa  , ôcqu’Us  n’enfortirentquele  6 Mai 
1651.  11  ne  mourut  que  80  perfonnes  , 
ce  qui  paroit  par  l’attellation  du  Chirur- 
gien Jean  Rouget,  rière  Notaire  Barre- 
me  en  date  du  10  Septembre  1651. 
Cet  a£le  lait  une  mention  henor.  ble  du 
foin  que  ces  Religieux  prirent  t es  Ma- 
lades , tant  {K)ur  le  fpirituel  que  pour  les 
focours  corporels.  Le  P.  l .éon  avoit  re- 
fuie  di.s  Evêchés.  ( V.  P.  ) 

MITHRE  » ( Honoré  ) frère  du  P. 
Léon  , fe  dvilina  A l’état  Eccléfiaftique  f 
ÔC  ayant  été  ordonné  Prêtre  , il  partit 
pour  Paris. 

S’ct.int  arrêté  à Chartres  , il  s*y  fixa  , 
ÔC  y développa  lès  tafons  , pour  débrouil- 
ler les  vieilles  Chartes.  Le  Chapitre  de 
l’Eglifc  de  N.  D.  de  cette  ville  avoit 
alors  une  hydre  de  procès  , elle  crut 
devoir  s’attacher  l’Abbé  Mithre  ; on  lui 
donna  un  Canbnicat , ÔC  on  le  députa 
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Je}  La  pelle  févit  en  1630.  Il  filloît  que  le  P.  Léon  fut  Prêtre  avant  d’avoir  fait  pro-  ' 
ion*,  puifqii’il  ne  prononça  fes  vœux  qp’après  la  pelle. 

[ ^ 1 Nous  avons  la  formule  de  ce  parfum  que  nous  donnerons  au  public  , s’il  paroit 
le  déftrer* 
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tout  de  fuite  à Paris  , où  il  termina 
apres  vingt  cinq  ans  de  féjour , toutes 
les  affaires  de  fon  Eglife  , il  s’acquit 
par  là  la  confiance  & l’eftime  de  fon 
Corps,  & mourut  vers  la  fin  du  dernier 
Cède  dans  un  âge  alTez  avancé.  L’hô- 
pital de  cette  ville  fut  héritier  de  fes 
biens. 

MOLIERES , ( JpsEPH  Privât  de) 
Prêtre  , Ledeur  ÔC  profelfeur  de  Philo- 
fophie  au  Collège  Royal , Alfocié  de 
l’Académie  des  Sciences,  de  Paris , Sc 
de  celle  de  Londres  , naquit  à Taraf- 
C(M  en  IÔ77  , de  Charles  Privât  de 
Molieres  , & de  Marie  de  Robins  de 
Barbantane  , deux  familles  qui  ont  don- 
né des  Commandeurs  bc  des  Grands- 
Croix  à l’Ordre  de  Malte.  Né  avec  un 
tempérament  extrêmement  délicat  , 8c 
fujet  à de  fréquentes  maladies , on  le 
hhfa  maître  , ou  de  s’occuper , ou  de 
s’amufer.  Il  choifit  l’occupation.  Son 
goût  l’y  portoit  ^ on  eut  toujours  de  la 
peine  à l’cn  détourner.  Il  apprit  le  La- 
tin , les  Humanités  , ÔC  la  Philofophie , 
félon  la  forme  ordinaire  , mais  d’une 
manière  diftinguée.  Les  Mathématiques 
eurent  de  grands  attraits  pour  lui.  11  en 
apprit  d’abord  affez  pour  faire  fêntir 
qu’il  étoit  porté  à s’y  livrer.  Son  frère 
aîné  ayant  été  tué  en  fervant  dans  les 
Armées  de  Sa  Majeflé  , Molieres  qui 
étoit  venu  au  monde  après  lui , fût  fol- 
licité  à prendre  un  établilfement  j mais 
fon  amour  pour  l’étude  , ÔC  fur-tout 
pour  les  Mathématiques , l’emporta  fur 
toute  follicitation. 

Il  étoit  entré  dans  la  Congrégation 
de  l’Oratoire  à l’âge  de  1 8 ans  il  y 
enfeigna  les  Humanités  ÔC  la  Philofophie 
dans  les  Ecoles  d’Angers , de  Saumur 
ÔC  de  Juilly.  En  étant  fort!  quelques 
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années  après , il  reçut  les  Ordres  Sacrés 
ÔC  fut  ordonne  Prêtre  : enfuite  il  alla 
à Paris  pour  faire  connoifLnee  avec  le 
P.  Mallebranche  , dont  il  avoit  -lu  ÔC 
goûté  les  ouvrages  , ôc  s’attacha  à lui 
d’une  manière  particulière.  Après  la 
mort  de  cet  habile  Philofophe  , il  re- 
prit l’étude  des  Mathématiques  qu’il 
avoit  un  peu  négligée  pour  la  Méta- 
phyfique.  Il  préfenta  quelques  Mémoires 
à l’Académie  des  Sciences  ; ôcen  1711 
il  fut  admis  à c«.tte  .célèbre  Compa- 
gnie en  qualité  d’ Adjoint  pour  la  Mé- 
chanique.  Deux  ans  après , il  obtint  la 
place  de  Profefi'eur  de  Philofophie  au' 
Collège  Royal  ôc  en  i7Z9 , il  monta 
au  rang  d’Aflbcié,  dans  l’Académie  des 
Sciences.  Il  avoit  donné  en  1726  un 
Livre  in- 1 2 qui  a poi»r  titre  ; Leçons  de 
Mathématiques  nécejjaires  pour  [intelli- 
gence des  principes  de  Phyjique  qui  s'en- 
Jèignent  aâuellement  au  Collige  Ro- 
yal. C’eft  un  Traité  de  la  Grandeur  en 
général  , où  les  principes  d’Algèbre  ÔC 
le  Calcul  Arithmétique  font  expofés 
avec  ordre , ÔC  les  opérations  bien  ex- 
pliquées ÔC  bien  démontrées.  Ce  Livre 
a été  traduit  en  Anglois , ôc  i^  eft  beau- 
coup efthné  à Londres  ÔC  à Paris , où 
il  eft  furtoiit  connu. 

Molieres  donna  depuis,  le  premier  vo- 
lume de  fes  Leçons  de  Phyjique , con- 
tenant les  Elémens  de  la  Phyjique  dé- 
terminés par  les  feules  hiix  des  Mécha- 
niques  expliquées  au  College  Royal  , ÔC 
fucceffivement  les  trois  autres  volumes, 
jufques  en  1739  , où  parut  le  4me. 
C’eft  de  tous  fes  ouvrages  le  plus  éten- 
du, ÔC  celui  qui  lut  a fait  le  plus  d ’hon- 
nenr.  Il  a refondui  la  plus  grande  partie 
des  Mémoires  qu’l  avoit  lus  à l’Aca- 
démie : tels  font  principalement  ceux 
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qvii  regardent  la  Q lifHon  du  Vide , 8c 
celle  des  TütiriJÜious  Célelles , les  loix 
de  ces  Tourbillons  , 6c  leur  mécha- 
nique , foit  pour  en,cxpliquer  le  mou- 
vement , foit  pour  en  dcmorurer  la 
polfibilité  6c  l'exiftcnce  dans  le  fyftême 
du  Plein.  Les  Tourbillons  de  l'Abbé  de 
Moüères , 6c  fur-tout  ceux  de  la  fécon- 
dé elpcce  , fes  Globules  élaftiques  ayant 
été  attaqués  en  1 740  , par  M.  l'Abbé 
Sigorgne  , depuis  Profelfeur  au  Collège 
Duplcflîs  , ils  trouvèrent  un  défenfeur 
dans  M.  l’Abbé  de  l.aunay , Difciple 
de  Molieres , &C  on  a répliqué  de  part 
■ 6c  d’autre.  Les  Leçons  de  Phyüque  de 
Molieres  ont  été  traduites  en  Italien  , 
6c  imprimées  à Vénife  en  1743  , en  3 
vol.  m-8°. 

En  1741  , l’Académie  des  Sciences 
fit  paroîcrc  la  première  partie  de  fes 
EUmens  Je  G/oni/trle  , qu’il  méditoit 
pour  fervir  de  préliminaire  à la  Phyli- 
que.  Autant  s’étoit-il  éloigné  des  An- 
ciens dans  celle-ci  , autant  fe  rap;'ro- 
che-t-il  d’eux  dans  fa  Géométrie  Elé- 
mentaire , par  rapport  à leur  fynthèfc  , 
6c  à leur  manière  rigoureufe  de  dé- 
montrer. On  a encore  de  notre  Auteur 
, des  Leçons  de  Mathématiques  , avec  fes 
Leçons  de  Philofophie  6c  de  Géomé- 
trie y 6 vol,  in-\x.  Il  en  a lailfé  plufieurs 
autres  qu’on  avoir  promis  de  donner  au 
public  i la  mort  de  l'Abbé  de  Molie- 

• res  , arrivée  le  1 2.  Mai  1 742  , l’a  em- 
pêché de  les  publier  lui-méme. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter 
fur  la  vie  6c  les  Ecrits  de  l’Abbé  de 
Molieres , a été  extrait  de  fon  Eloge 

• par  M.  Dortous  de  Mairan  , alors  Sé- 
créraire  de  l'Académie  des  Sciences  , 
dans  les  Mém.  de  cette  Acad,  pour 
l'année  1742  , imprimés  en  1745  , in- 
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4®.  Depuis  cct  Eloge  lu  par  M.  de 
Mairan  , on  a donné  en  1 745 , un  Livre 
intitulé  ; Principe  du  Syjiéme  des  pe~ 
tits  Tourbillons  , ou  Abrégé  de  la  Phy- 
ftque  de  feu  M.  l'Abbé  de  Molieres , miji 
Â la  portée  de  tout  le  monde  , Cf  appti- 
.quée  aux  phénomènes  les  plus  généraux 
avec  une  DiJJirtation  pojehume  de  M, 
lAbbé de  Molieres , in- 1 2.  Paris , 1 745. 

( C.  B.  ) 

MOLIN  , ( Louis  de  ) naquit  à Ar- 
les en  1601.  Après  fon  Cours  d’Etu- 
des  , il  fit  une  campagne  en  Piémont  en 
1616.  li  quitta  enfuite  le  Service,  mn- 
braiTa  l'Etat  Ecclélialliquc  , 6c  alla  étu- 
dier la  Théologie  à Paris. 

En  1628  , il  fut  reçu  Confelllcr  au 
Siège  d’Arles.  Pendant  la  pelle  de  1630, 
qui  défola  cette  ville  , les  autres  Ma- 
gillrats  s’étanr  retirés , il  donna  le  plus 
bel  exemple  de  pairiotifine  6c  de  reli- 
gion , en  exerçant  feul  la  Jufiicc.  L’an- 
née fuivante  , il  fut  député  par  fa  Com- 
pagnie pour  folliciter  à la  Cour  un  Ar- 
rêt de  Règlement  de  fes  Charges  , ÔC 
il  n’eut  pas  de  peine  à l’obtenir. 

En  1632  , il  fut  nommé  par  le  Cha- 
pitre de  la  Métropole  au  Canonicat 
relié  vacant  par  la  mort  de  M.  Lieu- 
taud  , qui  s’étoit  noyé  dans  le  Rhône.' 
Il  prit  les  Ordres  Sacrés  à Paris  , ÔC 
célébra  fa  première  Mefle  en  1635. 

En  1 6 39  il  fit  imprimer  fon  Livre 
des  Cérémonies  de  la  Mejft  baffe  , au- 
quel il  joignit , les  deux  années  fui- 
vantos  , celui  des  Cérémonies  de  la  MeJJfè 
Solemnelle  , ÔC  de  la  Meffe  Pontificale  .y 
qu'il  dédia  à l’AlTemblée  du  Clergé  de 
1645.  Les  Prélats  le  remercièrent  de 
cet  hommage  par  une  Lettre  très-flat- 
teufe. 

U fut  député  à Paris , en  1 642 , avec 
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M.  de  Goiirdan  , Confeiller  au  Parle- 
ment de  Provence  , pour  des  affaires 
qui  regardoient  la  Province.  En  1645, 
M.  de  Grignan  ayanr  pris  poiUifton  de 
l’Archevêché  d’Arles  , le  nomma  fon 
Vicaire- Général. 

Dans  les  années  fuivantes  , il  fonda 
deux  Chaires  de  Théologie  à l’Ora- 
toire. Il  fut  nommé  Primicier  de  l’E- 
glife  d’Arles  en  1650  , & Député  à 
l’AlTemblée  du  Clergé  en  1655.  L’Af- 
fembîée  le  pria  de  donner  une  Edition 
Françoife  du  Céréntoni  il  ^ qu’il  fit  im- 
primer à Paris  , aux  traixdes  Evêques, 
à qui  il  eut  l’honneur  de  le  préfenter 
enfuite. 

On  doit  à Molin  beaucoup  de  Fon-- 
dations  utiles.  Il  fit  bârir  l’Eglifè  de  la 
Charité  d’Arles , ÔC  introduifit  les'Re-- 
ligieufes  Hofpitalières  dans  cette  ville,» 
& à Beaucaire.  U étoit  Bienfaiteur  de 
la  plupart  des  Eglifes'de  fa  patrie  , ÔC 
avoir  part  à toutes  les  bonnes  œuvres 
de  fon  tems.  Il  fe  démit  de  fon  béné- 
fice en  i66j  , en  faveur  de  fbn  neveu, 
ÔC  mourut  univerfellemenr  regretté  en 
1(58  I , à l’âge  de  80  ans.  Il  fut  inhumé' 
dans  l’Eglifc  de  l’Oratoire. 

Toutes  les  Eglilés  Paroifiîales  ÔC  Ré- 
gulières d’Arles  voulant  honorer  la  mé- 
moire de  ce  St.  Prêtre,  ôc  payer  à fa 
cendre  un  tribut  de  rccoanôilfance , lui 
firent  un  Service  folemnel. 

( Papiers  domejfiques.  ) 

MOLINIER  , ( Jean  - Baptiste  ) 
célèbre  Prédicateur , ÔC  Auteur  de  plu- 
ficurs  Ouvrages  , nûquit  à Arles-  vers- 
l’on  1(575  , d’un  père  qui  éroit  valet-de- 
chambre  de  François  de  Grignan,  Ar- 
chevêque de  cette  ville. 

Il  commença  fes  Etudes  dans  fa  pa- 
trie , ÔC  les  continua  à Pézenas  fous  les 
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PP.  de  l’Oratoire.  Après  les  avoir  finies, 
il  entra  dans  le  fcrvice  , qu’il  quitta 
bientôt  pour  entrer  dans  l’Etat  Eccîé- 
fialbqiie.  Il  fit  alors  un  Cours  de'  'l'hco- 
logie  à Arles  i ÔC  en  1700  , il  entra 
d'ciis  la  Congrégation  de  l’Oratoi* 
re.  Il  y remplit  avec  difi:  ntlion  di- 
vers emplois  en  dilférens  Collèges;  Il 
fut  enfuite'  envoyé  fucceffiveinent  au 
Séminaire  de 'St.  Magloire  à Paris  , à 
Mâcon  ÔC  à Grenoble. 

Dans  cette  dernière  ville  , il  pro^ 
nonçâ  dans  l’Eglife  Cathédrale,  l’Oraifbn 
Funèbre- de  M.  le  Camus  : cette  pièce 
n’a  pas  été  Imprimée.  Ses  takns  pour 
la  Prédication  étant  connus , il  les  exer- 
ça dans  plufieurs  villes  confidéràbles  du 
Royaume  , à Aix , à Tonloufe  , à ‘Lyon, 
à Orléans  , ÔC  à'  Paris.  11  ne  prêcha 
d’abord  dans  la  Capitale  que  peii  de 
tems  j mais  après  que  la  Pf-ôviftee  l’cùt 
entendu  ôc  goûté  , il  y revint' , ÔC-  y 
remplir  durant  plufieurs  - années  les  pre- 
mières Chaires. 

Mafîîllon  l’ayanr  entendu  , fut  égale- 
ment frappé  de  fes  talens  ÔC  de  fort 
inégalité  il  lui  dit  ^u'il  ne  tenait  qtCà. 
lui  d'étre  le  Prédicateur  du  peuple  , ou 
des  Grands.  Il  efi-  certain  que  lorfî^u’il 
tfavailloir  'es  difeours , il  égaloit  nos  plus 
célèbres  Orateurs  ^ mais  il  comptoir  trop 
fût  fa  facilité  , ÔC  ne  modéroir  pas  af'ez- 
rimpéruofité  de  fon  imagirn  tion.  Mal- 
gré CCS  défauts , il  a été  long  tems  fui- 
vi  ÔC  applaudi. 

Il  quitta  l’Oratoire  en  1710  , pour 
fè  retirer  dans  le  Drocèfe  de  Sens  , 
d’où  il  revint  à Parts  repr«mdre  l’exer- 
cice du  Miniftère  de  la  Prédication.  H' 
prêcha  fon  dernier  Carême  dans  l’E-' 
glife  Mérropoüraine  ^ il  le  finit  par  un 
éloge  du  Cardinal  de  Noailles  , qui  fut 
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imprimé  dans  le  tems.  Le  fucccireiit  de 
ce  Prélat  lui  ayant  interdit  la  Chaire,  il 
ne  s’occupa  plus  qu'à  revoir  fes  fermons, 
à les  refondre , à en  compofer  de 
nouveaux.  Il  en  fit  imprimer  un  Recueil 
à Paris  en  1730  , 8c  les  années  fui- 
vantes  , fous  le  titre  de  Sermons  choi- 
fis  y 14  vol.  /'/z-ii.  Ce  Recueil  eft  un 
excellent  fonds  de  Sermons , d’un  tour 
& d’une  exprcfîion  neuve  , vive  8c  éner- 
gique ÿ mais  fon  llyle  n’efi  pas  aifez 
châtié  ‘y  il  déplaît  par  des  termes  trop 
fouvent  répétés , & par  des  mots  bas 
& communs.  Il  y a quelques  traits  qui 
choquent  , & qui  marquent  un  efprit 
aflez  lingulier.  De  ces  14  volumes  il  y 
en  a trois  de  Pan/gyriqius  , & deux  de 
Difeours  fur  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne.  Il  ne  mit  point  fon  nom  à 
ce  Recueil. 

Dès  17Z4,  il  publia  des  InfiruSions 
& Prières  propres  à Jbutenir  les  âmes 
dans  les  voies  de  la  Pénitence  , avec  les 
Paraphrafis  du  De  Profundis  y ^ du 
Dilexf  'y  le  Pater  , & le  Pfiautier  de 
la  Pénitence  y i vol. /n-iz.  L’Auteur  le 
donna  comme  une  fuite  du  DireSeur 
des  Ames  Pénitentes  , ouvrage  du  P, 
Vauge , de  l’Oratoire. 

On  a encore  de  lui  V Exercice  du  Pé- 
nitent t avec  un  Office  de  la  Pénitence , 
/‘/1-18.  Les  Pfiaumes  traduits  en  Fran- 
çois y avec  le  luztin  à côté , fir  des  notes 
littérales  & morales  , in- 1 z . Traduclion 
du  Livre  de  F Imitation  de  /.  C.  , //2-12. 
& /n-i8.  Une  édition  de  la  Paraphrafe 
du  Pfeaume  Mijlrere , par  le  P.  Cala- 
bre. Des  Penfées  Chrétiennes.  Ces  ou- 
vrages ont  été  plufieurs  fois  imprimés  à 
Paris. 

En  1718  , Molinier  donna  des  Ex- 
traits de  CHiftoire  Eccléfiajlique  de  M 
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r Ahhé  Fleuri  fur  l' Arianifine  , avec  une 
Préface  Tiiéologique , i vol.  in-^.  Cet 
Ecrit  fut  mal  reçu  -y  la  préface  ne  parut 
nullement  digne  de  l’Auteur  , ÔC  l’on  en 
retira  tous  les  exemplaires  qui  n’étoient 
pas  encore  dillribués. 

MüÜnier  mourut  prelque  fubitement 
à Paris  , le  1 5 Mars  1 745  , vers  la 
7ome.  année  de  fon  âge.  Il  fut  inhumé 
le  16  dans  l’Eglife  de  St.  Séverin. 

( Extrait  en  partie  <Tun  Mém.  Mffi.du 
P,  Bougerel.  Art,  de  M.  Paul.  ) 
MONCLAR,(  Jean-Pj£Rre-Fra.\- 
çois  DE  Ripert  de  ) F,  RIPERT. 

MONFOKT , ( Joseph  de  ) né  à 
Arles  dans  le  ficelé  palfé  , fut  Prêtre  de 
la  Doârine  Chrétienne  & l’un  des  Mem- 
bres de  cette  Congrégation  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d’honneur.  Il  s’y  difiingua 
par  les  emplois  dont  il  fut  revêtu  , & 
fur-tout  par  les  talens  qui  les  lui  mé- 
ritèrent. Il  avoit  principalement  celui  de 
la  Chaire.  11  prêcha  long  tems  avec  ap- 
plaudiffement , 8c  il  a laiffé  4 volumes 
de  Sermons  , imprimés  à Avignon  en 
1719,  1720  8c  1721, /n  i 2.  Un  de 
ces  volumes  renferme  une  Oftave  du 
St.  Sacrement , les  trois  autres  contien- 
nent des  Sermons  pour  tous  les  Diman- 
ches de  l’année.  Il  y en  a un  smc.  où 
l’on  trouve  une  Oéfave  des  Morts. 

MONIER  , ou  MONYER  , ( Ma- 
NAUD  DE  ) Seigneur  de  Thoard , Me- 
lan  , Châteaudeuil  8c  Argentin  , nâquit 
à Marfeille , 8c  s’établit  à Aix  , où  il  fut 
reçu  Avocat-Général  au  Parlement  , en 
1573  » St  Confeiüer  en  la  même  Cour, 
en  1 597.  Il  fut  l’ame  8c  le  foutien  du 
parti  des  Royalifies  contre  les  Ligueurs, 
8c  il  préfida  en  plufieurs  occafions  aux 
Alfemblées  de  la  Province  , dans  lef* 
quelles  il  donna  toujours  des  preuves  de 

. fon 
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ibn  favoir  U de  fa  fidélité, 

MONIER  , ( Jean-Lovis  ) fil$  du 
précédent , Sc  de  Pierrene  de  Guyard , 
Seigneur  du  Puget  ÔC  de  Chateaudeuil, 
étoit  d’Aix , 8c  fuccéda  à fon  père 
dans  la  Charge  d’Avocat-Général , qu’il 
exerça  pendant  zo  ans  avec  beaucoup 
d'intégrité.  Sa  Compagnie  le  députa  à 
la  Cour  pour  des  affaires  importantes. 
Il  eut  l’honneur  de  haranguer  le  Roi  ÔC 
la  Reine  » qui  lui  donnèrent  à cette  oc- 
cafion  , des  marques  de  leur  eftime  & 
de  leur  bonté.  On  trouve  à la  fin  de 
fon  Kecueil  de  Remontrances  j les  dif- 
cours  qu’il  prononça  devant  Leurs  Ma* 
jefiés  : on  y voit  réunis  les  traits  qui  ca> 
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raé^érUètft  l'homme  favant  Sc  le  boa  Ci- 
toyen. Paris , Robinot , 

Monier  devint  Préfident  à Mortier  , 
en  i6i6  ^ l’année  fuivante  , il  fut 
fait  Confciller  d’Etat.  11  mourut  à Aix 
dans  l’exercice  de  fa  Charge  , en 
avec  la  réputation  d’un  Savant.  On  fait 
beaucoup  de  cas  des  Plaidoyers  6c  des 
Harangues  qui  nous  relient  de  lui.  Il 
avoir  époufé  en  1603  , Jeanne  de  Gar- 
ron  , dont  les  defeendans  font  encore 
leur  demeure  à Aix. 

Voici  l’Epitaphe  qu’on  lit  fur  Ion  tom- 
beau f dans  l’Eglife  des  FF.  Prêcheurs 
d’Aix. 


Clarijfimi 

Et  maximœ  fpei  adoUfientis  Joannis 
Monerii  D.  de  Chateaudeuil  y in  fupremo 
Aqiunji  Senatu  Patroni , 


JUSTUS  IN  CŒLUM  RAPTUS 


Ad  illujîrijlinium  & eruditijfimum 
yirum  Joannem-Ludovicum  Monerium 
Patrem  in  eodem  Senatu 
Prejidem  amplijfimum. 


ANAGRAMATISMUS, 

JOANNES  MONERIUS 
Veri  infons  animo. 

EPIGRAMMA, 

Virtute  infignis  proprid  exemplisque  patemis  y 
Natus  ccdejiis  dignus  amoris  erat. 

Terra  impura  animo  infonte  tfi  indigna  potiri  ; 

Veri  infons  animo  raptus  ad  ajlra  fuit. 

Raptùs  caufa  ipjè  es  , niji  tantâ  luce  nitentem 
Fecijfes , cotlum  non  rapuijfet  adhuc. 

Thom.  Billio. 

V.  R.  F. 

F.A.  P.M.  P, 

1639.  (C.  B.  ) 

Hommes  îllufi.  de  Proy.  Tom.  I.  Y y y 


/ 
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Nous  trouvons  dans  l’Ordre  des  Tri-  ^ 
nitaires  un  autre  MONIEK , nommé  Jo» 
fiph  , originaire  de  Lorgucs , qui  entra 
dans  cet  Ordre  en  1643  , fie  qui  en 
devint  Procureur-Général  à Rome.  In- 
nocent XI  , qui  en  faifoic  un  grand  cas, 

' lui  donna  le  futnom  de  l’héologien  fie 
de  Canonifte  incomparable  , fie  il  l’em- 
ploya utilement  en  diverfes  alfaircs.  Il 
voulüit  même  le  revêtir  de  la  Pourpre 
Romaine  \ mais  Tes  ennemis  l’ayant  me- 
nacé de  l’empoifonncr  s’il  devenoit  Car- 
dinal , il  fe  hâta  de  revenir  en  Proven- 
ce , où  il  mourut  en  1714 , âgé  de  84 
ans. 

MONTOLIEU.  Cette  famille  a pro- 
duit des  Saints  fie  des  Héros.  Le  nom- 
bre de  ces  derniers  eft  trop  confidéra- 
ble  peur  trouver  place  dans  cet  Ou- 
vrage. Nous  nous  bornerons  à en  citer 
les  plus  fameux. 

1°.  Etienne  , qui  fe  Hgnala  à la  dé- 
fenf©  de  Marfeille  afliégée  par  le  Con- 

Expilly , cfft  en  vain  que  ma 
Quand  je  veux  étaler  aux  yeu: 
Les  tréjbrs  que  mon  ame  a c 
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nêtable  de  Bourbon.  Il  mourut  en  1533, 

1*.  Honoré  y qui  s’illuftra  en  défen- 
dant fa  Patrie  dans  les  troubles  caufés 
par  Cafaulx.  Celui-ci  mourat  en  15x3. 

3®.  Jean  ~ Baptijîe  ^ né  le  29  Sep- 
tembre 1618  , Capitaine  d’une  Galère 
qui  portoit  fon  nom.  Il  en  comman- 
doit  cinq  en  1*42  , fie  fut  tué  en 
i66y  , le  19  mars , d’un. coup  de  mouf- 
quet  qu’il  reçut  en  combattant  contre 
un  Corfaire. 

L’hi/loire  de  Malte  fait  mention  de 
dix  Chevaliers  de  ce  nom. 

(V.P.) 

MONTFURON.  V.  GARNIER  DE 
MONTEURON.  Ajoutez  â cet  Aiticle  , 
que  cet  Abbé  fut  recherché  de  Claude 
Expilly,  Prelident  au  Parlement  de  Gré- 
noble  , à qui  cependant  cet  Eccléliafti- 
que  avoît  la  modeftie  de  donner  la 
fupériorité  fur  lui , comme  on  le  voit  par 
ce  Sonnet , qu’il  compofa  à la  louange 
des  Poëfies  de  ce  Magiftrat. 

mujè  j'appelle , 

: de  r univers , 
le?  toi  découverts. 


Plus  je  vais  t invoquant , plus  elle  m'ejl  rebelle 
Ma  fortune  en  ce  point  nejl-ellt  pas  cruelle  ? 

Quoi  donc  / jujques  ici  tant  d*Ouvrages  divers  , 

Bien  qu'inégaux  aux  tiens  , auront  eu  de  mes  vers  , 
Et  je  n'en  ferai  point  pour  une  œuvre  Ji  belle  t 

Je  voudrois  que  ma  main  ce  devoir  te  rendit , 

Mais  l'ufage  des  vers  jimble  m'être  interdit , 

Et  c'ejl  toi  feul  pourtant  qu'il  faut  que  j'en  accujè. 

s « 

Je  me  plains  des  douceurs  dont  tu  m'as  enchanté  ^ 
Car  je  crois  qu'ayant  vu  les  grâces  de  ta  MuJè , 
Pour  courir  après  toi , la  mienne  m'a  quitté. 


(V.  P.) 
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' MONTVALLON,(AndréBarrigue 
de)  l’un  des  plus  grands  Magillrats  de 
ce  fiècle , nâquit  à Marfeille  le  3 Mars 
d’Honoré  Barrigue,  Seigneur  de 
Montvallon , & de  Claire  de  la  Garde, 
tous  deux  didingués  par  leur  naiirance 
& par  leurs  excellentes  qualités.  Doué 
d’un  génie  heureux , le  jeune  de  Mont 
vallon  aima  la  vertu  dans  un  âge  où 
les  autres  enfans  en  ont  â peine  quel- 
que connoilfance.  Son  amour  pour  les 
fciences  éclata  par  l’application  qu’il 
donnoit  à l’étude.  Ses  parens  attentifs  à 
fuîvre  fes  démarches'  ÔC  à connoître  fes 
difpofitions,  lui  donnèrent  différens  maî- 
tres dont  les  leçons  fe  fuccèdoient  al- 
ternativement. La  pénétration  de  l’élève 
le  rendit  fufceptible  de  toutes  les  inf- 
truâions  qu’il  recevoit , ÔC  dans  peu 
de  tems  il  fit  les  plus  rapides  progrès. 
La  lefture  des  meilleurs  livres  faifbit 
fon  principal  amufemenC^  ôc  à peine 
avoit-il  atteint  fa  quatorzième  année  , 
qu’il  s’arrangea  avec  un  des  plus  fa- 
meux libraires  de  Marfeille,  qui  lui  four- 
' nifibit  tous  ceux  qu’il  defîroit.  Excité 
dès-lors  ÔC  foutcnu  par  fes  propres  fuc- 
cès , il  s’accoutuma  à faire  des  extraits 
de  ce  qu’il  trouvoit  d’elfjntiel  ÔC  de 
remarquable  dans  les  diflcrens  ouvrages 
qui  tomboient  fous  fa  ma.n  : ufage  qu’il 
continua  toujours,  ôc  qui  fervit  beau- 
coup à orner  fa  mémoire  de  ce  q-ae 
l’hiftoire,  les  belles  lettres  ÔC  la  litté- 
rature ont  de  plus  intéreffant  ÔC  de  plus 
utile.  Il  joignoic  à ces  connoiiTances  , 
fes  propres  obfervations.  Il  eut  occalion 
d’en  faire  prefque  dans  tous 'les  gen- 
res , pendant  le  cours  de  plulietirs  voya- 
ges en  France,  en  Italie  ÔC  ailleurs.  Il 
parcourut  ces  diflferens  états  en  Savant 
qui  veut  s’infiruire  j ÔC  il  en  raporta  dçs 
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connoifTances  qu’il  communiquoit  fans 
prétention  à fes  amis. 

A l’âge  de  vingt  ans , il  fe  rendit  à 
Aîx  pour  y étudier  le  droit , prendre 
fes  dégrès  dans  l’univcrfité,  j ÔC  fe  difpo- 
fer  à remplir  une  charge  de  maglfira- 
ture.  11  apporta  dans  cette  ville  les  qua- 
lités du  cœur  ÔC  de  l’elprit  qui  rendent 
eftimables.  Elles  n’échappèrent  pas  à 
l’illuflre  M,  de  Boyer  d’Eguilles , • dont 
nous  avons  eu  occalion  de  faire  con- 
noître le  mérite  ôc  les  talens.  Ce  Ma-» 
giftrat  artille  rechercha,  pour  ainli  dire, 
le  jeune  de  Montvallon  , ôc  ayant  trouvé 
en  lui  une  conduite  dirigée  par  la  Re- 
ligion ÔC  la  raifon , un  cœur  exempt 
de  pallîons  ÔC  de  vices , un  efprit  vif  ÔC 
agréable , orné  ÔC  capable  des  plus  gran- 
des chofes , il  voulut  fe  l’attacher  par 
les  liens  les  plus  étroits , ÔC  lui  fit  épou- 
fer  en  1701,  Julie  de  Boyer  l’une  dé 
fes  filles.  Montvallon  fut  reçu  cunfeiller 
au  Parlement  de  Provence  cette  même 
année.  Il  fit  dès-lors  fa  principale  oc- 
cupation de  la  fcience  du  droit  j fcicnce 
vafte  èc  difficile  dont  il  a porté  fort 
loin  la  connoilfance , ainfi  qu’on  peut 
en  juger  par  les  mémoires  immenfes 
qu’il  a laifles  entre  les  mains  de  fes  fils. 
Pour  parvenir  au  but  qu’il  s’étoir  pro- 
pofé , il  travailla  avec  fuccès  auprès  de 
fon  beau-père  qui  lui  faifoit  part  de 
fes  lumières , éclaircifToit  fes  doutes , 
applaniflbit  fes  difficultés.  M.  de  Piolenc, 
ce  Magiflrat  eftimablé  par  la  profonde 
connoilfana.  qu’il  avoir  des  loix , s’at- 
tacha auffi  particuliérement  à Montval- 
lon , ÔC  leur  amitié  cimentée  par  l’efti- 
me,  leur  fit  produire  différentes  difTer- 
tations  fur  les  principales  queflions  de 
droit. 

C’eft  dans  de  fi  utiles-  exercices  que 
■ Y y y 1 
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Muntvallon  employoit  fon  tems,lor/qu’en 
1720,  le  fléau  de  la  pefte  ravageant 
la  Provence , il  fut  obligé  de  fe  retirer 
à la  campagne,  avec  fa  Emilie.  Il  mit 
à profit  le  loilir  que  ce  féjour  lui  pro- 
curoit,  & fit  uniquement  pour  fon  ufage 
un  abrégé  du  droit  Romain  : mais  dans 
la  fuite  fes  amis  ayant  eu  connoilfance 
de  futilité  de  fon  travail,  il  ne  put  re- 
fufer  à leurs  prelfantes  follicitations  de 
le  donner  au  public.  Epitome  juris  0 
iegum  Romanarum  fréquentions  ufus  , 
juxta  feriem  digeftorutn  , Aix,  175^.  in- 
II.  Cell  le  titre  de  ce  livre  remar- 
quable par  la  précifion  avec  laquelle 
l’auteur  a donné  le  véritable  fens  des 
loixj  par  l’arrangement  qu’il  a mis  à 
ces  loix  , en  les  réunifiant  fous  les  titres 
où  elles  doivent  fe  trouver  dans  leur 
ordre  le  plus  naturel,  quoique  la  plu- 
part foient  éparfes  dans  le  corps  du 
droit  civil  fous  des  titres  qui  n’ont  au- 
cun rapport  à l’objet  de  ces  loixj  par 
fon  exaâitude  à faire  connoître  celles 
qui  ont  été  révoquées  ou  qui  ne  font 
d’aucun  ufage  en  Provence  , & par  une 
table  qui  indique  toutes  les  décidons 
que  l’ouvrage  contient  dans  le  meme 
tems.  M.  de  l.ebret  premier  Prélident 
& Intendant  en  Provence,  qui  connoif- 
foit  mieux  que  perfonne  les  lumières 
de  Mr.  de  Montvalion , parce  qu’il  avoir 
avec  lui  pne  liaifon  intime  fondée  fur 
le  mérite , lui  écrivit  : qu’on  repandoit 
dans  le  public  un  fyftême  fort  dan- 
gereux fur  la  calamité  dont  la  Provence 
fe  trouvoit  alFigée  : que  des  médecins 
d’ailleurs  célèbres,  alTuroient  qu’on  ne 
prenoit  pas  la  contagion  par  commu- 
nication, &c.  M.  de  Lebret  defiroit 
en  même  tems  qu’il  fût  fait  une  bonne 
dilfertation  qui  combatit  ce  fyfiéme , 
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& il  laifToit  entrevoir  Montvalion  ; 
qu’il  le  jugeoit  plus  capable  ‘que 
tout  autre  de  remplir  fes  vues  patrio- 
tiques. M.  de  Montvalion  dont -les 
connoifiances  n’étoient  pas  bornées  au 
feul  objet  des  loix  , animé  de  lèle  pour 
le  bien  public,  mit  aufiltôt  la  mam  à 
l’œuvre , ÔC  fon  génie  fécond  fécondé 
par  fon  amour  pour  l’humanité,  lui  fit 
produire  un  ouvrage  qui  mérita  les  élo- 
ges les  plus  juAes  5c  les  plus  dateurs. 
M.  de  Lebret  à qu’il  l'envoya,  le  ren- 
dit fur  le  chgmp  public  fous  ce  titre: 
Dijfertation  fur  la  pejle  0 Id  manière 
dont  elle  Je  communique^  in  4°.  Il  écri- 
vit «t  l’Auteur,  en  termes  qui  marquent 
afiez  le  cas  qu’il  en  faifoit. 

En  1725  , il  s’éleva  une  conteftation 
entre  le  Parlement  ÔC  la  Cour  des  Aides 
de  i^rovence.  Cette  affaire  devoir  fe 
décider  au  confeil  du  Roi  : de  Mont- 
vallon  fiit  unanimement  député  pour 
y aller  défendre  les  interets  du  Corps 
dont  il  étoit  membre.  Il  fit  à cet^e 
occalion  des  écrits  qui  feront  un  mo- 
nument éternel  de  fa  capacité , de  fès 
recherches  6c  de  fon  zèle.  Le  plus  re- 
marquable eft  intitulé  : Production  des 
principaux  titres  ^ 0 des  pi/ccs  emplo-r 
ydes  dans  tinjlance  introduite  au  Conjiit 
du  Roi...  par  le  Parlement  de  Proven- 
ce. A Abc  1725.  Quelques  années  après, 
(en  1731)  une  affaire  trop  célèbre  di- 
vifa  le  public  6c  le  Parlement  d’Aix. 
On  vit  dans  un  pro(;ès  criminel,  des 
juges  comdamner  au  feu  comme  cou- 
pable des  plus  grands  crimes , un  ac- 
eufé  que  le  plus  grand  nombre  jugea 
être  innocent.  Montvalion  , Tun  de 
ces  derniers  rédigea  leurs  motifs  qui 
furent  envoyés  à Mr.  le  Chancelier,  ÔC 
eufuite  imprimés  fous  la  forme  de  qua-. 
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tri  lettres  écrites  d'Aixy  1733  în*fo!/ 
Il  6c  auin  des  notes  fur  leè  motifs  de> 
ceux  qui  avaient  penfé  autrement  que. 
lui,  & un  troiûème  ouvrage  intitulé  : Let- 
tres écrites  cTAix  pendant  le  procès,  cite. 
imprimé  comme  les  précédentes  en  1 7 3 3 . 
kl- 4®.  La  clarté , la  préciHon  & l’im- 
partialité caraâérilent  ces  écrits  diâés 
par  la  bonne  foi  Sc  foutenus  par  la  juf-- 
tice. 

La  réputation  de  Montvallon  étoit 
déjà  ii  généralement  reconnue , qué' 
M.  le  Chancelier  d’Agueircau  ayant  del- 
fein  de  rédiger  les  Ordonnances  fur  les 
donations  & fur  les  teftamens  de  1731 
& 1735  » écrivit  à notre  illuftre  Ma- 
giftrat  pour  favoir  fon  fentiment,  &C  avoir 
&s  obrervacions.  Montvallon  obéit , 
6c  Tes  reflexions  communiquées  à M.‘> 
le  Chancelier,  lui  attirèrent  des  lettres 
remplies*  d'ellime  ôc  d’aff'ecfion.  Mr. 
d’Aguelfeau  lui  donna  de  nouvelles  preu- 
ves du  cas  qu'il  faifoic  de  lui^  lorfque 
notre  fàvan:  Magiftrat  voulant  faire  paf- 
fer  fa  charge  à fon  61s  aîné , s’addrelfa 
à lui  pour  l’exécution  de  fon  projet. 
M.  d'Aguelfcau  obtint  de  S.  M.  des 
provilions  pour  le  61s  5c  une  furvivance 
indéfinie  pour  le  père.  Grâce  Hnguliere 
en  faveur  de  laquelle  Montvallon 
auroit  pu  continuer  l'e.<ercice  de  fa  char- 
ge, pendant  toute  fa  vie.  Mais  facis- 
fait  d’avoir  mérité  & obtenu  une  pa- 
reille diiliaéVion  fans  l’avoir  demandée, 
il  renonça  volontairement  à fon  droit , 
& fè  borna  à une  furvivance  de  5 ans, 
celle  qu’on  e(f  en  ufage  de  l’accorder 
en  pareil  cas. 

Il  y avoir  déjà  long  tems  qu’on  con- 
ooHToit  5c  que  plufleurs  Magillrats  fe 
fervoient  au  Palais  d’un  Mlf.  de  la  fa- 
çon de  Montvallon  fur  les  Ordon- 
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nancés  , Ibrfqu’en  1751 , le  Parlement 
exigea  de  lui  que  cet  ouvrage  fût  im- 
primé de  l’ordre  de  la  Cour.  1/ Auteur 
toujours  modefle  y confentit  avec  peine, 
il  fallut  cependant  obéir  à une  otman- 
de  qui  pouvoir  être  regardée  comme 
un  ordre.  Il  revit  avec  foin  fon  Mlf., 
ÔC  l’ouvrage  fut  imprimé  fous  le  titre  de: 
Précis  des  Ordonnances  & Déclarations  , 
Le  ttres- Patentes  , Statuts,  6>  Régit  mens 
dont  les^  dijpofitions  font  le  plus  fou- 
vent  en  ufage  dans  le  rejfbrt  du  Parlem 
ment  de  Provence.  Aix  1751. /n-iz.  Ce 
titre  nous  difpenfe  de  faire  l’éloge  de 
cet  ouvrage  eAimable.  On  y trouve  le 
texte  des  Ordonnances , Statuts  ÔC  Regle- 
ments , rangé  par  ordre  alphabétique  , 
la  date  de  l’enrégiflrement  des  Edits  ÔC 
déclarations  dans  une  table  Chronolo- 
gique Ôc  des  notes  curieufès  ôc  utiles 
fur  quelques  ufages  particuliers  à la  Pro- 
vence. 11  en  a été  fait  une  fécondé  édi- 
tion en  176^.  Jufques  là  Montvallon 
fl’avoit  travaillé  que  pour  rutlüté -publi- 
que ÔC  l’honneur  de  la  Magiftratur«.‘ 
Toutes  fes  vues  avoient  été  dirigées  à 
cette  double  60  mais  M.  de  Lamoignon 
Chancelier  après  M.  d’Agueffeau  conooiA 
fant  fon  mérite  , ÔC  voulant  recompen-’ 
fer  fes  travaux  ,.  lui  obtint  de  Ca  Ma- 
je6é  une  gratification  annuelle  de  1000!.’ 
dont  il  a joui  le  refte  de  fa  vie.  Ses 
talens  ne  fe  bornoient  pas  à la  connoif- 
fance  des  Loix  ÔC  des  Ordonnances  ; il 
avoit  un  attrait  particulier  pour  la  ph)  6- 
que  ÔC  les  mathématiques  , fciences 
qu’il  euhivoit  avec  plailir  ÔC  auxquelles 
il  donnait  tous  les  momens  qu’il  déro- 
boit  à des  occupations  plus  importan- 
tes. On  a de  lui  plufieurs  obfervations 
utiles  imprimées  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  aux  années  1730, 
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J73I  8cc.  8cct  II  a;  compofé'  aulTi  un 
traite  fur  la  tranâuilTîon  &c  l’clTet  des 
(ôn$  , 6(  fur  la  meilleure  méthode  d'ac<t 
çorder  les  Clavecins,  11  fut  d’abord  in- 
féré dans  l'hiiloire  delà  même  Académie , 
2741  y.&i.  imprimé  eofuite  féparémenc 
fous  ce  titre  : Nouveau  /yfiétne  fur  la 
tranfnijfion  «S’  les  ejfèts  des  fons  Ci  jUr 
le  tempérament  du  Clavecin  Ci  la  ma^^ 
nière  de  l'accorder ^ Paris  1747.  Lilluftre 
P.  Callel  (i  habile  dans  cette  partie  y. 
donna  place  dans  le  Journal  de  . Tré- 
voux dont,  il  avoir  alors  la  direéfion  ÿ- 
le  P.  Pezenas  l’ayant  déjà  jugé  digne 
d’être  placé  dans  les  mémoires  de  Ma- 
thématiques^ rédigé  à TOoferv.  de  M.ir- 
feille,  en  1756  , avec  une  lettre  de 
l’Auteur  ôc  l’éloge  de  fes  taleos.  L’on, 
donna  une  fécondé  édition  de  cet  ou- 
vrage plus  exaâe  Sc  plus  corrode  que 
les  précédentes  ; elle  eft  connue  fous  le 
titre  de  nouveau  fyjîé me  1°,  Sur  la  tranf. 
mijfion  Ci  lés  effets  des  fons.  z°.  Sur 
proportion  des  accords , Ci  la  méthode 
<f  accorder  fiffi".  les  Orgues  Ci. des  Cla-^' 
vecin.  Avignon  1756.  M.  de  Montvallon. 
qui  touchoit  parfaitement  le  Clavecin  » 
n’a  rien  oublié  pour  donner  à cet  ou- 
vrage le  degré  de  perfèâion  dont  U étedt 
ûjrceptible.  Les  éloges  qu’il  a reçus  Sc  les 
différentes  éditions  qui  en  ont  été  faites , 
4ant  la  preuve  la  moins  équivoque  de  foa 
heureufe  exécution.  La  dernière  œuvre 
imprimée  de  ce  Magidrat , ed  une  dif- 
fertation  fort  judicieufe  ,qui  montre  qu'au- 
cune fcience  , quelque  relevée  qu’elle  fût, 
pe  lui  étoit  étrangère,  fîoiis  l’avons  con- 
ùdéré  jufqu’ici  comme  Migidrat  célèbre , 
comme  Phylicien  exaéi,  ÔC  comme  Ma- 
thématiciea  éclairé  ; H ed  Théologien 
ôc  Critique  dans  cette  dijjèrtation  •hif- 
torique  Ôc  critique  où  l’on  prouve  évi- 
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démmbnr  que  le  mot  infupèrahilîtér  d# 
pa/fage  Siùfventum  ejl  au  traité  de  cor-' 
reptione.  ^ gratta  : fur  la  force  de  ta 
grâce  , chap.  iz,  n'ell  point  de  Saint 
Augudin  y ÔC  que  . le  mot-  infiparabiU» 
ter  enf'ed  la  véritable  leçon.  La  Haye 
1761.  in-iz.  Il  y a eu  trois  éditions  de 
cette  dilfertation  où  l’on  trouve  beaucoup, 
de  recherches , ôc  où  les  preuves  font 
portées  jiifqu’à  l’évidence. 

. Ceux  qui  ont  connu  ce  Magidrar , * 
fans  avoir  eu  avec  lui  une  intime  fa- 
miliarité, auront  peut-être  peine  à croire 
qu’ayant  l’air  grave  ÔC  fériaux  , il  ait- 
fçu  , quand  il  vouloir  décider  fon  front. 
On  a de  lui  un  recueil  MlF.  de  Poëfies 
Provençales  , où  l’on  trouve  plulieurs 
Contes  ÔC  des  Fables  qui  approchent 
de  cette  naïveté , de  ce  tour  fin , déli- 
cat ÔC  agréable,  fi  naturels  à la  Fontaine. 
11  a lailfé  audî  Mlf.  un  Oiéf  ionaire  Pro- 
vençal ôc  François  dans  lequel  on  lit 
a\'ec  plaiûr  plulieurs  Etimologies  curieu- 
fes  qui  ont  dû  exiger  de  très-grandes 
recherches  , Ôc  d’autres  ouvrages  fur 
différentes  matières  , parmi  lefquels 
font  confondues  differentes  lettres  des 
Savans  , avec  lefquels  il  avoit  des  rela- 
tions. De  ce  nombre  étoient  M.VI.  Caf-> 
fini  ôc  Maralili , les  PP,  Cartel  ÔC  Ber- 
tier  j MM.  d’Aguelfoau  , de  Lamoignon  , 
de  Lebret , qui  avoient  tous  pour  lui  des 
fentimens  dirtingués.  Quoique  M.  de 
Montvallon  eût  une  complexion  délica- 
te , qu’il  ait  mené  une  vie  fort  laborieu- 
£e  , ôc  que  dans  fes  dernières  années,  il 
ait  éprouvé  des  contradié^ioas  qui , fans 
lui  rien  faire  perdre  de  l’eftime  ÔC  de 
la'  vénération  qu’il  s’étoit  fi  jurtement 
acquife  , étoicnr  néanmoins  affligeantes 
pour  lui  , il  a vécu  plus  que  ne  femNolt 
le  permettre  fa  foible  fanté.  Pénétré 
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des  fentimens  fublimes  de  la  Religion', 
il  avoit  depuis  quelque  tems,  remis  à fon  fils 
aîné  le  foin  des  affaires  domeitiques  , 
pour  pouvoir  loin  de  rout  embarras , 
fe  mieux  difpofer  à la  mort.  Ayant  toii- 
Jours  mené  une  vie  régulière , le  trifte 
tableau  quelle  offre  ne  l’effrayoit  pas , 
il  conlidéra  Tes  approches  avec  un  re- 
doublement de  ferveur  ihfpiré  par  une 
foi  vive  , une  confiance  terme  8c  un 
amour  pour  Dieu  digne  de  fes  plus 
grands  ierviteurs.  Il  mourut  dans  ces 
îentimens  le  r8  Janvier  1779,  âgé  de 
90  ans,  10  mois  & 15  jours  , laiifant 
de  fon  mariage.  i“.  'Honoré  de  Mont- 
vallon  Confeiller  au  Parlement  de  Pro- 
vence marié  avec  Louife-Polixene  d’if- 
nard  des  Seigneurs  d’Efclapon  & des 
deux- frères , z*.  Marc- Antoine  de  Mont- 
vallon  Confeiller- Clerc  au  même  Parle- 
ment , Abbé  de  l’Abbaye  Royale  de 
St.  Rattjbert , l’un  des  Vicaires  Géné- 
raux du  Diocèfe  d’Abt , 3®.  Angé-_^ 
lique-Marguerite  de  Montvallon  mariéè 
avec  Célar  de  Cadenet  des  Seigneurs  de 
Charleval. 

Avec  cette  piété  qui  fait  l’homme 
chrétien  , Montvallon  avoit  toutes  les 
qualités  qui  font  l’honnête  homme,  même 
félon  le  monde;  la  probité,  la  droiture, 
la  frandiife  , la  bonne  foi.  Beaucoup  de 
prudence  & de  pénétration  dans  les  af- 
faires ; là  modeftie  l’empêchoit  de  fe 
faire  valoir , il  né  cherchoit  qu’à  fe  ren- 
dre utile.  Sa  converfation  étoit  agréa- 
ble , fon  cœur  compatiflânt , fon  air 
engageant , fa  politeffe  extrême.  11  ‘avoir 
des  manières  ailées , quoique  reigü^ueu- 
fes  8c  graves , une  douceur  qui  enchan- 
toit  , fa  philionnomie  annonçoit  toutes 
ces  excellentes  qualités.  Elles  lui  attirè- 
rent des  amis  qui  ont  répandu  à fa  mort 
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les  larmes  les  plus  lincères.  L’honneur 
que  j’avois  de  le  connoître  particulière- 
ment, m’a  mis  à portée  de  difhngiier 
fon  mérite.  L’hommage  que  je  lui  rends 
ne  fauroit  être  démenti , c’eff  la  vérité 
dénuée  de  toute  flatterie  qui  l’a  diéfé, 

- ( Mémoires  MJ'.  C.  B.  ) 
MÜRAND  , ( Pierre  ) Ecuyer, 
Avocat  au  Parlement  d’Aix  , membre 
de  l’Académie  d’Arles,  nâquit  en  cette 
derniere  Ville,  le  8 Février  1710,00 
naiflance  en  1701  félon  le  DiéMon- 
naire  hifforique.  11  reçut  de  fes  ‘ pa- 
rens  une  éducation  convenable  à fa 
naiifance , 8c  fit  fous  de  bons  maîtres 
de  rapides  progrès  dans  fes  premières 
études.  Il  fe  vit  de  bonne  heure  maî- 
tre de  fon  bien  qui  montoit  à plus  de 
douze  mille  livres  de  rente.  Tout  fem- 
bloit  lui  annoncer  un  fort  heureux  j it 
avoit  de  l’efprit,  de  la  naiifance,  un 
bien  conlidérable , des  manières  douces  3 
quoique  fon  imagination  le  trahit 
quelquefois  par  des  traits  de  vivacité, 
il  s’en  étoit  ni  moins  aimé,  ni  moins 
eftimé  3 mais  un  mariage  malheureux  , 
un  goût  vif  pour  les  plaifirs  & le  jeu, 
une  palfion  extrême  pour  les  vers,  lui 
firent  perdre  en  peu  de  tems , fon  hé- 
ritage 8c  fon  repos.  Il  avoit  époulé 
Mademoilclle  de  Chiavari  d’une  des 
meilleures  maifons  d’Arles.  Elle  étoit 
jeune,,  belle,  vertueufe,  d’un  humeur 
douce  & agréable 3 c’eft  à-dire,  qu’elle 
avoit  toutes  les  qualités  du  cœur  & de 
felprit  qui  rendent  heureux  cci  x avec 
qui  l’on  vît.  Morand  jouiffoit  de  ce 
précieux  avantage.  Jidais  une  fi  douce 
union  ne  dura  pas  long- tems.  Elle 
caufa  de  la  jaloufie  à la  mère  de  Mad. 
de  Morand , Sc  le  bonheur  fit  fon  fujv- 
plice.  Elle  ne  pouvoit  croifc  , ni  fouf- 
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tnr  que  deux  époux  vécuflent  en  bonne 
iutelhgence.  Eile  s’étoit  féparéc  de  foo 
mari  j elle  n’eur  point  de  repos  jufques 
à ce  que  fa  fille  ne  fuivh  fon  exemple, 

. Morand  étoit  alors  fort  jeune:  il  fe 
rendit  à Paris  autant  pour  éviter  l’hu* 
mcur  chagrine  & les  perfécutions  de 
ù belle-mère , que  pour  fe  livrer  à 
l’amour  des  vers  ÔC  du  plaifir.  Il  fit 
repréfenter  en  1735  fon  premier  ou- 
vrage dramatique  intitulé:  TegliSy  Tra- 
gédie , qui  eut  quelques  fuccès , quoique 
jouée  dans  une  faifon  ingrate.  On  y 
trouva  de  l’entente  dans  les  fcènes,  & 
une  intelligence  de  l’art  qui  donna  de 
grandes  eQîérances.  Il  ne  manquoit  à 
cette  produftion  que  d’être  mieux  écrite. 
Notre  Poëte  déploya  tout  fon  génie  en 
fait  de  connoilÜmce  théâtrale  dans  fon 
Çhildcric  , Tragédie  la  mieux  combinée 
fans  contredit  depuis  Heraclius:  mais- 
le  Public  fe  révolta  contre  le  peu  de 
coloris  du  tableau , ÔC  n’en  voulut  exa- 
miner ni  le  fond,  ni  le  defléin. 

Sur  ces  entefaites,  la  belle-mère  de 
Morand  lui  ayant  intenté  un  procès  ôc 
débitant  contre  lui  mille  horreurs  par 
l’organe  de  fon  Avocat , il  écrivit  qu’on 
lui  accordât  tout  ce  qu’elle  demandoit, 
mais  qu’il  feroit  à fon  tour  un  FaSum 
contre  elle.  Ce  FaSum  fut  une  Co- 
médie intinilée:  rEJprit  de  divorce,  qui 
conteooit  l’hiftoire  de  fon  mariage.  Elle 
fut  jouée  aux  Italiens.  La  vivacité  Pro- 
vençale , dit  l’Auteur  de  l’Année  Litté- 
raire , lui  fit  faire  à l’occafion  de  cette 
piece  une  Rodomontade  qui  fit  très-peu 
d’honneur  à fon  jugement.  On  lui  dit 
qu’on  ne  trouvoit  pas  vraiflemblable  le 
caraftère  de  Madame  Orgon  , ou  fâ 
belle-mère.  Il  s’avança  fur  le  théâtre , ÔC 
harangua  le  public  à qui  il  voulut  per- 
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fuader  que  ce  caraélère  n’étoit  que  trop 
réel,  Ôc  qu*il  lui  avoit  meme  fallu  di- 
minuer de  la  vérité , pour  le  rendre 
tel  qu’il  l’avok  reprefemé.  On  rit  beau- 
coup de  cette  laillie  -,  ôC  lorfqu’Arle- 
quin,  à la  fin  du  Speélacle,  annonça 
l-’Efprit  de  divorce,  on  cria:, avec  ie 
compliment  de  l'Auteur.  Morand  ne  fa- 
chant  pas  fe  modérer,  en  entendant  ce 
cri , jeta  fon  chapeau  dans  le  Par- 
terre, en  difant  tout  haut.  Celui  qui 
veut  voir  P Auteur , na  qu'à  lui  rapport 
ter  fon  chapeau.  Sur  quoi,  quelqu’un  dit 
alTez  plaifamment , que  l’Auteur  ayant 
perdu  la  tête  , n’avoit  plus  belbin  de 
cliapeau. 

Morand  donna  encore  au  théâtre 
quelques  pièces  qui  n’eurent  pas  le 
fuJfragc  du  Public.  On  les  trouve  dans 
le  recueil  des  fes  œuvres  imprimé  en 
3 volumes  in-iz,  ôC  qui  mérite  d’être 
lu  , quoiqu’on  n’y  trouve  ni  grâce  , ni 
chaleur,  ni  fublime  de  j>oë(ie;  mais  il 
y a de  l'efprit,  des  idées  ÔC  du  fens. 
C’ell  le  jugement  du  critique  judicieux 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

En  1 747  , M.  d’Arnaud  quitta  la 
France  pour  fe  rendre  à Berlin,  où  le 
Roi  de  Prufle  l’appelloit  auprès  de  fa 
perfonne  , ÔC  laÜik  vacant  l’emploi  glo- 
rieux de  Correfpondant  littéraire  de  ce 
Monarque,  qu'il  avoit  lui- même  exercé 
pendant  près  de  3 ans.  M.  d’Arnaud 
profita  de  fa  faveur  auprès  de  ce  Sou- 
verain , pour  faire  donner  cet  emploi  à 
Morand  -,  mais  toujours  en  lute  aux  traits 
du  fort,  il  ne  le  garda  que  8 mois. 
Morand  ne  fut  heureux  ni  en  mariage, 
ni  en  linérature,  ni  au  jeu.  Un  trait 
bien  marqué  du  malheur  qui  le  pour- 
fuivoit,  c’eft  que  toutes  fes  dettes  fe 
tiouvoient  acquittées  à la. fin  de  l’année - 

qu’il 
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^’il  mourut,  ôc  qu’au  ler.  Janvier 
fuivant , il  dévoie  toucher  le  premier 
quartier  de  5 mille  livres  de  rente  qui 
lui  rdloicnc  par  les  arrangetnens  qu’on 
avoir  pris. 

Morand  mourut  le  3 Août  1757,  à 
5 heures  du  (oir , fut  enterré  le 
lendemain  à St.  Sulpicc.  Avec  un  ex- 
térieur doux , ce  Poëte  avoir  li  fort 
changé  de  caraftere,  qu’il  n’avoit  plus 
aucune  aménité  , plus  d’agrément , nul 
ulàge , nulle  vivacité  d’efprit  dans  le 
«tonde , fon  parler  étoit  lourd , fes  ma- 
nières gauches,  fa  contenance  embar- 
rallëe , mais  il  avoir  l’efprit  jufte  ÔC  les 
Idées  faines  & profondes  fur  le  théâ- 
tre. On  peut  le  compter  parmi  les 
Ecrivains  de  la  fécondé  clalTe. 

(C.  B.) 

MOREL  ( Antoine  ) né  à Aix  en 
1608  , fit  profclTion  dans  l’Ordre  des 
Minimes  en  i6i$y  mérita  l’efti- 
me  des  gens  de  bien,  autant  par  les 
qualités  de  fon  efprit  que  par  celles 
de  fon  cœur.  Philofophe  fubtil.  Théo- 
logien profond , il  forma  des  élèves  qui 
firent  honneur  à fes  vertus  & à fes  lu- 
mières. Il  étoit  à la  fois  le  modèle  qu’ils 
dévoient  imiter  par  la  régularité , &C  le 
maître  qui  les  inftruifoit.  Ayant  quitte 
les  écoles,  il  fanétifia  fa  retraite  par 
une  étude  plus  alTldue  de  l’Ecriture  5C 
dos  SS.  PP.  Il  en  citoit  les  autorités  j 
elles  couloient  fi  facilement  de  fa  plu- 
me , que  l’ont  eût  dit  qu’il  en  avoit  à 
chaque  inftant  les  volumes  fous  les  yeux. 
Il  en  fait  pafier  dans  fes  ouvrages,  le 
ftyle , la  majefté , les  maximes , ÔC  de 
là  l’onftion  qui  y eft  répandue  ôc  qui 
infpire  en  les  hfant,  les  fentimens  ôc 
l’amour  de  la  vertu.  Peut-être  que  le 
fil  de  l’hiftoire  en  eft  trop  fouvent  in- 

Hommes  Illujl.  de  Prov.  To  M . I. 
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terrompu  j peut-être  que  les , faits  qu’il 
doit  rapporter  s’y  trouvent  trop  enve- 
loppés fous  la  prolixité  du  raifonne- 
ment;  mais  ayant  à parler  des  vertus 
morales,  pouvoir- il  ne  pas  employer 
le  langage  des  livres  fabts  qui  font  /e 
guide  de  notre  foi  ôc  de  nos  mœurs? 
C’étoit  d’ailleurs  le  ftylc  du  teins  \ on 
plaçoit  alors  quelquefois  l’érudition,  là 
où  il  ne  falloir  que  le  récit  le  plus 
fimple.  ' 

' La  réputation' du  P.  Morel  s’aug- 
mentoit  de  jour  en  jour.  Il  prcchoit 
avec  la  même  onéHon  qu’il  prodiguoit 
dans  les  écrits.  Les  auditeurs  accou- 
roient  en  foule:  on  ne  l’entendoit  ja- 
mais fans  fruit.  Pitton  le  regardoit 
comme  fon  ami  de  cœur.  Il  lui  donne 
dans  fes  annales  de  l’Eglife  d’Aix,iine 
place  parmi  les  illuftres  que  la  Capi- 
tale de  la  Provence  a produits. 

Le  P.  Morel  a lailfé:  i®.  La  vie  du 
vénérable  Jèrviteur  de  Dieu  , le  P,  Paul 
Trouchet,  Religinix  Minime.  Avignon 
Bramereau  i6s6  in  ri.  2.®.  Le  Ta- 
bleau de  la  vie  devote  commencée.,  avan- 
cée & confomniée , reprejtntée  dans  la 
vie  du  vénérable  ferviteur  de  Dieu  le 
Fr.  Jacques  Martinot  de  I Ordre  des 
Minimes.  Toulon,  Collomb.  1(559  in-4®. 
3®.  Hoiologium  infirmomm.,  opus  ajee- 
ticum  , cunclis  in  cfiulo  Chrijri  meri 
cupientibus  utile  & dicatum,  MfP. 

Ce  pieux  Ecrivain  mourut  dans  le 
Couvent  d’Aix  en  1670, à l’âge  de  6i 
ans.  (P.  N.  ) 

MORENAS  ( François  ) né  à Avi- 
gnon en  1702  , avoit  le  talc’nt  d’écrire 
d’un  ftyle  agréable  8c  coulant.  Il  a 
travaillé  au  Courrier  d’Avignon  qu’il  a 
continué  julques  à la  prife  du  Çointé- 
Venaiflln  j il  fut  alors  à Monaco,  ôc  i]  y 

Z 2 2 
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fit  le  même  courrier  fous  le  nom  de 
cette  dernière  Ville.  On  l’accufoit  de 
ne  pas  annoncer  toujours  de  véritables 
nouvelles , mais  ce  défaut  s’cxcufoit  par 
la  manière  aifée  avec  laquelle  il  débi- 
toit  ces  menfonges.  Morenas  avoir  le 
titre  d’Hi/loriographe  d'Avignjn.  U a 
donné  quelques  compilerions  uti'es  qui 
n’ont  pas  augmenté  fa  réputation.  De 
ce  nombiefont  i®.  un  Abrégé  de  Thif- 
toire  Eccléfiajîique.  2°.  un  DiSionnaire 
portatif  des  cas  de  confdence.  3®.  un 
Diclionnaire  portatif  pour  la  Géogra- 
phie ancienne.  4°.  un  autre  Diclion- 
naire portatif  pour  l'hifioire  ancienne  , 
Çfc.  Ces  ouvrages  dont  le  débit  s’eft 
borné  dans  la  Provence  Sc  dans  les 
pays  étrangers  » auroient  mérité  d’être 
plus  répandus.  Morenas  mourut  à Mo- 
naco en  1773. 

MORÉRI , ( Louis  ) fi  femeux  par 
fon  Diâionnaire  , nûquit  le  25  Mars 
1643  y à Bargemon  , de  François  Moréri 
& de  Françoife  de  Bocquy.  Son  bifayeul 
nommé  Chatranet  étoit  de  Dijon  \ il 
paflâ  dans  la  Provence  pendant  les  guer- 
res civiles  fous  Charles  IX  avec  un  de 
fes  frères  <jui  fut  Prieur  de  Bargemont. 
S étant  marié  en  ce  pays , il  prit  le  nom 
de  Moréri  d’un  village  de  Provence 
dont  il  devint  Seigneur  par  fa  femme. 

Louis  Moréri  ayant  fait  fes  huma- 
nités à Draguignan  , fous  les  PP.  de  la 
Doâriue  Chrétienne  , étudia  la  Rhéto- 
rique au  Collège  des  Jé  fiâtes  d’Aix  , 5c 
y fit  là  Philofopbie.  Delà  il  fot  à Lyon 
pour  étudier  en  Théologie. 

Dûs  l’âge  de  18  ans  , il  donna  un 
ouvrage  intitulé  le  pays  d' Amour . C’ell 
une  allégorie  aflez  mal  écrite.  Moréri 
.ne  mir  au  acre  que  les  lettres  initiales 
de  fon  nom  , L.  M ; mais  il  donna  bicn- 
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tôt  après  des  produdions  plus  féricufiïs 
ÔC  plus  utiles. 

Il  apprit  l’Efpagnol  & l’Italien  , & 
traduifit  de  cette  première  langue , la 
Pcrfeclion  Chrétienne  de  Rodrigue^  ^ qui 
fût  imprimée  à Lyon  en  1 667  , & qui 
a été  ii  fouvent  réimprimée.  Il  travailla 
enfuitc  à la  corredion  du  Byle  des  Vies 
des  Saints  ÿ 6c  y ajouta  des  tables  mé- 
thodiques pour  les  Prédicateurs  ÔC  des 
tables  chronologiques. 

Après  avoir  reçu  les  Ordres  Saaés , 
il  prêcha  à Lyon  pendant  cinq  ans  la 
controverfe  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Ce  fut  dans  cet  intervalle  qu’il  forma 
le  projet  immenfe  de  fon  Didionnaire 
Univerfcl , Hiftorique  Bc  Géographique , 
contenant  ce  qu’il  y a de  plus  curieux 
dans  l’Hiftoire  Sacrée  & Profane. 

Ce  Didionnaire  n’eft  pourtant  pas 
le  premier  de  ce  genre.  D.  de  Juigné- 
Broijfinilre  , Jieur  de  Molière , Gentil- 
homme Angevin  en  avoit  donné  un, 
avant  le  fien  en  1Ô44.  Il  avoit  encore 
paru  urne  Bibliothèque  Univerfelle  par 
Paul  Boyer  lieur  du  Petit  Pui.  Cet  ou- 
vrage , d'ailleurs  a été  tellenaent  refor- 
mé ôc  augmenté  ,que  .quoiqu’il  porte  le 
nom  de  Moréri  , il  n’eft  plus  de  lui. 
C'efi  une  ville  nouvelle  bâtie  fur  un  plan, 
ancien. 

En  1Ô74  , Moréri  entra  en  qualité 
d’Aumonicr  chez  M.  de  Gailbrd  de 
Longjumeau  Evêque  d’Apt  , à qui  il 
avoir  dédié  fon  Didionnaire  , on  rccon- 
noiffance  des  foins  que  ce  Prélat  s’é- 
toit  donnés  pour  Jui  procurer  des  ma- 
tériaux. V,  GAILLARD.  Il  l’accom- 
pagna à Paris , l’année  fuivante  ^ & s’f 
fit  conuoître  des  Prélats  qui  tenoieac 
l’AiTurablée  du  Clergé  à Sr.  Germain 
en  Laye,  Sc  des  Savaas  delà  Capitale. 
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La  prtmfè^e  édnion  cfe  (bu  Dfftîot^ 
flairs  «rtt  cte'  l’afffeiéa  i<>74v  tatréis^’Ü 
en  pràpifoit  one  tiadëmsdQ 

Otiltofd  de  Vtnel  ^ kfM  de  |f8vê4U<i 
«fApt-,le  Jk  pfeteirr  auprès  de  rfé 
Poiiipoue  Sécreraire  d’Erar  en  1678. 
H pouvoic  efpéror  beaucoup  dans  cerre 
place  j mais  l^exeès  du  cravaii  le  jeta 
danÿ  une  langueur  prefque  cortrinuellc. 
M.  de  PotnpOhe  ayant-  quitté»'  fa  ckarg»' 
dans  ce  tems-là;  y IVlorérr  feifft  cette  oc- 
calim  pour  fe'  retirer  ohe^z:  lui , 4k-  y «a- 
TOillar  plu»  afridunvenr  ü fon  ouvrage" 
mais  a ne  put  en  voir  la  féconde  édi-’ 
tion^,  étant  naort  àf  Paris  le  xo  JuillôÇ 
f(58o  , à L’Age- dè  37  an»  ÔO  3 mois.  Oif» 
peur  dire  (Ai’iL  fecrîfia  fa-  fortune  8l-  f» 
vie  au  puMie. 

Il  a laiflé'  quelques  ooeragoS'  impati- 
faits  y rois  qufù//e'  ffifiùire  des 

ConoiUy.  Une  tfijtnire  ét€^  tidtrittiûf  ît^' 
lujires  de  Provence, > La  BiSiioihi^ne  def 
Eamains  de  certe  Pfiovinc€.  Et  un  Traitd 
dê^  E&etîne's.  On-  croit  qu4  ces>  Mff»- 
jîail'erenr  entre  les  malns^  de  fbn;  frè'ne  ^ 
Chanoine  à Itr  Cathédrale  de'Méauk. 

On  peur  voir  tfans  le  Dlânonnairo  de 
Bonne^rde  , le  nom  des  Auteurs  que 
ont  fait:  dos  additions  au  Dlé^onnaifé- 
de  Morérit  li  nous  luffit  de  lUppeller 
quMl  donna-  avant  fa  mort  te-  premier 
volume’de  la  féconde  édition  & que  le' 
Sr.  Pamife’  premier  Commis  de  M.  dè 
Pompone  prit  foin  de  l’imprelHon  du 
fécond , & dédia  l’Ouvrage  au  Roi.  Cet- 
te féconde*  éliition  eft  de  l'année  1 6^1 . 

Trop  de  Généalogies  fufpeâes,  ttop' 
d^arrictes'  confacnés  à des  hommes  obf* 
curs  ou  à def  fanatiques  : voilà  tes  dé- 
ftuts^  qu’on  reproche  à' ce'  livrt;.'  Quoi- 
que Nforêri-  n’eût  ni-  aflfe»  de  goût rii' 
aifez  d'MmaginatiOti:^  Ort  ne^dOit  pas  CO- 
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pWdaUf  luf  attribuer  tomes-  tes  défcc- 
tûofi^  dé  fort-  otWtagéi  II-  atirbit  été 
beaucoup  pltw  intéréifeué  j (Ç  tes  éùtéiiVé 
qi4  y oiü  mW  là  lAaiiii  ,•  S’étoieiit  Hot- 
néis  au  néceflâire.  Piùflieurs  gVàndS- hom- 
mes , tels  qu' d/exandre  , Céy'ir  , Pom^ 
fée  , Boileate Gornéitle , Mehhe  &c. 
n’y  fou t que  éréyoririés',-6c  réflémWerit 
pour  ainii  dire  , à des  marmoiifets  , 
tahdié  qué  dés  gent’Nshorrfi'néS'  dè  mo- 
tfeme  elittVaéVion  & une  fofrfe  d’Écri- 
vaitts  in'cormuS  y occnpeYit  un  tetraid 
imrnenfe.  I.es  éditions  tes  }>îfjs  reeftér- 
Cherchéès-  du  Dfétionnairtf  de'  Mbrén*  ÿ 
font  cette  de  ryi  8?  ért*  5 vbl.  eeWè  dfe* 
r72  5-  eu  dVoP.- celte'  cte  r/j'i  en  d vot 
M.  Goujeta  dbnné  4 voh  de  ftiqîlç-* 
rtiont  que  Ôfotiet  à'  refbndb*  iirié 
ribuveite  édition-  publié.*  erf  èd  10* 
irir  fùtèo,'  Cèt'  ouvragé  à été  rt-aduit 
én  teâtieM' en-  Aiiglois  &'  en'  Efjv'tghol'î' 
de  qui  prouvé  qu’on  l’éflimé  malgré  IbiT 
défauts.-  (V.  P.  ) 

MOTTE  j r.'  ORLÉANS-  I>E  LA-^ 
MOTTE. 

MOULAT  1-  ( N ) Avbtat  & ancien' 
Aftefleur  dé  MarffeHte,  mort  en  cettd 
ville:  le  liS  JÂiütet'  i«73^ , à l'âge'  d‘en- 
virori  5<>  ans  ,•  fe  fit  une  réputation  trè's- 
rfiéritée'.  EjiceHenf  .forifoonfolté,  il  fut 
encore  habile'  littérateur  ; il  culrivà  par- 
ticulièrement' la  poëfie  avec  un  fliccôs 
dlftingué;  Député  «f  la  Cour  én'  171$ 
pour  des  affaires  importantes  dé  la  Viller 
dé  Marfêillè  , il  y compofa  à la  glolré 
du-  Maréchal  JV  Villnts'  une'  rtéS- belle'' 
Ode  qüi  mérifa-  tes  élbgerdè  cèiik  qui' 
pouvoient  le  mieux  ju^r  dès  Poëfièlf 
Lyriques.  Mais  dé  qui  rend*  fort  nOm 
immortel  ,•  c’eft'  lé  foin  qu’il  prit , con- 
jointement aVec  urt  dé  les  compatriotes’, 
de  procuter  à*  fepatrié^  un  établiflèment 
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académique.  Si  Moulât  n’a  pai  réuifî 
alors,  s’il  n’a  pas  été  compris  enfuite 
dans  le  nombre  des  Académiciens  , il 
n’en  a pas  moins  la  gloire  d'avoir  en- 
fanté le  projet  de  cet  établiliément , 
d'avoir  fait  des  efforts  pour  fou  infti- 
tution  j bc  ce  qui  vaut  infiniment  mieux , 
d’avoir  mérite  d’y  occuper  une  place. 
(V.  P.) 

MOURENC,  V.  VILLENEUVE. 

MOURET,  (Jean  -Joseph  ) né  à 
Avignon  en  i68z , fut  un  célèbre  Mufi- 
cien  , ÔC  fe  fit  connoitre  & admirer  dès 
l’âge  de  zo  ans , dans  la  Capitale  de 
la  France.  Son  efprit,  fes  faillies  & fes 
talens  le  firent  rechercher  des  Grands. 
Il  devint  Intendant  de  la  Mulique  de 
Madame  la  Duchelfe  du  Maine , qui 
le  chargea  de  compofer  la  Mulique 
pour  ces  fêtes  fi  connues  fous  le  nom 
de  Nuits  de  Sceaux.  RagondCy  ou  la 
Soit/e  du  Village , dont  les  diverfes 
repréfentations  firent  dans  le  tems  un 
plaifir  infini , ell  un  de  ces  divertillèmcns. 

Mouret  plaifoit  par  la  légèreté  de 
de  fa  Mufique  & par  la  gaieté  de  fes 
^irs.  Cet  aimable  Mulicien  eut  â effiiycr, 
fur  la  fin  de  fa  vie , diverlcs  infortunes 
qui  lui  dérangèrent  l’efprit  & qui  avan- 
cèrent la  fin  de  fes  jours.  Il  perdit  en 
moins  d’un  an  environ  cinq  mille  livres 
de  ptnfion  que  lui  rapportoient  la  direc- 
tion du  Concert  Spirituel , l'intendance 
de  la  Mufique  de  Madame  la  Ducheilè 
du  Maine , b(  la  place  de  compofiteur 
de  la  Mufique  de  la  Comédie  Italienne. 
Il  fe  retira  à Charenton  auprès  de  Paris 
où  il  mourut  en  1738. 

Il  a compofé  : 1°.  Les  Fêtes  de  Thalie. 
z°.  Les  Amours  des  Dieux.  3°.  Le 
Triomphe  des  fins.  4°.  Les  Grâces., 
Opéra-Ballet,  5®.  Ariane  , Pirithoüs , 
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Tragédies.  6°,  Trois  livres  d'Airs  fu- 
rieux & à boire.  7°.  Des  diyertijjemens 
pour  les  Théâtres  François  & Italien. 
8®,  Des  Sonates  à deux  Flûtes  ou 
Violons.  9®.  Un  livre  de  Fûn/àrfs.  10°. 
Des  Cantates  & Cantatilles  Françoifes. 
iz®.  De  petits  Motets  & des  Diver- 
tiffemens  donnés'  à Sceaux.  (■  V.  P.  ) 

MURET , ( ) né  à Cannes 

au  Diocèfc  de  Graffe  , fut  doué  'd’un 
génie  vif  & brillant  qui  le  fit  recher- 
cher des  grands  bc  des  gens  de  lettres. 
De  foa  côté  , il  ne  négligeoit  rien  pour 
cultiver  leur  eftime.  Agréable  dans  la 
converfation , il  fiivoit  y mêler  ce  badi- 
nage  léger  qui  plait  bc  qui  amufe.  U 
étoit  entré  fort  jeune  dans  la  Congré- 
gation de  l’Oratoire,  mais  il  en  fortit 
bientôt  pour  fe  rendre  à Paris. 

11  y fit  fes  études  de  Théologie  , y 
reçut  la  Prêtrife , bc  le  fit  bientôt  con- 
noître  par  fes  Sonnons  j Muret  avoir 
des  talens  : d’ailleurs  avec  les  protec- 
tions des  Seigneurs  à qui  il  faifoit  fa 
cour  alïidûment,  il  ne  pouvoir  manquer 
de  parvenir  à une  certaine  célébrité. 

L’Archevêque  d’Embrun,  qui  étoit  M. 
George  de  la  Feuillade , l’honoroit  d’une- 
confiance  particulière;  il  l’admit  dans 
tous  fes  Iccrets , il  lui  donna  le  premier  em- . 
ploidans  les  deux  Ambafiades,  dont  il  fut 
chargé  auprès  de  la  République  de  Venife,. 
bc  de  la  Cour  d’Efpagne.  Murer  con- 
tribua beaucoup  aux  fuccès  de  cet  Am- 
baffadeur. 

Il  s’attacha  enfuite  au  Maréchal  Duc 
de  Vivoune  qui  le  nomma  fon  Aumô- 
nier , bc  qui  lui  accorda  les  marques 
les  plus  lenlibles  de  Un  el’time.  La 
conform'té  de  caraélère  attacha  Muret 
au  Maréchal.  L’un  b(  l’autre  étoit  enjoué, 
badin  bc  fertile  en  reparties.  Lespre- 
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miers  Seigneurs  du  Royaume  tâchèrent 
envain  d’attirer  Muret  auprès  d’eux.  Il 
ne  fe  fépara  de  M.  de  Vivonne  qu’à  la 
mort , à laquelle  il  verla  des  pleurs  fur 
fon  Mécène  & j eta  des  fleurs  fur  fon 
Tombeau. 

Il  fit  un  fcjour  de  quelques  années 
à Marfeille , & il  y prêcha  un  Carême 
avec  une  fi  grande  afiluence,  que  l’Eglife 
ctoit  remplie  dès  le  point  du  jour.  Ccj 
fut  alors  qu’il  prononça  le  Panégyrique 
de  Louis  XIV , à l’occafion  de  la  Fête 
qui  fut  donnée  par  les  Ofikiers  des 
Galères,  pour  la  convalefcence  de  ce 
Roi:  C’étoit  en  1687.  11  mourut  vers 
la  fin  du  fiède  dernier. 

On  a de  lui  ; 1°.  C&emonies  funèbres 
de  toutes  les  Nations.  Paris.  Petit 
in- 12.  1675.  lleft  parlé  de  cet  ouvrage 
dans  le  Journal  des  Savans:  2<î  Juillet 
même  année.  2°.  Explication  morale 
de  r Epitre  de  St.  Paul  aux  Romains  > 
Paris , 1 677 , in- 8® . 3“.  Trait/ des  Fe/linSy 
Paris , 1682  , in-i  2.  4°.  Panégyrique  du 
Roi  , 1687.  5°.  Ovdifon  funèbre  de 
M,  le  Maréchal  de  Vivonne.  Marfeille, 
Brebion,  1788  in- 4°. 

( V.  P.  ) 

MUSÉE,  Prêtre  de  Marfeille  vivoit 
dans  le  5 me.  lièclc.  Il  tenoit  un  rang 
difiingué  parmi  les  Savans  de  fon  tems  3 
ÔC  fi  l’on  en  croit  Gennade , l’éloquence 
de  Mufée  ne  le  cédoit  point  à celle  des 
premiers  Orateurs  de  l’ancienne  Rome. 
Cet  écrivain  non  moins  pieux  que  fa- 
vant,  avoir  compofé  plufieurs  Sermons 
à la  prière  de  Venère^  Evêque  de  Mar- 
feille , à'Eufiache  fon  fucceficur. 

Ces  deux  Prélats  faifoient  une  ellime  , 
particulière  des  vertus  des  talens  de 
Mafee.  Ils  le  chargèrent  en  dilférentes 
occafioDS  du  minillcre  de  la  parole  , 
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8c  c’étoit  pour  le  remplir  dignement 
qu’il  prononçoit  les  éloquens  dilcours 
dont  le  même  Gennade  a fait  de  fi 
magnifiques  éloges.  Cet  Hiftorien  nous 
a confervé  la  lifie  des  autres  produc- 
tions de  Mufée.  Il  vante  beaucoup  le 
Légionnaire  que  cet  Auteur  avoir  drefle 
pour  l’Office  de  l’Eglife.  C’étoit  un 
recueil  de  leçons  tirées  de  l’Ecriture- 
Saintc  : elles  étoient  divifées  "par  des 
Verfets  ou  Capitules  des  Pfeaumes  ana- 
logues aux  difterentes  fêtes.  On  croit 
que  c’eft  à ce  Leclionnaire  qu’il  faut 
remonter  pour  trouver  l’origine  de  nos 
Bréviaires. 

Sous  l’Epi  feopat  A' Eufiache  , Mafee 
compofa  un  Sacranientaire  qu’il  dédia 
à ce  Prélat.  Cet  ouvrage  divifé  en  plu- 
fieurs parties  , renfermoit  des  prières 
que  les  anciens  nommoicn:  contefationes.. 
Elles  ne  difTércut  des  Préfaces  de  la 
MefTe  qu’on  ce  qu’elles  étoient  beau- 
coup plus  longues  que  ces  Préfaces  ne 
le  font  aujourd’hui.  Les  Prières  conte- 
nues dans  le  Sacramentaire  de  Mufée  , 
étoient  tirées , quant  au  fond  , de  l’an- 
cien 8c  du  nouveau  Tcnamcnr. 

Selon  Gennade  , Mufée  mourut  fous 
l’empire  de  Léon  8c  de  Majorien , 
environ  l’an  4<5i. 

Mufée  avoit  pareillement  fait  des 
Homélies.  Mais  il  ne  nous  refte  rien 
de  fes  ouvrages  ; Aubert  le  Mire , pré- 
tend , que  les  leçons  de  Mufée  fè  trou- 
vent dans  les  Œuvres  de  Bernard  Gui 
Evêque  de  Lodève , Sc  d’autres  ont  cru 
qu’il  fe  trouve  quelque  chofe  de  fen 
Sacramentaire.,  dans  celui  de  St.  Gré- 
goire. ( V.  P.  ) 

MUY,  ( Louis  Nicolas  de  Félix , 
Comte  du  ) naquit  à Marfeille  en  1711,. 
d!un  Père  que  le  Cardinal  de  Fleury 
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jugea  cspabfepar  fes  tafens,  5c  tfigne 
par  fes  vertixs , de  former  on  Hor , 
en  le  fafftnt  nommer  Sous-  Gouverneur 
du  Dauphin.  Le  jeune  du  May  prie  le 
parci  des  Armes , ôc  s’appliqua  avec 
ardeur  à fonder  toures  les  profondeurs 
du  grand  art  qtrrf  pratiquoni.  Le  Dauphinr 
fo  l’attacha  en  qualité  de  Menin.  M. 
Te  Comte  de  Saxe  avoir  demandé  cette 
place  pour  un  de  fes  amis  ; mais  dés 
qu’il  fut  informé  du  deffein  6c  du  choix 
Al  Prince  , il  celîa  de  foHfciter  cet 
honneur,  6c  dît  : yV  ne  veux  pat  faire 
à ce  Prince  le  tort  de  le  priver  de  la 
Société  (fun  homme  aujft  vertueux  que 
le  Chevalier  du  Muy,  & qui  peut  deve- 
nir très-utile  à la  France^  Le  Dauphin 
lui  accorda  d’abord  fes  bontés  Sc  toute 
fon  amitié , car  on  ne  peut  donner  que 
ce  nom  au  fentiment  qui  les  lia  j elle 
éioit  fondée  for  la  conformité  fingulière 
des  caractères , mémeauftérité  de  mœurs, 
même  humanité,  même  bienfaifoncc , 
même  dévouement  au  bien  public,  même 
Tèle  pour  la  Religion.  Pour  connoîrre 
rétat  de  la  France , les  maux  & les 
remèdes  politiques  ,,  le  Prince  croyoit 
qu’il  falloit  voir  par  foi-même,  ÔC  compta 
voir  par  foi- même,  en  envoyant  dans 
les  Provinces  un  ami  jaloux  de  fa  gloire, 
un  Citoyen  dévoué  à l’intérêt  public,, 
un'  obfervaicur  judicieux  tel  que  W; 
dü  May^  qui  remplit  fa  tâche  avec  un 
zèle  mefuré  for  la  confiance  que  lui  té* 
moignoit  le  Dauphin.  La  guerre  de 
1744  j.ftpara  ces  deux  hommes  fi  étroi- 
tement 6c  fi  utilement  unis. 

On  peut  juger  des  fervices-  de 
du  Muy  par  la  rapidité  avec  laquelle 
irtiit  clevé  aux  Grades  Supérieurs:  Briga- 
dier en  1743  , il  eft-  fait  Lieutenanr- 
Gcncral  en  1748.  Dans  la  Guerre  de- 
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1756^,  il  efi  blefiè  à Crévelt,  & battu 
à WarbouT^  V fa  défaite  n'auroif 
pas  dîmtiraé  la  glbire  du  plus  grand 
eaprtaine  : fa  retraite  i’auroit  foutenue, 
St  fa  manière  de  fiipporrer  ce  malheur 
l’auroit  rehauflee.  Que  pouvoir  foire 
i8boa  hommes  contre  une  Armée  de 
40000  déjà  triomphante  , 6c  dont  les 
manœuvres  avoient  été  cachées  par  le 
brouillard  le  plus  épais. 

Du  Muy  rendu  à fes  refpeéfobles 
Ibifirs , fc  livra  de  nouveau  au  Prince 
qui  le  porroit  dans  fon  cœur , qui  le 
regardoit  comme  un  foutien  nécefiâire 
lonfqu'il  porrerofe  la  Couronne , & de- 
mandoit  tous  les  jours  par  une  prière 
parriculière  la-  confen-ation  de  cer  ami 
précieux.  L’Hiftorien  de  ce  Prince  nous 
a confervé  cette  prière. 

» Mon  Dieu,  défendez  de  vore  épée, 
» protégez  de  votre  bouclier  le  Comte 

de  Félix  du  Muy , afin  que  fi  jamais 
>y  vous  me  foires  porter  le  pefanr  fer- 
» deau  de  la  Couronne  , il  puiflfe  me 
» foutenir  par  fo  vertu , fes  leçons  & 
>y  fes  exemples  ».  Ce  bon  & fage  Prince 
n’eut  pas  befoin  de  ce  fccours,  là- mort 
le  ravir  aux  vœux  de  la  France  : le 
Comte  du  Muy  , à côté  de  fon  lit , 
laifib  couler  fes  pleurs  ; le  Prince  mou-^ 
ranr  s’en  apperçoit,  & lui  dit , avec  cette 
voix  qui-  déchire  les  entraillés  : « Ne 
» vous  abandonnez  pas  à la  douleurj 
»-  confervez-  vous  pour  fervir  mes  Enfons; 

» iis  auront  befoin  de  vos  liimiè'res  6C 
» de  vos  venus  foyez  pour  eux , ce 
» que  vous  auriez  été  pour  moi  : donnez 
» à-  ma  mémoire  cette  marque  de  ren- 
» dreffe  ^ & fur- tout,  que 'leur  jeunelfe 
» dans  laquelle  j’efpère  que  Dieu  les 
» protégera , ne  vous  éloigne  pas  d’eux  »; 

La  plaie  que-  cette  mort  fit  au -cœur 
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de  du  Muy  ne  fe  ferma  jamais  3 
la  Religion  8c  le  devoir  empêchèrent 
qu’il  ne  fuccombât  entièrement  à là 
douleur  : mats  Tes  larmes  ne  cédèrent  de 
couler. 

Il  fit  creufer  fon  tombeau  au  pied 
de  celui  du  Prince  chéri , dans  fEglilé 
de  Sens , 8c  fa  trifteffe  y grava  cette 
inferiptiun. 

Hue  !{fqui  luüus  meut. 

Le  Comte  du  Muy  ne  trouva  pas  de  mo- 
yea  plus  efficace  pour  fe  diftraire  de  ièe 
peines  que  le  travail  Sc  la  pratique  du 
bien  : la  Flandre  n’oubliera  jamais  avec 
quelle  exaftitude , quelle  attention , fie 
quel  zèle  il  remplit  toutes  les  fondons 
de  Commandant  de  cette  Province. 

Louis  XV  voulut  l’honorer  du  miniC- 
tère  de  la  guerre  j mais  ie  Comte 
'du  Muy  le  pria  de  le  difpenfer  d’ac- 
cepter cet  honneur,  parce  qu’il  ne  croyoït 
pas  les  conjeélures  alfez  favorables  pour 
travailler  efficacement  à fa  gloire  fie 
à l’avantage  de  l’État.  L’invitation  de 
Louis  XVI  fut  plus  efficace  : Ce  jeune 
Koi  fe  rappclloit  les  dernières  paroles 
de  fon  Père  mourant , qui  fembloient 
nommer  du  Muy  au  minillère.  Ces 
paroles  furent  des  Ordres  facrés , fie 
pour  le  fils  fie  pour  l’ami  de  fon  Père. 
Informé  des  intentions  du  Roi  , il  ré* 
pond  qu’/V  n\i  pu  conjintir  au  choix 
de  Louis  XV  ^ mais  qu'il  doit  oh/ir 
â la  volant/  du  fils  de  M,  le  Dauphin, 
Il  (ignala  le  rems  de  fon  miniflèrc 
par  les  plus  fages  Réglemens , Se  drefTa 
pluficurs  plans  qui  furent  exécutés  du 
teins  de  fon  SuccefTeur. 

Il  fut  élevé  au  Grade  de  Maréchal 
en  1 774 , Se  mourut  de  l’opération  de 
la  pierre , le  10  Oûobre  1775  : il  avoir 
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épaulé  l’année  pxéoédente  la  Baronne 
de  Blanchart.  La  Réligipn  fembloh 
avoir  formé  fon  caraâére  : elle  écoit 
en  lui  une  fécondé  nature  j clic  inQûroit 
les  peslees,  elle  régloit  fes  femiracas, 
elle  dominoit  dans  toutes  fes  avions. 
Sa  foi  échappée  & la  fou^c  de  l’âge , 
â ia  corruption  .du  fiècle,  fe  con(èn« 
au  milieu  des  dangers  de  la  Cour.  Il 
en  donna  des  preuves  éclatantes  dans 
toutes  les  Qccahons  qui  fe  préfentèreot. 
L’étiquete  veut  que  les  Menins  accom- 
pagnent le  P/ince  aux  5peftacîes  3 
du  Muy  qui  ne  ‘aoit  pas  quTl  lui  foit 
permis  d’y  affifter  , demande  à kttft 
difpenfé  de  jcette  obligation  fie  l’obtient  : 
telles  font  les  grâces  qu’il  follicite.  Sa 
fcrupuleufe  exaftitude  ne  fe  démentit 
■jamais  j oblige  en  qualité  de  Comman- 
dant de  la  riandre  de  conduite  par- 
tout le  Roi  de  DanemarCk  j fie  arrivé 
avec  ce  Prince  à la  pone  de  la  îaîle 
des  S])eâacles  , il  lui  reprefente  les 
devoirs  qu’il  croyoit  lui  êtres  impofés 
par  la  Religion  , Se  fe  retire. 

On  le  vit  régler  toujours  fa  table 
iûr  le  précepte  de  fablhncnce  , lors 
même  qu’il  eut  l’honnour  d’y  faire  af- 
feoir  le  Duc  de  GJoccfler  frère  du  Roi 
d’Angleterre , qu’une  croyance  dîiTcrentc 
fembloit  difpenfer  de  cette  obligation: 
w -nia  loi  ( lui  dit- il  ) s’obfcrv-e  exaôe- 
» ment  dans  ma  Maifon.  Si  j’avois  le 
» malheur  d’y  manquer  quelquefois, 
» je  l’obferverois  plus  particulièrement 
» aujourd’hui,  que  j’ai  l’honneur  d’avoir 
1)  un  illuftre  Prince  pour  témoin  fie 
» pour  cenfeur  de  ma  comliiirc.  Les 
» Anglois  fuivent  fidèlement  leur  loi  3 
» par  refpeél  pour  vous-même,  je  ne 
» donnerois  pas  le  fcandale  d’un  mauvais 
» Catholique  qui  ofe  violer  la  lienne 
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» .jüfqu’en  votre  préfence  Lorfqu’il 
étoic  à la  tête  des  Troupes  ,^6n  le  vit 
toujours  veiller, avec  une  fingulière  at- 
tention à l’obfervâtion  de'  la  difcipline; 
'chaque*  jour  U.feifoit  une  inlpeâion 
'fëvère  dés  Hôpitaux  , & èxaminoit  le 
pain  delliné  au  Soldat.  Après  avoir  rem- 
pli les  devoirs  de  fon  état,  fes  plaifirs 
.étoienc  de  foulager  la  misère , de  pro- 
téger ^rinnocence,  de  foutenir  la  vertu. 

Sans  opulence , il  parut  toujours  pro- 
digue envers  l’indigent  j c’étoit  - là  fon 
luxe  , fruit  de  l’économie. 

II  a laifle  des  mémoires  pleins  d’ex- 
cellentes vues  fur  differens  objets  de 
.radminiftratiôn  publique  , 8c  dont  le 
bien  dé  la  France  fait  délirer  la  publi- 
jcation.  M.  de  Beauvais  , Evêque  de 
Senez , a prononcé  fon  Oraifon  funèbre  ; 
peu  d’hommes  ont  mieux  mérité  que 
lui,  d’être  loués  dans  la  chaire  de  vé- 
dté. 
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M.  le  Tourneur  & M.  de  Tréfféol 
ont  aullî  fait  fon  Eloge.  L’ouvrage  de 
ce  dernier,  moins  éloquent  que  les  deux 
premiers,  eft  néanmoins  plein  de  cho- 
fes  fubliinesjôc  renferme  peut-être  plus 
de  traits  de  caraéfère.  L’Epigraphe  tirée 
de  Sallufte  peint  parfaitement  le  Comte 
du  Muy , attaché  à la  vertu  pour  elle . 
même  , ÔC  n’en  recueillant  la  gloire  que 
lorlqu’il  ne  pouvoir  l’éviter.  EJJi  bonus 
quàm  videri  maluit  \ itd  qub  minàs 
gloriam  petebat , eh  magis  illam  ajfe- 
quebatur.  Vertu  pure  & défintéreflee  , 
bien  différente  du  llmulacre  , qui , dans 
ce  liècle  d'illufion  , en  a pris  le  nom  ôc 
la  place  j affaire  d’oftentation  & de  vaine 
parade,  qui  détruiroit  la  vertu,  elTen- 
tiellement  modefte  , li  ces  deux  chofes 
pouvüient  exifter  un  moment  dans  le 
même  homme. 

( Extrait  du  DicHonnaire  de  [Abbé 
F,  X,  D.  F.  ) 


Fin  de  la  première  Partie  des  Hommes  lUuftres, 
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ARTICLES  furvenus  pendant  tlmpreffion  , ou  qui  ne 
nous  ont  pas  paru  ajje':[  importuns  pour  être  placés 
dans  le  Corps  de  l’Ouvrage. 
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A CARRAT  ( Antoine  ) né  à St. 

Maximin  » fut  Secrétaire  de  Gaff.m- 
di^ôc  profitant  des  lumières  d’un  Maître  fi 
habile  , il  devint  un  des  premiers  Ma- 
thématiciens ÔC  Allroiiomes  du  Royau- 
me , après  la  mort  de  ce  fameux  Phi- 
lüfophe.  Les  Princes  du  Sang  , 6c  pref- 
que  toute  la  jeune  Noblelfe  , s'en  fer- 
voient  plus  ordinjirement  dans  toutes  les 
parties  de  t importante  Science  des  Ma 
thématiques.  Ce  qui  augmenta  infini- 
ment fa  réputation  , c’eft  qu’il  avoir  fait 
toutes  fortes  d’obfervations  fous  Galfen- 
di.  Dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Efpa- 
gne  , il  fit  de  nouvelles  Obfervacions  à 
Lérida  , ville  de  Catalogne  , que  Gaf- 
fendi  cite  lui- même. 

M.  de  Peyrefe  lui  fit  un  legs  fem- 
b’able  à celui  de  fes  domeftiques  : If- 
macl  Bouillaud  le  comptoir  parmi  les 
plus  célèbres  Agronomes  de  fon  teins  \ 
6c  Pagan  l’clevoit  au-delfus  de  tous  ceux 
de  Paris  : Nullum  tamen  habemus , dit- 
il  , qui  quotidianis  obfervationibus  in- 
curnbat , prœter  notum  tihi  Agarratum  » 
Matliæfeos  Profeffbrem. 

Hommes  Illafl.  de  Prov.  Tom.  I. 


AILLAUD  , ( Jean  ) né  en  Pro- 
vence avant  le  milieu  du  dernier  fièclc, 
d’une  famille  ancienne  6c  très- honora- 
ble , fe  diftingua  dans  le  fervice  des  Au- 
tels , par  fon  favoir  6c  par  fa  fainteté. 
Sa  jeunefle  avoir  été  fort  diflipce  \ fa 
converfion  eut  quelque  chofe  d’extraor- 
dinaire. Ayant  été  élevé  au  Sacerdoce  , 
il  remplit  les  fonélions  d’un  Apôtre  , 
inflruifant  les  perfennes  de  la  campa- 
gne , ôc  parcourant  , à cet  elFet , les 
villages  ÔC  les  hameaux.  Les  Evêques 
de  Vcnce  6c  de  Sénés  l'eltimoient  par- 
ticulièrement. Ce  dernier  le  nomma 
Chanoine- Pénitencier  à fa  Cathédrale. 
Aillaud  ne  pouvoir  avec  les  modiques 
revenus  de  Ibn  Bénéfice,  entretenir  doux 
Vicaires  , qui  font  à la  charge  de  ce 
Canonicar.  Il  demanda  ÔC  obtint  l’agré- 
ment de  l’Evêque  , pour  deiTervir  lui- 
même  la  Succurfale  de  Villars- Brandis, 
l’une  des  Vicairies  attachées  à fon  bé- 
néfice. A peine  cut-il  abordé  dans  cette 
Paroilfe  , qu’il  y opéra  les  prodiges  les 
plus  éclatans.  Bientôt  fes  Paroifîiens  fu- 
rent des  exemples  de  vertus. 
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Partageant  fon  tems  entre  les  habi- 
tans  de  Villars-Brandis  6c  ceux  de  Caf- 
tellane  , Aillaud  femoit  tour- à-tour  dans 
ces  deux  païs  ia  parole  é^’angéiique  , 
la  femoit  avec  fruit.  Il  n’y  avoit  pas 
jufques  aux  Soldats  qui  y étoient  en 
garnifon  qui  ne  proBcalfent  de  Tes  faintcs 
inftruifions. 

Lors  de  fa  dernière  maladie  , fon  lit 
fl;c  entouré  de  fes  pénirens  ; & fa  mort 
qui  arriva  vers  le  commenceuicnt  de  ce 
liècle  , répandit  la  confternaiion  dans 
tout  le  Dioccfe.  l,e  peuple  s’écrioit  avec 
douleur  : U Saint  tjl  mort.  On  conferve 
encore  des  relies  de  fes  habits  & quel* 
ques-uns  de  fes  cheveux  avec  vénéra- 
tion. Il  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  St. 
Viélor  de  Caftellane. 

AIGNEAU , ( David  l’  ) Médecin  , 
étoit  de  Provence  : il  fut  d’abord  pra- 
tiquer la  Médecine  à Grénoble , où  il 
s’acquit  une  grande  réputation.  En  1^08, 
les  Commijfaires  du  Koi  de  la  Province 
du  Dauphiné  le  chargèrent  de  viliter 
les  boutiques  des  Chirurgiens  & des 
Apothicaires  de  cette  Province  , ô<  d’e- 
xaminer les  uns  ÔC  les  autres.  Le  Roi 
amplifia  cette  Commilîîon  l’aRnée  d’a- 
près , en  le  chargeant  de  faire  les  mê- 
mes opérations  en  Languedoc  , en  Pro- 
vence y en  Beaujolüis  , en  Bourgogne , 
ôc  dans  le  Lyonnois.  Ce  Médecin  fut 
enfuire  vivement  follicité  par  M.  de 
Souvré  , Gouverneur  du  Roi  , ÔC  par 
fou  premier  Médecin  Hétoard  , de  fe 
rendre  à Paris.  Il  fe  fixa  dans  cette 
Capitale,  y publia  un  Trait/  pour  la 
conjiwativn  de  la  fint/  , &c.  Paris  , 
Moreau  , 161^  , ÔC  Piot  1637  , in  4®. 
Celte  dernière  édition  eft  augmentée  de 
quatre  petits  Fraites. 

AIMAR , ( Jean-A-ndré  d’ ) troifiè- 
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me  fils  de  Guillaume  d’Aimar , Con- 
feiller  au  Parlement  de  Provence  , & 
d’Antoinette  d’Etienne  , nâquit  à Abc 
vers  le  milieu  du  lôme  liècle,  5c  s'a- 
donna à l'étude  de  la  Jurif()rudcnce.  II 
fut  pourvu  d’une  Charge  de  Confeiller 
au  Parlement  de  Touloufe  , qu’il  exer- 
ça avec  diftinôion  jufques  en  l’année 
1588  , qu’il  obtint  la  furvivancede  fon 
l)ère.  Aimar  joignoit  à fes  connoilfan- 
ces  une  piété  fblide  qui  le  rendoit  ef- 
timable  , 8c  qui  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  d’Hermite.  Il  vécut  dans  le  céli- 
bat , 8c  fut  le  Fondateur  de  la  Char- 
treufe  d’Aix  , ayant  donné  pour  cet  Eta- 
blilfcmenr,  quarante  mille  écusen  1CÎZ3, 
quelques  années  avant  fa  mort. 

AIMAR,  ( François-Félix  d’  ) 
de  la  même  famille  , étoit  fils  de  Fran- 
çois d’Aimar , Seigneur  de  Montfallier 
8c  de  Stc.  Catherine  , 8c  d’Anne  d’Aîbi, 
Dame  de  Brès.  Il  fut  connu  à la  Cour 
de  l-ouis  XIV , fous  le  nom  du  Mar- 
quis de  Château-Renard.  Il  fervit  avec 
difiiné^ion  eu  qualité  de  Capitaine  dans 
le  Régiment  Royal  , ÔC  fe  trouva  à 
pluiieurs  lièges  8c  à plulicurs  batailles,* 
dans  les  vingt-deux  campagnes  qu’il  fit. 
Ce  vaillant  Provençal  confacroit  fes  loi- 
lirs  à la  Littérature  ^ il  fut  admis  à l’A- 
cadémie Royale  d’Arles  j ce  qui  fait 
croire  qu’il  étoit  de  cette  Ville.  Cette 
Société  favante  le  députa  plufieurs  fois 
à la  Cour  pour  fes  affaires.  11  mourut 
au  commencement  du  Régné  de  Louis 
XV.  ( Aî/m.  Particuliers.  ) 

ALARY  , ( Benoit  ) Apothicaire  à 
Graflc  fa  patrie  , dans  le  liècle  dernier, 
eft  l’inventeur  d’un  Remède  lècret  contre 
les  fièvres  d’accès.  Il  le  donnoit  fous  la 
forme  de  tablettes , qui  agiflbient  tan- 
tôt comme  évacuant , tantôt  comme  al-. 
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térant.  La  célébrité  de  ce  Fébrifuge 
parvint  jufques  au  Roi  Louis  XIV  , qui 
acheta  le  Secret  de  l’Auteur , 5c  qui  en 
fit  faire  ufage  dans  les  Hôpitaux. 

Alary  indiqua  la  manière  de  le  fervir 
de  fes  Tablettes , dans  un  ouvrage  qui 
a pour  titre  : la  gu^rijhn  aJfurVe  des 
Jilvres  tierces  , doubles  tierces  , en  deux 
jours  ; quarte:  & doubles-quirtes  , en 
quatre^  pir  le  Renilde  de  B,  Alary  , 
fait  ^ difiribuf  par  Privilège  du  Roi. 
Paris , r6X  I , m-ii. 

Al.TOVlTI  , ( Philippe  d*)  Père 
de  Marfeille  d’Altoviti , dont  nous  avons 
donné  l’article  , naquit  à Marlcille  dans 
le  lôme  liècle  , de  Fouquet  d’Altoviti, 
Capitaine  des  Galères , ÔC  d’Anne  de 
Cafaux.  Il  fut  Baron  de  Caftellane  , 8c 
épüufa  Rénée  de  Rieux  , d'une  des  plus 
nobles  ÔC  des  plus,  anciennes  Maifons 
de  Brétagne  , qui  eft  connue  dans  l’Hif- 
toire  de  France,  fous  le  nom  de  la  Belle 
de  Château- neuf  y ÔC  dont  Henri  III  , 
Roi  de  France  , fut  éperdument  amou- 
reux. Ce  Prince  vouloit  la  doniier  en 
mariage  à Fftnçois  de  Luxembourg  , ÔC 
il  la  nomma  Baronne  de  Calleliane  j 
mais  Altoviti  fut  préféré.  La  Baronne 
palToit  cependant  la  plus  grande  partie 
de  Cnn  tenrts  à la  Cour  : elle  y étoit 
en  1586  , lorfque  Ibn  mari  lui  adreiTa 
une  lettre  fort  injurieufe  à la  réputation 
du  Duc  d’Angoulême  , fils  naturel  de 
Henri  II , ÔC  Gouverneur  de  Provence. 
Altjviti  y aceufoit  ce  Prince  non- feu- 
lement de  négligence  dans  fon  Gouver- 
aein;nt,  mais  encore  d’entretenir  une 
correfpondance , ÔC  d’avoir  des  intelli- 
gences avec  les  ennemis  du  Roi , afin 
de  faire  traîner  la  guerre  en  longueur, 
ÔC  de  s’enrichir  lui  ôC  fes  créatures  aux 
dépens  de  la  Province. 
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Le  Roi  ayant  lu  cette  lettre  , l’en- 
voya au  Duc  d’Angouléme  : celui-ci  ne 
l’eut  pas  plutôt  reçue  , qu’il  jura  de  lè 
venger  d’Altoviti.  Il  court  à l’auberge  de 
la  Tête  - Notre  , derrière  l Eglife  des 
Carmes , où  logeoit  ce  Baron  , il  entre 
dans  fa  chambre  , l’accable  de  repro- 
ches , ÔC  met  l’épée  à la  main.  Alto* 
viii  fe  jette  à fon  tour  fur  le  Prince  , 
ils  fe  blclfcnt  mortellement  l'un  l’autre  j 
mais  les  Gentilshommes  du  Duc  qui 
étoient  accourus  au  bruit , achevèrent 
de  tuer  Altoviti , ÔC  le  jetèrent  par  les 
fenêtres.  Le  Prince  fiit  porté  dans  fon 
logis , où  il  mourut  le  jour  lùivant  de 
fes  blefllires.  Cet  accident  arriva  le  rer. 
Juin  de  l’année  1586.  Nous  avons  cru 
devoir  rapporter  les  particularités  de 
ce  duel , qui  fit  les  malheurs  de  Mar- 
feille  Altoviti , fille  du  Baron. 

ÂMAND,(  Pierre  ) Chirurgien  de 
la  Communauté  de  St.  Côme  , étoit 
de  Riez  en  Provence.  La  Pratique  des 
Accouchcmens  eft  la  partie  dans  la* 
quelle  il  excella  j ôc  comme  il  avoit 
fait  pluficurs  obfervations  à cet  égard , 
il  en  donna  le  Recueil  au  public  quel- 
ques années  avant  fa  mort , arrivée  le 
2 Z Juin  1720.  La  première  édition  eft 
de  Paris  ,1713  , in- 8°.  La  fécondé  de 
la  même  ville  , 1715  , m 8®.  ; toutes 
deux  fous  le  titre  de  nouvelles  Ob/èr- 
vations  fur  la  Pratique  des  Accouebe- 
mens.  On  y trouve  l’hiftoire  de  plufieurs 
groirelLs  ventrales.  Il  admet  le  fyftême 
des  Ovariftes , mais  il  n’étoit  pas  par- 
tifan  de  l’opération  Céfaricnne.  Il  inven* 
ta  une  forte  de  tire- tête  , qui  étoit  fait 
avec  de  petites  cordes  diverfement  en- 
tortillées , à la  façon  des  frondes  dont 
les  enfans  fe  fervent  pour  lancer  des 
A a a a 2 
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pierres.  Cet  Inflrument , que  l’Auteur  a 
.fait  reprefenter  dans  trois  planches  dif- 
.ferentes,  eft  heureufement  remplacé  par 
• le  forceps  à deux  branches  , qui  a auflî 
fait  oublier  l’ancien  tire  tête. 

AMPüS , ( Balthazar  de  Cas- 
TEi.LANE  , Sr.  d’ ) un  des  Chefs  de 
la  Ligue  en  Provence,  nûquit  dans  le 
i6me.  liècle  , & devint  un  des  Chefs 
du  parti  des  Carcijles , ou  des  Catho- 
liques , dont  il  foutint  la  caiife  contre 
le  parti  des  Rabats  , ou  des  Calviniftes. 
Hubert  de  Vins  , Général  de  la  Ligue 
.en  Provence  , lui  donna  en  1586  le 
.commandement  du  liège  du  Château 
d’Allemagne , dont  la.garnifôn  étoit  fous 
les  ordres  du  fieur  d’Lrpinoufe , de  la 
Maifon  de  Villeneuve.  La  place  fut  li 
vîgoureufement  attaquée  , que  le  Baron 
d’Allemagne  fe  rendit  en  Dauphiné  pour 
demander  du  fecours  â M.  de  Lefdi- 
guieres.  Il  en  obtint  400  Arquebuliers 
à cheval , & 600  hommes  d’infanterie, 
.De  Vins  H.  d’Ampus  firent  des  prodiges 
de  valeur  dans  une  aélion  qui  fe  donna 
le  5 Seprembre , cù  leur  Armée  moins 
forte  que  celle  des  ennemis  , fut  dé- 
faite. Celui  ci  accompagna  en  1588  à 
Marfcille  , le  Comte  de  Carcès  ( Gaf- 
pard  de  Pontevez  ) , & ne  contribua  pas 
peu  à appailer  les  troubles  dont  cette 
Ville  croît  agitée  , & à défarnier  les 
Ligueurs  prêts  à égorger  les  Royalifies 
à qui  on  avoit  donné  le  nom  de  Bigar- 
rais. II  devint  la  même  année  un  des 
Commandans  de  l’Infanterie  de  l’armée 
de  la  Ligue  *,  ÔC  avec  cent  Ma'ûres  Sc 
les  Compagnies  du  Chevalier  de  Chaf- 
reuil  ÔC  du  Capitaine  Baftin  , il  prit  d’af- 
faut  le  lieu  de  Jouques , où  il  y avoit 
3 io  hommes  de  guerre  , fit  pendre  Or- 
gon  qui  CO  étoit  Gouverneur  ÔC  cin« 
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quante  Soldats , en  épargnant  toutefois 
le  fàc  à ce  village  , qui  appartenoit  à un 
de  fes  parens.  Il  fut  élu  au  commen- 
cement d’Odobre  1589  premier  ConfuI 
d’Aix  , avec  Honoré  Guiran  , Seigneur 
de  la  Brillane  , Claude  Séguiran  , ÔC 
Jean  de  la  Ch  ’n.  Son  frère , le  Sr.  de 
la  Verdière  l’avoir  été  l’année  précé- 
dente. D’Ampus  , cette  même  année 
1580,  prit  par  efcalade  Beaumont  dans 
la  Vigucrie  de  Forcalquier  , ÔC  fut  forcé 
d’abandonner  Brignole  , que  le  fieur  de 
Vins  lui  avoit  confié  , cette  ville  étant 
hors  d’état  de  réfifter  aux  ennemis.  II 
s’etoit  déjà  emparé , le  zz  Août  , du 
Château  de  Mimet  , dont  la  Seigneu- 
rie a]ipartenoit  à Jean  d’Etienne  Chaulfe- 
Gros,  Royalifie.  Henri  I , Di.’cdc  Mont- 
morenci , Connétable  ôc  Maréchal  de 
France  , Gouverneur  du  Languedoc  , 
conlidérant  que  la  Provence  étoit  déchi- 
rée par  une  guerre  inteftine , voulut 
fbutenir  des  Sujets  fidèles  au  Souverain. 
Dans  cette  vue  , il  envoya  au  Gouver- 
neur de  cette  Province  ( La  Valette  ) 
mille  hommes  de  pied  ÔC.  deux  cents 
Maîtres  , commandés  par  le  fieur  de 
Lulfan  , qui  à leur  entrée  en  Provence  , 
dévoient  être  efeortés  de  300  chevaux, 
à la  tête  defquels  croient  les  Srs.  d’É- 
rampes  ÔC  do  Kognes , ÔC  quelques  Gen- 
tilshommes G a/cons.  Pour  rendre  ce 
fecours  inutile  , les  Généraux  de  la  Li- 
gue engagèrent  le  Confuls  de  Tarafeon 
ÔC  de  Boulbon  , à refufer  l’entrée  de 
leurs  villes  â cette  Troupe.  Comme  elle 
avoit  déjà  paffé  le  Rhône  , elle  fut  obli- 
gée d’aller  en  avant.  Carcès  ÔC  d’Am- 
pus le  mirent  en  embufeade  avec  300 
Maîtres , non-loin  de  ce  fleuve  : ils  tom- 
bèrent fur  les  ennemis  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’une  partie  périt  par  le  fer  , 
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ne  pouvant  fe  battre  en  retraite  j l’au- 
tre fe  noya  voulant  fe  fauver  par  le 
Rhône.  Il  y eut  un  grand  nombre  de 
prifonniers  , cntr’aurres , les  lieurs  de 
Luir.'.n  S<.  d’Etampcs.  Le  Capitaine  Ro- 
gnes y voulant  fauter  dans  un  bateau  , 
tomba  dans  l’eau  & fe  noya. 

Cette  viâoire  , à laquelle  d’Ampus 
eut  beauct)up  de  part,  fut  célébrée  à 
Aix  par  une  Procellion  Générale  6c  par 
des  réjouilfances  publiques , de  même 
que  la  prife  de  la  Sainte  Baume  ÔC  de 
Digne.  Comme  il  falloir  fixer  cette  ville 
dans  le  parti  de  la  ligue  , ce  Gcrîéral  s’y 
rendit  duns  cette  vue  , 6c  delà  à Nice 
où  il  reçut  un  nouveau  fecours  de  Char- 
les Emmanuel  Duc  de  Savoie  qui  avoir 
intérêt  de  fomenter  la  divilion  en  Pro- 
vence. M.  de  Montmorenci , qui  n’ou- 
blioir  rien  pour  la  conferver  à fon  légi- 
time Souverain , après  s’étre  rendu  maî- 
tre du  palTage  de  Tarafeon  , donna  au 
fieur  de  Folîuze  1500  hommes  , 6c 
200  chevaux  , fous  la  conduite  des  Srs. 
D’Allen  6c  Bretefiîère  Gentilshommes 
Provençaux  qui  connoifToient  le  pays. 
Fulluze  voulut  palfer  la  Durance  au 
Port  de  Cad'’:  .,-t , 6c  non  à celui  de 
Malemort  , contre  l’avis  des  guides  , 
6c  ce  fut  là  une  faute  efibntielle.  D’Am- 
us  en  profita  ; il  partit  d’Aix  avec  de 
efaudun  for  Frère  , de  Mérargucs , 
de  la  Barben , de  Paris  , de  Panilfe  , 
6c  d’autres  Seigneurs.  Il  fe  mit  en  cm- 
bufeade  entre  Malemort  ÔC  la  Roque 
par  où  Fofluze  devoir  palfer  -,  celui-ci 
fe  trouvant  enfermé  entre  la  Durance 
6c  le  Canal  de  Crapone  , n’eut  point 
alTez  de  terrein  pour  fe  mettre  en  or- 
dre de  bataille.  Sa  Troupe  attaquée  à 
l’improvifte  ne  put  rélifter  à Timpétuo- 
ftté  de  celle  d'Ampus.  Les  uns  fe  je- 
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tèrent  dans  la  rivière,  6c  le  plus  grand 
nombre  fut  taillé  en  pièces.  Une  par- 
tie de  la  Cavalerie  & de  ! Infanterie’ 
fe  retira  vers  la  barque  de  Cadenet  , 
ÔC  gagna Percuis,  ville  Koyalifte.  Ce  com- 
bat qui  dura  cinq  heures  , ôc  qu’on 
nomma  la  d/fiife  de  Malemort  , fût 
donné  le  ii  Novembre  1589.  On  prit 
quinze  Drapeaux  dont  huit  furent  en- 
voyés à Avignon  , ôc  fej)t  à Aix.  D’Am- 
pus ne  perdit  que  trente  à quarante 
hommes  , ôc  reçut  trois  blefiiires.  La 
Barben  , Paris  , ÔC  Saint  Andiol  y fu- 
rent aufti  blelTés. 

D’Ampus  fut  porté  en  litière  à Aix 
ÔC  conduit  à la  Métropole  en  triom])he  , 
accompagné  de  fon  frère  Befaudun  , ÔC 
de  Panilfe  , où  il  aftifia  au  Te  Deum. 
qui  fut  chanté  avec  folemnité.  ’ La  joie 
ne  fut  pas  de  longue  durée  \ on  apprit 
bientôt  la  mort  du  fameux  Hubert  de 
Vins , Général  des  troupes  de  la  Ligue. 
{V.  Fins.  ) Il  eut  pour  Succefleur,  d’Am- 
pus , dont  le  zèle  pour  une  mauvaifb 
caufe  égaJoit  celui  de  fon  prédécefleur, 
ôc  n’étoit  pas  plus  éclairé.  L’alfemblée 
des  Etats  qui  fe  tînt  à Aix  le  25  Jan- 
vier 1 590  , le  chargea  avec  Elzéar  de 
Raftellis , Evêque  de  Riez  ÔC  fameux 
ligueur  , le  Baron  d’Oife  , ÔC  Louis  Fa- 
bre , Avocat  , d’une  Députation  auprès 
du  Duc  de  Savoie  pour  Je  prier  de 
venir  en  perfor.ne  prendre  le  Gouver- 
nement de  la  Provence.  Ce  qui  doit 
nous  furprendre  , c’eft  que  cette  affem- 
blée  ôc  la  délibération  qu’on  y prit , fu- 
rent aurorifées  par  le  Parlement. 

Le  Duc  accepta  cette  offre  avec 
toute  la  fatisfaftion  que  peuvent  infpi- 
rer  des  dcflêins  ambitieux.  Il  affura  les 
députes  qu’on  le  verroir  bientôt  à la 
tête  des  Provençzux  avec  de  bonnes 
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Troupes  êC  des  ibtnmes  d'argent  con- 
sidérables. La  promelTe  de  ce  Prince  en* 
hardit  d’Ampus.  A fon  recour , il  atta- 
qua le  5 Avril  de  la  même  année  avec 
la  feule  compagnie  , 5c  défit  à Ste. 
TulU  trois  cent  hommes  d’im  Régi- 
ment Huguenot  que  Chambaud  , Gen- 
tilhomme du  Vivarais , & très-bon  Of- 
ficier , amenait  des  Cevènes  au  fecours 
des  Ruyalifies.  Du  coté  des  Ligueurs , 
il  n’y  eut  de  tués  que  le  Chevalier  de 
Moiu  Meyan  ôc  15  à 30  Soldats.  On 
prit  cinq  Drapeaux  qui  furent  placés  à 
l’Eglifc  de  St.  Sauveur  d’Aix.  L'Eglife 
de  Silvecane  fetvoit  de  retraite  à une 
trentaine  de  Soldats  avanturiers  qui  de 
là  faifoient  des  courfes  6c  des  dégâts 
datis  Je  terroir  d'Aix  ; d’Ampus  leur  en- 
leva cette  retraite , 5c  trois  pièces  de 
canon  rendirent  cette  Eglife  inhabitalile. 
Par  fes  ordres  , ces  Profanateurs  du 
lieu  Saint  fiirent  les  uns  pondus , ôc  les 
autres  jetés  dans  la  Durance.  Toujours 
plus  animé  d’un  zèle  reprouvé  patl’E 
van^ilc,  ce  chef  de  la  ligue  forme  le 
liège  de  Barjols  qu’une  artillerie  fou- 
droyante force  de  capituler  huit  jours 
après.  Les  habitans , pour  fauver  leurs 
biens  ÔC  leur  vie , donnèrent  30  mille 
écus  i mais  ' à l'occafion  d’un  différent 
qui  furvint , les  Soldars  Ligueurs  en  maf- 
âcrèrent  quatre  à cinq  cens  malgré  les 
ordres  du  Général,  qui  ne  furent  point 
écoutés.  De  Barjols  , l’aéVif  d’Ampus 
marcha  vers  le  Val,  5c  enfuitc  au  Luc 
où  fes  Soldats  furieux  ÔC  inhumains  paf- 
sèrent  au  fil  de  l’épée  la  plupart  des 
habitans  qui  s’étoient  réfugiés  dans  l’E- 
glife.  Il  battit  le  6 Octobre , au-delà 
du  Pont  deQuinfon  vers  Riez,  un  parti 
commandé  par  le  ficur  Cafiellane  Noran- 
te , fon  prochc-parent  , qui  y fut  tué. 
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D’Ampus , qui  ne  l’avoit  pas  reconnu  J 
fut  très-fenfible  à cette  mort. 

Le  Duc  de  Savoie  le  hâta  de  voler 
au  fecours  de  la  Ligue,  qui  l’attendoit 
avec  impatience.  Dans  un  liècle  plus 
attaché  aux  loix  inviolables  de  la  fou- 
mifilon  au  Souverain , on  n’auroit  point 
invoqué  des  armes  érr, ingères.  Ce  Prin- 
ce arriva  à Aix  le  17  Novembre  j ÔC 
s étant  rendu  au  Parlement  cinq  jours 
après,  il  créa,  comme  s’il  en  avoitcu- 
1 autorité  , des  O/Hcicrs  d’Arméc  qu’il 
tira  du  Corps  de  la  NoblefTe. 

D’Ampus  fut  fait  Colonel  de  l’Infan- 
terie, ôc  en  1591  il  forma  le  deifein 
de  fe  rendre  m.iirre  de  Tarafeon  , où 
il  avoir  une  intelligence  avec  quelques 
Rel.gieux  qui  lui  jiromircnt  de  faire  ou- 
vrir une  porte  de  la  ville  , dès  qu’il 
verroic  certains  lignaux  dont  on  croit 
convenu.  La  choiê  fut  decouverte  par 
M.  .-le  Montpenfier  Commandant  pour 
le  Roi.  Cet  Oificier  , ferme  dans  le 
bon  parti  qu’il  avoii  époule  , fit  faire 
les  mêmes  fignaux , 6c  trompa  d’Am- 
pus qui  accourut  avec  fa  troupe.  Com- 
me il  approchoit  de  la  ville  avec  une 
confiance  égale  à la  Ibtisfiicfion  qu’il 
comptoir  en  reffentir , il  fut  blelTé  aux 
reins  d’une  balle  de  moufquct  , ÔC  fait 
prilbnnier  le  10  Janvier  de  cette  même 
innée  1591.  Il  mourut  le  lendemain  dans 
la  ville  de  Tarafeon  , où  on  l’avoit 
porté  , généralement  regretté  de  fes 
amis  ÔC  des  Koyalifies.  Sa  fagefie  ÔC  la 
bravoure  lui  avoienr  acquis  la  réputa- 
putation  d’un  des  jdus  grands  Capitaines 
de  fon  tems.  Heureux  s’il  n’avoit  fait 
ufage  de  fes  talcns  Militaires  que  contre 
les  ennemis  de  l’Etat  ÔC  du  Souverain. 
Mais  c’étoit  un  tems  où  le  fanarifine 
étOuffuit  la  voix  tle  la  Religion  3 8C 
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d’Ampus  eut  le  malheur  de  n’en  pas 
di  (cerner  les  caraftères. 

Nous  avons  nommé  dans  cet  article 
Belâudun  ) frère  d’Ampus  : il  mérite  que 
nous  fafîîons  mention  de  lui. 

Louis-Honoré  de  Cajldlane  , Sieur  de 
Befaudun , étoit  frère  puiné  du  (icur  de 
la  Verdiere  ÔC d’Ampus, guerrier, comme 
lui , il  eut  part  à tous  fes  exploits  Mili- 
taires , en  qualité  de  (bn  Maréchal  de 
camp  il  lit  des  prodiges  à la  journée 
de  Maleinort , ÔC  y fut  bielle  à la  jambe. 
Lorfquc  d'Ampus  eut  été  tué  à Tarafcon, 
fon  Altoire  ne  difpofa  pas  tout  de  fuite 
de  fa  charge  de  Colonel  d’infanterie  ÿ il' 
commanda  feulement  à Befaudun  d’en 
prendre  foin  jufques  à ce  qu’il  y eût 
pourvû. 

Ce  Guerrier  favoit  aulTi  bien  ma- 
nier la  plume  que  l’épée.  Il  compola 
r Hijloire  des  troubles  arrivés  en  Pro^ 
vence  pendant  les  années  is^<)  , ÇOy  çt 
& Jbus  le  nom  de  mémoires^  dans 
lefquels  on  trouve  i®.  une  lettre  du 
Duc  de  Savoye  à Catltérine  d'Autriche 
Jbn  épouje  , de  l'an  ijfi  y un  ma- 
nifefte.  de  la  aoblejfe  de  Provence  con- 
tenant les  caujès  qui  Pont  mue  à pren- 
dre les  armes  contre  le  Duc  <T EpernoUy 
du  7 Janvier  1 594.  3".  Lettre  au  Sieur 
de  Lesdiguieres  par  le  sieur  Bejauduny 

JSÇ4- 

Le  Manifejîe  de  Befaudun  lui  coûta 
la  vie.  Il  étoit  écrit  avec  tant  d’art 
ÔC  d’éloquence  contre  le  duc  d’Epernon, 
qu’ayant  été  fait  prifonnier  le  17  Avril 
1594  par  les  troupes  du  Duc  , il  le 
fit  cruellement  a(Ta(îiner  en  fa  préfence. 

Ces  mémoires  curieux  font  en  m(T. 
dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Rntfr,  ÔC 
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parmi  les  m(T.  de  M.  Dupui  à Pans. 
Le  1er.  les  communiqua  à Louvet  qui 
en  a fait  un  grand  ufage  dans  fon  Hiftoi- 
re  des  troubles  de  Provence  tom.  II. 

AMY  ( N.  ) Avocat  au  Parlement 
d’Aix,  mort  en  1760,  a public  quel- 
ques ouvrages  de  phyfique,  qui  décè- 
lent un  homme  ami  de  fhumanité , ôc 
qui  emploie  (es  lumières  à chercher  ce 
qui  peut  être  utile  ou  nuilible  à fes 
fetnblables. 

1*.  Obfervations  expérimentales  jur 
les  Eaux  des  rivières  de  Seine , de  Mar- 
ne y ÔCC.  1749,  in-ii, 

1°.  Nouvelles  fontaines  filtrantes, 

1757. 

3'*.  Réflexions  fur  les  Vaijfèaux  de 
cuivre,  de  plomb  ôc  d’étain,  1757, 
in  1 2. 

ün  croit  qu’il  étoit  de  Provence,  mais 
on  ignore  parfaitement  le  lieu  de  fa 
nailfance  ÔC  le  tems  aïKjuel  il  fe  rendît 
à Paris.  ( V.  P.  ) 

ANCESU.N'E  , ( Giraud  d’ ) Sei- 
gneur de  Cabrières  , frère  de  Roltaing 
d’Ancefune  Archévéque  d’Embnm,  ilfu 
d’une  famille  diflinguée  du  Comté  Ve- 
nailTin , époufa  la  nièce  de  Julien  de  la 
Rovère  qui  frit  élu  Pape  le  premier 
Novembre  1503.  Il  fut  Gouverneur  de 
la  maifon  de  Charles  VIII  ÔC  de  Louis 
XII , ÔC  mourut  à Rome  en  1 594  , 
âgé  de  41  ans  ÔC  dix  mois^  il  a voit  été 
Ambafl'adcur  auprès  de  la  Cour  de 
Savoie.  Rottaing,  qui  étoit  alors  Am- 
batlàdem'  de  Fri.nce  auprès  de  Jules 
II , ÔC  Camérier  de  ce  Pape , lui  fit 
dreflbr  en  1505  un  Maufolée  dans  le 
Couvent  de  Sanclo  Âpoflolo , oii.  on 
lit  cette  Épitaphe. 
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D.  O.  M. 

Giraudo  Ancefuno  Equiti  Galh^  Caprearum  Domino  , omnibus  îngmii  vir» 
tutijque  dotibus  ornato , pacts  belliqut  artibus  inJiruSo , Carolo  Vlll  0 Ludovico 
Xll  Francorum  regibus  fimiliot  prœfeâo  Jblertijfuno  , JuUi  II  Pontijicis  Ma- 
ximi^quod  Jororis  ejus  Jiliam  duxijjit  necejjarià  adprimi  caro.  Vixit  ann.  XLL 
menjl  X.  MDXCllII. 

RoJljgnus  Archiepifcopus  Ebredunenjis  Francorum  Regis  ad 
Pontijiceni  orator^  fratri  optimo  niærens  pofuit  an.  M.  D.  V. 

Roilaing  mourut  vers  l'anDée  1510. 


ANGELIC  DE  L’ISLE  (le  père) 
Capucin  , nâquit  vers  l’an  1595  , d'An- 
toine Martin  , Sc  de  Magdeleine 
Gautier.  Il  s’appelloit  Jacomin^  que  nous 
croyons  être  le  diminutif  de  Jacques. 
La  petitelFe  de  fa  taille  fit  d’abord  naî- 
tre quelques  difficultés  pour  fa  réception  ; 
mais  comme  l'on  reconnut  que  la  na- 
ture l’avoit  dédommagé  du  coté  de  l'cf- 
prit  ÔC  du  coeur,  il  fut  reçu  le  10  Sep- 
tembre idir.  Angdic  marcha  d’un  pas 
égal  dans  le  chemin  de  la  vertu  ÔC  dans 
la  carrière  des  fcicnces,  &C  fon  Ordre 
eut  à fe  féliciter  d’avoir  fait  une  pa- 
reille acquilition.  L’étendue  de  fes  lu- 
mières, par  un  accord  rare,  n’cxcluoit 
pas  cette  (implicité  de  caraéfère  ÔC  cette 
pureté  de  moeurs , qui  font  le  partage 
des  amas  privilégiées , ôc  qui  donneut 
un  nouveau  relief  à la  fcicnce. 

A peine  eut- il  fini  fon  cours  de  Théo- 
logie qu’on  le  jugea  capable  de  l’en- 
feignor  aux  autres:  il  devint  prédica- 
:teur  diflingué  ÔC  fe  rendit  fi  habile  dans 
Jes  matières  de  coatroverfe,  qu’on  le 
jiomma  toujours  de  préférence,  Gar- 
dien dans  les  pays  d’hérétiques,  à Mi- 
mes , à Orange  , à Gap.  Dans  les  mo- 
mens  de  loifir,  il  compofa  un  livre  de 
controverfe  auflî  propre  à ramener  les 
frères  errans,  qu’à  affermir  les  Catho- 
liques dans  la  véritable  Religion. 


En  1639  , les  Proceffans  indiquèrent 
un  fyno-le  général,  au  village  de  Vin - 
fobre  au  diocéfe  de  Vaifon  : l’Evètjue 

appella  le  P.  Angelic  pour  l’oppofer  à 
leurs  plus  habiles  Miniftres  qui  dovoient  . 
s’y  rendre.  Il  accepta  la  commillion, 
ôc  s’y  fit  précéder  par  un  défi  d’enta- 
mer des  conférences  publiques  , dont 
les  affjftans  de  l’un  ÔC  l’autre  parti  fe- 
roient  les  juges.  Le  premier  Champion 
qui  ofa  entrer  dans  la  lice  ayant  été 
honteufement  confondu  , aucun  des  au- 
tres ne  voulut  entrer  rn  difpute  : la 
fupériorité  du  P.  Angclic  étoit  trop 
marquée.  Cette  voie  de  faire  triompher 
la  vérité  lui  ayant  manqué  , il  en  ima- 
gina une  autre  pour  les  provoquer  au 
combat.  11  leur  fit  préfcntcr  des  thè- 
fes  , qu’il  intitula  ; L'oracle  de  St,  Paul^ 

ÔC  indiqua  le  jour  ôC  l’heure  qu’il  de- 
voir les  défendra  3 mais  ce  fut  envain, 
les  Miniftres  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  s’y  préfenter. 

Pour  remplir  l’objet  de  fa  Miffion  , 
il  ne  refta  plus  au  P.  Angelic  d’autre 
relfource  que  d’aller  tous  les  matins,  au 
temple,  alfilter  au  prêche.  Il  ne  lui  croit 
pas  permis  de  parler.  Mais  le  foir  il 
montoit  en  chaire,  fiifoit  l’analyfe  du 
difeours  qu’avoit  débité  le  pré<licanr,  ÔC 
le  refutoit  d’une  manière  fi  viftorieufe, 
que  les  hérétiques  eux- mêmes  P)rtoicnt 

ébranlés 
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ébranlés,  8c  les  catholiques  aâTermis  dans 
leur  foi. 

Etant  Gardien  à Orange  en  1(^47  , 
un  Profelfeur  de  philofophie  proteftant, 
appelle  De  Redons  s’avifa  de  vouloir 
reirufciter  l’hérélie  de  Neftôrius.  Il  ne 
fe  contenta  pas  de  la  répandre  de  vive 
voix,  il  compofa  un  livre  pour  Téta* 
blir , qui , aux  erreurs  de  fon  héréfiar- 
que  en  ajoutoit  de  nouvelles  plus  révol- 
tantes encore.  Le  P.  Àngelic  prit  aulTi- 
tôt  la  plume,  & réfuta  cette  produc- 
tion téméraire  par  un  favant  ouvrage 
intitulé  : Le  Nejlorien  d'Orange  réfuté , 
qui  eut  l’approbation  des  Huguenots 
môme , à certains  égards  : le  Confif- 
toire  avoit  mis  en  délibérationde  févir 
contre  le  Profefleur , tant  fes  excès 
étoient  revoltans. 

Le  P,  Angelic  pafla  par  tous  les  em- 
plois de  fon  Ordre:  il  avoit  été  élevé 
à la  première  dignité  de  fa  Province 
dez  l’année  1639.  Partout  il  donna 
des  preuves  de  fa  prudence  ÔC  de  fa 
capacité  ^ fur  la  fin  de  fes  jours , il  fut 
fait  direéfcur  des  Capucines  de  Mar- 
feille.  La  contagion  fe  manifefta  dans 
cette  Ville  en  i <5 5 o,  6c  pénétra  dans  ce 
Monaftère.  Le  pieux  Direâeur  s’en 
trouva  atteint  le  14  Juillet.  Le  lende- 
main il  fut  porté  aux  infirmeries  de  la 
Ville:  avant  de  fe  renfermer  dans  fa 
chambre  , il  voulut  aller  viliter  Sc  con- 
foler  les  RR.  PP.  Supérieurs  des  Car- 
mes déchaulfés  6c  des  Servîtes  , fes 
amis,  qui  y s’y  trouvoient  attaqués  du 
même  mal.  Enfuitc  il  fe  mit  au  lit , Sc 
s’y  fit  adminiftrer  le  St.  Viatique.  Le 
zo,  il  demanda  l’extrême  Onélion  , Sc 
>le  21,  il  expira  dans  le  baifer  du  Sei- 
gneur. Sa  réputation  & fes  ouvrages  lui 
ont  furvécu. . . . Voici  leurs  titres. 

Hommes  Ulujires  de  Provence. 
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I®.  Un  livre  De  controverjès  contre 
les  Hérétiques  & pricipalement  les  Cal- 
vinijles.  i vol.  in  4®.  Nîmes  1635, 

2®.  Un  Abrégé  de  ces  controverjès^ 
Nîmes  1636,  chez  la  veuve  de  Pierre 
Gilles. 

3®.  Le  Nejlorien  d'Orange  réfuté  par 
le  R.  P.  Angelic  de  l'Isle , en  fept 
apologies  , dédiées  à V Evêque  de  La- 
vaur  , in-4®.  Avignon , chez  Bramercau 
K548. 

4®,  Ms.  fes  thefes  intitulées  : L'ora- 
cle de  tSr.  Paul 

5®.  La  Jblitude,  ou  retraite  de  dix 
jours:  ouvrage  qu’il  venoit  de  finir  ÔC 
pour  lequel  il  avoit  déjà  reçu  le  privi- 
lège, lors  qu’il  mourut,  en  165c. 

6®.  Eclaircijfement  fur  la  volonté  de 
Dieu  j prêt  auffi  à être  imprimé.  (P.  C.) 

ANNONCIATION,  (Archange 
Gabriel  de  l’  ) Provençal , fut  un 
des  premiers  qui  entrèrent  dans  la  Con- 
grégation du  St.  Sacrement , de  l’Or- 
dre de  St.  Dominique,  8c  il  y clian- 
gea  fi  bien  de  nom  , qu’on  ne  fait  plus 
quel  étoit  fon  nom  de  famille. 

Le  célèbre  P.  Antoine  le  Quieu , 
Inftituteur  de  la  Congrégation , l’em- 
ploya fouveiw  dans  les  Mifiîons , & Je 
prit  quelquefois  pour  fon  compagnon. 
Après  la  mort  du  P.  Antoine  , arrivée 
en  1 , le  Supérieur  général  de  l’Or- 
dre le  fit  Vicaire  général:  êc  il  l’étoit 
encore  en  1^)95.  Ou  ne  fait  quand  il 
moumt.  > 

Il  fit  imprimer  en  1682  à Avignon, 
la  vie  du  P.  Antoine  le  Quieu , de 
fes  deux  premiers  compagnons  , 8c  de 
deux  filles  pieufes , l’une  Religieufe  de 
la  Congrégation  du  S.  Sacement  ÔC 
l’autre  Tierçaire  de  St.  Dominique.  On 
a trouvé  qu’il  faifoit  afiez  bien  connoî- 
Tom.  I.  B b b b 
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tre  le  P.  le  Quieu  ; mais  qu’il  ména- 
goit  trop  peu  le  goût  du  public  dans 
ce  qu’il  y débita  des  Démons  8c  des 
Sorciers.  Son  attachement  aux  obfer- 
vances  de  fa  Congrégation , dégénère 
auiTi  quelquefois  en  un  mépris  qui  n’eft 
pas  fupportable  pour  la  conduite  gé- 
nérale de  l’Ordre  j & ces  défauts  joints 
à quelques  autres , ont  empêché  que 
fon  ouvrage  ne  fût  imprimé  à Paris. 
Le  P.  ECHARD  favant  Dominicain , 
tom.  1 de  la  Bibliothèque  des  Ecrivains 
de  fon  Ordre,  nous  apprend  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  de  ce  Religieux. 

ANTOINE  DE  LA  MERE  DE  DIEU, 
appelle  dans  le  monde , Claude 
Bertet,  naquit  à Avignon  en  1 591, 
& fit  profeffion  dans  l’ordre  de  Carmes 
déchaufles  le  10  Mai  i<ïi5  à l’âge  de 
14  ans.  Il  efl  devenu  célèbre  dans  cet 
Ordre  par  fa  piété  exemplaire,  par  fa 
prudence  dans  l’adminifiration  tempo- 
relle & parles  ouvrages  qu’il  a compofés. 

Le  P.  Antoine  fut  Prieur  du  Couvent 
d’Aix  , Définiteur  & Provincial,  Ôc  mou- 
rut le  14  Juin  1662.,  emportant  les 
regrets  de  fes  frères.  Nous  avons  de 
lui  : 1 °.  le  Thrljor  inejiimahle  des  mé- 
rites de  Saint  Jofèph,  De  forai/on 
mentale.  3°.  De  lu  manière  de  faire  toutes 
nos  avions  en  l'honneur  de  Jejus , de  Ma- 
rie de  Jofèph.  Ces  produélions  pieufes 
ont  été  imprimées  en  11546  à Avignon. 

ARASI , ( Jean  ) Avocat  au  Parle- 
ment d’Aix  ÔC  premier  Confeiller  au 
liège  de  l’Amirauté  de  Marfeille  a com- 
pofô  dans  le  dixhuitième  fiècle , une 
hiftoire  curieufe  de  la  ville  d’Antibes  la 
patrie  , dans  laquelle  il  a ramalîe  beau- 
coup de  faits  inconnus  jufqu’à  ce  jour. 


ARC 

La  féconde  partie  de  cet  ouvrage  eft 
touchant  l’hiftoire  Eccléliaflique,- il  y eft 
fait  mention  des  Evêques  de  Grafle , 
julques  en  l’année  1249.  Nous  appre- 
nons avec  regret  que  ce  manuferit  n’eft 
point  furti  des  mains  de  l’Aurcur.  Il 
feroit  à délirer  que  les  recherches  des 
favans  fulfent  livrées  à l'impreflion  ^ ce 
ferait  le  moyen  d’cmpécher  que  le  fruit 
de  plul.’eurs  années  de  travail  ne  s’é- 
garât & d’inllruire  les  curieux. 

ARCERE.  Ajoute^  d ces  deux  articles 
ce  qui  fuit  , (fl)  O qui  a été  omis  par 
inidveriance  de  la  part  du  Correcîeur. 

ARENA.  ( Antoine  de  ) Ajoute^ 
d jon  article,  Arena  ell  encore  Auteur 
d 1 dénombrement  des  Villes  , Villages 
& Châteaux  de  Provence.,  divifé  par 
Vigueries.  Ün  le  trouve  imprimé  avec 
les  Ordonnances  de  François  premier , 
Paris  1 545 , in-4".  Il  eft  aufll  inféré 
dans  l’édition  de  1 748  de  fon  Poëme , 
intitulé:  Meygra  Entreprifa  j ficc.  Avi- 
gnon fous  le  titre  de  Bruxelles,  in-8®.  ôc 
dans  Bouche,  rom.  1 , liv. 4,  chap.  6. 
Ajoute^  encore  que  fon  Poème  a fait 
tant  de  bruit  qu’il  a palTé  en  proverbe 
de  dire  d’une  perfonne  qui  p^rle  mal 
le  Latin. C’^  du  Latin  d' Antonius  Arena, 

ARGOLI  ou  ARGOLUS , étoit  ilTu 
d’une  famille  illuftre  ÔC  féconde  en  per- 
fonpages  Savans.  On  croit  quelle  eft 
originaire  d’Arles  , ôc  que  deux  frè- 
res de  ce  nom  fuivirent  Charles  I , 
dans  le  Royaume  de  Naples  8c  s’y 
établirent.  L’un  nommé  Alexandre  fut 
fort  eftimé  à ta  Cour  de  Rom?  ; le 
Pape  Paul  111  le  nomma  Evêque  de 
Terracina.  Paul  Argoli  fiit  Religieux 
de  l’Ordre  de  St.  François.  Il  mérita 


(4)  Ou  trouvera  en  note  à la  lin  du  Supplément  ce  manque  aux  articles  ARCÈRE. 
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par  fon  application  à l’étude , & par 
ion  génie  tranfcendant , la  réputation 
d’un  lubtil  Philofoplie  & d’un  Théo- 
logien éclairé.  11  mourut  en  1591  dans 
une  ville  du  Royaume  de  Naples,  où  il 
prcchoit  le  Carême  , à l’àge  d’environ 
31  ans.  On  regrette  qu’il  ait  été  enlevé 
à la  fleur.de  fon  âge.’ Ses  talens  tai-^ 
foient  efpèrer  des  ouvrages  favans. 

ARNAUD,  ( Louis)  Médecin  d’Aix, 
donna  en  1705  un  Traité  des  Eaux 
Minérales  de  cette  ville  ^ in-iz. 

AKNOUX , ( Jacques  ) Avocat  d’Aix, 
né  dans  le  i7ine.  liècle  fit  au  rapport 
de  Bouche , l’inventaire  des  Reliques  qui 
fe  trouvent  en  Provence.  Il  le  préfenta 
à Louis  XIII , en  1 6zi , lorfque  ce  Prince 
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vintdarts  cette  Province.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à Aix  chez  Étienne  David,  fous 
ce  titre  : Recueil  Inventaire  des  Corps 
Saints  âr  autres  Reliques  qui  font  au  Pays 
de  Provence^  la  plupart  vif  tés  par  Louis 
XIII  en  162a  , dref'é  par  le  Sieur  Ar- 
noux^  Avocat f 1616  in-S^*. 

ARTAUD,  ( Louis,)  nous  avons 
du  dans  fm  article  qu'il  avoit  compofé 
une  Pièce  Provençale  fus  ce  titre  ; lou 
Capouchin  de  Sucre.  Nos  Lecleurs  nous 
Jàuront  bon  gré  de  F avoir  placée  ici , 
parce  quelle  efl  fort  rare  , Çt  qu’elle  mé- 
rite d'étre  confirvée.  Elle  efl  précédée  de 
la  Lettre  à Mlle.  Rofi  de  S. .. . N.. . 
en  Vers  François. 


LETTRE.. 
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Dans  l’aimable  faifon  où  les  ris  & les.  graces) 
S’emprelfent , jeune  Rofe  -,  .à  marcher  fur  vos  traces  il 
Dois-ie  me, flatter  .que,  des  yers,:u\  U v'. 
Enfans  engourdis  .d’une  Mufe^  ' i,  . -. : V 
Qui  compte'  déjà  trente  Hyvers 
Seront  pour’  vous  des  jeux  où  votre  efprit  s’amufè  ? 
Mais  fongez  que,  ces  jeux  ont  emprunté  de  vous. 

Ce  qu’ils  ont  d’amufant , ce  qu’ils  ont  d’agréable  j ) 
Palfe  “ tems  d’une  enfonce , aimable  , iv  i 
Vous  .devez  paflêr  jufqu’à  nous.  r.  , , 

Recevez  ,. belle  Rofe  , .un  légitime  hommage, V 
Je  ne  viens  vous  offrir  que  votre  propre  ouvrage.  - 
Pour,  bannir  l’Art  & fon  fecours-. 

Je  vais  me  fèrvir  du  langage , • ' 

Dont  fe  fervoient  les  Troubadours,  \ 

Qui  les  i premiers  fur  ce.  Rivage  • ' ^ 

Ont  mis  en ' rimes^^.des  difeours.  . , , , 

Vous  qui  nâquites  toute  belle,  - 
Vous  qu’on  nç  fâuroit  voir  fans  qu’on  n’en  foit  épris , 
Qui  ferez  du  beau  fexe  à jamais  le  modèle  , 

Soutenez  mes  accords , animez  mes  elprits 
D’une  beauté  toujours  nouvelle  j 
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Heureux  fi  je  la  fois  paflcr  dans  mes  écrits 
Mille  rivaux  jaloux  refpeâeront  ma  gloire  y 
Mes  Vers  vainqueurs  de  l’onde  noire, 

A l'abri  de  votre  beau  nom , 

Loin  de  l’empire  de  Pluton , 

Iront  au  Temple  de  Mémoire, 

LOU  CAPOUCHIN  DE  SUCRE, 

CONTE. 

Marjilho  pajfo  à bouen  drech  en  beouta , 

Per  foun  coumerço  Çf  Jbun  antiquita  , 

Per  Ja  grandeur  , fouejbs  villes  doea  meunde  , 

L'a  ges  de  bèn  qu'en  elle  neun  abeunde  : 

L'erdre  li  régné  & teut  l'es  ben  menât  , 

Per  leis  Cenjèus  que  leu  fert  l'a  deunat, 

Venguen  eeu  fèt.  Si  trebo  dins  Marjilhg 
Entre  dix  mille  , une  poulide  fille 
Que  la  nature  ournet  de  fiis  presèns  , 

En  quu  tejprit  a devançai  leu  tems 
Elle  deou  cente  a feurnit  la  màtièro  ; 

N'ai  que  theunour  de  leu  mettre  en  lumilro 
En  trabayant  fur  un  fiijet  tant  bleu 
S'agradi  pas  , Pegajb  es  un  Camleu. 

La  jouine  Rejb^  ( es  leu  nouni  de  la  filho) 

Fafie  la  gau  d'une  aimable  familhe  , 

Que  n'ire  pas  Jeurtide  doeu  mailhouet 
Naurien  pas  fach  changi  contre  un  pitouet  ; 

La  changearien  ooujeurd'hui  mens  encare. 

Ren  n'es  plus  bleu  que  Jbun  ame  €f  J'a  caro, 

Deou  Ciel  en  tout  adouren  leis  rejbuns  ; 

Es  nado  filho  Çt  d'autreis  Jbun  garçouns. 

Per  amufar  leis  inoucens  capricis 
D'aquel  Enfant , que  fafie  leis  delicis 
Et  d'une  Mire  Çt  d'un  Pire  encantaXSi 
Chacun  courrie  jèrear  de  tous  ceufiats 
Mille  juguets  : t avié  jamai  de  filre  , 

Que  neun  vlnguejfe  ou  pipado  de  ciere , 

Ou  fiblets  d or  garnis  de  cajeavious  , 

Vb  ben  rampaus  eme  fiis  auriplous  : 

Mai  Jbun  tjprit  que  dija  peunchegeavo 
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Anavo  oou  boum , lou  JèfiJJîe , Taitnayo  ; 

Avie  per  tout,  hors  doou  fucre  ,un  mefpres  , 

Doou  quau  degun  foou  que  jiegue  Jufpres, 

D'un  Cupouchin  fach  de  pajîo  de  Cèno , 

Li  fan  préjen  per  faire  (*)  Lkno , Leno  : 

Gardas  lou  bèn  , Rojb , fe  lou  lipas  , 

Li  dit  fa  Miro  , yeou  noua  v'aimarai  pas» 

L'ordre  es  donnât , mai  la  filheto  pènjb  , 

RoJb  vefen  que  lou  fucrat  fantoun 
De  jour  en  jour  fi  fafie  plus  pickoun  , 

Et  que  bln  liou  n'aurie  pas  briguo  entière  , 

N'avertijfet  fia  Mèro  la  premièro  , 

Alèro  bèn  digno  {à  va  dire  en  paffant , 

De  mettre  oou  mounde  un  tant  aimable  Enfant  ), 

V' avieou  - ti  pas  , digue t d'abord  la  Mèro , 

Fafin  fiemblant  de  fi  mettre  en  coulèro  , 

Ben  defendut  que  noun  lou  lipefjiasl 
Parlas  ? digas  ? groumando  que  vous  fias  ? 

Es  vrai  : mais  fè  lou  Capouchin  me  lipo , 

N’es  pas  miracle , anfin  fe  fi  difllpo  j 
Mi  vèn  baifar , li  voueli  ges  de  ben  : 

S’aquo  duravo , oh  ! li  reflarie  ren. 

La  Mèro  alors  farprejfb , defiarmado  , 

S'enva  countar  de  plefir  penetrado 
A faun  Mari  ce  que  degun  creirie 
Rèfio  fiurpres  , eh  ! quu  noun  va  férié  ? 

Per  yeou,  Leclour , moun  amo  es  tant  charmado 
D'un  tau  fiujet  que  jujquos  à la  mauert 
Laurai  gravai  ben  avant  dins  lou  couer. 

Cette  Pièce  le  trouve  dans  le  Mercure  de  Mars  1733  , fous  le  nom  de 
Louis  Rodophile. 

AUBERT  , ( Antoine  ) Médecin,  avoit  à Marfeille  , & qui  étoit  Curé 
Ajoute^  à fan  article  ce  qui  fuit.  U de  la  Paroifle  de  St.  Martin.  Il  fit  fes 
nâquit  le  ii  Juillet  1692  à OUioules,  premières  études  au  Collège  de  l’Ora- 
& fut  élevé  auprès  d'un  Onde  qu’il  toire.  On  a avancé  fauÛement  dans  un 


[*]  Termes  dont  fe  Écrveni  les  Nourrices.  Voyez  le  fécond  Volume  de  ce  Diâioimaiic 
au  mot  LÈNO. 
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ouvrage  périodique  , qu'il  à fondé  à 
l’Hôpital  du  Sr.  E(|)rit  de  Marfeille  , 
une  place  de  Médecin. 

Son  portrait  en  grand  par  Arnulphi 
le  Père,  ÔC  fon  Bulle  en  marbre  par 
Foacou  Sculpteur  du  Roi , font  confervés 
dans  l’Hôpital  du  Sauveur.  Ces  ouvra- 
ges furent  exécutés  d’après  un  mafque 
de  plâtre  moulé  après  fa  mort , la  mo- 
dellie  de  ce  Médecin  l’ayant  toujours 
empêché  de  fe  lailfer  peindre  pendant 
(à  vie.  L’on  verra  avec  plailir  ces  por- 
traits d’un  bienfaiteur  de  l’humanité.  • 

AUDOUL.  Ajoute^  à fon  article , 
qu’il  étoitde  Caftcllanne , où  il  nâquit 
vers  l’année  1Ô7 5.  Nous  apprenons  cela 
de  l’Hiftoricn  de  cette  ville  , qui  rap- 
porte que  cet  Avocat  envoya  deux  exem- 
plaires de  fon  ouvrage  à Caftellane, 
l’un  étoit  deftiné  pour  l’Evêque , ÔC 
l’autre  pour  fon  frère , afin  de  le  confer- 
ver  dans  fa  Maifoa  paternelle  comme 
un  monument  de  fa  recont^oilfance  ÔC 
de  fon  zèle  patriotique.  Von  trouvera 
qiulqujes  articles  fournis  par  M.  P. 
défechuux  ; nous  tâcherons  d'y  fuppléer 
dans  nos  additions. 

AUGERI , ajoute:^  aux  ouvrages  de 
cet  Ecrivain  ; l’Éloge  de  la  vénérable 
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Mère  Catherine  de  l’Incarnation  , ( de 
Veteris^  ou  du  Reveji  ) Religieufe  Uifu- 
line  à Permis.  Aix  iz. 

AUKANü , ou  AURKAN , ( Jwseph- 
François  ) étoit  Provençal  j il  ic  ren- 
dit de  bonne  heure  à Strasbourg , 8c 
travailla  pendant  long-tems  dans  les 
Hôpitaux  de  cette  ville.  Les  progrès 
qu’il  y fit , le  rendirent  d'gne  de  l’at- 
tention des  Profirlfcurs.  On  le  choiCt 
d’abord  pour  faire  les  démonllrations 
anato  niques , enfuies  on  lui  accorda 
les  honneurs  du  Doctorat  en  iy66. 
Nous  avons  de  lui  : i “.  ELnguis  fœini- 
nœ  loqueLi.  Argentorati , 1760,10-4®. 
DilTeitation  inaugurale  qui  a pour  objet, 
l’obfervarion  d’une  feuime  qui  parloit , 
quoiqu’elle  eût  perdu  la  langue  par  les 
fuites  de  la  petite  vérole,  z®.  Table 
des  Articulations  des  os  ^ filon  un  nou- 
veau jyfiérne  , Sf  leur  rapport  à celui 
des  anciens,  3®.  Fable  des  Articulations 
Ù des  Connexions  des  os  y filon  le  f'fftéine 
des  anciens  Anatomifles , & leur  rap- 
port a celui  des  modernes.  Ces  deux 
Tables  fe  trouvent  à la  fuite  du  cours 
abrégé  d’OdèoIogie  de  M.  le  Cat.  Rouen 
1768,  in-8®.  Elle  ne  déparent  pas  cet 
ouvrage  méthodique  & inflruétif. 


B. 


JS  ACULARD , ( Joseph-Augustin  ) 
né  à Pemes  en  1715  , d’une  Famille 
Noble  , entra  de  bonne  heure  dans  l’Or- 
dre des  Grands  Augu(tins..Ces  Reli- 
gieux l’eurent  à peine  connu  qu’ils  l’efti- 
mèrent.  Sa  candeur  Sc  fon  efprit  lui 
attachoit  tous  les  cœurs , l’étude  Sc  la 


piété  le  rendoit  encore  plus  eftimablc.  ; 
Après  avoir  fait  fes  cours  à Paris , U> 
vint  recevoir  le  Bonnet  de  Doéteur  en 
Théologie  à Av -gnon , ôc  fc  deûina  au, 
Miniftère  Evangélique.  Affilié  au  Cou- 
vent de  Marfeille , il  fit  retentir  les  Egll- 
fes  de  cette  ville  de  fon  éloquence 
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Chrétienne  dans  les  Panégyriques  des 
Saints  ( a ) j il  terrafla  le  vice  dans  fes 
difeours  de  morale.  Mais  l’excès  du 
travail  altéra  fa  famé.  Il  fallut  contenir 
fon  zèle  , ôc  l’obliger  à fufpendrc  fes 
travaux  apolloliqucs.  Baculard  ne  quitta 
la  chaire  que  pour  s’attacher  au  Tri- 
bunal de  la  Pénitence. 

Tandis  qu’il  s’adonnoît  à cette  Ste. 
occupation  , Toulon  fut  infeÔé  de  ma- 
ladies contagieufes  , que  les  Troupes 
avoient  apportées  des  guerres  d’Italie.  Il 
y vole  avec  le  P.  Debergue  au  fecours 
des  infortunés  j il  s’expofe  fans  crainte  j 
il  ne  connoît  aucun  danger , 8c  ne  cède 
que  lorfque  la  maladie  le  failit  8c  fait 
craindre  pour  les  jours.  A peine  en  fut- 
il  réchappé  , qu’il  revint  à Marfcille,  où 
la  fatigue  du  Confeiïional  le  fit  retom- 
ber dans  une  maladie , dont  il  mourut 
le  24  Avril  1 749  , viftime  de  fon  zèle  , 
8c  univerfellement  regrette. 

BAGARRIS.  K RASCAS  , au  vo- 
lume fuivant. 

BARDOX  , ( Antoine  ) né  à Mar- 
feille  avant  la  fin  du  dernier  fiècle  , 
montra  dès  fon  enfance  les  difpoCtions 
les  plus  heureufes  pour  les  Sciences  ÔC 
pour  la  vertu.  11  entra  fort  jeune  dans 
l’Ordre  de  St.  Dominique  , où  il  ne 
tarda  pas  de  faire  connaître  fon  génie. 
A peine  eut- il  fait  profelTion  à Aix  , 
qu’on  l’envoya  à Paris  au  Collège  de 
St.  Jacques  pour  y faire  fes  études.  Il 
s’y  diftingua  par-dcfiiis  fes  Condifei- 
ples  , par  fa  facilité  à s’énoncer  , par  la 
pureté  du  langage  , ÔC  par  une  aptitude 
peu  commune  à faifir  les  difficultés  ÔC  à 
les  réfoudre.  Ayant  reçu  le  grade  de  Ba- 
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chelier  en  Sorbonne  , on  l’envoya  à 
Moulins  en  Bourbonnois , pour  y pro- 
fefler  la  Théologie.  Il  y mérita  les  plus 
grands  applaudilfemens. 

Il  revint  enfuite  à Paris  pour  y potir- 
fuivre  fa  Licence  , aux  années  1702  ÔC 
1703^  en  1 704 , il  reçut  le  Bonnet  de 
Dofteur.  Sa  réputation  s’étendit  alors 
hors  des  bornes  du  Royaume.  Le  Gé- 
néral ayant  appris  que  Paris  polTédoit 
un  Religieux  auffi  favant  , le  fit  venir  à 
Rome  , Ôc  lui  procura  une  des  Chaires 
de  Théologie  fondées  dans  le  Collège 
de  St.  Thomas  par  le  Cardinal  Cafa- 
nata.  Bardon  palfa  le  relie  de  fes  jours 
dans  cet  emploi  glorieux,  ôc  jullifia  plei- 
nement le  choix  qu’on  avoir  fait  de  lui. 
Il  a écrit  un  Ouvrage  élégant  , fous  ce 
titre  : Francolinus  Ckrici  Romani  Pce- 
ciagogus , iaxicris  in  adminijîrando  P<x- 
nitenticB  Sacramento  Magijler  , com- 
mentitiœ  RigoriJIaruni  Stàce  ^ fiSitia- 
rumque  in  Eccltfiam  veterem  ac  recen- 
teni  calumniarum  impugnator , Obfir- 
vationihus  kijiorico  - cri t ko  - moral thus 
txagitatus.  De\\>K\s  , Van- Rhin,  lyod, 
in-it.  Le  P.  Bardon  ne  mit  j)as  Ibn 
nom  à cet  Ouvrage  imprimé  en  Italie 
fous  un  nom  fuppofé. 

BARLES  , ( Louis  ) natif  de  Mar- 
feillc  , étudia  la  Médecine  à Montpel- 
lier , Ôc  fe  rendit  enfuite  à Paris  , où  il 
s’appliqua  à la  pratique  dans  l’Hôpital 
de  la  Charité.  Revenu  dans  fa  patrie  , il 
fe  fit  aggréger  au  Collège  des  Médecins, 
ôc  s’acquit  une  réputation  par  fon  zèle 
ôc  Ibn  application. 

Sa  fortune  s’augmenta  confidérable- 
ment  dans  refpace  de  quelques  années  j 


£tf]  Son  Panégyrique  de  St.  Elle  efl  un  chef-d'œuvre. 
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économe  par  goûc , ou  plutôt  par  ha- 
bitude , il  fit  des  épargnes  & des  place- 
mens  confidérables  , qui  le  rendirent 
bientôt  le  plus  riche  de  fes  Confrères. 
On  a de  lui  deux  Ouvrages  , qu’on  peut 
regarder  comme  une  traduftion  de  ceux 
que  de  Graaf  a publiés  fur  les  organes 
de  la  génération  j on  lui  doit  cependant 
tenir  compte  de  les  avoir  enrichis  des 
connoilfances  que  Van-Hoorne  ÔC  Vef- 
lingius  ont  répandues  fur  cette  matière , 
& d’y  avoir  ajouté  plulieurs  planches  de 
Svammerdam.  Voici  les  titres  fous  lef- 
quels  ils  ont  paru  : 

Les  nouvelles  Découvertes  furies  Orga- 
nes des  Femmes  Jèrvant  à la  génération. 
Lyon  , 1Ô74  , /n- 12. 

Les  nouvelles  découvertes  Jur  les  Or- 
ganes des  Hommes  Jèrvant  à la  généra- 
tion, Lyon , 1Ô75  , in-ii. 

Ces  deux  Traités  ont  été  réunis  ; 
Mangel  en  cite  une  édition  de  Lyon  , 
de  1 680 , en  quatre  volumes  in-i  z. 

BARRALI , ( Vincent)  nâquità  Sa- 
lerne  , au  Diocèfe  de  Fréjus.  Il  entra 
dans  le  Monaftère  de  Lérins , d’où  l’on 
prétend  qu’il  fut  Prieur.  Sa  Chronologie 
des  Saints  , Chronologia  Sanclorum  & 
aliorum  Virorurn  illujlrium  ac  Abba- 
tum  Sacrœ  Infulæ  Lirinenfis , à Do- 
mino Vincentio  Barrait  in  unum  com- 
pilata^  lôi  3,  Lugduni  apud  P et  mm  Ri- 
gaud , eft  fort  connue.  Bouche  a beau- 
coup profité  de  fes  recherches  dans  fon 
Hifloire  de  Provence  ^ il  l’a  même  imité 
dans  fon  ftyle.  Les  défauts  de  ces  deux 
Hiftoriens  font  les  mêmes.  Leurs  ma- 
tériaux mal  digérés  8c  informes , font 
revêtus  d’expreflions  métaphoriques , de 
figures  empoulées  qui  fatiguent  les  Lec- 
teurs. C’étoit  le  défaut  du  tems  : les  ou- 
vrages de  ces  Auteurs  marquent  qu’ils 
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avoient  du  mérite  ôc  beaucoup  d'éruJ 
dition  : ce  qui  compenfe  les  défauts  de 
goût  qu’on  leur  reproche.  Augeri  l’a  tra- 
duit en  François  fous  ce  titre  : le  Tréfor 
de  Lérins^  ou  Abrégé  de  la  Chrono- 
logie de  t Abbaye  & vénérable  Monaf 
tère  de  St.  Honorât , par  Gafpard  Au- 
geri , in-^'^.  Aix  , chez  Roize  , 1Ô44. 

BARRAS  DE  LA  PENNE.  { Jean- 
Antoine  ) Cet  Article  fourni  par  M, 
FAbbé  Paul  dans  notre  Diâionnaire  ^ eji 
très-défeSueux.  On  a imprimé  fes  Ou- 
vrages , qui  font  : 

I Des  Remarques  fur  la  Dijfer  talion 
des  Trirèmes , ou  VaiJJ'eaux  de  Guerre 
des  Anciens  , par  le  P.  Languedoc  , de 
la  Compagnie  de  Jefus,  Marfeille  , Boy  , 
1722  , 

2®.  Lettre  Critique  écrite  au  P.  La- 
val , de  la  Compagnie  de  Jéfus  , Proftf- 
feur  Royal  de  Mathématique,  Marfeille, 
172Ô.  t/1-4®. 

3®.  Lettre  Critique  de  M.  Barras  d e 
la  Penne  premier  Chef  d'Efiadre  des 
Galères  du  Roi  , écrite  d M.  le  Bailli 
de  ***.  A Marfeille  , le  dernier  Décem- 
bre 17x5  , au  jujet  (Tun  Livre  intitulé  : 
Hou  ft  lies  Découvertes  Jur  la  Guerre  , 
&c.  avec  des  remarques  critiques  Jur  les 
trois  nouveaux  Syjlémes  des  Trirèmes  , 
ou  Faijfeaux  de  Guerre  des  Anciens  , 
imprimés  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux , Août , Septembre  , OSobre  1722. 
Marfeille  , Boy,  1727  , in  fol.  de  58  p. 
avec  des  planches.  Cet  Ouvrage  eft  en 
grand  papier. 

4®.  Répliqué  de  M.  de  Barras  de  U 
Penne  à la  Réponji  du  P.  de  la  Mau- 
geraye  , irj'étée  dans  les  Mémoires  peur 
r ht  foire  des  Sciences  , Mars  1728  , 
Art.  25.  Marfeille,  Dominique  Sibié  , 
1728  , petit  //1-8®.  de  76  pages , avec 

une 
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une  planche  qui  repréfente  la  coupe  de 
l’ordre  des  Thranites  du  Vailfeau  de 
Phüopator.  La  R/ponfi  du  P.  de  la 
Maugera'fe  fc  trouve  dans  les  Mémoi- 
res de  Trévoux,  du  mois  de  Mars 
1717.  M.  de  Barras  nous  apprend,  dans 
fa  Répliqué , qu’il  étoit  afîîlié  à la  So- 
ciété dont  le  P.  de  la  Maiigerayc  étoit 
Membre. 

BARRAS , ( Ferrand  de  ) Grand 
Commandeur  de  l’Ordre  de  Jérufalem, 
fe  dillingua  dans  l’Art  de  la  guerre  ; 
fon  nom  eft  en  vénération  dans  l’Ordre 
de  Malte.  Il  accompagna , en  1 164  , 
Charles  I , Roi  d’Anjou  & Comte  de 
Provence  , à la  conquête  du  Royaume 
de  Naples. 

BARTHE  , ( Nicolas  - Thomas  ) 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  , Mem- 
dre  de  l’Académie  des  Belles-Lettres , 
Sciences  ÔC  Arts  de  Marfeille , Allbcié 
de  celle  de  Lyon , naquit  à Marfeille  le 
2.1  Décembre 

Son  père  qui  exerçoit  avec  diftinélion 
la  profcfllon  de  Courtier  Royal , confia 
le  foin  de  fes  études  à la  célèbre  Con- 
grégation de  l’Oratoire , au  Collège  de 
Juilli.  Le  jeune  Barthe  répondit  parfai- 
tement aux  foins  de  ces  habiles  Inftitu- 
teurs.  Sa  principale  inclination  fut  pour 
la  Poëfie  Françoife.  Il  co  nmençoit  à 
peine  fes  Humanités  , que  fes  produc- 
tions poétiques  ' méritoient  déjà  les  ap- 
plaudilfcmens  de  fes  Maîtres.  Il  leur  fut 
aifé  de  s’appercevoir  que  l’art  des  vers 
feroit  fa  pafTion  dominante  : elle  le  fot 
en  effet. 

Après  fes  études  , Barthe  féjourna 
dans  la  Capitale  , ôc  s’y  lia  avec  les 
premiers  Littérateurs , ôC  plus  intimé- 
ment  avec  M.  Thomas  , cet  Orateur 
éloquent  , cet  Académicien  aimable  , 
îlüinrnes  lllujl.  de  Prov.  Tom.  I* 
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dont  les  mœurs  douces  le  génie  bicn- 
faifant  , quoique  fouvent  en  contrafte 
avec  le  caraéfère  de  fon  ami , lcrvirent 
plus  d’une  fois  à en  modérer  les  faillies 
trop  vives  ôC  trop  fréquentes.  Barth  ccon- 
ferva  pendant  toute  fa  vie  le  plus  grand 
attachement  pour  cet  illuflre  Poète  ; il  lui 
légua  fes  Manuferits  bc  fa  Bibliothèque, 
dont  malheureufement  pour  les  Lettres, 
M.  Thomas  n’a  pas  joui  long-tems. 

En  1757  , Barthe  remporta  le  Prix 
de  l’Académie  de  Marfeille  , par  un 
Poème  fur  la  Conquête  de  l’Ifle  de  Mi- 
norque.  Ce  fut  un  fpeéfatle  attendrif- 
fant  pour  fes  Concitoyens  , de  voir  le 
père  du  jeune  Auteur , venir  recevoir 
la  Couronne  en  fon  nom,  Ôc  prononcer 
un  remcrcimcnt  par  lequel  il  convain- 
quit le  Public  que  fi  les  L.ettrcs  fai- 
foient  les  délices  du  fils , elles  n’étoient 
point  inconnues  au  père. 

Ce  gobt  formoit  , pour  ainli  dire  , 
une  portion  de  l’héritage  de  fa  famille.  II 
comptoit  parmi  fes  Oncles  Maternels  , 
un  Religieux  qui  avoir  brillé  dans  fon 
Ordre  , autant  par  fes  vertus  que  par  fes 
talens  pour  la  Chaire.  C’étoit  le  Père 
Guez , Cordelier , dont  les  confeils  ÔC 
l’amitié  contribuèrent  à épurer  le  goût 
de  fon  Neveu  , qui  ne  parloir  jamais  de 
lui  qu’avec  cet  attendriircment  infépara- 
ble  de  la  reconnoilfance  dans  les  ames 
bien  nées. 

Barthe  s'étane  fixé  dans  fa  patrie  , 
obtint  une  place  parmi  les  Savans  de 
l’Académie  , ÔC  en  devint  quelque  tems 
après  ,Dire£Ieur.  Son  père  , qui  étoit  lié 
d’amitié  avec  les  principales  Maifons  de 
Commerce,  tâcha  de  lui  infpirer  le  goût 
de  cette  Profcfîion  il  le  plaça  même 
chez  un  habile  Négociant.  Un  des  Ne- 
veux du  grand  Racine  apprenoit  égacU 
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ment  dans  la  même  maifon  , les  Elé^ 
mens  du  Commerce.  Ce  fut  une  étin- 
celle de  plus  qui  embrafa  l’imagination 
du  jeune  Poëte.  Au  lieu  de  s’occuper  à 
des  fpéculations , les  deux  Elèves  ne 
/üngeoi(’nt  qu’aux  Lettres  fie  à la  Poë- 
fic.  M.  Racine  palFa  k Cadix , ôc  y périt 
fur  une  chauflec  qui  fut  fubmergée  lors 
du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne. 
Cet  événement  avoir  trop  de  traits  de 
relTemblance  avec  celui  du  Héros  que  le 
grand  Racine  avolt  célébré  dans  la  Tra- 
gédie de  Phèdre  > pour  que  Barthe  ne 
les  faisit  pas.  Il  chanta  la  mort  de  Ton 
ami  avec  une  force  qui  fit  partager  fes 
regrets  à fes  Leéleurs. 

Bientôt  abandonnant  le  Commerce  y 
Barthe  parut  au  Barreau  avec  des  fuc- 
cès  peu  communs.  La  mort  de  fon  lîérc 
le  fit  renoncer  à la  Magiftrature  ; il  r«  - 
doutoit  de  juger  fes  fcmblables  y fic  il 
n’avoit  occupé  une  place  dans  les  Tri- 
bunaux , que  pour  plaire  à celui  qui  lui 
donna  le  jour.  Sa  perte  lui  facilita  les 
moyens  de  fuivre  fartrait  qu’il  avoir  pour 
le  féjour  de  la  Capitale.  Il  s’y  maria  , 
6c  il  eut  un  fih  qui  mourut  en  bas  âge 
en  1777. 

Indépendamment  de  plufieurs  Pièces 
fugitives  , Barthe  a donné  au  Public 
quelques  Comédies  ; celle  des  Faujfes 
InfiMités  a eu  le  fuccès  le  plus  foute- 
nu.  La  Mère  Jaloujè  a aufii  été  applau- 
die. Il  albit  livrer  à la  prefle  fon  Poëme 
fur  l’Art  d’aimer , brfque  la  mort  l’en- 
leva à la  fuite  d’une  hernie  , le  15  Juin 
1785.  Il  foiUfrit  pendant  fa  maladie  des 
douleurs  atroces  j ÔC  une  opération  chi- 
rurgicale, avec  une  patience  8c  une  pré- 
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fênced’efprit  d’autant  plus  remarquables, 
qu’il  étoit  d’un  caraâère  des  plus  ar- 
dens. 

( Ces  renfiignemens  nous  ont  M com- 
muni^u/s  par  M.  Gr,  de  [Académie 
de  MarJiilU.  ) 

Baux,  ( Bernardin  de)  n’étoit 
point  de  la  famille  ancienne  fie  illufire 
de  Baux  , dont  nous  aurons  occafion  de 
parler  dans  l’article  des  Troubadours. 
Celui-ci  étoit  de  la  famille  de  Bidoux , 
fie  il  fuccéda  à Prégent  de  Bidoux  en 
1518  , dans  la  place  de  Général  des 
Galères  de  France  : il  étoit  Chevalier 
de  l’Ordre  de  St.  Jean  de  Jénifalem  , 
fie  il  obtint  la  Commanderie  de  Saint- 
Vincent  de  Largues.  Il  prenoit  quelque- 
fois le  nom  de  Bidoux  dit  de  Baux. 

Bernardin  fe  fignala  dans  l’Art  Mili- 
taire , fie  principalement  au  fiège  de 
Marfeille  en  15x4.  Ruffi  rapporte  qu’il 
s’étoit  acquis  la  réputation  d’un  des  plus 
vaillans  Capitaines  de  fon  tems.  Il  mou- 
rut de  la  pierre  à Marfeille  , le  ix  Dé- 
cembre 1 5 Z 7 , ôc  fut  enféveli  dans  l’E- 
glife  des  FF.  Prêcheurs  , auprès  du 
Maître-Autel  , du  côté  de  l’Evangile. 

Il  donna  dix  mille  écus  d’or-fol  à 
ces  Religieux  , pour  payer  les  legs  qu’il 
avoir  faits  en  faveur  de  Louifè  de  Sa- 
voie , Mère  de  François  i , de  quelques 
Seigneurs , fie  de  plufieurs  Maifons  Rc- 
ligleufes  , Sc  il  inftitua  le  Roi  François 
I fon  héritier  univerfel. 

On  préfume  qu’il  prit  le  fumom  de 
Baux  , parce  qu^I  pofiedoit  la  Terre  de 
Baux.  Son  teftament  en  feroit  une  preu- 
ve, puirqii’il  auroit  rendu  k fon  Prince 
la  terre  qu’il  tenoit  de  fa  libéralité  {a)  , 


(4) La  Terre  de  Baux  appartenoit  déjà  à la  Couronne  ; ainfi  Bernardin  ne  l’a  poflièdee  que 
par  don  ou  par  inféodation.  Voyez  dans  notreGéergraphie  i'artidcALlÉNATlONS. 
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avec  les  améliorations  qu’il  y avoir  faites. 

BAUX  , ( François  de  ) Médecin 
né  à St.  Maximin,  vint  s’établir  à Mar- 
feille,  8c  s’y  fit  aggréger  au  Collège  des 
Médecins.  Son  état  ne  fbumifTant  pas  à 
fes  befoins , il  tenta  d’introduire  dans 
cette  Ville  l’Inoculation,  8c  il  en  fît  l’clfai 
fur  fon  fils.  Il  fut  aflèz  heureux  pour  le 
garantir  de  la  mort , malgré  la  malignité 
de  la  petite  vérole  , ÔC  ces  premiers 
fjccès  lui  donnèrent  la  réputation  d’Ino- 
culateur  j il  fut  dèllors  le  plus  zélé  pro- 
tcéleur  de  cette  doftrine  , ÔC  il  en  ref- 
fcntit  les  avantages  j mais  ayant  été 
attaque  de  phthifie , il  mourut  à la  fleur 
de  fon  âge  en  l’année  1774.  Il  avoir 
fait  une  ou  deux  Brochures  pour  ré- 
pondre à quelques  critiques.  Son  1er. 
Ouvrage  eft  intitulé  : ParalliU  de  la. 
petite  - Vérole  Naturelle  avec  t Artifi- 
cidle  , ou  Inoculée.  Avignon  , lydi. 

BELAUD  DE  LA  BELLAUDIÈRE , 
( Louis  de  ) dont  nous  avons  donné 
une  (impie  notice  en  fon  lieu  , étoit  de 
GralTc,  d’une  famille  noble.  Il  s'adon- 
na à la  Poëfic  Provençale  , ÔC  il  fit  des 
vers  dès  l’âge  de  fept  ans , ôc  des  Son- 
nets à dix.  On  n’a  pas  confervé  ces 
premières  produftions  de  fa  verve  naif- 
iantc. 

Son  éducation  fut  foignée  ; cependant 
on  remarque  qu’il  n’apprit  pas  le  latin. 
Pendant  les  troubles  de  la  Provence  , 
Belaud  fut  employé  dans  les  Troupes.  Il 
fe  dillingua  par  fa  valeur  : il  étoit  déjà 
recherché  pour  fon  honnêteté  ÔC  pour 
fes  réparties  ingénieufes.  Il  dut  fes  ta- 
lens  à fon  application  à la  Poëfie  ^ mais 
la  qualité  de  Pocce  étoit  née  avec  lui. 
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Il  faifoit  les  Vers  avec  facilité  \ H l«s 
compofoit  en  les  écrivant  ôc  fans  s’y  pré- 
parer, ce  qui  les  rendoit  plus  coulans  ÔC 
plus  naturels. 

Quoiqu'il  aimât  les  plaifirs  , il  n’eut 
jomais  de  pa/fions  violentes  ^ toujours 
égal  à lui-méme  , il  fut  modérer  les  ar- 
deurs de  fon  tempérament  vif  ÔC  bouil- 
lant. Une  des  qualités  qui  le  firent  le 
plus  eftimer , fut  le  talent  qu’il  avoir 
de  fe  conformer  au  goût  de  ceux  qu’il 
fréquentoit. 

Sa  taille  médiocre  ÔC  proportionnée 
ajoutoit  aux  grâces  que  l’art  lui  procura. 
Sans  maîtres  , il  apprit  affez  de  mufique 
pour  amufer  une  fbciété.  La  danfe  ôc 
î’eferime  étoient  des  arts  qu’il  poflédoit 
mieux  qu’aucun  de  fes  Contemporains. 
Connu  des  Grands , qu’il  ne  rechercha 
jamais , il  fe  vit  obligé  , malgré  lui , de 
leur  faire  fa  cour.  Quelques  excès  dans 
le  régime  abrégèrent  fes  jours. 

Il  avoir  feit  quelque  fejour  à Mar- 
fêille  , où  il  s’étoit  lié  d’amitié  avec  le 
Poète  Paul , dont  nous  aurons  occafion 
de  parier.  Avant  fa  mort  , qu’il  avoir 
préfagé  poétiquement , il  retourna  dans 
fa  patrie , ÔC  donna  fes  écrits  à un  de 
fes  parens.  Il  mourut  à l’âge  de  56  ans,  . 
au  mois  de  Novembre  1588. 

Paul  fit  imprimer  fes  œuvres  en  1 595, 
fous  ce  titre  : Ofiros  & Pi/nos  Prou- 
venffallos  de  Loys  de  la  Belaudiero  , 
Gentillome  Prouvenjpiu , revieudados  per 
Pierre  Paul , EJeuyer  de  Marfillo. 

On  y trouve  au  verjo  du  frontifpice 
fon  portrait  avec  cette  devife  autour  : 
Vertu  me  guider  Honneur  me  suit; 
ÔC  au  bas  on  a placé  les  vers  fuivans  : 
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Veijfi  la  vrayo  pourtreturo 
De  Loys  Bellau , Poueto  jadis  , 
Qu'en  vivent  , toujours  avié  euro 
De  Jèrvir  Diou  & feis  amis  j 
Si  cent  mill’ans , lou  mounde  duro  ^ 
Sous  carmes  noun  Jaran  pouiris  : 
Car  davant  que  la  Parquo  duro 
De  foun  corps  ayo  pre\  mouturo  , 
Lous  a paJJ'as  per  lou  tamis ^ 


BELLIN , ( François  ) rié  à Mar- 
feille  en  \6~jt  d’un  Père  Négociant  , 
fe  rendit  de  benne  heure  à Paris,  où 
lentraîna  le  goût  qu’il  avoit  contraâé 
pour  l’étude  des  Lettres  & des  Sciences. 
Après  bien  des  intrigues , il  obtint  la 
proteftion  du  Duc  de  Bouillon  , ÔC 
devint  Bibliothécaire  de  la  DucheiFe  Ton 
Epoufe,  Il  profita  de  ce  moment  de 
faveur  pour  s’adonner  à la  Poefie  qu’il 
aimoit  j 5c  dans  peu , il  enfanta  des 
Tragédies  qu’il  donna  au  Théâtre,  mais 
qui  n’eurent  aucun  fuccès. 

Bsllin  ne  fe  découragea  pas  pour  cela, 
il  compofa  une  nouvelle  Tragédie  fous 
le  nom  de  Mujlapha  & Z/angir^  Sc  il 
la  dédia  à fa  proteèlrice  ^ la  DucheiFe 
de  Bouillon  avoit  intérêt  à la  réulFite 
d’un  ouvrage  dont  elle  avoit  accepté 
la  dédicace  ; la  pièce  fut  jouée  , ap- 
plaudie ôc  imprimùj  à Paris , in  - i z en 
1705.  L’Auteur  ne  fit  pas  une  brillante 
fortune  dans  la  Capitale.  Accablé  d’in- 
firmités , Sc  de  douleurs  de  goûte  , 
il  fe  retira  dans  fa  patrie  vers  l’année 
1719,  ôc  y mourut  trois  ans  après 
d’une  attaque  d’Apoplexie , dans  le  che- 
min d’une  petite  Campagne  qu’il  avoit 
à quelques  pas  de  la  ville.  Il  étoit  âgé 
de  60  ans.  Outre  la  Tragédie  de  cet 
Auteur,  nous  connoilFons  de  lui,  O/Zion, 


Volon/s  Gr  la  mort  de  N/ron.  Voyez 
Bcauchamp  dans  fes  recherches  Jur  les 
Théâtres  de  France.  Cet  Auteur  a avancé 
fauflement  que  Bellin  étoit  mort  à Paris. 

BERENGER  DE  LA  BEAUME, 
(Jean-François)  vit  le  jour  à Mar- 
feille  le  iz  Oélobre  170Z  , d’un  Père 
qui  avoit  été  Page  de  Louis  XIV,  Ôc 
de  Louife  de  Lafont,  fiile  d’un  Com- 
milFiire- général  des  Galères.  Doué  en 
nailFant  d’une  complexion  forte  ÔC  vigou- 
reufe,  il  reçut  de  la  nature  un  génie 
pénétrant  ÔC  une  ame  flexible  à toutes 
les  vertus.  Elevé  â la  Campagne  dans 
fes  plus  tendres  années , il  y fortifia 
fon  tempérament.  Envoyé  à Aix , à 
l’âge  de  cinq  ans  au  Collège  des  Doc- 
trinaires , il  y fit  des  progrès  extraor- 
dinaires il  donnoit  huit  heures  par  jour 
à l’étude  , ôc  il  fe  forma  une  Biblio- 
thèque manulcrite  des  extraits  raijhnn/s 
de  fes  Icôures , dans  un  âge  où  l’on  ne 
s’occupe  guère  qi  e des  Jeux  ÔC  des 
amufemens.  On  ne  fera  pas  furpris  qi.e: 
ce  jeune  Savant  ait  perfeâionné  lès 
connoilFances  en  avançant  en  âge.  L.’Aca- 
démic  de  Marfeille  ayant  perdu  M.  le 
Marquis  des  Pennes,  nomma  Berenger 
â la  place  en  1738,  ôc  lui  donna  dès: 
la  première  année , le  titre  dExaminct^^ 
teur  des  Ouvrages  préfentés. 


> 


BER 

Son  admifTion  à cette  favante  Com- 
pagnie nous  a procuré  ce  difcours  pro- 
noncé à la  féance  publique  de  1751  , 
où  l’on  voit  combien  il  cllimoit  les 
Lettres. 

II  fut  chargé  par  ce  même  Corps 
de  s’occuper  de  l’Hiftoire  des  Vicomtes 
de  Marfeille  , qui  devoir  entrer  dans 
l’Hillorre  de  cette  ville  dont  les  dilfé- 
rens  Membres  de  l’Académie  dévoient 
traiter  les  differentes  parties.  Berenger 
remplit  fa  tâche  j ÔC  craignant  d’offenfer 
fes  confrères  qui  n’a  voient  point  rempli 
le  travail  dont  ils  dévoient  s’occuper , 
il  jeta  fl’s  papiers  au  feu  par  un  excès 
de  modcftic.  ^ 

II  concourut  au  prix  propofé  par 
l’Académie  de  Pau  ; fon  mémoire  ne 
fut  pas  couronné  , parce  qu’il  avoit  man- 
qué à quelques  formalités  ^ mais  il  fut 
admis  à ce  Corps  de  littérature  , ce 
qui  releva  fon  mérite. 

La  vie  champêtre  lui  offroit  des  at- 
traits auxquels  il  Ce  livra  j il  rendit  des 
fervices  importans  aux  cultivateurs.  11 
avoit  époufé  Mlle,  de  Carfeuil  qu'il  eut 
la  douleur  de  perdre.  Né  fcnliblp  , il  le 
fut  excedivement  à la  mort  de  fon 
époufe , Ôc  fa  douleur  le  conduifit  au 
tombeau  le  20  Février  1775.  Sa  mo- 
deftie  nous  a privé  des  vers  qu*il  fit 
dans  Ca  jeunelTe  & des  Mé.moircs  in- 
téreffans  qu’il  avoit  ramalfés  fur  divers 
objets. 

BFRTIER  , ( Joseph  Étienne  ) 
naquit  à Aix  en  l’année  1710.  II  fit  les 
premières  études  au  Collège  de  l'Ora- 
toire ; ÔC  après  fes  humanités,  il  entra 
dans  cette  Congrégation.  Il  s’attacha  à 
l’étude  de  la  Philofophie  ÔC  particuliè- 
rement à la  Phylicjue  , qu’il  profclfa  en- 
fuite  avec  applaudiffement.  Son  amour 
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pour  cette  fcience  produifit  quelques 
ouvrages  dans  lefquels  on  trouve  trop 
fouvent  le  fyftême  de  Defeartes.  Aufli 
Louis  XV  appelloit-il  Berlier , l'homme 
aux  tourbillons. 

Dégagé  des  fatigues  de  l’enfeigne- 
ment  , il  fe  retira  à Paris , dans  la 
Maifon  de  la  rue  St.  Honoré , où  il  a 
terminé  fa  vie  le  15  Novembre  178} 
dans  le  fentimens  d’une  rélignation  chré- 
tienne. Il  étoit  correfpondant  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences,  ôc  Membre  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres.  Libéral  ÔC 
compatiifant , il  verfoit  fur  les  malheu  • 
reux , les  revenus  des  biens  de  fa  famille. 
Jamais  il  n’embralfa  l’efpric  de  parti  qui 
mit  entre  fa  Congrégation , ÔC  une 
Société  qui  n’exille  plus , une  inimitié 
trop  ardente.  Uniquement  occupé  de 
fes  travaux  , il  méprifa  tout  ce  qui  pou- 
voir l’en  dilfraire  ÔC  l’éloigner  des  Sa- 
vans. 

Il  a laiffé  : i*.  une  (iijfertation  où 
il  examine  fi  l’air  pafle  dans  le  fang. 
2®.  Des  Lettres  fur  l'Elecl  rie  il  é.  3®.  La 
Phyfique  des  Corps  animés  , ÔC  la  Fhy- 
fiqae  des  Comètes.  Bertier  a eu  le  ta- 
lent de  remplir  tous  les  emplois  de  fa 
Congrégation , lorfqu’elle  manquoit  de 
fujets  propres  à s’en  acquitter. 

BESAUDÜN',  ( Loüis-Honoré  de 

Castellane,  Sr.  de  ) V.  AMPUS. 

BOLOGNE,  ou  BOUl.OGNE, 
( Étienne  ) Chapelain  ordinaire  de 
Henri  III  Roi  de  France  , étoit  Pro- 
vençal. Ce  fut  lui  qui  adminifira  les 
Sacremens  à ce  Prince , lorfqu’il  fut 
affafTiné  par  Jacques  Clément  en  158p. 
Il  demanda  au  Roi  en  quelle  difpofuion 
il  étoit  rélativement  au  Monitoire  du 
Pape  dont  on  ne  favoit  pas  pofitive- 
ment  la  teneur.  Henii  réjxjndit  en  ces 
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termei  : yV  fuis  U premier  fis  de  tEglifi 
Catholique^  Apqf clique  ù Romaine  y 
Cf  veux  mourir  tel.  Je  promets  devant 
■vous  y que  mon  défit  na  été  & nefi 
encore  que  de  contenter  fa  Sainteté  en 
tout  ce  quelle  défire  de  moi.  Surquoi 
Bologne  lui  donna  l'abrolution.  On  a 
dit,  que  la  piété  de  ce  Prêtre  l’avoit 
élevé  à cette  dignité  j à ce  titre,  il  mé- 
rite une  place  dans  cet  ouvrage. 

BOMPAR,  (Pierre  Jean  de) 
Juge  Royal  ^ la  ville  de  Graflè , en 
reconooilfance  de  quelques  bienfaits  qu’il 
avoit  icçus  du  Duc  de  Savoie , lui  pré- 
fenta  en  1591  une  Carte  de  Provence 
qu’il  avoit  drelTée  , êc  qu’il  dédia  à ce 
Prince.  Cette  Carre  , qui  n’ell  pas 
exempte  d’erreurs , étoit  la  plus  exaéle 
de  celles  qui  avoient  paru  jufques  alors. 
C’eft  parmi  fes  defeendans  que  l’on 
trouve  un  L.ieutenant-Gcnéial  des  Armées 
Navales  , Commandant  de  la  Marine 
à Toulon  , mort  dans  cette  ville  à l’âge 
de  75  ans  le  13  Février  1773  , après 
s’être  diftingué  dans  les  combats , ÔC 
avoir  mérité  les  marques  les  plus  convain- 
cantes d’eftime  de  la  part  du  Souverain. 

BONTEMS , ( N.  ) né  à Gardane 
près  d’Aix , fut  Valet  de  Chambre  du 
Roi  Louis  XIV , dont  il  fut  gagner  la 
confiance  par  fes  manièc-es  ingénues  & par 
la  tendre  affeétion  qu’il  avoit  pour  ùl  Per- 
fonne.  Il  devoir  la  place  qu’il  occupoit  à 
Madame  de  Venel.  Il  en  fut  toute  fa  vie 
Tcconnoiirant,  ÔC  il  la  fit  fervir  k l’avan- 
cement de  plulieiirs  perfonnes.  L’on 
fait  que  fa  réponfê  aux  prières  qu’on  lui 
faifoit,  étoit  toujours  conçue  en  ces  ter- 
mes : fen  parlerai  au  Roi.  Il  n’y  man- 
quoit  jamais  ^ ÔC  fes  Ibins  procurèrent 
des  recompenfes  à des  perfonnes  dont 
les  fervices  auroient  été  oubliés.  La 
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Bruyère  parle  de  lui  fous  le  nom  de 
Xantippe.  M.  de  Medavy  allant  en  1 707 
à Toulon  qui  étoit  alTicgé  par  le 
Duc  de  Savoie  , pafTa  par  Gardane 
à la  tête  d’une  Armée.  Il  eut  la  curiolité 
de,  voir  la  Maifon  où  Bontems  étoit  né, 
ÔC  que  fes  parens  ont  donnée  à la  Com- 
munauté pour  en  faire  un  Hôpital. 

BONVIN  , ( Jean  ) d’une  Famille 
Noble  de  Marleillej  fut  Abbé  de  Saint 
Victor  au  i4me.  Siècle.  Avant  d’être 
élevé  à cette  dignité  , il  pofledoit  les 
Prieurés  de  Sallettes  ÔC  de  St.  Zacharie. 
Le  Pape  Urbain  V le  chargea  d’une 
commifllon  auprès  de  la  Reine  Jeanne 
qui  étoit  alors  ^ Naples.  Il  s’en  acquitta 
li  dignement,  que  cette  Princefie  de- 
manda pour  lui  au  Pape  , l’Abbaye  de 
St,  Sévérin  de  Naples  que  le  Religieux 
refufa.  Il  ne  put  cependant  s’oppofer 
aux  prelTantcs  follicitatioas  de  fes  compa- 
triotes qui  prièrent  le  Pape  Clément 
VII  de  le  nommer  â l’Abbaye  de  Sr. 
Viétor,  qu'il  occupa  pendant  dix-huit 
ans.  n èut  le  titre  de  Confbiilcr  d’Écat 
de  Marie  de  Blois , Mère  de  Louis  II, 
Roi  de  Naples , ôc  Comte  de  Provence  ; 
ÔC  ce  titre , il  le  dut  à A;s  vertus  Ôc  à 
fen  mérite.  Charles  VI  Roi  de  France 
en  fàilbit  un  cas  particulier.  On  conferve 
une  lettre  de  ce  Roi  à l’Abbé  Bonvin  , 
datée  du  Mans  au  mois  d’Août  1391. 

BORDUNI,  ou  BÜRGHINI,  nommé 
communément  par  le  Peuple,  Bourginiy 
fils  d’un  Notaire  de  Marfeille , mourut 
vers  l’an  1615  âgé  de  50  ans,  ÔC  fut 
enterré  dans  le  Couvent  de  l’Obfervance 
de  fn  Patrie , où  l’on  conferve  fa  tête 
par  curioftté  à caule  de  Ion  volume 
extraordinaire.  Cet  homme  n’avoit  pas 
plus  de  quatre  pieds  de  hauteur,  cepen- 
dant le  crâne  a trois  pieds  de  circonfé- 
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reoce  , êc  près  d’un  pied  de  hauteur. 
On  attribue  cette  extendon  des  os  du 
crâne  , à une  hydrocéphale  qui  dut  Te 
former  entre  les  membranes  du  cerveau, 
fie  qui  en  ht  dilater  les  os.  La  face 
n’eh  pas  plus  grande  que  dans  l’état 
naturel.  On  prétend  que  Borghini  étoit 
obligé  de  {x>rter  deux  carreaux  fur 
épaules  pour  foutenir  le  poids  énorme 
de  fa  tête.  On  ajoute  , qu’il  avoir  beau- 
coup de  cervelle  fie  peu  d’efprit , fie 
qu’il  juftifia  le  proverbe , grojb  (?Jlo  , 
pau  de  fins.  Quoiqu’il  en  foit , les  Pby- 
liciens  auroient  de  la  peine  à expliquer 
comment  il  a pu  vivre  pendant  un 
audi_  long-tems,  avec  un  épanchemeat 
auiTi  conddérable  dans  le  crâne. 

BORELLY , ( Nicolas  ) vit  le  jour 
à Marfciile , vers  l’année  16^1  ; Ses  pa» 
rens  lui  procurèrent  dès  Ton  enfance  la 
connoidance  de  M.  Auchier  de  Si/^ 
qui  lui  fit  connoître  de  bonne  heure  le 
néant  des  chofes  du  jnoude , 8c  qui 
l’attira  â Dieu.  Borelly  fut  Prêtre , 8c 
un  des  Compagnons  du  Saint  Evêque 
de  Bethléem  ; il  fut  l’imitateur  de  fes 
vertus  , fie  ce  pieux  fondateur  lui  donna 
la  direction  de  la  maifon  de  St.  Homo- 
bon  de  Marfeille  qu’il  gouverna  pendant 
20  ans  avec  bonté  fic  douceur.  Quel- 
ques defagrémens  qu’il  éprouva  au  fujet 
de  la  forme  de  Congrégation  qu’il  vou- 
loit  faire  donner  â Con  infUtut , fie  les 
difficultés  que  lui  oppofèreot  quelques 
uns  de  fes  Confrères  qui  n’étoient  pas 
animes  du  même  elprit  que  lui  , ne 
fêrvirent  qu’à  faire  brillor  avec  plus 
d’éclat  fa  modefiie  fic  fa  patience.  Il 
mourut  dans  les  fentimens  de  la  piété 
la  plus  confommée  , en  l’année  1711: 

Il  avoir  fait  imprimer  en  1703,  à l.yon 
chez  Certe,  ia  vie  de  MeJJire  Chrijiophe 
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d* Authier  de  Sijgau , Evêque  de  Bethléem^ 
infiituteur  de  la  Congrégation  du  Tris- 
Saint  Sacrement,  On  y voit  l’amour  de 
la  vertu  bien  caraélcrife  dans  Iç  maitre 
fic  dans  le  Difciple, 

BRAQUETI , ( François)  Doâeur 
en  Médecine  , éipit  Provençal  fic  non 
pas  de  la  Champagne , comme  l’a  avancé 
M.  Carrère  dans  fa  Bibliothèque  de 
Médecine,  Braqycti  câquit  à Brignole 
vers  l’an  1 590 , d’une  famille  qui  avant 
lui  avoir  déjà  fourni  des  Médecins.  Son 
aycul  étoit  Blaife  Braqueti  ami  fic  rival 
du  fameux  Sennert.  Le  petit  fils  fut 
lié  avec  le  célèbre  Riviere.  Ce  Profef- 
fçur  vouloir  Ip  faire  nommer  fpq  fuç-’ 
ccireur  dans  fa  chaire  i mais  la  mort* 
le  prévint. 

I41  ville  de  Brignole  étoit  trop  rçP’ 
ferrée  pour  fournir  au  zèle  de  Braqueti 
les  occalioos  de  fs  manifefler.  B vint 
à Marfeille  , fic  s’y  fit  abréger  au 
Collège  dps  Médecins  \ mais  la  foiblefle 
de  fa  fanté  le  rapella  bientôt  dans  fa 
patrie  où  ilj mourut  à l’âge  de  3Ô  ans  , 
en  i6i6.  Pendant  le  court  féjour  qu’il 
fit  à Marfeille  , il  compofa  un  ou- 
vrage en  faveur  des  habitans  de  cpite 
Ville  , fous  ce  titre  : Francifii  Braqueti 
Erignonienfis  Mcdici , nunc  apud  Mdfi 
filiain  probati  Ct  recepti  , uni- 

verfalis , five  de  Calculo  curando.  Aix 
1Ô20  in-4°.  de  175  pages.  Cet  ouvrage 
eft  dédié  au  Comte  de  Vintimille , Ba- 
ron de  Tourves,  avec  cette  Epigra- 
phe à la  fin  : Lapis  à Cane  morfijs. 
On  attribue  à Braqueti  une  connoifTaocc 
peu  commune  du  prognoftic  des  ma- 
ladies. On  prétend  qu’il  prédit  le  jour 
de  la  mort  de  Mde.  la  Marquife  de 
Mins , fie  qu’il  ajouta  que  la  fienne  fui- 
vroit  dans  cinq  jours , fic  que  la  pré-. 
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didion  fut  accomplie  à la  lettre. 

l.ouis  Ferdinand  Braquctti  qui  exerce 
aujourd’hui  la  Médecine  avec  didindion 
à Brignole,  eft  le  onzième  Médecin  que 
cette  famille  à fourni. 

BRICE,  ( Jourdain  ) Jurifconfulte 
d’Aix,  Juge- mage  de  Provence , mourut 
en  fa  patrie  en  1433,  dans  un  âge  alTez 
avancé.  Il  fit  imprimer  peu  de  tems 
avant  fa  mort,  un  traité  dont  la  lati- 
nité fait  peu  d’honneur  au  15  me.  liè- 
de.  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  : Trac- 
tatus  Jordani  Bricii  J.  C,  pro  Euge^- 
nio  IV  adverfus  CardinaUtn  de  Capra- 
nicri  Jcriptus  jujfu  Pétri  Flamenjis  ,* 
anno  1433-  II  ligna  cet  ouvrage  en  ces 
termes.  Ex  aquis  in  Provincid  Provin- 
ciœ  anno  1433^  die  13  menfis  Aug. 
Çtc.  Ego  Jordanus  Br  ici , miles  ^ utriuf- 
que  juris  Minimus  ProfeJJor , Conjijio- 
rialis  Advocatus , Provinciœ  Judex  ma- 
jor ^ manu  propriâ , firc.  Çfc. 

BUISSON , Avocat  au  Parlement 
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d’Aix,  mort  dans  le  13 me.  fiècle  n’eft 
connu  que  par  quelques  Conlultations 
manufcrites  ÔC  par  une  Inftitution  au 
droit  Romain,  intitulée:  Code  Buijfbn. 
Quoique  cet  ouvrage  edimable  n’ait 
jamais  été  imprimé , il  y en  a plulieurs 
copies  manufcrites  dans  les  cabinets  des 
Avocats  de  notre  Province  : elles  for- 
ment X vol.  in- fol.  Cet  Auteur  a ré- 
pandu dans  ce  Traité  des  connoilfan-- 
ces  vades  ÔC  lumineufes. 

BURTIN  (Paul  Denis)  nâquit  à'' 
Aix  en  1 694 , ôc  pafia  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  dans  la  Capitale  de  la 
France  , où  il  ed  mort  au  mois  de- 
juin  1755. 

On  a de  lui  une  édition  des  N/go~- 
dations  d'Henri  Arnaud Evêque  d'An- 
gers , à la  Cour  de  Rome.  Les  Ambaf- 
JfhdeSy  de  M.  de  la  Boderie  en  Angle- 
terre. Il  a auffi  travaillé  à la  Biblio- 
thèque annuelle  fit  univerfelle  avec  M. 
l'Abbê  l'Advocat. 


C. 


OjAMEl.lN.  Cette  famille  établie 
depuis  long-tems  à Fréjus  où  elle  a 
pcfledé  les  plus  honorables  charges,  a 
fourni  quatre  perfonnages  à la  lide 
des  hommes  illudrcs  de  la  Provence. 
Le  premier  cd  Barthelemi  de  Canulin 
qui  fut  d’abord  Archidiacre,  Official  ÔC 
Grand-Vicaire  du  Dioccfe  de  Fréjus,  ÔC 
enfuite  Evêque  de  cette  Ville  en  1600. 
Il  foutint  les  droits  attaches  à fon  fiège, 
ÔC  il  en  augmenta  les  revenus  ôc  la  di- 
gnité. On  lui  doit  l'établiirement  de  la 
maifon  des  FF.  Prêcheurs  Ôc  d:s  Rc- 
ligieufcs  de  St.  Dominique.  Il  avoit  auifi 


fondé  la  maifon  des  Jéfuites.  II  affida 
au  fécond  Concile  d’Aix  tenu  en  lôi  1 , » 
Ôc  mourut  en  1Ô37  âgé  de  75  ans.  U 
ed  enterré  dans  la  Chapelle  de  fa  fa-, 
mille  , où  l'on  voit  fa  dame  de  mar- 
bre à genoux.  Pierre  de  Canielin  fon 
neveu  ÔC  fon  coadjuteur  fous  le  titre 
de  Piiilndelphie,  lui  fiiccôda  dans  le  fiègs 
de  Fréjus.  Il  avoit  été  Archidiacre  do 
fa  Cathédrale.  Il  fit  rebâtir  la  moitié  du 
palais  Epifcopal , fonda  les  Bernardines  j 
ÔC  ayant  pluiieurs  fois  vüité  fon  Dio- 
cefe,  il  fit  un  livre  d’indriu^fions  pour 
les  Curés;  Il  mourut  en  1654,  âgé  de 

75 
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75  ans.  U .fut  enfcveli  auprès  de  fon 
onde  âc  on  plaça  fa  ftatuc  auprès  de 
celle  de  fon  prédéccireur. 

PIERRE  CAMELIN  neveu  de  ce 
dernier  ) fut  d’abord  reçu  dans  l’Ora- 
toire , qu’il  quitta  pour  occuper  la  place 
d’Archidiacre  de  Fréjus.  Sa  piété  ÔC 
l’amour  de  la  retraite  le  rappellèrent 
dans  cette  Congrégation , où  il  mourut 
au  commencement  de  ce  ficcIe.  On  le 
trouva  mort  dans  fa  chambre  à genoux 
devant  fon  Crucifix,  à Notre  Dame  de 
Grâce  , à Corignac. 

JOSEPH  DE  CAMELIN,  Corde- 
lier,  Définiteur  général  de  l’Ordre  de 
St.  François  fiit  élevé  à cette  dignité, 
après  avoir  été  nommé  pluefiurs  fois 
Provincial.  La  première  nomination  à 
cette  charge  lui  fut  dévolue  à l’âge  de 
36  ans.  Il  fut  aulîi  CommiflTaire  de  la 
Terre  Sainte  i mais,  ce  qui  termine  fon 
éloge,  il  fut  aimé  de  fes  confrères  ÔC 
de  ceux  qui  le  connurent,  ÔC  fà  mort 
fut  le  fujet  de  bien  des  larmes. 

CASSINI,  (Jean-Dominique)  né 
à Perinaldo  dans  le  Comté  de  Nice 
en  idzs,  donna  dès  fon  enfance  des 
marques  non-équivoques  d’un  excellent 
efprit,  A peine  begayoit-U  , qu’il  vou- 
lut déjà  tout  voir  ÔC  tout  favoir.  Il 
faifoit  dos  interrogats  beaucoup-  au 
delfus  de  la  portée  de  fbn  âge,  ÔC  il 
paroinbit  inquiet,  lôrfqu’on  ne  lui  don- 
noit  pas  la  fatisfaélion  qu’il  fe  propo- 
foit.  De  fon  tems , l’Aflroîogie  judiciaire 
étoit  encore  en  vigueur  ^ CaiTlni  cro- 
yrint  qu’elle  pourroit  le  conduire  â 
quelque  chofe,  s’y  appliqua  d’abord  j 
mais  en  ayant  bientôt  apperçu  le  chi- 
mérique , il  donna  toute  fon  attention 
à l’Alironomie  dont  la  folidité  devoit 
avoi'  plus  de  charmes  pour  un  efprit 

H^m  nés  lliujl.  de  Prov,  Tom.  I. 
% 
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né  pour  le  vrai.  Ses  découvertes  ôc 
fes  fuccès  répandirent  bientôt  fon  nom 
dans  toutes  les  parties  de  l’Europe  : 
le  Sénat  de  Bologne  le  choifit  pour 
remplacer  le  P.  de  Cavallieri  dans  la 
chaire  d’Aftronomic.  Cafllni  fit  bientôt 
oublier  le  mérite  de  fon  prédécellêur , 
fes  leçons  étoient  claires , précifes  ÔC 
l’on  femblqit  lire  dans  les  allres,  lorf> 
qu’il  les  expliquoir.  C’eft  dans  la  Ville 
où  il  étoit  ProfelFeur  qu’il  traça  une 
nouvelle  méridienne  plus  utile  ÔC  plus 
exaâe  que  toutes  celles  que  Ton  avoir 
tracées  jufqu’alors.  Ce  grand  ouvrage 
étant  fini,  CafTini  defeendit,  fi  j’ofè  ainfi 
dire,  du  ciel  à la  terre  pour  régler  les 
diifcrens  que  les  inondations  fréquen- 
tes du  Pô,  fon  cours  incertain  ôc  irré- 
gulier occalionnoient  entre  Ferrare  ÔC 
Bologne.  Le  Sénat  de  cette  dernière, 
Ville  lui  donna , pour  recompenfer  fes 
foins , la  Sur-intendance  des  eaux  du 
Bolonois  ^ Ôc  Rome  en  1ÔÔ3  lui  donna 
celle  des  fortifications  du  fort  Urbain. 
Le  grand  Colbert,  informé  du  mérite 
de  cet  homme  célèbre  , l’envia  à l’Italie. 
A fa  follicitarion  Louis  XIV  le  fit  de- 
mander â Clement  IX  ôc  au  Sénat  de 
Bologne  feulement  pour  quelques  an- 
nées. On  le  lui  accorda  le  Roi  le  reçut 
comme  Céfar  avoir  reçu  Sofigène  5 il 
eut  une  penfion  proportionnée  aux  fa- 
crifices  qu’il  avoir  faits.  Le  Pape  ôC  le 
Sénat  de  Bologne  le  redemandèrent  en- 
vain  quelques  années  après  l’Académie 
des  Sciences  dont  il  étoit  correlpondant 
lui  ouvrit  bientôt  fes  pones  ^ il  fe 
montra  digne  d’elle  par  plulicurs  mé- 
moires; ÔC  quoique  dans  fes  dernières 
années  il  eût  perdu  la  vue,  comme 
Galilée , ce  malheur  ne  lui  ôta  rien 
de  fa  gaieté,  ÔC  ne  dinrnua  pas  fon 
D d d d 


I 


■578  CAS 

travail.  Sa  vie  fut  aufll  unie  que  fon 
caraâère  plein  de  modeltie  , de  can- 
deur ÔC  de  fimplicitc.  Il  ne  connut  les 
deux  que  pour  adorer  plus  profondé- 
ment le  Créateur  dont  ils  racontent  la 
gloire.  Enfin  cet  homme  dont  la  répu- 
tation s’eft  étendue  dans  tout  le  monde, 
accablé  d’années  8c  de  travail , mourut 
en  17*1,  étant  alors  ûgé  de  88  ans. 
On  lui  doit  la  découverte  du  3 me.  & 
du  5 me.  Satellite  de  Jupiter.  La  méri- 
dienne de  l’obfcrvatoire  de  Paris  com- 
mencée p.nr  Picard , fut  continuée  par 
notre  Ailronome  ôc  par  la>  Hire.  Il  a 
écrit  fur  la  Comète  de  1651,  fur  U 
méridienne,  fiir  les  planètes , ô(c. 

Cafiini  laifla  un  fils  ( Jacques  ) qui  fiit 
fon  fucceflêur  à l’Académie  des  fcicn- 
ces , ôc  héritier  de  fes  talens.  Il  man- 
quoit  à la  méridienne  de  France  une 
perpendiculaire,  il  la  décrivit  en  1733, 
depuis  Paris  jufqu’à  S.  Malo,  ôcla prolon- 
gea en  1734  depuis  Paris  jufqu’au  Rhin 
près  de  Strasbourg.  Il  mourut  en  1756, 
' à 84  ans  dans  fa  terre  de  Thuri  vers 
Clermont  en  Beauvais.  Il  étoit  maître 
des  Comptes.  Les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie font  ornés  de  plufieurs  tie  fes 
obfervations  , ôc  on  le  compte  parmi 
les  Aftronomcs  qui  ont  connu  le  mieux 
le  ciel. 

CASTELLAN , ou  DU  CHASTEL 
( Honoré  ) n’étoit  pas  du  Diocèfc  de 
Riez  en  Provence , quoiqu’on  prétende 
qu’d  l'a  dit  lui  même  , en  prenant  fa 
matricule  dans  les  Regiftres  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier  mais  il  croit  de 
Barbcntanc , comme  on  le  voit  à la 
façade  des  Ecoles , dans  une  infcri|>- 
tion  que  nous  allons  rapporter  bientôt. 
Caftellan  étudia  long-tems  dans  cetre 
Ville,  où  il  fut  admis  au  Doéforac  en 
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1 544 , fous  Denis  Fontanon à qui  U 
fjccéda  la  même  année  dans  la  régence. 
On  ignore  par  quel  motif  il  put  obte- 
nir une  promotion  fi  prompte.  11  • eft 
certain  qu’il  trouva  beaucoup  d’oppo- 
lition  de  la  part  de  plufieurs  Membres 
de  la  Faailté;  mais  fon  mérite  re- 
connu porta  bientôt  le  calme,  dans  les 
efprits,  ÔC  les  places  dillir.guécs  aux- 
quelles il  parvint,  lui  procurèrent  la 
plus  grande  confidération.  Après  avoir 
profclfé  quelque  tems  avec  honneur  , 
il  fut  appelle  à la  Cour  pour  être  Mé- 
decin de  la  Roine  Cathérine  de  Médi- 
cis , femme  de  Hemi  II.  En  quittant 
Montpellier , il  chargea  Laurent  Jouberty 
jeune  Doéleur  alors,  de  remplir  pour 
lui  les  fondrions  qui  étoient  attachées 
à fa  régence  ; il  ne  les  réprit  jamais , 
car  il  pafiâ  le  refie  de  fa  vie  à la 
Cour , où  il  fut  tellement  cfiimé , qu’il 
obtint  encore  le  titre  de  Confeiller-Mé- 
decin  ordinaire  du  Roi  Henri  II , ÔC  de 
fes  deux  fils  , François  II  ôc  Charles 
IX.  Cajlellafi  mourut  au  mois  de  No- 
vembre 15Ô9,  à l’armée  du  Roi,  de- 
vant St.  Jean  d’Angeli.  Il  étoit  oncle  ’ 
maternel  d’André  du  Laurens  dont  nous 
avons  f>arlé.  De  Thou  a feit  fon  éloge, 
ainli  que  celui  de  Jean  Chapelain  W 
appelle  Joannes  Capella  j c’eft  ù l’oc- 
caiion  du  liège  de  St  Jean  d’Angeli 
qu’il  en  parle.  Il  dit  que  ce  deux  Mé- 
decins étoient  unis  de  l’amitié  la  plus 
étroite  , Ôc  qu’ils  périrent  tous  deux 
dans  la  meme  maifon  ÔC  du  même 
mal. 

II  ne  refie  A'Honor^  Caflellan  qu’un 
difeours  prononcé  à Paris , làns  qu’on 
fâche  à quelle  occalion.  Il  fur  imprimé 
dans  la  même  Ville  en  1555,  in- 
8°.,  fous  le  titre  d’Ora//o  qud  Jununo 
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Meâico  nccejfaria  explicantur  ^ LuUtta 
habita.  U y a encore  une  édition  de 
Strasbourg  en  1607,  in- 12. 

Le  crédit  de  ce  Médecin , auprès  du 
Roi  Charles  IX  , procura  à la  Faculté 
de  Montpellier  une  augmentation  de 
douze  cens  livres  de  gage  annuellement, 
par  lettres  du  mois  de  Décembre  15^47 
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ce  qui  mit  les  chaires  à quatre  cens 
livres , par  an  , pour  chaque  Profef- 
feur.  Ce  bienfait  mérita  à Cajlellan 
la  reconnoiflance  de  la  Faculté  ^ ôc  Lau- 
rent Joubert  qui  lui  avoir  été  fort  at- 
taché , ne  manqua  pas  de  l’exprimer 
dans  rinfeription  fuivante. 


HONORATVS  CASTELLANFS  BARBANTANENSIS 
Henrici  II  y Francijci  II  & Caroli  IX  Gallice  Regum 
Conjîliarius  & Medicus  ordinarius  y 
Neenon  Catharina  de  Médias  iilius  conjugisy  Çf  horum  matris  y 
Arehiatros  longI,gratiJfimuSy 
Monjpelienjîs  Academiœ  ProfeJ/br  clariJfimuSy 
Prœter  injînita  in  hanc  bénéficia , 

Regiorum  Profejforum  ftipendia  mille  ducentis  libris  augenda  curavit, 
Obiit  in  Regiis  Cafiris  ad  Sanclum  Joannem  Angeli 
Ann.  D.  MD.  LXIX , die  IV.  Novembris, 

L.  JOUBERT  VS  CANCELLARIVSy 
Privatorum  ejus'beneficiorum  memor  y 
Illihs  fdcrœ  & immortali  memoriæ  M»  V.  P, 

Finiente  anno  M.  D.  LXXIV. 


CATIN,  (Balthasar  de)  Lieute- 
nant au  liège  de  Marfeille,  a acquis  des 
droits  fur  l’eftime  de  fes  concitoyens , 
par  fa  fdence  & par  fon  intégrité.  II 
fut  lié  d’une  amitié  paniculière  avec  les 
Savans  de  Ibn  tems,  Sc  il  ccntri'^iia le 
plus  à la  réforme  des  Tribur.au  « avec 
Jean  de  Vega  fon  beaupère  qui  tenoit 
le  liège  en  1536. 

Dès  qu’il  lui  eut  fuccédé  en  1553  , 
il  fit  rebâtir  le  palais,  Sc  lailTa  à la 
poftérité  cette  preuve  de  fon  amour 
pour  la  patrie , après  avoir  acquis  la 
confiance  de  lès  contemporains  > par 
toutes  les  qualités  qui  conllituent  un 
bon  juge. 

CHABAUD  , ( Joseph  ) avoit  pris 
nailTance  au  Diocèfe  de  Senès , dans 


un  village  nommé  Soleilhas.  Il  entra 
dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire  5c 
fut  Poëte  8c  Littérateur.  Le  Pamafie 
Chrétien  y Paris  1748.  z voL  in-iz  eft 
une  de  fes  produâions.  Il  avoit  rem- 
porté des  prbe  à l’Académie  Françoife: 
celles  de  Pau , d’Angers , êcc.  lui  avoieni 
pareillement  décerné  des  Couronnes  lit- 
téraires. Chnbaud  avoit  régenté  la  cin- 
quième 8c  la  quatrième  à Callellane. 
M.  de  Soanen , Evêque  de  Senès  ayant 
été  exilé,  il  le  fuivit  dans  fa  retraite, 
8c  entra  enfuite  dans  l’Oratoire  où  il 
profelTu  les  humanités  avec  dilHnâion, 
8c  où  il  mourut  fans  avoir  été.  promu 
au  Sac-'rdoce. 

CHANAUL  T,  Chevalier,  frère  fervMt 
de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufâlem, 
Ddddz 
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étoit  Marfeillois.  Pendant  le  fiège  de 
Malte  de  l’année  15  <5  5,  fous  le  grand- 
_M.iîcre  Jean  de  la  Valette- Parifot , il  fe 
dillingua  dans  la  défenfe  du  grand  Ca- 
valier qui  couvroit  la  tête  d’un  fort,  ou 
boulevard.  Les  Ti'urcs  l’avoicnt  battu 
pendant  long-rems  avec  toute  leur  Artil- 
lerie, fans  avoir  pu  ébranler  Cette  malfe 
énorme  de  terre  qui  fc  foutenoit  par  fon 
propre  poids.  Ils  préfentèrent  l’efcaladc 
iSC  !e  difpolôient  i grimper  defllis,répée 
à la  main,  lorlque  Jean- Antoine  Gru- 
gnio  Italien  , qui  commandoit  dans  ce 
polie,  fécondé  par plulieurs  Chevaliers, 
fit  jeter  contre  les  Turcs  des  Cercles 
de  feu  avec  tant  d’adrelfe  que  ceux-ci 
épouvantés  abandonnèrent  l’attaque, 
L’Hiftoire  de  Malte  fait  une  mention  par- 
ticulière de  Chanault , dans  cette  jour- 
née. 

CIFRON  , Gentilhomme  de  Mar- 
feille  f vivoit  dans  le  i5me.  (iècle. 
Charles , dernier  Duc  de  Bourgogne  , 
ayant  alTiégé  Nancy  en  1476 , quelques 
Gentilshommes  ferviteurs  zélés  du  Duc 
de  Lorraine  , voulurent  s’y  jeter  pour 
fbutenir  le  courage  de  la  garnifon.  Ils 
furent  attaqués  dans  leur  paflage , les 
uns  entrèrent  dans  la  Place , les  autres 
furent  tués  ou  pris.  Du  nombre  des 
Prifonniers  étoit  Cifron  , qui  avoit  des 
liaifons  avec  Campo-Bajb  , Comte  Na- 
politain qui  commasdoit  le  liège.  Le  Duc 
voulut  alors  faire  revivre  la  loi  qui 
ordonnoit  que  ceux  qui  ofoient  entrer 
dans  une  Ville  alTiégée  , fullent  condam- 
nés à la  potence.  Cifron  fut  déclaré  cou- 
pable , &C  il  fut  décidé  qu’il  feroit  la 
première  viâime  de  cette  fatale  Or- 
donnance. L’annonce  de  la  mort  n’inti- 
^ mida  point  le  Guerrier,  mais  il  fut  acca- 
blé du  genre  de  fupplice  qn’on  lui  pré- 
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paroit.  Il  demanda  à parler  au  Duc,  8c 
annonça  qu’il  avoit  des  chofes  de  la  der- 
nière importance  à lui  communiquer.  On 
vint  rapporter  cela  à Charles  dans  le 
tems  qu’il  étoit  avec  Campobalfo  ^ le’ 
Duc  crut  d’abord  que  Cifron  prenoit 
ce  prétexte  pour  retarder  l’hcui  e de  fon 
fupplice,  8c  le  perfide,  Campobalfo  qui 
craignoit  que  fa  trahifun  ne  fût  décou- 
verte , ne  manqua  pas  d’entretenir  le 
Duc  dans  cette  idée.  Les  Officiers  chargés 
de  la  commiffion  de  Cifron,  eurent  ordre 
de  lui  dire  qu’il  pouvoir  leur  déclarer  fon 
fecret,  & qu’ils  le  rapporteroient  au 
Prince.  Mais  Cifron  les  pria  d’aller  dire 
une  fécondé  fois  au  Duc , que  ce  n’étoit 
qu’à  lui  qu’il  pouvoir  s’ouvrir  , & que  ce 
qu’il  avoit  à lui  communiquer  l’imérei- 
foit  pcrfonnellcnn  nt.  Les  Officiers  re- 
tournent chez  le  Duc  Campobaflo  qui 
avoit  prévu  cette  fécondé  Ambalfade , 
croit  fur  la  porte  du  Prince  il  dit  à 
ces  Officiers  que  le  Prince  avoit  défendu 
qu’on  entrât  chez  lui , 8c  qu’il  défiroic 
qu’on  hâtât  l’cxécuiicn  de  Cifron.  Ce 
malheureux  fut  donc  pendu,  fans  pou- 
voir dévoiler  Piniquité  du  Commandant. 
Cela  arriva  en  1476, 

CLAPIERS,  (Etienne  de)  de  la 
noble  8c  ancienne  famille  de  ce  nom  , 
nâqiiit  à Hicres  vers  la  fin  du  ijme. 
fïècle,  de  Jean  de  Clapiers,  Ecuyer  du 
Roi  Robert  Comte  de  Provence , 8c  Lieu- 
tenant général  de  fes  armées,  8c  de 
Marguerite  de  Caftellane. 

Ses  parens  lui  donnèrent  une  éduca- 
tion Chrétienne  8c  conforme  à fa  naifi- 
fanccj  on  lui  offiit  les  emplois  les  plus 
hononibles  dans  l’état  militaire,  mais 
il  préféra  la  retraite,  8c  il  fe  déroba 
aux  honneurs  en  s’enfermant  dans  le 
Monafière  de  St.  Viélor  à Morfeille. 
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Les  preuves  qu’il  y donna  de  fa  vertu 
& de  Ton  lavoir  l’élevèrent  à la  charge 
d’Abbé  en  l’année  1353,  à la  mort 
d’Amalvin  de  Hoquelaurc.  Il  travailla 
d’abord  à renouveller  les  anciennes  Conf- 
cirutions,  Sc  drella  à cet  etTet  des  re- 
glemeus  remplis  de  fagelfe  que  fa  fer- 
meté Sc  fon  exe  nple  contribuèrent 
beaucoup  à faire  ubfervcr. 

Il  fit  placer  dans  une  chafie  d’ar- 
gent, le  chef  d’une 'des  comjjagnes  de 
Sainte  Urfule  ÔC  l’cxpofa  dans  fon 
Eglife  à la  vénération  du  peuple.  La 
Chronique  de  St.  Viélor  lui  attribue  la 
gloire  d’avoir  fait  échouer  en  1357  la 
Confpiration  formée  contre  la  Heine 
Jeanne  par  Amiel  de  Baux  ôc  le  Comte 
d'Avelin  qui  s'étoient  ligués  avec  Ar- 
naud ti  Pierre  de  Servole  pour  s’em- 
parer de  la  Provence , il  fe  lia  pour  cela 
avec  la  Cour  de  Rome  qui  liégeoit  pour 
lors  à Avignon. 

Ce  fut  l’année  de  fa  mort, n’ayant  oc- 
cupé le  liège  Abbatial  que  pendant  l’ef- 
pacc  de  4ans.  Il  eut  pour  fiiccclTeur,  Guil- 
laume de  Grimoard  de  Grifac,  qui  devint 
Pape  fous  le  nom  ù'Urbain  V.  Arte- 
fcuil  , dans  fon  Nobiliaire , fe  trompe 
lor.'qu’il  avance  que  Clapiers  fut  Abbé 
pendant  10  ans , & qu’il  croit  frère  de 
Jean  de  Clapiers , puifqu’il  étoit  fon 
fils. 

COL  ONIA,  (Joseph  François- 
Jules  DE  ) Avocat  au  Parlement;  Doc- 
teur ÔC  ProfelTeur  en  droit  de  l’Uni- 
verfité  d'Aix,  étoit  né  en  cette  Ville 
vers  le  commencement  de  ce  fiècle  ôc 
mourut  en  l’année  ijCj. 
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Orateur  éloquent  ôc  agréable  , il  Tut 
perfuader , parccqu’il  prélënta  toujours 
aux  Tribunaux , les  eau  Tes  les  plus  juf- 
tes  ÔC  les  mieux  foutenucs.  Nous  n’a- 
vons aucun  ouvrage  de  lui,  mais  fa 
mémou-e  durera  long- tems  dans  le  Bar- 
reau d’Aix  où  il  obtint  le  premier  rang 
parmi  fes  confrères. 

COURT  ou  COURTI,  ou  CORTI 
( François  de  ) nâquit  à Kians  dans 
le  liècle  palTè  ou  vers  la  fin  du  i6me, 
fiècle  il  fe  diftingua  par  fa  bravoure. 

Il  fervoit  fous  le  Duc  d’Anguien  , 
lorfqu’il  fournit  Spire,  Wornies  ÔC  Ma- 
yence i après  avoir  palfé  par  tous 
les  grades  militaires , il  fut  fait  Aide’ 
de  camp  du  Marquis  d’Aumont , qui  , 
par  ordre  du  Duc , alloit  mettre  le  liège 
devant  la  Ville  Ôc  le  Château  de  Guer- 
meshein.  Court  y conduilit  lôoo  hom- 
rnes  de  pié  ÔC  500  chevaux , avec  trois 
pièces  de  canon.  Il  fit  fi  biee  que  la 
Ville  fut  prife  prefque  d’alTaut.  Mais 
le  Château  fe  défendit  plus  long-tems  ; 
un  boulet  ayant  calle  le  bras  droit 
à Court,  il  fallut  le  lui  couper  5 en  ré- 
compenfe  , le  Gouvernement  lui  en  fut 
confié.  Comme  cette  conquête  accé- 
léra ÔC  facilita  beaucoup  celle  de  Phi- 
lisbourg  , le  Duc  d’Anguien  , qui  ne  le 
crut  pas  encore  affez  récompenfé,  lui 
ob.int  du  Rai  la  Lieutenance  pour  là 
Majofté  de  a tre  importante  place , 
avec  une  compagnie  d’ordonnance,  par 
lettres-patentes  du  i8  Décembre  1644. 
lignées  le  TelUer,  Nous  ignorons  l’épo- 
que de  la  mort  de  ce  brave  Guerrier, 
décédé  fans  doute  loin  de  fa  patrie. 
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D ARLUC , (Michel)  ajoute^  <î Jbn 
article  Pouvrage  fuivant  dont  il  eft  Au- 
teur j Nouveau  traité  des  Eaux  Miné- 
rales de  Gréoux  en  Provence,  où  P on 
examine  leur  nature , leurs  propriétés 
O la  meilleure  manière  de  les  emplo- 
yer pour  la  guérijbn  de  plujieurs  ma- 
ladies. Aix,  Adiberr,  1777.  in-iz  de 
50  pages , dédié  à M.  de  Cluny , 
Eveque  de  Riez,  par  M.  l’Abbé  Gra- 
vier propriétaire  de  ces  Eaux. 

DAL’RON , ( Jean  ) célèbre  Aftrolo- 
gue,  nâquit  à Marfcille  de  parens  no- 
bles. Il  donna  dans  la  fciencc  des  bo- 
fofeopes,  fuivant  le  goût  du  tems  au- 
quel il  vivoir.  François  I qui  fè  faifbit 
UQ  plaiiïf  de  ralTembier  tes  Savans,  at- 
tira Dauron  à fa  Cour.  Cet  habile 
Mathématicien  plut  au  Roi  par  fes  dif- 
cours  de  par  fes  écrits , qui  ne  font 
point  parvenus  juiqu’à  nous.  Il  fê  fixa 
à Paris  8c  jrmourut  vers  la  fin  du  i6me. 
/îéclc* 

DEMOISELLES  DE  PROVENCE. 
Nous  croyons  devoir  rappelier  ici  l’u- 
iàge  ou  l’on  ctoit  dans  le  dixième  (iè- 
cle  de  placer  auprès  des  Dames  de  qua- 
hté,  de  jeunes  Demoifelles  quiy  fai&ient 
à peiwprès  les  fondions  quelespages  rem- 
pniTent  aujourd’hui  auprès  de  nos  Prin- 
ces. Elles  préparoient  la  toilette  de 
leurs  Dames,  & lui  donnoient  les  petits 
foins  que  les  femmes  d’un  rang  élevé 
ont  toujours  exigé,  même  dans  un' 
tems  où  le  luxe  n’étoit  pas  poulie  à fon 
pins  haut  période.  Les  Auteurs  qui  nous 
ont  appris  cet  ufage , ne  nous  apprènent 
le  nom  d’aucune  de  ces  Demoifelles. 


DUP  ARC , ( Antoine  ) fils  d’ua 
habile  Sculpteur  qui  s’eft  immortalift 
par  plufieurs  ouvrages , & principale- 
ment par  la  chaire  des  Dominicains  de 
MarfeUle , nâquit  vers  la  fia  du  dernier 
fiècle  dans  cette  Ville , & hérita  des  ta- 
lens  de  fon  père.  Les  ouvrages  du  fils 
annoncent  un  Sculpteur  délicat , un 
Architeélc  intelligent , 8c  un  peintre  au 
delTus  du  médiocre.  Il  efi  le  feul  après 
le  fameux  Puget , qui  ait  réuni  ces  trois 
genres  avec  autant  de  perfeftion. 

Parmi  les  tableaux  de  Duparc,  l’on 
peut  cirer  celui  de  S.  Henri,  qui  fe 
trouve  chez  les  PP.  Récollets  à Mar- 
feille.  Ses  ouvrages  en  fculpture  , font 
les  fiatues  en  pierre  de  St.  Louis  Roi 
de  France  & de  St.  Louis  Evêque  de 
Touloufê , à la  façade  de  fEglife  des 
mêmes  Religieux  : la  chaire  de  PEglifè 
Paroilfiale  de  St,  Martin,  à Marferhey 
le  Maître-autel  de  cette  Paroiffe,  que 
des  Sculpteurs  ignorans  ont  dégradé 
dans  la  fuite.  Son  chef-d'œuvre  eft  uir 
autel  en  marbre,  placé  dans  l’Eglife  d’une 
Chartreufe  fituce  auprès  de  Paris , dont 
la  compofition  eft  un  grand  rocher  fur 
lequel  eft  une  croix  élevée  : au  pied 
de  cette  croix  eft  une  Vierge  tenant 
fons  fils  mort  fur  fes  genoux.  L’Au- 
teur mourut  dans  le  voyage  qu’il  fit 
pour  placer  cet  ouvrage.  Il  avoir  perdu 
quelques  années  avant  fa  mort  un  fils 
qui  promettoit  beaucoup.  Nous  n’ajou- 
terons qu’un  mot  à l’éloge  A'Antoiue 
Duparc  : il  joignoit  à la  vivacité  Pro- 
vençale, la  bonté  d’ame  qui  caraftè- 
rife  les  habitans  de  notre  Province  j fes 
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féndmens  fàîfoient  honneur  à (à  droi- 
ture ÔC  à fa  probité. 

DUPARC,  (Françoise)  fille  du 
précédent,  vit  le  jour  à Marfeiüe  au 
commencement  de  ce  ficelé:  formée  h 
l’école  dé.  fon  père  , elle  s’attacha  fous 
fes  yeux  à la  correftion  du  ' DelTin  , 
& fon  penchant  décidé  pour  la  pein- 
ture la  fit  marcher  de  pair  avec  les 
plus  habiles  Peintres  du  Royaume. 

Dès  fou  enfance  , Françoifi  Daparc, 
avare  de  fon  teins , ne  le  prodigua  ja- 
mais en  de  vains  amufemens.  Le  crayon 
ou  le  pinceau  feifoient  fon  unique  dc- 
lanêment  6c  bientôt  fes  progrès  fu- 
rent annoncés  par  les  plus  brillans  fuc- 
,cès.  A la  vérité  fes  occupations  multi- 
pliées lui  infpirèrent  l’amour  d’une  re- 
traite confiante,  ce  goût  influa  fur 
fon  caradère  qui  fut  tojours  mélan- 
colique. 

Son  père  voulant  favorifer  fes  talens, 
' la  menoit  fouvent  à Aix , auprès  du 
célèbre  J.  B.  Vanloo,  fon  ami  pani- 
culier.  Un  fait  que  nous  allons  citer , 
prouvera  combien  cette  jeune  Elève  fut 
profiter  des  leçons  de  cet  illufire  Ar- 
tifie  dont  les  talens  diftingués  font  gé- 
néralement connus. 

Parmi  les  tableaux  que  renfermoit 
l’attclier  de  Vanloo,  le  portrait  de  M. 
le  Comte  de  Vence  fixa  les  regards  de 
la  jeune  Duparc.  Vanloo  lui-même 
avouoit  qu’il  s,étoit  furpalTé  dans  cet 
ouvrage , ÔC  cet  aveu  décida  l’Elève  à 
le  copier.  Elle  le  fit  fans  en  faire  part 
à perfonnt  r,  Vanloo  même  ne  l’apprit 
que  lorfqu’elle  l’eut  achevé  j curieux  de 
voir  cette  copie , il  entre  dans  l’ap- 
partement où  les  deux  portraits  étoient 
placés  fur  un  meme  chevalet.  Il  exa- 
mine l’un  ôc  l'autre  attentivement  j 2c 
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après  les  avoir  comparés  , il  fliit  l’éloge 
de  fon  Elève.  Enfuite  , il  ajoute  que 
pour  une  plus  grande  perfeâion,  il 
défireroit  qu’elle  retouchât  certains  en- 
droits qui  lui  parorfiôient  moins  recher- 
chés que  dans  le  tableau  qui  ctoh  forti 
de  fon  pinceau.  L’Elève  rougit  & né 
répondit  pas.  Le  Maître  inlifta  & força 
Mlle.  Duparc  à rompre  le  lilence.  Il 
en  coutoit  à fa  modefiie , mais  la  crainte 
qu’elle  eut  que  "fon  (ilence  ne  parût  un 
mépris  pour  les  avis  de  Vanloo  , elle 
lui  dit  : Je  fins  mon  injuffifance  pour 
ofir  retoucher  une  de  vos  produSions. 

portrait  dont  vous  tnindiqiu\  les 
beautés  O les  finejfes  d imiter  , n'ejl 
que  ma  copie  \ 6*  s'il  efi  vrai  que  vous  y 
decouvriei  Quelques  fucch , il  /ont  votre 
ouvrage , puifque  je  les  dois  d vos  lumiè- 
res 6»  d vos  confiils.  Lorfque  l’auteur 
d’un  ouvrage  dont  il  efi  fatisfait , juge 
lui-même  la  copie  fupérieure  à l’ori- 
ginal , que  doit-on  conduire  d’une  telle 
méprife  en  faveur  du  Copifte? 

A la  mort  de  Vanloo,  la  célèbre 
Duparc  fe  détermina  à fê  rendre  dans 
la  Capitale  de  la  Frrnce , pour  être  à 
portée  d’y  examiner  les  chefs-d’œuvre 
de  l’art  que  cette  Ville  renferme.  Elle 
y acquit  en  peu  de  tems  toute  l’eftime 
& la  réputation  que  lui  méritoient  lès 
talens  i mais  fa  fœur  qui  couroit  la 
même  carrière  , & qui  annonçoit  éga- 
lement les  plus  heureufes  difj’ofitions 
étant  morte  entre  lès  bras,  elle  paflà 
en  Angleterre,  croyant  difll|  er  fa  dou- 
leur , en  s’éloignant  des  lieux  où  elle 
avoit  perdu  fa  compagne  & fon  amie. 

l.ondres  fut  le  théâtre  de  fa  g'oire  : 
on  y admira  les  talens  , on  y enleva 
fes  produdions , & fa  fortune  s’y  ac- 
crut eu  fort  peu  ^.e  tems.  Elle  revint 
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alo,'$  à Paris  où  elle  ne  négligea  rien 
pour  rendre  heureux  le  fon  d’un  frère 
qu’elle  chériflbit,  & qui  fut  encore  en- 
.levé  à la  fleur  de  fon  âge. 

Une  fuite  funefte  d’événemens  fâ- 
cheux ne  pouvoit  qu’altérer  la  fanté 
de  cette  Hile  épuifée  déjà  par  Ibn  tra- 
vail aHîdu.  Fatiguée  des  remèdes,  elle 
crut  que  l’air  natal  lui  rendroit  la  vie 
plus  heureufe.  Elle  vint  à Marfeille  8c 
ne  s’y  fit  pas  connoître,  parcequ’elle 
étoit  hors  d’état  de  pouvoir  manier  le 
pinceau.  Un  Négociant  de  cette  Ville 
fnt  chargé  de  lui  remetr#  une  fomme 
d’argent  de  la  part  de  l’Imperatrice  de 
Rufiîc.  U eut  bien  de  la  peine  à trou- 
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ver  fa  demeure  : elle  etoit  pref^e  îgnt)2 
réé  dans  fa  retraite. 

L’Académie  de  peinture  de  Marfeille 
l’admit  au  nombre  de  fes  Membres  ; 
mais  fon  âge  Sc  fes  infirmités  ne  lui 
permirent  pas  de  préfenter  à cette 
compagnie  un  morceau  de  fa  compo- 
fitiou  qui  auroit  embelli  leur  collec- 
tion. . 

La  mort  l’enleva  le  17  Oâobre 
1778.  On  a de  fon  pinceau  , quatre  ta- 
bleaux qu’elle  légua  par  fon  teltament  à 
l’Hôtel  de  Ville  de  Marfeille.  Il  font 
placés  dans  la  Salle  Confulaire.  Nous 
n’en  porterons  aucun  jugement  : ce  font 
des  ouvrages  au  delfus  de  nos  éloges. 


F. 

Fabre,  nous  avons  dit , en  parlant  Marfeille  fa  patrie  : voici  Jbn  Epitaphe 
du  Capitaine  Fabre  , qu'il  avoit  été  qu'on  lit  fur  'la  porte  de  la  Sacrifie  de 
enféveli  dans  tEgliJi  des  Carmes  de  cette  Eglife. 

D.  O.  M.  , 

GASPARI  FABRE  MILITI.  TORQUATÆ  Q.  REX5UM  GALLIARUM 
MILITIÆ.  EX  ORDINE.  D.  MICHAELIS  SACKO  EQUITI.  AVO  SUO 
PIENIISSIMO  ET  BENE  MERITO.  POSTERIS  ET  REDIBUS.  Q.  SUIS 
GASPARD  FABRE  JURISCONSULTUS  NEPOS  DEVOTISSIMUS.  SACEL- 
LUM  HOC  , MONUMENTUM  Q.  CURA  VIT.  PRIDIÈ  ID.  MAII  ANNO 
SAL.  M.  DC.  XXU. 

H.  M.  T.  H.  S. 

FELIX  DE  TASSY,  (François)  blement  fa  fortune,  parce  que  le  plus 
premier  Chirurgien  de  Louis  XIV , étoit  grand  nombre  des  Courtifans  crut  qu’il 
d’Avignon.  Son  mérite  l’avoit  élevé  à étoit  du  ton  de  fe  faire  opérer  de  la 
cette  place  importante.  Il  mourut  le  5 filhile  , pour  faire  la  Cour  au  Prince.  ■ 
Août  1Ô76,  aimé  du  Roi , chéri  des  FERAUDI  , ou  FARAUDI  , ( Bru- 
Grands  ôc  refpeûé  de  fes  Confrères.. Son  NO  ) né  à Toudon  dans  le  Comté  de 
fils  lui  fuccéda  dans  fa  place  , bc  il  opéra  Nice  , fut  élevé  à Avignon  auprès  d’un 
le  Roi  de  la  fiftule  à l’anus,  en  1687  ; Oncle  Maternel,  Chapelain  de  l’Ordre 
cette  opération  augmenta  confidéra-  de  Malte.  Il  prit  l'habit  de  Dominicain 

dans 
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dans  la  Congrégatipn  du  St.  Sacretneht  î 
& après  y avoir  eofeigné  avec  fuccès  , 
pendant  15  ans  ^ la  Pluiorophie  fie  la 
Théologie^  il  ^ fut.deux  fois  Vicaire- 
Général.  Il  mourut  en  lydo,  à l’âge 
de  70  aps.  Nous  avons  de  lui  : i La 
Vie  du  vénérable  Phe  Quieu  y Fonda- 
teur de  la  Congrégation  du  St,  Sacre- 
ment , & celle  de  J'es  principaux  Difii- 
ples. 

Z*.  L'Hijîoire  de  cette  Congrégation. 

3®.  Les  Ephéniérides  du  Couvent  de 
Vifan,  Ces  trois  Ouvrages  font  écrits 
en  Latin. 

Le  P.  Féraudi  avoir  préfidé  plufieurs 
fois  aux  Conférences  EccléHaftiqucs  du 
Diocèfe  de  St.  Paul-Trois-Châteaux. 

FERRAND  , ( Henri  ) frère  de 
Louis  y dont  nous  avons  donné  l’article  , 
ttàquic  à Toulon  ^fic  devint  Fün  des  Con- 
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.fuis  de  cette  ville.  Il  fe  diAingua  par  fon 
.efprit.  Il  donna  en  y un  Ouvrage 
latin  fous  ce  titre  : Infiriptiones  ad  res 
notabiles  Jpeâantes  ab  anno  1707. 
nione.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Aix  , 
quoiqu’il  porte  le  nom  d’Avignon.  On  y 
voit  à la  tête  , un  avis  en  François  où 
fe  trouve  l’éloge  en  abrégé  de  l’Auteur 
fie  de  fon  frère  Louis.  Cet  ouvrage 
contient  41  pages  //z-4®. 

FOLLARD.  ( Le  Chevalier  de  ) 
Nous  avons  dit  qu'il  mourut  à Avignon 
en  1751  i il  faut  lire  : le  Chevalier  de 
FoUard  fit  un  voyage  à Avignon  en  1751, 
fie  il  y mourut  le  z 3 Mars  de  l’année 
fuivante.  On  l’cnfévclit  dans  l’Eglifc  des 
Cordeliers  , où  l’on  voit  fon  Epitaphe 
fur  un  marbre  blanc  contre  un  pilier  , 
auprès  de  la  Chapelle  de  St.  Antoine  de 
Padoue.  Elle  eA  conçue  en  ces  termes  : 


Nobili  Jonnni  Carolo  de  Follard  , 
Legionis  Picardiœ  Tribuno  y 
Oppidi  Gr  Arcis  Bourbourg  in  Flandrid  Regiâ 
Præfe3o. 

DoâiJJimo , fortijfimoque  Militi 
Manjueto  Civi , Probijjimo  Viro  y 
Patruo  clarijjimo  & charijftmo 
Hœres  ex  njjé , Hobertus  de  Follard 
Regis  Chriflianijfimi  Legatus  apucLGermanos  , 
Hoc  monumentum  meerens  pojuit. 

Ohiit  anno  Domini  1751  , estât is  83  , Martii  23. 


Cette  Epitaphe  n’eA  pas  rapportée 
dans  la  vie  du  Chevalier  de  Follard  : 
peut-être  que  fon  Auteur  ne  la  coxl- 
noiAbit  pas. 

FONTAINE  ÿ ( Jacques  ) ajoute^  à 
Jbn  Article  ce  qui  fuit.  Il  eA  encore  au- 
teur des  trois  Ouvrages  fuivans  : 

I®.  Traité  de  la  Thériaque,  Avignon  , 
idoi , m-iz.  ■ • 

Hommes  lllufi,  dfProv,  Tom.  I, 


2°.  Difeours  Problématiques  de  la 
nature  , adion  & ujage  du  diaphragme, 
Aix  , idi  i -,  r'n-iz.  de  42  pages , dé« 
dié  à Héroard  , premier  Médecin  du 
Roi  Louis  XIII. 

3®.  Deux  Paradoxes  appartenons  à 
la  Chirurgie..  Paris,  idii  , in-ii. 

, FRANCO,  (Pierre)  Chirurgien, 
- eA  cité  dans  le  Didionnaire  de  la  Mé- 
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decine  , par  N.  F.  J.  Eloy , qui  le  fait 
naître  à Turrières  en  Provence.  L’on 
fait  qu’il  n’exifte  aucun  pais  de  ce  nom 
dans  notre  Province  i peut-être  a-t-on 
voulu  parler  de  Pourrières , où  de  Tur- 
riès  ; en  ce  cas  , ce  Chirurgien  auroit' 
été  lummc  Francoul^  ou  Francou  , ÔC 
non  pas  Franco.  Quoiqu’il  èn  foit,Eioy 
raconte  qu’il  vivoit  au  1 6.ne.  (iècle  , Sc 
qu’il  enfeignoit  l’Anatomie  à Fribourg 
ÿjQ  ù Lauiânne  qu’enluite  il  s’établit 
à Berne  , où  il  profeflâ  la  Chirurgie 
avec  honneur  t ÔC  qu’il  y prépara  quel- 
.ques  fquclettes  dont  il  fit  prefent  à la 
bibliothèque  de  cette  Ville.  Il  ajoute 
qu’il  compofa  un  Traité  des  Hernies  , de 
la  Pierre  & des  Cataraâes  ^ ÔC  que  c’eft 
.de  fon  nom  que  le  haut  appareil  a été 
nommé , Methodus  Franconiana  , parce 
.qu’il  fut  le  premier  à l’adopter  tous 
fes  Contemporains  n’employant  alors 
que  le  grand  appareil.  . 

FUSÉE-AUBLET;  (Jean  Baptiste 
Christophe  ) ajoute^  ce  qui  fuit , & 
qui  nous  a été  communiqué  par  M.  fon 
frire  , Médecin  du  Roi  à t Hôpital  Mi- 
litaire de  St.  Jean  d'Angeli. 

Le  Père  de  Fufée-Aublet  > né  à Sens 
en  Bourgogne  d’une  famille  honorable  , 
ayant  perdu  fes  biens  par  l’elTet  du  fyf- 
tême  ruineux  de  Law  , fut  obligé  de 
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prendre  l’état  d’Apothicaire  qu'il  exerça 
avec  diftinâion  à Arles  , par  ordre  du 
Gouvernement  , pendant  la  pefle  de 
jyio  : enfuite  il  fe  fixa  ÔC  fe  maria  à 
Salon. 

Son  fils  fut  fort  eftimé  à la  Cour , H 
reçut  des  penfions  de  I.ouis  XV  , ÔC  il 
étoit  Membre  d’une  Académie  d'Efpa 
gne  ÔC  de  la  Société  Royale  de  Londres 
Lié  avec  tous  les  Savans  de  l’Europe,  il 
enrichit  la  Botanique,  ôc  aida  beaucoup 
M.  Darluc  dans  l’établiflement  du  Jardin 
de  Plantes  d’Aix.  Quelques  années  avant 
fa  mort , la  liaifon  intime  qu’il  avoit  for- 
mée avec  Jean- Jacques  Rouffeau  , l’être 
le  plus  original  de  ce  liicle , lui  fit  con- 
traâer  , à l’exemple  de  ce  Philofophe  , 
un  mariage  avec  fba  efclave  , négrelTe 
de  Madagafcar , de  laquelle  il  eut  un  fils 
qui , par  le  préjugé  des  Loix  Nationa- 
les , cft  ptivé  de  beaucoup  d’avantages 
accordés  aux  Européens,  qui  ne  font  pas 
de  fang  mêlé  j quoiqu’il  ait  droit  de  • 
prétendre  à la  fortune  de  fon  pète. 

Fufée-Aublet  étoit  d’un  délintérefle- 
ment  unique  ^ il  en  a Ibuvent  donné  des 
.preuves  non-équivoques.  A portée  de 
rendre  les  plus  grands  fervices  à fes 
amis , il  n’a  jamais  laille  palTer  aucune 
occafion  de  les  obliger , fans  le  faire. 
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GIRARDIN  , ( Jacques-Felix  ) a 
lailfé  une  Hijloire  de  la  Fille  & du 
Dioclfe  de  Fréjus.  Paris  , 1 729  , m- 1 2. 
deux  volumes  reliés  en  un.  On  a encore 
fur  cette  Ville  \ .1*.  un  Mlf.  fous  le 
même  titre  , par  Jean  Salomé,  Prêtre, 
BénéEcier  de  l’EgUIè  Cathédrale  de 


Riez  , Supérieur  du  Séminaire  , dont 
nous  avons  parlé  à l’Article  BARTEL. 

2®.  De  initiis  Ecclefœ  Foro-Julienfir 
Dijfertatio  , ôcc.  par  Jofeph  Amelmi  , 
dont  nous  avons  donné  l’Article, 
ç . 3°,  Dijfertatio  Medieo^  Phyfica  de 
Aëris  naturà  & iofluxu  in  gentratioae 
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morborum  ,•  cui  accejfit  corollarium  de 
Àére^  aquis  , locts  Foro-Julienjibus,  Scc. 
Montpellier  , veuve  Martel  y /n-4®.  de 
38  pages.  • 

GUBERNATIS,(  Marcel- JÉRÔ- 
ME y Comte  de  )•  Miniftre  d’un  rare 
talent  8c  d’une  fagelTe  confommée , nâ- 
quit  à Nice  en  1Ô33  , de  Donat  de 
Gubernaris  , 8c-  d’Anne-Marie  de  Vi- 
valdi. Ses  parens  ne  purent  féconder  les 
heureules  difpofitions  qu’il  tenoit  de  la 
nature  , la  mort  les  lui  ayant  enlevés  , 
lorlqu’il  étoit  encore  fort  jeune.  Palfé 
dans  des  mains  étrangères , il  fit  bien- 
tôt connoître  ce  qu’il  feroit  un  jour.  On 
l’envoya  d’abord  à Bologne , où  il  étudia 
le  Droit  pendant  4 ans.  De  retour  à 
Nice  , il  fe  livra'  entièrement  aux  Belles- 
Lettres  y 8c  s’il  fut  obligé  , en  qualité 
de  Sénateur  , de  fe  rappeller  l’étude  des 
Loix , il  fut  toujours  employer  fes  loi- 
firs  à la  Littérature.  Ses  talens  furent 
dans  peu  de  tems  connus  à la  Cour  de 
Savoie  , qui  le  nomma  en  1 676  , fon 
Envoyé  Extraordinaire' à la  Cour  de  Ma- 
drid. Il  s’y  fit  admirer  par  fa  fagacité  , 
8c  ne  tarda  pas  à y recevoir  le  tribut 
d’éloges  qu’il  méritoit.  En  1680,  il  fut 
envoyé  en  la  même  qualité  au  Roi  de 
Portugal.  Il  palTa  en  Efpagne  deux  ans 
après  , pour  y faire  réufiîr  les  commif- 
fions  dont  il  étoit  chargé  j 8c  le  fuccès 
y couronna  fes  travaux.  La  place  de 
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Préfident  au  Sénat  de  fa  patrie  fut  la  ré- 
compenfe  de  fes  fervices  j mais  bientôt 
après  on  le  chargea  de  la  place  de  Ré- 
iident  à Rome  , où  il  . demeura  pendant 
quinze  ans  ^ 8c  où  il  rendit  des  fervices 
elfentiels  à /bn  Prince.  Enfùite  il  revint 
à Turin  , où  il  fut  nommé  Miniftre 
d’Etat  i il  fut  obligé  , fous  le  Pontifi- 
cat de  Clément  XI , de  retourner  à Ro- 
me pour  une  affaire  tres-imponante, 
Rappellé  à la  Cour  de  Savoie , il  y fur 
nommé  Grand  Chancelier  du  Royaume, 
8c  il  mourut  dans  l’exercice  de  cette  di- 
gnité le  5 '0£fobre  1713  , à l’âge  de 
80  ans.  Son  corps  fut  dépofe  dans  l’E- 
glife  de  St.  Eusèbe  , d’où  il  fut  enfuite  - 
tranfporté  à Nice  , pour,  y être  in- 
humé. 

Ce  Miniftre , auffî  grand  par  fes  ver-' 
tus  que  par  fes  fervices  , a laiffe  des 
monumens  de  fa  fcicnce.  Nous  avons  de, 
lui  un  excellent  Traité  de  L'Immunité  Ec- 
cléjiajlique  , 8c  les  Mémoires  hijioriques 
des  Comtes  de  Vintimüle  , Marquis  des 
Alpes  Maritimes.  Plufieurs  Auteurs  ont 
voulu  rendre  fa  mémoire  illuftre  par 
leurs  éloges.  Crefeimbeni  en  parle  dans 
le  Z me.  volume  des  perfonnages  célè- 
bres de  l’Académie  des  Arcades  , dont 
Gubernatis  étoit  Membre  depuis  le  zo 
Avril  1Ô92.  Le  P.  Cota  , Auguftin  , 
loue  fon  mérite  , dans  fon  Vœu  pour 
le  tombeau  du  Cardinal  Noris, 


H ÉDOUIS  , ( Jean  ) né  a Iftres  de  Jeanne  Magnan , interrompit  à l’âge  ' 
vers  l’an  1568  de  Nicolas  Hédouis  8C  de  17  ans  , le  cours  de  fes ‘études 
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pour  entref  au  fervice  du  Roi  Henri  III  : 
deux  ans  après,  il  retourna  en  Pro- 
vence , 8c  prit  l’habit  de  Capucin  à Avi- 
gnon le  zi  Mars  1587  avec  le  nom 
de  Clament. 

Ordonné  Prêtre  en  1 59  3 , il  célébra 
les  Saints  Myftères  avec  une  dévotion 
qui  lui  fit  répandre  des  larmes  : il  s’ac- 
quit l’eftime  de  fes  frères  3 ôc  lorfqu’il 
fut  nommé  Supérieur , il  n’oublia  jamais 
queles  Religieux  doivent  con&rver  l’hu- 
milité , même  dans  -les  charges  les  plus 
éminentes. 

Le  P.  Clément  d’Iftres  connoiflbit 
parfaitement  l’Hiftoire  Monaftique  de 
fa  Province  , il  a lailTé  des  mémoires 
importans  fur  cet  objet  : chargé  eh  161 1 
de  ramalfer  les  matériaux  pour  l’Hiftüire 
Générale , dont  le  Chapitre  Général  avoit 
chargé  le  P.  Zacharie  de  Salulfes , il 
parcourut  les  Monaftères  de  la  Pro- 
vince , 8c  il  fit  une  ample  moilfon  qu’il 
];fréfenta  au  définitoire.  Sa  colleéHon 
fut  enfuite  lue  en  Chapitre , ôC  lui  mé- 
rita les  applaudilfemens  les  plus  flat- 
teurs. Le  P.  Marc-Antoine  de  Colmars 
traduilit  en  Latin  cet  ouvrage  ^ qui  fut 
envoyé  à Rome. 

Ce  travail  fatisfeifoit  trop  le  goût  du 

J. 

Jacques  de  saint  marc 

entra  chez  les  Trinitaires  Déchaufles  à 
Aix,  ÔC  y fit  profeflîon  vers  le.  milieu 
du  dernier  Siècle.  Il  ctoitné  à Rians. 
Ce  fut  un  Religieux  très-verfé  dans  les 
Mathématiques.  Son  zèle  pour  l’accroif- 
fement  de  fon  Ordre  fe  manifefta  dans 
plufieurs  occafions.  Il  a lailfé  quelques 
ouvrages  de  piété  : on  a encore  de  lui 
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P.  Clément  pour  qu’il  le  difeontinuât. 
Jufques  à là  mort  j il  ramafla  ce  qui 
pouvoit  ferviraux  Annales  de  fon  Ordre, 
ôc  fes  Mlf.  furent  d’une  grande  utilité 
au  P.  Balthazar  de  Draguignan  qui  les 
continua  en  1650 , comme  nous  l’avons 
dit  en  fon  lieu. 

Ce  refpeâable  Religieux  mourut  à 
Carpeutras  le  z6  Novembre  lôzi  , à 
l’âge  de  54  ans , lailfant  dans  fes  écrits^ 
un  monument  de  fon  zèle  pour  l’hon- 
neur de  la  Religion  ÔC  dans  le  coeur 
des  fes  frères , l'eftime  ÔC  les  regrets. 

HYPPARQUE.  Réflexion  faite  fur 
r ouvrage  de  ce  Religieux,  Il  paroit  que 
le  P.  Hypparque  étoit  un  Religieux  du 
Couvent  des  Prêcheurs  à Aix.  Son  ou- 
vrage fut  publié  en  1649^  ôc  l’année 
d’après , il  reparut  fous  ce  titre.  Les 
Vifions  du  P,  Spéculatif , Religieux 
du  Couvent  des  FF.  PP.  ( Frères  Prê- 
cheurs) tfAix.  Nous  conjeâurons  avec 
vraiflemblance , que  la  première  édition 
où  l’on  dit  que  le  titre  ponoit  des  SS.  PP, 
(T Aix  y préfente  un  erreur  typographi- 
que : le  Libraire  aura  placé  deux  S au 
lieu  de  deux  F.  ÔC  les  Bibliographes 
auront  lu  Saints  Pires , là  où  ils  dévoient 
lire  Frères , Pre'cheurs, 


une  courte  chronique  8c  un  arbre  généa- 
logique des  Maifbns  de  fon  Ordre. 

IMBERT  , ( Joseph-Gabriel  ) né‘ 
à Marfcille  en  1666  , de  Parens  honnê- 
tes , à peine  parvenu  à l’âge  de  raifon, 
fe  décida  à fuivre  fon  penchant  naturel 
qui  le  portoit  à la  peinture.  Cette  foience 
fut  dès-lors  l’unique  objet  de  fes  études 
ÔC  de  fon  occupation.  Elève  du  fameux 
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le  Brun  y il  mit  à profit  fes  leçons  8c 
mérita  par  Tes  ouvrages  un  rang  parmi 
les  Peintres  fameux.  Dégoûté  du  monde, 
il  entra  dans  l’ordre  deà  Chartreux,  à l’âge 
de  34  ans , en  qualité  de  Frère  Laïc.  Ses 
Supérieurs  , qui  connoill’oient  la  fupé- 
riorité  de  fon  talent , lui  permirent  de 
l’exercer , & n’oublièrent  rien  pour  l’en- 
courager à le  cultiver.  L’on  voit  de  lui 
d’excellens  Tableaux  dans  differentes 
Chartreufes , principalement  dans  celle 
de  Villeneuve- lez- Avignon.  Mais  fon 
Chef-d’œuvre  eft  le  Tableau  du  Maître- 
Autel  de  la  Chartreufe  de  Marfeille.  Ce 
Tableau  d’une  grandeur  étonnante  , re- 
préfente  le  fpeéiacle  du  Calvaire.  On 
y admire  à la  fois , le  genre  du  deffln , 
le  ton  de  couleur  , les  nuances  du  pa- 
thétique ôc  du  pittorefque , une  intelli- 
gence unique  dans  la  juftelTe  des  ex- 
preflions.  L’enfemble  de  cet  ouvrage  eft 
fi  frappant  Sc  fi  bien  fait  pour  infpirer 
le  plus  grand  intérêt , qu’on  ne  fauroit 
le  regarder  fans  relfentir  une  émotion 
rélativc  à la  grandeur  & à la  nature 
du  fujet.  Le  F.  Imbert  Ce  rendit  encore 
recommandable  par  le  foin  qu’il  prit 
de  former  divers  Elèves  du  plus  grand 
mérite.  De  ce  nombre  font  : i°.  Son 
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Neveu  Claude  Imbert , Orfèvre  Cifeleur , 
dont  les  produâions  font  marquées  au 
coin  du  génie , ô(  portent  un  caraâère 
de  correétion  ÔC  d’élégance  p ju  commun  ; 
1°.  Antoine  Duparc  dont  nous  avons 
parlé  qui  fut  rédévabîe  au  F.  Imbert 
d’une  grande  partie  de  fes  talons,  3°. 
Le  F.  Benoit , Chartreux  , ôcc.  Le  F. 
Imbert  mourut  en  1749,  à l’âge  de  83 
ans,  à la  Chartreufe  de  Villeneuve  où 
il  avoir  fait  profefllon. 

JORNA  , ( Dominique  ) tfès-célè- 
bre  Avocat , nâquit  à Aix  aux  dix- 
feptième  Siècle',  ÔC  Ce  diftingua  dans 
le  Barreau.  On  a de  lui  une  pièce  en 
Vers  Latins  fur  la  Montagne  de  la  Saiiite- 
Baume , ÔC  d’autres  pièces  fur  différcns 
fiijets.  Voici  ceux  qu’il  fit  fur  la  fbu- 
daine  difparition  du  Parlement  féméftre, 
dont  l’idée  eft  tirée  de  la  loi  ; çut  Jep~ 
tiino  menfe  , ff.  de  Jîatu  kominum  , où 
il  eft  dit  : Seniejîrem  prolem  non  ejjè 
vivificam. 

Vtvificos  natura  foUt  produeert  fatus  i 
Pofl  novies  natam  lumine  noüilucam» 

Oecidit  hic  partus  prinûs  nafccntibus  annis 
Qace  caufa  cafûs  ? nmpi  ftmtpTu  traù 


I-i  ASCARIS  , ( Em.manuel  de  ) 
des  Comtes  de  Tende , iflû  des  Empé- 
Teurs  de  Conftantinople , par  Irène  fille 
de  l’Empéreur  Théodofc  , vit  le  jour 
à Nice , ou  aux  environs  de  cette  Ville , 
ÔC  prit  l’habit  de  St.  Bruno  au  com- 
mencement du  15  me.  fiècle.  Il  fit  de 
fi  rapides  progrès  dans  la  fcience  dos 
Saints , qu’il  fut  jugé  digne  dëtre  mis 


à la  tête  des  Religieux  du  Monaftère 
de  Pife.  11  falloir  un  homme  doué  d’une 
-prudence  confommée  ÔC  de  beaucoup 
d’habileté  dans  les  affaires  pour  faire 
rentrer  dans  ce  Couvent  , beaucoup 
d’anciens  droits  dont  on  l’avoit  injufte- 
ment  dépouillé.  Lafearis  l’entreprit  \ ÔC 
après  des  peines  incroyables  ÔC  des 
dangers  fans  nombre , U exécuta  heu- 
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reufement  ce  que  fes  prédécefleurs 
n’avoient  pas  ofé  entreprendre,  Jouif- 
fanc  alors  d’une  tranquillité  qu’il  n’avoit 
point  encore  éprouvée  depuis  qu’il  avoit 
été  élu  Supérieur  par  le  Chapitre  gé- 
néral f il  donna  fe$  foins  à faire  fleurir 
dans  fon  Monaftère  la  piété  qui  l’avoit 
toujours  diftingué.  Humble  jufqu’à  l’excès, 
il  oublia  fa  nailfance  âc  fon  rang  , pour 
{b  livrer  aux  plus  bas  offices  du  Mo- 
naftère , confondu  avec  les  Serviteurs 
& les  Frères.  Son  exemple  entraîna 
les  moins  fervens , l’on  peut  afturer 
qu’on  ne  vit  jamais  dans  cette  maifon , 
plus  de  vertus  réunies. 

St.  Bernardin  de  Sienne,  Francifeain , 
avoit  pour  Lafearis  une  profonde  véné- 
ration^ il  n’en  parloit  jamais  qu’avec 
éloge.  Un  jour  qu’il  prêchoit  au  Peu- 
ple , ayant  vu  entrer  Lafearis  dans  l'E- 
glife  , il  interrompit  fon  Sermon  par 
refpeâ , Sc  ne  le  reprit  que  lorfque 
le  Chartreux  eut  trouvé  une  plac*  conve- 
nable. Ce  fervent  Prieur  eut  la  confo- 
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lation  de  donner  l’habit  à plufieurs  per- 
foanes  diftinguées  par  leur  piété  ou  par 
leur  nailfance  : on  ignore  l’époque  pré- 
cife  de  fa  mort. 

LAURENS  , ( André  du  ) Ajoute^ 
à Jbn  article  ce  qui  fuit.  ; 

Voici  la  notice  de  fes  ouvrages  :• 
1°.  Admonitio  ad  Simonem  Pœtreum. 
Turonibus  in-8®.  z'^.Hifloria  Ana- 
torhica humani corporis.  Francfort,  Paris, 
Lyon,  &c.  3°.  Decrifibuslibri  tres^  Franc- 
fort ÔC  Lyon  in-8®.  4®.  De  Rifu^  ejujque 
caufis  ejfeciis libri duo.  Francfort,  1603. 
in-8®.  5®.  De  Mirabili  Jlrumas  finandi 
yi  Regibus  galliarum  chrijîianis  divini- 
ths  conceJJ'a.  Paris,  1 609, in-8®.  6®.  DiJ- 
cours  de  la  confervation  0 de  f excellence 
de  la  vue.  Rouen , 1 6 1 5 , in- 1 1. 11  a été 
traduit  en  Anglois,  & en  Latin  en  1618. 
7®.  Un  in  folio  contenant  divers  ou- 
vrages , 1621. 

LÉONCE.  Voyez  la  dilfertation  im- 
primée dans  ce  volume  à la  fuite  de 
ce  Supplément.  • . 


M. 

M ALAVAL.  Nous  avons  oublié  de  telle  que  nous  la  lifons  dans  une  lettre 
ûure  connoître  fon  Epitaphe  : la  voici  • de  M D.  L.  R.  de  l’année  1739. 

ADSTAVIATOR. 

Jacet  fub  hoc  tumulo  , 

Egregius  ilU  Mafilienfis  vir , 

FRANCISCUS  MALAVAL 

De  quo  fama  tàm  belli  dixit,  ’ 

Qui  natus  menfis  IX. 

Cœcus  tùm  /brtuità 


MAL  MAL  s»i 

In  tenebris  ^ Jii  per  ann.  XClh 
Et  lumen  cceli  non  vidif, 

Sed  virtus  divina  quid  non  domet  ? 

Cœcitati  corporis  adjuit  mentis  claritas» 

A parentibus  liberaliter  educatus  , 

Puer  optimus  , bonis  moribus , 

Et  adolefiens  indole  docili  5 
A leàore  Juo  audita  recordatus 
DoSiJJimus  faSus  eji,  . 

ET  HOMERUS  ALTER 

Polftica , Hijîorica , PcXtica  , 

Pulchrl  coluit  : 

Sed  in  his  illi  cognita  yanitas  yanitatum 
Deum  timuit 

Et  hoc  initia  Japientiœ  , ’ 

Veri  Philofophus , fed  Chrijlianus  , 

Ferè  Theologus  , fid  Catholicus  , 

Deo  & Ecclejice  ejus  adhtsjit. 

Serrans  Mandata 
XJfqui  ad  adrentum  Dominé , 

Qui  lucem  habitat  inaccejfihilem , 

In  patientid  pojfedit  animam  fuamy 
In  fiientid  & in  verbo  veritatis 
Errantes  fagans 
^t  in  errorem  mittentes. 

Sic  fimper  fortis  in  jide 
Profèjfionem  fidei  Chrifiianœ 
Sciens  6r  voient 
In  ore  atquè  oculis  omnium 
Ad  yitam  ingrejfurus 
Emijit. 

Sic  TOBIAS , vir  pius 
^ Ab  infaniiâ  Jud 

Viam  veritatis  non  defiruit  : 

Immobilis  in  timoré  Dei  permanent  I 
Omnibus  dieBbs  vitœ  Juœ 
Non  contrijlatus 

Quod  plaga  cœçitatis  evenerit  ei  : 

Et  honorificl  fipultus  ejl. 

Hoc  Elogium  funebre 
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Pojhtn  doUntes  proximi 
PATRUO  MERITISSIMO. 
Obiit  idibus  Mail  ann.  M-  DCC.  XIX, 


MARALDY  ^ ( Philippe  ) fgvant 
Mathématicien  & célèbre  Aftronome  , 
de  l’Académie  des  Sciences  , nâquit  à 
Perinaldo  dans  le  Comté  de  Nice  , en 
1665.  11  étoit  fils  de  François  Maraldy, 
& d’Angèlc-Catherine  Cafllni , fieur  du 
fameux  Aftronome  de  ce  nom  , dont 
nous  avons  donné  l’article.  LiÜruit  de 
bonne  heure  de  la  réputation  brillante 
dont  jouiflbit  fon  oncle  maternel  y ÔC 
excité  par  fon  exemple , il  délira  de 
marcher  fur  fes  traces.  L’illuftre  Calllni 
ayant  été  informé  des  heureufes  difpo- 
fitions  dont  la  nature  bienfaifancc  avoir 
favorifé  fon  neveu , féconda  fon  goût  en 
l’appellant  auprès  de  lui  vers  l’année 
1687.  Sous  les  yeux  8cla  direéfion  d’un 
fi  habile  Maître  , Maraldy  ne  pouvoir 
manquer  de  réulTir  j aulfi  s'acquit*il  une 
grande  réputation  par  fon  favoir  ÔC  par 
fes  obfervations.  En  1 700  il  travailla  à 
la  prolongation  de  la  fameufe  Méri- 
dienne jufqu’à  l’extrémité  méridionale 
du  Royaume.  Dans  un  voyage  qu’il  fit 
à Rome , ou  fa  renommée  l’avoit  pré- 
cédé , il  fut  vilîté  par  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  Savans  dans  cette  Capitale  da 
monde  chrétien.  Clément  XI,  qui  occu- 
poit  alors  le  Siège  de  St.  Pierre  , étant 
informé  de  fon  mérire , profita  de  fes 
lumières  pour  la  corrcélion  du  Calen- 
drier. Maraldy  travailla  avec  fuccès  à 
cet  Ouvrage  , ÔC  le  Souverain  Pontife 
lui  en  témoigna  fa  reconnoiflance  d’une 
manière  aulTi  flatteufe  que  diftinguée. 

En  1718,  Maraldy  alla  avec  trois  au- 
tres Académiciens  terminer  la  grande 
méridienne  du  côté  du  Septentrion.  J 


ces  voyages  pris  , dit  Fontenelle  , U 
pajpx  foute  fa  vie  .renfermé  dans  tOb~ 
Jirvatoire  , ou  plutôt  dans  le  Ciel  , d'oà 
fes  regards  ù fis  redurches  ne  fortoient 
point. 

Son  caraâère  étoit  celui  que  les 
Sciences  donnent  ordinairement  à ceux- 
qui  en  font  prefquc  leur  unique  occu- 
pation , du  férieux  , de  la  (implicité  , 
de  la  droiture  j poli  envers  tout  le 
monde  , il  écoutoit  avec  bonté  ceux 
qui  lui  propofoient  leurs  doutes , ôC 
éclaircilToit  leurs  difficultés.  L’Académie 
Sc  l’amitié  le  perdirent  le  15  Juillet 
1719  , étant  alors  âgé  de  64  ans. 

On  a de  lui  un  Catalogue  manuferit 
desNEtoiles  fixes  , plus  précis  ÔC  plus 
exaft  que  celui  de  Boyer.  Il  donna  en 
diiFérens  tems  un  grand  nombre  d’Ob- 
fervations  curieufes  ÔC  intéreffiintes  qu’on 
peut  lire  dans  >es  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie. Celles  qu  1 fit  fur  les  Abeilles  ÔC 
fur  les  Pétrificati  '•ns , eurent  un  applau- 
dUfement  univerftl.  ^ 

MARCEL  , ( N ) Commiflaire  de 
la  Marine  à Arles  fa  patrie  , ne  nous 
efl  connu  que  par  ce  que  nous  en  li- 
fbns  dans  l’Hifioire  ancienne  de  Rollin. 
Cet  Auteur  nous  apprend  que  Marcel 
prétendoit  avoir  lonnc  plulieurs  fois,  à 
deux  lieues  de  dirtance  , un  avis  im- 
prévu d’une  p:  je  d’écriture,  dans  le  mê- 
me tems  q jn  habile  C jpille  auroit 
employé  à l’écrire.  Il  eft  fâcheux  que 
l’on  ne  perfeftionne  pas  de  pareilles  dé- 
couvertes. Marcel  avoir  donné  au  Public 
en  1701 , un  ouvrage  intitulé  : f Art  des 
Signaux  tant  pour  la  terre  que  pour  la  mer, 

MERINDOL 


MER 

MERTNDOL  i (Antoine) 

<r  fon  Article  ces  quatre  Ouvrages. 

I des  Bains  d'Aix  , Çf  des  moyens 
de  les  remettre  d MM.  les  Confuls  d'Aix. 
Aix.  |<>oo. /n-S®.  > 

2.  de  Calido  innato  & Humido  pri~ 
mogenito.  Lyon,  1 6i  y , 

l* . SeleclcB  Exercitationes  VIII.  Paris. 
1617.  /Vi-8®. 

. 4®.  Ars  Medica  in  duas  partes  fèâa. 
Accejfit  fab  fineni Exercitatioimni  Medi- 
âinalium  Decas  unica.  1635  ‘^in-folio 
Aijc. 

MOURGUES , ( Jacques  ) ou  Afor-i 
gués  , f.iivant  le  Nécrologe  Provençal  , 
nâqiiic  à Calas  , vers  la  fin  du  idme. 
lîccle  , de  parcns  pauvres.  Ayant  perdu 
foa  père  dans  1 agc  le  plus  tendre  , i)  fe. 
vir  cxpofc  à recourir  aux  bienfaits  des; 
a:ne$  généreufes  & compatillàntesi  II. 
vint  ù'  Aix  , où  il  dcmandoit  l’aumône  •, 
1;  y fut  renfermé  dans  un  hôpital. 
On  lui  trouva  de  la  vpix  Sc  quelque  dif- 
pofiiion  pour  la  mufiquc  ^ on  le  plaça 
parmi  les  Enfans  de  Chœur.  Le  jeune 
Mourgues  avoit  de  l’intelligence  , il 
étudia  le  Latin , & au  lortir  de  cette 
Maifon  de  Charité  , il  fut  reçu  chez  un 
Mdgiftrat  pour  l’enfcigner  à fes  enfans. 
Cette  place  lui  fit  naître  le  goût  de 
l’étude  du  Droit  j il  fc  mit  fur  les  bancs, 
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& le  fit  enfuite  recevoir  Avocat.  ^ 

Son  application  Sc  lès  talens  le  dis- 
tinguèrent bientôt  de  fes  Confrères  ; 
non  content  de  fe  faire  une  r^utation 
au  Barrêau  par  fes  difcoiirs  ,•  il  ôtmipofa 
un  Commentaire  fur  les  Statuts  Cou-, 
fumes  du  pays  de  Provence.  Le  ‘Recù'eil' 
de  Malfe  fur  les  Statuts  de  Forcalquier 
fervit  de  texte  à Mourgues  pour  faire 
Ibn  ouvrage. 

■ Mourgues  peut  être  compté  parmi 
les  plus  célèbres  Jurifconfultes  du  der-i 
mer..liècle , malgré  fon  ftyle  obUcur  8c  < 
embrouillé.  Son  Commentaire  a été  im-  • 
primé  pluficurs 'fois , ôc  iLa  été  lu  juf» 
qu’en  1778  par  les  Magifirats  8c  les 
Avocats , parce  qu’à  cette  époque  c’étoit 
le  feul  Auteur  que  l’on  pût  confulter  ^ 
fur  cette  matière.  L’efprit  de  pairiorifme  * 
qui  anîmoit  Mourgues . le  porta  à dé-  > 
dier  fon  Livre  à la  Provence.  Il  fut 
AHèlfeur  d’Aix  , 8c  en  cette  qualité  , 
Procureur  du  Pays. 

Il  mourut  en  1Ô56 , ayant  eu  la  fa- 
tisfafhon  de  voir  fes  filles  alliées  à des 
familles  de  dillinftion.  Sen  tellamer.t 
fut  caflë  par  Arrêt  du  Parlement  d’Aix. 
Ce  qui  prouve  que  l’homme  le  mieux  int- 
truit  n’eft  point  à l’abri  de  l’erreur  8c 
de  la  foiblclfe.  ^ 


. Note  pour  Us  Articks  ARCÉRE.  Antoine  nâquit  vers  l’année  1664. 
' Louis-Etienne  nâquit  vers  l’an  1698. 
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DIS  s ERTATION 

* 

Sur  r Evêque  Léonce^  à qui  Cujflen  adrejfa  fes  premières  confé- 
rences (*). 


X J E deflein  que  je  me  propofè  dans 
cette  Diflertation  paroîtra  peut-être  une 
idée  que  l'amour  de  la  Patrie  a fait 
naître  » furtout  à ceux  qui  fe  laifTent 
entraîner  par  le  plus  grand  nombre  des 
Auteurs , ’&  qui  ne  fauroient  croire  qu’il 
y ait  de  l’erreur  dans  ce  qui  fe  trouve 
prefque  généralement  fuivi  ; telle  ell 
l’opinion  que  j’entreprens  de  combattre  5 
on  a toujours  cru  que  l’Evêque  Léonce  , 
- à qui  CaflT>en  adrelfa  fes  premières  confé- 
rences , étoit  Evêque  de  Fréjus  ; ÔC  cette 
prévention  a ü tort  prévalu,  qu’on  ne 
s’avife  plus  de  former  le  moindre  doute 
pour  l’examiner  de  plus  près.  C’eft  ce 
que  j’ai  foit  avec  beaucoup  d’attention , 
& il  m’a  paru  , fur  le  propre  texte  de 
l’Auteur  , que  le  Léonce  dont  parle 
CaflTien , ne  doit  pas  être  l’Evêque  de 
Fréjus,  mais  plutôt  un  Evêque  d’Apt, 
du  même  nom  de  Léonce. 

Avant  que  d’entrer  en  matière  il  eft 
nécetTaire  , pour  mettre  le  leâeur  au 
fait , bc  pour  donner  un  plus  grand 
jour  aux  preuves  que  nous  fournirons 
dans  la  fuite , d’expofer  les  raifons  qui 


portèrent  l’Abbé  Caflîen  à compofer  les 
douze  Livres  de  l’Inthtut  des  Moines  , 
qu’il  dédia  à St.  Caftor , Evêque  d’Apt , 
& fes  dix  premières  Conférences  qui 
n’en  étoienr  qu’une  fuite , à Léonce , 
Evêque  , & à Hellade  Abbé.  Avant  l’ar- 
rivée de  CalTten  à Marfeille , St.  Caftor, 
originaire  de  Nîmes , avoir  fondé  un 
Monaftère  dans  un  lieu  qui  lui  appar- 
tenoir , (a)  in  quodam  Jui  juris  agetlo 
EceUfiam  S.  Faujiini  œdificavit.  Ce 
lieu  eft  appellé  Manancha  dans  une  via 
Mif.  dé  St.  Caftor,  que  nous  fuivons 
ici,  8c  dont  nous  marquerons  l’ancien- 
neté dans  la  fuite  \ Caftor  ver6  fiipcr 
ipftim  Manancha  oppidum , Monafterium 
œdificavit.  Or , où  étoit  ce  lieu  nommé 
Manancha  ? C’eft  ce  que  perfonne  n’a 
encore  découvert  ; tous  ceux  qui  ont 
parlé  du  Monaftère  de  St.  Caftor  lé 
font  perfuadés  qu’il  devoit  être  dans  le 
Diocèfê  de  Nîmes  en  Languedoc , fur 
cet  unique  fondement  que  le  Saint  en 
étoit  originaire , autre  circonftance  qu’on 
n’a  pu  l'avoir  que  par  nos  anciennes 
légendes , viftblemecc  tirées  de  la  vie  MIL 


[ *1  Cette  dilTcrration  fiit  publiée  en  1741 , dans  un  ouvrage  .périodique  : comme  elle 
eft  tr^  inftruftive  , pour  l’Hiftoire  Géographique  & Littéraire  de  la  Provence . nous  avons  , 
cru  devoir  l’inférer  ici  tout  au  long,  d autant  mieux  qu’il  eft  diftic'tle  de  fc  la  procurer. 

[ Nott  de  r Editeur  ].  . ./"î  . - 

[4]  Ancien  Martyrologe  de  l'Eglife  d’Apc. 
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DISSER-', 
’CaJloris  Nemaujènjîs  ; mais  iJ  eft  claire- 
mcmt  prouvé  dans  le  même  endroit, 
que  ce  lieu  devoir  être  au  voi/inage 
d’Apt  ; ôc'de  la  mànière  qu’il  y eft  dé- 
■^ligné  , ce  ne  péut  être  que  la  petite 
ville  de  Menerbe'  , ' limée  au  pied  du 
■ Lébéron , comme  nous  verrons  ci-àprès. 

Callor  gouvemoit  donc  faintement 
fes  Moines  en  qualité  d’Abbé,  lorfque 
CaHlen  arriva  à Marleille  €0^409 , après 
la  prife  de  Rome  par  Alaric  ; rexj>é- 
rience  qu’il  s’étoit  acquife  par  un  long 
commerce  avec  les  anciens  Cénobites 
de  la  Paleftine , le  rendirent  bientôt 
fameux  dans  nos  contrées , où  la  retraite 
de  St.  Honorât  dans  l’Ille  de  Lérins 
avoir  infpiré  ce  goût  de  la  folitude  , qui 
fit  en  peu  de  tems  un  fi  grand  progrès, 
qu’on  comptoir  plus  de  cinq  mille  Moi- 
nes , fous  la  direftion  de  l’Abbé  Càlîîen. 

Le  délit  de  perfeftionn:r  fon  inftitut 
obligea  Caflor  de  s’adrelTer  à ce  nouveau 
Maître,  pour  être  inftruit  de  l’ordre  qui 
s’obfervoit  dans  ces  fameufes  folitudes , 
que  Cafiien  avoir  fréquentées , & qu’on 
regardoit  dans  'les  Gaules  compie  le 
centre  de  la  régularité  ^ il  lui  écrivit  fur 
ce  fujet , 8c  ce  ftit  à fa  prière  que  fous 
le  titre  de  Spéculum.  Monachoram , 
CalTicn  compofa  un  traité  de  la  vie 
des  Moines  d’Orient  , pour  fenir  de 
règle  à ceux  qui  s’eroient  mis  fous  la 
difeipline  de  Callor. 

S.ir  ces  entrefaites  , Sr,  Quintin  , 
Evêque  d’Apt,  vint  à décéder  vers  41  oj 
l’éminente  vertu  de  l’Abbé  Caftor  s’étoit 
répandue  dans  le  voiiinage  .*  il  gouver  • 
noit  fes  Moin?s  avec  tant  de  fagelTe  8c 
de  fainteté , qu’il  écoit  regardé  lui-même 
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comme'  «ne  perlbftne  vîfiWemént  animée 
de  l’efptit  de  Dieu.  Dans  cette  univer- 
lèlle  prévention , le  Clergé  & le  Peuple 
d’Apt  coururent  en  fiyule  Ma hamha  , 

pour  Fenlever  à fa-îblitüdé , & le  hiét- 
tre  fur  lé  Siège  Epîfcopal  de  leur  ville; 
ils  eurent  beaucoup  dé  peine  à obtenir 
fon  confentement  ; il  demanda  du  tems 
pour  fe  confultér,  ôc  dans  cet  intervalle 
il  alla  fe  cacher  dans  une  caverne  de 
la  Montagne  du  Lébéron , dans  lé  defiein 
d’y  demeutér  inedhtiU  jufqucs  à ce  qu’ôn 
eût  élu  un  àulfè  E\‘êqüb , ( i ) Jlafhn 
latebràm  Lebfedonis  ntôntis  erpetiity  ibi-' 
que  in  quodam  jfbramine  htitare  dif^(^ 
fuit  donec  àlius  iii  Aptenfim  ordinart- 
tur  Epifiopum  : mais  on  l’en  arracha 
avec  quelque  efpcce  de  violence  quand 
on  l’eut  découvert,  6c  il  fut  mené'én 
triomphe  dans  la  villé  ; igitur  Aptehfi 
Ecclejix  Beato  Quintino  Pontifee  àd 
cceUfia  trànfnigrato , clerüs  fir  pôpuius 
ejufiem  cmtatis  unanimiter  hune  beatum 
Ctftorem  fibi  eligunt  in  Paftorem  j ' il 
voulut  alors  faire  nommer  un  autre 
Abbé  pour  régir  l’Abbaye  ; mais  les 
Moines  s’y  opposèrent,  ôc  le  prièrent 
avec  tant  de  larmes  de  continuer  lui- 
même  à les  diriger,  qu’il  fe  rendit  enfin 
à leurs  prenantes  follicitations.  Cbn. 
itaque  in  ejufdem  Monafterii  regimine 
fjccejfurem  fibi  niteretur  conftituere  , 
contradicentibus  inib  hcrymofis  preci» 
bus  obfcnuitibus  monackiSy&  ejufdem 
loci  Pontifee  jubente , quodam  modo  fibi 
computfius  eft  retinere. 

Ceci  doit  être  arrivé  vers  l’an  411  , 
ou  411.  Deux  ou  trois  années  après 
fon  exaltation  au  Siège  d’Apt,  Caftor 


L’endroit  s'apelle  encore  U Grotto  it  Sant  Câpre  y en  langue  vulgaire.' 
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-,  reçut  les  douze  livres  de  Viçftitut  des 
Moines , & des  huit  vices  capitaux  j 
que  Cafïîen  avoit  compofcs  à fa  prière  j 
^ il  établit  alors  l’inllitut  CalTîanite  dans 
fon  .Monaftère , ÔCril  cft  très-probable 
; qu’il  s’y  fournit  luitniéme  avec  fes  Prè- 
• très , autant.-  que  les  fonâions  de  Ibn 
; minillère,  & la  vie  a£Uve  du  Clergé  pou- 
. voient  le  permettrcj/é  fuofque  his  jubegit 
. difiiplinis , dit  l’article  qui  le  corcerne 
_ dans  l’ancien  Martyrologe  de  l’tglife 
, d’Apt,  (-Ouvrage  que  d’habiles  critiques 
. ont  reconnu  pour  le  moins  du  huitième 
. Siècle, -.)',c’cft-à- dire  , qu’il  rendit -fon 
Clergé  régulier  , ÔC  c’eft  pour  cela  , fans 
doute,  que  fes  Prêtres  font  appelles 
Religioji  viri  en  deux  ou  trois  endroits 
i de  la  vie  manuferitej  d’où  il  eft  à préfu- 
f mer  qu’ils  avoient  embralfé  Ja  régula- 
. rité.  Le  nom  de  Monallères , que  de 
' très  anciens  titres  donnent  à ces  Com- 
. munautés  de  Chanoines , qui  s’étoient 
entièrement  féparcs  des  Laïques , pour 
vivre  régulièrement , 2>C  dans  une  entière 
, délàpropriation  de  toutes  chofes , cil 
en  quelque  manière  une  ^preuve  qui 
autorife  cette  opinion;  du  moins  eft- il 
. certain  que  Caftor  n’étoit  pas  Evêque 
quand  il  écrivit  à CaiTien , puifqu’il  n’en 
..prend  pas  la  qua’ité,  qu’il  ctoit  revêtu 
de  l’Epifcopat  , lorfqu’il  reçut  la  reponfe 
de  cet  Abbé  : ce  ne  j>cut  donc  être  que 
I pol'têrieurcment,  qu’il  fit  embrader  à lès 
..Moines* la  forme  de  \ie  qui  lui  ctoit 
marquée  dans  l’ouvrage  que  Cafticn  lui 
avoit  adrciré , 8c  qu’il  en  ]îrit  pour 
lui  Sc  pour  fes  Prêtres,  ce  qui  pouvoir 
^ convenir  à leur  état  ; la  tradition  porte 
. qu’il  attira  auiü  dans,  fa  ville  Epifçcpale 
quclqucs-üns  des  mêmes  Moines,  aux- 
-quels  -il  doniva  -unc-Lgliie  (bus  le  titre 
de  St.  Bachi,,  joignant  fon  Chapitre: 
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ce,  fait  n’efl  pas  rapporté  dans  la  vie 
, Mit.  mais  il  femble  inlinué  par  ces 
paroles  de  Caflien  , in  Provinc/û 
quidan  tua  , canebiorum  txptrtl 
_ orientalium  , maximique  Ægyptio- 
, runi  volens  injlituta  jimdart  ; & dans 
un  autre  endroit,  in  novello  Morui/Ieric. 
Tout  cela  femble  déligner  une  Maifon 
feulement  projetée , dirt'érente  de  celle 
de^Manancha  : in  Provincid  jiquiden 
tua,  dit  CalTicn,  c’eft-à  dire  , dans  le 
Diocèfe  de  Cador , bc  l'ancienne  croit 
dans  le  Diocèfe  de  Cavailion  , comme 
il  a été  remarqué  plus  haut  ; ce  n'ell 
pas  que  la  proximité  de  l’Abbaye  de 
Mananchd  n’ait  pù  caufer  la  mépriiè  de 
CaiTien  ; elle  n'étoit  éloignée  de  la  ville 
d’Apt  que  d’environ  deux  petites  lieues  , 
. St.  Caltor  y alloit  fouvent  célébrer  les 
Saints  Myftères,  ôc  revenoit  le  même 
jour  dans  fon  Eglife  : aliquando  idem 
, ad  edebranda  divina  myjîeria  cor, fut tu^ 
dine  horis-  nodurnis  adiré  dijporifret 
il  paiToit  par  Bonitux./ùi  cajiro  Bonilis', 
c’elt  le  chemin  pour  aller  d’Apt  à Me- 
nerbe  ; enfin , le  tiuartier  où  elle  étoit , 
Sc  où  il  rede  quelques  anciennes  mu- 
furcs , s'appelle  encore  Manamiiegno  , 
mot  viliblement  dérivé  de  Manandu. 
On  y a bâti  depuis  quelques  Siècles 
une  Eglife  feus  le  titre  de  St.  Eticn.nc , 
premier  Martyr  , ce  qui  a l'ait  croire 
que  c’etoit  l’ancien  titfc  de  l’Abbaye*; 
èô  cela  ed  ainfi  écrit  dans  les  anciens 
Bréviaires  de  l'Eglife  d’Apt  , miis  le 
Martyrologe  doit  prévaloir  ',  il  y eft 
dit  que  l’Abbaye  ctoit  dédiée  à Sr. 
Faudin  : in  quadam  .jlii  juris  dgdh  , 
Saiidi  Fai  JUni  Lalejîam  eu  Jlruxtt.  b.a 
voilà  ali'ez  pour  confondre  ceux  qui  , 
fans  fi)ndement  6c  fans-  aucune  preuve, 

. placent  gratuitement  l'Abbaye  de  Sr. 
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.Caftof  dans  le  Diocèfe  de  Nîmes  j ces 
éclairciffemcns  étoient  néceflaires  pour 
l’imeiligejKe  de  ce  qui  refte  à dire. 

Les  choies  ctoiem  en  cet  état  , lorf- 
’quc  Dieu  appella  Caltor  à lui  ; ce  fut 
le  ai  Septembre  de  l’an  419  , qu’il  alla 
recevoir  dans  le  Ciel  la  Couronne  de 
gloire  que  Dieu  deftine  à ceux  qui  l’ont 
.fidèlement  fervi  ^ la  vie  qui  nous  en 
relie  , met  la  mort  du  St.  Prélat  en 
l’année  précédente  , computantur  <)  con- 
ditionc  mundi  ujque  ud  ejus  obitum  (c) 
V nullia  D.  C.  XVII.  j époque  qui  ne 
revient  qu’à  l’année  418  , félon  le  .Mar- 
tyrologe Romain  , ou  l’ancienne  ma- 
nière de  com{5:er  qu'on  a fuivie  dans 
ce  Martyrologe , mais  il  eft  fans  doute 
arrivé  que  le  Copille  a oublié  un  nom- 
bre, Sc  qu’au  Iku  de  D.  C.  XVIII , il 
n’a  mis  que  D.  C.  XVII  : de  (i  petites 
omiHions  , ÔC  même  de  plus  confidéra- 
bles  , fe  font  très  facilement  par  ceux 
qui  tranferivent  les  anciens  Originaux  j 
la  Lettre  que  !e  Pape  Boniface  écrivit 
at:x  Evêques  des  Gaules  , touchant  Ma- 
xime, Lvêque  de  Valence  , eH  adrelTce  ; 
Pat  roda,  HUario  , CaJIono  , leontiu  , 
fui)  die  Idus  Junias  Monaxio  Confie , 
ce  qui  tombe  au  mois  de  Juin  de  l’."n 
419.  Ainfi  b mort  do  St.  Callor  énoncée 
dans  cette  Lettre  , fe  trouverott  poHc- 
rieure  d’un  an  à la  date  de  la  vio  xMif. 
.Mais  en  rctabîiiTant  l’oinifiion  , qui  n’cH 
]que  d’une  année  , elle  nous  en  marque 
prccifcment  le  tems  : il  ne  feroit  pas  (i 
aife  d’exeufer  rAuteyr  de  cotte  vie  , li 
l’on  devoir  mettre  fur  fou  compte  l’er- 
reur qui  fe  trouve  au  règne  de  l’Em- 
pereur, qu'on  y fuppolc  erre  Arcade  , 
qui  étoit  mort  dès  l’an  408.  Mais  nous 


[r]  Cette  chronologie  cil  tirée  d’Eufébe  de 
l'an  du  inonde  5199. 
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verrons  bieitôt  que  ce  doit  être  ici  une 
addition  de  l’Interpolateur  , qui , n’ayant 
point  trouve  de  regne  dans  l’original-, 
mit  Arcade  de  fon  chef.  • 

La  Vie  de  St.  Callor  étoit  originai- 
rement écrite  en|  vieux  langage  gaulois;, 
in  gallicano  cothurno.  Raymond  Bot,  qui 
fut  enfuite  Evêque  d’Apt  , la  trouva 
dans  les  Archives  de  Ion  Chapitre  , 
c’eft-à-dire,  avant  l'an  1275  , & la  mit 
lorfqu’il  n’étoit  encore  que  Chanoine , 
en  latin  j l’original  s’eft  perdu  j ÔC  jl 
ne  nous  refte  plus  que  la  Traduâion  de 
Raymond  Bot  ^ cependant  on  ne  doit 
point  foupçonner  un  homme  fi  refpec- 
tablc  , dont  les  titres  de  fon  tems  par- 
lent avec  éloge  , d’avoir  rien  altéré  dans 
les  principaux  faits  \ il  pourroit  avoir 
changé  ou  ajouté  le  regne  de  l’Empe- 
reur , à l’exemple  de  plufieuts  Auteurs 
qui , en  publi.anr  les  vies  des  Saints  , 
fe  font  donné  fbuvent  la  liberté  de 
changer  les  noms  ÔC  les  dates  des  Con- 
fuls  ÔC  des  Empereurs  qui  fe  trouvoient 
dans  ces  anciennes  Pièces  , ÔC  qu’ils 
prenüicr.t  pour  des  faures  j c’eil  pour 
cela  que  les  Antiquaires  ne  font  pas 
grand  fondement  fiir  les  caraefères  des 
tems  m.irqucs  dans  les  vies  des  Saints 
qui  ont  éic  interpolées  , fans  pourtant 
en  rcjettcr  le  fonds  i ÔC  en  effet , il  efl 
très  probable  que  l’erreur  qui  fe  trouve 
à l’égîjrd  du  règne , dans  celle  de  St. 
Caftûr , doit  être  imputée  au  Traduc- 
teur , puifque  cette  date  n Vfl  point 
martjuée  dans  l’ancien  Martyrologe  , 
quoique  l’article  de  St.  Caffor  , fous  le 
1 1 me.  des  Calendes  d’üclobre  , ait  été 
tiré  profque  mot  à mot  de  la  vie  ma- 
nuicrite,  comme  il  eft  ir»j(inué  par  ces 


Cér.itéc  , qui  met  la  NaifTauce  de  J.  C.  en 


dissertation. 


paroles  qui  en  font  la  concluHon  : in 
'cautujlalibus  ut  brtvi  ezaratum  eji  ftilo^ 
yitam  dacens  jludiis  , apud  tanidem  ci  - 
yitatem  bcato  fine  quievit  in  pace.  D’où 
-il  réfulte  que , ii  le  règne  de  l’Empe» 

• reur  avoir  été  originairement  dans  la 
vie  , on  ne  l’auroit  pas  omis  dans  le 
Martyrologe  , ÔC  U ell  encore  à remar- 
quer que  la  vie  eft  conféquemment  plus 
'ancienne,  & qu’on  la  doit  porter  juf- 
ques  au-delà  de  l’an  760  , par  la  rai- 
fon  que  le  Martyrologe  ne  fauroit  être 
mis  au-delFous , puifque  tous  les  Saints 
poftérieursau  Pape  Zacharie , font  ajoutés 
à la  marge  , à mefure  qu’on  commençoit 
d’en  célébrer  la  mémoire  ; ce  qui  rend 
d’un  grand  poids  l’autorité  de  cette  vie. 

Saint  Callor  étant  donc  mort  le  1 1 
Septembre  419  , on  choilit  pour  lui  fuc- 
céder  un  St.  Moine  de  l’Abbaye  de 
Mimancha  , nommé  Léonce , 8c  un  au- 
tre Moine  nommé  Hellade  fut  choifi 
par  la  Communauté  , pour  la  diriger 
en  qualité  d’Abbé  ; c’eft  à ces  deux 
perfonnes  que  CalTien  adrelTa  la  fuite  de 
l’Ouvrage  qu’il  avoir  entrepris  à b prière 
de  St.  Caftor  , comme  cet  Auteur  le 
dit  lui-même  dans  la  préface  de  l’Infti- 
tution  des  Moines  , en  ces  termes  : nifî 
me  fuEC  fùiuciu  tius  Janâit.uis  animiret^ 
O Jponfio  quod  vd  tibi  hæ  nugæ  forent 
accepta  quale fcwnque  font  vel  eas  .Con- 
gregationi  Fratrum  in  novello  , tantum. 
Monafierium  commorantium  deputares  \ 
Caflîen  n’écrivoit  donc  que  pour  s’ac- 
quitter de  la  promelfc  qu’il  avoir  faite  à 
ce  St.  Evêque  d’Apt , quis  ille  ( St.  Caf- 
tor ) incomparahili Jl*granr fi'.idio Janc- 
titatis  fimili  fibi  jujjèrat  finnone  conf- 


cribi  , continue  cet  Auteur  dans  la  pré- 
face des  Conférences  adreffées  à Léon* 
ce  , Evêque , 8c  à Hellade  , Abbé  ^ or, 
quelle  apparence  y a-t-il  qu’il  eût  voulu 
manquer  d’y  fâtisfàire  , en  adrelfant  la 
fuite  de  fon  Ouvrage  à d’autres  qu’à 
ceux  à qui  la  direéFion  des  Monallères 
étoit  commife  , c’eft-à-dire  , à l’Evêque 
d’Apt,  fuccelTeur  de  Caftor,  8c  à l’Abbé  ? 
Car  Léonce  ÔC  Hellade  font  fi  fort  liés 
enfemble  , qu’on  ne  peur  les  féparer*, 
8c  delà  il  paroit  évidemment  qu’ils  oc- 
cupèrent tous  deux  les  mêmes  places 
que  le  St.  Evêque  avoir  remplies , l’un 
dans  le  Siège  d’Apt  , 8c  l’autre  dans 
l’Abbaye  ^ ce  qui  par  conféquent  les  en- 
gageoit  tous  deux  à perfedtionner  mu- 
tuellement le  nouvel  Inllitut  félon  les 
vues  de  St.  Caftor , à qui  cet  ouvrage 
avoir  été  fort  à cœûr  pendant  fa  vie  , 
comme  on  le  voit  par  ces  paroles  de 
Caftien  , incomparabili  fiagrans  fiudio 
fiinSitdtis , par  Icfquclles  l’Auteur  dé- 
figoe  un  état  fi  parfait. 

La  conféquence  que  nous  tirons  de 
ces  divers  textes  fuit  li  naturellement  , 
que  Phorius , en  parlant  des  œuvres  de 
Caftien  ^tertium.,  dit- il  , his  adjun3uni 
lihellam  legimus  quem  à Cafiorii  morte 
infiripfit  cœnobii  illius  moderatori  cu- 
jus  cœnobii  caufii  regulce  illœ  priits 
mijfœ  fuerant.  {d)  Bouche  qui  avoh  eu 
quelque  connoiifance  de  la  vie  MIT.  de 
St.  Caftor , paroit  être  «1 1 même  fon- 
timent  que  nous  foutenons  ; Gafœus  ne 
s’en  éloigne  pas  non  plus  dans  la  pré- 
face qui  eft  à la  tête  des  Collations  de 
Caftien  , quoiqu’il  fembie  varier  fur  la 
neuvième  Collation  , 8c  douter  fi  le 


idH  H'ift.  de  Prov.  tom.  i,  p.  578. 
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Léonce  à qui  elle  eft  adrelTée , écoic 
l’Evéque  de  Fré;us , ou  un  autre  Léon- 
ce ^ ce  qui  revient  à-  la  même  chofe. 

On  trouve  la  confirmation  de  ce  que 
l’on  vient  d’avancer  dans  la  préface  des 
premières  Conférences  de  Caflîen,  pour 
peu  qu’on  veuille  faire  d’attention  aux 
termes  dont  elle  eft  conçue  : Hebitun 
quod  heatijfimo  Papa  CjJiori  in  eorum 
volumine  prafatione  promijfum  eft.  , . 
Viderint  ' fini  , <iuid  fttper  hoc  dignum 
aliquid  cognitiom  veftra  omniumqut 
JànSorum  Fratrum  ^ la  force  de  ce  texte 
par  rapport  à notre  fujet , fe  tire  de  ces 
paroles  , aliquid  cegnitioni  veftra  y qui 
ne  peuvent  fe  rapporter  qu’à  Léonce  ÔC 
à Hellade  auxquels  l’ouvrage  efl  dédié , 
& le  omniumque  fanSorum  Fratrum  , 
qui  fuit  , marque  une  union  avec  ces 
deux  perfonnes  8c  le  Monaftère , ce  qui 
ne  peut  convenir  qu’à  un  Evêque  d’Apt 
qui  auroit  été  Moine  auparavant , 
nullement  à Léonce  de  Fréjus , fort  éloi- 
gné du  lieu  où  le  Monallère  étoit  (i- 
tué  , & qui  conftamment  n’a  jamais  été 
Moine  , puifqu’il  étoit  Evêque  de  Fré- 
jus avant  la  retraite  de  St.  Honorât  dans 
l’Ille  de  Lérins  j que  l’on  compte  le 
premier , qui  dans  ces  Contrées  a in- 
troduit la  vie  Cénobitique  , inconnue 
auparavant  j circonftance  ibr  laquelle 
on  ne  fauroit  trop  infider , parce  qu’elle 
établit  elfentiellement  la  didèrence  des 
deux  Léonces , & que  {e)  l’Auteur  de 
l’Hirtoire  de  l’Ejlife  de  Fréjus  avoue 
lui-même , en  nous  apprenant  que  le 
Léonce  qu’elle  met  au  nombre  di  lès 
Evêques  , fut  tiré  du  Clergé  de  cette 
Egliie  pour  en  occuper  le  liège  j enfin 
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U en  faut  toujours  venir  au  de/Tein  de 
CalTien  qui  n’écrivoit  que  pour  l’inftruc- 
tion  des  Moines  de  St.  Caftor,  & en 
conclure  que  la  raifon  vouloir  qu’il  s’a- 
drelfât  plutôt  à un  Evêque  d’Apt,  qu’à 
un  Evêque  de  Fréjus,  qui  ne  pouvoir 
pas  avoir  autant  de  liaifon  avec  l’Abbé 
& avec  les  Moines  de  Manuncha  \ nous 
voyons  d’ailleurs  que  la  méthode  de 
CalTien  n etoit  pas  d ad  relier  les  ouvra- 
ges à des  perfonnes  éloignées  les  unes 
des  autres  .:  les  fept  Conférences  qui 
fuivent  les  dix  premières , font  dédiées  à 
Honorât , Abbé , Sc  à Eucher , Moire  j 
& les  fept  dernières  , à Théodore  U 
à d’autres  Moines  des  llles  Scœcades , 
c’eft-à  dire,  à des  perlbnnes  qui  vivoient 
enfemble  , Sc  qui  pouvoient  facilement 
fe  communiquer  ce  qui  leur  étoit  adrcA 
fé  il  en  ula  de  même  à l’égard  des 
Moines  de  Manancha  , 8c  n’alla  pas 
joindre  à l’Abbé  du  Monafière  un  Evê- 
que  de  Fréjus  , qui  en  étoit  à plus  de 
trente  lieues  loin  , 8c  qui  n’avoit  peut- 
être  aucun  commerce  avec  eux.  Con- 
tinuons de  fuivre  les  paroles  de  Caflîen, 
nous  y trouverons  de  nouvelles  preu- 
ves pour  appuyer  notre  femim^nt , y?- 
quidem  memorato  viro  , ajoute  cet  Au- 
teur , en  parlant  de  St.  Caftor  , Çf  ger- 
manitatis  ajfeclu  , & Jicerdotii  digni- 
tiite  , Çf  quod  in  majus  eft  ftmSi  ftu- 
du  feniore  conjunSas  \ cet  endroit  a 
donné  lieu  de  croire  que  Léonce  étoit 
frere  de  St,  Caftor  ^ mais  cette  expli- 
cation , quoique  naturelle  , eft  contre- 
dite par  l’hiftoire  fl  fouvent  alléguée  , 
qui  nous  apprend  que  Sc.  Caftor  étoit 
fils  unique  , deceftit  pater , mox  unieux. 


FJ  M.  d’Anielmy  , de  iniiüs  EccL  f orojuL  foL  7. 
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jure  fufcepit  \ il  eft  donc  à croire  que 
. le  germanitatis  affccla  fur  quoi  elle  eft 

• appuyée  , ne  doit  pas  être  pris  pour  une 
’afFeôion  fraternelle  félon  la  chair,  mais 
pour  une  affeâion  de  fociété  8c  d’union 
félon  l’efprit  , comme  le  faix3i  Jladii 
firyore  conjuncius  qui  fuit , femble  le 
déterminer.  Au  refte  , je  ne  fuis  pas  le 
premier 'qui  aie  donné  cette  explication 
â ces  paroles  \ M.  d’Antelmy  dans  fon 
Traité  de  initüs  Ecdejîæ  Forojulienjîs , 
répond  à ceux  qui  les  avoient  ainfi  ex- 

• pliquées  avant  moi. 

Mais,  fans  établir  folidement  le  con- 
traire , il  fe  contente  de  dire  que  ceax 
qui  font  de  cette  opinion  fe  trompent  j 
Caflücn  ne  veut  donc  dire  autre  chofe  , 
fî  ce  n^ft  que  Léonce  ayant  été  uni 
à Caftor  par  une  confraternité  de  re- 
ligion , il  devoir  héréditairement  fuccé- 
der  aux  memes  obligations  envers  les 
Moines  , ce  que  CafTien  appelle  frater- 
hum  debituin  \ Mais,  fuppôfé  même  qu’il 
y eût  véritablement  une  fraternité  réelle 
entre  Caftor  & Léonce  , où  trouve  t on 
que  ce  Léonce  étoit  l’Evêque  de  Fré- 
j\js  ? M.  d’Antclmy  qui  le  fuppofe  ainfi, 
n’en  apporte  aucune  preuve  , & il  n’y 
en  a point  d’autre  eflfeôivement  que 
l’opinion  qui  s’eft  formée  fur  ce  Léonce, 
faute  d’en  avoir  connu  d’autre,  6c  d’a- 
voir fait  cette  réflexion  qui  vient  fi  na- 
turellement dans  l’efprit , que  fi  Léonce 
de  Fréjus  avoir  été  frère  de  St.  Caftor, 
la  fainteté  de  cet  Evêque  l’auroit  infail- 
liblement porté  à préférer  la  folitude  de 
Lcrins  à tout  autre  endroit  de  Proven- 
ce , pour  être  moins  éloigné  d’un  frère 
qui  pofledoit  fi  éminemment  toutes  les 
vertus  qui  forment  un  grand  Prélat  , 
dont  tant  de  grands  hommes  on  fait 
l’éloge , puifque  cette  même  raifon  de 
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proximité  fit  choifir  cette  Ifle  déferte  S 
St.  Honorât , comme  St.  Hilaire  nous 
l’apprend  dans  l’Oraifbn  Funèbre  de  ce 
premier  Abbé  de  Lérins , 8c  depuis  Ar- 
chevêque d’Arles.  D’ailleurs  eft- il  pofli- 
ble  que  ces  deux  Evêques  qui  vivoient 
dans  le  même  tems  ,-n’eullent  jamais 
eu  aucun  commerce  enfemble  , & qu’il 
ne  reftât  aucune  preuve  de  leur  union  » 
quoiqu’établis  dans  la  même  Province  , 
ôc  d’une  réputation  généralement  ré- 
connue ? Il  fàudroit  des  preuves  plus 
claires  que  la  préfbmption  qu’on  tire  du 
texte  de  CafTien  , pour  perfuader  une 
chofe  fi  difficile  à croire  ^ ce  n’eft  donc 
pas  à Fréjus  qu’il  faut  chercher  le  Léon- , 
ce  dont  cet  Auteur  fait  mention  , fi  l’on  ‘ 
veut  qu’il  ait  été  frère  de  St.  Caftor  j 
6c  la  raifon  mène  naturellement  à un 
Evêque  d’Apt  , lequel  ayant  fuivi  fon- 
frère  dans  fa  retraite,  lui  fiicccda  enfuite 
dans  le  même  liège  , puifque  tant  d’au- 
tres circonftances  le  caraéferifent  d’nne 
manière  à ne  pouvoir  pas  être  confondu 
avec  l'Evêquc  de  Fréjus. 

1-a  principale  de  ces  circonftances  , 
8c  qui  paroit  pre/que  décilive  , efl  le 
Jhnâi  jîudii  jèrvore  conjunâus  , Au  texte- 
de  Caffien  ci-devant  cité  ; paroles  qui 
établilfent  parfaitement  bien  une  confra- 
ternité de  Religion  entre  Caftor  6c  Léon- 
ce ; car  la  Profclfion  Monacale  étoit  an- 
ciennement regardée  comme  une  étude  - 
de  Philofophie  Chrétienne  \ c’eft  pour 
cela  que  St.  Jean  Chryfoftôme  , dans 
le  troifième  des  quatre  fermons  qu’il  a 
faits  fur  le  Lazare , dit  en  parlant  des 
Solitaires  ou  des  Moines  , qu’ils  font  dé- 
livrés des  affaires  ÔC  des  occupations  de  . 
la  vie  civile , qu’ils  n’ont  de  commerce 
avec  perfonne , ÔC  qu’ils  s’appl-quent  â 
la  Philofophie  Chrétienne  avec  toute 

forte 
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forte  de  repos  Se  de  tranquilliré  ; - (i 
Cafïien  n’a  pas  entendu  par  ces  paro-- 
les  une  vie  contemplative  , retirée  , ôc 
de  délapropriation , on  le  fait  mal  rai- 
fonner  d’avoir  mis  quelqu’autre  choie  att- 
delFus  du  Sacerdoce  , Sticerdotii  digni- 
tate  , fi?  quüd  id  majus  tfi  , Janâi  fiu- 
dii  fervort  conJunSus  : il  - cd  donc  à 
préfumer  que  dans  Ton  i)ârallèle  de  < 
Léonce  avec  Callor  ^ Calîîen  a voulu 
dire  , lèlon  les  idées  qu’il  avoit  de  l’état 
Monaftique,  que  celui-là  n’étoit  pas  feu-j 
lement  uni  à celui-ci  par  la  dignité  Sa- 
cerdotale , mais  encore  par  la  protêt* 
lion  de  la  rie  régulière,  en  quoi  il  s’é- . 
toit  élevé  au-delTus  (/)  du  Sacerdoce, 
ou  li  l’on  veut,  de  l’Epifcopat  ; c’ell-à- 
dire  , qu’il  avoit  donné  à cette  émi- 
nente Dignité  un  plus  haut  degré  de 
p_erfe£lion  i voilà  le  véritable  fens  du  • 
texte  de  Calîîen,  par  lequel  il  eft  évi- 
dent que  Je  Léonce  dont  il  parle , ne 
fauroit  être  l’Evéque  de  Fréjus , qui  n’a 
jamais  été  Moine  , comme  nous  avons 
déjà  dit  fur  le  rapport  de  M.  d’Antelmy, 
ni  par  conféquent , pinSi  Jludü  firvore 
cqnjunclus  avec  Callor , ce  n’eft  pas  que 
Catlîen  n’aij  pu  avoir  quelque  commer- 
ce avec  Léonce  de  Fréjus  ,*  il  nous  ap- 
jïrend  lui-méme  que  St.  Honorât  avoit 
fouhaité  d’être  inllruit  par  Tes  leçons  , 
ce  qui  l’obligea  de  lui  adrelTer  fept  Con- 
férences , vers  l’an  42  5 , , lorfque  Sr.  > 
Honorât  n’étoit  encore  qu’Abbé  de  Lé- . 
rins  il  n’eft  donc  pas  [hors  de  la  vrai- 
femblance  que  Cafllen  n’ait  été  aulîî 
connu  de  Léonce  de  Fréjus , mais  cela 
ne  conclut  rien  contre  notre  Syftême , 
&les  preuves, que  nous  venons  de  don-, 

. Il  ).  i ■ 
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ner  pour  le  foutenir  , fublïïlent  tonjours  • 
dans  leur  entier;  < 

On  pourra  nous  objcûcr:  d'eù  vient 
donc  qu’il  n’cll  parlé  nulle  part  de  Leonce  • 
d’Apt,  & qu’il  n’ell  pas  même  connu 
dans  fon  Eglifc?  Mais  coutbien.  d’au- 
tres Evêques,  qui  ont  occupé  le  même  > 
liège  , nous  Ibnt  encore  inconnus,  ôC  - 
dont  nous  ne  trouvons  .aucun  velügc  ? ■ 
S’enfuit-il  de  là  que  l’Eglilè  d’Apt  a fouf- 
fert  les  longues  vacances  qui  interrom- 
|>ent  la  Suite  de  nos  Evêques  ? Et  fe 
trouve-t’-elle  feule  dans  le  cas  ? Les 
guerres,  les  révolutions  li  fouvent  arri- 
vées dans  notre  Province,  l’cnlevement 
des  titres , ou  leur  conlùmation  dans 
les  incendies,  tout  cela  peur  avoir  con- 
tribué à faire  perdre  la  mémoire  de 
ce  qui  s’eft  palîë  dans  des  tems  li  recu- 
lés , ôc  combieii  de  découvertes  ne  fait- 
on  pas  tous  les  jours  de  bien  des  chofes 
qui  étoient  enfévelies  dans  un  profond 
oubli  ? On  n’a  pas  connu  Leonce  d’Apr, 
pareequ’on  l’a  confondu  avec  Leonce 
de  Fréjus , ÔC  qu’on  ne  s’eft  pas  avifé 
de  les  diftinguer  J deux  raifons  ont  in-' 
fenlibîemcnt  caufé  cette  erreur:  la  pre- 
mière , c’eft  que  l’Hiftoire  ne  lait  men- 
tion d’aucun  Evêque  de  Provence,  du 
nom  de  Léonce  , contemporain  de 
Calîjen  , que  de  l’Evêque  de  Fréjus  , 
ainfi  celui  des  deux  Lconccs  dont  il 
paroît  plus  de  traces,  a obtcurci  l’au- 
tre : ÔC  la  fécondé , pareequ’on  a cru 
que  Leonce  de  FréjUs  étoit  frère  de 
Sr.  Caftor:  quant  à la  première  rai- 
fon,  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Au- 
teurs ayent  confondu  ces  deux  Léon- 
ces.  Les  deux  Durands,  l’oncle  ÔC  le 


( f)  Le  mot  facerdoiium  peu{  être  iaterprêtè  dej’une  ou  de  l’autre  manière. 
Horwms  lllujl.  de  Prov.  Tom.  I.  G g 
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nev-u , fans  fortir  de  la  Province , l’ont 
été  long-tems;  un  autre  exemple  qui 
vient  plus  à notre  fujet  ^ 1 Evêque  Ri- 
chard qui  aflîfta  à l’Airemblée  de  Men- 
tale, où  Bofon  fut  élu  Roi  de  Bour- 
gogne J n eft-il  pas  encore  mis  au 
nombre  des  Evêques  d’Agde , quoiqu’il 
fût  Evêque  d’Apt  ? Cep>endant,  cet  Evê- 
que nous  étoit  inconnu  avant  la  décou- 
verte de  Louët , qui  alTuret  avoir  lu  lui- 
même  dans  l’original  de  cette  Alfemblée  : 
Ep’fcopus  Aptenjîs  , Sc  non  pas  Agap- 
tenjis  ^ *C  parmi  les  Léonces  , combien 
d’Auteurs  célèbres  ont  confondu  l’Evê- 
que de  Fréjus  avec  les  Léonces  d’Ar- 
les & de  Bordeaux , quoiqu’ils  aient 
vécu  dans  des  tems  bien  diflferens  ? 
& doit-on  être  furpris  après  cela  qu’un 
, Evêque  d’Apt  fe  foit  perdu  dans  ce 
grand  nombre  de  Léonces  ? 

A l’égard  de  l’autre  raifon,  nous 
avons  ci-devant  remarqué  fur  l’autorité 
de  l’hiftoire  manuferite  de  St  Caftor  , 
que  ce  Saint  Evêque  d’Apt  n’avoit  point 
de  frère  félon  la  chair,  ÔC  qu’on  ne 
doit  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre, 
ce  que  Caluen  fernble  dire  de  con- 
traire •,  mais  enfin  quand  il  feroit  vrai 
que  Léonce , dont  il  parle  , auroit  été 
frère  de  St.  Callor  , quelle  preuve 
a-t’on  pour  en  conclurre  que  ce  doit 
être  l’Evêque  de  Fréjus  ? Quelqu’un  qui 
n’a  point  connu  d’autre  Léonce  , l’a 
dit  r ôt  ceux  qui  fçnt  venus  après  lui 
font  fuivi,,  tant  il  eft  naturel  aux  Au- 
teurs de  fe  copier  les  uns  les  autres , 
fans  faire  de  plus  mûres  difculTtons  \ 
ainfi  tout  concourt  à juftifier  que  Léonce, 
à qui  Cafiien  adrefla  fes  dix  premières 
conférences  vers  lan  4^00^*  4^^  » étoit 
Evêque  d’Apt,  qu’il  avoir  été  Moine 
du  Monaftère'  de  St.i  Callor  , ôc  qu  U 
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fuccéda  au  fiège  d’Apt  l’an  4^9* 
le  liège  jufques  vers  l’an  426,  que  nous 
trouvons  un  Hellade  Evêque  ^ Caflien 
dans  la  préface  de  la  onzième  confé- 
rence, dit  qu’il  avoir  compofé  les  dix 
premières , proecipientibus  San3ts  Htl- 
ladio  & Leontio  Epifeopis  *,  il  parle 
d’Hellade  par  rapport  au  tems  préfenti 
car  il  n’étoit  encore  qu’Abbé  , lorfque 
Caflien  lui  dédia  fes  dix  premières  con- 
férences i & il  le  met  ici  avant  Léonce, 
pareeque  celui-ci  étoit  mort , & qu’il 
crut  devoir  rendre  cet  hommage  à un 
Evêque  vivant , d’autant  mieux  qu’il  n’y 
s plus  de  rang  au  delà  du  tombeau. 

L’Epifeopat  d’Hcllade  fondé  fur  l’au- 
torité de  Caflien  ne  fauroit  être  mis  en 
doute:  il  ne  s’agit  que  du  liège  qu’il 
doit  avoir  occupé,  & de  fortes  raifons 
conclurent  pour  l’Eglilè  d’Apt,  comme 
nous  allons  le  prouver. 

C’étoit  un  uiâge  alTez  ordinaire  an- 
ciennement de  choilir  dans  les  Monaf- 
tères  voilins , de  dignes  fiijcts  pour  rem- 
plir les  lièges  vacans,  8c  même  on  les 
alloit  quelquefois  chercher  bien  loin , 
comme  il  arriv'a  en  l’Exaltation  de  St» 
Honorât , au  liège  d'Arles  , pareeque 
ces  faintes  retraites  n’étoient  remplies 
que  de  perlbnnes  conlbmmécs  en  vertu 
& d’une  conduite  exemplaire^  la  feule 
isle  de  Lèrins  a fourni  des  Prélats  à 
prefque  toutes  les  Eglifes  de  France  j 
c'étoit  aufli  danis  l’abbaye  de  M<inan- 
chu  , fanélifiée'  par  les  exemples  de 
Caftor  6c  par  les  inftruôions  de  Caf- 
fion  , que  le  Clergé  & le  peuple  de 
la  Ville  d’Apt  alloient  chercher  des  paf- 
teurs  dans  la  viduité  de  leur  Eglife  : 
or , en  faifant  un  peu  d’attention  au 
texte  de  Caflien , il  n’eft  pas  permis 
de  douter  qu’Hellade  n’ait  été  Abbé  do 


ce  MonaftèrC)  la  chofe  paroi:  H natu< 
turclle  que  M.  Dupin , . dans  fa  Bi- 
bliothèque, dts  Auteurs  ÆccUJiaftiques , 
recannoîc/lui'Onême  Œ'qiK  nous  venons 
d'avancer.  Sccondcnant ^ Hellade  ; na 
-é:é  Evêque  qu’après  Léonce.,  c'eftCaf- 
’Heo  qui  nous  en  alTare  encore  ^ car 
dans  les  dix  premièresxoaférences  adref- 
fées  à Léonce  Sc  à Hellade , il  ne  donne 
à celui-ci  que  la  qualité  de  Frère,  c'efl 
à dire,  tfAbbé.  Vohis  potijfimuni  ,^  '6 
beatijjime  Papa , Leontii  ^ fancle  /ra- 
ter , Helladii.  Ces  conférences  furent 
vraifemblament  écrites  vers  l'an  410 , 
que  Léonce  avoit  déjà  fuccédé  à Caf- 
tor  j cinq  à fix  ans  après,  Caffien  com- 
pofa  fept  autres  conférences , Sc  les 
adrelfa  à S.  Honorât , Abbé  de  Lérins 
8c  à Eucher , Moine  ^ Sc  en  parlant 
de  Léonce  & d’Hellads , auxquels  il 
avoit  dédié  les  premières  conférences  , 
il  leur  donne  à tous  deux  la  qualité 
d’Evêques,  8c  nomme  Hellade  le  pre- 
, mier  : prœcipientibus  SanSis  Helladio 
& Leontio  Epifeopis  : ce  qu’il  oblèrve 
encore  dans  la  préface  de  la  dixhuitieme  : 
Exigent ibus  beatifftmis  Epi/.opts,  Hel- 
ladio d*  Leontio.  D’où  nous  avons  con* 
du  avec  beaucoup  de  fondement,  qu’alors 
Léonce  devoir  être  mort , 6c  qu’Hellade 
lui  avoit  fuccédé  dans  le  fiège  d’Apt; 

. car  il  ne  s’enfuit  pas  de  ce  texte  que 
' ces  deux  Evêques  étôient  en  vie  ôc  qu’ils 
occupoient  par  c.^nféquent  des  lièges 
diflTérens.  Calîien  ne  parle  d’eux  que 
par  rapport  à un  tems  éloigné  6c  au 
iujet  des  conférences  qu’il  avoit  écrites 
à- leur  prière-,  après  la  mort  de  'S. 
Caftor,  lorfqu’Hellade  n’étoit  pas  en- 
core Evêque  ^ ÔC  s’il  lui  donne  cette 
qualité  dans  le  texte  cité  , c’eft  qu’il  le 
conlidère  par  rapport  au  tems  préfent, 


ne  foulFre  point  de  difliculcé , 
puifque  Caflîen  n’a  rien  écrit  à Léonce 
r.fic  à Hellade,  après  fes  premières  con- 
férences,'ÔC  que  cet  Auteur,  qui  tranf- 
,pofe  fouvent  les  feits , ne  doit  qjas  tou- 
i jours  être  entendu  littéralement  j il 
donne  à 'Hellade  la  qualité  d’Evêque  , 
lorfqu’il  n’étoit  encore  qu’Abbé,  camme 
nous  venons  de  dire,  5c  il  peut  bien 
avoir  parlé  de  Léonce  comme  d’un 
Evêque  vivant,  quoiqu’il  fût  décédé  i 
Ces  deux  prélbmptions  fe  fuivent  na- 
turellement, mais  il  y a encore  plus  : 
il  ell  certain  qu’Hellade  n’a  pas  fuc- 
cédé à S.  Callor,  nous  ne  le  trouvons 
Evêque  que  vers  l’an  4x5  ou  416:  U 
y a eu  pour  le  moins  lix  ans  d’inter- 
valle qu’on  ne  doit  pas  regarder  comme 
une  vacance  on  ne  laiiTuit  pas  d long- 
tems  alors  les  Eglifes  dépourvues  de 
pafteurs , Sc  c’eA  là  jugement  la  place 
que  nous  alTignons  à Léonce.  Enfin,  ou- 
tre cette  forte  préfomption  que  ces  deux 
Evêques  li  fort  attachés  à l’Abbaye  de 
S.  Caftor , en  onr  été  tirés  tous  deux 
pour  remplir  le  fiér;:  d’Apt,  c’eftque 
toutes  les  Eglifes  de  la  Province  étoient 
gouvernées  par  des  Prélats , dont  les 
noms  «'approchent  en  aucune  manière 
de  celui  d’Hellade. 

Parmi  les  Evêques  des  Provinces  de 
Vienne  8c  de  Narbonne , mentionnés 
dans  la  première  Epitre  du  Pape  Ce- 
leftin.,  on  trouve  un  Sillucitts  , dont  le 
fiège  n’eft  pas  nommé , mais  qui  pour- 
roi  t bien  être  notre  Hellade,  Cette  lettre 
fut  écrite  l’an  418,  & la  conformité 
des  noms  d’Hellade  êc  de  Sillucius  ne 
fauroit  être  plus  grande.  Même  nom-' 
hre  de  lettres  , les  trois  qui  font 
changées , ont  affez  de  rapport  entre , 
elles  .pour  avoir  caufé  la  méprife  ,*  car 
G g g g 1 
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• on  peut  fort  facilement  avoir  fait  un  . 

• S d’un  H ^ un  U d’un  A.  L’on  fait 
d’ailleurs  que  les  anciens  employoient  . 
fouvent  le  C pour  le  D ^ & lorfque  ces 
deux  lettres  leur  paroilfoient  encore  trop 
rudes , il  les  changeoient  en  T ou  en 
G , fuivant  ce  paflâge  de  Quintilien  : 
Càm  C aut  fimiliter  D non  valueruni, 
in  G aut  in  T molHuntur.  Ainli  par  le 
même  changement  'de  la  lettre  D en 

' C,  Avidtanus  , Archevêque  de  Rheims, 
qui  alfifta  au  premier  Concile  d’Arles, 
elt  fouvent  nommé  Avûianus\\'hÀik.o\xc 
des  Evêques  de  France  bous  fournit 
une  infinité  ' de  noms  changés  d’une 
manière  bien  plus  défeéhieufe.  Eminthius 
crt  auflTi  nommé' Rodulfus  , 
Rodilo;  Theobaldus  ^ TheoHocus\  Guc- 
nuchus,  Evenusÿ  Jumahfius  ^ Juaemus; 
P/iebadius y Evêque  d’Agen,  el't  nommé 
Fegadius  par  Sévère  Sulpice , Febad/us 
par  S.  Jérôme  & Figadius  par  S.  Am- 
broifè  j mais  foit  {\\iHelladius  8c  Sillu' 
dus  ne  foienc  qu’un  même  perfonnage, 
ou  deux  noms  difierens , il  ell  toujours 
certain  qu’il  y avoir  du  tems  de  Cafiien, 
un  Evêque  en  Provence  nommé  Hel- 
lade  , que  cet  Evêque  avoit  été  Abbé 
. de  l’Abbaye  de  S.  Caftor , & qu’on 
ne  fauroit  le  placer  ailleurs  que  dans 
le  fiege  d’Apt  : tout  cela  s’accorde  avec 
la  Chronologie  des  Evêques  de  cette 
Ville.  Léonce  fuccéda  à S.  Callor  après 
le  2 1 Septembre  de  l’an  419;  il  mou- 
rut vers  l’an  425.  Hellade  Abbé  du 
Monaftère  de  S.  Caftor  fut  enfuite  élu, 
fle  véçut  jufques  en  431  ou  432,  que 


la)  Greg.  Tur.  lib.  4,  cap.  4^.  Pâul  Diac. 
(b)  Hidoire  maniifcriie  de  U Tille  d’Apt. 
(f)  Bouche  , Hiftoire  de  Provence. 

U)  Colofliby,  HiAoire  de  Maaofque. 
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nous  trouvons  ua  Auxanius  ou  Aumo^ 
nias.  L’intervalle  de  près  de  quatorae 
années  qui  fe  trouve  encre  Cailor  Sc 
Auxanius  J n’a  pas  été  une  vacance  ^ £c 
cet  entredeux  ne  peut  avoir  été  rempli 
que  par  les  deux  Evêques  que  bous  ve- 
nons d’y  placer,  tous  deux  également 
tirés  de  l’Abbaye  de  Mananchk  ou  de 
S.  CaAor, 

Cette  Abbaye  fut  détruite  par  les 
Lombards  Sc  les  Saxons , dans  la  cruelle 
irruption  qu’ils  firent  en  Provence  , 
vers  la  fin  du  lixième  liècle.  Ces  bar- 
bares pénétrèrent  en  deçà  des  Alpes 
par  l’ouverture  des  montagnes  qui 
aboutit'  aux  villes  d’Embrun  & de 
Gap.  Là  ils  fe  féparèrenc  *,  une  • partie, 
prit  fa  route  dans  le  Dauphiné  & 
l’autre  traverfa  la  Provence , jufques 
au  voi/inage  d’Avignon , où  ils  le 
fonifièrent  dans  un  lieu  que  (n)  Gré- 
goire de  'l’ours  & Paul  Diacre  ap- 
pellent Mach  (to  & Mâchouilla.  C’eft 
delà  que  par  des  courfes  continuelles, 
il  ravagèrent  toute  la  contrée , ÔC  il» 
y venoient  enfuite  porter  tout  le  bu- 
tin qu’ils  avoient  enlevé.  La  ville  d’Apt 
(^)  fut  entièrement  faccagée*,  & ce- 
ne  fut  qu’apres  deux  iiècles  qu’elle 
corn  mença  .à  fe  relever  de  fes  ruines. 
Quelques  uns  croient  que  ce  lieu  , dit 
Mâchouilla  y doit  être  la  ville  de  l'isle, 
(c)  parccque  Grégoire  de  Tours  la 
met  dans  le  territoire  d’Avignon  : 
Ufque  Machouillam  Avennïci  territorii  5 
d’autres  veulent  que  ce  foit  Manofque, 
{d)  fans  aucun  fondement  j mais  le  rap~ 


h 3,  c.  &. 


DI  s s E R 

port  de  nom  qui  trouve  entre  Ma- 
nancha  , & Machao  y ou  Machoüilla , 
fait  préjuger , avec  beaucoup  de  rai> 
Ton  , que  c’eit  là  où  les  Lombards  de 
les  Saxons  posèrent  leur  camp.  11  eft 
aflez  ordinaire  aux  Auteurs  éloignés  des 
endroit?  dont  ils  parlent , de  n'ea  ren- 
dre pas  fidèlement  les  noms;  ainfi  de 
ManatKha  ou  MananchavilUy  Paul  Dia- 
cre St  Grégoire  de  Tours,  ont  pu  faire 
Machao  St  Machoüilla,  qui  n’en  diffe- 
rent que  bien  peu.  la  fituation  de  Me- 
nerbe  eft  même  très-favorable  pour 
un  Campement  entre  la  montagne  de 
. Lébéron  qui  le  couvroit  d’u»  côté  y 6c 
, la  Rivière  du  Calavon,  qui  fourniiroit 
de  l’eau  en  abondance  : la  proximité 
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de  Menerbe  St  d’Avignon  a pu  faire 
dire  à Grégoire  de  Tours  que  le  camp 
des  Lombards  St  des  Saxons  étoit  in 
Avermici  fem'torio  mais  fi  l’on  tire 
des  preuves  Iblides  des  Etimologies , ce 
que  nous  venons  d’établir , joint  au  nom 
de  Maheamp,  qu’on  donne  encore  au- 
jourd’hui à cet  efpace  de  terrein  qui  ré- 
gné depuis  Menerbe  jufques  au  Calavon, 
St  qui  dérive  originairement  de  Malus 
Campas,  étant  certain  j on  ne  doit  plus 
douter  que  ce  nom  ne  lui  ait  été  im- 
pofe  à caufe  des  ravages  que  les  Bar- 
-bares  retranchés  dans  cet  endroit  firent 
dans  tout  le  voifinage,  d’autant  miemc 
qu’on  ne  trouve  plus  aucun  mémoire  de' 
l'Abbaye  de  Manancha  depuis  cetcmslà. 


Fin  de  la  DiJfer$ation, 
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1579  Gafpard  FABRE,  Vaillant  Capitaine.  Marjèilh, 

1581  François  d’AIGUIERES,  novice  Capucin.  ^ Arles. 

1584  ^ b ARIES  de  la. Motte,  fécond  Conful.  MarJeUla  ' ' 

1585  Le  Capitaine  François  de  BOUQUIER.  Marfiilte. 

1586  PhiKppe  d’w4/row>/.  Gentilhomme.  Marjèille. 

158!  ‘ Jean-Auguftin  de  FORESTA,  Préfident 

au  Parlement.  - Aix  ou  Tret!{, 

1588  • Francçois  de  CLAPIERS , Jurifconfuke, 

■ ^ Hiftorien.  Aix. 


1588  . 

BEL  AUD  de  la  Bellaudière,  Poëte  Pro- 

• • 

vençaK  • ‘ 

Grajpe. 

I59Ï. 

» • 

Bàlthtdâr  de  Caftdlane,  Sieur  d’Afm/>ttr‘, 

- 

ligueur.  | 

Provençal. 

1591 

Paul  Argoliy  Francifcain.  • ' ■ ' ' 

Arles. 

‘ 1 59^  ’ 

Pjerre  de  BIORD , Lieutenant  à Arles. 

Arles. 

•1591 

Giraud  d’ANGESUNE,  AmbaRadéur  de 

' 

.t 

France. 

Provençal. 

î59i 

Honoré  d’Albert  de^LUINES  , Colonel. 

Comté- Ven. 

*594 

Louis  Honoré  de  CASTELLANE,  Sieur 

• ‘ de  Belàudun.'  ' 

Provençal. 

*595 

François  d’ARMAND  , Capitaine  de 

Galères. 

Marfeille, 

*595 

Nicolas  de  BAUSSET,  Gouverneur  4u 

• Chllteaud’if; 

Marfeille. 

1595 

Le- Capitaine  Etienne  de  BOYER. 

Ollioules. 

1595  - 

CASAULX,  Conful  6c  Tyran  de  Marfeille., 

Marfeille.  ' 

1596 

Louis  d’AIX  Viguier  de  Marfeille, 

Marfeille. 

159^ 

GEOFFROI  Dupré,  Notaire. 

Marfeille. 

*597 

Bertrand  d’AIGUIERES , Capucin 

Arles. 

1598 

Louis  GALAUP  de  Chafteuil,  Hiftorien; 

Aix. 

*599 

Pierre- Jean  de  BOMPAR , Gentilhomme. 

Greffe. 

Jean  • D//uron , Aftrologue. 

Marjèille. 

Pierre  Franco^  Chirurgien  Anatomifte. 
Honoré  de  BARATTE , Gouverneur  de 

Turiés: 

Manofque. . 

Provençal. 

, 

Hhhhi 

DIgitized  by  Google 


6\2.^ 

Vers  XS99: 


' T 'A' B L E ■ ' 

Gérard  BELLANGER , Evêque  de  Fré- 
jus. 

Pierre  BONNET,  Médecin  du  Duc  de 
Savoie. 

, Pierre  de  Bayon  de  LIBERT AT , Ca- 
pitaine de  la  pune  Royale  de 
Marfeille. 


XVll  Siècle 
f^ers  1 600 

1600 

Apris  . jdoo 

Apris  i6oi 
1605 

idod 

1607 

idop 

'Après  1609 

i6ii 

l6ïi 

i6iz 
i6iz  • 

1613  > 

yiirs  1614 
idi  s 

1615 

1616 
Après  \C\6 

Zdi7 


Etienne  BOLOGNE , Chapelain  d‘Henri 
III.  , 

Louis  FABRI,  Sieur  de  Fabregues  , Li- 
gueur. 

.Honoré  BICAIS , Profeffeur  de  méde- 
cine à Aix. 

Banhelemi  de  CŒUR,  Renegat. 

LpuÿrALAGON  de  Meyrargues  , Vi- 
guier  de  Marfeille. 

Marfeille  d’ALTOVlTl  , Poète  Fran- 
çoife. 

Céfar  de  BUS  , Fondateur  des  Doâri- 
naires. 

André  du  LAURENS , Médecin  du  Roi 
Henri  IV. 

Simon  de  St.  JEAN  , CapitaiiK  de’ 
Vîünëaux.’  - , , 

Etienne  d’HÔZIER , Généalogiftc. 

Louis  GOFRIDI  , Curé  de  Marfeille.  • 

Honoré  du  LAURENS  , Archevêque 
d’Embrun. 

MÏCHEL- ANGE, Capucin,  MüTionaire, 

Louis  DUGHESNE , Pxcfident  au  Par- 
lement. • . 

Louis  MASSE , Jurifconfulte. 

Louis  de  Berthon  de  CRILLON , Duc, 
Héros. 

Borduni  ou  Bôrghini , portant  une  tête 
monArueufe. 

Antoine  CONSTANTIN,  Médecin. 

François  BENING , Jefuite.,  Panégi- 
riAe. 

JEROME  d’Atles , Provincial  des  Ca- 
pucins. 


Fréjus, 

Brovtnçal, 

Marejùlle, 

ProvençaK 

Aix% 

Craèfin.  ‘ 

KarfeilU, 

/ 

Ml  rJèiUe* 

Marfeille, 

Cavaillon^ 

Arles, 

Marfeille, 

Salon, 

Beauvefet. 

Tarafeon, 

Avignon, 

i 

Aix. 

Chardavon, 

Murs. 

Marfeille. 

Senès. 

Arles  ou  Avignon 
Arles. 
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, i6io 

, i6ii 

Après  i6ii 

i6ii 

i6zi 

i6ii 

/ , i6ix 

Après  i6x  3 

Après  i6ij 

1614  , 

1624 

Après  1614 

i6z$ 
Vers  1616 

i6x6 

i(5z8 

i6z9 

« 

1630 

1630 

I 

16^1 

1634 
Après  163  s 
Après  16^6 


CHRONOLOGIQUE. 

Sebal'tien  MICHAFLIS  ) Dominicain  ^ 
liiquiliteur. 

Henri  de  Bruner  (HUGUES)  Capucin, 
MilTîonaire. 

Jean  Uedouis  , Capucin  , Hiflorie 
( Clément.  ) 

BONIFACE  d’Avignon. 

Jacques  FONTAINE,  célèbre  Médecin. 

Paul  de  FORTIA,  Seigneur  de  Pilles. 

Charles  d’Albert  Duc  de  LUINES , Con- 
nétable de  France.  v 

Jean  de  la  CEPEDE  , Préfident  aux 
Comptes. 

Thomas  BILLON,  Faifeur  d’Anagram- 
mes. 

Jean- André  d'AIMAR,  Fondateur  de  la 
Chanreufe  d’Aix  ,Confeiller  au 
Parlement  de  Touloufe  , &c. 

Etienne  de  BOUCICAUT,  Evêque  de 
GralTe. 

Antoine  MERINDOL  , ProfclTeur  de 
Médecine. 

Michel  BORRYLI , Prieur  ÔC  Colèigneur 
de  Ventabren. 

. François  l’HERAUT  , Capucin  ( Balilc.  ) 

François  Braqueti , Médecin  du  Col- 
lège de  Marfeille. 

Jerôme  de  DURANTI , Général  des 
Minimes. 

François  de  Lopis  la  FARE , Minime. 

Silvcllre,  Capucin, (Honoré  de  Villeneuve) 
JACQUES. 

Pierre  de'DEYMIER,  Pcëte  8c  Hif- 
torien. 

Gafpard  du  LAURENS  , Archevêque 
d’Arles. 

Jacques  de  GANTÉS  ^ Savant  dans  les 
langues. 

Jean  LORIN , Jéluite  , Hiftorien. 

Jacques  des  MARE'FZ  , Mathématicien. 

David  L’AIGNEâU,  Médecin  rénommé. 


6ï^ 

St.  Zacharie, 

% 

Aix, 

IJîres. 

Arles. 

Aix. 

Carpentras, 

Mornas. 

MarJèiUe, 

Aix, 


Aix. 

Arles, 

I 

Aix, 

\ 

Provençal, 

Salon. 

Brignole. 

Aix. 

Carpentras, 

Grajfè. 

Avignon, 

Arles  ou  Tarajeon. 
Aix, 

Avignon. 

Aix. 

Provençal, 


' table 

1666 

Jacques  Arnoux,  Avocat  d’Aix. 

• 

x6i7 

Banhéletni  de  CAMELIN , Evêque  ^ de 
Fréjus. 

1638- 

Scipion  Grammont  de  St,  GERMAIN , 
Poëte. 

1638 

JeaU'Louis  MONIER , Préfident  à Mor- 
tier. 

1638 

Honorât  MEYNIER  , Poëte. 

Après 

1619 

Jean  de  MEAULX  , AOelTeur  de  fa 
patrie. 

ïC^o 

Jean-Nicolas  GARNIER  , Sieur  de  Monf- 
furon. 

1640 

JACQUES  de  Grafle  (Honoré  de  Roflan) 

Capucin. 

1641 

Jean-BaptiRe  BOVIS,  bénéficier  d’Avi- 

. 

gnon  , Hifiorien. 

1644 

François  GALAUP  de  Chafteuil , Soli- 
taire du  Montliban. 

Après 

1644 

François  de  COURT  , Gouverneur  de 
Guermeshein. 

• 

1644 

Claude  ARNAUD  de  l’Oratoire,  Dpc-' 

teur  en  Théologie. 

1644 

Olivier  de  GASTELLAN,  Maréchal  des 
Camps- 

Avant 

1644 

Vincent  BARRALI , Moine  de  Lérins. 

1646 

Céfar  EYSSEAUTIER  de  l’Oratoire, 
Martyr  de  la  Charité. 

Après 

'1646 

Gabriel  BOULE , Hiftoriographe  du  Roi. 

1646 

Jean  GALAUP  de  Chafteuil , Antiquaire. 

1647 

Jofeph  de  GAUTIER , Avocat  &.  Prêtre. 

Après 

1648 

Corneille  EVANS,  femeux  Impofteur. 

Avant 

1648 

Vincent  le  BLANC  , Voyageur, 

1649 

Simon  BARTEL,  Hiftorjen. 

Après 

1649 

JACQUES  de  St.  Marc , Trkiitaire  dc- 
chauftc. 

Avant 

1^50 

Theodoric  de  MANTIN , Vice-Amiral. 

1650 

Philippe  d’ AQUIN , Profefleur  d’Hébreu. 
Jacomin  Martin  ( Angelic  ) Capucin. 

Après 

i6$o 

Le  Père  HYPPARQUE , Dominicain  du 
Couvent  d’Aix. 

i6$i 

Annibal  d’AUGIER,  Hiftorien. 

1651 

BRUNO  de  GralTe, Capucin  (JACQUES) 

ProvençaL 

Fréjus. 

Provenfal. 

Âix. 

Pertuis. 

MarfeilU, 

Ait, 

Grajje. 

Arles. 

Aix. 

Rians. 

Aix. 

, i 

Provençal. 

Salerne. 

Barcelonette, 

MarfeilU. 

Aix. 

Rians. 

MarfeilU. 

Marfeillc. 

Rie{. 

Rians. 

Provençal. 

Carpentras. 

L'IJle. 

Aix. 

PimoiJJon. 

Grajfe, 


C H R O NO  t O G i QU  E. 


Vers 

i6si 

Annibal  GANTEZ,  Muficien. 

1653 

Louis  JUGLARIS,  Savant  dans  les  lan- 
gues. 

Après 

1654 

Balthafar  BOUCHE,  Defenfenr  des  in- 
térêts de  la  patrie. 

i6s6 

Pierre  GASSENDI  , Philofophe  , Ma- 
thématicien. 

i6$6 

•Etienne  ISNARD,  Minime  , HiAorien. 

1657 

Balthafar  de  BUS,  Jéfuire,  Prufeflêur. 

1657 

DENIS  ( Jean  Paul  de  la  Setta  ) Ca- 
pucin. 

1657 

Jean  de  LASCARIS  CaAcUar  , Grand- 
. Maître  de  Malte. 

■ 

1658 

Henri  HONORÉ , Trinitaire. 

1^58 

Jean-BaptiAe  GUESNAY,  Jéfuite.,  Hif- 
toricn. 

1659 

Henri  ALBI , Jéfuite  , HiAorien. 

* 

1659 

Hércule  AUDIFFRET,  Général  de  la 
Doftrine  Chrétienne. 

1659 

Charles- Annibal  FABROT , Profeflêur 
en  droit. 

Après 

1659 

Jean- Jacques  LAFONT,  Prêtre  du  St. 
Sacrement. 

Avant 

1660 

François  d’AIX,  Jurifconfulte.' 

Vers 

1660 

Jean  de  COMBES , Doé^eur  en  Mé- 
decine. 

/ 660 

Pierre  d’HOZIER,  GénéalogiAe. 

Après 

1661 

Antoine  de  FELIX  , Jurifconfulte. 

Ignace  COTOLENDY,  Evêque  de  Me- 
tellopolis. 

1662. 

Théophile  MINUTI  Minime  , Anti- 
quaire. 

• 

s66z 

Claude  Bertet  , Carme  déchauflé  , ( AN- 
TOINE.) 

x66^ 

GREGOIRE,  d’Avignon,  Capucin,  Hifi 
torien  EccléliaAique, 

1663 

Jean-François  BONNAUD  de  l’Oratoire, 
Poëte. 

166] 

Julien  CLEMENT,  Chirurgien  accou- 
cheur. 

1663 

Laurent  F AUCHIER  , Peintre. 

i66i 

Jean  de  St.  GENIES , Poëte. 

Marjèille, 

Nice. 

Ait. 

Champterfier’, 

Toulon. 

Cavaillon. 

Marjèille. 

Nice. 

St.  Remii 

Ail. 

Bouline. 

Carpentras. 

Aix. 

Carpentras, 

Marjèille* 

Manofque. 

Marjèille. 

Marjèille. 

Brignole, 

Bras. 

Avignon, 

Avignon, 

Marjèille, 

Arles. 

Brignole, 

Avignon, 


Digitized  by  Google 


s 


Apris  1 664 

166$ 

166s 

i66<^ 

Aprh  i66$ 
Apris  i66s 
^ 1665 
Aprh  1 666 

\66f 

\66f 

i66y 

‘ 166% 

i66ç) 

léyo 

1670 

1670 

Aprh  I (S70 

1671 
1671 
1671 

j6yx 

i6yi 
Aprh'  i6yi 

1673 

1676 

1677 


T AB^L  P . ) 

N,  COLOMBI,  Avocat  au  Parlement  de 
Provence. 

Ccthérine  BRUN  , Religieulè, 

François  CARRIERE,  Cordelier,  Doc* 
teur  en  Théologie, 

DENIS  ( Pierre  de  Rives  ) Capucin, 

Lazare  CORDIER  , Avocat , Auteur, 

François  de  BEGUE,  Poète  Provençal. 

André  FERAUD  , Minime , Théologien. 

Le  Père  GERMAIN,  Servite,  Poète 
Provençal. 

Jean-François  ALOES,  Trinitaire,  HiA 
torien. 

Chriftophe  d’AUTHIER  de  Sifgau  , Evê- 
que de  Bethlée.  ui 

Jean  Baptifte  de  MONTOLIEU,  Capi- 
taine des  Galères. 

Louis  de  CORMIS , Avocat  général , 
enfuite  Préfident. 

Mitre  MERINDOL  de  l’Oratoire  , Sa- 
vant. 

Jean-Baptifte  le  BEAU,  Jéfuite  ,Hiftorien. 

Jean  Fl.EUR  de  l’Oratoire. 

Antoine  MOREL , Minime , Théologien, 
Ecrivain. 

Rolland  de  FREJUS',  Envoyé  auprès  du 
Roi  de  TafiJet. 

Honoré  BOUCHE,  Hiftorien. 

Louis  DUCHESNE  , Evêque  de  Senès. 

François  Delopis  la  FARE , Lieutenant- 
général. 

Elprit  JULIEN,  Général  des  Carmes 
déchauHes. 

Françoife  d’AGUILLENQUI , Capucine. 

• CHENAUT  ou  Nicolas  Duchefne,  Mé- 
decin. 

Jean  COLUMBY , Jéfuite  , pieux  Au- 
teur. 

François  Fe/ix  de  Talîî,  ler.  Chirur- 
gien de  Louis  XIV. 

Charles  FEAU , Oratorien  , Poète  Pro- 
vençal, 


Ait, 

Aix. 

Apt, 

Avignnn» 

MarfiilU. 

Marjèille. 

Moujîiers. 

Provençal, 

MarfiilU, 

MarfiilU, 

MarfiilU, 

Aix, 

Aix. 

du  Comt/  VenaiJIin 
Grajfi. 

Aix, 

MarfiilU, 

Aix, 

Aix, 

C arpent  ras, 

Malaucène. 

Aix. 

MqrjèilU,^  *' 
Mancfque, 

Avignon. 

MarfiilU, 

167% 


ib 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIQUE. 


617 


Fers 


x6"j% 

BALTHASAR  de  Draguignan , Capucin 

MiJionnaire. 

Draguignan» 

1678 

Honoré  Cafeneuve  (BALTHASAR  ) Ca- 

pucin , Mifllonnaire. 

Rih, 

iC-}% 

François  GALAUP  de  Chafteuil*,  Ca- 

pitaine j Littérateur. 

Aix. 

1678 

MARIE  Magdele’ne  de  la  Trinité,  Fon^ 

datrice. 

Aix, 

1679 

François  de  GANTES , Procureur  Gé- 

néral du  Parlement. 

Aix. 

1679 

Antoine  JULIEN,  Jurifconruite. 

Toulon, 

1680 

François  AGNEAU , Prêtre  de  .l’Oratoire. 

les  M/es. 

1680 

Louis  MORERI , Hillorien. 

Bargemon. 

1680 

Louis  BARLES , Médecin. 

Marfeille. 

1681 

Louis  de  MOLIN,  Grand-Vicaire  d’Arles. 

Arles. , 

i62i 

ETIENNE , ( Gafpar  de  Teyiïier  ) Ca- 

pucin. 

Arles. 

1681 

Jacques  GAFFAREL,  Dofteur  en  Théo- 

logie. 

Mânes. 

j68z 

Paul  de  FORTIA , Viguier  de  .Marfeille. 

Marfeille. 

i68z 

MARCEL  ( Claude  Grenon  ) Capucin. 

Rie\. 

16%  1 

François  BARON  , Conful  de  France 

en  Syrie,  8cc. 

Marfiille. 

1683 

Claude  BOURGUIGNON  de  l’Oratoire, 

Orateur  facré. 

Marjéille, 

i()84 

Jacques  GAUFRIDl , Magiftrat  dans  là 

patrie. 

Aix, 

j6t4 

Honoré  MICHEL , Père  de  Province  , 

Obfervantin. 

Marfiille, 

1685 

Jean  MITHRD,  Procureur-général  des 

Auguftins  Reformés.  • 

Birgemon, 

1685 

Jean  CABASSUT,  Canonifte. 

Aix. 

i68$ 

Louis  LAMBERT,  Trinitaire,  Hiftoricn 

facré. 

Lamhefi. 

1685 

Joachim  BERNAHD , Miniftre  Protellant. 

Manojque. 

1686 

Benoit  ALARY,  Apothicaire. 

Grajfe. 

1687 

Marc- Antoine  GROSSI,  Prieur  de  Lioux, 

Hiftoricn. 

Apt. 

1688 

Gafpard  AUGERI , Jefuitc , Poëte. 

Aix. 

i688 

André  de  COLONIA,  Minime  , Orateur 

facré. 

Aix. 

6i8 


i688 

x688 

t 

Vers 

\6ç)Q 

Après 

1690 

1691 
1691 
1691 

\ 

1692 

1692 

1691 

1694 

i(Î94 

Après 

1694 

1695 

Apres 

1(595 

Vers 

1695 

i<)97 

*697 

itÎ97 

}<^97 

1698 

Avant 

Avant 

Avant 

1699 

i(5<;p 

i()99 

TABLE 

Pierre  de  GOURDAN,  Jefuite  , Pré- 
dicateur. 

François  MARCHETTI , Prêtre  , Hif- 
torien. 

Jean  François  de  GAUFRIDI , Hifto- 
rien. 

Alexaodre-Toufldînt  LIMOJOM  de  St. 
Didier , Gentilhomn  e. 

Honoré  de  LEOTARD,  Poète,  8c  Ju' 
rifeon  fuite. 

N.  DUMAS  de  la  Doârine  Chrétienne. 

Jofeph  BESSON,  Jefuite,  Mifllonaire. 

Gilles  DUPORT  de  l’Oratoire , Hiftorien. 

Honoré  de  Colin' de  JUANNET,  de 
l’Oratoire. 

Jean  BERTET,  Jefuite,  Poète  François. 

MARC  dePeauJun,  Capucin,  Ecrivain. 

Louis  de  CAM\RET,  Jefuite,  Savant, 

FAUDRAN , P imre. 

HONORÉ  de  C nnes  ( Ange  Raymond  ) 
Cfpucin,  Midîonaire. 

N.  BERTET,  Capucin,  frère  du  Jefuite. 

Jean  de  GAILLARD  Ventabren,  Evê- 
que d’Apt, 

Archange  Gabriel  de  {'Annonciation,  Do- 
minicain. 

Antoine  LAMBERT,  Chirurgien  de  Mar- 
fcille. 

Jofeph  ALLEGRE , Minime , Prédica- 
teur. 

Jolèph  ANTELMY , Chanoine  de  Fré- 
jus, 5(c. 

Honoré  CHAURAND,  Jéfuite,  Prédi- 
cateur. 

Pierre  GAUTHIER , Maître  de  mufique. 

Gafpard  LAUGIER,  Minime,  Anagram- 
matifte. 

Charles  BOUQUIN , Théologien  , Do- 
minicain. 

Antoine  A^amt  , Mathématicien. 

N.  MURET,  Pancgyrifle,  Auteur. 

Dominique  JORNA,  célèbre  Avocat. 


Avignon* 

MarfeilU* 

Aix* 

Avignon* 

Nice. 

LlsU. 

Carpentras* 

Arles* 

Lambe/c. 

Tarsfçon* 

Beaudun* 

Avignon* 

Lambejc* 

Cannes. 

Tarajeon* 

Aix* 

Provenpat* 

le  Luc, 

Cotignac* 

Fr/jus* 

Valenfule* 
la  dotât, 

Aix. 

Tarafion. 

St.  Maximin* 
Cannes* 

Aix* 
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Vers 

l6ç^ 

Antoine  ARCÈRE , Savant  dans  les 
langues. 

* ■ 

1^99 

Cliarles  RARBEYRAC,  favant  Médecin. 

1699* 

Céfar  le  BLANC  de  l’Oratoire , Auteur 

Vers 

lôpp- 

Honoré  MlTHKt , Chanoine  à Chartres 

• ' 

1699  ] 

1^99 

Hyacinthe  BONlf  ACE,  Jurifconfulre.  - 

Louis  FERRAND,  Savant  dans  les  langues. 

XVlii.  Siècle. 

1700 

Jean  Grojfi , Prêtre  de  l’Oratoire. 

- 

1700 

Charles-Félix  de  GALÉAN  , Comte  de 
Gadagne  , Meftre  de  Camp. 

Après 

1700 

Jean  Arafi , ConfeUler  en  l’Amirauté  de 

Marfeille. 

Après 

1700 

Jean  Aillaud  ^ Prêtre  , Chanoine  Péni- 
tencier. 1 

1701 

HENRI  de  la  Seyne  , Capucin  , Prédi- 
cateur. 

Vers 

170X 

Pierre  de  LAFONT , Direâeur  de  Sé- 
minaire. 

En 

1701 

François  BATAILLER  , Capucin , Evê- 
que de  Bethléem. 

■ 

1701 

François  GENET  , Evêque  de  Vaifon  , 
Théologien. 

17,02 

Laurent  d’ARVIEUX  j favant  dans  les 
Langues. 

Après 

1702 

N.  Marcel , Commiflaire  de  la  Marine. 

Après 

1703 

Jofeph  FABRE  , Député  du  Commerce. 

1703 

Laurent  GRAVIER , Antiquaire. 

1703 

Jules  MASCARON  , Evêque  de  Tulles  , 
enfuite  d’Agen  , Orateur  facré. 

Vers 

1703 

Charles  COTOLENDI , Avocat  , Hif- 
torien. 

Après 

1704 

Jean-Baptifte  FABRE  , Ambaflkdeur  en 
Perfe. 

1704 

Claude  LION  , de  l’Oratoire  , Orateur 
facré. 

1705 

Jean  GILLES,  Muficien. 

Vers 

1705 

Jofeph  MAYÔL  , Dominicain  , Pro» 
felTeur. 

170^ 

ADRAMAN , Renegat. 

Marjèille. 

Ceirtjie. 

Marfiille, 

Ba'rgetnon. 

Forcalquier. 

Twüoiu 

\ 


Diocifi  (T Avignorù 

Avignon. 

An/iits. 

Cqfiellane. 

la  Seyne. 

Avignon. 

Toulon.  ^ 

Avignon. 

Marjèille. 

Arles. 

Marjèille. 

Marjèille. 

Marjèille. 

Aix. 

Marjèille,  ^ 

Marjèille. 

Tarajcon. 

St.  Miximin, 
Marfulle. 

1 i i i 2 


6zo 


jjo6 
iyo6 
Jprès  1706 

1707 

1708 

1709 

1709 

1709 


TABLE 

ALEXANDRIN  , Capucin  , Prédicateur. 

Balthafar  de  BONNECORSE  , Poète. 

Antoine  BARDON  , Dominicain , Théo- 
logien. 

François- Arnaud  de  COURVILLE . Aide 
de  - Camp. 

Laurent  DURAND  , Poète  chrétien. 

IGNACE  de  Saint  Antoine  , Trinitaire 
Déchfuifle. 

Albert  d’AUGlÈRES  , Jéfuite  , Poète. 

Jean-Baptifte  BOYER  d'Aiguilles , Con- 
feiller  au  Parlement. 


• 

1710 

Elprit  FLÉCHIER  , Evêque  de  Nîmes  , 
Panégyrilte. 

1710  • 

François  Touflaint  de  FORBIN  , Reli- 
gieux de  la  Trape. 

1710 

François  MAILLÉ , Centenaire. 

1711 

Nicolas  Borelly  , Prêtre  de  la  Congrega- 

. 

tion  du  St.  Sacrement. 

Apres 

1711 

Gafpard  AÜDOUL , Avocat  au  Grand- 

Conlèil. 

I7IZ. 

François  d’ETlENNE  , Minime  , pieux 
Diieéteur. 

I7IZ 

Jean-Dominique  Cajfini , Mathématicien. 

1713 

Touflâint  FORBIN  , Cardinal  de  Janfon  , 
Evêque  de  Marfeille. 

1714  - 

Laurent  DANIEL  y Théologien  , Prêtre. 
Marcel- Jérôme  r/e  Gubernatis  , miniftre. 
Jofeph  MONIER , Théologien  ôc  Cano- 
nifte. 

BERNARDIN  , Capucin  ( Henri  d’An- 

dré ) 

Jacques  GARNIER , Prieur  de  St.  Zacha- 

. 

rie  , Poète. 

Après 

1715 

François- Félix  à'Aimar  y Littérateur. 

1716 

N.  GENET  , Prieur  de  St.  Gemme. 

1718 

Gafpard  ABEILLE  , Poète  François. 

1719 

Pierre  DESPARRA  , Abbé  de  N.  D.  de 
Ponicau  , Prévôt  de  la  Cathé- 
drale de  Toulon. 

1719 

François  MALAVAL  , aveugle  , Auteur 
Myftique;. 

la  C/orâr,’^ 
MarfeilU, 

MarfiiUe, 

Meyrarguui  ' 
Ollioulcs, 

Seyne> 

Arles. 

Aix. 

Pernes. 

Mar/itlîe.. 

Pontevés. 

Marfiille.. 

Cafieltbne^ 

Aix. 

Perinaldo.. 

Marfiilte.. 

Toulon. 

Nice.. 

Lorgnes. 

Carpentras.. 

Marfeille. 

Provençal.. 

Avignon. 

Rie[. 


Brignolè. 

MarfiiUï. 
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CHRONOLOGIQUE. 


1719 
1710 

1710 

1720 

17x0 

1720 

1720 

1721 

1721 

1721 

1722 

Apris  1723. 

Vers  Ï724 
Apris  172(5 
JEÎn  i72<j 


•I72<> 

• 1726 

• 17^7 

17^7 

1727 

1728^ 

>728 

1729 

•t729 

Apris  r729 


Jofeph  MARROT  , Prêtre  pieux  de 
l’Oratoire. 

Antoine  BERTRAND  , de  l’Oratoire  , 
Profefleur. 

Jean  AUDON , Doôeur  en  Médecine. 

Jean  Jacques  GAUTIER  , Prêtre  de  l’O- 
ratoire , Poète  fâcré. 

Barthelemi  DURAND  , Oblêrvantin  , 
Auteur. 

Jean- François  MAL  ATR  A , Profefleur 
de  Mathématiques , Jéfuite. 

Pierre  Amand , Chirurgien. 

Jean-Henri  Lombard  de  GOURDON  , 
Prélidentà  Nice. 

Louis  FERRIER , Poète  François. 

Jofeph  MERVEZiN,  Littérateur, 

Balthazard  de  BEZIEUX  , Préfident  aux 
En(|uêtes. 

Jolèph  de  MONFÜRT,  Doôrinaire,  Pré- 

• dicateur. 

François  CHABERT^  Chirurgien. 

Henri  Ferrand , Conful  de  Toulon. 

Jean  BOURRET  , Prêtre  de  l’Oratoire  y 
Théologien. 

Jofeph-Ignacc-Jean-Bapiifle  de  MESGRI- 
NI , Evêque  de  G rafle.  ■ 

François  MICHEL , Maréchal-Ferrant. 

Pierre  GALAUP  de  Chafteuil  , Poète 
Provençal. 

Honoré  GAILLARD  , Jefuite  , Prédi- 
cateur. 

Jofeph  BERNARD  , Minira<:  y Prédi- 
cateur. ' ' 

Antoine  LEGET  , Direfteur  du  Sémi- 
naire d’Aix. 

Jean  JoIèph  MAURE , de  l’Oratoire  y Ora- 
teur Sacré. 

Jacques- Philippe  MARALDY  , Mathé- 
■ maticien. 

Pierre  le  BRUN  y de  l’Oratoire , Théo- 
logien. 

Jacques- Félix  Girardin  , Curé. 


Aix, 

Bep. 

Martigues, 

Digne, 

Antibes, 

Pemes, 

Riei, 

Grajfe, 

Avignon, 

Apt, 

Aix, 

Arles. 

Toulon, 

Toulon, 

Oraifon, 

Aix.  " • • 
Salon. 

Aix. 

Aix, 

Pignons, 

Catliaas.  ‘ 

Arles.  ' 

Perinaido, 

Brignole,. 

Fréjus. 
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.TABLE 

^prh  1730 

MOULAT , Avocat , ancien  Aflcflèur  de 

Marfeille. 

Marjiillt» 

1730 

Jean  • Antoine  BARRAS  de  la  Penne  y 

Chef-d'Efcadre. 

Arles, 

, *73^ 

François  GASTAUD  , Prêtre  de  l’Ora- 

toire y Avocat. 

Aix. 

Louis  FEUILLÈE  , Minime  , Mathéma- 

ticien âc  Botanide. 

Mane. 

François  Bellin , Poète  français. 

Marfeille, 

Jean  MEKINDOL  , Prêtre  de  l’Oratoire. 

Aix. 

Après  1731 

N.  CHAMBON,  Médecin. 

Grignan, 

1733 

Jean-Baptifte  d'AUDIFFRET , Maréchal 

de  Camp. 

Draguignan. 

■ 

Ignace  - Hyacinthe  - Amat  de  GRAVE- 

SON  , Dominicain. 

Gravefon. 

Jofeph-Laurent  GENSOLLEN  , Avocat 

au  Parlement. 

Solliers. 

Claude  de  FüRBlN,  Chef  d’Efcadre. 

Gardane, 

Jacques  LIEU! AUD  , Aftronome  , Ma- 

thématicien. 

Arles. 

?734 

Jcan-Bapti:Ie  DESPARRA , Prêtre  pieux. 

Brignole. 

1734 

François  de  CORMIS , Juritconfulre. 

Aix, 

Ï735 

Honoré  d’Etienne  BLÉGIER  , Poète  Pro- 

vençal. 

Aix. 

173^ 

Jofeph  de  CAMBIS  ^ Chef  d’Efcadre. 

Avignon, 

Vers  1736 

Vincent  ARNI.\UD , Capitaine  de  Port  à 

Malte. 

Marfeille. 

1736 

Pierre* Jofeph  de  HAITZE,  Hiftorien. 

Cavaillon. 

1736 

• Jean-Pierre  GIBERT , Doâcur  en  Théo- 

logie ôc  en  Droit. 

Aix, 

iyi6 

Jofeph- Ignace  de  FORESTA-Colongue  , 

Evêque  d’Apr. 

Marfeille. 

}717 

Pierre  GARIDEL,  Profeflcur  de  Bota- 

nique. 

Aix, 

Vers  17  ly 

Jofeph- Félix  GRAVIER,  ancien  Avocat 

au  Confeil. 

Marfeille, 

1738 

Etienne  LEYDET,  Prêtre  de  l’Oratoire, 

■ 

Prê(Mcareur. 

St.  Chamas. 

1738 

Jean- Jofeph  MOl'RET , Mulicien  Com- 

pofireiir. 

Avignon. 

1738 

Louis  MAILLE,  Profelfeurau  Collège  de 

la  Sapience. 

Brignole. 

1738 

Jofeph  BONNET  , Docteur  en  Droit. 

Brignole, 
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Vers 


Vers 
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1738  Jean  CROISET , Jéfuite  , pieux  Aureiir. 

1739  Laurent-Dominique  BERTET  , MiiTion- 

naire. 

1739  Jean-Charles  Gautier  de  GÉRENTON  , 

Maréchal  de  Camp. 

1739  Melchior  de  FOLARD  , Jéiuite  , Poëte. 
^739  Ignace-François  LiMOJüN  , de  St.  Di- 
dier , Poëte. 

1740  N.  de  Manville  BARRÊME  , Lieutenant- 

Criminel  à Arles. 

1740  Louis- Dominique  de  CAMBIS  , Lieute- 
nant-General. 

1 740  Pierre» Jofeph  CORTaSSE  , Jéfuite,  Ora- 

teur facré. 

J 741  François  GRANET,  Diacre , Traduûeur 

Sc  Auteur. 

1 741  Balthafar  GIBERT , Profeflêur  de  Rhéto- 

rique. 

1741  - Elzéar  - François  de  la  BAUME  des 
Achards. 

1741  Dominique  de  COl.ONIA, Jéfuite,  ProfeF 

feur  de  Rhétorique. 

174Z  Réné-Hyacinthe  DROUIN-,  Dominicain} 

Dofteur  en  Sorbonne. 

1742  Jofeph  de  BIMARD  , Baron  de  la  Bâtie, 

Antiquaire. 

1742  Jean-Baptifte  MASSILLON  , Evêque  de 

Clermont , Orateur  facré. 

1 742  Jofeph  Privât  de  MOLIÈRES  , Mathé- 

maticien. 

1743  Antoine  Duparc  y Sculpteur. 

1743  Jean- Joachim  de  BASTIDE,  Lieutenant 

au  Siège  de  Marfeille. 

1743  Melchior  de  CROZE  , de  l’Oratoire , & 

de  St.  Viélor. 

1744  André  CAMPRA  , Muficicn. 

174s  Jofeph  de  Seytres  , Marquis  de  CAU- 

MONT,  Namralirte. 

1745  Jean-Baptifte  MOLINIER . Orateur  facré. 

J74(S  L’Abbé  DEYDIER  , ProfeilLur  de  Ma- 

thémat’qves. 

1746  Laurent  BELLiSSEN  , Maître  de  Mu- 

lique. 


Marfeille. 

Avignen, 

Pro  ver  foi, 
Avignon. 

Avignon. 

Arles. 

Avignon. 

Apt. 

Brignole. 

Air, 

Avignon. 

Aix. 

Toulon. 

Carpentras. 

Hihes. 

Tarafeon. 

Marjèille. 

Marfeille. 

Pertuis^ 

AiX. 

Avignon. 

Arles. 

Mafille, 

Aix. 
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1747 

1747 

1747 

.1748 

.7748 

1748 

•1749 

1749 

•*749 

1749 

y€rj  .1750 

/ 

l^ers  1750 

1750 
• *750 

*75* 

*75* 

*75* 

*75* 

*75* 

•*75* 

*75* 

1753 


TABLE 

Jean-Baptifte  GASTALDY,  ProfelTeur 
en  Médecine. 

François  FERAUD  , Oratorien  , Poëte 
Latin. 

Luc  de  CLAPIERS , Poëte. 

François  ToulFaint  GROS , Poëte  Pro- 
vençal. 

Jean-Baptifte  DUPONT  , Prêtre  de  l’O- 
ratoire , Poëte. 

Marcel  de  Lopis  la  FARE  , Commandeur 
de  Malte. 

Zacharie  ARTAUD , Hiftorien  , de  l’Ora- 
toire. 

Jean  LÉONARD  , Chanomc  Panégy- 
rifte. 

Jolèph  - Gabriel  Imbert  , Chartreux  , 
Peintre. 

Jofeph  - Auguftin  Baculard  , Grand- 
Auguftin. 

Antoine  BLANCHARD  , Prieur  de  St. 
Marc*  les-Vendôme. 

Jofeph  Chahaud  , Poëte  & Littérateur  de 
l’Oratoire. 

Jean  Salomé  ^ Bénéficier  à Riez  , Hif- 
torien. 

Henri  de  BRANCAS  , Maréchal  de 
France. 

Charles  Marquis  d’ALBERT,  Chef  tTEf- 
cadre  , Savant. 

Charles  de  FOLARD , favant  dans  le  Gé- 
nie , Meftre  de  Camp. 

Jofeph-Alexandre  de  BEZIEUX , Préfi- 
dent  aux  Enquêtes. 

Charles-Léonce* Odavien  ANTELMY  , 
Evêque  de  GralFe. 

Louis  BATTEREL , Prêtre  de  l’Oratoire, 
Hiftoi  ien. 

Jcan-Baptiftc  BERTRAND  , Médecin  de 
Marfeille. 

Jean-Baptifte  Billon  de  CANCERILLE  , 
Commerçant. 

N.  Buijfon , Avocat  au  Parlement  d'Aix. 


Sijléroru 

Brignole. 

Aix. 

Marfeille. 

Marfiille. 

Carpentras. 

MarJèilU, 

Marfeille. 

Marfiille. 

Pernes. 

Pierrevert. 

Soleilàas. 

• 

Moufiier. 

Pernes. 

Aix. 

Avignon. 

Aix, 

Trigance. 

Toulon. 

Martigues. 

Signe. 

Provençal. 


1753 
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1753  • 

'754 

'754 
.'755  . 

'755 

175(5 

1756 


.'75<î 

1756 

175(5 

I 

'757 


Aj>rh  1757 
1758 

1758 
.'759  \ 

.^759 
'.759  , 

1760 

1760 

1760 

.•'7^0  . 


lofeph  BOUGEREL  , de  l’Oratoire  , Hif- 
torien. 

Antoine  BATTEREL  , Prêtre  de  l’Ora- 
toire, Prédicateur. 

Félix  CARY,  Antiquaire. 

Paul-Denis  BUR TIN  , Littérateur. 

Antoine  BKEMOND,  Général  des  Do- 
minicains. 

Jofeph  DURANTl  de  bon  Recueil,  Prêtre 
de  l’Oratou:e. 

Célàr  Chefneau,  fieur  du  MARSAIS , 
Grammairien,  Philofophe,  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris. 

Jcan-Baptille  BÜNARDI , Hiftorien. 

Jcan-Baptille  CADRY  , ProfelTeur  de 
Théologie. 

Jacques-François  de  la  BEAUME  Def» 
dolFat,  Littérateur^, 

Chrifoftôme  JULIEN,  RccoUet,  Prédi- 
* cateur. 

JoFeph  - Dominique  d’INGUIMBERT  , 
Evêque  de  Carpentras. 

Pierre  bfORAND  , Poëte  François. 

N.  .^my^  Avocat  au  Parlement  d’Aix. 

Jean  Baptiile  BONNAUD , Bénédiâin, 
Hiftorien. 

André'François  de  BR  ANC  AS  Villeneuve. 

Thomas -Bernard  FELLON,  Jéfuite,  Poëte 
■latin. 

Annibal  CAMOUX,  Centenaire. 

Paul  Céfar  de  CICERI , Orateur  lâcré. 

Pierre  Jolèph  ARTAUD  , Evêque  de 
Cavaillon. 

Jean- François  ISSAUTIER  , Hiftorien  , 
Avocat. 

Bilthalâr  d’EYMAR,  Orateur  làoré; 

Paul-  Alexandre  DULARD , Poëte  Fran- 


ÇOIS, 

1760  Alexandre  DESPARRA,  Prêtre,  Prévôt 
de  Toulon. 

■1760^/1  Jofeph  de  Cuers  de  COGOLIN , Poëte 

François. 

Hommes  Jllujl.  de  Proy.  Tom.  L 


Aîx. 

Toulon. 

Marjê.lle, 

Aix, 

CjJfif. 

Lambefi. 


MarJciUe, 

Aix. 

Treti. 

Carpentras, 

Aix. 

Carpentras. 

Arles.  ' 

Provençal. 

Marjcille. 

Comté- yen. 

Avignon. 

Vallée  de  Bareelon, 
Cavaillon. 

Bonieux. 

\ 

Manofque. 

Forcalquier. 

Marjèille. 

Brignole. 

Toulon. 

Kkkk 
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Toudon, 


616  TABLE 


• 

ij6o 

Bruno  FERAUDI , Dominicain. 

iy6o 

Pierre  BIMET  , Jefuire , Savant  dans  lei 
langues. 

lyCo 

Jean-Baptifte  de  MIRABAUD,  Secrétaire 

• 

perpétuel  de  l’Académie  Fran- 
çois. 

ij6z 

Boniface  DANDRADE  , Prêtre  du  Sacré 
Cœur. 

Vers 

17^3 

François  Gérard  de  BENAT,  Militaire) 
Littérateur. 

Jofeph-Auguftin  MAILLE  de  l’Oratoire , 
ProfefTeur  en  Théologie. 

1761 

Paul  BOIS , ^Curé  de  Noyers. 

1764 

Pierre  AILLAUD , Littérateur , Prêtre, 

1764 

Paul  de  Noyers  (BOIS)  Capucin. 
Nicolas  BALECHOU  , Graveur. 

Vers 

1766 

FRANÇOIS-Marie  Olone,  Carme  De- 

chaulTé. 

1757 

CHERUBIN  (Charles  Ricard)  Capucin. 

1767 

Antoine  MALTOR,  ProfelTeur  de  Rhé- 
thorique. 

■ 

1767 

Michel- Ange  MARIN,  Minime,  Auteur 
facré. 

• 

1767 

l.éon  MENARD,  Hiftorîén. 

1767 

Jofeph-François-Jules  de  COLONIA , 
Avocat. 

1767 

Nicolas  Mathieu  de  BAUSSET,  Minière 
en  Ruiïle. 

1768 

Louis  ARTAUD  , Avocat , Procureur 
du  Roi  à la  Police. 

1768 

François  JARD,  Doftrinaire,  Théologien. 

1768 

Jean-Baptifte-Nicolas  BOYER  , Doyen 
‘ de  la  Faculté  de  Médecine  de 
' Paris  , Chevalier  des  Ordres 

du  Roi , &c. 

Jpris 

i7<58 

Jofcph-François  Aurran^  Doéleur  en  Mé- 
decine. 

1759 

Michel  Ange,  Capucin , Savant  Théologien 
(ANDRÉ.) 

Vers 

1769 

Galpard  de  GUEIDAN  , Prélldent  à 
Monier  à Aix.  "* 

1769 

Antoine  Valère  FORTIC,  Savant  dans 

les  langues. 

Avignon, 

ProvençaL 

Marjiille» 

Marfùüt, 

Brignole, 

loyers. 

Marjiille, 

Hoyers, 

Arles* 

Toulon, 

tfoves, 

Fr  (jus. 

Marjiille, 

Tarttjcon, 

Ait, 

Marfeille, 

Marjiille, 

Bouline, 

Marfeille, 

Provençal, 

Aix. 

Provençal, 

MarJeilU* 
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6i7 

>7<>9 

Marc- Antoine  LAUGIER , Orateur  lâcré. 

Manofque, 

1771 

Jean-Baptifte  COYE , Poëte  Provençal. 

Moiatés, 

1771 

Jean-BapciAe  de  BOYER,  Marquis  d’Ar- 

gens , Auteur. 

Aix. 

1772 

Marie- Jufline-Bcnoitc  FAVART,  Aôrice 

& Auteur. 

Avignon, 

1772 

François  MORÉNAS,  HiAoriograpbe. 

Avignon. 

1774 

François  de  Baux , Âlédecin  du  Collège 

* 

de  Marfeille. 

St,  Maximin, 

1775 

Jean-François  Berenger  ds  la  Beaume  , 

Littérateur. 

Marfiillt, 

177s 

Louis-Nicolas  de  Félix,  Comte  du  MU  Y, 

Miniftre,Marechal  de  France, Ôcc 

Marfeille. 

i77(> 

Jean-François  , Marquis  de  GANTÉS , 

Lieutenant-général. 

Aix. 

1778 

HonoréMichel  GAIROÀRD , Triniraire, 

Procureur-général , &c. 

la  Co4ière, 

1778 

Jean  - Baptifte  - Chriftophe  FUSÉE- AU;. 

BLET , BntaniAe. 

Salon. 

1778 

Laurent  DEMAZURES , célèbre  Orga- 

nise. 

Marfeille. 

1778 

Françoife  Duparc^  Peintre. 

Marfeille. 

1778 

Antoine  AUBERT,  Médecin  Réal  des 

Galères. 

Ollioules. 

«779 

Pafcal  BLANC,  Minime,  Savant  en  Théo- 

logie. 

Hiéres. 

«779 

André  Barrigue  de  MONT  VALLON  , 

favant  MagiArat. 

Marfeille, 

*1780 

Pierre  de  Burle  de  CHAMPCLOSj  Poëte 

latin. 

Manojque. 

1780 

Jofeph  LIEUTAUD,  premier  Médecin 

du  Roi. 

Aix. 

1781 

Jean-BaptiAe  GERMAIN  , Poëte  Pro- 

vençal. 

Marfeille, 

1781 

Jean- François  DUPUIS  , .Antiquaire  8c 

Naturalise. 

Marfeille, 

1781 

JOURDAN , Centenaire. 

Mainrgues. 

1781 

Pierre- Xavier  MARION , Jéfuite,  Poëte 

François. 

Marfeille, 

1782 

Louis- Étienne  ARCÉRE  de  l’Oratoire , 

Savant, 

Marfeille, 

1782 

Louis-Mathieu  ANIBERT,  HiSorien  Sc 

' Poëte. 

Trinquetailîe. 
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1783 

Michel-François  d’ANDRÉ  Bardon,  Ar- 

tifle  ÔC  Savant. 

Aix, 

1783 

Balthafar- Marie  EMERIGON,  Jurifcoû- 

fulte. 

Aix.  ■ 

1783 

Michel  DARLUC,  ProfelTcur  de  Bota- 

nique à Aix. 

Grimaud% 

1783 

Jofeph  Étienne  BERTHIERde  l’Oratoire, 

Phylicien. 

Aix. 
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Étienne- Jofeph  FLOQUET,  Muficien. 
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' Marie  Buane  Vanny  CENTENAIRE. 

Marjiille. 

J785 
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Marfeille. 
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jP  AGE  3 , ligne  i , Tah  des  plut  e^andi  , U fez;  Fan  des  grands  ibid.  zme.  col.  lie.  27. 
M.  CCCC  LXV.  iije\  : MCCÇCL  XV  Mail  pag.  4 lig.  i6.  Celle  de  Marfeille  cisbfic  an 
1727,  /r/e^  : rétablie  parce  que  F Académie  moderne  de  cene  ville  ejl  fondée  fur  le  modèle  de 
r Ancienne  ; comme  F indique  fa  dévif e : primis  renafeur  radiis. 

Pag.  6,  lign.  I,  1630,  lifei:  6yo. 

Ibid.  lign.  40 , regardé  , Ufei  : regardée. 

Pag.  7 , lign.  3 , ce  fuccès , lifei  : ces  fuccès. 

Ibid,  feconde  col.  lig.  41  , florUfoic  , lifei  :•  il  floriflbit. 

Pag.  9,  lign.  6,  croyoit  d'avoir,  /i/èç  : croyoit  avoir. 

Pag.  10  feconde  col.  ligne  6,  l’ordre  des  Capucins,  lifei  :jdans  l’ordre  de&  Capucins. 

Ibid.  lign.  29 , s’en  revint , lifei  : revînt. 

Pag.  12,  lign.  dernière  de  la  feconde  col.  fa  femmes  , lifei  ' femme. 

Pag.  14  feconde  col.  lig.  4 qu'on  armoit  au  port  , life^  : qu'on  armoit  à Brefl. 

Pag.  17,  lig.  28  , maniéré  ue  célébrer  , /r/fç  : manière  de  célébrer, 

Ibid,  dernière  ligne,  Venves,  ///èç  : Veuves. 

Ibid.  Colonne  feconde , lig_2,  employé  , /r/rç  ; employée. 

Ibid.  lign.  16 , un  de  fes  Confrères  , Uje{  j l’un  de  fes  Confrères. 

Pag.  18,  lign.  1,  ALOÈS  ( Jean-François.)  Hfei'.  ALOÉS  , (JEAN-FRANÇOIS. 

Ibid.  lign.  13  , foixante  Sc  fept  âgé,  lifei:  foixantc-fept , âgé. 

Pag.  19,  lign.  10,  Saint  Ramuald , /i/èç  ; Saint  Romuald. 

Ibid.  p.ag.  32,  fille  célèbre,  life^  : fille  célèbre. 

Ibid,  feconde  colonne  , lign.  18  , repeter  dans  cet  ouvrage.  L'on  auroit  pu  dire 
Copier.  * 

Ibid,  lign  23 , qui  a été  , life\  : qui  avoir  été. 

P.ig.  20  , lign.  26  , Monde  Chrétien  , life[  î Monde  Chrétien. 

Pag.  fuivante  cotée  12,  life:^  21  , ajoute^  en  note  au  bas  de  la  pag.  Quoique  d’André- 
Bardon  foit  regardé  comme  le  fondateur  de  l’Académie,  de  Peinture,  ticc.  de  TVlarfeillc, 
il  faut  en  attribuer  la  gloire  à MM.  Kappeller , Moulinneuf  6c  autres,  qui  s’a(Tocicrcnt 
& qui  firent  h leurs  frais  cet  établifiement  , dont  la  folidité  n'efi  due  qu'aux  premiers 
fuccès  de  leurs  Auteurs. 

Pag.  23  , lig,  30,  feconde  col.  nous  avons  encore,  &c.  lifei  : la  confelfion  de  cet 
anonyme  fut  publiée  par  le  P.  Syrmond  en  1619,  fous  le  nom  de  Ty'o  Profper,  à la  fin 
des  Poè'fies  d’Eugène  & de  Draconce-,  le  dernier  éditeur  de  S.alnt  Profper  , l’a  jointe  aux 
œuvres  de  ce  Saint  fous  le  titre  de  Profper  d’Aquitaine.  Nous  avons  dit,  que  le  fenti- 
ment  unanime  des  Auteurs  efi  que  cet  écrit  appartient  à notre  anonyme.  Voici  quelques 
traits , &c 

Pag.  27  , feconde  col. , lign.  8 8c  dernière.  Du  Pin , lifci  Dupin. 

Pag.  29,  lign  20  , emporté  hors  l’image,  Ifcz  : emporté  hors,  l’im.agc. 

Pag.  34  feconde  colonne , lign.  4,  célébré,  Hjei'  devint  célèbre. 

Pag.  33  , lign.  38,  Dom  Parallos  , ///irç  ; Dom  Percllos. 

Pag.  39,  lign.  23,  laquelle,  lifet;^  : laquelle. 

Pag.  40,  lign.  t 6:  pénultième,  petit  de  la  croix  , Hfi  : Petls  de  la  Croix. 

Ibid.  lign.  22,  Alexandrin  de  la  Padle , lifez  t Alexandrie  de  la  Paille, 

Pag.  .42  , lign.  12  . univerfué,  /</r{  r univetfitc. 

Ibid,  feconde  colonne,  hgn.  24,  avec  lui,  hfc^:  avec  lui-nicine. 


4? , lîgn.'  34  ; col.  a , de  Bretet , Vtfei  : de  BreteL 

Pag.  49,  col.  2,  lign.  1,  iivte,  ///f{  : livre.  ' 

Pag.  36,  ligne  37,  compofa  un  recueil,  I/fe^  ; compoda  vers  l'année  1730^  un  recueiU 
Nota  que  fon  nom  eA  ManvUlc , & non  pas  Marville. 

Pag.  64,  lign.  14  , 27  Août  1639,  hfti  : 27  Août  1689. 

Ibid,  recoude  col.  , .l^n.  40,  naquit  ï Avignon  , : en  1679.  ‘ ' 

Pag.  65  , lign.  38,  Faure,  : Favre. 

Pag.  67 , col.  a , iign.  23  , poui  fe  faire  Beligieufes , a]ouu[  ; c’eft  la  MalTon  des  Orphél 
Unes. 

Pag.  69 , lign.  f , dispofitions , : dirpoAtions. 

Pag.  72 , lign.  8 , Seigneur  de  Beauveau  , .///<{  : Beauvau. 

Pag.  74,  l'gn-  3» . BELLISSEN  (N).  BELLISSEN,  ( Laurent),  ’ 

Pag.  81,  lign.  2,  Sarra  , lifez  : Sarrao. 

Pag.  88,  lign.  7,  fon  comfrêre,  /r/rç  ; fon  confrère. 

Pag.  95,  col.  2,  lign.  pénultième,  Pignanfe , life[  : Pignans. 

Pag.  08  , col.  2,  lign.  41  , AdminiArateurs  , Uje^  : Admirateurs. 

Pag.  loi,  lign.  10,  vers  la  minuit,  lifei‘,  vers  le  minuit. 

Pag.  104,  lign.  19,  ajoute^  : le  P.  Mayeul  de  Valcnfole,  Capucin,  Secrétaire  du  Gêné* 
ral , a donné  ceue  année , une  nouvelle  vie  du  B.  Laurent  de  Brindes  , Avignon , Aubanel  « 
in- 1 2. 

Pag.  105  , lign.  I , l la  compafa  , iife[  : il  la  compofa. 

Pag.  107  , lign.  30  , mêle,  life^  ; mêlé. 

Pag.  108,  lign.  I .vers  1660,  /i/iç  : vers  l’année  i66o- 

Pag.  109,  col.  2,  lign.  28,  Louis  XIV,  Louis  XIII. 

Pag.  115  , fécondé  col.,  lign.  17,  deux  ans  auparavant,  /ry«{  : deux  Siècles  auparavant. 

Pag.  117,  lign.  17,  ajoutez  : à l'exception  de  Bouche  qui  parle  de  ce  Concile,  tom.  2, 
pag.  842,  fous  l’arynée  1610. 

Pag.  120,  article  BOVIS:  ajoutez  que  fon  nom  de  Baptême  écoit  Jean-Bapiifte  : qu’il 
naquit  en  1641  , & que  fon  premier  ouvrage  eA  impr'uné  in-4°.  ^4  la  même  page,  il  ejl 
parlé  de  M.  de  la  Fargue , lifei  : M.  de  Farges , homme  très  eAimable.  , ‘ 

Pag.  128,  à la  An  de  l’article  JEAN-BAPTISTE-NICOLAS  BOYER,  ajoute^  : on 
lit  fort  Eloge  à la  première  page  du  Nécrologe  de  l’année  1770;  l’Auteur  eA  M.  Rua, 
Tréforier  de  France,  fon  Neveu  & fon  héritier. 

Ibid.  col.  2.  lign.  38  , Lutanus , lifez  ; Lucanus. 

Pag.  129,  col.  2,  ligne  23,  [1396],  life^  : (1399). 

Pag.  136,  lign.  16  , trois  Ailes,  li/e^:  trois  feeiirs. 

Pag.  161,  à 1 'article  CASAULX,  il  cA  dit,  qu’il  fut  Collègue  de  Louis  <TAix.  Ce  n’cA 
pas  que  rfAix  fut  Conlul  , puilqu'il  s'etoit  fait  nommer  Viguicr  perpétuel.  On  entend 
par  ce  mot  Collègue',  qu’ils  abuferent  run  & l’.2utre  , de  l’autorité  qu’ils  avoicnt  ufurpée 
im-  les  Marfcillois  pour  fe  faire  continuer  dans  l’exercice  de  leur  charge  ; c’cA-à  dirc , 
d’Aix  dans  celle  de  Viguicr  & Caiaulx  dans  celle  de  premier  Conful. 

Pag.  162,  lign.  12  & 23  fcèthe,  lij'ci  : fcêthé. 

Pag.  164,  lign.  10,  de  MonaAères  de  St.  Ævre  de  ToulSc  delà  Serve  majeure , life[', 
des  MonaAères  de  S Evre  de  Toul  & de  la  Sauve  piajeure. 

Pag.  170,  lign.  33  , i7me.  Siècle,  ; i8mc.  Siècle. 

Pag.  172,  col.  2,  lign.  41 , le  2 Février  1636  , life\  : 1666. 

Pag.  173  , ligne  pénultième  , plus  de  cinquante  ans,  ///r;;.- près  de  30  aus. 

Pag.  174,  lign.  19  , col.  2 , le  Père  Sauvan,  life^  ; le  P.  Dauvan. 

Pag.  178 , à la  note  , dernière  ligne  , Louis  XI , life^  : Louis  XII. 

>79  , col.  2 , lign.  I , anno  M.  C.,  /i/cç  M.D. 

Pag  193  , col.  2 lign.,  il  avoit  fait  imprimer  en  1735,  imprima  en  1733, 

un  an  après  fa  mort. 


Pag.  aoi , col.  a , lign,  ao  : la  fienites,  la  Heiifle.'  ' 

Pag.  216,  Ugn.  6 , tumulto  , liiez  : tumulo, 

ai7,  lien.  14,  Notre-Dame  de  Ponteur , lifei  : N.  D.  de  Poateatu 
Ibid.  col.  a,  lign.  ao,  en  1714,  le  bénéfice  à Alexandre.  Defpana , ; eil  >7*45 

<e  bénéfice  à fon  neveu  Alexandre  Defparra. 

Pag.  a3 1 , col.  1 , lign.  1 1 , Chanoine  de  Solliés , lifei  : de  Senli*. , 

Pag.  a40  , lign.  1 8 , Jiro , lifez  : foro. 

Pag.  346  , col.  a,  lig.  ap,  confeil  de  Lyon,///r(;  Concile  de  Lyon.  - - 
P.ig.  a5o,  lign.  39,  410,  liffl  i 310. 

Pag.  aéz  , col.  a,  lign.  caraÂère  ce  lavant,  lifei  : caraélère  de  ce  Tavant.  , 

Pag.  a75  , col.  2 , lign.  3 1 , M.  le  Prince  , ajoutti  * Boutbon-Condé. 

Pag.  3a  I , lign.  8,  en  159»,  /i/i^  ; 1590. 

Pag.  333,  lign.  ai,  1373,  fi/fç:  1673. 

Pag.  367,  lign.  38,  M Gibert,  lifii  : M.  Gilbert. 

Pag.  375,  lign.  40,  Hifloirc  Tragiques , life^  : Hiftoires  Tragiques. 

Ibid,  i la  note  qui  ^ au  bas  de  la  p»ge  , ire.  ligne.  11  s’eft  diltingué  s’ell  diAingii& 

P.  377,  GRÆCUb.  Evêque  de  Maiieillc  , «/on/rr  : né  en  Provence. 

Pag.  381,  GRAVIER,  ( Jean-Felix , lifez  ; ( Jofeph- Félix  ). 

Pag.  282 , col.  2 , lign.  19 , à IVige  de  18  ans  , lijti  : à l’âge  de  a8  ans. 

Ibid.  lign.  13  , ou  nombre,  /r/r{  : au  nombre. 

Ibid.  lign.  pénultième.  Tùm  Caihoticoium , lifez  : Tùm  jdcatholicorum^ 

Pag.  383,  col.  a , lign.  37,  dans  cette  charte  , life^  : dans  la  charte  de  cette  donation.. 
Pag.  384,  t'gn.  36,  Mad.  la  Marquife  de  Simianc,  lije^  : Madame  laComtelTe  de  Grignas. 

87,  lign.  27,  de  reflcmblance,  /;/r^;de  vrailcmblance. 

Pag,  392,  col.  a,  lign.  13  , témoins,  ///<rç  : témoin. 

Ibid'  lign.  31,  Prcefidens  , Ageru  , lifez  : Preefidem  Ageru , &c. 

Pag.  393,  HF.RMENTIER,  ( Antoine)  ne  à Marfeille  au  quinziéme  fiécle , : avant 

le  quinziéme  fiécle.  Ajoute^  à la  fin  du  même  article.  Il  mourut  vers  l’an  1449. 

Pag.  400,  col.  2,  lign.  28',  le  cours  de  fes  études  de  'Théologie,  Hfei’.  le  cours  d& 
Tes  études. 

Ibid.  lign.  33,  fon  cours  d’études,  lifieT  , fa  Théologie. 

Pag.  403  , col.  2 , lign.  36  , à pié  , & bravant  , life^  : à pied , bravant. 

■ Pag.  412»  lign.  7,  Louis  de  Villeneuve,  life[  : Hours  de  Villeneuve. 

Ibid.  col.  2 , ligne  pénultième  , rceonoiffdnt , lifez  : rêconnoijj'ant. 

Pag,  414,  lign.  I . Capucines , ajoute;^  : de  Marfeille. 

Pag.  421 , lign.  3 , la  lettre  de  Confciller  d'Etat , li/e^  : des  lettres  de  Confeiller  d'Etat.- 
Pag.  423,  col.  2,  lign.  4.,  à Lyon  en  1720,  life^  : en  1*20. 

Pag.  4J9,  col.  2,  lign.  37,  les  premières  , ; les  premiers  volumes. 

Pag.  440,  lign.  13  , en  1674.  lijêi:  en  1.374.. 

Pag.  441,  col.  2,  lign.  14,  Miliaribus  y lifez:  MilUaribns.  . ^ 

Pag.  444,  col.  2 , lign.  33  , au  dernier  concile,  fi/rç  : à ce  dernier  concile. 

Pag.  449  , lign.  22  , après  jour  Sc  nuit,  placer  un  point  au  lieu  de  deux. 

Pag.  430.  Ajoutei  en  note  : la  Statue  de  Libcrtat  ayant  été  dégradée  p.ir  la  négligence* 
de  nos  PrédécclTeurs , le  Confcil  de  ville  a délibéré  en  1783  , de  la  faire  reparer  ; le 
fieur  Aycard  Sculpteur  a été  chargé  de  refaire  la  tète  & une  main  qui  étoienc  mutilées.. 
Cet  Artifle  a rempli  l’attente  des  Citoyens  de  Marfeille,  & nos  neveux  verront  avec 
fatisfaélion  la  Statue  du  Libérateur  de  la  Patrie. 

Pag.  437,  col.  2,  lign.  12,  les  Fénitens  Noirs  de  Brignole  célèbrent  , la  ville- 

de  Brignole  célébré,  &c. 

Pag.  468  , lign.  I } , Af.  Conti , lifez  : M.  Coutï. 

Pap.  4É9 , col.  2 , lign.  17 , ajoutei.  Le  P.  Berruyer  vivement  piqué  des  eneurs  qti’o» 
lui  'reprochoit  donna  une  nouvelle  apologie , dans  un  ouvrage  intitulé  : le  p.  Berruyer 


juflifii  contre  Fauteur  lun  libelle  ^ Scc.  Nancl  175!);  cet  écrit  fut  condamné  par  un  décret 
de  l'inquifition  du  jo  Août  de  la  même  année  , avec  un  autre  ouvrage  qui  a pour  titre: 
lettre  £ un  Dodeur  de  Sorbonne  fur  la  dénonciation , 6*  Pexamen  des  ouvrages  du  P.  Berruyer, 
Le  titre  entier  de  l’ouvrage  de  Maille  eft  conçu  en  ces  "termes.  Le  P.  Berruyer , Jéfuite  , 
convaincu  d'objlination  dans  Farianifme^  le  pelagianifme  & U neflorianifme  ; eu  confrontation  de 
la  dodiine  de  la  ^mf.  partie  de  Chifoire  du  peuple  de  Dieu  , compofe'e  par  ce  jéfuite  avec  celle 
des  dtjfertations  latines  qu’il  avoit  données  pour  fervir  de  clé  à t intelligence  de  la  xme.  partie 
£e  cette  kifioire.  x vol.  in-8®.  la  Haye  1756  & 1758. 

Une  chofe  honorable  pour  Maille,  c'ell  d'avoir  donné  occafion  par  fes  écrits  au  Bref  du 
Pape  en  date  du  mo'is  de  Janvier  175»  , qui  ordonne  de  reciter  tous  les  Dimanches  la 
préface  de  la  Ste.  Trinité,  en  réparation  des  outrages  que  ces  erreurs  faifoient  à ce  facré 
myAère. 

Pag.  473 , col.  a , lign.  4 , ckariiée  , lifez  : charités. 

Pag.  477»  l'g-  4^»  j4nne  <T  Afguillenqui  ^ lifez:  Agnès  eTAguillenqui. 

Pag.  478.  lign.  , fumma  feraphicee , lifez:  fumma  feraphica. 

Ibid.  lign.  a8 , dilucidè  (r  enodata  , lifez  : dilucidc  efl  cnodata. 

Pag.  478  , lign.  31,  à A4,  de  Méaux  , lifez  : à M..  de  Méaulx. 

Pag.  485  , lign.  ao , d’Almaxa  : lijei  : d’AImanza. 

Pag.  493  , lign.  9,  à Vannes,  ///<î  : à Vienne  en  D.nuphiné. 

Pag.  tia,  col.  a,  lign.  19,  en  1743,  Hfii:  en  1623. 

Pag.  313,  col.  a.  lign.  3 , MESGRINY , Itfei  : JVIESGRIGNI , & de  même  dans  le 
courant  de  /on  article. 

Pag.  33a,  lign.  40 , elle  crut , life^  : il  crut. 

Pag.  343  , l’ont  eût  dit , ltfe[  : l’on  eût  dit. 

Pag.  346  , ajoute^  aux  ouvrages  de  Morénas  les  fuivants.  1®.  Hîdoire  de  ce  qui  s’eft  paffe 
en  Provence  , depuis  l’entrée  des  Autrichiens,  jufqu’à  leur  retr.iite.  Avignon  , 1747  ,w-ti. 
a®.  Rélation  des  Fêtes  données  à Avignon  pour  la  NailTance  de  Mgr.  le  Duc  de  Boiir* 
gogne,  1731»  /n*4‘’.  î".  Rélation  de  l’entrée  de  Dom  Philippe  dans  Avignon,  1744  , ifl-4®. 

Pag.  347,  col.  a,  MOULAT  f N;,  lifei  : MOULAT,  ( Antoine  de  ) qui  avoit  été 
Affeiïeur  de  Marfeille  en  1710,  ikc. 

Ibid.  lign.  29,  à l’âge  d’environ  30  ans, //y<r:  à l’âge  d’environ  60  ans. 

349,  lien.  47,  1788,  in-4®.  lifei  : 1688,  in-4®. 

Pag.  330 , col.  1 , lign.  6 , que  pouvoir  , lifei  : que  pouvoient. 

Pag.  331,  lign.  a»  , conjeâures  , life^  : conjonâures. 

Ibid.  col.  a,  lign.  24.  êtres  impofés,  life{  ; être  impofés. 

Pag.  333  , col.  a,  lign.  16,  cet  accident  arriva  , ajoute;^;  à Aix. 

Pag.  361,  lign.  36  , qui  y s’y  trouvoient,  /i/rç  : qui  s’y  trouvoicnr. 

Pag.  36a,  col.  2,  lign.  3 , Evêques  de  Gralfe,  ///«j  : Evêques  d’Antibes  , jufques  en 
l'année  1344,  que  le  fiége  Epifcopal  fut  transféré  de  cette  ville  à Graffc;  & enfuite  de 
ceux  de  Graffe  , jufqu’cn  1719  , teras  auquel  Araft  vivoit  encore. 

Pag.  373 , col.  1 , lign.  3 1 , /<  mot  Grec  commence  par  un  h & non  pas  par  un  A. 

Ibid.  lign.  41 , Mins  , lifei  : Vins. 

Pag.  57<  , col.  2,  lign.  1,  i3me.  fièclc  , life^  : i8me.  fiécle. 

Pag.  378 , lign.  26  , en  Beauvais  , lifei  : en  Beauvoifis. 

Pag.  381 , lign.  3 a , lui  donnoient , life^  : leur  donnoient. 

Pag.  jpa  , coU  2 lign.  18,  Boyer,  Bayer. 

Pag.  J93 , col.  2,  lign.  8 , Statuts  de  rorcalquier,  lifet^  : Statuts  de  Provence  8c  des 
Comtés  de  Forcalquier  , 8tc. 

Ibid.  lign.  17  , qu’à  cette  époque  , lifei  : jiifques  à cette  époque. 

Il  peut  y avoir  quelques  autres  fautes  légères  que  nous  n’aurons  pas  appperçues.  Le 
Leâeur  voudra  bien  y (uppléer. 
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